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LIVRE  X.* 

CHAPITRE  I." 
Contenant  la  ifescription  de  FEubée. 

%.  \  Position  et  dimensions  de  l'Eubée.  S-  n.  Noms  divers  que  cette  île 
m  portés,  f.  III.  Histiaotide  f  ti  canton  appelé  Oria.  —  Orcos, 
autrement  dite  Histiaea.  S.  iv.  Lieux  voisins  iHlistiaca.  — Gerxs- 
tos.  s.  V.  Z>'Eietrja  tt  it  CbaJcis  m  gMral,  ^  i^Trenria  m 

particufier.  —  De  Chalcis.  S*  VI.  Manière  dont  anciennement  les 
EukœeHS  cotnUttçim,  %.  Vll.  FImm  ds  rEaUe.  — Autres  eiàails. 

P visavB  nie  cfEubée  *  s'étend  le  long  de  toute  ia  côte ,  depuis   p  a  g  e  4 44 , 
le  Sunhtnt  jusqu'à  la  Thessalie,  excepté  ven  cha^  eitrémtté  de     '  n  de  6.0. 
cette  côte  <»,  il  convieat  de  joindre  la  description  de  ffiubée  à  ^^fey^yiy" 
celle  des  pays  que  nous  venons  de  parcourir  ;  puis  nous  passerons 


<l> EnttptiÙ'e.  tï\ii  tS,  S^tu-t  (juh^Jif. 
Ce»  mot*  m'ont  paru  signifier  i|ucb  longueur 
de  l'Eubée  n'c.i  point  complrtemeni  ^»le 
à  celle  de  U  cote  du  coatiacM,  pmc  depuii 
le  JWnmJuifii'aittliiiiiinirfridieniretée 
UTkniaHcEt,  m  «Ifti.nt  le> 
WM.  dTAmilIt,  4c  Cbb«it«  ci  Ba/ijic  du 

IV,  Part.  t. 


Bocage  ,  I»  latiM'-f  i'--  -^''"inm  est  pins  mé» 
ridionale  «jue  celle  de  l'extrciniié  tud 
r£Bbée  i  comne  uni  k  Ctrtrum  ^  donné 
BSin  aumr  fomt  Tautmàxit  nord  de  Cil^ 
«nphif  nôidTOMlquelct  Tkrmo/yl,s,  o(J 
commence  la  Thfs-slii.-.  y,d:i,  même  »ve^ 
ceue  cxplicaiiofl ,  le  fiM^e  rett,  obcor. 


Page  444< 


S. 

FbiidMicidlmaïF 
•iontderEaUe. 

•CjpoUtlr;  al. 
Canirar.  l 'i  jfj  i.  | , 
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à  ce  qui  concerne  les  pays  /Etoliqucs  et  Acamanitjucs ,  seules 
parties  [du  continent  J  de  l'Europe  dont  il  nous  reste  à  parler. 

-  L'EuBÉe,  dont  la  ferme  est  oblongue,  peut  avoir  1200 
stades  <  1  >  de  longueur,  à  prendre  depuis  le  Cenœwn  *  jusqu'à  Cenes- 
los  <i>\  mais  sa  largeur ,  qui  n'est  point par-tout  la  même,  n'excède 
nulle  part  150  stades.  Le  Ctnœum  se  trouve  situé  à  {'opposite  des 

Thcrmop)  les ,  et  d'une  petite  portion  du  rivage  qui  vient  après  ce 
lieu  <3>.  Gtrœuos  et  Pttalia  <.\>  regardent  le  Sunium.  Ainsi  I  Lubce 


<  r  >  Celte  mesure  paroit  pri»e  le  long  de 
la  cuie  de  l'Eubée  qui  est  en  face  de  l'Ai* 
lique  ct.de  h  Bcralle;  elle  en  k-fn^fth 
faite  en  iiadri  olympiqoei.  La  plus  gnnde 
iatgenr  donnée  1  l'Fubre'par  Strabon,  est 

Minconibrnif  a  :io>  tiu  liU  iire i  l  arii'î.  Ci. 
^zyOSItjtSTOS ,  »riroii\<-i|-.ijlilu  ,  ianin( 

de  bemtg*,  eajiMi  lantûr  '  de  ville,  -nue, 
umdt  de  pwi  > ,  tantôt  *  de  cap.  Peut-être 
noi  modernein*ont>il<pci  encore  bien  dëier» 

mire  Ir  point  \i  l'itr  d*Eabfe  auquel  ltr( 
ancicni  apphqaoii-rl  ccttr  dénomination  de 
GtT,rttOi  !  nvanraoin»  on  jifurroii  croire  <|uc 
ceioii  celui  où,  tttr  la  carte  de  M.  de  Cha« 
fccrt,  est  placé  Chltean-roage. 

<  j  >  I\  f>p{iii!t  tfi-i  Thetin,^j'ylts ,  ft  d'unt 
fttilr portion  du  rivJge  qui  virni  i.y  rr  t  et  lu  u  : 

a'*j^.  Ce  paiMfe  m'cmbarTauc.  Assurément 
keimm,  «à  l\m,  aptit,  mi-érUi,  semblent 
liCll  devoir  s'entendre  de  lirnj    it  . 

on  nord-est  des  Thcrmop)  In.  Ncan- 
I,  SmloB,  atUcan    i  dit  afreMé» 


ment  qne  le  Crnitum  se  «rouvoit  à  l'opposite 
et  en  &ce  de  lieux  places  au  lud  ou  lud- 
«MK  dci  Tliefwopyfc». 

<4>  Petàlia.  Il  seioli.aisex  vraisem^ 
blabli-  que,  par  ce  nom  de  Pftatia,  Strabon 
fût  \ou!u  disigner  une  \ille  *  ou  un  tjp 
AUis ,  en  ce  cai,  Strabon  sera  toufonrt  le 
seul  des  anciens  qui  place  dam  l'Ettbfenn 
lieu  ainsi  dcnommé.  Sidvant  un  critique 
moderne  ce  lieu  serolile  même  que ,  prcc<< 
deninient,  l'uiiiiur  a  désigne  '  pjr  la  qualifi* 
cation  de  Ltucé-Aelr ,  lilanclie  -  côte. 

Une  autre  opinion  eut  qu'il  s'agit  ici  de 
quatre  tloM  appelés  par  Pline  '  *  PtuAi*.  Mait 
alors,  comment  détcnniner  et  le  nom  actuel 
et  la  position  de  ces  ilôts!  Suivart  K  f^io- 
graplic  (îrcc  moderne  ",  ils  «ont  appelé^  par 
Si  s  conipiriotei  ,  TTiiBAJVr  { sic ).  Selon 
M.d'AoviMc'*,on  les  nommeCavaleriimaiti 
(ur  Mt  cartes,  leur  emplacement  ne  se  Ta|K 
porte  point  au  témoignage  de  Strabon.  Sur 
la  carte  de  M.  de  Chabcrt,  ils  sont  déivommcs 
Ibf  PATBrts,  CI  placés  ton  proche  da 


*JW^. ltvt«iH:«.n^nNér.te'raii.lae.ck.|. ii,pa|t*ii«l^  lau— 'JrM. ^airAw.adAn  7ny. 
|.ss.  ss'Conr.  Mow.  04fti.  III.  vcn.  177.  —  7%. Xf>. Uk. xxxi.  cap. 4<.  $•  ia.  — /iw'm.  lik  iii, 
cap.  1 5.  —  l.uttM.  W.  cit.  —S.-kol.  ThunJ.  *A  lib.  tll  ,  j.  j.  —  EtfmiJ.  mign.  ».  Ttftidt.  =!«Conf. 

/'fM/V'ii.  Af'l.  lib.  Il,  cap.  7  .  s.  «,  —  A>"«  Ai  jv-  i.  IiI>.  Mil ,  «cri.  1  Ci.  —  Si^rl-  A>iii,i//i.  ad  T ./p</  v.  ;  ,S. 
— ■  Tirii  ad  Ljfffhr,  »crs.  i}6.  ci:  '  1 rj^  n.m.  III . /".rj.  = 'Conf.  Ori'l  Thcs.  —  H-'ii'^in. 

7'V".  .f,  Ub.  IV ,  J  ij,  tom.I,  pj'j  ji;,  nnt.  jj.  —  Cf//.ir.  f.Vtt^. .(»;.  Icl>.  II .  tip.  i.l,S-4"' 
tom.I  ,  pa(j.  IUI7.  —  /.vJ  Afariia.  Dirt-  ='  Pofprr,  Dncr.  d.  i.  d.  tAnkip.  f*^.  «87.  T^kack.tA 
Pcmpon,  MH.  lib.  Il  ,cap.  7 ,  s  9 ,  «c^.  tll ,  part. Il ,  pB(,  «Si. a  tTom,  III ,  pag.  J91 ,  not.  1.  «»  "ftm. 
lor.dt.liB.aa.  aB"ilMir.  Coyr.aw  «Mi/i  pa^  jyt.  cal.  i.a"£;i^.aM>iaia.lll,pa9i  xfi. 
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fait  facc<i>  à  l'Attrque,  à  la  Bœotic,  à  la  Locridc,  au  pays  des    Pacs  444. 
Malicnsts.  Sa  [grande]  extension  en  longueur,  que  nous  venons 
de  marquer,  et  son  peu  de  largeur,  i  ont  fait  nommer  par  les    Page  445. 
anciens.  Maoris 

Ccsc  paiticulièrement  ven  daUh  *  fEvbét  touche ,  pour 
ainsi  dire,  à  la  terre-ferme.  Là,  «e»  côtes*,  par  leur  convexité, 
s'approchant  de  la  partie  des  côtes  Bœotiennes  où  Au/is  est  plac<?c, 
forment  l'Euripe,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois  *.  ^ jjV»tww-  M. 
Nous  avons  aussi  fait  mention  des  divers  lieux  de  l'île  et  du  conti- 
nent, situes  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  en-deçà  comme  au-delà  *de-^*5'y^^^  *• 
l'Euripe  :  si  nous  en  avons  omis  quelques-uns,  nousallons)  suppléer. 

Disons  d'abord  que  l'on  appelle  Cavités-de-l'Eubéc,  le  rivage  S- 
compris  entre  Cbalcis  <z>  et  les  environs  oc  Cereestos,  parce  quil  iiicapoiui. 
{ovme  une  espèce  de  golfe,  et  que,  du  côté  de  dakis,  il  se 
recourbe  vers  le  cmitinent. 

Outi«  le  nom  de  Macùs ,  l'île  a  porté  celui  A'Abantù,  Aussi  le 
poète,  quoique  nommant  l'Eubéc,  ne  donne-t-ii  point  aux  peuples, 
qui  l'habitent,  la  dénomination d'Eubœcns;  il  les  appelle  toujours 
AAarires  '  :  «Mais  ceux  qui  possédoicni  l'Eubée,  les  superbes  mu*!.!.,,.,!*. 
nA6antcs;y>  et  encore'*:  «Asasuiie*,  marchoieniiesy4^<î«/«.» 
Selon  Aristote  <}>,  ce  fut  après  rétablissement  fermé  dans  lUe 

CWtMu- rouge;  en  même  umpt  qu'une  L'tPiTOMÉ'pone,lliufafia(,deCtifhanus. 

Ile ,  dite  Cavileri ,  tu  indiqofeduuMaepoii-  Cette  leçon  placeroh  le*  Civiié»4lc-I'£nbée , 

lion  plosavancéc  ven  rBniip*.  hXtm  -à         entre  ic  cap  Gmrsiui  et  le 

As  twplni, rexinrit  At  GémîKas  *  n'olfic  cap  Caj.hauu^  [ aujoaidlrai  Capo  doro].  De 

point  iti  le  nom  de  PtlaUa.  trô-habilc«  critiques  >  l'ont  adi>ptct>  :  nui| 

<i>  tait  face  :  ploi  littéralement,  est  elle  ett  contraire  à  l'explication  que  Sirjbon 

silufe  de  maniht  .jut  l'en  y  pëu$  dbwtmml  donne  du  nom,  Cavités-de-rEubée  ;  rxpli- 

lmhmi9tm]dt  t'Aaifiie  ife.  cêùm  fai  cadre  avec  le  récit  de  Tite« 

<2>  Chauis.  Malgré  Faccord  de*  ma*  Live«. 

lIMCrits  et  di-1  l'dii  tirî,  je  me  permets  de  <}>  Je  ne        sf ceU  le rCtlHVC duv C% 

lïtv,  XmJJuJt( ,  au  lieu  d'Xiitu/te,  Aulis,       qui  nout  rcxe  d'Aristote  >. 

'  Manusrr.  I  jyS ,  I'.*  Cl  r.*lin.  i).  =  'Pat(.  kM.C  sMiConf.  Cumk.  tA  Stmt.kc.^  Phikn.  ae| 
T"  t.r  i.s.  XXXI, c»^ 47,1.  i,—i««*<T,  Hiu  fib. Vf.  t.  ice,iMt.i<i. iaaa.lv  patiii 

— ld.ilMd.  /aM.^.p.aia.a^iK.di.»< Cf. AAïadiÀMirf. IdMmt. t.li, S-  ]|, 

•  Aa 
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Pacï  445.  par  des  Thraces  venus  d'Aia  * ,  ville  Phocéenne,  que  les  însu- 
ft^f^^  '"'  laires  de  l'Eubcc  prirent  le  nom  d'Aèan/es  :  mais,  suivant  d'autres, 

ils  le  tinrent  d'un  héros  <i>.  L'on  prétend  aussi  que  l'île  dut  sa 

dénomination  tl'Eubce  a  une  héroïne  <2>  :  ou  peut-être ,  de  même 
*Bcniiid«f*«/.  quj.  j^;         de  Boos  -  >itik  *  est  resté  à  l'antre  situé  sur  la  côte  que 

iMignela  mer  A.géc,  parce  que  c'est  là»  dit-on,  qu'lo  donna  le 

jour  à  Épaphm  ;  de  même  seni>ce  en  mémoire  de  cet  événement 

que  l'île  aura  été  qualifiée  d^euBoea  <3>, 

Un  autre  de  ses  anciens  noms  fut  Oc^é;  et  c'est  encore  celui 

du  plu?  considérable  des  monts  qu'elle  renferme. 
•  lVa">">'U,     £nlin  on  l'a  pareillement  appelée  EJhp'ui  *  ,  d'après  Eilops,  fils 

d'Ion  <4> ,  ou ,  comme  le  pui  icnt  certaines  traditions ,  frère  d'i£clus 


et  de  Cothus  <5>. 

<  I  >U'AI>a»,  fil»  de  Chalcon ,  pftit-fiU  de 
Motion,  arrièrc-pelit  fiU  d'i  rccktluc  '. 

<2>  A  Eoboea,  fille,  ditoit-on ,  du  fleave 
Aiopit,  et  qui  itoU  éi^  aimte  de  Neptane*. 

<3>  Fu  aHmioa  i  U  ■àuraiplmc d'I» 
en  vache. 

4  'limr.  J'obicrvc  ici  deux  chon->  : 

I.*  EwlMlie,  dnni  ce  passage,  luivoit, 
ce  semble,  une  aane  Icfon.  A  pcopot  de 
Ctrimhoj,  lieu  que  Stnlmn nnammer ia» 
ceiMRinifnt  il  dii  *  qu'Ellops,  qui  (navoit 
ité  le  fondateur ,  «toit  filt  de  TillAinsi 
'H  Ji  KiieA>%(  fW$«  nii ,  fW,  ^  "iHmhtf 

x.»  laimMiuemeni  «prés  ccf  mon ,  Elbpt , 

fil]  d'Ion,  l'cxtrah  de  Gcniislr^  PItilio 
•joute  i  ceux-ci  :  "'jui,  ayant  régné  sur  1rs 
j»£yfaMW,  jEr  fll'Jfr  i^tKterporirtnt  avtc  Ita 
mhmami  o  cw  id  cit,  ce  tcnible,  le  tciwde 
ccnvphraie!  ABijCW«r4(«,  t  it*tmmcSft0i 


aùtit  l'it/iiM  tiM'r.  s  Cette  ilr  (  pounuit  Cc- 
u  niM(ui]e>t  voisine  de  la  icrrr  ferme,  et  n'est 
»que  U  «econde,  pArmi  les  ilct  Grecqnei, 
•ponr  h  gnadcvr;  car  bCrfte  c«»  btcnpliu 
•gnade  qu'elle  :  »  'H  »r  nn(  mm  «gj»- 
yuit  it  iti ,  ^  /««Wf^  tS  jutytin,  ir  j«  «uf 

ij  fuy"*  ^  y*  'fj^'"  iAArrnwr.  £t  de  là 
Ccmistu<i  p3»e  à  la  detcripiion  de  la  Ciéie 
'  Euitathe  et  GcmiitiM  anotent^ii»  dooe  fs 
•on  la  TCax  de«  manucriis  dn  X.*  livre 

de  ScrabOK)  dîffi'rcnn  Het  I  ôire>! 

<f  >  Frh*  d'ALclus  tl  dt  Cothus.  Strabon 
a  d<Jà  Ut  *,  et  il  fan  eacoïc'  mention  de 
ca  deux  yenoaiia|ci,  dont  nn  |éogr.iphe, 
pies  ancien  qae  foi  *,  dit  auisl  quelque 

chose  Je  ne  mis  s'il»  sont  connus  d'ailleurs. 
Peut-être  lont-ce  les  mcraes  que  ceux  dont 
Plutarque  parle  mail  qv^l  donne  pour  deux 
fils  de  Xttthai,  et  par  cou^qocni  comme 
dcvz  ftèrei  d'Ion ,  Iciqnck  i^^wient  fadb 


'  CLtritr ,  Hiil.  da  fnrnirri  irmtft  éi  U  Crut,  xom.  I,  fi%.  ij6,  1 17  ,  1  }i.  b 'Cunf. //t/u».  ad 
BjriMl.  ftp  i»o.  =  '  Kyff^  ci  -  après ,  pag.  /.  =  *  EitiuiÂ.  In  Hfmtr.  tliad.  II ,  vers.  538,  cdil. 
Poiil.  tom.  Il,  S,  }7,  pagi  $84.  ssManiociii  ijjt,  F.>  (t  r.*  lin.  i8.«*K<ifi(tMhia.^.y7, 
■01.7.  î-'Ce>ri.ci-*H*>lir>'<**  Cat.  vol.  }74<ltati  BKtMaacL  Qnm  Gw.cJii. 

llddbUn.VU.pi(.iS7. 
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STRABON.  Livre  X.  5 
<i>  Cet  Ellops  passe  pouravoir  aussi  fondé  Ellopia,  petit lieu<2>    Paob  445. 
situé  dans  ce  canton  de  l'Histiaeotidc       l'on  appelle  XOria  <3>,     n  j^r  ftc 
près  du  mont  Teleilirius  <\>;  on  dit  même  qu'il  posséda,  de  plus, 
Histiûta*,  Perias  <s>,  Cerimhos,  /Edepsos <&> ,  et  Oroiiœipf  siège    *0"*>.  Hsr  i-i» 
d'un  oracle  fort  vëridi^e ,  celui  d'Apollon-SEUMimTiEN  <t>.      ^Sj^XW «' 


teblit  dans  Tlle  «TEabée.  Quant  1  la  cIito- 

noIo|[ie,  le  témoignage  de  Plntarqxs  5<.-  con- 
cificroit  mal  avec  ceux  de  Sirabon.  L'extrait 
4eG<iBimi  PKAo  • ,  k  rendroit  déjà  cii<  ' , 
pontKolcineiii  ipic  l'Eubce  avait  ixi  nom- 
née  EUepia,  d'après  Ellopi,  fifi  d'Ion. 

<  I  >  Tout  ce  q.ii  va  suivre  concernant  tet 
iiciut  appelés  tlhpia,  Orto$  ,  Hittitia,  et 
kar  liMMiaa  mpeciive,  ainsi  qaeki  nfvo- 
lîiiiow  politîqm  tumitt  dam  ccm  paitie 
de  PEn  We ,  me  i  emUe  tréa«bicar  t  |e  a*  mi* 
mi'.Ticii  1,1  plut  lonsueéludede  toutlwtcmoi- 
gnagrs  qui  nouj  re»tcnt  touchant  cette  lie, 
m'auroient  suffi  pour  comprendre  nctrLp.icnt 
ce  4|iM  Strabon  dit  ici  au  sujet  des  colonies 

vcmCi  lei  nnet  après  kandci  /établir 
dam  cba«an  des  trois  lieax  qae  |e  «tcaa  de 
nomnicr,  auront  fini  par  se  confondre  tooi* 
i-fiii  en  une  seule  et  même  cité.  Je  ne  pour- 
rai donc  quVxpoier,  dans  des  notes  succes- 
sives, les  difficDliésqae*oa(CBie(aliMfeiifr 
tut)  me  paioh  olBir. 

<2>  Il  y  avoh  en  ce  licm  de*  ttw  thcr- 
malei,  dites  F.llopienncs  '. 

<  J>  Dant  ce  canton  ^c.j  version  fidèle,  4 
ce  que  je  crois  :  le  texte  porte,  •  tî  'APfA, 
aaaiyisiy  wf  'UmmUéf  Ainsi  donc  Strabon 
aofolt  dansMUisticotide,  c*est-i- 

rliTf  ilin<  If  icTTÏioi-i'  à' Il istuti! ,  un  C4nic>n 
pariicuiii-r,  apptlt  rCri.i,  ci  qui  ne  sauroit 
gtrfte  avoir  été  autre  que  la  banlieue  A'Ori»», 
Élicnne  de  Bjrzance    à  pnyn*  da  aonr 


TAAtiut,  d!t  t  «Lemem  TdeMut,  nil- 

uvant  Sirabon,  dam  ion  ilixicme  livre,  eiS 
»  un  mont  de  I'(EcHALi£  en  Eobée.u'Oc^c 
■ne  à  Evfw'a  0'IXAAIA£-  SrjytCM  Autta. 

Aimt  Etienne  de  Byiaace  lisoit  ici,  dana  le 
teste  de  Sinbon ,  A  rî  CfiXAAtA  ,  au  lica 

dVr  T»  nri  A  .  Nac5  vcirons  hietitût  '  que 
Strabon  pla^oït  l'(t(/r.j.';.i  d'Lubce,  dans  le 
district  i'Errtria,  non  dam  l'Hutiarotidc. 
Il  paroluok  donc  plus  naturel  de  corriger  le 
teste  dTÉtieww  de  Bytanœ  par  cclol  dn 
Strabon ,  «  de  Bre  cfaes  le  kdcagiqhe,  mr 
«  iXtia  'arfAX. 

<4>  Montagne  sur  laquelle  croîmicBI 
beaucoup  de  plantes  médicinales  *. 

<  ;  >  Pmmias,  d^imsMUk.  Ccliea  ici«i»>ll 
le  mime  que  celui  doat  d'autres  gjognphet  ' 
anciens  parlent  sous  le  nom  de  Pyrtha  f 

<,(>'>  yEDEPSOS[iu\aun\'\\u:  Lipso],  Stra- 
bon a  déjà  parlé  '  àî/tJrpsot,  renommée  par 
•es  bains  d'èaux  thermales  ctd'caatfiaidci'. 

<7>  OnoêijC.  A  ce  qee  fai  dit  jtécé- 
demnent      f'aronte  qa'ÛKOBi^  dut  itrt 

placée  sur  les  côtes  occidentales  de  ce, 
et  au  bord  méuie  de  la  mer,  palsqu'elle  fut 
presque  cniiéremcnl  inondée  par  ses  caox ,  à 
la  suite  d'un  tremblement  de  terre  qnl,  an 
printemps  de  Pmnée  437  ou  416  nam 
l'crc  diri'ttenne  '  ',  désola  tous  les  rtva|tide 
la  Grèce  situés  en  face  de  l'Eubce. 
<8>  SUge  ifc.  J'ai  lu  avec  X/landcr,  l'r 


r.*llii.it.a'*^ci-dcstus.^.,f.nat.4M'^/b«MbitaMa(nr,S.at.tl,  pig.  in, 
ln.it.M4V.lWI|pMr.  ^%Vtrtiti\-x^xi% .  fug.  iS.  w^^Hmfkr.  Mm.  Plm.  lib.ix.  »p.  i;  n  so, 
pag.  1117  et  1177.  mt^Cont  Ptmf.  Mtl.  lib.  XI.  c*p.  7,  f.  9,  —  W».  loe.  eft.  Nn.9.  s' ('o^toni.  I 
pag.  144,  nos.  )  ;  et  tom.  m.  pig.  47J ,  noi.  t.mm*  Cmi.  PfylaKà,»f,Mn,  DiifMt.  iib.lu,  csp.i 
fag.7|,C«'*  rtrrc ion.  Ht  n.»  a,.  ■iim.^»"<W.  71I.«»A  Bh-lli.  e.a..y»|  ...  ■    |^  ' 
iMamnA  tb.  Il ,  cap.  1.  tom.  I ,  j>aj(.  }<7. 


6  STRAfiON.  Livre  X. 

Page  j  i  ç-  Postérieurement  à  la  bataille  de  LeuctKS  *,  les  Ellopicns ,  con- 
•vaMiiRChr.  '""  traints  par  le  tyran  PliiHstidc  de  se  transplanter  dans  Histima,- 

en  augmentèrent  la  population  :  et  Dcmosthènc  <i>  témoigne 
*U  fcrt  d'A-  que  ce  fut  le  roi  Philippe  *  qui  établit  la  pui.-fancf  de  Phili^^ille 
date  A  r»n  1},  imïci  IJisiiœensts ,  ou  [  si  l'on  veut  Isur  les  6^m<r;  car,  dans  la  suiie 
des  temps ,  les  HistUtenses  portèrent  ce  nom  ^Orit»,  chose  simple , 
puisque  leur  ville  avoit  pris  celui  iïOrm  <»>.  Suivant  le  récit  de 


comme  on  lii  <ian&  U's  m^inuscrils  cl  les  édi- 
tions, fMnûtf  Hkt  -ri]  XiAjrNnfc  'àiâmmt» 
Mai*  il  rcfteioii  i  npliqucr  cequepoovoil 
(tre  foracle  d'Apollon  -  SEtlNQNTlEN  , 
étjMi  H.in»  un  lieu  de  rFubJc. 

Uti  (jfiilolngiit  tuodcnic  '  vouliiie  conser- 
ver (c  K»'.  'j'ii  ttfpiibic  lj  ij  nujf ,  ei  que  j'ai 
(ouwqucmmcnt  supprimé  ;  mais  en  même 
ttmpt  M  tappoMit  que  Stiabon ,  ajun  dié 
Tofacle  A'Oreblœ  comme  fua  do  phu  vjii- 
diqiies,  avoit  à  ce  propos  rappelé  celui  de 
.V,.'  :  V  Sik-lf,  ,  dii-il ,  l'loit  rg.ilcmcni 
CMiine.  Celte  supposition,  purcmcat  gratuite, 
ne  rjpandroit  d'ailleuis  ancone  lomicrc  lur 
h  patt«|e  de  Stnhea,  pabqM  l'oracle  de 
Sitinbî  en  Sidk  n*c«  cli  j  nulle  part. 

L'ctymologic  du  surnom  de  StuiNL'N- 
TIEN  nout  tciic  donc  inconnue.  Auroit  i!  eu 
quelque  rapporta  l'alliance  qu'Ion,  ancêtre 
defAthcniëi»,et  ibndaiear  de  pluiietu*  colo- 
nies dans  PEubée,  avoit  contractée  avec  Seli- 
nù»,  le  roi  dcl'.l  .l.mI-  c  en  l'pousant  la  fille 
Hélice!  Suivant  ccnalnes  traditioni.  Ion 
avcwt  iucccdc  à  ce  prince.  Ces  failli  1MB- 
tionnés  par  an  habile  chrooologitie  *  «ou 
Tannée  i}£8  avant  Chrétienne,  lont 
rangés  par  un  autre  criiirjuc  ron  moins  sa- 
vant *  sont  les  aiuitc^  i.^d;  Cl  i^o}. 


Ni  le  témoignage  de  Xcr.ophon  cite 
ailleurs  *  par  Sirabon ,  ni  ce  que  Sirabon  lui- 
nêmcdic  dcadiAiércns  flcuvesappclés  Je/ijiM^ 
nVdaircit  point  ie  passage  qui  noni  arrfte 

en  1  0  n'.onient. 

<  1/  V'c^  la  111.'  Philippiquc  '  de  Dé- 
moitliénca,  laquelle,  k  ce  qu'il  pircft,  lut 
prononcée  (n  faiinéc  341  avant  i  cre  Chié» 


<a>  Dfmcahine  i^c.  J'interprète  plutôt 
que  je  ne  traduis.  La  version  littérale  seroit: 
Dcmcithiiie  dit  i/iir  Philippe  étabru  Philii- 
tide  tynut  d<t  OniT^e  mèmei  :  car  ainsi 
Jkmtnmmis  par  la  suitt  Us  HlSTI/CEtr^ 
sisj  ctmm  UitryUttf  MtUtué'HitTiJKA^ 
far  apptife  OltSat  :  AntÊnVnt  t*  i^l  •ixAm 
KAf  -WnPEtTOM 
[al.  iirUtir(4N]  lîr  ♦(^<mlVW■^l«^M•- 
^uLtZ*>in  k*tri  H  lSTIAJEfz,  a^duAur 
•M  IXTIAl'AX  'iVafc. 

Que  le  nom  ^Hhtl/n  mH  été  changé  en 
celui  d'(V,oj,  c'est  un  fjit  itnaiii  '.  Mais 
i  quelle  époque  ce  cKangement  a-i-il  eu 
lieu  I  je  ne  aanioii  le  déterminer.  Suivant 
ce  que  Poa  vient  de  Kre,  le  nom  ^HisuM 
aarah  ét^  encore  le  pina  nahj,  vert  Pan  371 
avant  rére  Chrétienne,  date  de  1.1  baiaillc 
de  Leucties;  et  cela  »e  tK»nve  confirmé  par 


•  PeUt  ant.  tcL^it.  r,„ci,  ,n  A'.i^'/i,  tom.  Il,  $.  384  cl  jBj ,  pti».  J84.  jDj ,  j8«.  ='Canf.  Pam*». 
Athait:.  seu  lib.  VU,  tap.  1,5.,,  toin.  Il,  p»g.  »  j^.  —  C/.Wfr,  Hiu.  Jn  prfmirit  irmps  Jt  la  Crkt , 
tom.  II.  pag.  }6.  =>£W*'.  JVw.  dm.  ciÀ,  tiJt.  s**  iMtàtr.  6'4mn/.  ^MM.  ral.  VII .  pag.  ]7], 
Anupi.  Je  np.  Cjr.  Iit>.  V ,  cap.  ) ,  |.  S  «  9.  Vt/uffim.  III ,  pag.  vfj,  a»*  OmmA.  PàiBrr.  lit, 
edit.  Rciilt.  Msn.  I ,  pag.  i  1 1 .  lin.  a  }  }  1 1 1 ,  «n.  I  «t  1 4  i  1 1 7 ,  lin.  at  1 1 1 9,  lin.  a  i  »  s  aé.  lin.  a.a*Go«C 
Pamta.  Attàt.  m  Uk  vn,  ap»  a<.  $.  a,  H^.li.  pag. }  j<.  —StM.  Thigt^  ad  lik  i.  i  id.in.  99. 
— ii^ii.  ^f^aai.   tAum.  —  £mwâ.iB  MmbowIm.  cit.  S.  j<.  pag.  jtj.  —  MBr.  iUd.  net.  ij. 
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STRABON.  I.t  vHt  X.  7 
quelques  auteurs,  Hist'tœa  reçut  anciennement  une  colonie  d'A-  Paci  44f. 
thcniens ,  sonis  du  dème  Hhùaenus  <i>  ;  de  même  ^fxErttria  en 
reçut  une  d'Athéniei»«  sortis  du  dème  Erarîenses  *.  Et,  au  rap-  *  iVïci.apth. 
pondeThéopoDipe«lonquePériclès eut  subfugué  r£ubée<a>Jes 
habitans  A'Hisiicea,  par  capitulation,  se  retirèrent  en  Macédoine: 
puis  zooo  Athéniens  ,  venus  j>our  les  remplacer  ,  établirent  leur 
demeure  dans  Oreos ,  qui  précctfcmnicnt  ne  formoit  qu'un  doinc 
dépendant  ^Hiuixa  ;  ce  dème  étoii  si  lue  au  bas  du  mont  TeU- 
ihrius,  à  l'endroit  appelé  le  Drymos,  proche  le  fleuve  Callas ,  sur 
une  roche  assez  élevée  <;>. 


qoanitié  de  tcmoignagci  *  relatif*  i  U  pc* 
tiode  de  telnp»  qui  d'écods  dcpvb  runée 
44*  |«iqa'4  rannfe  476  avam  Kk  Cbff- 
tienne;  Mai»,  d'an  antre  cdté,  noMvoyen* 

A<  ircà-gravts  auteurs  durant  leitc  même 
période,  donner  i  la  ville  dont  il  f'agii  le 
aom  d'Orroi ,  et  à  Ms  habtamcclni  d'Ortiw. 

<  1  >  Hkme  ftm  ramn  dïitieats  1. 

<a>  Cette  evpédition  peut  «e  rapporter 
environ  i  l'an  446  avant  IVrc  Chréiunnc  *. 

KjyÉteiltiluè  c.  Ma  Vf  r>ion  suppo»  que 
le  lûnM ,  %t%a  ut,  du  texte  Grec ,  se  rapporte 
u  dcmc  on  bonig  Onat,  £uiuilie  '  iap« 
portait  ce  vcfbe  i  Hiittra,  Man  la  i^ntase 
dr  la  pliraïf ,  la  (uirc  du  diuour»,  1 1  (cunpa- 
raiion  d'un  grand  nombre  de  lraitfi.l"iiisioir(;^, 
UMaie  pcmade^MkHca  dont  Th^ompc , 
ch^parnotiv  ntfur,  nantit  aÎMi  la  poii- 
tkm,  dcvoH  tira  FancieD  Onu,  ci  om 
fu  HMm.  Et  M  «Ciae  mnpt  ^odnlrait 


volontiers  de  ce  pasiage,  que,  dans  l'idée 
de  SnatoB,  os  pîinSt  de  Ttiéapompes  tfi» 
nlt  PandeMie  EXbf^  aUe-mSaitiqdià 
raison  de  ce  «^d'elle  appartenoii  i  an  canton 


du  Or. 


cl)  niLiiogii- 


cette  dcnomination  }  ,  avoii  pris,  sinon  de 
très -bonne  heure,  au  moins  avant  Hif 
titMf  le  nom  J^Onoi,  En  effet,  cPaprèf  e* 
qoe  tons  les  liîftariens  racoatciit  de  6hi 
arrivi's  dans  Hiititra,  comment  croire  que 
cette  ville  auroît  iii  assise  sar  une  roche 
ttit,&nkt,  tn)  siregtf  i^aAâr  !  La  ville 
dite  fwpiemcnt  Hiisuta'Ortts,  a  dûtiM- 
lonn  cire  vu  fien  maritime  »  non  on  lictt 
lilUt'  sur  une  roche  ou  sur  une  nionljgnt';  et 
même  ce  que  l'auteur  ajoute  tnimedi;iiement 
après ,  en  fournit  la  preuve. 

Aureobiervaiion  :  la  dénomination ,  Dry' 
flMf,  «ri^AFnUf  iMt^Vp,  qu'un  critique 
■aodeme*Kgatdaitconaiepoavemvfpaadi« 


'Caef.  P'^-J^T  su  \\h.  Ml.  $  ytt  saotom.  I.  4"'  «  t»'-  —  lih.  \v  ,  5.  )o,  lom.  Il.pag.14 
•t»t.  —PinuiTik  in  rrr;i  \.  jj.  rdït.  Rdik.  tun.  I,  pj|!.  (5)7.  — Fctj  i/i.  Si'  '■•s  l'I'-  «»P- 7- 
^  Ftxi/t'^n.  f'/iac.  t .  »cu  l'î».  V  ,  «ap,  i .  J,  jo,  tom.  Il,  pag.  ».|  et  a  j.  'C ">rir /Iri4i/^,  rn  Z'/*-.  ap,* 
Âikfv.  /V/ne'».  (ib.  VII,  tap.  1 1 ,  pir.'-  )«9-C.  —  JhurjtJ.  lib.Vlii.S  1,^  .'!"%■  —Xtttfk.HtOniic. 
Ilb.  V.  f»p.  4.  {.  {«,  —Arnt.t  l\l.!t,.  (Ib.  V.  cip.  1 .  J.  5,  edit  i*"^)  •  W"-  '.  P>|f-  »9l."B*C«llf. 
AUtn.  il  ryB/.^4Mir.app.tnin.  I,  col  s8t.  —  OtJwttl.  AmaaI.  I imijJ.  ptg.  jf.  —Cmia.Faïk^Kk. 
fart.  I,  diia,  },  $••<<(*«•  tam.l,  pag.>ij  et  iji.B^Conf.  Tkttcjfi  lil>.J,  f.  1 14  ,  pag.7).  — AMw. 
J'k.  iik  XII ,  S.  7  «  «t ,  tom.  I.  pm.  4li  <t  49a. — nmitk,  m  Ptiid.  |.  s  j ,  crfit.  Rcûk.  tom.  I ,  pi^  fj^. 
BSGoMr.£Mwl.lii  Mmir.lec.cii.f.|«,  pe^  ^■■'CaeC  Tk/fr.flkxxviii,  rap.{,  j,  i9j  «t 
capk « . S.  t.  —  W.  tih,  xxxi. capk  4« . 1. 1 •> <t  cip. 4* ,  I:  «.  _  M  ni).  X II V ,  r ip.  1 J ,  {. }. jip— 
laM|aariMaM.B*£Mllr«M«iJhi.wa.AiiK|wdî,  tBm,ff.  |.  jjo,  pag.  jjo, 
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Face  446.  Peui  ctrc  donc  ce  qui  aura  fait  donner  à  Hisiiœa  le  nom  <i> 
i\'ôreos,  dérivant  à'oros  [montagne],  parle  changement  de  Yo 
bref  en  u  long,  c'est  que  les  Ellopiens  [dont  elle  fut  cnfm  la 
demeure  ]  avoient  été  d'abord  des  montagnards  [oritce J  établis 
aux  environs  ^ 

Suivant  f^parence,  ce  lût  aussi  de  ce  lieu  »  berceau  cte  son 
enfance,  qu'Orion  tira  son  nom  <)>. 

Plusieurs  historiens  prétendent  que  les  Oritce  habitoient  origi- 
nairement une  ville  séparée,  mais  que,  ne  pouvant  résister  aux 
EIU)piens,  ils  la  quittèrent  pour  se  réunir  avec  les  Hnnœenscs ;  et 
les  deux  cités,  s'étant  ainsi  confondues  ensemble ,  furent  appelées 

•ASMMttOw.  indiffihpenunent  des  deux  oquis*,  comme  Lac^dsemone  ^t  Sparte, 
qui  sont  une  seule  et  même  ville.  . 
^  *^  Enfin .  s'il  &u(  rappeler  ce  que  j'ai  déjà  dit  * .  IHistixotide  de 
Thessalie  reçut  sa  dénomination  des  habitans  du  lieu  dont  il  s'agit 
ici,  lorsqu'arraclics  de  leur  patrie  par  les  Ptrrhetbi,  ils  furent 
transportés  dans  cette  autre  contrée. 

Mais,  puisqu'ù  l'occasion  iïE/lopia  nous  nous  trouvons  avoir 
commencé  la  descri])tion  de  l'Eubée  par  ce  qui  concerne //wz/fftf 
et  Ci  {os ,  nous  allons  parler  des  lieux  contigusà  ceux-là. 

i  ce  (}ue  le>  Liiini  appeloient  Qutrctium,  aniéricure  d'ua  Ucd  nommé  coniummcnt 

B«>ii^(-ch(ne,  rappelle  le  nom  ^nn  Bn  de  Oim. 

fAoi^,  <ppclc  auisi  Dnmot  An  reite.  le*  mon  enferméi  tri  Cflire dcm 

<t>  Je  lupplcc,  avec  dlnbifet  tritlquet  crocheti,  lont  luppIcc!  d'aprf*  Emaihe*. 

le  mot  sicua.,  qui  manque  dans  le  fCJte.  <  j  )  J'eiprime  le  sers  ik-  l.i  p'  raseGrecque: 

0>  Celle  conjecture  ci)  mologique  appir»  ^'      •  'tlfluf  «'ibù^  T^^ftïf ,  i-mt  in- 


Beà  Stnbon  !  cm  bien  bisah-ellc  par-  /MuHrai.  Une  autre  iradiiion  ponoii  le  con- 

4t  4b  pungc  de  Tljcapppipe  qui  vient  fnini  *  Mai*  qoclqueMUficgaidcnt  comme 

dttrc  cité!  Qnand  elle  leroh  pitu  naturelle  »  vraiiemblable  que  ^eit  Orion  qd,  wjtm 

fa'eUe  ne  l'cit ,  on  ne  pourroit,  ce  «emMc,  wcii'  nourri  en  ce  lieu,  lui  laiua  son  nom:» 

faccordcr  avec  ce  sjui  a  ctc  dit  prétédeni-  AMn/i,f<u>>  S  •'         trr«S>»  Tjjtfuf  «fW- 

mcnt  '  lur  l'époque  de  la  iransplanUliondci  Mf  ai^lf  W  Sk|^  I. 
Ellopieni  dani  Hisiidia ,  et  «ur  l'exiitenc» 


'Conf.  HttrfKtT.il.  V.  ùfMfùc  —  Hrtjik  r,  cid.  —  Mfun.  Jr /Krp.Aiiii.Ofp.  tom.  I ,  col.  164,  F.  — Car- 
fh.  FM.Attic.  part.  I,  dis».  5 ,  laro.  I ,  pjR.  i^ù.=i'  Palmrr.Etmît.&t.  pag.  J«J.  —  DilU  au.  «ii».  fc, 

ioc,du— T^iadad  J'mA.Ioc  B>Kyec<^'<i(»<>*>  r%.i,xM.».  ^*lûf.at.  ^*£iutaA.  toc  cit. 
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Près  d'Ûrfoscst  le  Cetiaum ;  ci  ])rcs  Ju  Caiœum  est  D/um<i>, 
ainsi  (^xxAihena-Diades ,  établissement  fonde  par  les  Athéniens  <a>, 
et  qui  domine  le  point  de  la  càtt  d'où  l'on  passe  à  Cynos<i>. 
De Ditm  est  sortie  la  seconde  colonie  C4>  qui  s'établit  à  Caum* 
dans  ri£oHde.  Tous  ces  lieux  sont  voisins  étHtstioa  :  il  faut  y 
ajouter  Cemtkos    petite  ville  située  sur  la  mer,  non  loin  d'un  .  '  'âï'f ^ï'"' 


Page  446. 
S.  IV. 
Liem  vcasint  SHth 


dutocteCtW. 


<i>  Et  mit  du  Cbnmvm  ttt  Di vm , 
if  t.  Le  Mstt  pom,  'vn'  aTTA  W 
ce  q«l  «embletoit  «ignificr  que  £>/tm  Aoh 
hàu  lur  le  Ctr.xiim.  Toute  celte  phrase  tu 
lujetie  4  dei  dtfiicuiics  que  je  ne  tauroii  tx- 
soudre.  £n  cfici,  Homère  '  ayant  qoalific 
/7iMH4cfCtii»citc&HtélcvéCj  vmtMffmm», 
ton  coiBRicBUirey  dit  d'i* 
bord  ',  qnr  le  poctc  s'exprime  ainsi,  pour 
>>  indiquer  la  poitlion  de  Dium,  place  vrai- 
KiembUbicincnl  sur  nne  hauteur.  »  Mait 
«Msitt  k  mtnie  Eiuttthe  ^Dce  qoe,  «  rai- 
••vant  ropinion  commane»  ce  IH^m  teîl 
»  aux  environi  du  Cnunm  t»Ti  AÎt'  >■(■)*' 
■neifffttnit ,  tf'  v>^Av,  «r  lîur.  Uf^uÀti». 

Xirmf/i,  fatl,  W  ù7lt  itcTt  Utl'l  7»  Knxjor 

•r  ItXuaf  tuiftmo»».  CcKcondiémoignagc, 
emprunté  d'Etienne  de  Bjoance  *  ;  m  «on* 
linn^.  en  qvc^iietont,  par  celai  de  Ptolé- 
née  *,  qui  fïii  do  Dium  un  promontoire ,  un 
cap.  Mai»  Eustatlie,  un  peu  plu»  bat,  citant 
le  patMge  de  Sinbon  ,  parott  reniendre 
conuM  ii,  dant  la  p1ir»e  du  g^ognphe,  Ict 
mOM,  "tlt  mir^f  ft  laiifomicnt ,  non  au 
CniMiii ,  mail  i  Orrot  t 'O  A  tt^g^f  <^>*' 

<a>  Lliiblitumint  fendf  par  Ifj  Alhrnltni  : 
mmÊfim  'AllMfat.  Ces  moti  n'onl-ili  rapport 
qa*an  wnl  Umjnmmt  «piciakmcni  'àSSmi 
ftw'Of,  Ailiéne*  -  DMtt  !  On  devrait  le 

croire  ainii ,  d'aprèt  un  ti'nK':\,r'  içi  <l'l.pliorc  ; 
car  cet  tiiiiorien  diioit  '  qu'Atliciicj./Jj^'7.( 


avoit  hi  AmUepar  un  fils  d'Aba$,  khém 
Mu,  q|ri  a«ah  dnané  1  cet  établittement  le 
nemdenpatrie:  'A^RrwEvftHK.  £>!«mt 

"AAxtfr,  )uu'Am(,  ^  '/^^bn.  '11/  èfurùlmf. 

Mais  Sirabon  paroit  adopter  plutfii 

rapporiée  par  EoRaihe 

Suivant  cette  tradition  ,  c'rtoit  un  peiit'fiU 
d'Erechthée,  unfiUdePandioo,  appelé Pan- 
dorus,  qui  ctoit  tord  de  l'Allique  pour  venir 
famtr  un  ëubliiwmcm  dans  l'£nbce.  De 
PïBdonit  tmieni  nh  Alcon  et  Dias;  et  ce 
fat  ce  dernier  qui  fonda  Dium.  Alcon  devine 
le  père  d'Abas  ;  de  celui-ci  naquit  Chalcodon  ; 
et  Clulcfidon  eut  pour  fili  Elèphcnor,  le 
même  qu'Homère  ^  donne  pour  chef  aux 
AimÊtu,  ft»ii'4ke  à  eenx  ^  imalarrt*  de 
rEubce  qui  panicïpircm  an  )iège  de  Troie. 
Or,  luivani  un  pareil  récit,  il  lembleroit  que 
la  qualificaticn  d't  rii tilisjcmcni  fondé  par  lei 
AlhÉnien5,  x-àtftA  ASttcuetr ,  conviendroit 
^lement  i  Dium  et  à  Athènes  -  Diodes. 

<}>Ma|grié  l'accord  de  ton*  ietnamncriu 
et  dff  édhiont ,  |e  Ib  KAm,  an  lien  de  Ka»> 
nt.  Cette  correction  est  évidemment  l'iste*, 
bien  que  Casaubon  ait  hctité  à  l'ailopicr. 

<4>  La  SECONDC  colonif.  Jt  crois  que 
telle  en  kl  U  force  du  terme  tOtfiûirm. 
lyMtvn,  non  Interpidiatlna  t'accorde 
avec  c<'  qtic  Stnboo  tat-iulnc  dha  dani  h 


'JliaJ.  Il, vers.  ;  {7.  s  *£Mr<rM.  ad  kx.  S.  }7.  pi;;,  ja  ;.  =  '  />;.»' v.Ajor.  =i.*  l'KUia.Cttgr. 
lis.  III,  cap.  I  j ,  pig.  9».  Œ<  Ffkùr.  Gb.  III,  »p.  .>r7'*.  /'//-w  '1""  f  t.  -=  'Conf.  LmiLiih.  ikid,$,  ]9» 
f*^  )M.  ^'Hnmr.  Ilitd.  Il,  ver*.  |4eb  «■•Conf.  P^mn.  Eimii.  pag.  87)  ;  ti  Ct.  mu.  lib.  \,<tg.fk 
fm§.  jtS.  ~  Tfyàti.  ad  XmIu  lac.  m*  Kf^Hk  xiii ,  fif.  «  i  j.  da  toM  One. 

IV.  Part,  /.  '  ■ 
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Page  446.    flcuvc  que  I  on  appelle  Dudorus ,  comme  celle  montagne  de  l'iJe 
Salamis  qui  regarde  l'Atiique  <i>. 
it*m^'**^     Ciryjw  *  est  au  bas  du  mont  Ochi <a>.  Ptoche  de  Cmyms  on 
•Siowa.        rencontre  Styra  *,  ainsi  que  Mamaritim,  où  est  le  temple  d'A* 
fo\[o!OrMARMÀRiNV5,  avec  la  carrière  du  marbre  dont  se  font 
les  colonnes  [dîtes]  Car)stiennes  <}>  :  cet  endroit  est  celui  d'où 
*  Vyf  xom.m .  i'q,^  passe,  directement  à  Halœ ■  Araphcnula  *.  Dans  le  territoire 
^MJimiMw.  w  Je  Carystos  se  trouve  aussi  une  pierre  *  que  I  on  |)eut  carder  et 
tisser  :  les  tissus  que  l'on  en  lait ,  semploient  a  des  serviettes 
qui ,  lorsqu'elles  S(Hit  sales ,  se  jettent  dans  le  feu,  et  s'y  nettoient 
comme  à  la  lessive  <4>.  Tous  ces  lieux  passent  pour  avoir  reçu 


<l>  Qui  re^,ir.{e  l'Altlfut  !  T«  «Wf 
'A^tà.  Soivant  un  gtjvc  Itiiioign.ige  ' ,  ce 
mODt  on  cap  Budoru»  auioii  pluiôi  regardé 
Mrgam,  m/*t  Mtyte^  ifm.  Antaiplui,  on 
icroit  ii'nit-  de  croire  q«'eii  cct  eadioit  du 
texte  il  y  a  quelque  lacune.  Satvani  r^Ff- 
TOMF-  ',  blrjlion  mil  a\  o:r  nori.nc  :ci 
tArttmisium,  lien  fort  célèbre,  mais  dont 
h  paiiiioa.  Cl  h  déooiiriiiMlofl  actncHe,  M 
sont  pcot-êtft  pu  encore  fcico  icnoMCt. 

<i>  OCHi,  Je  lif  *0^.  TwH  In  mannf- 

crit!  porunt ,  tÎ  «vÇ»  ,  /.vr  le  rn^i^t.  Mai-.  !a 
IcijOn,  T»  "O;^",  que  j'adopic  d'après  les  plu» 
habileicriiiques,estcenaîlleincntl3  vcfiiable. 

J>gnote  quel  nom  pone  Mjoufd'lMi  cette 
montagne. 

<5>  Aii\si  cjue  Al  ARMARtUM ,  à' C. 
W  MitfyiMur ,  cr  w  lî  Accn/uw  ^  Xa— 
f^im  wùnn.  Je  croti  avoir  exprimé  Jldcle' 
ment  i4  ugiuficaiion  <ie  cette  pknw}  pov 
kqoclle  fai  mM  fonhograplie  do  leaiqoe 
d'I'.tienne  de  Byxance.  Dan»  ce  Ifiiqnc', 
Hfftdtut  «t  donné  pour  le  nom  d'une  ville. 
£1  d'ailleun,  Sirabon  paroh  bien  employer 
ici  le  terme  ttmfttmuu,  plutôt  comme  nom 
ptnpie  dn  lie«  oft  w  tfonvoit  h  canière  in 


mariiTe  Carysrien ,  que  pour  designer  la 
carrière  clle-nicmf.  Disons  toutclôis qu'Eut- 
lailie  *  temble  l'avoir  prit  dan*  cette  dcr» 
niércaeccpiioa/fucifi^  en  qvdqne  lone 
par  un  panage  du  ix.*  livre  de  Strabon  >. 

Quant  ati  marbre  Cary  «tien,  il  tu  connu. 

<4  /  i/  sy  !uit.'iti!i  icinmt  -i  la  Utiive.  Je 
rends  le  texte,  qui  pone,  ii»î«TOut3B^*Av 
•tf  iMmw  to'n  nTNON  n^KUMuir.  Le 
tédacwyr  de  \'Èhtomè  *  parait  avwr  la, 
TiiS  AfStai.  II  dit,  nfi  Mw9a^M9af 
xt ■/»«►,  «aeft»*ii«4pf  tÎ  TfÎN  AINnN 
Hi'  c«  qui  signilïerojl,  rt  1'^  aetteitiit  tvmmt 
U  tingt  par  la  Itahi,  M.  de  Bnéqaignjr  avale 
mM  cette  ic^. 

An  temps  de  Plnttn|ae  ^,hi  caniftrei  de 
la  pierre  àotn  il  est  ici  qucition  ,  rVxi<toient 
plui;  ipeineen  iruavoit-on,  dans  l«  minet, 
quelques  veines ,  quelques  filons  :  Nèr  fàf^ 

mS»mîffmid>fm.  Mabil  î'etoitcoiuervjju^ 

qu'alors  de»  scrvicltt» ,  des  filets ,  He«  réseaux 
à  l'usage  des  fenimei,  fait»  de  cette  matière, 
et  qui,  passant  par  le  feu,  lorsqu'ils  étoient 
ialei,  en  miotioient  brillant  et  neu  :  v'Ce- 


*s*M  Himr.  OUL  u,  «en,  fnf,  lee.  cit.  $.  jf.  pig.  }8<i ,  not. }.  >='  t'iyruam.  lit,  pag.  j^j, 
■eat  >.m*F^.  t««,D.  —tWilini. *  ftwat  Jtht.  edii.  Rtitt.  lom.  VII.  fii  firj,  70S. 
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des  colonies  At ficniennes  < i > ,  sorties  tant  de  ia  Tétrapole  * Mara-    ^y^^  ^^^J,, 
thonienne  qne  du  dème  Styricti  <2>.  Mais  Sryra  fut  détruite,  fi^.ajf»:  14^,^.4; 
dans  fa  guerre  Maliaque,  par  le  général  Athénien  Phxcfrus  s3>;  «>{  jH^.' nj?/, 
et  les  Éréiriens  possèdent  son  territoire.  La  dénomination  de 
Carysios  csi  commune  à  un  lieu  du  district  (^'Aigys  <4>  en  Laco- 
nie>  voisin  de  l'Arcadie,  et  qui  produit  le  vin  appelé  par  AIcf 
flian*,  Caxystien.  u.'ÎÏÎSriî:^ 

Gerctms  n'est  point  cité  dans  le  Dénombhbment;  mai»  le  cnmm. 
poète  en  ûit  ailleurr^  mention  :  «Pendant  la  nuit,  ils  fiirent  '<%<^»>*  '^ 
»  portés  à  Germuos;»  et  ce  yen  montre  que  Cermsm,  avoisi- 
nant  le  Smium,  se  rencontroit  natiuellement  sur  la  route  des 

LcdmlcrlnAwitKrdtTbai^eawpUOh  '  dène  Athcnicn,  mentionné  tians  ce  pa»i 
■"ttre  trompé  '  lu  wiM  da  ce  panfa.  MfB  *»  paroii  vnix  hé  litutA,  JïMof 


Au  tarpli» ,  p««t-{tTe  mte-t-H  pin*  d*nM  ttt.  Mail  puiiqpe  Stnbon  rfennofr  b  viRe 

cllo»e  i  cclaircii,  dan' ce  q>tc  les  anciens  ont  Eubofennc,  constai-.meni  nnninn'c  Styrit , 

dâiilé' itir  la  pierre  dont  |>arloii  notrcautcur,  coinmeunecoloniedu  di-nie  Athtnicn,  iladû 

<i>  Je  tu,  avec  MM.  de  Bréquigny  et  employer, pourlcnomdccclui-ci,  nneortho> 

Tudiacke,  fnndé*  «or  l'anioriié  de  plmiciin  grapheanalocac  à  celle  du  nom  de  le  colooie. 

nanncriit,  liiiitt,  10  ^t^m/tm-  Mail  La  gum  Mauâ^ok  &t.  'f» 

Aven  écrivaim  parlem  d'iéubG«cmen<  for-  maaiaka"  -nxiMw,  «.  t.  >..  Cette  guerre  est 

in<(enc«cantonderEllMe,M>ltp>ar>£g^on,  inconnue  d'ailleurs.  On  seroit  donc  tcnii  de 

autrement  du  Briarée  »,  lOit  par  le  Mroi  lire,  «  ri  AAMIAKIÏ,  dans  la  gutrtt  l,A- 

Oryftui  *,  loit  par  de*  Driofes  *,  bieo  an-  MiAQ.VS.  Mais,  dans  rhbicHK  de  la  (nerie 

tMcniemem,  ce  semble,  a«  teapi  «&  da  Lantaqve,  vew  l'an  ]«}  «vent  fèi*  Chré- 

Adi^nieni  «iaieai  y  habiter.  dcnne,  en  ne  trouve  MCM(<ii<nI  AlUaiea 

<a>  SrriUjKt.  TeHe  eit  fonlwgrapbe  nommé  Plicdmi. 

^  je  nVpa  me  dispenser  d'adopter,  puis-  <4>  La  ville  d'^C^j  fut  ruinée  parles  Lacé- 

qec  h  tcnc  doii  avoir  ncccsuiremcai  porté  ,  dcmonicnt,  ven  l'an  860  avant  i  crc  Cliré- 

atweMMMi  Je  Mb  qnt  fc  vfttaUe  nom  da  tlenee'. 

•  VareadbmM A J>ftiH«w.  tam.  V.      i*'-        ««»<»tE.      ♦//•  J""  * 

IiyU  ap.  I)ful.Hb».CmM,n<.  cap.  vxxvi.  —  A«o»ri/  «ib.  V.  capi.  ifC  M  ijS.  — 

/Âr.a«r.  lifc.  XIX,  f.4;  «Hfc.  XXXVI,  $.  p  lum.  Il .  p»g.  1  j«,  Bn.  }»;  «ylf .lia,  j.-»^Éii«»t 

IcK.  cil.  —  Paut.u  Anic.  Ku  lîb.  I,  eap.  j6  ,  J.  7,  tom.  I ,  pig.  99.  — J»ftfc«ap.  Il»— /fcwt/Hltal»^ 

»p.  ^(tj-h.  f/rtij^.  V.  B«;j^«irtf.  —  Sirfli.  Aij^.r»/.  v.  Kaii.'ïïf.  —  fut"*-     HuUr.  itt.  tH.  tm'Htma. 

1.  vcn.  4  ;.  — Ct.  /iuM/,i  in  /y,wr  lli.cJ.  11  .  »cr,.  J  ir, .  p.-iK  si"'  —  .<J  «H  Ji>//a.  fiirri/. 
/•//«.  pag  u^.  —l.nht.  »<1  Ji<;'«.  *^,r«.  v.  Kof  wc  ='i_l  (An.in.a(.  /'f.ydr.  £.vi»^.  Ub.  VI, 

c»p.7.  pag.  1  jo— J.W  A'i*irr.  ad />f  A  od.  4  ,  \cr,  ,;•:,.=  Cf.  7.4*rjrJ.  lilj.  vu,  j.  57.  — .ly.»,.  t  A. 
V.  )7«.— P<iiJbr..rk.li[>.  IV,  S.  jt.  —  «u  Ub.  iv,  c.  ;4  .  $•      pag.  jSi.ss'Cf.yaW. 

flîrigfcylg.  )af.  w>Gf.£iifil>rwii.ci  7*t.yw««r.  ap.  .(«t-*.  /?)  n'  >  Ar'jvr.  — /.irr/>Ar.  <*lr«»i^^,;|jO, 
mmPmmt.  ùmm.  Ma     ui ,  cap.  a ,  S.  j ,  wa.  I,  p«fr  j jA.  —  .i<r/ui.  Bj^.  toc  cîl 
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Page  446.  navigateurs  qui  passoicni  de  l'Asie  dans  l'Attiquc.  C'est  une  habita- 
*biMMf.       tion  *  fort  considérable;  on  y  voit  un  temple  de  Neptune  ,  le  plus 

cclcbrc  de  tous  ceux  qui  existent  ea  cette  partie  de  la  Grèce <i>. 

S*  V-  Après  Gerœstos  vient  Eretria.  la  plus  grande  ville  de  l'Eiibée, 

m^Mni.  si  l'on  excepte  CAokis,  regiardée  comme  métropole  de  111e  «  et 

située  sur  l'Euripe. 

Pa&e  447.  On  prétend  que  l'une  et  l'autre  cités  furent  fondées,  avant  le 
Ji^î!^iA^.  siège  Je  Troie',  par  des  Atlicnitus;  mais  [ce  qui  paroît  certain, 
^Vv^Sitiim.  c'est  que]  postérieurement  k  cette  guerre»  i£ciiB  et  Cothus  *, 
wf-  "»«.  i.  jQj^jj  j'Athènes ,  vinrent  s'établir  <a> ,  le  premier  dans  Eretria ,  le 
«fMtil%Jar.''**  second  dans  Ckdicis.  Ajoutons  qu'au  temps  de  la  migiation 
/ij  -^oliennc,  une  partie  des /£(;/<r^  qui  suivoientPenthilus  *,  s'arrê- 

^^'Pj^*^,J+19  tèrcnt  en  Eubce  ■     :  ainsi  avoient  fait  précédemment  *  de*  Arabes 
que  Cadmus  amcnoit  avec  lui  dans  la  Grèce  <4>. 

Eretria  et  Chuicis ,  succe.>i>iveiuent  accrues,  envoyèrent  eiles- 
mémes  des  colonies  considérables  en  Macédoine.  Telles  fiirent 
les  villes  que  les  Ërétriens  fondèrent  dans  la  PiUlèiu  et  autour  du 
maaiAth9s<i>,  Telles  furent  également  celles  que  lesChalcidiens 

<  t  >  /Tn  cttif  partit  de  ta  Gfftt.  Le  leite     clui  ei  de  Coifrai  dani  rEab^,  anroit  été 

dil  >trii|ilcnicnt  ,      c,:i>         e\iitrr.!  lÀ  ;  TO»  po»léricur  à  celui  Atf  A  chi. 
TATTH .  Sirabon  n'autoit  il  voulu parlerqiie  t^*'  Arabi-i  «toicnt  peut  -  être  d« 

de*  divers  icmplci  de  Neptune  liinél  dau  Plisntcieni.  De  iivans  critiques  '  ont  pensé 

le  Mwàmfjt  de  Cttams  !  qn'ici  le  nom  d'Aiabct,  'AffJUt,  cioit  une 

<a>  Je  rcndi  reaprenion ,  mm  ,  qa'ollîcnt  ahération  de  celai  tfAkmtrs,  "Attmt  t  mai* 

Ici  imprimes,  d'accord  avec  l«  manuscrit».  il  ciiui  -t  u  i.'  trruiiti  n  t  m  r.  j ut  laquelle  fci 

Suivant  M,  Tzschucke,  la  le^on  doit  cire  prcmieri  hal>luii>iic  IXiilnt,  dits^^^anlWOiB 

ïfÊutt;  d'aprc5  quoi  il  iâ adroit  dire,  yôfi«/^n/.  CurMt,  avotcni  pri*  de*  Araliet  la  courame 

Mail  S  ira  bon  ne  donne  point  rétabliise-  dcKnMcrlctcbcveaxsnrledevsnidcIaiêie. 
nent  d'/ùtus  dans  Erariû,  et  cdni  de  >  Dans  la  PMnt  *t  ainmtt  db  nwiii 

Cmhtt)  liant  Chali'ii,  comme (bodatioa ori-  Arnos.  Le  inte  portetWf  nsp/  noMitW^ 

ginaire  de  ce*  deui  ville»,  i»»  *A9«»  ce  qui  pourroit  jignifier,  A  U- 

<3>  Suivant  ce  récit  de  Plutarque  ' ,  dont  TOUR  Je  [la  villr  <lr  J  P,t!i:nr  <t  ilu  tm-ni 

)'ai  déjà  bit  mention ',  l'éiablitieinem  d'i£-  Athos.  Mai*,  dût -on  regarder  comme 

*QÊm,Ct.Q,M.  11  .  edic.  Reiik.  ion».  VII ,  pjg.  97.*Bi*l^aC>-cleuui,;i.i^^.  4,  nui  -,  =  '  T:j^.h»(l. 
•d/Vayw.  Md,  lib.  U ,  cap.  7 ,  J.  9,  vol. lU ,  pari.  Il,  pag, ^^a'/Zacwri.  in  T/m.  S.  j ,  totu.  1 ,  p.  ■  s. 
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bâtirent  prcs  ^Olynthos  ,  mais  que,  par  la  suite  <i">,  Philippe  Face  447. 
détruisit;  et  c'est  de  incinc  à  ces  derniers  que  beaucoup  de  villes, 
en  Sicile  et  en  Italie,  doivent  leur  fondation.  L'envoi  des  colonies 
Chalddieniws,  suivant  le  témoignage  d'Aristote,  date  du  ten^ 
où,  dans  (^ûlàs,  les  HtPFOnOTM<^  s'arrogeant  tout  le  pouvoir  <)>, 
et,  en  conséquence»  les  premiers  emplois  se  donnant  à  la  vi- 
chesse ,  le  gouvernement  étoit  aristocratique  <4>.  Lors  de  l'ex- 
pcdition  d'Alexandre  en  Asie,  les  Chalcidiens  agrandirent  l'en- 
r  c  intede  leur  cité  :  ils  garnirent  de  tours,  de  murailles  et  de  poru  s 
la  tête  du  pont  établi  sur  l'Luripc  et  rcniermcrcut  ainsi  le  poiu  •  v^^r^  tom.  m, 
dans  leurs  remparts  avec  le  Omahs  <5>.  4f     ^i,  l  Z 

cenalaqvMa  eiMaM'vilkaoïmHéeipérii-  <}>  V«n  TaumS»  Affi  mm  fht  Chr^- 
tcmeni  Palltti*  ' ,  Sirabon.  A  «i)ii|crparce     ilcime»  PérkU»  fit  ccmv  ccua  fi^ondé' 


noce 


* 


qui  reste  de  M^dncriptîon d*  la  Macédotoe  ei 

de  U  Thricc  *,  lembli  ti  ic»iiout>  n'avoir  <4>  Je  crois  avoir  exprimé  fe  vrai  «en»  de 

mpplk(ttéceitedcnofnination(ic/'ii//?/)r, qu'en  iVxprruion,  'sXftanim  yaf  aihtf  ^Kthc.  vit 

gélténi  •  toate  h  pfnintalc  iliucc  cmre  le  MAmwr]       1%'  TIMHMATON  [a^r] 

fol6  Thermique  et  le  golië  Toionaiqae.  mettwtf/nit  ifjgrmfi,  M«it  la  venloii  litt^ 


<  I  >  Vci*  fao  348  ou  3  49  avatt  tëtt  O».  raie  cAi  M  dMîcmite. 
V.  le  VOTACPU  J.  AMACH.cb.(l,t.  V«  <;>  U  Casethos  La  dénoniinationdt 

ce  lieu,  peu  connu  d'ailleun,  et  dont  J'ai 

<2    Lti  HtPPOtOTjK.  Le  terme  Grec,  déjà  pailé rappelle  le  nom  da  hiiM  CÛw> 

.1««CO^iB|,  OU  IwmCOm*,  littcnl.  nfoifict  tkm  onCanibu*,  l'im  dei  Ar|OM«lM,  ci fib 

Mwrrhttvn  m  mOttttuun-dt-thtiuaat i  et  dcl'AtMsanqiieloiiatiiUMKniIafbMlaitoiidM 

il  paroîi  être  devenu  i)non\  me  i\i:rkhfi.  De  ptuMncicns  établissenien»  formcj  en  Eubje 

«avan?  critiques  '  cpt  pense  que  la  \trtfaMe  pjr  lu  (.nd  du  continent'.  Mais  ce  point 


k'coii 


pourrait  être.  \tt^'  .K  7^1 ,  l,j  i..i../.<r  ,       Ji'  nr.t;;Lli  ^.-e  teilc  loin  d'circ  tclairci 


'  Cent.  /  .'rr.Jji  lih.  VU,  S.  ijj  — Tfiu.jJ  rv  ,  5.  116.  —  S^jma.  Ci.  y<ri.  ù  — ^it'^l'P- 
P.i!.'r':!.:c.  ap.  -Srffi-  i'j-^tttii.  v.  V.oLifrn.  — A'V«,  Ht^i.  our.  lib,  IV,  J.  ij,  tom.  I,  p>>;  i.ii.liii,  5. 
—  i  1  ,\'.irTj/  cap.  10.  —  r.:r:r.ir!  Fr.ui.  cap,  d.  —  l'uuaih.  in  //,nrr.  Ilijj.  ||,  vrr5.  C;j .  ciJir.Pclii. 
10m.  U,  5  ICC,  pag.  66^,  cl  OJjru.  IX,  (crj.  106,  pag.  i6r!l,  lin.  4j  et  icq.  ^  W  in  DiDtjj. 
/Vniqpr.  «tn.  517.  ='IV<^  tom.  III,  pig.  ii4.  n  •  Coaf.  A'.y.  «i  /JtraJat.  Ul>^  1.  5  iSoilikV, 
I-77.  — itAriiM.  Ptlak.  lib.  IV ,  cap.  )  .  S-  a  >  cl  Cap.  10,  J.  10,  lib.  V,  <»p.  j,  J.  cap.  j.f.  ig| 
e»p.  10.  J.  ).  —  //.  ad  Siraitm.  hx.  cit.  —  /».  ad  /-lAda.  »'.ir.  //rj-.  lib.  VI.  Cip.  > .  =3  ' CT. /'/sMrr A.  {u 

i>ff»c/. |.  a) .  «dit.  Rwk.  tom. I, «17.^ «Conf. /M  ity. lib.  x ,  |>as.  )|p,  C  —A,iMot>P»li, 
dbih.nr.fip.  ). t.  «I «cip.  *;  f.  lotcdli;  itof  iji.  14*,  >7*.  —  AMbr.  Jik  Ik  XVlil,  S.  «74, 
«M.  ■.paf.a71.it).  —  lfVndR^ad£Mir.iDe.cil.iHt.a<.  *VtM«>lll>£ciiiKiw.ii.* 
pm.  4*^b'Chi(  Oiflu^gn.  tSn.  Keimiaih  «en.  14s.  -;-Afiiln.lA»i.  Argm.^%,  vtn.  77-,  n 
Sk  nr.  WM.  I4<7,  I4S},  1497.  —  ri.  Arpn.  Ilb.l,  ven.  iMn4f«|  l<b.  III.  vers,  tçi  ; 
n.vii  ftwaa.)i7ad««N.  ^70.  —  /fygi».  (th.  n.  —  StM.  A/h'tln,  M,kK,o%.  Ka'Ccof.âumaia 
Cml.  Afgm.  ♦.  Qmiiu.  —  Nm.  aJ  Att  r.  mjti.fr.  pag.  4j  ,  cgi.  a}  ctpa^  SJt  1  et  ».  —  OMr,* 
McdInfr.NifiAltCrItr.  MD.I.pay.  ij^,  lyj.  * 
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Page  447.        Au-dcjssws  de  CluiLis  sttcnti  ia  plaine  dite  Lclaniim" .  Là  sont 
ftg.\i^t^'^^'  tles  sources  d'eaux  thermales,  excellentes  pour  ia  guérison  de 
pliisieun  maladies ,  et  'dont  le  générai  Romain ,  L.  Cornélius 
•  K-  o.  Si  ^  Sylla,  *  fit  uttge  <i>. 

Il  y  avoit  aussi  dans  le  tenritofre  de  cette  ville  une  mine  singu- 
lière, qui  feumissoit  tout  ensemble  du  cuivre  et  du  iêr;  ce  dont 
on  ne  connoîc  ailleurs  aucun  exemple  :  présentement  elle  ne 
donne  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  mct^l  <a>. 

L'Eubée  en  général       mais  sur  «tout  dans  la  partie  voisine 


Un  comnieniaifur  Grec  '  si'ml?lc  dire 
que  le  héro]  Clnetltut  avoit  donné  son  nom 
k  une  montagne  de  la  B^otif.  :  «a  Jl[icf- 
Ik.  t  K«Sfr]  Kanil*  liiir.  «>'  ïltff  tt  lOU^ 
TÏA^.  Ett<e  de  cent  montagne  que  Sirabon 
vonMitpntcr! 

<l>  Strabon  avoit  sani  douce  rappelé  ce 
faiidanisesMiMOiBES  historiques, et, 
viâileMblaUcacm»  d'iine  OMBièredifféreaie 
de  cclledofltnom  le  wywm  kl  lappOM^;  car 
Pluiarque,  citaniDotre auteur,  die  :  «  Sy\U  , 
u  pendant  ion  tcioui  daat  Aihènc» ,  iiii  pm 
itdIuM  tlooleni  nx  |iadi 
»  d'ettjoardiweniein  <t  de 
«Strabon  aypcBe te t^ditMitiIktagount, 

»  II  se  fil  porter  par  mer  i  yld  -p^e,  peur 
«prendre  les  baini  d'eaux  chaude».  »  Tm- 
ilutt.  dt  M.  l'ahbiRlttad,  VMu  VII,  pag.  296. 

<j>  Telic  cit,  i  ce  que  je  crob,  la  ligni- 
fie atlofi  de  cet  tnatt  :  kW  Vwm*  MySf 

f«ii,u««»r,  ;^'«î  i,  n/v»  KOINO'N,  ï»y  k]^ 

■  km'amw.  Mait ,  d'à Ixjrd ,  j'obsetS  e  que  le  ré- 
dactciu  de  VÉPifo^s,  *  la  Mite  de  cet 
laitue»  MMt,  ajoow  >,  «ray  t  'Â9é>fmifilt- 
ySttm'dtmimiqut  Ui  miuts  d'argent  tfrt'At' 
tîqut.  Sottlhe,  je  regrette  que  l'auiear  du 


Vov  Ar.i  d'An  A  CHAR  SI  s,  négligeant  4  ictw 
pariiculaiitc  remarquable,  ait  seulement  rap 
pc(c  d'autre*  témoignages  '  relatif  aut  6» 
briquet  de  cttivie  cubliet  }adi(  à  CMdr. 
Sirabon  a^-il  votilu  dire  qne  cette  mine  dont 
il  parle ,  rournissoil  séparément  du  cuivre  et 
du  fer!  ou  bien  a-t-il  prétendu  énoncer  que 
le  méul  fourni  par  U  mine,  étoitun  compati 
de  cuivre  ci  de  fer  !  Sa  phratc  pcni  abialn* 
ment  prftcr  aiui  deux  imerpr^iaitons.  Pfa« 
jtfiirj  \oyag<  iiTî  cnt  ai!i>|^!c  la  seconde*;  et, 
tout  récemment,  l'un  d'eux  s'est  exprimé  en 
çet  termet  :  *  Du  temps  de  Sirabon ,  on  liroit 
»  de  cette  tic  icule  «n  métal  particulier,  ou 
»  brome  tunnel,  i|ii}<tf>itiin  mélange  de  fèr 
»  et  de  cuivre.  Il  seroit  intéresiam  de  cms- 
Dtatcr,  par  des  expériences,  si  ce  nieial  ne 
vscroil  pa*  celui  qui  «ervoii  aux  anciens  pour 
«fkbriqaer  des  outil*  dont  la  trempe  éioh 
wpbM  pM&he  qœ  ccBe  de  mmc  acier,  et 
»avec  lequel  ils  tiavailloient  les  matières  les 
uplus  dures,  et  sur -tout  le  porphyre,  qui 
•>  rétiste  ii  nos  outils  ■ 

la,  coniectmte  du  ctitif  aa  moderne  *  qui 
prapoNhde  Bie  bmm>,  an  Mett-deaniAnf  me 
p«rott  peu  heureuse. 

<,y>  L'Entée,  en géntralji^c.  N'yaorolMl 


'SM.  /t/tlU»,  A'*.  I<«.  lit.  za'PiuurA.  inSyll.^,  S-  edil.  Rcisk.  tom.  III,  pag.  ijj  e<  i  jj. 
E='Pag.  ii6C,D.=*  l'cy.tfit  dm  J.  .<«.u*  L/np.  4  ,  tnm.  Il,  pag  8;.  =  '  Conf.  JV;.,*  /i;; j..rt(.  v.  XaAw'r. 
— firMui-in  Htmtr.lU^  II,  vers.  J}7,  tom.  Il,  S.  34.  P'g-  S*!"  — '''«t>'-  »en.7*4' 
ss*D^fir,  Dm,  Jet  Un  Je  rAth.  p»g.  »•  •»  Il  '  •  =  '  Ca'fltM.  Lntm  sur  ta  Giite  in.  If*  fÊlU 
Um.  t,  pag.  t4«t  »}.  b' AiXr  «m.  ttt.  WMtfr  ia  tom.  Il,  S.  ]}<>  pig.  ))<. 
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du  détroit,  est  sujette  aux  trcmbicmens  de  terre,  [vu  qu'jcUe  se    P**^^  447- 
trouve ,  comme  la  Boeotie  ■*  et  d'autm  contrées  dont  nous  avons    *  ^ 
précédemment  parlé  £>it  au  long   percée  de  cavités  soutciiaines   *  Vvt  km.  i, 
où  s'eqgouffient  les  vents.  C'est  par  on  accident  de  ce  genre  que  *^ 
fut»  dit-on,  engloutie  une  ville,  appelée  comme  llie  elIc-mémc * 
et  citée  par  y£scliyle,  dans  son  Glahcus- lï-marin  <i>:  «Vers 
r>  EuSoïs,  sur  le  tortueux  rivage  de  Jupiter- Cen^EN,  proche 
»  le  tombeau  même  du  malheureux  Lychas  <2>.  » 


point  ici  qudqae  kcanc  '.  Cc>  ohsrrvaiini)) 
géologiquei  aw  h  Mlure  du  toi  de  l'Eubéc, 
•cnbleiu  ïnmnNnpK  l'cnnmàaiion  des  villes 
et  Mtm  liens  de  Plie;  d'munt  plus  qnlm- 
nu'ifiatcnifnt  aprci  on  voit  l'auteur  revenir 
il  parler  de  Chiilcii.  Il  n'en  teroit  pas  de 
aitme,dStrai>on  ne  (àisoit  ici  mention dch 
ficfaence  des  crenblenMBs  de  tene  fitncm* 
4  r&M»,  qaVpuii  ■voir  rapponé  qadfsa 
cHangcmcm  notables  dont  ilt  «aroieni  iti 
caiHf.  Peat-ttre,  dans  quelque  phrue  qui 
aura  disparu  de  son  tcitr,  ai(r>huoit-il  ï  ces 
cliaitgcmens  la  perte  de  la  mine  qui ,  prodai- 
Mut  tout  ensemble  et  du  cuivre  et  du  fer,  cioit 
JmB>  «ne  singularité  de  VEj^bèt,  Peut-toc 
même,  A  ce  propoi,  citeft-fl  cneore  Awrct 
boulcvcDcmfn»  du  même  genre ,  arrives  dans 
lcvoi>inagcdeCAd/r/i;  boulcvcrjcmcnsdont, 
au  livre  1.",  il  a  dit  quelque  cho»e  ' ,  et  que 
Poa  s'éionncroii  voUmiiet»  de  oe  point  voir 
nppcU*  dint  Tutide  conucrf  à  la  descrip- 
tion de  f'Eubcc. 

<l>  ClAUCVS-L£-MARIN.  Je  rends  la 
Ic^n,  nONTro  TKmkf,  sariaqtteNe  aucun 
masMciU,  noiae  MMm,  ne  varient.  C(h 
aaubea  ■  refndoft  «mmie  certain  que  Ton 
devoiiffre,  nOTNItf  Tamw,  Claueui-lt' 
PoTNttN  I  et  son  opinion  ne  manque 


point  de  quelf]nc  fondcroent.  Mais  on  peut 
croire  '  qu'/iUchvIe  avoir  composé  deux 
dnmcf  relatils  i  Glanent,  et  iaihulà,  fun, 
ClncKf-fr  PoTMtUHt  fanne,  Gbmaa^ 

MARIN  [-wncf]. 

<3>  Dans  la  traduction  drt  deux  vers 
d'/tschyle ,  j'ai  rié  coniratm  de  prendre  In 
moi  tMCiJn,  Ltiboit,  foat  le  nom  fcop* 
d*«ne  ville;  pniiqnr(fvidcaM)ent  Smbon  cïm 
ce  passage  pour  prouver  que  le  poëte  avoit 
fait  mention  d'une  ville  appelée  comme  l'Ile  t 
et,  d'aprci  cela,  le  iimx  txM'^'nt ,  imurux 
(  qui ,  malgré  l'opinion  de  pluficurs  critiques, 
ne  doit  pin*  £tre  changé  en  «ua^nr),  devient 
néccitaiiement  r^tUtcd'anih,rnWjp'.iMais 
Strabon  ne  se  serait  «Il  point  trompé  sar  le 
vrai  sens  de  ces  vers!  Le  terme,  it^o  f,  ne  se 
trouve  nulle  pan  ailleurs  employé  *  que 
comme  adjectif  ethnique  du  genre  féminin. 
Sam  Tusage  que  Strabon  en  iàit,  les  deux 
vers  tnepirt>ttraiiem  signifier  plutôt  :  Lt  t»r- 

rurux  rhtige  tU  l'Euhct  autour  <ic  Juj  i.'t-r- 
Cls  .r.ts  [c'est-à-dire  du  cap  Cin^cn  <!^f .  J; 
ou  :  i^en  Id  tcrluetise cStt £uh*innr  J,-  Jvjlhir' 
CÈM/EMN.  Quant  à  la  conjecture  • ,  qu'au 
conmenccmciH  de  la  phrase,  au  Keu  de ,  ^ 
li  if^tvtu(  T»  iHif»««Mr,  ondevroit  lire,  Kvjun 
ivMK/uf ,  «rvS  ne^  W^r,  elle  est  absurde. 


'  fgi.  IBM. I,  pag.  i}7,noi.4ici^./^,n.4.(.6.<a*<:;aiaJ^i'.lHf.cap.  lo,  pa^87,A.— 

lh,IX.caa,S.«.iafn.UI.  pag.  M.  b  t  Cf.  Pal^tfkat.  f ap.  *8.  —  ^UltMr.  An^a.  iib.  ii ,  csp.  i  ;  Aih. 

Sb.  VII,  cap.  I,  ,  paf!.  t9$ .  A  et  s«q.  --  Knifoi.  V'-ir.  Lat  Ub.  II.  cap.  6.  —  Stitifi^l.  ad  Sirat.  Uk.  cit. 
^Sunitj.  \A  A^hj-l.  I  rai^m.  —  ^\vn^A,  Ath/n.  I<"m;,  cit.  ^*Conf.  JiyrjS.v/.  Trachi^.  vers.  74  et  a ^8. 
—  LttripiJ  Eltitr.  vers.  441.  —  id.  klujMmtmtk.  ap.  Striii.  \i\>,  VIII.  tom.  lU,  pag.  188.  — /<•,  Oi^lul, 

xf.ruKj  iih.  I,  tom.         i4i,nnt.  I.  — Jiyéi i&ii— t  v. Sâfan.  wm » ÙMnÊU.HLmÊtièÊh^, 

tons.  U ,  S.  4>  >  •  4ia- 
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Paoe  447.        Au  reste,  il  existe;  dans  plu-'-  d'un  pays,  des  villes  portant  le 
nom  de  Chalets.  Par  exemple ,  onen  voit  une  dans  1  VEtolie,  comme 
•Mu,ii.i«n.<4«.  l'indique'  Homère,  quand  il  (lit  :  «La  maritime  Chalcis ,  ci  la 
tH^'(ol'^77^7$.  "  P'*""**"**  Cafydan;  t  et*une  autre»  dan$  la  contrée  dite  aujour- 
d'hui l'Élide,  [tjémoin  encore  Je  poète,  qui  raconte  que]  TéJé- 
nuqiie  et  ses  compagnons ,  faisant  voile ,  des  Etats  de  Nestor ,  pour 
*Qènt.*t,w„ty.  regagner  Ithaque  ,  apstssèrent  »  Ja  vue  de  Orimi  et  de  la  pier- 
»  reuse  CMcis.  » 

ileSio-"*''*  *" Quant  aux  Erétriens ,  quelques  auteurs  en  font  une  colonie 
•KgwcM«.iM.  des  Triphvliens  de  Macisios  *,  amenée  en  Eubcc  par  Érctrieus; 

W7/'»«-î-         1.      .  \  >|         •  1  I  1     TA      •  I- 

a  autres  veulent  qu  ils  soient  sortis  de  ce  lieu  de  1  Attiquc,  appelé 
Eretria  <i>,  où  se  tient  maintenant  un  marché,  et  qu'il  &ut  bien 
fi^^jaH'^'  ÏEtaria  Thessalienne  ' ,  située  près  de  PkarstUos. 

[Quoi  qu'il  en  soit},  au  territoire  ^Entria  fEubceenne  apparte- 

noit  jadis  Tamynœ ,  ville  consacrée  à  Apollon,  avec  ce  temple, 
voisin  du  détroit ,  que  l'on  dit  a\oir  été  fondé  par  Admète,  chez 
qiii  le  dieu,  suivant  Cjertainçs  traditions*  avoit  servi  <2>. 

<  I  >  E»MTiilÂ  t  ife.  Cen<e  fwfrfd  4»     l'tmd  de  h  MûMcodc*.  Le  chcF-lica  g%» 
rAitiqne  ctott  tant  d^tiK  le  chef-tieu  dd     dème  ne  Mnroit  avoir  M  tmfmni  dam  le 

df.iu-  ErtSTuma  ,  diim  Str.  lun  a          l.iil  lein  d'Alhrnc»  1. 

mention '.  Mais  on  ne  connoit  pas  la  poiition  <i>  Tamyn^  if c.  \-A  dcnominilion 

de  ccdèmc;  csr,  «uivant  louic  apparence,  actuelle  d«  ce  Rcv  Kite  iadt'iermincc,  et 

loiiqtt'H^fod«edii>qaeM«ailioaé(oitAin  peat-éue  ausii  u  position.  Nofu  devant 

voUIn  ifErttria,  c'est  de  VErrtria  dToWe  croire,  il  «t  vrai,  que  Tainyntr    ttouvoit  • 

qu'il  a  voulu  paMcr.  Seulement  Joit  -  on  près  de  !a  mer ri  .n oîiinoii  l'Euripe.  Néan- 

re^arder  comme  certain  que  Meursius  '  se  inoini  la  signification  du  mot,  «y?^î,  qpeje 

l,qaaadilconfondoitr£rrm<>  Alh^  lendl  id  par  i/c'rn»'/,  peut  sembler  doulruje; 


nienne  avec  un  marché  d'Aihcnn,  situe  eo  çar*ce  mCme  mot  dé*%ac  qnclqocfbif,  nv/t 
fice  du  ponique  Peecilé ,  n  où  se  voyoit     ledAroltooPEttripe,  nMiivnBenpnrictiIieT 

'  ^Vt  "  •Wiiui.  p-:g-7.  as*Lib.yi,|.  (e>.s'Conf.  Atnrt.  Ctramit. gmi».  cap.  i£.  opp.  lom.  I, 
cd.499,B,  ci..,i  A.B.as*Cei£/1piAMr>Uki.U.  c>p.  8.  tcci.  ■ .  s.  liMlIb. m, cap. 7,  sert,  s, 
t.  ).  —Dhtbr,  Sk.  lib.  xiii ,  (.  *t .  tOM.  1 ,  pa|^  } TMûJ.  lib.  xil ,  vcn.  48 1 .  —-  Panum. 
^laifr.mlibul,«ap.i7,S.i,cdit.Fac.nn*.l.pm-)9'— J«rt  Emfir.tub.PfyiU.  cd.  Fabric.  til>.  ix, 
s.  ttif,  jm^  J9a.— 4r  mt.  Mmr,  capu .ni»  «a^-  —  LUtm.  Mâm.  14,  edii.  RcHk.  ton. IV» 

aéi.  Bn.  >7i  Cl  Mm.  ai  Afin.  wà.  1.  pag.  40j,  H»,  it.  —  J«M  J^plirA  al 
CUm.  vert. ,<i ,«dli. BriiiilL.<%na.teai.llI, p*^  p  j.  —StM.  /4wA7>«i.ad£fafciNR. ti^S.  wmtOithi 
féui.  Me.  pan.  1.  diw.  j.  S>  ■<  «  *7i  ft-  *>i  "•(<i<  ss'C«af.Mm4w.lii.Vl.  t.  lei. 

EretrU, 
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I 

Erttr'ia ,  jadis,  porta  les  noms  de  Melanels  et  d'Arotria  <:i>;  et  Pacf  447. 
d'elle  dcpeod  le  bourg  d'AmaryaiAos  ,  situé  à  sept  stades  de  ses  Page  ai. 
remparts. 

L'ancienne  Eretria  fut  ruinée  par  les  Perses  * ,  dont  les  troupes  *L'*|M»^*4i9 
nomlucuses,  rentomant  de  toutes  parts,  renfermèrent  ses  habi- 
tans  comme  dans  «n  filet    pour  me  servir  de  Texpression  d'Hé-  ^ 

rodote  <a>.  L'on  en  voit  encore  les  fondemens,  qui  s'appellent 

la  vieille  Eretria ,  et  proche  lesquek  *  a  été  i>âtie  la  nouvelle  ville,  ^'^«^«faf'fcf 

celle  qui  subsiste  aujourd'liui  •r^MB.IB» 

Nous  ne  saurions  douter  de  la  puissance  qu'eurent  jadis  les 
Érctriens  ;  car  elle  est  attestée  par  une  colonne  qu'ils  érigèrent  dans 
le  temple  de  Diane'AjiAurNTNlA,  On  lit  sur  cette  coiomw, 

4€  TExlbh,  pemnt  le  nom  it  ^^hmM.  nhei,  lohccIfedekTIiCHilic),  AehveDv 

M.  Larchfr  ■  s'cumnc  df  ce  qu'Adniètc ,  hahitïr  l'Eiibéc  *,  tt  avoil  donne  a  -  li  i 

dont  In  Euii  liitoicni  pjiriic  de  la  l  lirtia-  (ioni  il  l'igli,  \à  dénomination  de  Aliianàs, 

lit,  aur<iU  fait  b&tir  un  temple  en  l'honneur  en  l'honneur  de  jon  père  Melancus^. 

d'Apotlon ,  dani  nne  tic  où  foa  neviNt  poiot  MaU  quel  nom  porte  anjourd'bni  l'empla- 

^HahiananeadepoMniioM.  ccneat  occupé  JaÂi  par  £f«nbi/«»«e  Re- 


La  conjectare  '  d'un  autre  critiqae,  que  cbo*!  en-ce  fimplcincnt  Eripion  [en  grec. 
Ton  dcvrort  lire  ici,  T^H<y«4 ,  Tamyrjt,  'ï^winwj.c'eïl-l-dire, eit-ce*  Grava- 
lieu  de  Ta^ra<,  n'eJl  appuyée  lur aucun  Ton-  linaï*!  Cette  dernière  déromiraucn  cit  celle 
dcment.  Mai<  c'en  use  obicrvation  june  >,  que  M.  d'Anviilc '°adoptoit:  cependant,  sur 
que,  dans  la  phnM  Grecque.  Winott  irita-  set  cartes,  dans  la poridon  aà  4at  £ire  Tan- 
émmmf^ti,  voisin  in  dlo»b,  w  nppoitcn  dcnne  fnfrM  ,  Von  ne  tiMivt  miiué  qa'ua 
à  m  kfft,  le  ttmplt.  Bovig  on  vfflage  appelé  Volie. 

<  I  ,<  De  tes  deux  nomi,  le  dernier,  'Aej-  <a>  Dt  l'oprtssi  n  .i'Hr'^ctùre.  II  fa-al 

VM-,  semble  avoir  en  quelque  rapport  à  la  croire  que  la  citation  tombe  uniquement  sur 

Icnililé  du  territoire,  très-propre  au  tabou-  le  mot,«nyMfilwiif,^)Mnr-/'rr/  auflei liint 


nfItK  Qnantanprcaier,iawdoateil  tenoii  cela, nomaMnr,pw sac fawedc mémoire, 

è  antique  tniiiâon ,  ponant  que  le  htm  aarok  attriba<  i  HAodote  un  r<clt  qae  Poa 

Eufjrta*,  apris  avoir  été  di-faii  par  Hercule  ne  retrouve  point  ,iuir>nrd"hiii  dans  son  hi». 

dam  MtkaliM  (soit  X^chalia  du  Pclopon-  loire  '  ■  ,  mais  qui  <r  lit  chez  TUlon  ". 

*Cr. X^Miiflr,  A'M4i(rMf<iiA.tee.clt.iNt.i«4,taa.iV,pt^ .444. --U.  Tatl.gnp.  i.  VIII, pag.  jj,. 
^*Dtttittl»m.mi.»tm,tm  Nofol! ,iom  II.  j.  jSj ,  pij?.  jS ^  a  j8 4.  «"'Conf.  j:.iAy».  id  Z."»/. 

Mil.  In  Homir.  KaJ.  Il ,  ».  5  j7  .  «lit.  Po!it.  tîni.  Il  ,  J.  j  ;  ,  pai;  58  J  .  not.  1.  =  '  Pauttu.  Meiiniac. 
jeu  lib.  IV  .  rjp,  1 ,  5.  >  ,  c<li[.  f  JL.  K  m  I ,  ijjf-,  4j-,  /  Arrr  >.-■'  .'^.i  /  .inc^ir/,  TrMhiM.  vers,  j  j.^. 
=  '  C<«nf.  (7V<JW(T .  Hitl.  tlti  frrmim  umft  dl  U  l.rUr  .  mm  I  .  pag.  J.S.  ~'  P^ijprr ,  Dnir.  dei  tlri  Jt 
tArik  p«(;,  191.  —  Mirlia.  Diit.  — .(.7iii.  Tort  i  <  nd  j-ap  15;='  Mrlrl.  Ctegr.  ani.  et  nor  P-  j^t), 
ce»,  t.^"  D'AmiUt,  Cnfr.MC.  Ion.  t,  p»g.  i«j.="Coof.  Hmdtl.  lib.  VI,  J.  loi  et  im, 

4iZigi».nVMi,«in.U,pic.<|«.Di.<>.i)iyni./4«»ill.in,t.|j,pap.  1I4,  ^ 

IV.  Pan,  i.  c 


« 
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Pa«»  i/fi,    qu'ils  célébroicnt  périodiquement  une  fête  <  ■  >  où  marchoient  en 
pompe  joooiântassins ,  600  cavaliers,  et 60 chars. LesTéiens, les 

Tcnicns,  les  Céicns  et  d'autres  insulaires  ,  durant  un  temps ,  leur 
furent  soumis.  On  doit,  sans  doute,  attrii)ucr  à  l"t tablisâement 
d'une  colonie  d'El^cns  dans  leur  cité ,  l'Iiabitudc  ils  contrac- 
tèrent <a>,  et  dont  la  comédie  les  faille ,  de  placer  un  non-seu- 
lement à  h  fin ,  mais  encore  au  milieu  de  la  plupart  des  mots  <3>. 

Oest  aussi  dans  le  territoire  d'&ttria  que  se  trouve  le  bouig 
Œ/chelia  ,  restes  d'une  cité  détruite  par  Hercule  :  et  il  est  bon 
de  rappeler  <4>  que  l'on  connoît  un  lieu  de  ce  même  nom ,  situé 
•EnHiciHiie.  dans  la  Tracliynie  ;  un  autre,  voisin  de  Tr'tccé  *;  un  troisième, 
dépendant  de  i'Arcadie,  et  qui,  en  des  temps  postérieurs,  a 
été  appelé  Aacùmia;  enfin  un  quatrième,  enclavé  dans  l'iEtolie  , 
et  peu  éloigné  du  canton  des  Èmyumts  <j>. 

OcOiUr.         Aujourd'hui  Ci(tf/m,universellementreconnuepourla  première 


<  I  >  Celte  fttc  jc  ccivbroit  encore  191  ani 
avant  l'ère  Chrcitenne  '  :  le  iémoi|nagc  de 
Tice-LiTc,  à  cet  égard,  <st  pothif;  âaitil 
ne  prouve  point  ce  qui  a  fié  a«tncépc«-lti« 

trop  aflîrmiUivfment  ',  q-:c  îa  ftic  dont  il 
t'agii  fut  une  véritable  aMemblée  Amphic- 
lyoniqiie. 

<l>  Mabitttde  c««im«m  «nx  Dorieni  1, 
<)>  Dan*  rMlifon  *  pmdivne  dVin  Mé- 
moire de  M,  Frtfret,  l'cdurur,  pST  tin  •  note 
<jui  pourroil  être  mal-à-propoi  attribuée  i 
l'auteur  même ,  prête  à  ce  savant  homme  dei 
encu»  qu'il  n'tvoit  point  c««nmi«c*.  La  nai« 
porte  :  «  Snbon  (G^ft.  Bb.  X,  jMy>  M^/* 
>  pariant  de  la  ville  d'Erctiie  dam  Rie  dTu- 
■  W« ,  tohnit  Vf  nue  ét  l'ÉBdt.  dit  qu'on  y 
>jafU-cto  t  11  ;:r:,nonciation  du  V  [\c  r/iu], 
j(  non-ieuicmrnt  k  la  fin  de*  mot*,  mai* 


»>  encore  au  ccmmtncfmtntÙ'c.  »  D'abordi  la 
citation  est  erronée  ;  le  pattagc  IC  trouve  à  h 
^[^f^f,£n*olic,i'ondcvoUdiKM«lcfiicai, 
viOtqmmimt  tf^étttohmvnMnt  érVÈtUt, 

'iTltiad'ir^r  àr'HKj/ic  Enfin ,  Strabondit 
au  miUtu ,  non  au  tommtnttnunt  dtt  mcu, 

<4>  y^yi      Ml»      'X»»  a 

pag.  1^,  note  4i  rv*  •« 

puis,  asKr.  kiv,fiy.^^dBteMeGi«c. 

i,^")  Da  EURYTANES-  Cei  peuples, qie 
notre  auteur,  parla  fuite,  nommera  encore 
deiu  ibii  Mnt  peu  connus  La  tradttionr 
cifponoii  kv  dénoainatioB  i  an  ccruin 
fc6M  naimné  Eaiyn*,  k  wka*  pcM-CuK 
que  le  fondateur  d'CdkaAf,  doM  il  «  M 
parlé  précédemment  '.  If*  paroliMiit  '  amit 
habité  dan»  la  partu  m  pu  iitrioaakdaPiB» 
tolic,  à  l'ouest  des  Ophitmet. 


•  Canf.  Tk.Lh.1ik,  xxxv.  cap.  }| ,  |.  ].  H'^iHHh£mw.  Ja  Gmf.fUé.  paf^  ■  |tf  «  «aiv.  a'CT. 
Kêt  ÎM  CÏMpdk,  «an.!,  pigi  414.C  «^«Aead,  te  Imcr.  aiBaSH^Mm,  «al.XLVU,  tUm.  |m» 
imteX  H*|f0iqtd-apita,/i^  ja.«*Cai£  Ikiuyi.  lîb.  ni,  S.  94,  pag.  »*j. —Jqpî 4*gpif. 
v.IifMftt»  b'ChA  Afebm  a  iEfiatt  lilar.  ap.  Txin.  td  l^ofkr.  sm.  ni,  Sii.  •—Mimé. 
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ville  (.le  J'Euhéc,  est  réputée  la  capitale  de  celte  île  :  Eretrianc  tient     Page  44t. 
que  Je  second  rang.  Alais  l'une  et  l'autre  ont  brille  jadis  dans  la 
guerre.  J'ajoute  qu'elles  ont  brifl^  [encore  plus]  dans  la  paix;  de 
sorte  qu'elles  offioient  aux  philosophes  un  séjour  agréable  et  tran- 
qnilie  :  témoin  cette  école  des  philosophes  Érétriaques,  ;e  veux 
dire  des  sectateurs  de  Ménédémus  * ,  établis  dans  Eretna  :  témoin    •  Mott 
aussi ,  à  une  époque  antérieure  »  la  retraite  *  d'Aristoie  dans  ChaUis,  ^  v«n  r»  |>}i 
où  il  finit  ses  jours. 

Les  deux  cités  se  maintinrent  assez  habituellement  en  bonne 
intelligence  ;  et ,  même  lorsqu'elles  se  disputèrent  *  la  posses-  *.P|«fc'Mw«i"fc 
sion  du  Ltkwttim,  leur  inimitié  ne  fut  jamais  assez  vive  pour  î^*^* 
qu'elles  se  fissent  une  guerre  outrée  :  elles  convharent  de  ne  com- 
battre que  d'une  certaine  manière.  Nous  l'apprenons  de  l'inscrip- 
tion gravée  sur  cette  colonne  de  \ Amarynih'mm  dont  j'ai  parlé  *; 
car  on  y  lit  que  les  combactans  ne  dévoient  point  user  des  armes 
àtrait<i>. 

On  peut  Conclure  aussi  de  cette  inscription ,  qu'alors  il  n'y 
avoit  aucune  manière  de  scanner  et  de  se  battre  qui  l&t  unani- 
mement adoptée.  Et  il  en  est  de  même  encore  à  présent,  puisque 
les  uns  se  servent  d'armes  de  jet,  tds  sont  les  archers,  les  iîron- 

deurs,  les  dardcurs;  tandis  que  d'autres  se  servent  d'armes  à  bout 

portant*,  tels  sont  ceux  qui  manient  l'épée  et  la  pique  <2>.  J'entends  *Utt.i^«yMw. 

<i>   Cette  iaicription  fat  gnv^  la  pre< .  -^ifeiMien      champ,  M.  de  Saiata>Ct«ta 

•nière  année  de  la  68.*  olympiade,  Uagorai  n'apospncitRotiverlapreavedaMblimd» 

«étant  archonte  à  Athènes,  508  ani  avant  gnage  d'vdic n  '  qi/il  :ndique. 

•  J.  C.  Le»  Aihcnieni  conucrérent  {le  Lt-  <2>  Pour  Tinlcrpririaiion  da  temte  HfÊf 

ttlojtium]  1  Minerve,  pour  terminer  io«  Je  m'appuie  de  l'aniorité  de  M.  le  Beau'; 

•idifffitiid. »  Telle  eit  l'atMitioB d« M. de  «La  pique,  hasu,  «n  t*^,  ^«étoitan 

Salme-Cratz     A  IVgard  de  la  date  qall  »nom  général -qot  l^lppl^ao(l  i  ptarienn 

marque,  tans  ciicrcic  garain,  je  doi<  supposer  »  ttpéce»  d'arme»,  rfifTt'n-nrrs  pai-  leur  !nn- 

qu'ellc  en  consigner  dans  quelque  monument  »  gueur  et  leur  peunteur,pluiài  <juc  par  leur 

00  fodqo^  P**>agc  cTauieur  ancien ,  facilci  »  forme  ;  le  At  en  ctoil  food,  mà  dToB  fier 

pa»<ttie  à  MBOover.  Mail,  ^nant  à  la  coi^  "plMa  <*nlt  «  pointa,  s 

>  A»  Gmma,fUh.  pa|.  i}S.  tm.'ASSmu  Vt».  Mtelk  vi.  cap.  i.a'fV^M.hBcau,  v.'„ 
n.»Mlm.imkt %. Km. Ae. dn  L «t  ft  Lvol.  XXR.  dMiik  pag. } jo)  «ttni. XXXK.  iM..  p.  4,4. 
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Pac£  Ja  pique  prcscntcc  en  avant  <i>  :  car  ii  est  deux  façons  d'user  de 

cette  anne ,  elle  peut  se  garder  en  main ,  ou  se  lancer;  on  emploie 
de  même  atn^  deux  usa|^»  le  cornus  o>,  avec  lequel  nous  coiii> 
battons  et  de  près  et  de.loin ,  ainsi  que  la  sarissa  <}>  et  Yhyssus  <4>. 


s>  VI. 

Mta  rire  dont 


[Il  esi  certain  que]  les  Eubœens  exceiioient  à  se  battre  de  pied 
îu  £ii-  ferme,  c'est-à^Iire  smés  et  corps  à  corps.  Par  conséquent,  s'Hs  se 
servoient  de  piques,  c'étoit  de  celles  qui  se  présentoient  en  avant. 
>ttaiikM.i.f4i.  Homère  le  témoigne  bien,  quand  il  les  qualifie* de  acombat- 
Pacb  449^    »  tans  obstinés ,  qui ,  de  leur  arme-DE- frêne  ,  prcsentcc  en  avant , 
»  chcrchoient  à  percer  la  cuirasse  de  l'ennemi.  »  Ce  n'est  pas 
^OefrciK.       ^ue^  peut-ctrc,  ce  même  bois  *  ne  fut  également  propre  à  faire 

A  l  siirpliii,  on  (Tirciil  q'-iTiHiaitic  .ivfiii 
jou»  le»  j«u»  un  <)tenipl,iirc  (U  Sitj|>on  plu» 
cirndu-,  car  c'c*t  in<lubii;il'l>  nu  m  p'iMge 
qui!  a  vovla  citer,  mcliMni  :  H  Ji  n^mlt/t, 
netT^Mw  iimtJâi  mkÊÊÀt  hm^*  Uni. . .  i 

KA@A'      uri>(  ttn^cntS^f  Wc;^«ia<  «WjVk'.i  ■ 

MBHM  MMimi  g  •  iWr-  ce  que  PotM  a 
uadah  M  hila  de  cettt  manicre  :  Knmi 
Me  ét  n  ami^uiu  euier  (il  s'agit,  ani 

douti* ,  Ht  Strahon)  trudîti  in  htim  vic  Ji'HL 
diutrit  :  «  Duplt* inquit ,  ut  ut  rU  tuufa- 
»  Tum,  Unut,  à  manu,  itu  r«m/nM [flMlM^ 
»  htutm  ^auttur  êt)^t^f  couiiDiif  fm^nu» 
«  lea ,  tfu  qnibnt  comimu  pugnamr  ;  tt 

aifttToi,  porri'ciaï  itquc  eiicr.sx  ].  Aller,  ut 
1  in  util,  alqutJaeulu.SkutirKontuiUirunf 
"  qui  utarn  prmim,  a—  mmntuâr  yideliat 
»  camwiui  fugfm  ,  ttm  unmimu  tmluatar  t 
»  fwan  4rf  iwn  Mmn  «df(  •«  pdam  *.« 


<l>  Jcrcnds  liitc'ralciiirnl  Ici  mOlf ,  A;;z  13 
<fMT^  Cetic  Ic^on  ,  >ur  laquelle  auiiin 
manuictit  n'oSVc  de  variantci ,  ne  permet 
gnètc  de  douter  que  Ict^<î*ut^  ne  ioit  épiihcte 
de  4(0M.  Mab  \t  nlgMie  point  qsc,  sni- 
vant  an  philologae  ■  déjicM,  noudevriom 
lire,  tî  <f(«T»,  et  prendre  cette  tapKMion 
pour  la  dénoniinaiinn  d'une  espèce futicv» 

lïire  de  iaveloo  apptice  cncté, 

<3>  «  Le  tentus  avoil  un  fer  long  et  I 
»Ct  ^oil  afin  qu'il  le  recourbit  en  < 
vdant  le  bouclier  ou  dans  la  cuiraue  *.  w 

<;3>  La  jarnij  tioii  une  espèce  de  lance 
dont  se  lervoieni  paruculièrctncet  les  Mac^ 
doniem»  Suivant  certaines  ttadiilont  ' ,  Il 
■ilMoit,  rnr  kl  banii  dn  i^mui  *au  £wf 
Mtf  [  le  Fidari) ,  fleuve  de  r^toliv ,  une  herbe 
qtii  portoii  ce  mcmc  nom  de  jjrmd  ' ,  et  qui , 
semblable ,  pour  la  fornic ,  à  une  lan.  e,  a\oii 
d'^Ueurt  la  venu  de  fortifier  les  vues  foihirt. 

<4>  L'hjntiu  hoU  l'amie  que  Ici  Romaioa 
•  ippeloiciK^'lMK. 


■iMlh«rfNiiraMLN».wM^,  iani.U.  f.  )>o,  pag.  )>o.  b>/«  Aw,  Acad. dei  hw 
Lcttra.  «aLXXXtX,  ^Aia.  pag.  494.  —  Canf.  et  Aniéw.Ac.  tnuna  ^Anwtf.edit.  Amiicl.  itfS).  |Nlg,  l«l 
Cttaq.  s*Cmir.  P^jh.  lib.  xvtll,  cap.  is  ,  S-  >  et  >«{'  edii.  S< hwcigli.  lom.  IV.  pig. «4. ss^Conl 
JUim,Jt  MiraHI.  auKuli.  cap.  li^.  —  Ankil.Ji  fur.  Ut.  1 ,  i\\  Js^itn.Siiih  Jemertii,  stnn.98,  pif.  }4l. 
— Awdp-rauarrA.<fr/«r.cdii.Rdsk.taBi.X.  pag,  741.  ~<  y^eiutat.  11,  pa^  ti4.sss<£iuaML  kl 
Mwr. /IM  II»  wn.  141 ,  edfi.  Mil.  uBkll,  1. 41.  peg.  }Sp. 
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STRABON,  Livre  X, 
des  piques  destiné  à  être  dardées  ;  pareilles,  sans  doute ,  à  cette 
u  arme  de  fHÊne  du  Pelium,  qu'Achille  seul  pouvoii  lancer  *  :  >> 
et,  lorsqu'Ulysse  dit,  «J'atteins  de  la  pique,  plus  loin  que 
»  personne  n'atteint  de  la  flèche,  »  assurément  le  héros  parle  de  la 
pique  qui  se  lançoit.  J'ajouterai,  si  l'on  veut,  que  le  pocie,  dans 
)a  description  des  combats  singuliers  <i>,  représente,  à  diverses 
fois,  les  champions  commençant  par  darder  leurs  piques,  puis 
finissant  par  tirer  l'cpée.  Néanmoins,  le  plus  souvent  Homère 
nous  montre  ces  champions  combattant  de  près,  non-seulement 
avec  l'épée,  mais  aussi  la  pique  à  la  main,  comme  fait  Agénor', 
qui,  «de  sa  pique  *  armée  d'airain,  perce  son  ennemi,  et  l'abat.  » 
Ce  sera  donc  cette  dernière  façon  de  combattre  *  que  le  poëtc 
aura  attribuée  aux  Eubœens  ;  à  la  distinction  des  Locricns,  dont 
il  dit  ^ ,  au  contraire  :  «  Mal  exercés  aux  combats  de  pied  ferme<2^, 
»  en  accompagnant  leur  prince  *  au  siège  à'Ilium,  ils  ne  se  con- 
»  Soient  que  dans  leurs  flèches  et  leurs  frondes  *.  w  D'ailleurs, 
pour  preuve  de  la  valeur  des  Eubœens,  on  cite  l'oracle  rendu  jadis 


(.ly  Lf  poète j  dans  la  deteription  tUs  com- 
bau  s'wgutifTs,  i^c.  Le  ttxie  potie  :  i^' «i 
MONOMAXO-I*NTEl  «.  t.  a.  J'ai  pensé 
que  Sirabon  vouloil  ici  parler  des  combats 
lingolieri  décrits  dans  l'Jliade,  tels  que  ceux 
de  Ménélas  contre  Paris  '  ;  d'Aiax  contre 
Hector  d'Achille  contre  /toée';  et  du 
même  Achille  contre  Hector  •». 

Toutefois  je  doute  encore  si  j'ai  bien  saisi 
le  sens;  car  l'ancien  interprète  Latin,  Hé- 
rcsbach,  Hopper,  le  traducteur  Ii«lien,  et 
Casaubon  lui-même  '.ont  jugrqu'il  s'agitsoic 
des  combats  de  gladiaieuts  (dont,  en  effet, 
Strabon  pouvoii  avoir  connoissance,  ayant 
séjourné  long-temps  à  Kome),  Mais,  d'un 
autre  côté,  la  version  Latine  de  Xylander,  r( 
^ui  linguùtri  ttTtamine (ongnJiuntur ,  adnptéc 


'  /tijj.  III,  «en.  )4o.  B  '  Ili^.MI .  i44.=a'//iW. 
r«  /tui/h,  Agiimrmm.  vers.  6}  \  Cnrr.  JU  OfiU.  Iib. 
^*  '^er'l  Kxn-  II.  pag.  «So.  ='Conf.  H>y»,  Vat. 
p«g.        ■■'Conf.  HtwJ.  JV»«.  Htn.  tctj.  jj,  s 


Page  449. 

*IUiJ.xvt,i4i ,  141; 
et  SIX.  jflS ,  iSç. 
^  Oàyiu  VIII . 

lill.  li. 


'llud.  IV.  nn.4<f, 

*  Lilt^ral.  dt  «m 
ieit-pcli,  X<-rri- 

*Dt  fto ,  U  piqua 
k  la  main. 

'  tUiiLxin,  71  j. 
»Aj»x,fil»aOilée. 

*  lifter,  tl  U  /aimt 
irtiii  iiBumilUt, 


par  MM.  Falconer  et  TuchucLe ,  comme 
aussi  la  traduction  Française  de  M.  de  Bré- 
quignjr,  semblent  s'accorder  avec  mon  in- 
terprétation. D'ailleurs,  si  Strabon  eût  voulu 
parler  des  gladiateurs,  ne  se  seroit-il  donc 
pas  lervi,  en  cet  endroit,  comm«  il  l'a  fait 
précédemment  ^ ,  du  terme Aur^tui;^!,  plutôt 
que  du  participe  ^r«iua;i^irnf! 

<2>  Je  traduis  le  vers  conformément  i  U 
lc(on  que  le  texte  de  Strabon  présente,  ex 
qui  diflcrc  de  celle  du  texte  de  l'Iliade  7. 

Du  reste,  il  parotiroit  que,  dés  le  siècle 
où  le  poiimcsur  le  BoUCLIER  d'HehcI/LE, 
attribué  à  Hésii>dtf ,  fut  composé,  les  Locrieni 
avoient  appris  à  combattre  de  pied  ferme  *. 
Au  temps  de  la  guerre  des  Pcren,  ils  lar- 
moient de  toutes  pièces 


xx,ij9.  «e^Z/jV  XXII,  «7j.  =  >  Cuuut.  ad  loc. 
Il .  J.  78  et  80  ;  Jmt.  Ufi.  SaOTM.  lib.  Il,  Cap.  19. 
Lk/.  n  Ch.  ad  iUad.  lib.  XIII .  vers,     3 ,  tom.  VI , 
Si*PaBtat.  Amt.  K"  lib.  '.<•.»},$.  4, 1. 1,  p.  85. 
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Page  449.  aux  /Egienses  * ,  en  ces  termes  :  «  Cheval  de  TIic<çalie,  femme 
^»l^nA!htï«.''r«.  "Je  I^cctl.Tmone ,  homme  abreuve'  par  l'eau  d'Ara/iusn.  »  En 
^^.jj^r'       eliet,  cet  oracle  désigne,  pour  les  meilleurs  combaitaiis,  ceux  de 

*  y^i  MB.  I.  da/eisj  car  c'est  à  cette  ville  qu'appartient  VAretkusa  *. 

VII.  Il  existe  aujourd'hui  dans  l'Eubée  deux  fleuves,  le  C'trtus  et  le 

fSbMmimttMt.  jsjji^^^  propriiic  rc  niarfju<il)U  ]  ;  l'eau  de  l'un  fait 

devenir  blancs  les  moutons  qui  en  boivent;  celle  de  l'autre  les 

•  vvti  tMB.  I,  rend  noirs  <•>.  Nous  avons  dit  *  que  l'on  d^bitoit  quelque  chose 

de  semblable  à  l'égard  du  CrMhis. 

Awct  MOi.  Un  certain  nombre  de  ces  Eubceens  qui ,  au  retour  du  sié^  de 
Troie,  ^rès  avoir  erré  sur  les  mers»  s'étoîent  établis  parmi  les 
lUyriens,  et  y  portoient  le  nom  d'Aimus,  voulurent  [par  la  suite] 
retourner  dans  leur  patrie ,  au  travers  de  la  Macédoine.  Mais, 
Ki.in.  s'ctant  arrêtes  près  ^Edessa  *  pour  aider  leurs  hôtes  engagés  dans 
une  guerre  ,  ils  s'y  fixèrent ,  et  fondèrent  une  \  ille  dite  Eubœa  <»>. 

Il  y  eut  de  même  en  Sicile  une  Eubœa,  fondée  par  les  Chalcf- 
•ki^wm.  n,  diens  de  cette  île  *  :  aprt'S  avoir  été  détruite,  elle  fut  réparée 
'^'fifrïT^si  k  par  Gélon    pour  servir  de  place  forte  aux  Syracusains. 

<iy  Jl  txliit  ^c.  ht  Cirtut  paroit  avoir  eit  cvidcmmrni  lUiri.  Si  je  me iitit pciali 

hé  nommé  quelquWbii  Certit  ■  ou  Cénn  *.  àt  suppléer  ce  qoi  ftnÊt  y  mUiqfitr,  Cl  dé 

TyêfÊét  d'aniict  lémolgmge*  *,  c'aurait  nnicfpr^ter  du*  le  Wn  ^  fîémtM  m 

le  Cim»  qoi  blandiissoît,  «t  k  ATMSntf  qai  venion ,  ce  n'a  M  qu'ipr<<  ane  comparai» 

noircÙKîii  lt"5  Ijinef.  ion  aitcniive  des  tcmoignagcs  de  beaucoup 

<2>  Un  ctrtain  nombre  et fin-  d'auicurt  anciciM  *,  rcUlivemeni  au  fait  dont 

AmuKerittedttfEuBOLA.  Lctcxie,  dam  fl ctiictfoodon» 
k  gmagt  auquel  rcpoml  toni  cet  alinéa* 

'  AriiM  lit  Mira/',  iiaic.  rap.  184.  =  '  /frrrf.  »  ('^rrii.  r.ip.  8^.  =  'Conf.  Attor.  t!i.  —  m».  Hii:.  nul. 
tib.  XXXI .%.'),  lum.  Il,  pag.  )48.  —  Eaïuih.  m  Htmtr.  IliaJ.  Il,  V.  ))(S,  «t.  Polii.  t.  Il .  S.  {4,  p.  j^f. 

Ci)nf.  .Sijilic.  Prriyl.  p»g.  11.  — lytefkr.  Cou.  ven.  io4|.  —  CalUmuh.  Fmgm.  ap.  Sup^.  Sj/^m, 
«.  'ACodk  n  'Afimnm,  —  /la^giB.  ta  Matr^^rtic  ibïd.  —  Ctuir.  il  BM.  th,  lib.  m,  cdit.  GiaK.  p.  189. 
—  CUa.  Fkilifp.  lit  t.U,tttnf»t.  —riia.Hiii.  nai.  lib.  III,  $•  *<»  «tKklV,  $•  XVII  >  tmi.I| 

^«79« lin.  i<i et pa^ a«i,Sa.  10. — /*«•!«•.  Eim,  l, ««■  iik.  V> cifb  aa, S.a «  { . (om.!, pac. 9$ 
•t  99.  —Fmlm,  Ciyr.  iikni,  cap.  ij,  pa|^  91.  — Ap4  lbt<«>  T/iAWf  '4^wda,  StCwa. 

— fffW-  a»f  .».%IMIIf«-— fligg*.  *.   faraud  m  M-Mn-,  /liaJ,U,  wn,  edii.Mib 

tt» S*  )}  •  pag*  57li  —Aftar.  Cr. aar, lik  u,  cap.  a ,  pag.  a et  taj. 
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STRABON,  Livre  X. 
On  voyoit  aussi  dans  l'île  Corcyra ,  comme  dans  celle  de    Page  449. 
Lemnos ,  un  lieu  appelé  £w^a?<7;  et,  dans  l'Argie,  une  colline 
portoit  cette  mcme  dénomination  <i>. 


<  I  >  On  voyait.  Le  texte  offre  rimparfaii , 
il.  Il  (croit  donc  permii  détruire  qu'au  («mpi 
de  Strabon ,  1rs  lieMx  dont  il  parle,  ou  nViis- 
loieni  plut,  ou  avoient  cesse  de  porter  le  nom 
à'Eubaea.  Cependant,  si  l'on  ne  peut  rien 
décider  sur  ce  point,  à  l'égard  de  VEukita  de 
nie  Corcyra,  nonpIasquedcrfu^iTâ,  lituée 
dans  l'Ile  de  Lemnùs ;  on  sait  du  moiiu  que 
VEutcea  de  l'Argie  éioit  encore  connue,  et 
n'avoil  point  change  de  dénomination ,  dans 
le  siècle  de  Pausanias,  comme  dans  celui 
où  le  leiiquc  d'Etienne  di  Byzance  fui 
rédige  '. 


J'observe,  de  plus,  que  Sirabon  donne 
VEubaa  de  l'Argie,  simplement  pour  une  col- 
line, xi^«r°  le^on  sur  laquelle  aucun  manus- 
crit ne  varie,  et  qui  paroit  confirmée  d'ail- 
\tvtn  *.  Toutefois  d'assez  graves  autorités  ' 
feroient  penser  qu'en  cet  endroit  il  y  eut  jadis 
une  ville,  ou,  si  l'on  veut,  un  bourg;  c'étoit 

que,  suivant  certaines  traditions,  le  roi 
d'Argos,  Phidon,  avoit  iâii  frapper  les  pr«- 
micres  monnoies  d'or*. 

Enfin,  je  remarque  aussi  que  Strabon ,  dans 
M  description  de  l'Argolidc,  n'a  point  {ait 
mention  de  ce  lieu. 


■Conf.  Palau.  Ceriii*.  »e«  lib.  II,  cip.  17,  $.  s,  eJtt.  F»f.  iam.1,  pi^  »j8.  —  Sap».  Bjrifiu. 
».  EvCu*.  =i'Conf.  Aum.  ciui.  —  *  Stryk.  Bjrjfwi.  lof.  cil.  —  Eomol.  mag».  v.EiJf«i'«r  nfutfut.  —  Eut- 
UuM.  in  Hmtr.  lliad.  Il,  ven.  «lii.  Polit,  looi.  JJ,  S,  33  ,  pig.  jyS.  s'  yi>ytHoia.]W , yag.  ifi, 
aot.  a. 
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CHAPITRE  11. 

Première  partie  de  la  descriprion  de  l'Acamanje  e|  de  VJExoUe, 

S.  i."  De  /'Acamanii  a  de  tj/Etoiit  en  eommtm  :  de  leurs  parties 

midUtrranies.  —  Limites  finirait  s  des  deux  pays  ;  cours  de  /'A- 
chelous.  —  Indication  sommaire  des  villes  de  l'un  et  de  l'autrt 
pays.  $.11.  Division  de  l'AjoUe,  ^  MoMS  queUt  ret^trme, — 
Cours  du  JUuve  Evenus. 

Page  44»*    Nous  avons  dit  *  iju'au  couchant  des  pays  Thessaliens  et  des 
cantons  (Etasens  <i>,  habitoient  les  iEtoliens ,  Xe^AcMmutis  et 


m- 

*  LitlAaItMent 


lesAthantéMSjù  toutefois  ces  derniers  <i>  sont  de  race  Grecque*. 

Ainsi,  pour  compléter  notre  Jcsrription  de  la  Grèce,  il  nous 
reste  à  parler  de  ces  mêmes  peuples,  comme  aussi  de  toutes  les 
îles  voisines  des  côtes  de  ia  Grèce ,  dunt  nous  n'avons  puitu 
encore  fric  mention. 

S-  >  "  <3>  Les  iEtolieos  et  les  Acamanes  coniinent  les  uns  aux  autres; 


Lim  Iti  j>énirilc» 

<U  r  Acuwmie  &c. 


<i>  Je  lif,  avec  lei  anciens  interprèlei  luivani  c»t  présente  dani  \'ÈpircMÈ,VQK 

Laiini,  luivti  par  HcTCfbach,  Hopper,  Ca-  u>up^onneroii  voloDiien  que  le  texte  de 

Mubon,  MM.  de  Bréquigay  ciTuchucke,  Sirabon  a  loaffëit  ici  quelque  altération, 

o'i  T  A  1*0 1  z,  an  lieu  de  ï  T  AfOI  Z ,  kfoa  Voici  eopuieat  k  rédaciair  de  VÈpitomâ 


de  la  plupart  dn  manuicfitt;  oo  de  "liMwr,  /espflme*t 

^ue  portent  les  imprimés.  «Les  Acamann  habitent  au  levant  du 

<2>  Siralion ,  précédemment  ' ,  a  dit,  en  lagoirc  Ambracique;  ei  de  tuile  vient  le 

propre!  termes,  que  les  Athamants  étoient  »  fleuve  Achtlo'ût,  PIa$  an  levant  encore, 

de*  pcu|tlc*  Épiraïc*  ou  i>arbarc> ,  non  dei  »  mm  U*  ^Ëiollent,  et  apvii  cns  les  Looct» 

pcnplet  Grecs  (on  Htttma);  et  nulle  part  *  >  O^léj  pnb  le  mont  Ptousse,  pub  THiË- 

il  ne  les  compte  parmi  Ici  ;:t  np!<'!  Grec  s  vccn;  puis  le  Ciili»ron  ,  voisin  de  llsthme 

<|>  D'aprct  ta  manière  dunt  le  paiM^e  »de  Coiintiie,  puti  l'H^mtius  :  (oui  monts 

»y9ilia».m,f^ftittu,s,'1Êià.ftg.  fjt|..>Pig.  isd7,  A.l. 

iis 
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STRABON.  Livre  X.  25 
ils  ne  sont  séparés  que  par  ['Acheloiis  *,  qui,  sortant  du  Finde, 
coule  du  nord  au  midi,  à  travets  <i>  le  pays  des  Agrai  <2>,  peuples 
^toliqiies     et  le  tenritoire  dei  Aa^kcài  <}>. 
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«placÀ  de  mite  rtn  fuifeiit.  Dins  Timi- 

»  rieur  de*  tcrrri ,  vltî  K-  nord,  sont  iiiui'i, 
sao-dcuui  d<s  Acamanrs ,  AmphiUchi , 
•pait  lei  Doloptif  et  le  Pinde,  monugne 
a  d'où  VAduitSM  coule  ven  le*  Éehùtaduj 
«et  au-demu  det  /EioBent,  ktPmkmU, 
ulc%  Athamatus ,  avec  une  certaine  ponion 
M  de  CCS  y€.nia>tet  qui  occupent  V<£ta,  Ce 
ijqui  forme  le  côlc  méridional  dei  Acar- 
M  juucr  et  dcivEiolicai,  c'ch  la  mer  dufolfit 
»  de  CHutt  golfè  q«i  cMimeiKC  ftrcnbos- 
*>  chdredery4rAr/(;i(.f,  •>  Voici  m  temieit'OTI 
«C»c  ANATOAA'S  w  'A^e^tuwiMn  'Aui^ 
rônr  Munr ,  <f*$«f  •  'A;^aÇ(V  i'ot  w»- 
^V'  iiÏb  AitKAoî  SMtvAJUrnfyi'  ^  jun'  ovric 
'0{i>^  A*iif»î,  tf<*  nofMtailr  W  ifst' 

ÏJuiwt  ^  {(ff •  *hi  K4af2rj  1^  i»r  KteûfMr 
•p^pw'tJiB  *tfm%if        lit  dnfhJf  ift^Sf 

tif/Mta  ni  ifti.  Kai  LTiru.iTcti  l'nà  fnnyam, 
C»ffà>  ,  "ftJ"  fût    A'iMfiatm    Aft^iKt^i , 
itm  Abmw,  W*  ■  niiAt  «  iff(,       }  i 
'^tiHfi  «H<  «r  "Ijfm/kf.  TÔT  AâmaSp 

Ji   nnn  nKtu^t    Auftàr  n  V  AiwAw, 

I  Igniurf  jar.  Il  1^  11*  KetmSm  tiiA«tr. 


<  i  >/4  /mvffXtlejrec porte ;  mais  Stri- 
bon  n'eût-ilpa«dAdire,ui«,ou  tn^, le  long! 

<i>  ACHjti,  Cet  peuples  sont  astez  peu 
connaa,  fooiqae  pin*  d'un  «nteiar  ancien  '  en 
bfie  meniipD.  Smlm  aprfcMenmcoidM- 
gné  *  leur  pay*  comme  faiuni  pankde  PjEio» 
et  il  les  nommera  encore  par  la  lalte*.  On 


'Cmf.  TkiicyJ.        It.  S-  loj.iib.  m,  $.  loC  et  i  1 1  ;  lib.iv,  — /'.^/ri'.  lib.  XVII,  rjp.  5, 

$.  g  ,  cHii  S  liweigfi.tom.  IV.  pig.  1  5  ;  et  mm.  VII.  pJi;.  j  16.  —  7/.'  iji-.  Iib.  XXXll,  cip.  j4,  %.  4. 
— B/iJKt.  V.  Axo'i^  =  '  •  /"•'/■  ■'■^V  =  '  ^  CT'Z  "'ff»  •  .■  "  * 

tm* Grec. K ' /'«/«ur.  Cr.  «m,  Ub.  IV,  cip.  j .  |>>x.  i  i  '■  Mtiti.  Cngr.  tau.rm.->y.  pig.  jio,  col.  1. 
»♦  Kgr-  Mn-i>nr-«/7f  •«"■•  it».  tu,  tjf.  — '  K9'.ci-af(Cl,|<iy. »S, 


peut  croire  «{tie  Ict        Tiatritoleni  prache  et 

m;  v.irl-cst  des  Amf.'hiL^I:i.  D.i::i  leur  dis- 
trict ctoit  un  bourg  nomme  tphj'nt  4.  Le 
{^graphe  Grec  moderne  parie  de*  Aprai 
itmt  manire  q«  mMie  pc«-(mattentk»t 
M  parait  Un  que  la  cMcapf  laïc  deees  penplei^ 
Agraît,  éloU  «iluée  prêt  du  lieu  appelé  au- 
jourd'hui vulgairement  Ariiiiij,  ci  que  l'on 
en  reconnolt  encore  dci  vcitigci  '. 

<i>Lt  urriuirtdts  A  m^hilochi.  Nom 
«Mew  ■  d^à  6h  mcnâoa»  «t  mène  pha 
d'nnefeù  de*  Amphibchi,  dont  il  parlera 
encore  dans  divers  passages  Il  In  donne 
pour  uiiL-  iribu  origitiairemcni  I.pir.rt-  ou 
barbare,  chez  laquelle,  par  la  suiie  dci 
temps,  de*  Grec*  teroieat  vcont  s'établir; 
t^molf  n^ge  confiiaié  par  bcanconp  d'an» 
tcan.  Mab,  ni  Strabon,  nt  aucan  do  an- 
ciens, ne  nous  apprend  quel  étoit  le  nom 
ethnique  de  cette  tribu  ,  au  temps  où  le  héro* 
Amphilochus,  arrivé  dans  son  [irriinire,  j 
SooAh  la  ville  appelée,  d'apré*  lui ,  Argu^ 
AmpftlMkvm  [  aaionrdlml  Fllokia).  Si 
donc  les  tradiiisins  riiitivcs  à  ce  héros  nc 
sont  point  absolument  mythiques  ,  non* 
devoni  pemcr  que  ton  éiablissemeni  en  ce* 
f  naiticn,  awa  &it  oublier  totit4  ftit  le  nom 
poiticnlicr  de  ta  tribu  dont  H  cttkiqacnion* 
Toutefois  cette  ttiba  parok  ne  i^êlre  iàmilia- 
risée  que  Ton  tard  avec  les  cotonsamené*  par 
Amphilochus;  et  même,  lorsqu'cnfin  elle 
icntit  la  néce*iit<  de  *'unir  avec  les  Grec* , 
dont  Ici  farce*  n'avoicnt  ce**é  de  i^actroltre 
dans  cette  partie  du  continent,  ce  ne  fût 
point  avec  ceux  A'Argcs -Atnphilcchhumf 


■  -  r 
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Page  4}o.       Les  Acarnanes  occupent  la  partie  située ài'occidentdu fleuve  <> > , 
•GOhthitM.    jusqu'au  golfe  Ambiaciquc  * ,  voisin  des  Aa^itoeki;  et  Us  pos- 
•TDm.iD,/:M7.  sèdent  *  le  temple  d'Apollon-AcxiBN. 
l^la^*^'*^     Les  ^toliens  s'étendent ,  k  l'orient   jusqu'&y  pays  des  Locrienv 
Oiobt,  jusqu'au  Parnasse  et  aux  cantons  Œtxens. 

Dans  l'intcritur  des  terres,  et  vers  le  nord  ,  l'on  trouve,  au- 
dessus  des  Atdrntines ,  les  Amphilochï  ;  et,  par-delà  ceux-ci,  les 
Dolofcs,  ainsi  que  le  Finde  :  au-dessus  des  ^Ltoliens,  sont  \ciPtr- 
rhabi;  les  Athamants;  et  des  jEnhaus  [peuples  séparés  de  ceux 
da  même  nom]  qui  habitent  ï(Eta  <a>. 

La  partie  méridionale  tant  de  l'Acainanie  que  de  liEtolte,  est 
baignée  par  cette  mer  qui  forme  le  golfe  Corinthiaque,  et  où 
se  décharge  \' Aciielo'ùs.  L'embouchure  du  fleuve  détermine,  sur 
ia  côte ,  ia  limite  des  i£toliens  et  des  Acaraants  <3>  :  il  s'appeloit 

ce  fût,  de  prcfcrenee.mvK  Ici  Apétadum  d<|i  die  *  i  tnai<  entoitc,  A  pea  de  lignes 

qu'elle  le  coalisa  '.  de  duuncc,  il  a  <iia«cc  que  Ict  Acantana 

<i>  Cela  ne  fcmbhrait'pts  eniièrement  l'tendoicat  aii«dclà  d*  Il  riveiwdKde 

dTMCOid  avec  le  pMHg^  *       l'auieur  a  VAtkàam*  [rAipra-potamo],  laïqo'awt 

énoncé  <{ae  le  flenve  travtntit,  Jh^ià»,  bouche*  de  rfiwmri  [le  Ftdiri].  Aînridonc 

l'Acarnanic.  M.iii,      n s  d'autre*  paMagrs,  Sirabon  i'aitaihoil  tour-à-iout  .'i  de?,  ^nirini 

ii  a  dit,  comme  ici,  que  le  fleuve  j^atvi/,  peu  d'accord  entre  eux.  Ici  la  diicordance 

ifjÇifmt  luAtamma  et  1«  /£ioliens.  dnancien*venoit,*aa*donie,denii*uhiliil 

<a>  Da  ^lÊtAHBt [ptvpitt  irparit  dt  dct  Immm*  qoi  Wparoietit  rAcarmidc  de 

ttt,]  J'afoDie  eei  hmju  ,  p*upltt  tfpa-  fMuISt  t. 


féf^cpjfcc  que , scion  moi ,  il  s'agiticid'une  Sweiflt  un  voyageur  moderne    ,  VAcar' 

iribu  it/Enianti ,  détaché*  de  ceux  qui  *'é-  Mji|0,nommreau)oi;rd'huilaCarii-lie,scroit 

toieat  fixé*  dan*  le  teis  de  NEt*,  et  dont  comprise  entre  le  lanal  de  Sainic-Maure» 

ii  a  Mparl  j  prfcédemiMat  >.  le  lac  d'Arta,  ci  rA^m-pdiama,  qn! , 


<)>  I,'em4MiirA«rr  e9V.  Stralion  ravoh     dit-il,  le  jette  du*  la  mer  irendioît  o&  ai 


'  Canf.  Httat  i\<  Arr.dn.  Ji  FifiJ.  Auj-  itb.  11.  cip.  t6,  i-J.  — S(rlàt  Prrifl.  cdil.  i7uo,  pi|Ç.  18. 

—  ThucyJ.Wh  II.  S.  101.  —  IVttjni  Jr  n.ii.  Cr.  vtri.  4^.  — ApoU^ir.  tih.  III.  «■»p.7.  »eti.  6  cl  te<j. 

—  r.lyh.  lib.  XVII .  cap.  J.  S-  8  ;  et  lib.  \MI ,  up.  1  ) .  $.  11.  tdil.  S^iweiRH.  tom.  IV  ,  pjfj.  'S  et  109, 
»om.  VII,  pag.  \  \6.—  Scjrmn.  C'A.vcr;.  4;.).  4J5.  .ts6.  -«  7ïr />»  lib.  xxxviil,  cip.  10,  $.  ■  et 

—  remp.  /IW.lib.  Il,  cap.  j ,  J.  yo.  —  Pli».  Hùt  mt.lii».  «V,  $.  t .  loni.  1 ,  pag.  190.  lin.  ».  —  Pwltm. 
Cn^gr  lib.  III,  cap.  14.  pag.  95.  —  P,„,au.  CifirHi Ita Vkit,  Op.  lS,S.4>M">liP"&  *4)'— '-W- 

mu  a  i  pab.fv  f^'-  **^  '**  >«>»•«•■•.*  XLVt  *Mh  /V'**-  a .  )•  4i  )  •    v'Tom.  lll,|M|f. 
i^,  1^.  <s^sFafmn.  Cr.mii.lik  Ut, Kf.  I       ]<7.aB*Ai|WMift«  yw  m  AUmAin.  dk  té. 
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jadis  le  Thoas.  Nous  avons  déjà  *  dit  que  l'on  trouvoit  un  Achttoïts 
près  de  Dymé  i\y ,  et  un  autre  prcs  de  Lamia  *  ;  suivant  certains 
auteurs  c'est  aux  bouches  Je  celui  dont  il  s'agit  maintenant, 
que  commence  le  golfe  Corinthiaque. 

Quant  aux  villes  des  deux  pays,  celles  des  Acarnants  sont , 
d'abord  Anaetûnum  <»> ,  qui  est  rei^rmé  dans  une  péninsule  S  non 
loin  d*Aeiiim  <i>»  et  sert  d'entrepôt  de  commerce  à  NicûpoBs  *, 
fondée  de  nos  jours:  puis  Stnuos<i> ,  que  l'on  trouve  à  plus  de  deux 
cents  stades  <j>  en  remontant  YAchelous  *  :  enfiu  Alrua,  bâtie  de 
même;  im  {'Acheloiis ,  et  dont  l'ancien  emplacement,  aujourd'hui 
dtscrt ,  étoit  à  une  distance  égale  *  de  la  mer  et  de  Siraios;  mais 
celui  qu'elle  occupe  actuellement  est  environ  370  stades  au-dessus 
des  bouches  du  fleuve  <6>. 


Page  4ja 

•Tum.  III  .f.tfj. 

*TorB.  III,  ^.^*/, 

*  J  cMn.  111,^.  t^t. 


VUladctticmpayi. 

■Oq/'.TkKHiLf. 

$•;«. 

•Prcïni-VtrchU. 
Vtj/.  totn.  \\\,f.i2S, 


note  I. 


•  Cm-ii-direà 
100  tu 


fiiuc  le  port  Peuli  ;  et  l'on  pourroît  donner 
ht  cette  connue  i  %  iieuc»  du  nofd  ta  midi» 
«8^9  Hcncf  «TofieM  en  occidcBi. 
A  Figui  de  TAthMu,  on  pcat  w  lappe- 

tcr  fne  StriKnn  ,  àim  ce  qui  précède,  a 
WBventcitc  ce  rifuvc  (v«)f.  tom.  \  ,pag.i4t, 
oofe6  tlom.  Il,  pag.jd  t j6j  .-  lom.  III, 
u4t  11$  1 14»  I  i4it      6  •  'S7t  note  i  ; 

peu  plus  hu,pag.fj,  il  en  parlera  plutau  long. 
<l>  Ville  de  rAchaîr,  appelée  aajour- 

dlilli  par  If  Crtcs  ninilcrncs  ',  Pûpas.  Il 

en  a  Clé  ^nctiion  précédemment  *.  Mail,  k 
TigfuiéetnAetÂiUf  Stnboa,conmie«na 
vu ,  Mfflbie  dire  qu'on  leaommohaud  Arw. 

<a>  «  ANACTOUtUM  fatilooidlrnî  Bo^- 

s  niru  ou  Vonii/a^  c.ii  \,'.iù  a.i  fond  d'une 
i»bate,  entre  dcu>  piomonioiri-i ,  dont  le 
«pin*  étendu,  qui  eit  iroccidcni,  termine 
»k  |olfe  de  la  Pre\eM,  et  dou  Taatn, 
■  moint  prolongé  au  nord,  forme  11  rade 
jjqti  re^oi!  lu  f.i  n  d'une  pelilc  rivière, 
B  dont  les  K>nrce<  exittent  dans  let  forèti  de 


wManina,  clotgiu'ei  de  quatre  lieues  au 
■  midi.»  POUQUEVILL*,  Ytf^^C. 

mm.  m  ,fag,  tj4.  H  //f. 
Kl^ACTlVM ,  mfmidlnii  Atio.  Ilene 

élt^riil  mention plujd'unefoti.  Vo)\\rsm.  III, 
pjg.  le,^,  not.  3  ;  pûg.  loS ; pag.  tcy,  not.  i  ; 
et  pag.  i7*. 

<4>  Snivant  Mciéiiiu  Strautt  ûtn* 
nr  h  diwle  de  VAdMu,  Appelle  aii|aur- 
dTmi  vulgairement  JVtpA;^/';  et  Ton  en  voit 
encore  les  murs  minés ,  W  ni^  faîiormi  tut 

<5>  £n  TtmottUnt  l'ACHSLOtiS  ift, 
TiM-LIve  «phcc  ibMMv  mr  le  foUè  Anbn* 
ciqttc,  prêt  dn  fleuve  Achdois, 

<6>  jEnea  ,  hâùt  de  mîme  sur  l'ACHS- 

L0L  5  l'^'c.  K>'  Aim-rt  Ji ,  KAI'  A'rTH  in)  ry 
arayt^  En  i'expriinant  de  cette  manière,  au 
sujet  d'y£wM,  Stiabon  pwali  Ucn  Annon- 
cer flV  donnoic  Sirmg  CMime  litnée  mmI 
Mr  let  bord*  de  rAtkthSt. 

J'observe  que  Sirabon,  et  peut-être  avec 
lui  Plutarque  ' ,  sont  lei  seuU  auteurs  anciens 


'  M<Ut  OVfjr.  <■«/./(  «pf' )4>.rc)l.  ' .  ^"^tm.ni ,  fjg.  ,  i^f^,  ijf,  if^  iff ,  jft, 
i>7.  i^f.  '7-f.  V*'  =  '  '-'f*"  ^'  P'^  )!}.  col  I  €t  a.  «'lit  iik  mu.taf.  s>tf> 
M  JCanf.  fabatr.  Or,  émt .  lit».  III ,  cap.  7,  pt^  f^,  jyt. 
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'  Sainte  Maorr. 
*Tom.lll,^.iey, 
notri  }n4;etjhf«r. 
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Ajoutons  à  ces  villes,  Palceros ,  Alyiia  <i'>,  Leuca!^,  Argos- 
i'Amphilochique  <2>,  AmSracia*;  lieux  qui,  ia  plupart,  sinon 
tous,  tomjtémUkhcSitédç  Nietjpoûs*. 

Stratos  est  située  à  moitié  chemin,  entre  A(y^a  et  Anatto- 
rnm  <t>. 


qnt  âsient  meittion  i'^iua  en  Acanwnie: 
<t  il  paroh  que  C^miNti*  iitoii  m,  non  pas 
Jltfuh,  /£i«M,  «Mb  OnMM,  ChÎm  i  eu 
ion  citnit  pone  '  >  &  Oimuc  JV  ^  mm  n.r.  h. 
Le  gjo^raplie  Cmc  modime  donne  qnelqoe 
dclail  tar  Téialde  ce  lieu  dans  (c  ino)rn 
i%t  :  .nab  il  parole  l'avoir  confooda  avec 
m  autre,  foI,  idon  loi,  aprii  avoir  pené 
Abord  k  nom  ^Etysithf,  fut  ensuite  ap- 
pelé ffflwnu*.  tiEiysicht  (noui  dit-il) ,  plus 
ftard,  fjt  ntininire  (tnœas ,  comme  tout 
mon  icrrïiuire  ,  i|ui  n'cM  pas  cloigné  dn 
u  houches  de  r>4i:Ai70iij.  Le  seboliaste  de 
»  Thucydide  '  prétend  i}ue  ce  lieu ,  de  ion 
wtempt,  élo!(  rcpréfenié  par  Dragamalt. 
j»  Mais  DragainrsU fit  trop  i  [oigncc  de  l'cni- 
» boachorc  du  fleuve.  Il  pjioii  donc  que  ce 
rtnplaco  Cacroi ^  est  plutôt  le  lieu  dit 
»wlfi»ttmmtTf^t^i  lequel  te  uovve 
•>l>rè$  de  AmmM  C'«ft  anui  le  mime,  nnt 
»  doute,  i  qui  Strabon  donne  le  nom  d'jf- 

ttnea  Ce  que  Strabon  appelic  yCnec 

wla-BCUve,  est  Catochi.  •>  Tout  ce  passage 
paroh  contenir  de»  erreur»,  dont  peut-être, 
«n  pcD  pini  bas ,  on  leconnolira  b  Mwree. 

P*t^Kos ,  Alyzia.  Paltm  m 
tn^nnoe  d'ailleurs ,  i  moins  que  foa  ne 
Vfuillc  rulcr.llf.cr  avt'i  la  ville  à  qui  TIiûc)- 
didc  *  donne  le  nom  de  Ptitiros ,  mais  sans 
marquer  nettement  la  position.  Suivant 
M.  d'AnvilIe  > ,  Pdmm  auToit  occnpd  &• 
peu -prés  l'emplacement  acMcl  de  PoRO- 
Fig". 

Aljjja,  autrement  dite  jEl/ija,  et  quel- 


quefois Halfxja,  se  trouve  mentionnée  chex 
pln«d*unancien.Onaprtendn<,  naùiton, 
qu'elle  *e  noomtoli  ao}ouid1inl  NaioRco.  Je 
ne  aais  »i  c'eM  avec  ptns  de  |utietse  qu'un 
voyageur  moderne  '  la  jugeott  placée  aux 
unirons  d'un  port  appelé  par  les  Grecs  mo- 
dernes, Porto-Candili,  et  qui,  noui  dit-il, 
se  trouve  à  cinq  lienc»  au-dcMOtt»  de  Tcntrée 
dtt  golfe  d'Aria.  Suivant  Méictiui  il  en 
mte  de»  vestiges  ,  appelés  vulgairement 
Alliai.  Mélén  i  <i  que  ce  lieu  offre  des 
antiquités  remarquables,  entre  autres  un 
marbre  portant  «M  hHcription  en  l'honneur 
d'Hcfcnle.  Il  rappoRt  cette  imaiption  t  malt, 
dan*  fAat  oil  il  la  donne,  elle  ne  pontiott 

être  traduite  sani  une  longue  ùiide.  An  reste, 
on  peut  st  detTviiidcr  ji  YAl^-^ia  de  l'Acar- 
nante  n'duroil  pas  eu  quelque  COmuanauté 
d'origine  avec  la  ville  du  même  nom,  q ni  te 
tromoit  dam  k  PAopoante*. 

<a>  AttaOS-VAm^Uchiijue.  J'ai  déjà 
dit  '*qne  Remplacement  de  cette  ancienne 
ville  répondoit  i  la  poiiiion  de  Filolia. 

On  pourroit  croire  que  Oémisiu*  PIctho, 
diani  ion  namplahre  dn  Strabon ,  a  voit  trouvé 
iciquelque chose  déplus.  Son  e>t'.iit  "pone: 
Uti  '  Aolùc  œ)r  •     '^n**  * 

itCdMcm.  1  JLt  Astiuos ,  voisinedu  golfe;  et 
»y4i{0r-PAaiphilochique,  près  du  fleuve 
•/■mAm*^  qnl  te  dccharfe  dan*  fe  follê:  » 
<3  >  Cette  asienion  ne  iauroh  £tre  Ymte. 

Stratoi  ",  située  aux  bords  de  VAchMUf  à 
300  stades  de  l'embouchure  du  fleuve,  M  sa 


*Manwaîi  lift,  F.*  <x,  lïn.  7.  sa*  Mtltt.  Gi*gr.  mu  n  mtr.  pag.  )>) ,  col.  1.  bICouF.  SM, 

Tfit^yJ. Il,  5.  icj.  =-'liti  11  ,  5.  jo,  =;  s  A,  ial.ttB.L.vo\.\W\\,  M/m  pag. 5 1  5.x<  Ji^mk. 
»p.  £?rir/.  1  hct.  Ceogr.  =  '  fuu^/MiiU ,  l  m  Aliitttf ,  ch.  16;  lom.  III ,  ;>*^.  ifi  «  i^mm'  Pag.  )>i , 
col.  1 ,  et  311 .  roi.  I.  =  »  t  yrj,  tom.  III,  fjg.  ijj  ti  if^.ftg.  i$f,  note  j  ;  et  ifa.  B'*Taai.  Dl, 
fag.  /<«,naic  j.ss"  Manuscrit  ■  jyS,  F.*  <a  r.*  lin,  ii  çt  sa. s*'  Vtj^<jràKwa,f»f.  i^,  naW4> 
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Aux  yEtoliens  appartiennent  Calydon  et  Pletiron  <i>,  cités    Page  4jOi. 
aujourd'hui  i>ien  déchues,  niais  jadis  forncment  de  la  Grèce. 

L'vEtolie,  dans  la  succession  des  temps,  a  ^tcdiviscc  en  deux  S- 

Dlfiiioii  d«  tA- 

parties*,  distinguées  par  les  dcnoniinations d ^tolic  ancienne,  et  wiic. 
àî^wVie -Ef  iaeu  <»>.  L'iEtoiic  ancienne  comprenoit  la  cote  de-  f^!ij!^^'*^* 
puis  l'embouchure  de  VAchelous  jusqu'à  la  ville  de  Cafydm  <3>  ;  elle 


trauvoit  en  aucune  manière  sur  le  chemin 
tJ^^ï.AMmr'mm.  Lei  explications pro> 
pofér*  par  Panlmicr  de  Grenienmnll  '  ne 
•ont guère  admûiibln.Laconiecuire  ',  qu'il 
Androil  «ubsiitucr  le  nom  i\' A  i  t  rthiuin  à 
cdtti  iîAnactvrimn,  est  plus  probable. 

<l>LapOiitiondc  Cafythit,  quoique  Pline 
•fipbeiapcntemt'ccnevilieiiepi  milte) 
et  itn\  [60  ftadei )  de  la  mer,  n'eit  point 

enccrc  reconnue  ;  l'on  ne  peut  «In  1  r  si 
Caljiion  occupoil  remplacemtni  du  lieu  dil 
n)0«fd'hai  Alton*,  ou  bien  Celui  drGalata'. 
Le  féqpapiw  Gnc  moderne  paiie  '  i'AtkM 
Cutrut,  qui  paratt  lue  le  nitmc  q«'A&oa. 
Suivant  M.  Pouqaeville  Cal/don  aoroit 
iti  liiuée  à  une  lieue  au  snd-esi  de  Mesta- 
longlii,  ei  deux  licucs  au  lud  -  est  d'Anato- 
Ucoi  ville,  nous  dit  ce  voyageur,  biticaor 
pladem  d«  llc«  EtUiudu. 

La  yodlfaMi  de  Pleurcn  eit  encore  plui 
iaceiUinc,  d'aount  qu'il  y  a  eu  deux  villes 
de  et  nom. 

<a>  A  quel  temp*  fàndroit-ii  rapporter 
MOedMdea  !  Lcicnne,  Epiciru,  signifiant 
«CfulWj.KmUcnii  indiquer  qu'il  s'agit  d'un 
tcnif*  uwt  moderne;  «  Strabon ,  inceste» 
ineni  ',  sVxprimtra  de  manière  à  le  £iire 
croire.  Mais  ensuite  *,  l'anieui  paroitm 
la  dMitoo  doM  U  yaile, 


relative  an  temps  d'OEnée ,  et  comme  Teffet 
d'un  partage  qui  auroit  eu  lieu,  soit 
deux  enfans  de  Panhaon,  c'est-AniNC  ( 
Agrius  et  (Snce ,  soit  m£me,  plut  ancienne» 

mcni  encore,  entre  Fleuron  et  Cilydnii,  les 
fils  d'.'Etolus  '°.  D'après  l'exiraii  de  Gcmis- 
tus  '  *,  on  pourroit  penser  qu'ici  le  texte  auMit 
été  mutilé.  En  dStx,  Gémiitns  a|oMe  que 
fineiennc  JBMiRt  en  ta  ponton  oà  MxtAmr, 
fils  d*Endyn)ion ,  l'rlablit  d'ihord  ;  fi  que 
Vtpicttit  fui  la  partie  dont  cmuite  lesdes- 
cendans  de  ce  prince  l'emparrrent. 

Je  tfidu*  Maternent  ;  'é^ijgtm  ftir,  tïtll 

Mais  qui,  d'après  cette  manière  de  parler, 
ne  croiroit  point  d'abord  que  Cal/don  Mtl 
«mit  vu  la  cdie  !  Tooteioii  cOe  éioH  placée 
dant  leieliideitemt;  Snebm  letBiaUca 
lui-même  quelques  lignes  plus  bas  '*, 

Ajoutons  que,  suivant  l'extrait  de  C^flib- 
lus  ■  ',  Strabon, originairemeni,  auroil  nom- 
me ici  PUunn,  et  non  C«^««  .■  'ÀfjgJtÊ 
fU, ,  Wr  «9  'Aje>^m  è  «n  AIT  MIMA 
mttfJ^mt ,  t'a)  wt^i  i.  r.  A.  ;  et  l'on  ne  tauroit 
nier  qu'un  pareil  énoncé  s'accorde  mieux 
avec  les  autres  icmoignsges  de  Strabon. 
Au  surplus,  cette  partie  de  l'iElolic  fut 
I  «ttifa  lâiBr  _frrffr  '* 


•  CtM. ik  m, y .  peg;  |tl. ib*Ml  Bit.  Jka.  4k Cmmfmh  Vw^Jklmm ^kmà. 
.  *in.fêg.  tf.  B'Lik  IV,  f.  ] ,  ton.  I ,  paf.  190,  lin.  <  «17.  v«<W.'IlNi.-»M»IMIlM. 
M«.ll,  .pi^  4f«.  —Sm.  Ptirki,  pan.  141.  o>J>««,  «p.  WU.  VipHigi 4i Zamk  léfliw, Hr. i, 
tnm.  Il , «'Afrfrr.  pag.  jij  ,  }>9,  )6>,  col.  i.  ^''Vtjisp  n  Alimit,  ch^  it,  (oakB» 
f.tg  rr  f.^.  SB*  C9v^cl-aprc<.^.y.  ii.=^'  Kiy«^  ci  tptis.fug.^/  du  tarte  Grec.  M^Opefti^llI 
Av/c  fan.  lib.  I,  eap.y,  »«t.  7,  $.  1  «t  scq.  as "  Manotrrii  1  J78,  F.°  Cl  r."  lin.  if.^'^VffUli- 
xprià.fég.  ti,*i.  éf..  ■■•',\ts.  I  jyB.  F.»  «s,  1.  aj.  as  *♦  JhufJ.  lib.ltl ,  $.  101.  pag.  ssy.  . 


}o  STRABON.  LiTK£  X. 

Pack  4f9,    s  avançoit  beaucoup  au  sein  des  terres ,  dans  ce  pays  de  plaines ,  si 

abondant ,  où  se  trouve  Straios ,  ainsi  que  Trachininm  <  i  > ,  dont  le 
territoire  est  excellent  <i>.  L'^Ciolic  -  Epicreie ,  cjiii  confine  au  pays 
des  Locricns  [en  plus  d'un  endroit] ,  par  cxcnij)lc  vers  \ti:ipacios 
etven  ^pa/ium  <i> ,  est  âpre  et  stérile;  elle  s'étend  jusqu'au  district 
(Eueen ,  jusqu'au  pAyséesAtAammis,  comme  jusqu'aux  montagnes 
environnantes  et  aux  cantons  situés  de  ce  côté  vers  le  nord. 
Mr.M>  quer^     <^>  L'iEtolie  [prise  dans  son  entier]  comprend  elle-même  une 

Ile  renferme.  *•*  J  * 

•  yo,.ium.n,  montagne  très-considérable,  le  Corax*,  qui  se  joint  a  Elle  a 
wf*7-         d'autres  monts  encore.  Tel  est  yAmcynthus  <j>,  qui  se  trouve  au 

Page  45c.  centre  du  pays,  et  près  duquel  les  Pk  uronicns  ont  bâti  leur  nou- 
velle ville  ,  quand  ils  abandonnèrent  l'ancienne ,  quoique  placée 
dâiis  des  champs  lertiles  :  elle  étoit  devenue  injiabitablc,  depuis  que 
Démétrius,  surnommé  r^Etolique,  ravoltenticremcntdévastée<6>. 

<i>  Traciu  s  i  u  M ,  Tfa.j^m,  Tout  <j>  Tel  est  l'ÀRÀCr.\i  Hus  Ù't,  L'A- 

annonce 'que  la  vra  ie  Icf  on  Mroil,Tcç(wW(  n^ft^us ,  attribué  par  noire  auteur  i  f/E- 

TridAMiMrM  /  il  t'igit  d'an  lieu  ancs  pca  nllt,cnp<aciptr<i'wirc«*<i«jMi'AMrMiiifk 

I,  mabqoidctrâftCmtitirfàdfaiteila  Sa  potitien  race  tnd^eniilii<«  ;  Ton  nii 


it Waupudos  à  Stratei.  icijlrnirrt  qn'r!  dfvoii  sf  trouver  litué  entre 

<»>  Dont  le  ttTTilcirt  ftt  nttUtnti  àtîm  ['A<heLtis  et  ï'Evtiius  ■>.  Un  voyageur  mo- 

"taCOlfjSkLepinicipeneuire,!;^,  mefeice  deme     croit  (mais  tur  quel  fondement!) 

^  nppantree  iMmbic  de  plintie  A  FraeU-  que  la  dcoominaiioD  aciucUe  de  I'^mçw* 


nlim  OB  rficANNimi.  Mail  )a  •oapfonne  durcit Galala. 

qu'il  Audroit  y  sobiihucr  le  iïdnrnin  Au  coirunencement  de  la  phrase,  on  lit; 

qai  <e  rapporteroil  i  l'ancienne  Aïolic.  Tw  /'  cAuvr  w  ^Uttf  /u'r  mapaAO'N  [d/. 

<,-\^EupAuum.  Ce  lieu,  nommé  quel-  MAAAO'N,  al.  MA'AA  'oN]  m  'Agcu/>9Dr 

foclbii  *  EuptUM  ,  et  qae ,  précédemmeat  icsie  jvidemneu  corrompu.  L'on  a  propoté 

Smtan  a  hl»«taie  vffiMEtipOlhim,  eem»  danJbaiiinaf  AMuWafc,  M|MaMr",<Hi/M(Mi 


Utnilt  avoir  appartenu  tantôt  aux  Locrieni*,     ttum".  Ni  l^llw  ni  Taiure  de  CCI  correctiom 
aax  ifLtoIien»  *  :  il  devoit  te  trouver      ne  Milit  poar  tendre  ta  phrase  claire  et  h 


an  lMfd>«ft  et  «M«  prêt  de  IVaupaetes*.  fyntaxcrLguIicre.J'eiprime  en  général  !<•  «eus. 

<4>  Le  paatage  qui  va  •ttivK  «t  cmpranté  <6>  Ce  trait  dliiatoite  m'ett  inconnu 
^AnéaiidMt7.  AHknn.  Jurait  dPantant  pivf  deiiié  de 

'Omf.  PalmiT,  Cnt.éMi.  cap.  »  «  it,  pig.  4{o  et  458.  wB'Siri>i.  Bjtiam.  r.  tvmnik 

^*Ke«tltOM.III.fiy«f«.noie  i.at*Tà»tj^\ih.m,  J.9<.a>>  TU. lb>.€»p. 9,$.». mm* Palmm. 
«pu  cit.  n.V. cap. a,  pif.  s4S-      (^«i^  «(«V^»  Mf-  s.  «■'Ab.MifcaM.liklV,  $,  j» 

iaB.|,pa(.  19a.  Ua.  ty  —S$Sm.  cv.7.pa»aa.  wVJUmt.  Cn«Miiib.in.«iTi.ij.eilikiv. 
«•p.  aat  pa»  4M  «  44c — 0M  ad  >».  pag.  atS.  a*  JbHkir-.  Dmt.  A  rOt.  part,  m ,  Piv.  m, 
chip.  If  ,MB.VI.  pa»  sa}.  m"C«arf.adlee.->  JHpi^.Tr.annaicr.«»3V«^ 
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STRABON.Lr^REX.  ji 
Tels  sont  aussi  le  Taphiassus  et  le  Chalcis,  situes  au-dessus  tic    Page  451. 
Molycria;  tous  deux  assez  élevés,  et  dominant,  l'un  le  bours:;  de 
Macynia  *,  I  autre  ce  petit  lieu  qui  s'appelle ,  à  cause  de  sa  position ,  ^  |^,m.T}'« 
Qudcis,  ou,  commed*«iti«s veulent, /^/wril4C&i/<i>.£nfin,  tel  est  w  ***  •>«•*• 
CDCOK  ce  mont  Cmhm    voisin  de  rancienne  Pleunn,  et  d'après  ^ 
lequel  les  Pleuroniens,  ainsi  du  moins  a-t>on  voulu  qucique&is  le 
supposer,  ont  été  nommés  Cttrats  <i>. 


rfclabcir»qil^1  lOViroil,  ce  semble  ,  à  fixer 
ffpayedthiiiiiiiflMaitoQ  daPleuraokos. 
S*<Clfoti-fl  donc  if  Démétrim  PsKwcite! 
Noos  lavont  qu'une  fois  xtMMi  nr  le  vint 
de  MacMoinc,  par  ta  mort  d'Alexandre, 
flU  de  Ciujndcr,  vers  l'an  294.  il  fit  la 
guerre  auji  A.ioliens  '.  Un  auire  roi  de 
Macédoine,  DiaJxAm  11,  dont  le  règne 
|cm  daier  de  l'an  344  ï  l'an  a,)4  avant  Vkn 
Civftieane,  n'entretint  pat  une  bonne  In- 
tdBgcnce  avec  U->  MxoWtm  :  Polybe  dii 
entent  que  ce  prince  leur  fit  la  guerre 
I  Ibii  ;  maii  rhiiioricn  ne  raconte 
■acanc  parti  eu  laril^  qai  donne  Hcn  de  ptét»- 
■icrqn*icciteecca«ieo ,  DAnftrini  II  aitpri* 

OOrei,':  If  «urnrni  c!'.Cto!:q-.:e  J'jiirni'  ji.'ine 
4  croire  <juf  Sitalion  tiil  voulu  parli  r  de 
Diméir.us  le  Pharik-n,  qui,  au  rapport  Ju 

mime  Polybe  * ,  s'éiant  altié  avec  le* 
Achseai,  vc»  fu  aai  avant  Vht  Ctni- 
tienne,  fit  en  leur  6veur  une  inconion  et 
conmit  qodquci  ravages  dani  TiEtolie  >. 

<i>  Tilt  sont  ûuiti  U  Taphiassus  ifc. 

\jk  dénotniaaiioa  aciaelle  dn  mont  7ïs- 
jfJUaam»,  dont  notre  amear  a  d^à  fiût  mcn- 
tioa  *,  n*e«t  point  connue.  An  Mirplui, 
7<4HU«M««  C«l  l'orthographe  du  nom  Laiin, 


qui  répond  au  grec  Taf/<u»r,  sur  lequel  ici 
Ica  manuidiu  ne  varient  poinu  J'ai  eu  ton 
pidcMcmineat  '  d'écrire  T^fiinm, 
Le  mont  CMch  a'ayiiclle  vatgaircoMiit 

Barratsoba 

AJcIfcriii  ^quidonnoii  son  nom  au  Plilunt- 
AUfyctium'' occMfoii  l'empUcement du  lien 
dit  aojourd'liai  *  Canroniïmé  (on  pcnt-ftia 
Maurolimnc). 

Macynia  {ou  Macyn'ium ,  ainsi  qu'on Ja' 
verra  bicntct  écrit),  quoique  le*  ancieilf 
n'aieai  pas  laissé  d'en  parier  quelqueibi* 
n'a  point  dié  moîume  par  la  voyagctiK 
modernes. 

Quant  A  dtf/dr  **,  antremcm  dite  Hy 

ptchaUh,  luivanl  un  lidénutur  di  jà  ci;é  plu» 
d'une  fois  '  ' ,  elle  devroit  avoir  été  voisine 
du  lieu  appeléinaîmenani  lainboli. 

<2>  rW  at  auut  tt  muM  CuJU  UM  irt. 
Le  Cmnrm,  d<>nt  notre  antenr  reparlera  **, 
n'est  point  iv.w.w  d'a-lieurî.  Mjiv  on  peu! 
croire,  1.'  que,  malgré  la  projiimitc  da 
Cut'ium,  PUuren  -  l'antienne  éloil  située 
dan*  «ne plaine;  x*  que  le  Curiam  <toil, 
comme  Pkumi  elle -mime,  k  l'en,  ^«a^ 
dire  i  la  gaoche  da  fleuve  £swmw/  )■*  que 
la  ville  se  tronvoit  k  l'ouen  de  Càfyéuii 


*  Manié,  ta  />nl»,  S.  7 .  e^it. Bdait.  wn.ll . pag.  ?»>  t  et  h Ownofe,  f.  41 .  mm.  V.  p.  yt.  i «Owif. 
A>^Mhr.lkn,  cap.  s.  S-  5>  «<eap.44,  S.  1  ;  Itb.  iv,  cap.*},  i.  6;  lib.  xx,  Cipi.|,  S>S  redit. 

.1,  pig.  *s>  cl  ji);  ton.  U,  pig.  67  et  £8;  KUn.  IV  ,  pi^.  135  et  iitf.  vlLib.  IV, 


cap.  19,  S.  U  ,  lom  II,  psg.  5 1.  =*  Kyrj  tom  III 


f.tg    j-y.  =1  i'^jr--^  irin;    III,  iHJ.  et  nOIC  J. 
■  *AMrt. fig.  )jo.  col.  I.  =s'l|jirj  lom.  III  ,  -,  iieK  1  ;  Il /".II-  j.'t  ,  1101,  1.  =' ytWit.  foc, 

cil,   M'/4r»A»ff.  ^mfhitj.  ap.  Pfi,t.in^,.  Qujit.  dr.  Cfliî.  Hcnli.  l<wn.\'i(,  pa^-  (Si, — AU,  MtU.  ffîgf» 
Atthtl.  «dit.  Jicobi.  lom.  I,  pig,  140,  n.»  <  i ,  Cl  . 
5.  )  .  tom,  I .  pag.  \tfB,  Un.  7.  —  Sufh.  l{i  i^iir  v. 

fmg^47$.  oM.  4.       Stm, Fmikk,  pag.  >y  «t  i4<.  as   K9«(c)«prb,fiv ^  <^ 


'I    ri      ■  -  -     w 

.-l.v.nr.i-/»-.  toro,  I ,  pwt.  Il ,  pag.  ^  j<,  —  Wia,  iifc.  I* , 
,  MawvNMi,  «U  fegend.  Uwama.  b tMh'lin 
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}2  STR>iBON,  Livre  X. 

Page  4; I.        Le  fleuve  Evenus  *  sort  du  pays  des  Bomienses ,  qui  font  partie 
des  OphicnseSf  et  sont  une  tribu  iEtolique  <  i  > ,  comme  les  EMry- 
/«»«,le$4^«**  I»  CKrvM:fetautres.II  coule  d'abord  au  tiavers, 
'^••iv'ciHhiMt.       ^  ^  Curétique»  laquelle  n'est  auue  que  la  Pleuronie,  mais 
/jyj^nwTjf'  *         canton  plus  oriental,  le  long  de  Chalets  et  de  Cafydon; 

puis*  après  s'être  replié  vers  les  plaines  où  fut  située  PUuron-Kzx^ 
cienne,  et  avoir,  en  sens  contraire  [à  sa  première  direction], 
coule  vers  le  couchant,  il  tourne  enfin  vtis  le  midi,  pour  aller  se 

*  kxninimt.Al  Jécharger  dans  la  mer.  11  s'appeloit  jadis  Lycormas*.  C'est  sur 
Mr.ÀfWMMfcti^-  ses  bords,  nous  dit-on,  que  Nessus,  à  qui  appart^oit  le  droit 

de  transporter  les  passans  d'une  rlye  à  l'autre,  ayant  voulu,  après 
le  passa|;e  de  Déjaniie,  lui  fiUre  violence,  fut  tvà  par  Hercule. 

y^  ff^     Le  poète  '  nomme .  parmi  les  villes  iEtoliques ,  Ole$t»s  et  Py- 

•  Vvfi  totn.  m,  /m^.  La  première ,  dont  le  nom  est  commun  à  une  ville  d'Achaïe  *, 

et  qui  est  voisine  de  P/f.vn'w-la-nouvelIc ,  a  cte  ruinée  par  les 
^EoUnses  <i>  ;  le»  Acaraaats  en  ont  revendiqué  le  territoire.  Les 

^.'qÊe^ePltutm^f anc\ft\n« on ^ptTctvoU  U  tttf  MO* fOOVOM HffOMr  '  rrgardoit 

nB'iSÎtoutHoisletcmotgnagcd'oùronpeat  et*  pcaplei  comme  voidni  de  la  grande 

tadnire  cette  dernière  j  j-iiLnlarité,  ne  doit  chaine  du  Pinde;  puliquc,  suivant  l'opinion 

PM  itre  ccni^  attribuer  j  l'andcnoc  y/wAn/i  cpmmune,  VHvtnuj  lortoic  du  Pinde,  Ataii 


ce  qui  nk  ccwycnoii  qu'i  la  MBvdk  *•  alon,  comment  çoaçUier  Straiion  avec  Thn> 

<t>  Du  ^  ^MitttliMSi  fdfiM  ef^iit,  ^ui  parok  Rendre  le  dbtrict  d(i 
partit  éa  OPHtBHtES  ife.  Je  Ri  «wc     ÂNMirnm  jusque  vcn  le  goUêMalia^lLci 

GtnilMus  Plelho  I,  IK  BnMIE'OK,         if  CTÏtlquci  modci||lt(  '  n'OIU  pU  félolja  C«tf 

'0«I£lf  XIN.  iians  doute  on  doit  croire  *  que  diScultj. 

le*  BtmiMlia  étoient  une  tribu  de*  Ophitnr  X2>  Que  dcf  jEâtmm  (diu  coaMnmfc 

m  e«  OpUaMmu,  Ib  tiialeflt  lc«r  dénooii*  imm  ^«fr*)  cuuettt  occupé  )adis  une  pat» 

■«ton  dcf  coIHm*  appelto  Boni,  'Ui^m,  rie  de  r^iôOe,  il  n'eu  |;uére  pertnii  d'en 

qu'ils  oçc  upoient Notre  auteur  plaidant  le*  douter*.  Maij  ce  point  d'aolifuitiCKefH^ 

(Ources  de  V£vinus  dans  le  pays  des  Bumien-  est  loin  d'être  rcUirci. 

■Conf.  J'r^if.  TktLiU.  lib.  Il ,  vrri,7i£  et  scq.  ^'Falxur.  Gr.  au.  bb.  iv,  cap.  17,  ptg.  478  ri  scq. 
BsiManuierHi}7t,F.o  61  v.»  lin.  nutrJ.  lib.  m,  $. 96 .  pi^ ^atf. b I  Sufi.  B/riant.  v.B*y<N. 

^'Cpnf.  pKaorrl.veri.  61.  s'Conf.  BtrM,  ad  lac.  db /M*",  ad  <m^.  pag.  7$, 

cd.  i.  -^Palmn.CT.Mt.  lib.  iv,  cap.  }et  aa, pi^4}4el  {M.       fa«ici'apiti, /ky.       du  texte 

f.  117.  —EiÊrifU,  j£flf  fnfif.  —  Tta^i.  tt.  111.  f.  icf.  —Xaufk.  hUbak.  Ik  tr.'cap,  *,  i,  1. 

_  1 .  «M.    «  17 — MfTK'V  V.  4MiM4r 

>^C<<«»i.  Xm.  7X«n4L  1k;  ck ad  TlMcr.  h&dL  — ^^1^^ 

habitans 
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habitans  de  la  tecoode,  sî^uuit  ponés  plus  haut  <biM  fe  sein  des  'ag<  4ri. 
terres,  oni  changé  le  nom  4^  Pyhuea  cdni  de  ProseAium  <i>. 
Hellanicus  '  a  mal  connu  l'histoire  de  ces  [deux]  cités  :  il  en  parle  JttSkU^&lTt 
comme  si ,  de  son  temps,  elles  eussent  encore  suhsbté  dans  leur 
ancien  état.  [Cet  auteur  se  trompe  de  même,  quand]  il  compte 
parmi  les  villes  anciennes,  A'îacynium  <2>  et  Aiolycria  *,  qui  n'ont  *  ^""^"f^'^' 
été  fondées  que  postérieurement  à  la  rentrée  des  Héraciides  [dans  /-"i-'f- 
le  Péloponnèse].  Telle  est.  la  légèreté  <;>  dont  Hellanicus  Êùt 
preuve  dans  presque  tout  son  ouvrage. 

Voili  ce  ^e  l'on  peut  dire  sur  le  territoire  des  Aeénuaus,  et 
sur  celui  des  i£toliens,  coiuidérés  en  général.  Il  nous  reste  à  don- 
ner quelques  d^ils  concernant  la  partie  maritime  de  ces  mêmes 
territoires  et  les  lies  adjacentes. 

<i>  Smbea  repwlm  •  decmetnmnU     totant  Je  Mjfuaet  tadik  * aunkia  dut 


<x>  MACVmtVM ,  Uwa'fHt.  Sirabon  <j>  La  Ughtit.  Je  Ifi  ti^ffiumf  lintl  k 

dcvroii  avoir  rcrti ,  ou  bien  Mmuijiw,  portent  plusieurs  mjnu'criis,  ati  lieu  d'ii/'- 

n'uif  cooime  un  peu  plut  liaut),  etci-aprci^;  uyow ,  leçon  cvidcmmem  fautive,  qu'offre 

oa  Util  M—yifaiMf ,  Mûoyntû,  comme  rMidon  de  Xylandcr. 


*  Kffr; ci -après,  ;>d^.  ^(<V>,       ,       du  texte  Grec,  m 'Cotif.  TtnjfJ.  lib.  Ill ,  S,  loi ,  106,  pig.  119, 
^  Su^jtstir.  (S.u7itcr.  Uh.  II.  pp,  Athfn.  Dr'pnof.  lib,  IX,  cap.  iS.  pag.  41  '  ,  A,  —  ^iff<k,  /^y^int, 
».  ^^X"'  —FalintT.  Cr.  ami.  lib,  IV,  tap.  lu,  pag,  4j},  454,  41^.  b.^  ytft^cX-Acn»,  ftif.  ji. 
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CHAPITRE  III. 

Suite  de  ia  description  de  l'Acarnanie  et  de  l'y£toIie. 

Des  îles  ad'icicaues  aux  deux  contrées.  $,  I."  Ut  Leucas.  —  V'ttle 
appelée  jadis  N  ci  icos ,  et  postérieurement  Leucas.  —  Cap  Lcuca- 
tas,  a  Saut  de  Leucas.  —  Opinion  d'Epliore  sur  le  premier  fon- 
dateur de  Leucas.  S.  IL  Des  témoignages  d'Homère  relativement  aux 
Iles  CephallenU  «  hkaqm,  S.  De  Hle  ^Ithaque.  <—  Di^ 
euùis  des  passages  Homère  eu  parle.  S.  iv.  De  Vile  Cephal- 
Jenia.  —  Villes  qu  elle  contient.  — Homère  ne  la  désigne  pas  cLù- 
rtment.  —  Position  géographique  de  CephaJIcnia.  —  De  la  petite 
île  Asteris.  —  Du  nom  de  Samos  donné  par  Homère  à  Cc  i)halle- 
nia.  s.  V.  Autres  îles  :  Zacynthos  ;  —  les  Ecliinades  ;  Dulii  liium 
ou  Dolicha;  iles  Oxese  ou  Tlioa;.  —  Anérissemens  formes  par 
rAcheloUs.  — Êims  de  Mégès.  —  Hes  des  Taphii  ou  Tclebosr. 

M*pffH'Âm  ^  PARTIR  do  l'ouverture  du  golfe  Ainbracique  *,  on  trouve 
d'abord  une  place  aj)partcnant  aux  Acarnanes;  c'est  celle  que  l'on 

*  Aiio.»v.  1.111,  appelle  Aciium  *  :  cl  ce  nom  est  commun  tant  au  temple  d'ApoI- 
'^i  v^mL     Ion- ACTIEN  *  qu'au  cap  qui  marque  l'ouveiture  du  golfe  et  forme 

en  dedans  [de  ce  golfe]  un  port. 

*  ''"Ik^'**     a  4o  stades  du  temple  <  i  >  est  Anactorium  * ,  situé  sur  le  golfe  ; 

*  »w  «»•  m*  mais  l'île  Leucas  *  en  est  éloignée  de  240  stades  <a>. 

<I>y|  ^  JMi^f».  Tout  cet  rspace  s'appfloit  «fut  depuis  bâtie  par  Aaguste,  de  Pautre 

tnntntt An ACTOKtEN  !i\ia\\oyjant-na\a  scôic  du  golfe,  en  Epire.  Lci  ponulani 

Thac7dU]e  '  placer  le  temple  d'Apollon-  amtmes  ei  In  voyagron  >  ne  comptent  qat 

AcTlEN  iaaikX^ttmtoinAHACTOiaat,  m  la  millet  de  k  fenemicde  Saiote-Muin 

<3>  «La  dimnee  de  xfo  itade*  entre  »|  ccBe  de  h  Prfvfia.  »  BARBii  OU 

il  Leiu-ti!  tt  If  trnipîo  à'Aiiiiim,  paroit  fai;-  BoCAGL,  Anulyn-  <t(s  airut  fp:n  !t  Veyagt 
jitivc-  L:i  :.iL'[v  du-  Pciuini^LT  ne  tn.'trque  oijc       Ju  jrur.e  Aftachdi^.ii  ^  tJit.  i  7  :^    ,  f^è'  -^J  * 

•  IkMTdIJ.  Hh.  I,  I. a9.«*As^m,  Vv^ét  LnmM.  fm,  •<]>,  m^fêg. ^âj.  —Spm,  K^i^ 
iaBt.l.pag.81. 
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L'Île  Ltiicas  étoit  jadis  une  péninsule  du  territoire  des  Acar- 
naïus.  Si  Homère  l'appelle  '  «  côte  de  I'Epire  <i>  ,»  c'est  que,  par 
Je  nom  d'ÉPiRE  *,  il  désigne  la  portion  du  continent  située  en 
ûce  *  d'Ithaque  et  de  CtphaUtma  <a>.  Or  cette  portion  appartient 
à  TAcarnanie  ;  de  sorte  que  rexpieasion  du  poëte ,  «  cdte  de 
rÉms,»  doit  s'entendre  de  la  côte  de  l'Acanianie  \ 

A  Lcueas  [anciennement  péninsule]  appartenoîent  de  même, 
et  cette  ville  de  Neriets  que  Laërte  se  vante  *  «Tavoir  prise  :  «Tel 
»  que  j'étois  au  temps  où,  cluf  des  CtphaUmes,'ieKi}fiyad\  Neri- 
n  cos  si  fortenient  assis  sur  la  côte  de  I'Épire;  »  cl  ces  lieux  cités 
dans  le  Dénombrement  ^  :  «  Les  habicans  de  Crocyka  et  de 
»  i  apre  /Egilips  <3>.  »  Mais  des  Corinthiens  *  envoyés  par  Cyp- 
selus  et  Gargasus  <4>,  ayant  occupé  toute  cette  côte  jusqu'au  golfe 
Ambracique,  et  s'étant  établis  dans  Amhaàa,  comme  dans 
Ananmvn ,  jugèrent  &  propos  de  couper  l'isthme  et  de  ISUre  ainsi 
de  la  péninsule  une  lie  ;  puis ,  transportant  la  cité  de  Nmtos  à 


<  I  >  C^tt  de  l'Ep/ft£.'A*nt  HH 1  I  POl  O. 
Ce  passage  a  clé  cite  dans  le  livre  I;  c(  U 
jVoue  mieux  dit  de  contavcrdlM  VCf- 
lion,  l'cspration  littérale. 

<s>  Kffff^  tom.  111 ,  p«g.  1^, 

<)>  Sam  douie  il  y  eut  jadii  dan»  cette 
partie  du  conilneni  un  liiu  nommé,  sinon 
CtccvUa,  du  moins  Cn^cyUum  ' .  Mab  ce 
iica,  qu  dnt  ctr«  votan  de  la  Locride  occi- 
deniak,  pmit  «voir  «ppanena  tcni|oaTs  i 
T/lLiolte  ,  ntm  i  rAcJtn.ii  ir  Quoi  qu'en 
dite  Strahon  ,  Homère,  quand  on  vouHm 
expliquer  naiurellcmenl  ion  témoignage, 
mnblera  touloiin  >  avoir  donné  Cn^Ua 
ft  JE^^Bptt  F^r  dci  fiera  ttiuÀ  dan*  IV* 


d'Ithaque     non  d.mi  !.>  péninmlcdc  Leucai. 

<4>  StraboD  a  dit  précédemment  )  que 
cca  Corinthiens  avoiem  pour  dicf  Tolgvii 
fil*  4e  Cypicfaii.  Du  rtne,  Garnit»,  qu'Ici 
notre  autctir  donne  po«r  avoir  eu.  concur- 
remment nec  Cyjjjrl  is,  qiirlqiie  autorité 
dans  Corinihe,  est  peu  connu  d'ailleurs;  peut- 
être  même  ce  nom  de  Gargasus  rtt-i!  unelefOD 
akcréc  à  la^icUc  il  faudroli  (uKniiuer  le 
nom  deToîgnt  t  etToIguspooirelibiensuNt 

n'être  point  difTi'rent,  K  Ît  de  Golgns  ,  le  fill 
de  Ptriandre',  »oil  de  Ciorgia?,  t'réie  de  ce 
même  tyran  de  Corinihe  >oil  deCordiui» 
dont  le  fils,  Piammctique,  ntcccda  4  Pé« 
riandie'. 


tf.  Sifk,  fy^fÊi.  lue.  cit.  —Mb.  HUt,  Mt.  lik  IV.  S.  «9 .  MB.  1>  paS-     •      f ■  Gf» 
Sb.  IV .  ca^  14  et  *a .  pii.  4iC  <t  jof .  —  Wmi.  AU-        llmài.  HS-  *f>  ^9-  IKmtM, 

Ch.  vm.  4{i  Cl      wm^PhuatK  Cmt.  fpt.  Stf  «dit. llcÛ.M.VII.  pagi  «■«.h'^Mms'.  AM. 

Kh.  V.op.  9.  s.  it  .  ctlil.  Schncid  i..m.  I,  )<*!!■  >}  j.  <~C«d:  ifclMM  WMim^MlM>  lOCi  Ck.  0lf.  4* 
s.  tf.  (ttap.  9,  s.  a>iiam.  U.pag.  jovcl  j)7, 
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Fac*  isx  l'endroit  qui ,  précédemment ,  formoit  la  tête  de  l'isthme ,  et  où  se 
trouve  aujourd'hui  le  détroit  que  l'on  traverse  sur  un  pont  <i>,  ils 
changcrtnt  ce  nom  de  Ncricos  en  celui  de  Lcucas[co\n\i\un  à  toute 
la  péninsule,  et]  relatif,  je  pense,  à  l'un  de  ses  caps,  le  Leucaïas: 
ce  cap  est  un  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer,  en  6ce  de  Cephai- 

'EnftB.imé.  /enta  <z>;  il  est  de  couleur  blanche  *t  et  de  cette  circonstance 
sera  venue,  sans  doute,  sa  dénomination. 

SMtdc/jMw.  Sur  ce  même  cap  est  situé  le  temple  d'Apollon-LEUCATE;  et 
c'est  pareillement  de  là  que  se  fait  le  saut  qui  passe  pour  guérir  de 
l'amour  <3>. 

Sapho  fut,  dit-on,  la  première  à  essayer  ce  remède;  ainsi  le 
témoigne  quelque  pan  le  poêteMéiiandre<4>  :  «  Ponnuivantletrop 
»  superbe  Phaon ,  dans  la  fureur  de  son  amdur,  elle  se  précipita  de 
»  ce  roc  aérien,  mais  non  sans  avoir,  6  dieu  suprême  !  imploré 


<i>  Et  s'itant  HtA6t  dam  Amskacia  ,      {'autrar;  md  texte  porte  :  lUVot  >^  10 mmi 


j'eusic  pcai-dre  d&  a|oaier,  «wr  Iti  ameitta  yt,         Kt^Mmitr.  Touiefi>ii  il  me  fMte 

hal'itjns  :  car  wlU-  et,  je  croi? ,  ta  finCC  (t  qnilquc  t  ir.liairas.  Par  l'iincrpTriaiion  que 
la  véritable  signiftkation  du  veibcSTHflM»»  donne  de  la  phrase  Grecque,  je  fait  peut- 
Il  RMc  encore,  dit-on  ' ,  4|VClqttC>  VO*  (irc  une  MMW  de  violence  i  la  lyniaxe;  car 
ligei  uni  de  Ia  ville  que  dn  pour.  Stnbon,  en  ndvant  l'idce  que  je  lui  attri- 
Qnoi  qnll  en  ioh,'|e  newît  point  eotn-  bue,  Mioh  dft,  ce  lemUe,  comtniire  ainti 

ment  01:  1  pv.  '  lircr  de      r.iHjf;-  b  conjc-  ia  phrase  :  lltTpa  yicf  »n  [jciiic.  :  AiumiTac] 

qucncc  que  le  Ptriplc  ,  attnlui^  a  bcylax,  TWf  AivtaJ^jf  [m«-. ] ,  Atviwî T»r;^{<>*» ,  •fuiftmn» 

ftiiani  mention  de  i'opé.ation  des  Corin-  t!(  ti -nKayK ,  ^fi  rit  Kif^^uitiiu. 

ûem  mr  l'iithme  d«  L€utat,  cetK  compila-  <}>  &el«n  le  gco|[iaphe  Circc  moderne  *, 

lioa  glofnpidqM  devait  avoir  M  Mhfjtt  reodiou  Apprile  «ticorc  avKmfdliiâ 

amfrteorement  k  Thucydide  ',  qui  parle  de  remcnt ,  Lieu-sacré ,  'li ^ ,  et  foo  J  VOil  410 

LrutûM  comme  d'une  pcniniule.  De  ce  qne  monastère  dédie  à  S.  Nicolas. 

Sirabon  dii,  il  ne  suit  fias  nécessairement  <4>  Lci  ver»  cité»  se  trouvoient  dans  le 

qucniihmeeût  iti  coup« parle* Corinihteni  drame  intitulé,  toii  Ltutadia  >,  n^it  Leuca- 

dii  k  picmicr  lempt  de  leur  ^ubilacnieM  £êu  *,  loit  Ummiim»     Je  traduti  cette 


dant  ce  Hcn,  ol  mCae  mot  le  siècle  de  chation  d'apti*  le  «me  de  Stnbon.  Maît 
Tbocjdide.  m  habile  cfMqoe  *  a  m  devoir  h  lue  va 

<a>  Je  crob  avoir  eapnmé  la  peniée  de     pen  dUTcremmcrt. 

'Mda.  Citgr.tmt.nmw  pig.  }i6,  rot.  1.  sss'  Ohtrr.  ghp.  n  fitim.  lur  h  P&iplt  it  Styltx,  Acad. 
dalmcr.  (t Belles  .Lettres,  vol.  XUI,  /tr/n.pag.  {71.  =  ' /W;</.  lib.  I,  S.  jo.B^Pag.  j«6,  coL  I, 

iCU  fiâhUiilh.  Ijfi,  LituRd.  in  MiBandr.  {Te.  pa|(. 
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»  ton  assistance.»  Selon  tl'autres,  mieux  instruits  dans  l'arcliico-  Face 
logie,  iaphis  ancienne  cpreuve  fut  faite  par  le  tils  de  Dcioncus, 
pitr  Cë|>Iuile,  épris  de  Pkérélas  <i>.  Au  reste,  c'étoit  un  usage 
reçu  chez  les  Leucadiens  *  que  tous  les  ans,  à  Ut  iSte  d'Apollon ,    *  ^'0^  <««•  m. 
Quelqu'un  de»  criminels  mis  en  jugement ,  f&t  précipité  de  ce  ''^ 
rocher,  comme  victime  expiatrice.  On  lulattachoU,  de  chaque 
côte  du  corps ,  des  plumes,  et  mcmc  des  oiseaux ,  pour  amortir  sa 
cliuie.  Quantité  de  rameurs  se  tenoient  dans  des  barques,  prêts 
a  le  recevoir  ;  et  quand  on  parvenoit  ainsi  a  k  sauver,  ou  le  cou- 
duBoit  hors  du  territoire  de  Lmcas  *.  •v.y.g.d»  j.A.ict. 

cH.  )<,IMII,Ulip.4*l. 


Suivant  l'auteur  de  rALCai^Na>E  <a>,  le  père  de  Pénélope, 
Icarius,  eut  deux  fils,  Alizeus  et  Leucadius,  qui  régnèrent  après 
lui  dans  l'Acamante  :  c'est  d'après  eux,  si  nous  en  croyons  Ëphore. 
que  les  villes  de  Lateas  et  ^Afyzf*  *  furent  ainsi  nommées.  •  v^A-Am», 

On  n'appelle  aujourd'hui  O^kattmts,  que  I^s  insulaires  de  s-  h. 

Ctphdkma.  Mais  Homèie ,  sous  cette  dénomination ,  comprenoit  "^^1^^^ 

tous  les  sujets  d'Ulysse,  au  noinhrc desquels  étoient  \cs  Acaniancs. 

En  eflet ,  il  dit ,  d'abord    ,     Ulysse  conduisoit  les  Ctphallents ;  '<>.^iu.ii,<jt. 

»  savoir,  les  posstftciirs  d'Itliaquc  et  du  A'irr//«;«au-feuillagetrem-  «  ÏÏvTiSjL'*'"*' 

»  biant,  »  (versou  le  poëcc,  citant,  après  Ithaque,  un  mont  célèbre 

de  cette  tle,  le  Ner'uum,  nomme  ensemble  le  tout  et  la  partie  *,  *  ^9%t<ym.  u 

fidèle  à  son  goftc  pour  une  figure  qu'il  emploie  fi-équemment,  rv-Viff/lû^''^ 

comme  dans  ces  diverses  phrases  :  «Les  insulaires  de  D$iiiehhan  Page  4$). 

<i>  Ma  v«nion  cit  fidèle;  mai*  loiii  »n-         Un  àn  plut  savan;  Grccf  *  réfugiéi  en 

MOcequeleiniceiiakéré.  Strabondevoti,  Italie  dans  le  XV.*  fiiclc,  Mturoii  que  h 

ceMinble  ■ ,  avoir  écrit  que  c'ctoii  la  fille  de  plopart  des  aunaicri»  de  Sinboa  étoieiK 

Pt<r^,«{iiJ,dtMnM  amoarcMe  de  Ccplia^  pIctM  de  tnaipcwhlei»,  pankaHémncm  en 

lut ,  fih  de  Demnciu,  avait  6ît  le  «ut  de  cet  endioit. 

Uucjs.  <a>  Inconnu  ,  à  ce  qa'il  me  semble 

'Cunf. Ptmhai.  C'emmi-ii  i»  ClinJijm.  in  Extnj-I.  iarm.  Jùtri  tjj\-nii.  cJil.  1774,  pï|;.  J»  J  ei  >e^^ 
—  fhrSên ,  Pitt.  nr  h  u»i  M  Lntc>:Je.  Acad.  dct  InKT.  et  Bcflet  Lcttrci ,  vol.  VU,  Àf/m.  pi(. 
«>  •  Omm.  CUhmd.  ap.  Jm.  Pmtkst.  loc.  etc.  w  >  Cf.  itni/W.  Efùt.  M  J.  AUUitm,  cdli.  Lipt.  tjn  , 
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Page  4jî.    „  et  des  Éclùnades  sacrées  <i>  ; . .  . .  Btiprasium  et  l'Élide; ....  les 

r-  peuples  de  l'Eubée,  de  Cftalcis  et  d' Erftria  ;        les  Troyens ,  les 

•iM.N.ii<,  ))7.  »  Lycitns  et  les  Durdiint*  :  »  car  i  ilc  de  Dulicftiitm  est  elle-même 
•iVfIMM.  111.  l  une  des  Ecltimtdei  *;  Buprasmm  est  situe  en  Eiide;  E^iria  ec 
Chdeis  sont  dans  TEubée;  les  Dardant  étoient  des  Troyens). 
*iiiti.H.«j}4titf.  Puis  ii  donne  aussi  comme  des  CqthaUenés^ »  «  les  habiums  de  Cro- 
»  tyiea  et  de  l'âpre  ^^hps  ;  ceux  qui  tenotent  Zacymhês  et  Samos; 
»  ceux  qui  occupoient  I'Éimrf  et  cultivoient  le  rivage  opposé  [à 
»  CCS  îlcsl.  il  Homère  attribue  donc  à  UK  sse  la  terre  -  ferme ,  c'est- 
à-dii'c,  la  côte  sitiuc  en  face  des  ilcs  :  et ,  en  même  temps,  il  pré- 
tend bien  que  les  Ltats  de  ce  prince  comprenuient,  avec  [ia  pénin- 
sule de]  LeaeM,  le  reste  de  l'Acamanie  ;  contrée  qui!  indiqw  de 
•o^m.  tM.  même  en  cet  autre  passage*  :  «  Dans  l'ÉpiitE,  douze  troupeaux  de 
*Kjw(t«B.iD.  9  bœu6,etautantdebrebis,»Peut-étre,  jadis  J'Épirotide*[,moins 
restreinte  qu'elle  n'est  aujourd'hui,] s'étendoit-elle  jusque^,  et  ses 
divers  canton;  s'apptioicnt-  ils,  en  commiin,du  nom d'ÉPiRE 

On  voit  cgalenicnt ,  d'après  les  vers  qui  viennent  d'être  rap- 
portes, que  le  pocic  donne  le  nom  de  Samos  à  notre  île  Ccphal- 
^ojjrii  iï.67i.«4^;  Uuia;  comme  aussi  quand  il  tlii''  :  «.<  Le  tiétroit  qui  sépare  Ithaque 
«  et  la  poudrei^se  Stwtos.  »  Car,  dans  ce  dernier  vers ,  assurément 
Homère  a  voulu  désigner ,  non  H  cl^  de  Sàmos,  mais  file  où 
•pfidhHr.      ellje  éioit  située  :  l'épithéte  *  fêve  tous  les  doutes  qui  pourrolent 
naître  de  l'homonymie.  En  eflèt ,  l'ile  con^enoit  jadis  quatre  cités, 
dont  une,  s'appelant  tout-à- la-fois  Samos  txSamÊf  se  trouvoit, 
sous  l'une  et  l'autre  dénomination ,  être  également  homonyme 
•v,aA^—oè,x%.  de  i'île.  puisque,  dans  d'autres  vers  'où  certainement  [iomerc  ne 
****•*"•■'*'     fait  Icnumération  que  des  îles  [du  royaume  d'UI)sse],  "  Tous  les 

< i>  Ytyt^  tom.  I,  ^li^  1^1,  noc  ;  et  6,     prCté  i  Homère  fldée que  rAcaraanic faiioit 
pnb  fog.  }4f,  nol.  6;  tant.  III ,        i^,     panie  tout-i-h^iii  de  h  Céphallénic  ci  de 

/y,  lyi  t  •«  Cl-»prè«,  pag.jS*tmh.  l'I^pire  :'Oll.  .  .  f  Ourf^'l  ta}  rii  'Axaeraïaf 

<2>Soivantr£i>/r0iMi'jStnbonaoroit      fiifff  klju  tiSf  tit^<tMtin»4 ,  >ul)  lit  Untg^v. 
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»  princes  des  îles  de  DuHchium,  de  SamÉ,  de  la  boiscusc  Zacyn-    Pagb  455* 
»       »  on  reconnolt  que  le  poëce  aijppeUe  SmÈ  celle  que,  pré- 
cédemment', il  avoie  xncmsàt  SmêOs,  ♦bw.».*»* 

Observons  toutefois  une  chose  :  Apoilodorc ,  en  un  endroit  , 
de  ses  Commentaires      convient  qu'à  l'égard  du  vers,  «et  *f<^,î^"* 
»  Samos  !a  poudreuse    «  comme  !  cpitlutc  désigne  clairement  '^oÇ»- «7»- 
une  île,  l'homonymie  ne  peut  rendre  le  sens  douteux.  Mais  il 
prétend  que,  dans  l'autre  passage      «Tous  les  princes  des  îles  •ojjr«.i,«»..H». 
»  de  Dulicitium,  de  SamÈ,  de  la  boiseuse  Zacymhos ,  »  au  lieu 
deXim^,  Ton  doit  lire  Smtos  <i>.  Apollodore  pensolt  donc  que, 
par  rapport  à  llle,  le  poète  devoit  avoir  employé  toujours'Ia 
dénomination  de  Samos  ;  et  que  c'étoit  seulement  la  cité  qui 
pouvoit  avoir  été  appelée  tantôt  SamOS ,  tantôt  SamÈ  :  car,  pour 
ce  dernier  nom,  SamÈ  [,  scion  Apollodore],  il  est  évident  qu'Ho- 
mère l'applique  à  la  cité  ;  soit  lorsque  Téicmaque,  voulant  ins- 
truire son  p^re  du  nombre  des  poursuivans  venus  de  chaque  ville 
[desesËtatsJ.luidit':  «Mais.tle  Jim^,  il  y  en  a  vingt-quatre  <a>;»  *oi^wn.,.»^ 
soit  quand  Eumée,  au  sujet  de  Ctîmène    s'exprime  ainsi  :  «Ru*  \^^lf^^^ 
9  la  suite  ils  font  mariée  dans  Semà.^ 

Il  est  simple  que,  sur  cepoint,  lesopinionssoieDtpanagées'.car,  ^ 
engénéral,  ce  qu'Homère  dit  concernant  C^taOaùa,  Ithaqueetles  facb*!!;!. 
autres  lieux  voisins ,  n'est  pas  toujours  nettement  exprimé  ;  de  sorte 
que  ses  interprètes  et  les  historiens  ne  s'accordent  point  entre  eux. 

<l>  Il  parott  qu'ApfilIt  rforc  ^uroil  fgalf-  »eIon  moi,  c\:i  f ire..^ivtnicnl  ain«t  qu'on 

menl  W  Samos,  au  iicu  de  SamÈ,  dam  doit  l'cnu-ndrc.  J'ji  peine  j  comprendre  coiu> 

riliadc,  11,  v.G}^;  comme  dans  rUdyisce,  l,  ment  Apollodore  aurotl  juge  c[uc ,  dans  le  dé- 

vei»246i  ix,  34;  et  xvi,  ij}.  Viigilen'a-  oombremeat  de*  pounuivaot,  Télémaquc 

in^nein  ^ni  fopinion  cTApallodoiet  bmi  dcvahfiHerdc*  cità,  et  mon  éa  Un  d'où 

■  qu'il  liioii  ■  Sdir.r ,  aonStunOSé  c«  princci  ctotent  venus.  Néanmoini  je  ne 


<2>  Sir4lx'n ,  o.'i  yvu  plut  ba>  *,  semblera  tais  de  quelle  maniée  on  pourroii  inicrpré- 

bien  ne  poinl  pcnier  que,  particulièrement  ter  la  phrajc  de  Sirabou,  s'\  Wm  n'jdmeitoit 

dans  ce  vert,  le  nom  ScinÉ  désigne  la  ciléi  point  qull  aitribne  à  Apollodore  cette  idée. 

11  ^roitra  croire,  au  contraire,  q«c  U,  t»  PcM-lm  ki  b  texte  de  notre  MMfWfK*tt 

Mnnc  ioditjac  yluiAt  nie  tome  entière  :  et,  ahM. 


•  y£aai  lik  m.  vos.  •7s.  ai*K0«t  (lapis.  /19.J0. 


fo  STRABON,  I.i  vKr  X. 

Page  ^,54.  Parlons  d'abord  d'Itli.iqiic.  Au  11/ livre  de:  l'Iliadr,  nous  lisons: 
»ago  '^'^^"J«Ic  u  Les  possesseurs  d'Jthaque  et  du  Neriiumnu.  fcuillagt  tremblant.  » 
^^"-"fmia^  Dias  ce  premier  passage,  saii»dottte,  pouthNainm,  I  cpiihète* 
mmàtmt.         indique  bien  qu'il  s'agit  de  la  montagne  qui  portoit  un  tel  nom , 

'Oj|fi».i]i.ti,*b  et  qui  se  trouve  cxprenément  désignée  dans  deux  autres  vers*: 

•  Kemiea.  m.  «J'habite  Ithaque ,  bien  située  pour  le  soir  *;  là  s  cicve  un  mont, 

»  le  A'm'mOT  au-fcuillagc-trcniblant.  »  Mais,  à  l'égard  d'Ithaque, 

•  '  CCS  mots ,«  les  possesseurs  (l'Ithaque  et  du  Arr/Vww^  >'  ne  marquent 

point  clairement  si  le  poctc  parle  de  la  ville,  ou  bien  de  l'île: 
à  les  prendre  dans  leur  sens  propre ,  Homère  aura  parlé  de  la 
'  ^.''^VT'  '"'  viiie, comme quandnousdisons,AthènesetleZ>'<rd^Mrirj*»Rliodes 
'luri  liv.  XIV.  et  ÏAtafyris*,  Lacédaemone  et  le  Taygite      dans  le  sens  poé- 
I  .:>r^  tnm.  II.  tique,  ce  sera  le  contnirc. 

fjg.  10 ji  pui>,t.\\\, 

II*  j*7,«t/. Je  veux  que  les  vers  cités  en  second  lîeu,  «J'habite  Ithaque 
11  bien  située  pOur  le  soir;  là  s'élève  un  mtmt,  le  Neritum  au  feuil- 

»  lage-trcmblant,  »  je  veux,  dis  je  ,  que  ces  vers  n'aient  rien  d'em- 
barrassant, parce  que,  de  toute  évidence,  c'est  dans  l  ile  ,  non  dans 
■o^Wi  ui,  (1.  la  ville,  que  le  mont  ctoit  situé  :  mais ,  lorsqu'adleurs  le  pocie 
s'exprime  ainsi,  «Nous  venons  d'Ithaque,  située  sous  JV^ànw  <i>,i> 
on  reste  incertain  <a>  si  Neium  est  mis  ici  pour  Nerimm;  ou  bien 
si  ce  nom  désigne  quelque  autre  montagne,  quelque  autre  lieu 
de  Hé  <3>. 

<i>  Saiiée  jcuj  A'f/t'.vf  •  Ywni.».  J'in-  mcniatcurs,  unf  partie  «tu  m'nt  A'eriti/m , 
irrprrce  IVxpreuton  d'Honicrc  dans  le  seni  mais  suivant  d'autres,  un  mont  tout-à-fà>i 
OÙ,  évidemmeiw,  Stnbon  k  prenoit.  De  diflcrcm.  Du  mie,  onpeni  voir  chez  Eot- 
quelqoe  manière  q«e  noue  aauor  lAi,  Mil  tatht  '  combien  il  y  avoii  d'nfinioni  di- 
*ritnii» ,  loit  vm  Nw« ,  irt*  -  ccrnlnmieni  II     vcnc»  mr  la  lignlScatinn  de  ce  vm. 

pciisoîi  qu'Hométc  avoit  voulu  rt-prcscntcr  <2>  On  rrstf  incfriain.  Se  Vu,  umcJCjluii' 

la  uDc  d'Ithaque  comme  placrr  au  bas  d'un  der,  CaMubon,  MM.  Tzicbacfcect  Falco- 

niont,  auquel  le  poëte  donnoit  ici  le  nom  ncr,  mAMt,  non  JStm, 

de  Nâum,  et  qui  ctoit,  «don  ccnaini  oom-  <3>  «Il  en  ui  aotic  port  nuhwpraJond, 

•Ciinr.  JrW.MfMr.ad  â^a.  I,  mt.  i8tf ,  et  Ht,  v.Sl.  — £hK  apw&aw*.  inMmr.  Ojtot.W, 
vm.  Il ,  p«g.  161  ) ,  (m.  }9.  —  Ayiim.  ap.  Apvlhm.  LbA.  r.  'Twni^.  —  HiUtiir.  iM.  —  ^/«Bm. 

lait.  loc.  cit.  —  Hoftk.  V.  càd.  —  Euiidth  in  Hemrr.  OJyit.  1 ,  vers.  i8«  .  p«g.  1409  ,  lin.  ]0  etMft 
m.id.»A  Odyu.  Ui,  xm,  81 ,  pag.  i4}8,  lin.  7 —  U.  ad  Uiiya.  ix,  vert.  11 ,  paj(.  161  j ,  lin.  J9. 

Du 
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SI  il  AB  ON,  Livre  X. 
Du  reste,  ceux  qui,  dans  les  divers  endroits  que  nous  venons    ^ace  4^. 
de  cîlCT,  veulent  substituer  Nariees  à  Nerîtmn     et  réciproque-  ^ J  ^f*^***" 
ment  Nentum  à  JNÎtricfs  *,  commettent  une  erreur  ;  car ,  d'abord ,    '  '  V'c  c!-<ia«. 
Homère  qualifie  Neritum  de  «mont -au-feuillage -tremblant, 
et  Nericos ,  de  «  lieu  fortement  assis  ;  »  puis ,  il  piace  l'un  dans 
Ithaque ,  et  l'autre  sur  la  côte  de  la  tem-ferme. 

<•>  Ce  n'est  pas  tout  :  il  est  un  passage  *  dans  lequel  les  termes 
paroissent  impliquer  contradiction;  je  veux  parler  de  celui  où 
Ithaque  se  trouve  qualifiée  à-la-fois  de  chthamalé et  de parijffrtatè* . 
Le  premier  adjectif  annonce  que  l'île  présente  un  soi  bas  et  ras  :  et 
Je  second  semble  signifier  qu'elle  est  fort  élevée  ;  ce  qui  s'accorde- 
roit  avec  la  manière  dont  le  poëte  d'ailleurs  la  dépeint,  disant, 
tantôt  ^  que  «son  terrain  est  âpre,»  tantôt  '  que  «ses  sâitiers 
»  escarpés  montent  à  un  lieu  couvert  de  forets ,  »  tantôt  '  que 
«  nulle  des  îles  delamer,  sur-tout  Ithaque,  n'offi-e  de  prairies  <2>  et 


«En  grec. 


m  rfpuc  da  pan  par  m«  promontoire; 
vcVtt  le  RHkn$  *  Homère  [ao^tfardlmi 

»  PorroSquitioia] ,  rpii  m  ombr,ic;f  p.ir  \f 
»  mont  AVif m.  )•  Ll- CHEVALIER,  keyage 
Jtla  Troadt ,      cdii.  lom.  I,  ch.  3,p.  66. 

<  I  >  StraboD  va  «liKinerUii|Qtlic>lioa«{| 
planeuri  pamge*  de  fOiytth  «  d«  niiade, 
«jg'il  a  dc)i  cil«  plu»  d'unr  fni;,  Par  tout  où 
s'ctoicnt  rencontréci  c«  ciiAtioDs ,  pf  nuadc 
que,  dam  ma  version  ,  je  pourroii  prendre 
qadqve  libené ,  mm  d^iiuer  ni  Ici  idée* 
de  Smiwa,  ni  la  indncdnnt  qnll  pif- 
tendoh  tirer  An  ven  d'Homère ,  Je  ne  m'^- 
toii  point  aitrcini  à  traduire  littéralement  lei 
exprcMMini  du  potir.  Je  rrconnois  nialiitc- 
naoi  que  j'ai  eu  tort  ;  car ,  ici ,  lont  me  force 
i  Kndfc  avec  eiactlladc  ciocn»  dti  «Ha 
cmplojr^  par  Homère;  et,  d'apelteib,  }* 
vais  iflc  troDver  peu  d'accord  avec  moi- 
mtmf.  Mail  ce  tort,  j'ose  m'en  flatter,  e»t 
relatif  uoiquemcnt  à  U  rédaction  :  pour  le 


foiii,  met  différente*  ventona  dea  mfimca 
«en  ne  te  contredïtent  «n  tien.  CcOe  qnc 

je  donne  en  cet  endroit ,  n'empêche  point 
que  les  noies,  signées  G. ,  qui  tombent  sur 
les  citations  prtiéiiui.tcs,  ne  puissent  pa- 
rotoc  wlidcment  fondées  et  bien  placées. 
VS^c^  Mm»  I  de  notre  version  Pian(aiie, 
pag.  27 1  pa§,  ff,  et  lea  Éclairclaaemens, 
n.'  xLiv  ;  pag.  71,  iMtei  I  et  a;  pag.  391, 
noi,  2;  pjf^,  202,  not.  3;  /uig.  zj^j  noi.  J', 

4  et  }  ipag'j's*       T'FH-J7''  4> 

<3>  Et  it  plaina  r AVOUABLES  AVX 

COURS  I  ERS.  Des  manuscrits,  d'accord 
avc  l.s  iditions ,  offrent,  1»  yif  «f  "«r 
ir^STSAOS-  ce  qui  significroii,  nulle  iU 

»'m  BtMM-ti  roia-fovM-ut-soi*  '  s 


Cl  k  Mn« 


d'Homère  et  lOMCi  In  idwltet,  tani  escep. 

ter  les  commentaires  d'Eusiailic  ' ,  «  ja'f 
n(«»f  'innH'AATOÏ.  Cette  dernière  Ir^or» 


*!'« 


»•»«•»! 

IV.  Part,  /* 


,  t,  t§,  a» 


•'Conf:  SUêI.  ad        IV,  <e^. 
F 


42  STRADON,  Livre  X. 

Page  451.  »  Je  plaines  favorables  aux  coursiers,  n  La  phrase  scroit  donc,  en 
•iVitam.iu.  quelque  sorte,  absurde*.  Néanmoins,  on  la  iustilie  asscz  bien; 

CAtÂamaU  iigniiie ,  non  qu'Ithaque  est  basse,  niais  qu'elle  avoisine 
la  teire-ibrme .  dont  en      clic  est  proche  ;  et  panjpenaii,  qu'elle 
m/zS^'^  est,  non  pas  très-clevée,  mais  [de  tomes  les  îles  *  qui  viennent 
•nc/r?tf».     d'étfe  nommées]  la  plus  avancée  vers  la-récion-des-ténèbres*, 
'Lio./w».     comme  ajoute  le  j)ocie,  c'est-à  dire  vers  le  septentrion  *  :  car 
voilà  le  vrai  senidcs  mors  ,  vfrs  la  rigion  i)[  s  tlnèdres,  et,  de 
•c\;,..i.  IX.  it.    niéme,  les  termes  dont ,  imnitdiatenicnt  aprcs      il  ?c  sert  par 
•Ti-VrJ.        Opposition,  «  celles  -  ci  sont  loin,  vers  l'aurore  *  et  le 
Page  451*    »  SOLEIL,  »  indiquent  des  lies  plus  distantes  et  plus  séparées  du 
continent,  comme  aussi  plus  méridionales;  ce  qu'Homère  a  pu 
énoncer,  car  ces  autres  Iles  se  trouvent  au  sud  d'Ithaque,  et  moins 
près  de  la  terre-ferme.  Que ,  par  l'expression ,  vers  l'aurore  et 
LE  SOLEIL,  le  poète  désigne  uniquement  la  partie  méridionale  [du 
■iiial.su,  ij<.    ciel],  nous  le  \o\ons  as^e/t  dans  cet  autre  passage    :  «  Feu  m'im- 
yt  porte  qu'ils  volent,  ou  sur  la  droite,  vers  l  aurore  et  le  soleil; 
»  ou  sur  la  gauche,  vers  la  région -des -TÉNèBRES.»  Maison 
*oiju,M,^    le  voit  encore  davantage  dans  celui-ci  *  :  «Amis,  en  ces  lieux, 
»  nous  ne  savons,  ni  où  est  la  région -DEs-réNiBREs;  ni  où 
»  habite  I'aurore;  ni  où  le  soleil,  flambeau  des  humains,  descend 
M  sous  terre;  ni  où  cet  astre  rcvient[nous éclairer].  »  Car,  bien 
qu'en  ces  derniers  vers ,  si  l'on  prend  le  scid  mot  aurore  pour  une 
désignation  du  midi,  l'on  puisse,  avec  quelque  probabdité,  trou- 
ver la  distinction  des  quatre  plages  du  ciel  <i  ;  il  vaut  mieux  n'y 

cit  cncoNimtificcpwh  mnimdoniHo-  car  le  grec  pone,  «  it*at<y  KAtMATA. 

face  (  ^«ni;  1tli.t,cpMt.  7.  vcn.  40)  a  m-  Mabkttwae.dl&witt,  «ûi  donné  aaakc- 

du;t  U%  verî  dont  il  ft  ici  q.usiion  :  ««M  FiMfdl  «M  idée  faune  de  ce  qoe 

A-, .  ritAi  i  Ci  i  ijL  ,  j ,.  i- ■  ... ,  „,^,i^,,-Ui,  Paoteer  *e«  «re.  Slrabon  îd  parle  d'une 

r.  rv.ri;!  jc  ..•  I  nr.:u,  ir^u  k  r!j  :  division  du  ciel  en  quatre  parlif»,  <)ui  li'foitnt 

et  l'on  pourroil  prononcer  que  l'autre  leijon  celle  du  septininon  (ou,  comme  U-j  Grec* 

CK  ibnidCt  s'oprimoi*  nt,  del'tirtrr);  cclledu  niidi;cellé 

<i>  Jk$  fiMlw  PLAGES  DU  dM/u  La  dsconchanti  ceiic  da  kvani.  Il  énonce  q«e 

Uiicnlesetoit,  daquatneuMArtt  tm  aonvtrait  cci  faampaniei  disiiiige^ 
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STR  ABON,  Livre  X.  4j 
chercher  qu'une  simple  opposition,  entre  toute  la  partie  du  ciel 
d'où,  relativement  à  nous,  le-  soleil  ne  sort  point  clans  son  cours 
journalier  <i>,  et  la  partie  septentrionale  '  :  voici  pourquoi.  Le 
ffiscours  qu'Homère  prête  à  Ulysse»  devoit  avoir  trait  à  quelque 
changement  considérable  dans  les  apparences  célestes*  plutôt  qu'à 
kseule  difficulté  de  reconnoître  lespl^es  du  ciel  <2>;  difficulté  qui, 
en  tout  tempsnébuleux  <)>,soitde  jour,  soitdenuit^nécessairement 


PAC  B  iSS' 


dam  In  vm  «THom^c,  >i,  par  Ie$  mon , 

MU  a,  cù  habite  t'dan^rt ,  on  rntcndoit  la 
partie  du  midi.  Mail  connncni  croire qu'Ho- 
inire  cùl  «mplf>)é  ce»  dtux  icrmcj  en  on 
paicil  «tiH  !  On  voudroit  donc  qae  lefoëte, 
ÂMiagaant  taiit-l-6ït  taume  in  loldl, 
eût  donné  le  cité  d<  I'avhort  pour  côté 
du  midi,  parce  qu'il  t'auroit  rrgirdé  comme 
•épairat  k  cM  A*  conchai»  de  celui  du 
Itvam,  et  comme  oppoté  à  cdui  du  Np- 
tcmrlon.  Nom  lapponerem ,  li  Ton  «cat, 
rju'unc  piTfilIc  mbitlitc  n'auroil  pas  ctc 
abiolitniciii  cirangcre  au  Ponique.  Mais, 
lorsque,  dai»  le  passage  d'Hcmcte,  la  néga- 
lion  qwurc  foi*  ffpradnhe,  f»r* 

cage,  deiMwfviilcnce  ce  de  «me  aéecMM, 
la  phrase  en  quatre  membres;  comment  Stra- 
Ixm  pouvoit-il  s'obstiner,  ainsi  qu'il  va  le 
faire,  à  soutenir  que  l'on  devoit  y  cher- 
cher une  simple  oppcnition  cotre  le  premier 
ncmbie  pris  lieiéiiieaitt  et  let  twii  dciaîci»^ 
réunis  pour  lignifier,  1  eux  trois,  tinesnile 
et  même  chose  !  Au  reste ,  l'on  a  vu  (  lom.  I , 
7t ,  not.  i  et  2),  quels  sont  les  motifs 
de  jugcf  que  les  quatre  vert,  dont  il  est  ici 
^ncnlon ,  offrent  une  de  ces  répéliliOM  Ctn- 
fimiqaa*  bmilicic*  à  la  plopan  deapoSm^ 
Aprfe  avofr  nommé  la  it^pMt-ào-thiAm , 
et  Vaurttrt ,  pour  désigner  le  couchant  et  le 
levant ,  Homère  reprend  la  même  idée , 
pour  la  présenter  leat  une  (orme  diffcrenteet 
pie*  poétique,  «n  «ipolui  k  ctté «A  fcw 

■n  cote  où  cit  mm  nvUnt  [ntUtMémJ» 

<■>  //  ttut  nwctn  iXe.  JVnitaie  b 


«cul  «fus  que  j'ai  cru  reolcrmé  dans^eite 

filirjic  :  A'.Ajt  CiAKor  ■n  «J*  W^y/ar  lî  «M» 
rMj><us9i/u>«r  \al.il■ar^'l^ft^tw\•t'SfifKnùf|âiflu 
L'ancien  interprète  Latin ,  suivi  par  Hero» 
bach  et  par  Hoppcr,  avait  dit  :  Prj-stat 
gatem  ipnm  feËtprowmtim  (nuUigtn  oi/ui- 
Lnari  oppositum  rrgwni.  Le  traducteur  Ita- 
lien :  Aia  me^Uo  è  inttndert  seconda  il  riag- 
giû  ddsoU,  pcM  tftf*  iaemttn  délia  parte  seÊ- 
MMriMMAi  LavcriîcNiadaptMpar  Xyhoder, 

riçn  cliangé,  porte  :  Sr  i  prastat  intelligi  eiiiK 
pla^am ,  quà  sel  transit,  eppositain  septai- 
trionali.  L'idée  que  |e  pense  pouvoir  prîter  & 
Snabon  est  cclle<i  <  en  mpppttni,aa  moyen 
dVine  li|ne  lirfe  de  Pot  i  reocii,  Fliorizon 
ccipste  divisé  setilement  en  deux  partiis, 
l'une  septentrionale  (nu  itrcii,jue),  l'autre 
méridionale;  le  soleil,  durant  u  course, 
depuis  son  lever  Jusqu'à  son  coocher>  neaort 
point,  poor  oouf ,  de  k  pente  mMdiomk. 

<2>  Ptvtilqa'i  la  senle&c.  Pouriraduire 
littéralement,  il  &ndroil  pouvoir  s'exprimer 
ainsi  :  Non  à  une  simple  OCCl  l  1  A  TIOM 
itt  CUMATSi  i)î  ^Kn  EnrKPT+lN  4lf 

t\t)imTm  11  /agit  toujourt  ici  des  quane  pnw 
ika  ou  riACes  du  cid  ;  cclk  du  srpten. 
trion  (ou  de  rdr.-fr),  celle  d«  midi,  celle 

du  couih.int,  ft  Ltl'i.'  du  levant. 

<  3  >  Un  tfut  Irmps  ntluleux.  Je  lis  avCQ 
Casaubon ,  avec  MM.  de  Biéquigny  ^ 
Taacincke*  n/^  wdnt  mME^S  t^tf'i  au 

lira  de,  anW  WpW  «wAfà  we^V.  Cette  der- 
nière U\nn  ,  qui  signifie,  en  tout  Uu^  COjy^ 
TiNU ,  ne  préscoïc  aucnn  scoa. 

Fa 


il 
t 


■il 
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existe.  Qr>  les  apparences  célestes  changent  [suivant  le  côté  vers 
lequel  nous  nous  portons  ;  niais]  principalement  selon  que,  dans 
nos  marches ,  nous  avançons  plus  ou  moins  vers  le  midi  ou  vers  le 
côté  contraire.  Ce  changement  ne  sauroit  nous  dérober  <i>  ni  le 
couchant  ni  ic  levant  (ils  s'aperçoivent  toujours  quand  le  ciel  est 
serein) ,  mais  bien  le  midi  et  le  septentrion  En  efièt ,  le  point  le 
plus  septentrional*  est  le  pôie<a>;  etcomme,dans  lesmarchesdont 
je  viens  de  parler ,  le  pôle ,  changpantpour nous  de  place ,  se  trouve 
Ott«sur  notre  téte  ou  au-dessous  de  l'horizon  <}>,  les  [cercles] 
arctiques  varient  pareillement,  ou  même  finissent  par  dtsparoître 
tout-a-faic  •  ^  .  Dans  ce  dernier  cas,  il  ne  reste  aucun  moyen  de 
*Uaér.miifir.  rcconnoiire  où  est  et  ou  commence  la  plage  septentrionale*;  et, 
conséqucmment ,  aa  ne  distingue  pas  non  plus  la  plage  opposée  <5>. 


<  1  >  CV  CHANGEMENT  ne  sjuroit  nous 
dtrtbtr  i?t.  Je  lit,  comme  Ict  mcillcan  ma- 
Bucfhf  le  poitcnit  et  ea  me  «gpfciwi 
an  iagtmeat  d«  Cauabon ,  TOT*^  H  i 
tùnm  v'  «KAat  iyiuLliXif<n  m«7  «- 1.  A,  ; 
au  liru  de  la  Ic^on  que  tous  lc>  rdiicurs, 
iiuqu'à  M.  TzKhucke,  avoieni  adoptée ,  dV 
pré*  de  noim  boM  miinuicriu,  ttyfro  SI 
«  A'xttf^  «««k7rt>iiaTAAH'4«if  [al. 
TKh,VL\m(\  -nm;  «preition  qui  significroit 
le  contraire  de  ^jm-  m.i  '.crMcn  L-v|irinic. 
Du  relie,  j'ai  suppoïc  que  le  ivm  du  texte  le 
repponob  m  dkeiyMuwdci  «ppunct*  cé> 
Irmi  :  mab  m  powioh  wm  le  rapporter 
aui  marchci  dont  il  vient  d'être  parlé;  et 
alon  l'eutie  pu  dbe,  (o  nuxckf  apfoiiu  m 
Muaoknt  iT" r. 

i.X^E'»t£ftt,lt peintre.  Je  ne  voUpatqnd 
antre  sent  j'euMe  dû  donner  A  cette  phraie, 
fuixua.  jjf  ^Munltlnr  t  Wm<'  lîn^tement. 

tJreei/ui  tstitplut  A  RCTIQUE,  c'en  Ir  file; 
ou,  car  U  pSle  rit  cr  i/u'il  y  a  de  plus  ARC' 

Tinvm.  Scultiiuiti  auroi>-|>-  po  dheanni, 
car  cr  fvi  uHtiqu*  U  plus  la  fLAOM  t^ptnt' 
triMnfr  (00  AXCTltVM)»^- 
<3>  et  emuu  ife.  La  vcnïon  litiénie 


itroii  :  Et  tt  pSIt  tt  mouYtir:! ,  <t  ijuelijurfeh 
dortmmt,  ftur  nous,  vertical,  qutl^uf 
fois  hmtt  mut  TSIUtg  t  Tint  À  amyiûv, 
t^wàtàt  KATA'  KOPrviTN  i^i  yotfiiM, 
•mttJt'mCi  rtfï  [al.  jïfjariif  pa>s<ige  luf 
leqticl  Cataubon  faitc-uc  rtnarque  :  nStra- 
»  bon  aiiribue  élrganimcni  au  pôle  le  mou- 
»  veiuent  qui  vient  de  nom,  pvûque  c'en 
»  d'aptè»  ootre  nwrche  «{aelep&leparoit  pliu 
■  ou  notm  Aoigné.  » 

(4>  Ceux  qui  habitent  tout  IVquateur 
n'ont  pu  de  cercles  arctiques.  V  o/r^  tom.  I , 
fO^  jS;  net.  3. 

<  5  >  Aant  «r  ^ni  irr  Mt^r.  Le  lea  w  porte* 
inikS»  UAiit,  m  td  WAnCTIKCN  TAf- 
MA.  O'TAÉ  APXH'  l'nr.  Litii-ral.  sont 
gut  vous  ne  tilurir^  eù  est  le  CLIMAT  ARC' 
TIQUE,  et  que  [son]  commencement  n'exisM 

Suivant  MM.  TyrwhittetTatchucke.ce 
partage  en  conoiiipu  ;  ci  pettr-êirefinidroh-ii 
lire,  ven  U  hn,  t)'T.l!  f  I  APXH'io»  ;  ou 
bien,  O'rAE'  onoi  AI  XH  »fif.  Mais  peut- 
Cité  ausii  ta  pkra*e  ne  pèche-t-ellc  que  pw 

csirôse  caaddoa.  Quoi  qull  en  loh, 
Je  cnii  avoir  ce  of&mi  ce  qde  rauteur 
avonhidlre. 
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Au  surplus ,  la  circonférence  d'ithaqueest d'environ  8osuuIes<i>. 
Mais  c  en  est  assez  sur  cette  iJe. 

Quant  à  [celle  que  nous  nommons]  Cephallenia,  Homère  ne 
lui  donne  point  cette  dénomination  -  .:>;  et,  de  quatre  cités  qui 
[jadis]  y  existèrent,  le  poète  ne  fait  mention  que  d'une  seule, 
appelée  par  lui,  ou  SamOSf  ou  Savii:     Celle-là  ne  subsiste  plus  _ 
aujourd'hui  :  ii  en  reste  ttniquement  quelques  vestiges  vers  le  mi-  »<«.  • ,  %,  y,  ^» 
lieu  de  la  côte  d'où  Ton  passe*  dans  ii'Afwwr<}>:  et  l'on  en  nomme  *£ntnvcriûtte 

_        _  ctttti  Y0UKré$» 

les  habitana,  Statuti  <4>.  Les  [trois]  autres  se  retrouvent  encore; 
mais  elles  ne  forment  que  de  petits  lieux,  sous  les  noms  de  Pédm- 
sa,  de  PranesoSf  de  Cram  <$>. 


Page  455. 


f.  tv. 
VXkti|iMbce»> 


<l>  Stnbon,  ici ,  ne  se  tiaapoic-B  pw  aa 
MiM  de  ce  OiarafiM  «rait  nm 
du  circuit ,  raab  de  b  longnetiT  «fliliaqne  ■  ! 

On  donne  cnn-.r.  .:ni  niciii  à  ccitcilc  loIicucj 
de  circoi  fcrcncc  '  ;  ce  qui  pourroil  icvaluer 
A  ajO  itadcj. 

<a>  Siratioa  a  dcji  cklmcnré  *^  le  pa«M 
appcbh  cette  Ne,  comne  mri  Tant  de  m 
ciirs,  tantdc  JimiOff  tllllftl Ximi  .  ^i  10. lU- 
fois,  dans  letdi«tnpaMage*o&  le  poète  parle 
de  nie,  an  ac  deyoit  pi«,  avec  Apollodotc, 
lire  cflmtamnKM  StmOS,  et  iterm  pov 
la  cité  teele  cette  doaUe  dfnomiiMtien  de 
S,jmos  et  SamÉ.  Il  scml-tcrnit  néanmoini 
que,  suivant  Homcre,  i'ilc  auroit  été  connue 
loui  le  nomdt  Cffhalltnia ,  di%\i:  lempid'U- 
lyiic}  car,  au  ven  3}4  du  livre  xxiv  de 
rOdyNce.ttcR  parié  dnC^piAallirMrfCOnime 
éi.int  de*  iaialaiit*.  SCHLICMTH.  S>  A2, 

<3>  aI.cffiiénlFiin{al»i|QialleîtpfeBdre 


bIc  coromandciuatdet  IlesdeUroeriCgée, 
m  l'cmiiarfiu  an  port  de  SMni,  dam  l'tle  de 
aCéphaloaie,  et  aborda  de  nnit  dan*  celle 

» d'Iiltaque,  à  l'embouchure  d'un  ruisseau, 
i>  sur  la  cdie  opposée  a,»  pon  de  Vatbi.  »  Lb 
Chevalier,  K9^frdlrtc7VMdt^|.*ldil. 
loai.I,cli.3,/H|i7e,  aiMc  1. 

<4>  SAMAtt,  %tfûSii'  i  la  dHBrcnce  de* 
habuani  de  Samosp  daa>  FAKhipcl*  appdéi 
XafMU,  Samii. 

<  j  >  Les  ftreisj  autrtt  ifc.  Je  lis  avec  tes 
plui'habiles  critiqtm  >  :  Aii'  «nmi  |^rS*(iSMr 

Kfduci'  au  lieu  J-'.  Al  /'  jWiH     tZ'  t.'jT;  i"* 
/«Xfoi  Wx«c  TINEÏ,    llpunjîc  wj  K/vir/»«. 
Quant  aux  tiuit  cilt's,  le  Ik'U  où  éloit 

cdie  dct  Pakmts^  icloa  quelque*  antcnn 
porte  aajoordiini  fe  aom  de  MIcM  :  la 
Grecs  moderne*  '  l'appellent  vulgairement 
Limirif  «amc  ftym  AÏSIStH-  et  nor 
voyageai»  ki  plai  léceo*  *  dixat,  Paleo- 


*  Dkm»ckdtSiit.Cr.  v.  ji.as'Cr. Falmr.  Cr.  «M  flk  IV. cap.  a}, pa|.}Of ,  f  i«i««*tV<V<*''' 
rmaA.t.*édit.cl).  ),  teii.l,ny.^  mi*y^  ri-^<sus./w^  if.  »»Ct  r«liai<i  adioe.— jy//)iff. 
wtSçmtt.  mig».  T.  KtfoMWfiMb  —Htim.  id  Sirf».  1.  KfJ»m.  — Atlnr.  CV.or.lib.  iv, 

op.14.  p'K- S'9  **<l-— -'•'t'- ad  £ïii«<«4.  m  A/iravr.  Il .  vm.  £ji  ,  lom.ll,  S. 91,  p>g.£)4, 
iKM.  9. — T;^ ad  JiMi.  loc.  B*  JifAnu.  ap.  Orr.  Thcs.  s'yMntrr.  «ar.  mmv.  pig.  }i7, 

bv.  X ,  ch. } ,  tom.  m ,       <j  et  64. 
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Pagb  ésf»  De  nos  /ours  on  a  vu  C.  Antonius ,  l'oncle  paternel  de  M.  Anto» 
nius,  essayer  de  fonder  une  nouvelle  ville  dans  CepM/enia,]onifii'ar 
•Eb  rvmée  6}  près  son  consulat  géré  *  avec  le  célèbre  orateur  Cicéron ,  ayant  été 
condamné  au  bannissement ,  il  vint  babiicr  cette,  ilc,  où  il  se  lit  obi  ir 
comme  s'il  en  eût  été  Je  véritable  propriétaire  :  mais  la  fondation 
ne  fut  point  achevée;  C.  Antonius,  rappelé  de  son  exil,  et  près 
d'entreprendre  de  plus  grandes  choses,  fût  surpris  par  la  mort  <i>. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  C^kaUeaia  étoit  l'île  [appelée 
par  Homère]  DuSeâium, 

Stlon  (Tautres,  CejpkaUtma  est  la  T^es  *  du  poète  ;  les  Cephat- 

Unes  sont  les  Taph'ù  <a>  ;  et  les  Taphii  ne  difièrcnt  point  *  des 
Teleioœ<i>,  C'est  [ajoutent-ils]  chez  ces  insulaires  qu'Amphitryon 


ligne  point  diii»- 


*  IVfjd-ipill, 

P^-  [9- 

*  «om.  ni. 


Catiro.  Suivant  cet  dernier*,  on  voit  encore 
dci  vcstîgei  de  Tanciennc  cité,  i  i  mille 
d'Argr  'tnli ,  capitale  aciuclledc  l'Ile. 

Crauii  ou ,  comme  diient  Ici  Grecs  nio- 
dents.  Cranta  *,  est  également  placée,  par 
noi  voyageurt ,  pici  d'AigpnoU  :  iU  en 
marquent  *  la  potitfon  i  iroii  millet  de  b 
mer,  vcri  le  cap  Scalj.  L'un  '  i1\-.ix  aj'M;u-: 
«ICrumV,  aujouid'liui  Cranc]  ctoii  Iwlie 
«sur  la  pente  de  la  montagne,  au  pied  de 
afaïqiicile  exUie  aujourdlllli  AisMiolL,*Oa 
•  ne  tnwve  ;  lui  <|ue  de  fbîUcf  reste»  dn 

>i  fondi  nu-nu  do  quelques  édifice».  I!  n'y  a 
u  pas  plus  de  6o  ans  que  l'on  voyoit  encore, 
iiturlettvagedehBcr,  detmguiwvQÙ* 
m  t4»  tiàfvulce  :  ea  Mppow  qaÛt  icivaint 
»  d'arsenal  de  marine.  ■ 

Pionctoi  p,u»e  ♦  pour  avoir  cic  située  M 
nord  de  l'Ile,  à  une  ticue  de  diiiance  delà 
côte,  à-peu-près  vers  le  cap  V'licardo, 

Ne  «oalûifon  rien  changer  daai  la  Ic^n 
imprimée,  Ton  auroit  tonfoart  en  tort  À» 
vanccr,  commo  on  1'^  Tau  '  ,  que,  suivAot 
Slr.iboi),  de  son  umpi,  k-  nmiibrc  des  villei 
de  llle  CtphitlUniaivM  rtdun  à  d.  ui. 


<i>  Stiabea  ett  pcnt^^re  le  lenl ^  &ik 
mention  de  ce  trait  liistorique. 

L'un  des  voyageurs  déjà  ciiés  *  a  consigné 
dans  sa  relation  la  panicutariié  que  voici  : 
«  Il  y  aenviron  une  viogulae  d'années  ip'on 
Minialaife,  faisant  nttiojrer  «n  polta  dana 
»  nn  pttit  lardin ,  peu  éloigné  de  Lînmi,  en 
»  lira  plusieurs  niorce.lux  d'antiquitt's  ;  le 
»pr«mier  étoit  une  petite  urne  de  marbre, 
«dont  le  piédeM.^1  'i^uii  seul  souffert  da 
»  temps.  Le  peu  que  l'on  put  lire  de  l'ins- 
«cription  qui  y  éloit  gravée,  annon^olt  la 
»  mort  violente  d'un  jeune  hnnmu*  de  dix- 
»hlUtaiu,  ami  de  C,  Antonius.  u  Du  reste, 
fifpOK  sur  quel  fondemcnc  ce  racmcvojra* 
(eiu  atliiime  '  i  Strabon  d'avoir  oprtaid 
çie  k  ville  commencée  p^C.  Anioahu  l'ap» 
peloit  Petylia. 

<»>  yo/f^i  dans  l'Odytaée,  liv.  I ,  v.  lo;  , 
1 8i,  419»  liv.  1 1 ,  vers  99;  fiv.  ni ,  vcn  ]09> 
liv.  xiYi  veti  4j2}  ilr.  xv.  ver»  ^^6  ^ 
liv.  xvt,  ven  4961  Bv*         vert  1441 

liv.  XX JV,  vers  l}J, 

<3>  j\t  tlijjir,-nt  pohtJtt  TSLESÛ^,  Ifi 
tradition  que  notre  auteur  rapporte  en  cc 


'  A  'lin.  Ik:.  Ht.  =  '  n'Artfh.  loc.  fit.  pi;;,  46.  =  '  Cr.usri  S.  Ssiuv,  liv.  X  ,  rh.  4  .  l"<n.  !îl  ,  pj,T  6C. 
B=*y</.ibid.  =^iD'Ark>ii,  loc.  cil.  paj.  iy^*  Crtuu  SMUt-StMmt,  lgc.ci(.cii.  4,  tgro.lM,  paj.  >/. 
s.'A(l  iUd.  ch,  j .  MU.  Ul,  paft  <7. 
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porta  la  guerre   avec  l'assistance  de  Cephalus .  fils  de  Deionéiis  <i>    P acb  4j<> 
«t  banni  d'Athènes  :  devenu  maître  de  ille.  Amphitryon  la  remit  à  mM  rbt'or.'*'' 
Cephalus*,  dont  elle  prit  le  nom;  et  les  cités  [dont  j'ai  déjà  parlé] 
tinrent  leur  dénomination  des  enfans  de  Cephalus. 

Vouloir  TtfhQSUc  différât  point  de  Ctphalknia,  cela  n'est 
nullement  conforme  aux  traditions  que  suivoii  Homère;  car  le 
poëte,  rangeant  les  CtpluiHcna  ious  la  puissance  de  Laërte  et  d'U- 
lysse ,  donne  Taphos  comme  soumise  à  Mentes  *  ;  «  Appelé  Men- 
»  tes ,  je  me  &ti  gloire  d'étic  le  fils  du  sage  Anchialus  ;  et  je  com- 
»  mande  aux  Jlfpâii,  ces  marins  si  fort  exercés  à  ramer  *.  »  Llie 
Té^s  [du  poète]  est  celle  qu'aujourd'hui  Ton  nomme  Tgp6i4s<i>. 


'Ciftt.  l,  t.  ito 


mo:itent ,  paroit  cire  celle  que  niivoil  Apol- 
lodorc  '  :  a  De  Mcitor  [fiU  de  Pctsl-c]  ctdc 
■Ljriidice,  Bile  de  Pclop,  na^atl  Hip90- 
«tW,  que  Neptune  enleva  et  conduMi 

ndans  lf«  ilci  hihinj.lii  i!  en  eut  un  fils, 
»  nommé  Taj>hiui,  qui  fonda  T^j  hps;  il 
9>d(NlM  à  CCI  peoples  le  nor.i  de  Tt  t  eto.r, 
•puce  foli  éfoh  allé  loin  [telèJ  de  m 
«pairie  *.  ■ 

Ma»  comment  concilier  tou»  Ici  tAnoi- 
gnagef  diKordant  qni  nout  retient  >,  Mil  an 
jujti  de  rétj mologic  de  CCS  noms,  Ttltbeât 
et  Ta/rhii,  *oit  relaiivemcni  i  in  ^éniàlogie 
dei  prétrndai  Mto%  ,  Tcicboai  et  Taphni. 
Les  dîven  pasiages  danf  Iciqad*  Homiie  en 
park  *,  n'cclairciiwnt  rien. 


<  I  >  Eiisiathc  sembleroit  presque  '  avoir 
legardé  le  hiros  Cephalus,  qui  devint  posjti- 
aeor  de  (lie  CiphalUnia,  comme  différent  da 
CefhaliH,  lUi  de  Oelonéas',  pctit-fib  d'yEO' 
lofjCt  mari  de  Procris. 

<a>  Taph  lûs ,  ou  autrement  Ta- 
phiuna  Quelle  est  celle  des  lies  tituto 
dam  CCI  paragn  ^e  ce  nom  diiignoii!  voilà 
«n  pcrfm  de  ciiiifne  non  encore  Malrd. 
Suivant  Éiicnoe  de  Byzance,  elle  devroit 
n'être  éloignée  de  Ctphalltma  que  d'environ 
30  stades.  Sur  les  canu  de  .M.  d'Aciviije, 
qui  regarde  l'ancienne  Taphiûs  comme  éianv 
lUe  appcUe  aufotirdlia}  Mégalo -Mai,  ta 
distance  qai  la  a^pare  de  Ctphallmia  est 
an  moins  de  80  stades  olympiques.  Sur  la 


•tib.ll,  capL4,  S.  5,  «.*  4.  ~' Traduction  de  M.CImimt,  %em,\  ,pag,  tji.  b  >  Cf. //mJL  lib.  V , 
S.  I»  ■—■  nMtgri,  Ub.  it,  Fngn.  ii .  ap  Jrar^.  pag.  loj.  —Ai>t*lmmh,MUu.MiHiliig.  tf.AUun. 
Bb.xi,cip.*4.  pait49S.C  —'AritiMiLJt  R^Mu.tf.Smttm.  noi.lll,  pag.  99.  — /dbidW'. Mfw 
(Awr.soi/'MiKr.f  inMncM,  at^tdaBvîdttnrJaf^  ^(lni.libi.Xlt  cap.7,  pag.  474»  ^i**  tf'SdMut. 
Apollim  RM.  Argm.Vk.lfXmh'Ufi.  —  .<^&iir.  lib.  II.  cap.  4.  $.  j  ,ih*4ctscf.— /ibWr^qrfalK 
V.  49 ,  1 04 ,  j£ ).  —  StittfMtt.  Hmir.  wA  (Xfyu.  tib.  xi ,  vm.  165.  —MtOéU.  Afdbm.  XW.  loe.  élit. 

—  iilks-lUit.  l-jtt^ir.  vers.  9J1.  —  Evtlet.  i  'iJ.tr.  jSy.  — Jtm.  Diattn.  ad  HnîcJ.  JV*/.  Hrrctil. 
pag.  187.  —  rdii.  ad  Emsuik.  in  HtMUr.  Jli.!ii.  Il,  vcri.  615 .  lom.  Il,  S.  8â  «t  «cq.  pag."  C^C  et  icq. 

—  /^r.lit',  TjH.  gt't'gr,  V.  Tclcficieni,  — //•yi.  ad  A/^lL<li>r.  Iik,  fil.  — Chritr,  AfUt  nr  Af^-II^Jur. 
liv.  II,  t  liap.  4  .  ivjl.  II  ,  17,  iH.  19  ,  ;o  ,  )  1 .  —  It.  //i.f.  Jri  fr.  uftf  i  dr  U  Ctlit,  loin.  1,/^.  iSi ,  iSj, 
»*Coj>f.  IL'mrr.  Uiljii  lib.  I ,  »cii.  1 1  j  ,  i  !> o  ,  t  ii  ,  41  H,  4 1    —  //,  |ib,  XIV,  ven.  4ji.  —  II-  lib.  XV, 

vert.  446  /i.  lib.  XVI,  vert. 4a«.a>)Can(.  Eiuuuk.»à  Htmir.  A6iii.l  1  vers.  ■•}«  pa^  ij9tf.iia.4. 

ai*Caar.  J-ifé.  4^  *.  TdfM.  "ErtÊim.  SkA  p^  ia<l,  A 
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Page  4ftf.  L'autre  opinion,  celle  cl'f  Icllanicus  <i>,  suivant  laquelle  Duli- 
chiiim  ne  seroit  autre  que  C(pliallcma ,  ne  s'accorde  pas  mieux  avec 

'iiu4.ii.(*>«iwH.  les  témoignages  d'Homère.  Le  poète,  d'une  part',  exprime  que 
DuHthivm  étoit  soumise  «i  fils  de  Phyleiis ,  à  Mégès ,  avec  le  reste 

•  K^wetan.  m.  des-jEr^Md^i*,  avec  les  .^p»'/ venus d'Élide  s'établir  daiu  toutes  ces 
'^ûS!i!U,u^*'  lies  {  circonstance  qui  explique  pourquoi,  ailleurs  S  il  qualifie  de 
achefdes  magnanimes  ^MT^  le  Cyllënicn  Otus  <i>,  compagnon 

•iMn.fji.  j>  du  fils<î>  de  Phyleiis;»  et,  d'autre  part',  il  dit  que  «lesmagna- 
«  nimes  Ctphallenes  sui\ oient  Ulysse.  «  Ainsi  donc,  puisque,  selon 
Homère,  Dulichutm  étoit  possccièc  par  les  Ep(i  su^ts  de  .Méges, 
et  que  CephaUenia  entière  appartenoit  aux  Ctphallenes  sujets  d'U- 
iysse;  la  DuBchhm  du  poète  ne  sauroit  avoir  été  ni  U  même  lie 
que  C^a/lenia,  nî ,  comme  Andron  le  voudroit ,  un  lieu  situé 
dans  CtpHeUlenia  :  et»  conséquemment,  quoi  qu'ait  écrit  Phcré- 
cyde ,  ce  n'étoit  point  la  cité  4c$  Paiaim  <4>  qu'Homèra  appeloit 
Dulichium, 

<f  >  Mais  [de  tous  ces  critiques]  le  plus  éloigné  de  saisir  la  pensée 


une  de  M.  Barl>i<^  du  Bo«^,  cc  qui  significroit  qu'OtUi  avahMfel 

Fintervallc  tsi  encore  bien  plm  (grand.  pignon  de  Phyleii»  mime. 

<  I  y  L'auirr  opinion, crlltJ'Hellanieus,e?'c,  <4>  Quoi  qu'ait  rtrît  PhMejnle,  i?'c.  J'ai 

Linénlemcnt ,  le  texte  ne  ditgncceci  Mi  OTaS'OU  [non  CI  ^r^ZIaMif  ct.  4.  J< 

lanicut  n'tsi  pas  non  plus  ttOMÊtUUVE,  De  MU  H  CC  témoignage  te  MHMMive dut  I* 

q^.cr.d  :!  Jli,  i'^c.  Oi,V"E>.*at,M(  'o^.iyMf.  „  Recueil  de»  FiiA6Mra»dcPliéiéqrde,p«v 

m'/v'-  iMais  le  sentiment  que  Strabnn,  ici,  blié  co  1798. 


i  Hvllanicut ,  e>t  précit^meni  le  Du  lott,  1»  wm«ft  nfkknw  >  a  M 

^ ,  plus  haut  ' ,  il  a  pan  dooiicr  tort  de  i't^fnftf  iw  ce  pungti  fSmt  a#t- 

CtMnme  étant  cdoi     ptorienn  aatcnnt  mer  que  «  le  pôni  de  DuBehium  aupftteirtt 

Au  surplui,  je  ne  voii  pu  que  le  critique  ui  une  dei  quatre  villei  bâties  dun  CH*! 

moderne  *,  à  qui  l'on  doit  une  collection  des  i>  qui  ('appela  cniuite  Paiis.  » 

Fragment  d'HeHaaiciu,  ait  Ah  menih»  <  j>  Void  ciwatt  irn  parapapbe  où ,  ccr- 

de  ce  tcmoif  aiip  dlé  fat  nom  aatcar.  oinancat,  letnu  a  mbiqulf  nealicration. 


<a>  OiM  {(oh  lié  à  Qrttmt  (an|aord1iai  Poor  en  «irar  tin  mw,  l'ai  dû  fêtccmeM  pfé- 

Cbintma^  Kt^l^lom.  Ul,pag.  147.  sentcr  de»  idéef  tnimédiaim  que  le  grec 

<3>  J'ai  Tu,  comme  il  le  tàut,  d'après  le  n'olfre  poiat.  Mail  yo/t^  cî-apf^i,  pag.  -tp, 

tfztc  d'Homère,  {ium/Ji*-  et  non  ^Milnf ,  no(.  a,  3  et  4- 

'  K«n  «Uewiu,  pjg.  ^i.  ='Cafir.  H.tu»k.  fnMi.«l  Wyi.Gkl,Siiqbi^  tf^mfCmm 
MHsTMMr,  lac,  cib cIl  j.  |oa.lU. p«f.tfi, 

dïlomàre. 


Digitized  by  Google 


STRABON,  Livre  X.  49 
d'Homère,  est  celui  <jui  i"^  prétend  prouver  l'identité  de  Cephal-  . 
Itnia  et  de  Dulichium ,  par  le  passage  où  'I  clcniaquc ,  faisant  la 
récapitulation  des  poursuivans  venus  de  chaque  partie  des  Etats 
de  «on  père,  dit  *  «qu'il  y  en  avoit,  àt  JOiuËehhun ,  cinquante- 
»  deiuct  et  de  SmnÉ,  vingt-quatre  <»>.  »  [Si  IhiSeAhm  eût  été, 
suivant  le  poète,  la  même  île  que  C^j^huia,  le  nom  de  SamÉ 
ne  d^ignerolt  ici  que  l'une  des  quatre  cités  de  cette  ile.  ]  £t, 
alors,  Télcmaque  ne  se  trouveroit  -  il  pas  dire  [ce  qui  «croit 
un  discoui^  absurde],  que  <5> ,  de  l'Ile  entière,  étoit  venu  tel 
nombre  de  poursuivans  ,  mais  qu'en  même  temps,  de  l'une  de  ses 
cités  étoit  veotie  la  moitié  de  ce  nombre,  à  deux  près  <4>! 

nemeni  ijuc  je  prête  i  Strabon,  n'est  point 

exprime  daii»  5on  icxït.-  :  Tn.in  j'nsc  presque 

aArmcr  qu'il  y  e>i  concenu  implicitement  ; 
tu  vodi  ped*g<Mi,  plu*  tum  ' ,  ftà  annoncé 
4 M  Boee  ancnr  me  paroissoit  s'écarter  6e 

TofiniOa  Apollodorc ,  qui  prnsotl  qu'en 
<ftt,du»CC  vcrsd'Hodu  tc  ,  le  nom  ,  J  jwr, 
dji%noh  h  cité,  et  non  l'ile  entière.  Quaric 
an  dernier  mcmbie  de  h  pinaw,  mon  in- 
tetprétaiioa  nppoie  qne  ceneaprenioa,  i 
ytf  tSt^  ta  *h  idym,  ctt  emploTee  iDieno« 
gativemcnt. 

<4>  La  moitié  di  et  nnmhre,  à  DEUX 
prh.  Le  tcïtc  imprime  porte,  à  un  prit, 
mf'lltA.  J'aijii  avec  M.  Tucfaucke,  qui 
M  ftpde,  non  pa*  «enlemcnt  nr  h  coi^ec- 
larede  M.  Tyiwhitt  *,  mais  sur  l'autorité 
d'un  manuKTit  de  Médicis ,  ^t'o.  Le 
nombre  dei  pourîuivans  vcnui  de OulJehium 
étoit  de  ji;  celui  de*  pvurraivani  vconi 
de  Samé,  hoit  de  j4  i  «r34  ctt,  d  08VX 
frt$,  la  moidd  de  jaj  car  cette  aiaitié «nuit 
sS.  Et  |e  ne  comprends  pa*  bien  le  *en* 

d'une  noie  nurjjinale  de  jM.  de  Bréijiiigny  , 
connue  fil  CCI  icrmcs  :  .<  Car,  aprél  la  5 A 

•  veniu  de  Dulicluum,  lr>  AeStmin^ 
m  loicat  clé  na  dooUe  eaipioL  » 
Am  «mptw,  en  pwnreit,  cmm  Je  r«| 


< I  >  Je  crois  que  le  critique  dont  ici  1 
aaieor  vouloit  parler,  ta  ApollodoiC.  V<Êf€{, 
û-itutttfpag,  jf  f  mot,  i  et  a. 

<3>  Mah  [dt  mu  tes  tMftutJ  kpbit 
H^dt  iMr  Im  fHuké'timht,  «I  «bf 
firf prfuiutptouvtT  rUmiltdt  CMUtALLK' 
NIA  rt  dt  Dur  !  c  ntUM  ,  par  le  pasijge 
eù  THimaqut  [j'aiiant  la  ticaphulation  dtt 
pDunuivani  vtnus  de  chahut  partit  étt  Éutt 
it  JM  phtj  dit  ifc 

Le  grec  porte  «eolcntent  :  ICdiuat/' Aw*> 

tMKi^if  AE  rns ,  E*!  n  E  P  Kfimriftn  «.  t.  \.  ; 
ce  qui ,  scion  moi ,  se  trouveroli  rendu  fidè- 
lement en  latin ,  de  la  manMre  luivante  : 
M«Kimt  tmtm  tàttrtau» Mmmm^, 
CBPHAtXSNIAM  rt  DULI CHIUM  tan- 
dem [debtrej  ette  Injulam  canttndit,  ÇUO- 
m  AM ,    ou   QUANDOQUIDEM  ,   OU  EO 

IPSO  iivoD  [ apud Hommim,  TtUauukutJ 
dicit,  de  numéro  proccrum  iXt, 

Sam  doBie,  la  con|oacdQa ,  «rtiy,  étant 
MKcpiible  de  dîrertn  rignificationi ,  la 
pbrate  pourroii  avoir  un  sent  bien  difi'crent 
de  celai  que  ma  venion  exprime  :  nais  on 
TCfn  UcBiât  le*  motifi  qid  ■'«•!  décidé  ft 
fsiSûft  ccRe  intciptéiatioa» 

<)>  fa  DOLiCHiaM  ift.J  LenitMf 
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Passerons -nous  sur  cette  difficulté!  je  demanderai  queHe  serait 
donc  la  Santé  dont  Homère  parle ,  quand  il  s'exprime  ainsi*  :  uToiiS 

»  les  princes  de  Dulicliium ,  tic  Samé ,  de  la  boiseuse  Zacymhos.  » 

[Quant  à  la  position  géographique]  Cephafhnia  est  située  en 
face  de  l  Acarnanie  ,  à  environ  ^o,  d'autres  disent  4o  stades  de 
Leuctitas  <i>  ;  et  à  80  stades  du  cap  Chelonatas  *  :  son  périmètre 


iniinur  prrctdcmmenl  ' ,  intrrprrifr  loui  ce 
jjirigraphc  d'une  manicrc,  pour  aioii  dire, 
conmire  à  celle  dont  je  ï*ï  traduit  :  cela 
vint  dht*  acctftlM*  variée»  dans  lesquelles 
h  cen)oaciioii,  «iay >  pevt  ac  pteadie  *.  £n 
effet,  le  tCKtc  Grec  n'eflt  pas  laissé  de  pi- 
roiire  assez  liitrralimem  rendu,  si  jVu4«e 
dit  :  [ Dt  tous  ca  aitiqutt]  It  plut  éUi- 
gité  dt  saliir  la  pouh  J^Hmàtr,  at  ttbà 
qui  fait  dt  CEfHALLBMlA  HéeDVlt' 
CHtVM  mt  sutk  tt  mtme  îb  i  tandis 

QUE  [ttlon  le  fmcirj,  éant  U  iwmbn  des 
prursuivans,  vil  tti  itoit  vtau  dt  Doli- 
aCHtUM  cinquanlt^rux,  tldfSAMÉ  iingt- 

aquaîit,  »  Mab  il  m'a  temblc  que ,  ù  l'on  s'en 
tcMit  è  ce  aent ,  faoïear  tt  mmvvrak  aiéri- 
ter  irais  reproches  : 

I.*  Ilparoliroii,  no n-sculemrni recommen- 
cer, sans  nccessiitr,  à  combaiire  l'une  des 
opinions  déjà  rcfaiccs  par  Ini-mêmc  > ,  mais 
encore  employer,  pow cette  MmrelleaMaqw 
dgcatidie,  des  argumentmolmliNat  moins 
dccinfi  qne  ceux  dont  11  s'est  servi  en  pre- 
mier lieu  *.  11.  Utr  la  pViraie  *in>i  i  i;i  rprf- 
tée,  il  résultcroit  que  l'opinion  suivant  ia- 
qadle  la  DuUtUum  dTHbniéfe  aurnic  été 
nie  connue  poiiérieu  rement  MW  le  nom  de 
Cepliûlbma ,  seroii  jugie,  par  noire  auteur, 
plus  contraire  aux  témoignages  du  jintrie, 
plus  inepte  que  celle  de  certains  commeiita- 
tetjn,  par  e»empli-,  de  Phi'rccydc  et  d'An- 
dron  >,  qui  &isoicoi  de  OuUchium  l'une  des 
qvaire  cit^  de  cette  mCme  C^fMkma.  Or, 


un  (cl  jugement  de  la  part  de  Strabon  ,  selon 
moi ,  seroit  singulier  :  je  trouve  mi>!ri pardon- 
nabic  de  prendre  le  nom  de  Duiithium  pour 
celui  d'une  cité  apparienani  i  CçitiaUa^s 
que  de  le  lézarder  comme  l'anciemie  et  pri- 
mitive dénomination  de  cette  fie.  II].*  Ce 

qui  étonneroi!  cnt  orf  .1: ■ ,  ce  scroit  la 
manière  dont  Stral»on  auroit  motivécc  juge- 
ment bizarre;  car  il  se  irouverou  l'avoir  fon- 
dé, sinon  uniquement ,  du  moins  en  pariicu» 
Kcr,  sur  ce  que,  d'après  certain  pastage  de 
rOrf)  s.éc  ,  la  JiWiné d'Homrre  ne  sauroitavoir 
été  l'une  des  cités  de  l'ile  appelée,  pat  ce 
po«  te ,  DuUddimi,  Sam  dotrte  cet  «i|iiiMMt 
bien  développé,  poumit,  «omnw  cens  dont 
Snabon  ^cst  sen^  précédemment*, contri- 
buer à  démontrer  que  la  Dulichimn  <f  Hn- 
mcre  ne  doit  avoir  été  ni  la  Cef'haiitt:ia  des 
modernes,  ni  un  des  lieux  contenus  dans 
cette  lie.  Mais  piouvcroii  -  il ,  en  aucune 
fiçon,  h  choee,  la  seule  dioeeqne,  mainte» 
nant,  notre  auteur  iTcngage  à  éublir  ;  avoir, 
qu'entre  divers  seniimeni ,  tous  peu  con- 
formes aux  témoignages  d'Homère,  1>  p'  jt 
con  traire  i  l'idée  du  poète,  et  conjcqucmmcnt 
le  plus  absurde,  c'est  de  vaoloir  prcadre 
AijKiUMB.et  GgpMbitieponrnntaenleet 
mime  Ile! 

<i>  A  environ  liT'c.  Une  telle  distance 
n'équivaudroit  qu'à  celle  de  6  nulles  un 
quart,  ou  même  jeuleisient  5  milks.  Ce 
léoioign^  sTaccorde-i-il  av^c  le  calcul  des 
marins  rf  Sur  ta  carte  de  M.  d'Anvaiot 


' '''îJt'''''*"""»  Wm^»  nos.  ».  =  "Conf.  fr-  t'igtr,  Jtfftfip,  Cr  dîci.  Uietiim.  scct.  6,  cap.8, 

f.is,«d<l.  i8«s.pS|g.fssttseq.KtK^(i,^iii,/Vftf«f//|>«>s.|Ny.^<>'.mt.  i.a^K^r-îM. 
a*  yfftf,  iUd.  net.  4.  V*  IVt  ^  net.  I ,  s ,  |.  m'  Csnf.  OhmiMI,  £uir.  A  U  Âlmé,  pf.  tf. 
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peut  sïvaluer  à  300  Stades  <i>.  Elle  sctcnd  beaucoup  en  longueur 
vers  ['Eiirus  cz>. 

Llle  [en  général]  est  montueiue;  et  le  plu»  Imt  de  ses  monts 
est  ïjEÙu,  sur  lequel  est  assis  le  temple  <Ie  Japitep-^iiÉsiEM<]>. 
L'endroit  où  elle  est  le  moins  large,  forme  un  isthme»  si  lias, 

que  souvent,  d'une  mer  à  l'autre,  il  est  couvert  par  les  eaux  <4>. 
C'est  proche  le  golfe  produit  par  le  rétrécissement  de  ille,  que 

se  trouvent  les  cites  appelées  Craitii  et  Palensts. 

Dans  le  détroit  qui  sépare  CtphalUntaiL\x)x^f^t  <5>,  est  la  petite 

arM,  h  |iIm  gnode  loqguenr  de  Hle  de 
Cfphilenie  pe«t  en  effet  te  prendre  du  nmd» 

Oiictt  .111  luil-e»!,  on  KTtiit  tcnii;  de  croire 
que  Slrabon  vouioil  exprimer  cette  idce. 

<3>  «  Il  jr  t  M  nenf  m  cMieau  b&ii  nir 
BVM  hMiw  mmMff»,  «  «a  vilbge.  Oa 
■appcHc,  A  le  ne  me  tron^,  cette  mon* 
»tagne,  Cargasio  ;  et  Pon  y  voi:  rreore 
squelques  dcbrii  d'un  temple  de  Jupiivr: 
B  ce  peut  être  le  mont  ^ni/i,  >•  PoCKOCkE, 
D*$tt.  de  l'Or.  trad.  Fr.  pan.  itl,  liv.  m, 

<4  >  «  Cene  detcription  pemietmit  pm^M 
«de  croire  qu'au  lempt  d'Homère,  nieétoit 
«•divHt-e  <^n  diux  p.inii-?,  appclrei  l'one 
tt  DuUclùiim ,  l'autre  J'amé,  Ainsi  s'explique» 
B  roit  Plnceriitudcdei  ancien*  inr  la  po$liioii 
■>  de  Dulithium,  Le  tAnoigu^e  de  Phéié- 
ucyde,  luivi  par  Paanniai,  ne  Mroti  point 
wcont:..irc  à  une  pareille  idt'c.  De  mciiic, 
»  Héiycliiuj  et  d'diuiret  auieun  fom  de 
»  DuUMum  une  tiir  de  rde  CqptuMaia,  » 
Faupomer  ,  iui  Strab,  loc 

<5>  tin  voyageur  Fran^aîf  *  donne  i  ce 
dciroit  3  millcj  dan»  «a  plus  peiiie  largeur , 
5  milles  dans  la  pin?  grande,  et  milles  de 
longueur  >  :  iuivnnt  un  autre  témoignage  J  ^ 

H  a  dciM  lieue*  de  iarfcur,  et  sept  de  loi%« 
gaeer.cooniil  S.S.B  et  N.N.O. 
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riotcnalle  dont  il  s'agit,  ctt  an  maint  de 
7f  inida  olympique!  ;  et  sur  celle  de  M»  Baf» 
M  dn  Booipt,  il  «tt  de  100  «wicf  «l/n- 
fiqaeta 

<I>W  JCO  iMAf/'ûcTPIAKOlfnM. 

Aiwl  donc  h  dfConBwnce  de  CifkalItiiUit 
iFifth  k  nombre  de  indc«min|ad  par  noire 

auteur,  po  voit  i'cvril  ier  i  37  milfes  et 
demi.  Pline  '  lui  donne  44  millet;  ce  qui 
dqnivaildroii  i  353  uadcs.  Nos  voyageun 
nrâdenM*  *  olKcnt  «or  ce  foiw  une  diKiw 
danoc  bien  Image  >  ff  «n  cit  fvi  donnent 
an  cilfnit  de  Céphalonie  ane  telle  étendue , 
que  M.  Falconrr  propose  '  de  lire,  dan*  le 
t>  \  de  S  ;  1.^1)0  0 ,  W  j^aÀie  nnj  vniaaii^iae» à 
environ  i  joo  ttadet. 

<a>  Eif  LosGusam  vm  VEunus.  Je 
Ib,  aycc  Cataubon,  a«iorii£  par  phuicnn 
nnnoicriti,  f—Mfi,  au  lien  de  fotfd.  Man 
^[OCsignifient  lei  nioti ,  «pocEieir!  Lei  inter- 
(lèlCt Latins  les  ont  rendus  par  ce«x-ci  :  ver- 
<Ai  «rnim  sctis.  Néanmoins,  it  n'est  pas 
ofdinair*  k  Sicaiioa  de  d^ngne»  de  cette 
manière,  mit  en  général  k  levant,  eait  en 
paniculier  le  levant  d'hiver  ou  d'été. 

Le  vent  appelé  par  les  anciens,  Eurm, 
temble  bien  avoir  été  ce  que  nout  appeloin 
prapicmeu  k  vent  de  lod-eit.  U'apié*  ceh, 
et  en  coB^dfeant  ^ne,  edon  noe  meîlknici 


*  Hiu  Mr.fih.  tv,  S.  17.  lom.l,  pa^fj.  m8,  lia.  ; 
lib.s,ct>.],p«S,  tai,w'/el()«.MbidJlM*.teca 
dk  I  *  Mm.ll.  pe^  (  «I  a. 


ri  t.  =  '/y>W»«r,  loc.cii  pa^.  59  —  <7tw»».J.J 
t*û'MÊÙ,  io&  cit.p.  44.  -a  1  Crau.  XXnw,iiv. 
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ft  5TRABON*  Livre  X. 

p  A  G  F  456.    île  que  le  poëte  appelle  Asteris  *.  Selon Dénétrius  le$cepsien,dle 
n'est  plus  telle  qu'Homère  la  dépeint,  lorsqu'il  dit*  :  «Làscmt 
Page  457.     „  Jes  ports  favorables,  ouverts  de  deux  côtés  <i>  aux  navires.  » 
r '^'ûr*^"^'  ^"'^'irit  Apollodore     l'état  des  lieux,  dans  Asteris,  n'est 

'    ^  *****     point  changé  ;  et  l'on  y  trouve,  ajoute-  t-ii,  un  bourg  qui  s'appelle 

Aialcmntnœ ,  placé  sur  l'isthme  même  <a>. 

AMé^Hki^rt     Homère  donne  aussi  le  nom  de  Samos  à  cette  île,  dépen> 
4>iXL.       dame  de  laThnce,  que  nous  appelons  SAMuiraei  <)>.  Sans 
douœ  il  ft  connu  pareillement  l'exisienoe  de  Samos  lloniqucp 
puisqu'il  n'^oroit  point  les  étahlisscmens  formés  par  la  colonie 
fi^.^^tft^^'  <4>.  On  peut  même  dire  *  que,  sans  cela,  il  n'eût  pas  pris 

soin  <5'>  de  distinguer  ces  deux  îles  homonymes,  comme  nous 
voyons  qu'il  l'a  ikit  constamment.  En  effet ,  toutes  les  fois  qu'il 
•TitSdMmbÊU.  payjç  Je    première  *,  il  en  indique  la  position ,  tantôt  par  l'épi- 
.  '«Mm,  «a,    thète  qu'il  lui  donne,  par  exemple  cndisam*,  «Du  phis  élevé 

»  des  monts  boisés  de  «jîf»w-ia-Thnicicnne  ;  »  tantôt  par  Ténu- 
«Mtiiinr,»}.  méation  éa  Iles  qui  i'avoisinent    «Dans  Sémos,  dans  Lnhos  et 

<i>                    Legrecportc.^if^  Akuwtitm  ,  que  itWct  VbuB»(pÊff»  * 

A/Mf.  Cette  npmsion  ,  $"1!  faut  en  croire  placent  dam  Ithaque, 

quelques  interprcic*  '  do  poëte,  il^uific  que  >  Strabon  a  d^i  parlé  plus  d'âne  fôb 

th.ii  j  1  di!  deux  pori»  de  ViU  Au,tIs  avuu  de  i'AMOtltracé  :  vi'vri  tom.  1,  piig-  J^J, 

g                                                une  double  entrée.  MAi<  puitqu'au  rapport  note}  :  tom.Il,;i«y.72,  noie3i  ei/M^.7ïf.- 

d'ApoBodoRj  clié  immédlaicmcat  apt4t«  10 m.  III, tjtf  ttptf-       bom  x  II 


Tm  ftus  M  Mj^iéiciiKr  nie  comne  tmt  en  icparicra  cacoKi 

féircde  rm  mu  milin,  etdiviifc  cndetix  <4>  Puisqu'il  ife.  Litt^lement,  Mr  U 

portions  jointes  par  un  isthme,  ne  faudroit-il  parc'ii  avi , r  c-nmi  h  colonie  loniqutftÊiyif 

pas  plutôt  entendre,  àiifH^tui,Ac  la  situa-  nîr  luftumt  a-njuar  tiiitcf  fwitn^. 

tion  des  deux  ports  qni,  opposés  en  certain  {f>  Smis  cela  ifc.  Je  lis,  n  Atf  tanM- 

Mns  run  4  l'aune,  feccvoie»  éfalcment  le*  «nm,  «b  lieu  de  m  «mAhwm.  Void,  mm 

Bivife* ,  n'impotM  de  quel  tAié  H*  airi-  dtmte,  le  tiiionnenieirt  de  Smlwa  :  ■  Si  le 

vassrnt  ".  j>  poëte  nVui  point  connu  la  Xjmo j-loniqne, 

<;>  Al  Al.coMEN  .f .  Fcui-ttrc  [io.  Toit-  «pourquoi,  en  parlant  delà  Samos-Thn- 

on  liri' ,  AUtir.f.r  ',  cl  p<  iit-t  irc  .ii:*m  notre  ucienne,  auroil-il  toujours  cherche  .1  ilittin- 

auteur  se  trompoii-il,  m  attribuant  i  la  petite  «  |ucr  celle  •  ci,  tiiton  par  quelque  cpitbéte, 

lie  AsHib,  ce  lien  dk,  Alaktmtim,  m  s aamoiiitd'Dne  manière ifiielceiiqwl» 

•Conf.  Sch«l.  Hemn.  ad  loc  — £ar<uii.  ■dloe.pig.tjyç.  l'n.  6).  as 'Conf.  AfCiJ^igpMLVt'AWi- 
Mmî.  B  '/AT.  Mm,     PbMtk.  QÊdit.  Gr,  ^/m».  4*  ,  adii.  Beiik.  ioid.  VU,  pag,  *•}  it  s«4. 
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STRABON,  Livre  X.  53 
«l'inaccessible  Ltmnos;r>  ou  encore*,  «Entre  Samos  et  la    Pacb  4$?. 
1»  poudreuse  iiiiA'M.  »  Ainsi  Homère,  je  le  répète,  aconnur«ds-  m.i»^'^^* 
tenoe  de  J^MW/  llonique.  Mais  dans  aucun  endroit  de  ses  poânes 
Il  n'en  a  &it  mention.  Et  observons  qu'anciennement  die  n'étoit 
point  nommée  Stams  :  on  l'a  d'abord  appelée  Melamphylos  <i>; 
ta&uhc  Anthemusa      ;  et,  plus  tard,  Panhenia ,  d'aprcs  le  fleuve 
Parfhenhts ,  liont  ic  nom  a  ctc  change,  postcricurtincnt ,  en  celui 
ù'Imhrasus  *.  Ainsi  donc,  au  temps  du  sjcge  de  Troie,  d'une  •Unomicwei 
part,  on  appliguoit  la  dénomination  de  Smms»  non-seulement  * 
à  C^^dtam,  mats  aussi  à  SAMOtkNui,  comme  le  prouve  ce 
dhcours  dHëcube      «Achille,  ayant  pris  mes  en&ns,  les  a.  ■■y.nr.yji. 
«vendus,  comme  esclaves,  dans  Samos  et  dans  Imbros;i>  et, 
d'autre  part ,  Samos  l'Ionique     n'avoit  point  encore  reçu  de  colons  '  " 

[Ioniens]  :  conséqucmincnt,  il  est  manifeste  que  cette  dernière  doit 
son  homonymie  à  l'une  ou  l'autre  des  îles  qui  portèrent,  avant 
elle,  le  nom  de  Smms.  Et,  de  même,  l'on  se  trouve  contredire 
évidenment  Thlstoire  ancienne ,  quand  on  avance  <4>  que  des 

<i>TcBecitrorthrg;rjphedeiomtesms!.,  gncr  une  planie,  regardée,  cemesmUè, 

tarit  ici  qu'encore ailleun  ' .  Ncanmoinj.d'a-  par  Us  commentateurs  *  des  botanistes  aa« 

près  divers  pastagei  qui  se  rencontreat  chez  cient  ^ ,  comme  U.niëine  que  notre  camo- 

fhiiieiin  écrivains,  on  teroit  teaté  dtlîlt,  ailit  :  mais  Ici  voyageais  modernes  '  oc  la 

MtUmpÊgflUêj,  on  MtloB^fyUù.'  ôlcnc  point  CPm*  «M  de»  productions 

<X>£nidltANrHeMVS4,  D'âne  pirt,  ibondantcf  dn  id  deXmw.  UnetroMcim 

je  lis,  irm ,  non»rn  ,  ijut  <ii;tiif:..rrii  .-^jj /-;Vn ':  leçon  icroii  '  Athutç* ,  Anifirinùi mailla 

cette  correction  ««i  .ippuvie  liu  irmoigna^e  clciiomln^iiun  i'Anthfmû}  paroit  avoir  été 

Unt  de  Slralxin  lui-mcmc  ' ,  que  de  diflSlCnS  propre  à  une  ville  He  iVUccduine  ' 

anuan*.  Et  ,de  Tasuc  pn ,  j'adopte  la  Icfom,  <  3  >  Je  Ui ,  avec  M.  de  fircgnifiiy  ,9^  I*- 

ai4vA«,  00  'atl^Mm,  an  lien  d"aiV«r,  mi,  au  lien  fhmid. 

Anihnnh  *•  Ce  dctnicrnora  pourrott  déti*  <4>  Je  préfère,  avec  M.  Tzschacke,  la 


*  yyrti  lir.  XIV,  f^.  if^  ém  KMc  Gr«.  M'Oenf.  ^mwImm.  a4  CMm.  ff/mm  M  £H  vp$.  4*. 
»*Sma.  Ub.  XIV,  pa^  tf)7.  ^*Mm.  «p.  flbu  /Ol  a« Ik  V.  1, 971  wn*  1»  P*» M, Ma.  t6, 
«i  psg.  «S/,  lis,  I.  —  JîpyL^ri^  V'X4HHi--<S<M4dK«.aMad>4q^^ 
mttSmÊk  he.  A ■^itmMÊ.aAlKmju.  nn^t«n.ijj. mm* Bti  à Siffil,  ad  73«fdr.Msiiip&»> 
av.ik VI. taf.y.f»^«»6 .  col.  ■  et  «<].  —  M. ad Kb.v». e«p.7.paf,Si<.ceLi i«t<ap.]lill,pa(.8B4, 
c«L  a.  tm'DkiarU.  lib.  tu .  cap.  1  $4.  —  Pliw.  lib.  xxu,  S.  a<,  M.  D,  rf.  174.  ■s'CsnC  A^far, 
DnCT.Jadn  df  l'Aniiftt,  pa^  190  et  luiv.  —  Ttm^m,  Vty*gi  éi  Lom  ,  tom.  I,  lettre  x,  pag.  404. 
9Xuên.—  PtttÊikt ,Dna.  dt  tOr.mA.  Fr.pan.  ii,liv.iv,  ch. 7,  tan.  11.  p*g.}9)  tt  win.  su' Smi. 
Inc.  dL«»na9dL ika, S.yp.— /Ih.lifei,iv,  s.i7,iia»if,psg.aM, Kn.7. 
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Paci  457.  colons,  détachés  de  Samos  l'Ionique  ,  après  leur  établissement 
'^r*  et  l'arrivée  de  Tymbrion  *  dans  cette  île,  étant  allés  peupler  celle 

ivint  I  ère Chr.  '  r  I 

liv.  xiv,/..r^.<f;y.    Jont  nous  parlons,  la  nommèrent  SAMOthract-  :  les  Samicns  le 
*  r<iv{inai.  III,  débitent,  mais  par  vanité.  Une  opinion  plus  probable  '  est  que 
7,BaM4.    J^jig0f/if^^       originairement  nommée  Samos,  parce  que  le 
terme,  sami  <i>,  «lés^e  des  lieux  élevés  <2>,  tel  qu'est  le  terrain 
y»' ■  •  »•  -  de  SAMothraeit  «d'où  s'apereevoient  '  tout  Xlda,  la  ville  de  Priam , 
fifiVj^r'iîi^Mk"'  •*        vaisseaux  des  Acha:ens.  »  Quelques-uns  veulent  que  cette 
dénomination  primitive,  Samos ,  dérive  du  nom  des  J<//V,  peuples 
Tliracc?,  qui,  jadis,  occupant  toute  la  côte  continentale ,  dont 
SAMotInacé  n'est  pas  éloignée,  s'étoient  pareillement  établis  dans 
l'iie.  Ces  Saji,  selon  certains  auteurs ,  en  cela  peu  d'accord  avec 
*Vcrri  (om.  III.  \^  autrcs ,      diffèrent  point,  soit  des  «Tank  *,  soit  des  Sim,* 
VM*^'^^**  appelés  Smtus  par  Homère     Le  pojSte  Archiloque  en  bit  men- 
tiQn  :  a  Et ,  maintenant,  mon  bouclier,  cette  armure  porÊUte  que, 
»  malgré  moi ,  j'abandonnai  paraii  les  buissons,  sert  de  trophée  à 
»  quelqu'un  des  Sofi  <)>.  1» 

Ir^ondrs  niani]Krin,qoiporMiit,^«f}«tMI»,  icfolU»lf« ,  qui  lemblent  prouver  fuc  Rb 
iiu  lieu  dc.'UN  MyaMW.  SAMothjocr  mcme  avoli  poric  le  aoin  de 

<t>  Lutrmt Sami.  Sofvam  U  irijon  de  Xa0i;clquel'iind<-t<rsniuni>s'jppel<i>ilXlMir>. 
cenaliM  m».,  rcpnidviieparlercdacicurde        <)>  L'cpigrammc  dont  notre  auienr 
YÈptTOMà  ■,  Â  haénim  i^n  Samm.        che td  que derown , en  tMOtwnAi  ta  moto» 

<2~>  On  pourToitcroircqucceiideux  nom»,  qu.nrf,  comme  lui  -  mcmc  en  fournira  la 
SijMcs  m  SaMi ,  s'ccrivoient  onginiircmeni  preuve  Ain%  «m  xll.'  livre;  et  Ton  peut  la 
^lU  M  ,  c'eil-è-dire  Cl  J'ai '.  Cette  idée  compléter  d'ailleurt  *.  Le  di>rtr|uf  rapporté 
naît  de  b  compamioa  de  divcn  tcnoi*  ici  par  Straboa,  est  traduit  d'aprct  la  ic(oa 
fB^gcf ,  Mil  d'amcnn  amlcM,  «ob  de  bnn     q^idopMiit  biphi  l^ebiki  piiiqvci 

■  Va»  ia<t.  A,  1.  tm^OuA  Canv.  dr  HaU,  m.  Thvi»  7]|ri^.  Coraraenni.  >oc.  reg.GMNiii« 
Mm.  V.  ing.89.  — JirMM.  UAubÊùtLnlIf  rngù.»€,fi§.ri.~-Hçm.  ad  Homtr.  IIUJ.  XIII. 
««n.ia.  Ktf'.lier.  «(Mr.voLVl.  paf.  ]7«wBiCiMif.>l^.(fhJM«r.4lH>»>'^*4'<^ 
««^917.  —  Akt  vcri.  «g.  —  A.<dW>.  ifarf.  Rk  W.  f.  5J |  IK  V.  f  I7 a» |l.  — ^ 

iMr.Kk.iv,  s-*i.  tiHn.l.pag.  >i4,  lin.  \\.—'SeM.  Htim.tAiïUI.*m,^wo,ti*''SMKumir. 

»ii  TitriM,  vm.  47a .  (dit.  t  )  (7 .  paR.  14-  —  Emuik.  ait  Pimrt.  Pnkgit.  «Mh  f  }|>  aK^GOaft^HMfpli 
^«r.  »en.  1 19<.  —  .fur.  fmfir  in  Pj-rrh.  klyr^yr-  lib.  III .  f  «p.  »4 .  |.  1 1  «.  —  n»êmk.  dr  iaMV.  fa* 

c«lil.  Rclil.  tiim.  \'l.  pig,  ggg,  8S  j  =1:  iC'iiif  .''/»r«.  lil>-  >»  .  cip.  a.  — Oktr.ti  Phihm.  \"tt. 

Ai':lhii.  Tr.!it.  iih.  II.  cap.  7.  —Kriii.  tn  ,-)^r*,i/,.f.  n  'i J  1  ,  p»g.  1  J.  — llr«a<*.XMAw,  W«. I,  |i«g.4». 
n."  j  .  et  tam.  III ,  kct.  et  CRieitd.  plg,  e.  —  J^rc^h  .  .  UimA<lr.  in  rjrigr,  .b)fcwlL|,  fM.I*f4^  •}•■*!'* 
—  ijfiui.  ZicM,  Anàiitci.  gdif.  adU.  tSta ,  fragm.  { 1 .  pag,  146, 
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Det  tle$  soumnes  k  Ulysse,  il  ne  reste  à  citer  que  Zaejwifis, 
Elle  esc  située  un  peu  plus  au  couchant  que  C^éaffaùm,  et  que  le 
Pélopomièse,  où  elle  parott  toucher  <i>.  Son  pérnnètire  a  plus  de 


<l>  Situft  i^c.  Le gr«c  pente:  Mix^«e>V 
intfpt  itÊMm  vit  S»^0iM»m  imn/ium  ILài 
«firltUMmlrv,  mntttnai* mi^tTlK^CKlxk 

«.T.  ».  Ce  |Km.«g<'  a  èù  pntnitrc  corrompu  , 
linon  mCme maille.  Les  vaiiautcsdc  ccriaini 
manuscrit!  noenrcm  qu'à  montrer  combien 
la  vcfiulile  kfoa  cii  inctruine  ;  et  ni  ie 
tiiMxm  de  TÈmtomé  ni  Eoimfce, 
dans  ICI  conmcnuitet,  «oii  tar  Hom^  *, 
(oh  «ur  Dtnjt  le  féAi^t  > ,  ne  fou rniMeni  de 

secours  iuffisjni  pour  la  conitatcr.  Aiais  lous 
le*  imcfprciet  et  lu  cdîteurs ,  qui ,  du  rnte, 
noonnoiiMlnt  id  de  gnndei  difficoli^*, 
ecflibicni  avoir  woové  limpic  qne  Sinbon 
pfafSi  File  Zatytahoi  M'etieit  de  Cipkalltnia 
(jeditiouti  car  eV»t  par  pure  cm-ur  de lypo- 
graphie  que  les  édiiîoni  de  1620  et  de  1707 
ont  oflVn,  mfit  ingu,  au  lien  de  af^ftrW- 
Ou).  Après  Clu,  Paelmier  dcGrcntem«Mil, 
obfCiwani  que  ZagurAew  cUj  aacoatiiif»« 
plMOrieniale  que  CepfiaUinia,  pensa  qu'en 
Mpprimant  leaW  au  milieu  de  la  phrase,  le 
premier  membre  lignifieroit,  ZàCYNTHOS 
ttt  tiluit  ftu$  à  t'uitit  4m  Pilvftnvàit  fut 
f^ra^iAflWM  /aneniM  ^  pcotpiniItTe 
«talc ,  pniique  Géplialonie,  en  c»nipaial«>o 
de  Zante,  est  plutôt  an  nord-oue«t  qu'à 
l'oiirsi  du  Pelo]>onnèse< 

Mais,  dans  le  second  membre,  l'cmploidu 
panicipe masculin ,  (vravTwr ,  forme  oneanire 
diflicalt^.  En  vain ,  ppur  la  lever ,  obscrvcroit- 
on  que  le  nom,  Xaiynthot ,  se  prenoii  quel- 
qneibb  au  maKolin  ;  il  en  trnp  1  vidciu  que 
Strabon,  après  comme  avant  Ir  participe  rv 
wrwr,  emploie  le  nom  Zocynikm  au  frminioi 

M.  de  Brèquigny  tvoit traduit  ainsi:  ••  Z* 
■  cymhe,  an  peu  plat  av  couchant  que 
xphailvnie  et  le  Prioponntjc ,  auritirl  elle 
X touche;  »  puis,  il  avoit  marque  en  note 


marginale  ;  «  Zacyntheest  au  midideC^hat- 
»  lèaîe  i  Riait  Siraimn  nmnoit  le  nord  de  sa 
xaneaunerd^.»  Lanote,Kionnoi,eM, 

au  fond,  très-)udicieui«;  car,  d'après  la  ma- 
niére  dont  notre  auteur  oriente  la  plupaitdei 
pays  de  l'Europe,  je  croit  certain  que,  du 
moini  poor  cette  partie  de  la  tcne,  ici  cartet 
éomt  il  a  p«  w  aervir  avaient  ie  déiàM  ind|< 
quéparM.dc  Brvqiii{;ny.  Cependant,  ni  l'ot»- 
«ervaiion ,  ni  la  version  de  Al.  de  Bn'-quignjr, 
ne  fimt  disparaître  la  H-ccinclL-  difficultés 

M.  Tyrwhilt  proposoit  de  lire,/<ii^«^ 
*ia  pmfMu  ii«aimn  «àr  Ki«mmii»«w,  ^ 

TirniAOnoMMHM,  zniA'nTOTs'  at. 

TRlr*  léim  n.  t,  a.  ^ ir/  tu  Htvée  un  p<u  /-lut 
à  l'a:  >-ji:e  Crpl'.d't'rie ,  <t  qui  t  ur.ii  au  Pela- 
pcunàel  >ou*  entendu, f/in)H(j«ua/>/  tacha'mt 
dfs  'lits  adfoanta  d  tHU  fiuiiuulr]  iS^e,  Le 
changement  d'^m'etwcnuta  eu  Itardi  t  maii, 
du  Mite,  U  leçon  propoifa  ^accoiderait  avec 
Textrah  de  Gcmistns,  qui  poTtc  <  :  Drsns 
j»la  nier  Adriatique  »e  iruuvt  ni  Z^iynthns , 
«  Cifhuilfn'm  ,  lilijque,  rangées  comme  en 
9  file  [  les  unej  au-dessus  des  a  u  très],  ci  litoèet 
aa«  emtcltant  du  Pèlaponnc«ei«  "krJlt^ 
'A^,  ZafiussiK  è  Kf^aJuuirw  u/1Mm, 

li  «AAiiAM  nîfjoaa^,  ^ -n  ITlJteinnrM 

M.  Fakonrr  a  pensé  que  peut-être,  au 
lien  de  «rjf  U  làwlnik  Bre,  «y^ 

leirepf'  coa|ectMcpc«lwofni(e^ 

J'anrab  peine  à  inivic  M.Tiidmcl«s  qui 
lii  et  ponctue  aiod  ;SaNfmMt/*aerar:rtdir» 

'Erjsr  «,  T.  ». 

En  adoptant  on  fcol  dctcltangemcmqti'ai^ 
toritcnt  ccnaini  mannicthi,  celui  de  «»iJp- 
«ar  en  nmtmm,  iie«aflt4i  donc  pas,  fan 

tout  expliquer,  d'admettre  l'idée  de  M.  dte 
Brcquigny  '.  C'est  le  parti  que  j'ai  pris. 


■P^^  sa«S.a.m*AdilMlli.«iM.«|4.«dit.PaRt.i0iiwM,|.9a.pa«.6)j.sa*Ganr.iMiMl.«4 
ikttt».M^,wm,4it  et  wq.w«*MMWicrii        F.»«s  v.'lîn.  n. 
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Page  458.     i6ostaJcs;  et  sa  cfi^tancc  de  Crpha/fen/a  est  d'cn\\ron  60  sta.ii€<.<o. 

•iiua.ii..«fc<j4i  Elle  est  fort  boisée',  mais  fertile  <2>;  et  l'on  y  trouve  une  ville 
considérable,  portant  le  même  nom  que  l'île.  De  ZacjniAos  à 
Htsperides  en  Libye,  le  trajet  est  de  3300  stades  <}>. 

C'est  à  l'orient  de  Zacynthos  et  de  CtpbaiUnia  que  se  trouvent 
placées  les  fles  Echîtutdts  <4>  :  aa  nombre  de  ces  dernières,  sont 

<  l>  Son pirimitrt  Ù'c.  Chotc  prwtjuf  in-  <  }>  Strabon ,  dani  ion  XVII.*  livre  ' ,  cv«- 

cxojrablc!  Que  l'on  l'attache  à  comparer  liicn  celle  même  diiMMC  i  jfeo  stades  ;  et 

flmcmbk  k  innoignafe  de  Sbabon  et  ccliii  cciM  dcrnifarc  {valuaiioo  pMi  parahic  pié» 

4e  PItae     Ici  dcfiniiioBs  <!«  no*  mctilcon  fênUe  r.  ftajrtHén  en  h  même  ville  qw 

di.  tu  n  'a-rc?  (bi  ographique»    les  rapports  dei  porta  le  nom  de  BfTtnieé.  M.  d'Anville  •  U 

voyageurs  les  |>iu»  cMimés  et  lei  plus  récenii,  reconnoit  d.tnt  le  lieu  qui  s'appelle  aujour- 

le»  etrce»  le»  plu»  correctes*;  «t  l'on  recon-  d*huiBernic;  niais,  ajoute-t-il,  iclon qu«)- 

BOlmqucUpmtrioadcZanie,  enlaiiiadc  que  témoignage  particulier,  Bernic  Mtoii 


cooimeciiloagitade,  w  dnMucedcicAictdiB  aasri  le  i 
Mopooniie     de  HUe  de  C^plialMic ,  la        —  Snr  oot  carte*  Im  plot  rjcenic*,  la  dit* 

circonférence  et  son  étendue,  ne  sont  pat  tance  en  ligne  droite,  entre  Zanteou  Zoçfif 

encore  drii  rmiiu  i  i  .ivif  U  prcci»ion  de»i-  f/j.  r,  et  Bdii»  ,  l'ancienne  Drrtnict- Hoff 

rable.  A  cet  égard ,  noi  gtographet  loni  loin  rida,  est  de  ;  degrés  46  minute*  d'un  graml 

d'être  parAiiement  d'accord  «ne  eiw,  ou  cercle  de  la  terre,  qui  valcai  )tl44  stades  de 

du  miofaïf  avec  enz>m&nci,  666  \  an  ilcfrê.  G. 

<a>  Non^acalement  ea  blé,  mais  en  tonte        <4>     EerttNADts.  J*ai  parlé  déjà  plu* 

lMptcedep!inte»cétralfs;cartelIce»t, comme  d'une  fois  '  clcs       Echinadti.  L'ciyniologie 

}e  l'ai  déjà  fait  observer  I,  la  Ibrce  du  te;me,  de  cette  dcnominajjon  '  "  reste  inceruinc 


.1'  '  I  t..p^— I  ■  1,  I  ,  I.  Il  .11 
'^iSa.  AfK.aar.  iibuiv,  S-  ifi  tMn.1,  pi^  aoS,  lin.  4  €17.  a'Onrf.Tha.  —OUtr.  Gitgr.sM. 
Jik  U.  aip.  14,  f.  18,  fom.  I ,  pag,  laio.  — JaaAwirft  Dict.  •»  U  Mania.  Dit*.  w>  Jpm.  V^âg 
*67<,Kv.nr,iiin.ll,|W|^)«twiT.->H'Mr.  Kfry.pufcir.liv.i.iaaLlI.p.  )o7<t*aiif.— Anbuir, 
DticT.iiVQr.  tfff,  piit.ni.lir.  m,  cit.  *(,  ton.  Vl ,  /n^.  11  f.  —CXtadlrr,  lyi^.  cl<,  78,  ie«.lil. 
pig.  4i<>ftninr.  — leCVmifilrr,  yi<jnt/i  Jf  U  TmiA ,  178}  ,  ton). I,  ch.  ; ,  pag.70  et  saiv,  —  AuAtfdb 
SiK.igr,  AhaIvu  4t  Ia  tiim  Jt  Vm.  Gr.  1788 ,  fiig.  //.  —  Caatltm ,  Limn  s»r  U  Alorà,  179*»  pat.  U, 
Lettre  a  5 ,  p>g.  1  }o  »t  «uiv.  —  Pcuijartillt ,  Vfytigt  n  Alvt/t  &c,  1 798 ,  ch.  1 5 ,  torn.  I ,  p.  1  j  s.  —  DarM, 
Inc.  rît.  pig.  47.  —  (if-ti'.n  S^iftt  ^..uvfvr ,  Itv.  XI .  ch.  1  ,  ïnm.  ÏII .  p .  i  o  1  cl  1  uiv.  — Baritédu  BiM.^gt ,  notti 
ar Ciandlrr .  i  SoS,  tom. ill  ,  raq.  481.  ='P'AMritk,  Ciiri  JtlaCt.  tiJtl'Arikif.  175*.  — \A-  III.'  fanit 
de  U  cartf  d'Eur.-pr  .  i  yf^tx  —  Id.  fVr  aal.  j/»n.  Cmgr.  17^1.  .t-  Càabtmt^eu^rr ,  C^Ttri  M  ii  Cr.  amc.  tt 
dt  I»  Cr.  mod.  pour  le  Vt/agt pltar.  &i.  van.  I,  17S1.  — BariU dm  BêCagr.  A'nanl  Jr  cartri  &<.  pour  le 
Vijftfi»  J.  Aniiik.  1788.  —  CtntdagalftAJHt.  pour  le  l'py,!pdtU  Jnadt.  1801.  —Ci'U  duroyaamt 
fVlvttt.  ibid.  ^  71.  KacUn .  Cou  d'»Kfm.  Mt»  Cria  &c.  —  K^ny  ^  OtuM.  i8«>«.  tom.  Il  et  III. 
—BarHed»B»c*g,.C<mtdeUCTi(e.  181  i.bS  l^tembi|l.4chMH.ii|,*XL.fka7/,»' /'•V  Sjf. 
^fCMÉtUia.  Gi,gr.JaCr.<uut.  80,  noM  ).  ^*  Ctip.  ne.  smb. Q .ftg. ^ tt  fj.—TxaJu.tk 
ad  Pmp.  M/,  lik.  I .  cip.  S .  s.  a .  val.  III ,  pan.  l .  pa»  a*»,  a*  Viimi  tom,  l,  fag.  $41,  notm  )  4  <i 
ftg  §f», note C-.n/tag.  i^t ! *on.ïli.f^i^0tjf ,  pim,CMkmu,f Mt.  «'*Canf, 
Euuà.  UDuiy  Ptr''t»-  v-  4}<>— a| U^,  flUtl  u, na. ^9. «dikMir. ioin.0.f.  yS,  p. <49- . 
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Duliclùum ,  dite  aujourd'hui  Doûcha  <t>,  et  les  îles  que  nous  nom-  F  a  c  e  4;8. 

mons  Oxeof ,  tpaà»  que  le  poète  *  appelle  71b»  <a>.  :<Ufu.m. 

DoÙchM  élt  située  en  £tce  A'iEniadœ  *  et  de  l'embouchure  de  ^vwA-iaMm, 
YAcàelms,  à  1 00  stades  du  cap  Araxus  en  Élide  <$>.  ■pëfj^.  a.  ^  4. 

Les  autres  Eetimutu  sont  en  grand  nombre <4> :  toutes  n'offient  ^Auérism^mJo,. 
qu'un  sol  âpre  et  rude;  toutes  sont  en  avant  de  ['AeAelnu  :  là  plus  "**^'*'***^ 
éloignée  des  bouches  du  fleuve  en  est  à  15  stades,  et  la  plus  voi- 
sine, à  5  stades  seulement. 

Celle-ci ,  jadis,  se  trouvoit  en  haute  mer;  mais  le  limon  [char- 
rie en  abondance  par  {'Acluloiis^  a  tié|à  réuni  au  continent  plu- 
sieurs des  Echitiades  *,  et  tôt  ou  tard  y  en  réunira  d'autres.  Ainsi    '       ««^  ï. 
i^est  formée  toute  la  PûnuhbSth* ,  que  le  fleuve  arrose  <5>.  '^I^T^^/iV 

<i>  Sirahon  a  déjà  émis  cene  aisertion  obtervfr  qu'an  p«u  plu*  bai      la  manière 

pluiiiuri  fou  '  ,tt  il  pjroilra  encore  '  la  r.pc-  rfcjiu  Sirihc-.  «'exprime,  pareil,  en  qadfMt 

ter.  Pline  '  ne  met  point  Dulkhium  âa  »orte ,  «uppoicr  une  telle  distinction, 

■ombre  des  Echinadtt  ;  mais  Etienne  de  By-  <'i>A  loo  ttaiiet  if  t.  Cette  nieiure*emble 

MBCt  l'icconic  *  avec  Strabon  ;  et  Eiutaihc  {tfc  celle  qae  Po^ybe  '  *  avoii  maïquéi^ 

confirme  lems  témoignage*  *,  bien  quecrni»  <4>  Ovide  ■>  en  rcconaolt  cinq,  tovitt 

traires  en  quelque  sorte  à  celui  d'Homcrc.  fort  voisine»  le»  anei  des  autre»  Pline  le» 

<3>  £'( /ri  i/cT/ ^r.  Pline   range  le»  C^xftr  nomme       au  nombre  de  neuf,  Aigialia, 

(qu'il  nomme  Ox/<f)  panai  In  Ile»  dnéct  Cotonit,    Thymira,    Cnaris ,  Dionytia, 

«me  l'Acbaïe  et  laiu,  Qfnm ,  Cluieh,  Pinara,  Myttxa.  Peai^tra 

Aa  mphii,  Snabon,  malmenam,  ilpin  ce*  whm,  altMi  dVIlkan  par  ici  capbm, 

ee^^adcjà  dit savoir,  que  les  Oxet ,  n'cloient-il»  que  de»  dénominations  vague» , 

appelée*,  par  Homère  '  ,  Thùsx ,  faisoient  empruntées  de  quelques-une»  de»  Ile»  de  la 

partie  des  Echinadtt.  D'aprct  cela  ,  peut-être  mer  iCgce 

M.  Tuchucke  n'eûl-ii  point  dîi  pronoaccr  *  <{  >  Au  suïct  de  ces  aitéritsemens,  le  D.' 

foe  Stiaboa,  ici,  d«  rate  point  Aeootd  Chaadkf  <ilc  •*  de*  cho«e*  curieute»,  mai$ 

*vcc  hl-même ,  et  qu'en  cet  endiroit ,  MNN  fii  Ml  fctMiB  d'toe  confirmcca  pof  l'opé» 

aMcnr^ùngue ,  comme  Plioe  '  * ,  le*  0mm  ii«nea     didat  à  vaaib 

dti  EtM$MiéM  »  on  pomnli  Mot  n  ph»  «Awianiat     piétcadolt  fie  k  flcara 


* #V- fg-  'l'.'f)-  'S-t ■■  P»» . et-*»*"* .fH  ^.  =  *  Hj-,  ciF«pfi» >|»V jy.B'Mb'. 
Hbt,  Mr.  lilk.  IV,  %.  19,  nm.  I .  pig.  leS,  lin.  »  et  4.      J<r^.  tifi<mt.  v.  Amfjfir.  ^tEamk.  in 

Hemn.  OJjsi.  lib.l,  veu.  1^6,  piu.  i^i-t,  lin.  54.  =<  W/». //i<r.  mi.  lib.  IV,  |.  19.  lOB.!,  paf.«D7, 
Kn.  >j ,  fi  pjg.  J08.  (in.  1.  =  '  r.y.  tom.  111. i^f.  ='  <7</r«.  XV,  198.  w>AdA'«qfm..4iW.lib.ll. 
c»p.  7,  $.  lu.  vol.  III,  pin.  II.  pig.  71  j.=5"/.«  c<(.  lin.  t.™"  J'y.  et  après, /-.^  x?;  U/mg.  (1,  not,  I, 
■k"  l'fhh.  Iib.  IV  .  rip.      ,  S.  ,0,  eJii.  Scliwci^li.  icwn.lV,  pig.  1 54  ='  Irb.  vin  .  ».  577'. 

= //ur.  B.i.'  Iib.iv.s.  1 ,  ton».  I ,  psg.  >o8.  Iiii.  1.  =  Cf. //.^r.-'i^"  iJ 1,.,...  •  it.  nui.  et  cmnid. 
n.*  69 .  ibid.  pag.  a }6 ,  col.  1 .  k **  l^fr^  >  cbap.  7» ,  ion.  IJi ,  pig.  ^tle  et  luiv.  Fmum, 

^*Mdlir.*MUkvra,ca|ka4,  S.4«M1-«'I>-Fac  wn.D.p^4>«*'i*f< 
IV.  PéUrt.  /. 
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Page  4j8.  Cet  attcrissement  continuel  a  long-temps  occasionné  de  violons 
débats  entre  les/lf<ïrn<7««ct  lesy£tolicns,  par  l  insiahilitc  qu'il  cau- 
soit  dans  les  limites  des  deux  peuples  :  Êiute  d'arbitres,  ils  recou- 
roient  aux  aimes,  et  ta  £}Fce  décidoit  du  droit.  Voilà  l'origine  du 
mythe»  suivant  lequel  Hercule  vainquit  \'AcAe/cSs,  et ,  pour  prix  de 
sa  victoire,  obtint  en  mariage  la  fille  d'CEnée,  la  bellcDt-janirc,  à 
'TiMita.««i.ra.  qui  Sophocle  '  pix-te  ce  discours  :  «  Un  fleuve,  cctoit  ÏAchehSs, 
w  rcchcrchoit  nia  main  ,  et,  pour  l'obtenir  ilcmon  pcro,  se  prc'scn- 
y>  toit  ^(.)^is  iiois  formes  :  tantôt  vrai  taureau  ;  lantoi  sc  ipciit  tor- 
»  tueux,  it  brillant  de  couleurs  variées;  tantôt  ne  ditlirant  de 
»  rhomme  que  par  une  téte  au  bœuf  empruntée  <■>.  »  £t,  selon 
cette  même  tradition,  la  corne  d'Amalthée  <a>  n'est  autre  que  Tune 
des  cornes  du  fleuve,  dont  Hercule,  après  la  lui  avoir  arrachée ,  fit 
un  présent  de  noct<  à  ?on  beau-père.  Mais  on  réduit  ce  mythe 
.  à  un  fond  de  véritc.  j^Dune  part,  vu  la  nature  des  fleuves,]  l'on 
aura  pu  dire  que  ÏAc/itlous  se  montroit,  i.*  «sous  la  fornu-  d'un 
taureau,  »  tant  à  raison  du  bruit  mugissant  de  ses  eaux,  que  de  ses 
*TSrHv<3»r.A  détours,  appelés  cornes  *;  2.*  «tel  qu'un  serpent,  »  à  cause  de 
son  cours  long  et  tortueux  ;  3.*  «  avec  une  téte  de  bœuf,  »  d'a^ 
près  la  même  idée  qui  le  fâisoit  assimiler  au  taureau  :  et,  de  l'autre 

•  «Mnimklciictra «oalcvéctparlacliarTuc  »4o)vmt  /tire  contiav^  )iHqu*i  dm  }(»», 
«danile>Uboors,etqae,cctiecuiturca)rant      a  sinon  avec  la  même  activité,  du 


Mcesié  ,  tcf  aiicrinemcm  ne  dévoient  pliu  udans  une  proportion  telle  qne  le  terrain  se 

navoir  lieu.  Cependant,  si  ces  terres,  ainsi  »sfra  htaucoivp  accru  dci  j::  le  tmips  où 

vrrmurrt,  entroieni  pour  quelque  cIkmc  Bcciautcurécnvoii.»  Bakb.ouBocace. 

«dut  la  forinaiion  de»  aii^ruiemeiu  ^iii  Ntmuêtlt  Ytymtét  QMMBir,tem.lii, 

acvaicmlienàrciiibMelMindcr>4cAr/oi>«,  nw.a6%^pÊ§,4if,—'Ji,maiuiijx,  ajp 

I ne devolcni  pai  en  être  la  principale  <  i>  Lln^rafement,  lelon  cenaint  tnanva- 


ti  et  il  faut  qui-,  par  ;a  nature,  ce  crils,  fi  riiH'l,  sur  un  J  l^i<.\c  liunuiin ,  un* 

•  RcUVCaDit  un  de  ceux  qui  dcpouilicnt  les  PHOU  E-dt-tuuf  :' K>f.n'  àaifof  KTTLI  \aU 

»  memaglMi  ihm  laquelle*  iU  prennent  leur  TY'nn]  CvilPOPOZ. 

>MUKt  t  ca  lone  qac  Ici  «nériMcmM*  qni  <a>  Vytti  lc«  difieienf  rccwilt  du  adage* 

aanien  ra  iiea  du  tempi  de  Paojaniii,  CTen,ctlcf  intcrptiiea*. 

*  Zn^.  AJag.  ceniur.  I ,  adi k,  >  6  ^  et  ccniur.  Il .  adag.  48.  — Di^a .  AJûg.  ccnttir.  1 ,  ail jg.  ^ .  —  AJag. 
ttStàJ.  :cnt.ll,  a<la^.  37.  —MnJ,..1,v„a.  iMy.«ni.li,ai|^tS.--'AtP.J'MlÂHLariiQC.— / 
CM.  I ,  coll.  V I ,  adag.  a ,  col.  1  ye. 
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part,  Hercule,  indépendamment  de  sa  bienfaisance  habituelle,  Page  4jl, 
anime  du  dcsir  de  s'allier  avec  QEiu  e,  aura  ,  par  des  digues  et  des 
canaux,  fait  violence  au  fleuve ,  <jui,  dtbordc  dans  son  cours,  inon-  Page  459. 
doit  une  grande  portion  de  la  pMrâeheitms  ;  d'après  <]uoi«  ia 
corne  d'AMALTHÉE  »  sera  devenue  l'emblème  du  service  que,  par 
la  dessication  de  ces  terrains,  il  rendit  à  son  beau-père. 

Suivant  le  poeie',  au  temps  du  sKge  de  Troie ,  les  EehhuuUs  et   tuu  de 
les  Oxem se  trouvoient  «soumises à M^gès*,  fils  dePbyletts,  de  ce    .  i.y!îc'd«».H, 
»  héros,  nourricier-de-coursiers  <■>,  aimé  des  dieux,  et  qui,  jadis, 
r>  s  accordant  mal  avec  son  père,  s'ctoit  retiré  dans  l'île  Dttfi- 
»  c/iium  <i>.  n  Le  père  de  Pliyleiis  étoit  Augéas ,  roi  de  l'Elide 
et  des  Epd  *  ;  et  ce  furent  les  Epei ,  venus  dans  Dulichium  k\dL    *  f^.î!!*3' 
suite  de  Phyleus ,  qui  occupèrent  toutes  ces  fies.  *^ 

Cdia  des  Tapkii,  dites  plus  anciennement  des  Teldêm*,  et  ^i^Tt/HL 
dont  l'une  est  T^9s,  aj^lée  aujourd'hui  T^ms<)>,  étoient  /^^•bd  & 
*  distinguées  des  Ee&madts  :  non,  sans  doute,  à  raison  de  leur  dis- 
tance,  car  elles  sont  situées  tout  proche  <4>:  mais  parce  qu'elles 

<i>DfMkh0i,M0VMIUCtM»-Da<0V»-  •  EpMi ,  b  CjfttMa  Otm,  tvti^agiiainbi 

SIKHS.  Le  grec  pone.'innoYa.  Je  n'ignore  «//«IrPi^i^&iîs.' Mais  peiit-ctre,  après  tout, 

paique,  selon  des  grammairiens  do  moyen  îe  rédactenr,  ici,  n'avoit-il  en  vue  que  le 

igc  ' ,  ce  tcrnio  pnurro;t  signifier  t%ilé ;  mais  passage  qui  s'est  rencontre  plus  haut 

iiae  telle  înterprciaiion  me  paraît  absurde.  <3>  Tàph  lùs. it\\%,aycc  M-Tzschucie, 

<a>  On  dirait  q«e  k  fMacicar  d*  tÊn-  Tcfiir»  non  T«fiSm.  Ati  reste,  Taplws,  oa 

TOMÂ  •  avoii  trouvé  encore  fndgae  antre  TVyiiM*,  cm  h  icole  Ik  f v'Homire  «ntibne 

chowdans  ce  pai<age  z'Om  \mà  aoT^inr  flif  fpécialemeni  ans  Taphli  *  :  mab  le*  TapAil 

•aj  «9  H<';>ii   F;^iEiVk(  ,  i'^  "tlfwAf  iV^'mf  sont  noniin . s  plusd'uiir  fi  ij dans  l'Odyssi'e 

flud^Muc  Jfnt  ij-àt  1ii:>t.Mntf''(ïiit tfttyf  <.i>  Suivant  le  (cmojgnage  de  Strabon  , 

9fpm         Ittiit  4>uWi<>  i-mfft  uan  i  «w-  ces  ilcs  des  Teltiam,  appelées  quelquefois  * 

rit.  fitraéea  dit]  fut  Ut  EfKi ,  mhw  Ile*  7(M*«A«,  «t  q«i  ne  ililierent  point dei 

^ÈÙt  mtee  PkjfbS»,  t'êiMhm  dan  k$  (le*  én  Té^hii,  devroicnt  avoir  M  Otaét» 

JECHlN  Anes  i.  umîîftà  Atfgh  ;  c'tti peur-  i  ntri,'  l'iîc  ttuatt  cl  la  côte  de  TAcarnanie: 

^lêiU poiU ifuaiifit  V  Je  thefdti  magnanima  dirs-lots  elles  auroient  été  assez  eloignvca 


•CMtf.  EffmtLm^  v.'Inm,  col. 474,  Ko. S.  —Ht^.  v.cid.  —EmnLin  HimÊr.  ISéd.  II. 
«m.  <*S,  •Êu  Mk.  laok  tt,  S.S<.  paf,  ttf.  ■■•£^mb.  pag,  >a<S,  A.  B>f^  d-dniaa  » 
|tff.^,«a(.t.M*A^l,««n.4i7.s*iM/.v«n.  105.  ■8i.4i9;  xiv,  *«n.4}a{  XV, «en.  4sC{ 
XVI,  Ters.  4»t,  mm* PU».  Hiu.  mi.  Ik  IV,  S.  i«,  loai.  I.  pg.  S07 ,  liji.  15. 
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Pag  r.  459.     ohtissoicnt  à  d'autres  maîtres,  les  Taphii  ti  les  7>/f^i(p.  J'ai  dit  * 
tH"**^^7'        qu'antérieurement  [au  siège  de  Troie],  Amphitryon,  ayant  fait 
ia guerre  à  ceux-ci,  avec  le  secours  de  Ctphalus,  fils  deDioncus, 
et  banni  d'Athènes,  les  avoit  soumis  «  ce  héros.  Homère,  qui  les 
•<%•*■■.  iCi.    range  sous  la  domhution  de  Mentès*,  qualifie  les  Taphli  de 
•aM.»*,  4a.    pirates  ^;  et  Ton  dit  aussi  que  tels  étoient  tous  les  TdAoa, 

Mais  c'en  est  assez  sur  les  des  qui  bordent  rAcamanie. 

'        de  crilci  que  notre  auteur  appelle ,  les  une*  la  distance  de  remboadinre  de  VAchtbSt  an 

t ihii^adt] ,  les  autres  Oxtct ,  ei  qui  cloimt  point  ilf  l'ilc  Ltuniii  le  pîjs  voisin,  scroir, 

pUci'Cs  beaucoup  plut  au  sud-est,  vis-à-vU  pour  te  moins,  de  300  stades  olympiques, 

remb^uchure  de  KAchtla'ùi.  A  considérer  kt  Jc  M  tati  ri  le*  critiques  modernes  *  om  fiut 

canctdeMM.d'AavilIectB«biéilttBoca|e,  aïKx attcntmi  à  cote  difficitbé. 

'OhiF.  Salmu.  Emadt.  fS».  pag.  )oj,  coi,  1.  —  Htbtm.  ad  SufK.  B/i^nt.  «.  Tcfsr,  pag- 
—  Tîiiilwl.  ad  JSmJw.  iw. 
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CHAPITRE  IV. 

Deuziàne  suite  de  la  (fescription  de  l'Acaniaiiie  et  de  f  iEtoIie. 

ÊSUMÈRÀTION  des  iuux  fui  se  trouvent  dans  la  partit  maritim  des 

dettx  pays. 

lEéi*TKBLet/eas*ct  [l'ouverture  du]  goi&  Ambracique,  il  existe 
un  marais  saié,  appelé  Myrtuntium  <i>. 

Apïès  *  I.eitcns ,  on  rencontre  de  suite  Paîœros  et  Aly^ta, 
villes  <i>  appartenant  toutes  deux  à  l'Acaroanie  *.  La  seconde  se 
trouve  située  à  15  stades  de  la  mer;  et,  en  âce,  est  un  port 
consacré  à  Hercule,  avec  un  bocage.  Là  se  voyoient  jadis  us 
TRAVAUX  D'ïbRCULB,  ouvngc  de  Lysippe;  mab  un  général 
Romain,  jugeant  ce  chef-d'œuvre  peu  convenablement  placé  en 
des  lieux  devenus  déserts,  l'a  ikii  transporter  à  Rome  <3>. 

<  I  >  Mrm  TVMTtOMé'Awm  utre  géo- 
graphe anriea  ne  parle  decc  miiab,  on  fung 

mIc 

Un  de  nt»  modernes  *  le  place  dans  l'É> 
pire;  mai*  sur  quelle  autorité! 

Snivant  Mélédu**,  sa  dénomination  ae> 
tndie  est  Myrtan  ;  « ,  loot  proche ,  wvoovc 
on  petit  lieu  nommé  Saint-Pierre ,  où  l'on 
voit  encore  des  ruines  considérables. 

Au  surplus,  ce  marais,  qnd  qu'il  soit,  ne 
doit  pas  être  conibndn  avec  ie  Ueo  nommé 
Myttmâmt  on  Mpànn,  «  ifaaédui  fA* 
ctiiïe,  dont  nonVMIcaf  iMtoacadoilffi^ 
cédemmenc  ♦. 

<a>  Villes  appartmam  touttt  drux  ii 
t'Aearnanit.  Je  lis,  avec  PaoimicrdeCrenie* 
mcsnil ,  ntmtt  an  pimid,  nos  «far  M  lingti- 


Page 

*Aii  nonL 
•  Au  midi. 

yytfl  d-deuua, 
t. 


lier.  ObKrvont  qae  Sirafeoa  a      ' i 
cet  dcot  villes  de  TAcamanie 

<3  >  Alais  un  général  Romain ,  Ù' c.  La  date 
de  ce  transport  paroit  cire  restée  inconnue  à 
Fr.  Junitu  Un  pareil  fàii  ne  lauroit  avoir 
piécédé  répoqve  k  laqncUeM.  Fnlviiw  Nobi* 
lior  enleva ,  îtAwAnàt  et  dci  caatom  cir^ 
convoitlns,  beaucoup  de  monamens  de  l'art; 
ce  qui  arriva  vers  l'an  188  avant  Tère  Chré- 
tietiDC  :  et  même  il  doit,  ce  me  semble,  avoir 
étépoMértenr  as  tciiipaaùL.Miimniia*,  apiéa 
mlrdfovkCniMlw,  n  Runtie  i46ivaai 
la  même  ère,  di^wolÛB  Uca  d*WIKi  villa 
de  la  Grèce. 

Au  rené,  on  voit  que  Winlelmann  s'est 
trompé  doabicmcnt,  lonquc.  rappelant  '  ce 
passage  de  Straboo,  il  dit^ee  fiN  RlER^ 


'ÇS.tjutMh.xA  tltm.  /iSrW.li,«ars.6i7,  cdil.  Polit.  lain.ll,5.8;,pag. <4;,iiai.8.=>Z>nwa.M^, 
*f.P*(mn.  Gt.  «/.iib. iii.capkf. pa^4a4. ■■'AfWlir. (^dgr.M «M». pag.  }«*, coi.  ■.b^Toib.IU. 
pa«.  151  et  I  )).  ■»)  tVt,***—.^-.»/.  «M.  l.m*CBlÇiK  ht,  CtAg.  tTU  fi» I ia.»»f 
.WhUm.  JUm.  «M.  Tfm.  fttt.  capb  4,  ft^  f  a. 
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PACB4{9é       Viennent  ensuite  le  cap  Crithoti,  les  Echinadcs  <i>,  la  ville 
appelée ,  comme  celle  qui  avoisine  Nicomédie  et  le  goliè  Asucé- 
•  fwfiv.  xn.  nien  * ,  Aitacos  au  singulier  <^\  .  Le  nom  <lc  Criiluvé,  pareillement, 

est  commun  à  un  bourg  de  la  Clicisont se  de  Thracc  3  . 
•f<)./.&jUc.Ptt.i.i.     Toute  lacûtc,  entre  ces  divers  lieux,  olire  un  bon  mouillage*. 

[Le  cap  une  ibis  doublé]  Ion  trouve  Œmada  <^>,  avec  Icm- 
bouchuie  de  ÏAeHehSs;  et,  successivement ,  le  marais  ^iSniadœt 
•ImoummJomw  nommé  Meùii  *,  long  de  30  stades,  et  lai^  de  7  ;  un  autre  marais, 


CULB  de  Lyiippe  qoi  fiit  nanspoité  itAfy^ 
à  Rome,  et  cchdu  temps  de  Nvron  ;  cornue 
h  PalLAS  4'Evodiui ,  laquelle  te  voyoii  à 
Alta,  ville  d'Arciulic  :  Pliuio  ni  pur  fa  men- 
^hne  dtUa  Palladl ,  scolftiia  da  Lvedio ,  t 
ia  N<W)tfaUa  Ir^nspcrurt  d 'A  Ua  d 'A rcadid 

«  Rmêm  '  /  ai  dtU'  Ekcole  a  lÀtiffo,  du 
m/  imrfnfnM  trmp»  vmnt  m  Poma,  panau 

é'Att^a  citl'i  JJr  Acirrani.t'.  1."  Strahon 

^rle  des  travaux  -  D'HtRcuLt,  non 
d'un  Hercule.  A,*  Le»  SgoitÈ  dont  9  >'«- 
gît,  avoîent  clé  tranipoitccf  1  Rome  anté» 
rieuTcmcm  au  temps  ou  mMMaHteiir*j«^gcoît 
son  X.'  livre,  et  par  coniifueoi bien avaB| 
le  règne  de  Néron  '. 

<i>Lt  cap  Crithoté,  lei  EcHi  M  A  Des. 
Le  cap  CrUboU  o'ctt  dié  que  par  Suabon  * 
eiparÉticnaedeBDntaiwc'  t  lar  Icecutti 
de  MM.  d'Anvillc  et  ChoiwDUGtwIBer,  h 
dénomination  atiuelU-  reste  inconnue. 

.M.iii  quelle)  >oni  ce»  Ic/iinaJts  que  Str.i- 
bon,  ici,  d'après  l'ordre  qu'il paroit  suivre  i 
partir  de  Lnitat,  donoemit  conme  pUcéce 
la  amUtjLutêt  *;  ce  qui  la  ponemteaa 
moins  k  aoo  sudet  olympiques  an  mnd  des 

hoiicfiei  de  VAc/til. m  .' 

<,i>  Asi  ACos,  suivant  Mclélius',  éloit 
était  dans  remplacement  qnVxci^  att« 


JoordiKi  le  fort,  dit  de  Mwifé  Nos  gêa- 
graphe*  madencs  roatcraei^rcteniée  par 

Dragantttif.  Toutefois  cVit  i  Œnjdd^  que 
le  'choliiislf  de  Thucydide  '  assigne  la  posi- 
tion AcDrdgjtiititP .  Voy.  ci.dessus,^wj;,  t^, 
note  b;  ei  ci-après,  note  4. 

<}>  Le  boarg  dont  il  s'agit,  et  qo'É- 
tienne  deBjrzance  donne  ponr  ww  dii, 
■wi^.<c,  éioii  sitoi  «w  rHcUcipont,  à  1  inda 

de  CiirAia, 

<4>i>La  ville  à'(EnijJte  étoit  Boiffttt 
M  du  cap  Aia*it$t  dans  le  Pcloponncie,  de 
»  too  iladcf  [cnvinm  4  lines],  kImi  Po« 

nlybc  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'an 
»  gros  bourg ,  appelé  Trigardon ,  dans  lequel 
«on  trouvoii  encore,  en  i-ijô,  au  rapport 
i>dc  Cyriaqiie  d'Ancone,  les  mies  d'un 
•  ihéâtic,  dëia  âttdellc» ancienne*,  et  une 
■> partie  de*  mnnilict  de  Fanc^cnne  ville, 
u  qui  sont  construites  de  pierres  irrégulîcres , 
.  1  r  Jiv-,|  Cyriaque  a  mêmedonocicdessin.  » 
Barbie  du  BocACB,Aetrt  turit  Vi>)n^t 
de  Chandltr,  not,  26  J ,  pag, 

Ce  lien  doit  toe  diMti^  de  celui  dn 
mCme  nom ,  dont  notre  aatevr  a  parlé  dans 
le  IX.'  livre  ".  Et  j'ai  déjà  fait  nlucrvcr  '» 
combien  le  gtograpiie  Grec  moderne  com» 
netuit  d'errear»  an  SB)et  dT^Setote. 


•  PeiMi.  liK  VIII,  pig.  694,  Jin.  jg  [cit.He  Winkcimann  ].  Ba*.rirdi.  lib.  X.  pag.  459.  C  [cil.  de 
Winkç^nnjp  ^'Çmf.  C^nfc  fia,  m-C,  JS^Ut^i^.iUe  Am  *t  4^Wt>.xt,<vf.i,  «dit.  1784^. 
iom.  ii .  pi^  If  f.  «B«CMir.  Mmr.  ^  aat.  lik  lU ,  <ap-  *  *  •      4i7-      ^«4.  itry*t  v.  tfÂtÊm. 

K^k  nom  wlvanie.  — ' Pag.  jaa, cal.  a.  «t fhy.  ya;.  col.  I .  s'Iik  u,  S.  im.  ^*Cf.  fdhar. 
Jac.dL-~»V>«l-d(Hus,f.y.  a/,  noc  lib.  IV. cap-  «^i .  S-  9  .«d.5di«d||k.lom.  II.  pi«.  1  )4- 

IV'(<*lU,fy./M,  nebaietlmÉdairc.n.>ui,fi«iwi//.s>'*IV.GÎ^knB*,f%tJt^,  not.  t. 
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appelé  Cjmé <i>,  deux  fois  aussi  long  et  aussi  lai^ge      le  MeUté;   ^agb  4^9. 
enfin»  un  troisiime  marais,  XUrm*^  beaucoup  moindre  que  les  Mnconnai^on» 
deux  premiers.  Le  Cynia  communique  à  la  mer;  mais  les  deux 
autres  en  sont  séparés  par  un  espace  d'environ  un  demi-stade. 

Au-delà  de  ces  marais,  coule  le  fleuve  Eyenus*,  qui  se  Jette  *L*ruaa. 
dans  la  nier,  à  6to  stades  iïAcriuffi. 

Sur  la  gauche  de  ÏLienus,  se  présentent  d'abord,  le  mont  [appelé 
générdement]d)l»&'f/^mais  qu'Artémidorenomme  Chaîna  <a>;  eur 
suite,  Pkwm  [l'ancienne];  puis>  le  bourgZiryxntf  ^audessus  duquel , 
à  30  stades  dans  le  sein  des  terres,  est  situé  Cafydon<.i>.VwA  de  cette 
dernière  ville,  on  remarque  le  temple  d'Apolion-LAPHR^N  <4>. 


<  i>  L'eitnit  de  G^nrâtiM  '  icpndoit  nac 

pani«  de  celte  phrase.  Dsnd'exemplaireqae 
;'ai  JOUI  lei  yeux ,  il  n'cit  pas  aisé  de  recon- 
noilrc  ïi  le  nom  du  Uc  csi  icrit  Kvna ,  ou 
bien  lUiVMi  ;  mais  du  rcKC  on  lit  ncticnient  : 
Mt«i|i>  y  ImA  (àe)  w  'kx*^  >^m- 

HyLtmoM  [apptUgtnh^imtia]  CHAk 
cib  ,  l'^î.  l-c  (inif  |)c)rie  :  Mt^ M m»lvf>m, 
TO'  'OPOÏ  H  XaAu'r,  «.  t.  m  Lei  mou,  w 
**(fr(nousdii  un  critique  moderne  ).,poir« 
s>  roicni  n'ccre  qu'un  sumom  *  de  h  ville 
»  peit c  par  Artéfflidore,  Chaieîa. »  Je nevoit 
paiijiul  til  l'objet  de  cciic  remarque;  mais  je 
croB  certain  que  le  lieu  dont  il  est  ici  qucsiioii , 
cia n I  donné  par  BoncaDicar  comme  sii  ué  p tii 
de  r^MHW  ,  doit  être  diitiagtté  de  la  CImI- 
€i$  mMitcraiDée,  voblnede  TAdubiM. 

<3>  Eniu!u  ,  PlMUao/f  [Ftmdtniu] ; 
puh,  Itbour^LiCYKtiAf&t.  aSfrtbon ici 
«donne  PUutvn  et  Caly<{cn  comme  siluét 
«ae-dclà,  c'cst-à-dircàUgauchcdcl'fMHM. 
•  Ainfit  qaant  i  Pkmtm,  cda  doit  iTcn- 
■  tcadredvMiMM  raMieBiie,q«ia*ctoitpM 


•  Aoigiifede  C!>^a.Car,  ndttmceqira 

»a  dit  '»  la  aouveUc  PUxiron  ctoit  située  au 
»  bat  du  tmm  Amcynthus  i  et  VAracynihus, 
u  attribué,  pir  li  plui  grand  nombre  de» 
»  anicun ,  i  t'Acarnanie,  ne  pomvoii  se  trou- 

•  ver  de  ce  cSté  de  RCwmit ,  pubqoe  Jamab 
»  Ie«  ÀtaiMua  m  pimMèitM  rira  mt  b 
»  ga  u  che  dn  fleuve.  Omchiont  cflcore  de  loat 

"  cela  ,  que  Sirjbon  n'.ivoit  point  visilc  ces 
»  lieux  par  lui-mcmc  :  il  ne  les  dccrivoit  que 

•  Apiéi  Artémidorc ,  Caliisthénc ,  et  les 
MaMOei  amcun  dont  il  cheMWvcni  le  témoi- 
Mgnage.  »  Palmer.  <7r. «M.  fib.lv,  c.  15, 
P"S-  47-- 

Le  nom  de  JJçyrna{ou,  comme  il  faudroil 
Bie  dTaprèi  ccnain*  maniucriu,  Lycirna)ut 
M  rcncoatre  fac  chci  Stiaboa.  Mata  peut- 
éire  «*8(it-tl  de  même  Bca  qoe  «ooi  vajroni 

quciqucfoi»  indiqué  souf  le  Mil  do  il^lfMr* 
na  *  ou  à'tlabcyrna 

<.^D'Apollcn-LAPHH^EN.  Je  lit.  A» 
fpMr,  a«a  Aa^anr,  LATHkAEN,  nimoai 
mn  i%nificfaii,  CbmdtMifar.  V^pri*  ka 
timai^ufiu  *  qal  «OHmcm  qae  IXanc  lin 


•  Minutcrit  i  jr^g  .  F.'  61  v*  lin.  <;  n  7.  =  •  R,!ii-  »d  Prijk  )ib.  V  ,  cap.  94,  $.  g,  jp.  S(kw*^ 
lom.  VI ,  p«g.  17S  et  «79.  =1  '  •'.!/.  ci-<ie>]u<  ,p^g  je.  not.  5.  Statue .  Ptrift.  pag.  )  1.  =  >Cf.  PRm. 
Hiii,  tiai.  lib.  IV.  $.  ) ,  tnm.  I.  pig.  190,  )in.  1».  — Si'ph.  /Ijy/ii.  \  A^JUfii.  si'Cnnf,  /'.4*»,w. 
A/ojrn<w.  sctt lib.  IV,  <ap.  ^t,i.ù•,  AikMC.  mu  IîK  VII,  cap.  18,  {.  £«7  :  cdil.Fac.  tom.  i,  paj^  J69 

«(  )7»( iaa.ll, pa^  )m  et  joj.  —Nimi.  ap.  aawt.  Mt. Mm.  MOh D.  pan. Il, peg.  14*». 
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Paci  460.       Plus  loin  t'âève  le  mont  Té^Âîasstts  :  après  quoi,  se  voit  la  ville 

Macyn'm,  ainsi  que  Mofycrta  < i>  ;  et,  tout  proche ,  est  placé  \An- 
•  \\yfx.  «om  I".  ùrrh'ium  * ,  aux  cqnfins  de  TiEtolte  et  de  la  Locrlde,  environ  à 

»«•  5i«/iï- fTf'  120  stades  de  VEunus. 

Cette  description,  en  ce  qui  concerne  le  mont  que  l'on  doit 
appeler  ou  Chaicis,  ou  Ciiukiu,  ne  s'accorde  ])as  avec  celle  d'Arté- 
inidore<i>.  qui  le  place  <mtre  ïj^hlm<i>tt  Pharm  [lanouvellc]; 
•fVa«i^aMi,  tandis  qu'Apollodore,  ce  que  j'ai  déjà  *  observé,  voulant  que  le 
mont  Chatcis ,  comme  le  Ttgthiassus  ,  se  trouve  au  -  dessus  de 
^f^rrw,  dit  en  même  temps,  que  laville  de  ^T-zAvA^jestsituéeentiC 
/'/(T/wn  [l'ancienne]  et  Chalcti.  Ne  faiidroit  -  il  donc  point  distil^ 
gucr  ici  deux  monts;  l'un,  situé  près  de  Fleuron  [la  nouvelle]  et 
nommé  Chalcia  ;  l'autre,  appelé  Chalets  ex  voisin  de  Aîolycria  pî 

honorte  iou>  le  tiirc  de  LAPHBitNNE,  y  avoil  â  l'embouchure  de  l'iiirni/»,  un  lieu 

dliabtic*  critiques  '  oai  penw  que  prui-éire  appelé  Chalt'n  *.  M«U,  d'autre  ftn,  on  ne 

ici  la  vftie  leçon  Mtoit  A«fpw,  Laphrien  ,  nanti  gnire  domer  >  qnll  n'y  th  en  ami, 

c*ew-à-Jltet  fitfjwlr ( on  yiffjWMwiyw*!  )  pri*  de  fyfrMw^  nn  lien  ponaM  le 


dtt^fym^kt.  de  ChaUhi  et,  iuivant  let  pluf  (brtet  ap« 

<,iyLimaMTA^MtÂSSVS..,..AÎACr'      Mfencei*,  ceioic  celui  dont  Artcinidore 


MiA.....AIoLrciaA.  Vvjn  ci-4cH«,  ««du  parl^. 

ftg'Ji,  not.  I.  Au  iurphu,  le  texte  dit  ùmplemeni ,  tntn 

<a>  dm émtripOm. .....  t/M ^«uttdt  fACHBLoO*  0 PleuMM,  Mais  )e croii 

PAS  tint  ettk  d'ArtimUm.  Malgré  l'accord  devoir  ajoater  FLKVKOtl-  [lû  mtitmUeJ, 

des  édifions  et  de»  manoKriis ,  qui  offrent ,  L'on  a  vu  précédcnimeni    et  Stnbon  va  le 

'A^Tif«'A'eyf/«f  <"!'rTa  [  al,  0''rTnï],je  li»,  rcptu  -  ■  ,  rjiir-  1,1  n'r..\A'.c  PrEt.'KOK  avoit 

^ArnfùJii(f( ftit  O'TK O'rm. C'est l« moyen  ctcb4tiepréidumon(>4r<i<7n(Aui,  fort  avant 

de  rendre  clair  tout  ce  qui  va  suivre.  dan*  le  sein  des  terre*.  Peut-ttre  la  posiikMI 


<}>  EHtwtt'AeHBLoOs  et  P LBORùtt-  de  et  aiant  Ata^^fÊthu  n'eit-eiie  pai  bien 

[la  mmtUtJ,  Les  critiques  *  qui ,  dam  te  constaté  1  mais  tont  annonce  qu'il  devoh 

membre  de  piirase  précédent ,  eomervi-tu  Ij  u  irouvcr  à  l'eit  de  VAchrluus,  comme  à 

Ic^on,  Afn/ûJhitft  fût  ÔTTn,  tont  forcés  l'ouctt  dr  VEvfnu$!  et  l'on  a  pu  reconnoltre 

ici  de  subiiiiuer  le  nom  de  rfvmirf  àcdlll  qae  StrAlum  plaçoii  l'ancienne  Plfiatll^ 

de  VAdubis  t  aiicndn  qae  Stiabon,  ca  cet  comme  CafydûUf  à  I'ch  de  fMv&mÉ. 

endfoit,  parie  de  r£wiM>  *.  nm  de  t^dbï  <4>  Nt  finér^'H  éntt  priât  ife.  l» 

hmt,  et  que  d'aillenn,  nii  cenaiaeiiiCHt,  il  teste,  dans  cette  derniire  phrase,  tenAle 


•  Gant,  FtJmr.  Cr.  mi.  Ub,  nr ,  cap.  1  ; .  p.  47t.  —  ^wlcAn.  ad  CâÊUmmk.  Hr-^  ^^H"*'  *•  ■  *5- 
B *  ftfm. Gr.m.V^W, cip.  •  < .  pag.  47^.  —  T^tMu ad Stfk loe. e *  P'oHici-daïus.  ftg. §1 1 

T.  49<,  as'fipqC  fâmid.  ad  Hmw.  ^  A  eft.  Ftalh.  HHD.  D,  f.  i  00,  pag.  664.  —Id.*i  Dimyt. 
AÎgpiblpc  dt a^r  f^ctdcwN,pqr, j».  aot,  j  ;  ^ftg,  4$,  ao|.        >V<t<i^V**  •  ft- 

•  Proche 
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STRABON.  Livre  X.  6^ 
Flroche  de  Cafydon  est  aussi  ùn  vaste  étang,  feit  poissonneux,    paoi  46» 
affirmé  par  les  Romains  de  Piimv  <i>. 

C'est  dans  ia  partie  mcditerranée  de  rAcamaniéqa'Apollodore 
place  ies  Eiysichai,  dont  Alcman  '  £iit  mention ,  quand  il  dit  :    *cn.  in^iJ  tit.  ^ 
«[Je  ne  suis]  ni  un  Ér)'sichx:cn ,  ni  un  pâtre  Calydooieii;  mais  ^ 
X  j'arrive  des  confins  de  Sardes  <2>.  »  ' 


fvidemment  altM.  Le*  taciennc*,cditiom 
«  ccnatt»  RunDKrio  ponmt  :  It  Ul^fneyr 
a  «por  IlMifMi  t£;(  XoMÙai  tuLyifittt ,  £Ï 
Uir  'AFA  fneyr  Vi  *èr  iCtuuuA  Wr  «f^ 
MMMfNV  ce  q«i  ■'te  «ccplIMe  A«- 
cun  wns.  XjrUndcr  *e  contenu  de  MMr  qM 
le  pjujgf  rtoit  conFus.  CaMnIwB  tr^rma 

«ii;>i   1.1  [jln.ii;'  :  F'I  MH'  *APA  ITiyf  îin'tf 

/tx.T.  A.;  leçon  tuivieparMM.dcBféfoignf 
M  T>aclmcfce>  mak  qai  n'ctt  point  exempw 
*    dVmliiTnt,  ichrivement  1  ce  qui  précède. 
Il  me  scfublc  (['i'aii  moyen  du  changement 
dont  j'ai  rendu  compte  dam  la  note  a , 
€4.,  tout  ici  «Icvicnt  cfair.  Slnb«R  ,  pr^ 
Mmmmi,  à  trabdiveMi  i«priN«*,pw^ 
fantt  wh  éa  mont  7*<fMunir,  mft  d«  nom 
ChcUit ,  le  même  peut-être  qti'Art^midore 
avoit  appelé  Chalcia ,  %a\\  enfin  de  la  petite 
ville  CUak'n ,  a  toujoiir»  paru  le»  regarder 
commcfiniciMrla  puche,  c'ert-ànlire  i 
der£wnw.  Ici,  ni  Henpriepnor  h  «pt- 
triéne  loi*,  il  dit  qn'Ané^doie,  Imcnam 
,  BM  opinion  différente  ft  fégwd  da  rmm 
.  CUnlIrMou  C'Ad/r/.-r,  le plaçoii entre r>4cMlNif 
et  [la  nouvelle]  Pieurou,  far  contéqoeiit  i 
Touett  ainti  qu'i  b  dfoiw  de  VEvenuMj  et  il 
déclare  en  mime  tempe  qnec'éMlbApelIp- 
dore  qui  marquoit  l'aaire  potMon  t  de  U  fl 


obiervcqne  Icj  deti»  aiitcrrs  se  tToi;vcroir:it 
concilié!,  >t l'on dillinguoii deux  monts ,  uom- 
mé»,  l'un,  Chalcia,  et  l'autre,  Chalcis,  &c. 
.  <i»V0rA(^CÎa^uAHi^c.Legrccponc: 

'X*""  **  *''  n<frour'PayMMb 
«  Strabon  (  c'e»t  Paulmier  de  Grentcmetnil 

sViprimé  ainsi)  n*app-i-:  0  i^nimlc  nom 
»  du  lac  dont  il  parle  -,  mais  l'on  peut  croire  ■ 
•  que  ce  lac  l'appeloit  Omhis ,  et  peut-iire, 
»aa  lien  de,  AS!  TU,  dcvriom^ioat  lire, 
»A*  'Oivél^*.»  Quant  an  mot  •v^;)«r, 

j'ai  lu ,  comme  plosd'un  rnsmncrit  le  porte»  , 
ivt^C.  Par  les  fioinains  de P A  TK^,  l'on  peut 
entendre  dc«  négociant  Romains  qui  te  trou> 
volent  établit  à  Patm  t,  l'une  de«  ville*  le* 
pImcomneifaBtàderAdiale.  CIcéron  patic 
de  coramerçanl  Romains  fixés  i  Patrir  *  ;  et 
nous  savons  qu'il  y  en  avoit  qui  demeuroient 
dans  les  Gaules  7,  comme  aussi  chez  Ici 
Paithe*  on  en  d'autre*  liciu.  Soavenon*» 
nom  d*aiBenis,  ^Aiigmie  avoii  aovinb  ans 
Achceni  de  Paint  toute  U  cftie  vobiite  de 
VMwWt,  c'est-i-dirc  toute  la  Locride  occi- 
dentale, excepte  le  territoire  A'Ainj  hissa 

<a>  [Jt  nt  suitj  niiXt.  Je  traduis  d'après 
la  Icfon  proposée  par  Canabon  ;  mai*  h* 
cridqnn  '*  n'ont  point  encore fàoln  tooMi 
le*  (ttfficnliëi  de  ce  pan^ige. 


I 

y 


'  "'•  F'f'  ^79  •         4;  puu,  d-desitti,  fag.  fi  et  t^.  a»'Conf.  Scieluut.  NkâmJr.  ad 

TTuTtM.'.  :  1  )  CI  !<>j  =  ' /*.i//ii<T. /xrrtiVil/.  ad  (oe. — U.Cr.t'l  lîh.lV,  «p.  II,  p»g  .  =*  Caïaai. 
ad  loc.  I  '.•jvjinm.  III ,  fuf.  i^fi,  2^^,  ty^.ss.*  Ckrt,  E/>i>t~>l-  Familijr.  \ih.  xtll ,  episl.  17  et  jo. 
a' U, /r*  Ftmirjf ,  cap.  t .  $.  1.  s' 6W.  lib.  X ,  lit.  47 ,  Jt  Emculu.  mxcir.  leg.  7.  =■'  l'iuuit.  FhMic. 
•eu  lib.  X ,  cap.  )7 .  $.  5  ,  cdît.  Fie.  lom.  lit ,  pag.  jo».  =■  "Omf.  Strpi.  BjiMt.  *.  tfon^f  et  O'attàAti, 
—  Stktl.AftlItm.  Rk.  ad  Argoa-  lib.  IV,  vers.  971.  —  OiuiMt.  ad  Smi.  toc.  —S^lt't-  ap. xl 

fag.  *99.  — Ab*.  aa  4H>Un        aanh  1. 1<^4^. 

IV.  Part.  t.  ' 
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A  fiEtolie  appartenoit  Oémas*,  qu'Homère  nomme  dans  le 
12.  Dâiombrenient  des  vCtolicns*,  et  dont  H  ne  reste  que  des  ve» 

'ùmtm^y^.  tiges,  qui  se  voient  près  de  Pieuron*,  au  bas  de  ÏAracyniAus. 
aounetf^if.      ^on  loin  de  là  étoit  jadis,  Lisymachia      ,  ville  (jui  a  pareille- 
ment disparu.  Bâtie  près  d'un  lac,  appelé  maintenant  [de  même] 
Lys'imaclùa,  et  qu'autrefois  on  nommoit  Hydra  <»>,  elle  se  trou- 
voit  placée  entre  Fleuron  *  et  Ars'moi. 

Arsmtï,  dan$  l'origine,  étoic  un  sinq^le  boing ,  sous  le  nom  de 
Ctmpas  mais  Arsinoc,  épouse  et  sœur  de  Ptolémée  11  en  a  fait 
une  cité,  avantageusement  située  pour  le  passage  de  KAeMMa<\>» 

Ao  rcnet  oa  ne  wnroii  douter  que,  dani 
k  wliiiift  di  t^^imÊàika,  il  n'y  cflt  pin* 
ilciin  ha  on  f  lang». 

<5>  AtfSINCt:  ,  dans  Vorigint ,  ifc.  Je 
mis  ia  ponctuation  de  M.  1  zschutic  :  tgî 

•nAir,  niMi^MAt,  A  Ainyo,  ynvu^Sfm 
£  àliK^C  autrement  ponctuée,  la  phrase 
manciue  de  syntaie.  Mail  je  ne  diiiimalcni 
yoiol  cc^  fiimc  qoclqne  difficulté.  De  h 
phiMe  ÛBfi  omtmiitt  il  «cmiile  ritsiicff 
qtte,  ds  moncat  oà  Ir  AMwy  C9N99A  fin 
devenu  ri(/,  par  let  «oint  d'Aninoë,  le  nom 
de  CoNOPA  auroic  ceuc  d'exister  :  et  néait- 
maint  d'auei  graves  témoignages  paroitsent 
Mbtta  k  coninite.  La  araution  d'état  n  dt 
■on  (  ^pM  fiy|Mllc  Ici  MNK  Ntrar^  doit 
nainrctlcineiit  s'être  opMc  daiu  le  temps  o& 
Aninoë  régnoil  en  Macédoine,  «oh  comme 
épouse  de  L)simachas  ,  son  premier  mari 
«ncoie  «WaM ,  «oit  coimm  tntrice  d«  sc« 
cnlànÉ ,  devtMM  «pt^Aat;  e'ett-à-Aïc  eatrt 
1rs  années  386  et  280  avant  Kw  Cli ré- 
tienne.  DÙMn  sttppoMT  qu'Aninal  ««ImIi 
pa  AcMpr  dTiia  Un  liMédkiii  RCMfej 


<i>  LrttMACmtA,  Atmftmjft.  BHt 
parofi  avoir  été  fort  Toitiiic  dt  TWrf—fc—  % 
et  d'un  lac  o«  ounis  appcK TiMmir  '.Oa 
la  trouvoit  '  nr  b  iMM  d*  Nm^êOn  A 

SI  cefilt  Ljtimachut  qui  la  fit  biilir,  lors- 
qiitt  M  (rawva  naltn  da  royaamc  de  iM«cé> 
doine ,  la  fendatioii  de  cette  Tille  daterait  da 

l'an  a86  à  l'ar.  iHi.T.ani  !  "ère  Chrétienne. 

<a>  App<i*  maintenant  ù'c.  Se  lis  avec 
JM.TllciMCkCt  M|Hani  «f^  n  Aijufa,  ^  |Sr 

L'on  Méconnaît,  daai  cenolon,  aacan  lac 

qui  ait  porté  le  nom  A'Hjrdra.  Aussi  desavans 
critiques  ont-ils  pensé  que  pcut>être  on  de» 
rroil  lire  Tti*%  Hytùt.  Ovide,  en  plus  d'un 
«art  1,  park  de  h  n/mphc  Hyilc,  dont  la 
«teiaoïplMMe  <■  kc  s  dft /apiitrnaa  l)ia 
de  ce*  Ocu  t  «  I  en  aaire.kbe^  Sodoa 
cite  i  peéKiit,  paroft  a'êire  point  différent 
Je  celui  dont,  un  peu  plui  h^iit  ,  le  nom  te 
noove  écrit,  0««eMs,  Uria,  1  outefou je  b'o- 
ttiaic  lanodnife  tkaa  k  taie  aa  painl 
chang^auiit. 

FcK>itn  «acaie  ce  kc  ■*«il-fl  aam  ^ 
knMMibdeValyka. 


•ffr-d-dana.M;  jw.  wit.i.w*Cf.lV^.  Hiu.  lik  v,  capi,  7,  t.7,cd.SiW«ig|i.imII.  pw 
•K  lik  IV,  Cipk  II  et  la,  pag, 4{6 ft  scq.  m»*Orii,MÊm  SKVP*  im<  )7i  «  jBo. ss<  Vé/tià- 
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Pykné  <i>  a  eu  le  même  sort  (^uOlenos. 

Quand  le  poète  qualifie  Calydon,  soit  d'élevée  ,soii  depicrreuse*, 
ces  épit  hèles  ont  rapport  au  pa)s  où  elle  est  située  :  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit     dans  ia  division  de  rv£iolie  en  deux  parties,     *  K^^a-doMs 
Cûfifdm  se  trouve  appait^iir  à  U  partie  montueiise,  à  TiEtoiie- 
Éj^Uttt  et  Plaarm  *,  à  la  partie  des  plaines. 


Face  460. 

U.<4«;SII|, 

de» 
■  «}> 


poft&icnrementattdemicrnnlagequi  l'unie, 
pour  le  itric  de  sa  vie,  au  roi  d'/Egyple, 
PloUmée-PhlUdcIphc;  toujours  Je  ciiznge- 
iMM'da  beurg  ConopA  en  cili  ÂMSiNOà, 
aura>t-il  dû  prvccdvr  U  mon  de  cctw  pria- 
ccise,  qainevrcut  paia<Hlclàdcl'aMle3f5 
avinl  l'ère  Chrc-ticnne.  Or  Folfbtt  ncon- 
uni  et  trci-cn  deuil,  des fàitt  Wrtvéi  prc* 
de  |0  «M  phf  #(d, cke  Ctmftvummt  un 
Scii  c«HM  caeon  «mi  ce  wiil  mmb}  et  ^ 
paile  4c  la  «aie  ^niiMl ,  ce  ^  d'vae 
mamirc  indirecte ,  à  propos  d'évcnemeni  qui 
datent,  lef  uni  *  de  fannre  i ,  les  autxei  ' 
de  Tannée  168  avant  l'ère  Chrétienne. 

Quoi  fiill  es  Mit ,  on  pounoit  croircpe, 
piii  da  Oc*  «A  fat  JaAi  Cmif,  H  7  «Mit 


Mâéiiiit  > ,  Toa  voit  eitcore  des  vcnigci  de 

Tancienne habitation ,  da.^s  un  c:.droiiaypdé 
par  les  Grecs  modernri,  Conc^/no. 

L'on  a  observé  <  que  Qc^n,  niwaat  la 
kfoo  des  pl«H  aïKiciM  niaaiiicriti,  semble' 
une  ville  9Anin(,i  appinenam 
aux  Thraces ,  Arsinoè  Thracum  ,■  et, 
comme  un  ne  connoii  point  i'Ariinci  en 
Thrace,  l'on  a  changé  ia  le^on.  Lynniaei«u, 
ifooM  d'AniDoë.  Mt  ni  de  Tbrace,  aioil 
qoe  de  MacddolM  i  M  M  paamMI  pw  que 
les  colons  éubîtf ,  par  Aninoe,  dans  C^iKft 
en  iCioIie,  eussent  été  des  Thraces! 

iiy  PrLSNÉ.  Je  lis  nukara,  non  IlMuiv 
coneciioa  aatoriaée  par  nombee  de  icom- 
gi^fti,  i  coanMMfr  par  cdvl  dUonére  '  « 


'Omf.  Fclft.  IIK  IV,  c»p.  <4,  $.  ]  ;  irb.  V,  c»p.  6,  |.  <j  c»p.  7  .  $.  7;  c»p.  i  j .  J.  9  :  «Hit  Schwtigfi. 
toà.  II.  pag.  iji,  isi.  11),  s;7,  138.  n'U.  lib.  IX,  fngm.  1 1 ,  cap.  45 ,  S-  i  n  >  ;  Ibid.  tons.  III, 
pig.  i8j.  ='JJrm.  !iK  fri^m.  i,  cip.  14,  S  J  ;  ibiJ.  'om.  IV,  pig.  48  1 .  ='Conf.  Niti^tiJr, 

AIttam.  lib.  III,  tp.  Aiicn.  L/^rrij/  ■  3p.  1 1.  =  î  Crcgr.  ant,  et  win*.  pag.  }12  1  LoL  1.  =*Conf.  ^^^/r.  Tar- 
■fl, /4Am.  lib.  XXI,  cip.  15.  — t  1.'.  -tm;    lot   — Pdmrr.  Gr  ani.  lib.  III,  op.  ;  ,  pi{.  390. 

tB^Cittr.  in  cap.  )7,  S'  9>  r  edu.  Vcrtiuri;.  lom.  I .  p>g-  79a  .oui.  x.ts*  fUmir.  IliaJ.  I,  vtn.tf  jj. 

— Mîsr.Mr.libi.iv,  S.  j.iofn.  I.pig.  19e.  lin.  11.  — iW.  7MMMkir,«in. idktaiRkvaia 
fin.  4it..^Stfk.fyv'l>  *•  — £Miaii.  ia  /Awr.  Ik.  dt.  * 


la 


69  STRABON.  Livai  X. 


CHAPITRE  V. 

Troisièsie  suite  de  la  description  de  f Acanunie  et  de  ri£toiie. 
—  Incertitude  sur  certains  points  d'antiquité  relatif  aux  deux 
contrées. 

S.  1."  (^lUt  ont  été  les  premiers  habhans  de  l'Acamanie  f  $.  n.  Les 
Acarnanes  ont-ils  ou  n'ont -ils  point  participé  à  la  guerre  de  Troie! 
5.  III.  Les  Curetés,  originairement ,  e'ioient-ils  un  peuple  Acarna- 
nien,  ou  bien  un  peuple  y£tolique!  %.  IV.  Examen  du  timoignage 
d'Èfkore  sur  les  yEioliens.  S.  v.  Indulgence  due  aux  historieiu  et 
morts  mimrs,  pottrcmmnts  famés  fui  s»ia  mémaUe^  S.  vi.  Tnt- 
'  ditioHS  dhersts  sur  k  peupk  tq/peli  Curetés. 

Pacb  460.  Aujourd'hui  les  Acarnanes  et  les  /ttnîitns,  comme  la  plupart 
des  nations  voisines,  ne  possédant  qu  un  pays  dévasté  par  rcftét 
des  guerres  continuefies  dont  il  a  été  le  théâtre,  sont  sans  forcé. 
Mais  long-temps  les  iEtoiiens,  unis  avec  ies^Mrnnuy^ontrésisté 
aux  Macédoniens  ainsi  qu'aux  autres  Grecs,  et  ont  ensuite  défendu 
•linfete'M-  leur  lil>eric  *  contre  les  Romains  <i>. 

Homère ,  les  autres  poètes  et  les  fiistoriens,  font  souvent  men- 
tion, tant  des  ^toliens  que  des  Acarnanes.  Parmi  Jcs  diverses 
traditions  qui  concernent  ces  deux  peuples,  et  ^ue  nos  anciens 
rapportent,  s'il  y  en  a  de  claires  et  de  non  contestées,  il  en  est 

<  I  >  Mah  long-ttmps  la  y£totims ,  vith  de  t^oignlgct  UltOl^aa  conccfUBt  ht 

«wf  Ift  ACAUNÀ NMS,  Ù'c.  Je  rends  avec  yEtolicot  ei  \ttAtanMMt,  on  verra cesdeui 

fidélité  Ve  teuc,  foi,  dani  loui  lei  manus-  peupla,  prc««|«e  ioa|oDri  enaentis  iun  de 

Cfitt,  comme  dkm  là  Mhionf .  p«ne  com-  IWm,  m  fibc  IdrfMeUrmem  une  gncne 


uniroeoi.  mnfymm  AhmKÙ  /tkii  VKtO-  mAmmit  ;  et  foB  «Cl»  teni^  de  craire  fM 
NA'NflN  K.  T.  ». ,  Irçon  qui.  d'ailleun,  fw>      Strabon ,  dan»  MU  IXi*  line,  comac  îd. 


corde  avec  Ir  piii^gc  ijuc  l'nn  a  rencontré  avoii  >cnt ,  u*ii  im  'JMâMi^HtW gttlt lit 
dani  le  IX.*  livre Mais,  je  le  répète,  qae  Athamâmss. 


r«m  nbe  itttmlvcmcat  et  fià 
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aussi  de  moins  faciles  à  bien  expliquer  :  on  l'aura  pcui-c'ire  reconnu    Page  460. 
dans  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  *  à  cet  égard.  Il  peut    •  (^«^cmIcw»!. 
donc  ^re  bon  dt  nppder  ici  quelques-uns  de  ces  points  d'anti-  ^f**'^ 
qiiité,  soit  de  ceux  que  Ton  tient  pour  «vcrés,  soit  de  ceux  qui   paos  461. 
peuvent  être  un  sujet  de  discussion  <i>. 

Parlons  d'abord  de  i'Acamanie.  Le  sentiment  commun,      s-  ■■" 
avons-nous  dit  *,  est  que  Laêrte  et  les  Cq/kattmes  la  possédèrent.  p^:!',h°au.l!^!re 
Mais  par  qui,  dans  l'origine,  lut-elle  occupée  !  Plusieurs  écrivains  *T^J^^^ 
répondent  j* d'une  manière  assez  positive]  à  cette  question.  Mab 
leurs  assertions ,  toutes  précises  qu'elles  sont ,  pourroient  num- 
quer  de  fondement  :  il  nous  est  permis  de  les  soumettre  à  une 
sorte  d'examen.  Ce  furent,  prctcnd-on,  les  Taphii,  appelés  aussi 
TtUb99,  qui  habitèrent  d'abord  I'Acamanie;  et  leur  chef,  Cépha- 
lus,  le  même  auquel  Amphitryon  donna  la  souveraineté  des  lies 
Taphiennes*,  régnapareillement  sur  cette  contrée  :  tradition  d'où   »  (v^ci-jm» , 
découle  le  mythe  qui,  comme  nous  l'avons  rapponé  ci-dessus*,  '  ' 

donne  Céphalus  pour  avoir  le  premier  essayé  la  vertu  du  saut  de  ti§!'^wiitu^' 
Lntcas.  Mais  Homère  ne  témoigne  point  que  les  Taphii  comman- 
dassent aux  Acarnants  avant  l'arrivce  <2>  des  Cephallenes  et  de 
Lacrte.  Le  poëte  dit  seulement  *  que  les  Taphii  ctoicnt  amis  des  •(m,m.v,i*j,is<. 
Ithacésiens.  Far  oboséquent,  sous  le  r^gne  de  Lacrte,  les  Taphii 
ne  dominoient  en  aucune  manière  dans  fAcamanie. 

Si  l'on  vent  qu'il  y  ait  eu  un  temps  où  elle  leur  appartint ,  on 
devra  supposer,  ou  que  [ce  fut  antcricurement'au  règne  de  ce 
prince ,  à  qui],  de  leur  plein  gré,  ils  l'auront  cédée;  ou  que  Lacrte 
lui-même  les  y  aura  établis  avec  lui.  Et,  suivant  toute  apparence, 

<  I  >  //  peut  dont  hft  Jim  ifc.  Ccia  ttt  thtu,  M.  de  Bf^uignjr  :  «  Remoacom  lt 

pfutôt  paraphnsé  qne  trttlari;  Le  teitt  Ht  »phii  hntqne  nouipoanont,  poariacaa» 

n^i^cnr  :  n^MA«-»-nVr  tçù        ra\airnfeei  inu  »  rir  ou  diîcutrr  leur  origine.  »  Et,  en  note 

ikr  mf)ft  i)^rnn  n^i',  li  JlafOfvfiitM.  Lci  niargmaie  :  u  Je  mrcarti-  de*  irtdaciMra^ 

inicrpréicf  Laiini  om  dît  :  Adsiimamai  ftim-  »  qui  m'ont  paru  mal  entendre  ce  paitage.  « 
dam  dt  MmttitrituMs  qum  vd  pio  frimt^^  <a>JtlMavccCa*uboBClM.Tz«chttcke, 


I 
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Page  46j.    [à  cette  époque] ,  il  se  trouvoit  aussi ,  dans  rAcomanie,  qndqoes 

colons  Laccclacmoniens  :  je  parle  de  ceux  qui  avoient  suivi  le 
•  (Vr^cWdmiu.  de  Pcnclope,  Icarius  *.  Homère  ,  dans  l'Odvssée,  donne  comme 
Vivans  encore,  et  le  perc  et  les  frères  ci>  de  cette  princesse ,  dont 
*cMrti.a,iMft.  les  amans,  dit-il  quelque  part     «  n'osoient  se  rendre  au  palais  de 
»  son  père  Icarius ,  pour  que  lui-même  disposât  enfin  de  la  main  de 
»  «a  fille;»  et  ailleurs  *  :  «Déjà  son  père  et  ses  fiéres  veulent 
»  qu'elle  épouse  Eurymachus.  «  Alors,  sans  dottte,  Icarius  et  ses 
fils n'habitoient  plus  Lacéd^one;  car,  autrement,  Télémaque, 
arrivé  dans  cette  ville,  n'eût  point  descendu  chez  Ménélas,  ni 
mUSe^S^^  choisi  d'autre  maison  que  la  leur    De  plus ,  une  tradition  porte 
que  Tyndare  et  son  frère ,  Icarius ,  après  avoir  été  expulsés  de 
leur  pays  par  Hippocoon,  s'étant  retirés  auprès  de  Thestius, 
mattre  de  PkurMt,  aidèrent  ce  prince  à  conquàir,  au-delà  *  de 
•SmrkMti^    fjig^lous,  un  assez  grand  pays,  dont  ilsdurent  avoir  leur  part  <x>; 

et  que  Tyndare,  devenu  le  gendre  de  Thestius.  retourna  dans 
sa  patrie,  tandis  quTcarius,  resté  maître  d'une  portion  de  l'Acar- 
nanie ,  y  épousa  la  fille  de  L)  geiis,  Pol^^casté  <3>,  dont  ji  eut  des 
enfans,  Pénélope  et  ses  frères. 

*  'I-  Nous  avons  établi  *  qu'Homère,  dans  le  DiInombrf.ment , 

I  tt.-li.irn.JTr<om-  •      I  j  11^ 

iii  ou  n'ofii-ii»  pu  comptoit  les  Acarnanes  au  nombre  des  Orecs  qui  avoieni  pris 
STVKkî  part  i  la  guerrç  de  Troie ,  et  que  le  poète  en  fàisoit  une  mpntion 
F^  'ÎT^t^r*'  indirecte,  ^d  il  disoit  :  «CeuK  qui  habitent  la  côti<4>;> 
nS'Ct?^  ^core  *,  f  Cem  qili  ofXupoient  TÉm»,  tt  pultivoient  le 

<i>  IhiftuyAlMtThBM,  DiMMlifai,  <»>  It  Ht  me  CambM,  «  dVprii  b 

lneuiiimu>,Aleià,Perileiii'. Mais,  suivant  variante  ufTcrti-  par  Hiven  aumucriu  :  >>î 

l'auteur  de  )'A  LCM  <£  O  N  I D  E', Icarius,  le  ri/^utnminvSa^  TÎtn^^cMf  (non,TilV>i£^W/, 

père  de  Pcaélope,  avoil  deiH  £k,  aooun»  ni ,  ^rt  ^)«»  'J^^*^  ivW  EUr  M£PU 

Alyzcui  ti  L«iK«<litM,qiil,apèilai,atNricM  <|>  SahMt  ^^foUodore  *,  l'cponie «f  Jc«> 

MMédé  VÂaaaaai»;  «t  mtmt,  minmm  iioi,  min  ée  Pfcflayc  «  de  aet  ftèrw,  éuk 

Éfkote ,  c'ifioifiit  MK  4|ui  aveient  laitaé  leur  Wpiiba», 

«on  «as  viUct  ^Afy^t  n  de  Leucax,  <4>  Quand  il  ditait  :  »  Cw  qui  tiçiittnS  U 


*4fMtd.  lik  III.  op.  lo,  iwt.«.S.  1.  m'Vi^AéÊum,  ft-  }7.  "«  *.  m»Cmf.  4*^* 
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»  rivage  opposé  [aux  îles]  :  »  nous  avons  même  ajouté-  qu'alors,  PAaa46t. 
ni  cette  portion  tic  l'Épiic  ne  portoit  le  nom  à' Acanianie ,  ni  la  côte 
[dont  il  parle]  ne  s'appeloit  L<ucai.  Mais  Éphore  ne  veut  point 
que  les  Acaroants  «ient  participé  au  s^ége  de  Troie.  Selon  cei  page  4«2. 
historien  *,  «tAlanaBon,  fils  d'AmphianOs,  s'unissant  à  Dio-  *y'/\  >  1». 
»  mède,  fpite  f heureux  succès  de  la  guerre  qu'ils  avoienc  &lte 
»  ainsi  que  les  autres  Épigones,  contre  les  Thébains,  alla,  con< 
»  jointement  avec  lui ,  punir  les  ennemis  d'QEnée  <i>  :  ensuite  les 
»  deux  héros,  toujours  de  concert,  conquirent  l'yttolic  ;  puis, 
»  Aicmzon ,  l'abandonnant  à  Diomède,  passa  dans  i'Âcarnanie, 
»  qu'il  subj ugua  de  même  <a>.  Pendant  cette  expédition ,  Agamem» 
»  non  attaqua  les  Argiens <}> ;  illei  soumit  ais^ent ,  attendu  que 
»  la  pliqpart  de  ceux  qui  eussent  pu  résister  se  trouvoient  à  la  suite 
«  de  Diomède.  Mais ,  peu  de  temps  après ,  Agameninon ,  deyatt 
»  partir  pour  l'Asie,  craignit  qu'en  son  absence,  Diomède  et  son 
»  allié,  qui  avoient,  disoiH>n«  rassemblé  de  grandes  forces,  ne 


CÔTt.a  Littér.lîcinf  nt ,  u  Crut  qvi  habitent 
l'ACTÉ  »  .•  or  m  Tii»  AKTH>I  tlàmt. 

«D'après  ce  que  Strabon  ditaiCftCII% 
»  droit  t  il  favt  de  deux  cbota  Fa  ne  t  m 
»hpaittgedaDiNOKMtuiBl«T(/ibr/.  M, 
wers.  634  et  6j5),  allrguc  ci-d«!u»  '  par 

•  lui-même,  portât  jadis  un  vers  qui  ne  s'y 

•  troave  pl»  aujourd'hui  ;  ou  qu'ici ,  par  di»- 
■  inciioo,  ilanriboltaa  DftNOMMEiiENT 
»an  vcn  dd  sxiv.*  Km  i»  fOdjrnée;  En 
McfTel,  nulle  part,  dans  le  DÉNOMBRE- 
y  MENT,  on  ne  rencontre  ces  moci,  «T n  nr 
M  AKTH'N  •'(«i/nf  ;  tandis  qu'au  vers  377 
i«da  XXIV.*  livre  de  rOdyM^e,  on  lii  ceui- 
»ri  :  'AKTH'N  Hmttfw,  TACTi,  c'esi-i- 

Utile étl'Efht/  mois  par  laqncb 
»1e  (oCie  a  «oitfa  dMgner  la  péninralr  oA 
a»dloll  située  la  ville  de  Leucai,  dite  jadis 
»  Nericos.  Mais  personne  n'ignore  que  le 


m Dénombremfnt  a  subi  des  inierpoU- 
B  lions.  ».  Palmer.  Extrcitat.  iXc.  pag.  328. 

le  «d*  dMMwé  que  M.  Hey  ne  *  n'ait  &it 
mcme  obHTvtiioa  sur  cette  dificuhé.  il 
jaHCiMm  tcmarqoée  par  ntdnicr  dcGito* 
tcmesnil. 

<  I  >  Aïeul  paternel  de  Diomède  ). 

<a>  Patsa  dam  l'Acamanit,  ift,  Dant 
ie  Vll.«  livre  *.  la  chose  a  éi^  racomée  d*vne 
manière  dHRfcme.  Seloa  ce  qui  jr  est  At  g 
l'Acamanie  fui,  comme  l'/Etolie,  I»  con- 
quête de  Diomcdc  CE  li'AIcmacon  réunis;  et 
ce  fuc  seulement  après  rette  double  ton- 
qccie,  qu'AIcmaeon ,  cédant  à  DiomMe  !'/£• 
ûlie,  farda  pour  toa  partage  rAcarnanie, 

<j>  Sur  teagadt  detoitai  aatnrellement 
régner  AkmBon  comme  fb  d*Amphiar.ius, 
et  Diomède  comme  hélllkt  4e  MB  alcol 
maternel,  Adrastc. 


V>>  Cl -Wh m  , /'j^.  ;/.noi.  i 


.'Cr.  tUx».  ad  Htmit.  llùU.  Il,<)).  V>ir.  Utu  ttOit.  lon.lV  . 
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P ACE  46^    „  vinssent  revendiquer  un  Etat  sur  lequel  ils  avoient  les  meilleurs 
3»  droits,  comme  héritiers,  l'un ^  d'Adraste,  son ajcul[ maternel], 
»  et Tautie d'Amphiaraiissoil  père.  IXaprès'  cette  considération , 
»  H  offiit  de  leur  restituer  >4r^x,  pourvu  que  l'un  et  l'autre  mar- 
»  chassent  avec  lui  {contre  les  Troyoïs].  Diomède  y  consentit: 
«*  mais  Alcmson ,  indigné,  refusa  cet  accomœodeinent  ;  et  de  là 
»  vint  que  les  Acarnanes  seuls  ne  fournirent  point  de  contingent  à 
«  l'armct  des  Grecs.»  [Voilà  ce  que-  raconte  Epliorc;]  et  te  fut, 
<M*faemta^"*^'  sans  doute,  à  i'aide  d'un  pareil  récit  que  les  Acarnanes  auront  pu  *, 
comme  on  le  prétend ,  «e  concilier  les  Romains ,  au  point  d'en 
«.^^bf.?M•^'^•i  «'^icnir  la  conservation  de  leur  autonomie^  :  ib  all^guèitnt  que, 
ît^iZi^r&m.  seuls,  ils  n'avoient  point  njarché  contre  les  Troyens ,  ancêtres  de 
ceux-ci  ;  et  qu'ils  n'étoient  ni  compris  cngénéral  dans  le  dénombre- 
*iiMd.u.*ji.      ment  (les  yEtolicns**,  ni  désignés  à  part,  ou  nommément  cités  clans 
aucun  versl  de  l'Iliade].  Éphorc,  donnant  ainsi  pour  certain  que 
l'Acarnanic ,  antérieurement  au  siège  <te  Troie ,  avoit  été  conquise 
par  Alcnixon ,  attribue  à  ce  prince  la  fondation  d'Argçs-Amp/ûU^ 
tiieimt  et  prétend  que  l'Acamanie  fut  ainsi  appelée  d'après  son  fils 
Acaman,  cpmnw  les  Ampii/ûeAi  *  tinrent  leur  dénomination  de 
Fv-ij.  «H. }.     ^^^^  ^^^^  Amphilochus  :  par  conséquent  cet  historien  rentre  dans 
les  traditions  contraires  aux  récits  d'Homère  <i>.  Mais,  suivant 
•  Ttacy*  ».  u.  Thucydide  '  et  divt:rs  auteurs ,  ce  fut  au  retour  du  siège  de  Troie 

<i>/*<irreniii}«m/^rTelcit,ce(emble,  nurchcrrat  à  U gvcm  de  Troie;  undit 

k  (cm  de  cet  mou,  «pi  ùmwm  %it  W  isaî     ^n'ÉpfaM  doimoit  In  AtÊKtmntt  yom  n'j 


'Q/ÊÊtfmh  kti"  Myftum,  OmiMftAntI  «voir  prit  ■■cdm  mi^  VqOI comment,  an 

Smm  s  t.  a.  Mais  en  quoi  donc  le  narré  fajement  de  Strabon ,  Tinttmin  poavoic 

d'Épho^  eonlrediioii-il  celui  d'Homère'!  conlredirc  \e  |>f>«f[f.  Au  lurpliii  ,  Strjîjcti 

Ccit  bien  ptotôt  Thucydide  qoi  nfi'fCM>"Ie  avoit  dcjà  fait  observer  *  que  le  témoignage 

fÊ»  avec  le  poëte.  Je  n'entre^ob         Mul  d'Épbore  didBMt  Ai  récit  de  Tbiicydide. 

moyen  d'expliquer  cela.  Noire  auteur  loq-  ^  n'ovbUoM  potnt  Fliiiipbv  myihiqM 
tientqaHomircbiciiiiMerprcté,  te  troovf  *  fAloM^  «iw  éija  diflSraliéi  pcat«(li* 
«wMr  comfiit*  kt  .ifamoMs  p«fiM  Ip  Gfta 


'ConCMxur.  OJrtt.  Ilb.  xv,  vcn,  14}  cctcq.  m»*l^gn^wm.ia.  ftg.  it»,  ne*.  y^*Cf.  i 
iïir,MILlik.III,cap.  4.  \>xg.  ,go.  —  LMrthn,  Hiit.  J'ffAtJ.  Ilv.  III.  {■  4l  .  «OC.  171  i  liv.  Vn, 
INt.  147  :  lon>.  III ,  fir,.  ;  <;  7  .  ri  inm.  V  ,  pig.  ;  :  :    —  f'rf.  id  Àfvlt»Jmr.  lib.  lit ,  cap.     Met.  f , 
IM,ll,fa^  aj4ct  scq.  —  cUruT,  liiu.  àufr.  umfi  di  U  Ortt*,  com.  l,ff.  17S,  i^f 

qtt'AvpliilochttS, 
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qu'Anipliilochus ,  nitconttiu  cIc  ce  qui  sctoit  passé  dans  Argos,    Page  463. 
«c  retira  en  Acarnanie  <■>;  soit,  comme  disent  ies  uiu,  pour  y 
reoieillir  l'héritage  de  fÉtàt  ibndé  par  son  frère;  sott«  comme 
<f autres  le  veulent ,  pour  y  former  par  lithnémeun  établissement  <a>. 

Voilà  donc  des  fam  douteux.  Ceux-là  peuvent  être  regardés 
coimne  relatifs  à  l'Acamanie  en  particulier  <j>;  passons  à  d'autres 
qui  ne  sont  point  étrangers  à  ce  pays ,  mais  ne  \c  concernent  qu'en 
commun  avec  l'yEtolie,  et  en  tant  que  l  iiistoire  des  Acamanes  se 
mêle  à  celle  des  i£toliens  :  le  rappel  de  ces  points  d'antiquités 
^toliennes  complétera  notre  description  des  deux  contrées  <4>. 

Leî  Curetés  sont  considérés,  par  divers  auteurs,  comme  un       $.  m. 
peuple  Acarainien«  et,  par  quelques-uns,  a>mme  un  peuple  v^^^t'^^lt, 
j£tolicpie;  de  même  qu'on  nous  lesdonne,  tantôt  pour  originaires  ilLri«roi"bi^'« 
de  Crète,  tantôt  pour  être  sortis  primitivement  de  l'Eubée.  Mais,  P^-*"^' 
puisqu' Homcrcenfàitmention,  examinons d'abordson  témoignage. 

Le  poète  doit  naturellement  paroîtrc  avoir  rangé  les  Curaes    Pac«  46]* 
parmi  les  y£toliens,  plutôt  que  parmi  les  Acamanes  <$>.  En  efl'et, 
nous  lisons  dans  iHiade  \  que  les  trots  fils  de  Farthaon,  a  Agrius ,  ^nanv,  tii- 
9  Mêlas,  et  lenburricier-de-coursiers,  (Enée,  habitoient  i'/wrM 

<i>  C'est  principalement  lur  OC  poiM  *      »lcidcux  peuple*.  Et,  comme  on  ne  (auroit 
k  témoigfiace  de  Thucydide  k  Oiown  anppcIcrldantiqiiiiéihiiKHiqactderiCt^ 


en  centndlciiM  >tn  ccini  d'Ephoie.  »  Ne,  nm  ftlieinnnion  4«t  Cimtet,  il  ninn 

<2>  Pinr y  formitlf  c.  Cela  c!i  pjraphrarf.  »  foccasion  du  parler  au  long  ,  f!  Hi-  c c  penjîte 

Le  texte  dit  simplement,  sch  avu  d'autra  vconiidcrc  en  particulier,  rt  de  louir  U  na- 

vun,  ti  1  Suuu(.  i>tioa  .^tolique,  prbe  en  général  :  liii-mCiM 

<)>  «  11  faut  (  novi  dit  Cmitbon  ca  M  •  Pomoncc  »  Casauil  dâ  Itt.  eit. 

ntaJMt)  le  rappeler  ce  qae  j'ai  d<|à  «t        <4>  VMdMe,.,  dhnt«Mlinfo.  U 

«obecrm  pini  d'une  fbt*.  Strabon,  dam  tJ  phrase  Grecque  est  olMCtire;  die  pourroic 

■  CtOCRAPHIE,  nese  boraepointàdccrire  £ire  sutceptible  de  pluiieari  lent,  un  peu 

»  1»  lieui;  il  en  offre  auiii  l'histoire ,  que,  diSérens  à  (crutni  égards,  mais  qui,  au 

saaivaDi  le*  convenance*,  U  place  amdi  ibad,  ne  s'éloigneroieoi  gain  de  celui  qn« 

»api<«»  tamii  mot  h  datcf^doii.  Cm  m «cnioa  présente. 

•  ainsi  que,  mainieaam,  apréf  avoir  ddcrh  <5>  K^M^nHade,  aux  pêtÊêfaMtiant 

»  le  pays  dci  Atanmu  et  de*  >£niieni|  Il  h  aoiii  iawi*.  Ici  je  me  pcrMK  «Mpaïa. 


•T«M. Xl,fÊ^  tt» m tM.^tlm. Il, «r» Cj8 asulvansi  liK>a(,  mts*S»Pti* Uff*  sCfiB*»'»!, 
twa  ai*tli*.  nv.wn  «ij  aiarinaii  Vf.  snu,  ««»  tfjj. 
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Pack  46).    »  et  la  haute  Calydon.  >»  Or  ces  deux  villes  appartenoient  à  l'yE- 
tolie<i>  ;  on  les  trouvecitéesdansie  dénombrement  desi£tolieDs\ 
|s|.     Et  comme ,  d'aprèsce  qu'Homère  témoigne  d'ailleurs  S  les  habitans 

de  Plturon  doivent  avoir  été  les  Curetés ,  on  voi|  que, -selon lui, 

les  Curdi's  faisoient  partie  des  peuples  yEtoIiques. 

****  A  cette  induction,  quelques-uns  opposent  ce  vers «Les 

»  Cureta  et  les  icrmes  y£toiienssc  bactoientau  sujet  de  Calydon:» 
car.  prétendent-ils,  jamais  [  dans  ffaypothèse  que  les  eussent 
été  des  iÈtoliens]  le  poëte  ne  se  Ait  exprimé  de  cette  manière;  pas 
plusqu' lln'auroitdit,  «LesBœotiensetlesThébains,  oulesArgiens 
n  et  les  Pt  InjioiuK'siens,  se  hattoient  entre  eux.  »  Mais  non;  avons 

'  Viy.vmxA.faf.  montre  rirccedemment  *  que  cette  tournure  de  phrase  etoit  faini- 

SS;tx^\\\.f.,n:  ,       '  ,.   ,  , 

cMeMu>,;i^.y7;ci  liere  a  Homère ,  et  mcme  aux  autres  poètes  ;  1  objection  est  donc 
sans  force  <2>  ;  et ,  de  plus ,  ceux  qui  la  lent ,  seroient  tenus  oex- 
plîquer  pourquoi  Homère  auroit  compté,  parmi  les  iEtoliens,  les 
habitans  de  Pkwrim  [par  conséquent  les  Cumes]»  s'il  n'avoit  point 
pensé  que  les  uns  et  les  autres  appartenoient  â  la  même  nation,  à 
la  nation  jtiolique. 
^  Éphore  commence  par  énoncer  <3>  que  ics^tolicns  sont  un 

^  /Einllrai'"'*          ^     ^Vi  «i-J«*"»f                 •  «  î  i  »«l'>Eiolieni  ayant  prévalu,  deviot  commun 

f^.  )i,  nat.  a;  p^.  Sj,  aot,          €41  »à  wu  dcwba  PauiU.  Eanéim.  mt 

pag.  6s ,  c<  pag-  fy'  Aatt.  Gn  fsg.  3^1. 

<  3  >  L'objttt'iMt  ttt  dme  sans  foret.  -  Non  a  On  peomit  dire  aoni  qn^v  litcle  d'Ho- 
ir auuremeni  (rrpond  un  de  mit  [/lui  huMIci  »  mrrt ,  le  noin  d'/tiolicru  n'ctuit  p  u  cnt  ore 
X  triiiqun  ),  si  l'on  vcui  faire  ailcniion  à  »  Celui  de  loul«  U  naiion ,  «c  qucla  di-nonii- 
»  l'cntriiible  de  loui  le  pamge ,  nù  on  lit:  »niim  dT^Aalie  ne  m  prcnoil  pM  dans  le 
nLet  CvnuTiS  a  kt  forma  /ttaUtm  m  «mm  oàlcf  nadanctroaipriic  »  H£VN. 
wAmmfoiM  m»  «igM  ét  C4i,rootr,  h  m  V».  iMf.tfOlii.  hMiMfv/liaAu,  }af, 

m  tuùitnt  mututlltmtntt  lu  y£tolitas  àiftn-  tom.  V,  jiag.  £fp. 

laàant  ctlte  aimable  âti,  tt  tes  Cv RE  l'Es  <3>  Commence  par  fnonter.  Jelb,  MCC 

iiJiiirunt  Li  Jttruire  par  la  guerre.  N'est -il  M.  Tuchuckc,  auioriit  non-«cul«meni  par 

-odonc  pas  i-vidcnt  qu'Homcte,  ici,  dit-  d'aulKi  pauagct  '  de  Strabon,  mais  autii 

Htinguc  les  Currtft  dfs  iEiolitos  !  Mah,  pirkicto«q*/o8ircm  divers  nunaicriti,  «n 

•  dans  la  luiic  de*  tcoip*,  Ics.dcni  peuple*  eei  cadraii  n>(nie  't/^ifft  JttiOàM n.r.K 

■  te  confendheu  en  nn  mil;  et  le  nom  UnMiiccriiiqae'apropoi^^iMii-cMeiidm 

'  yyiri  tom.  M.  fâg.  Il»,  net  )  ;  fy.        ww.  I         f /«.  f^/, '/f ,«//,  //<f,  iftt^fi 

pinsà-aprtt.^^H'JMriltr.  r«iiM<M  jrt,  dimm.  Sac,  fiiu.  I  Ipt.  val.  I,  pan/i.  t>S>  pifr  <f* 
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peuple  qui  ne  fui  jamais  soumis  à  aucun  autre  ;  et  que  leur  pays  , 
de  temps  immémorial,  n'a  point  été  ravage,  à  cause  de  la  diffi- 
culté de  les  y  attaquer,  et  de  leur  habitude  de  faire  la  guerre: 
mais  ensuite ,  il  rapporte  qu'originairement  les  Curetés  avoient 
possédé  ce  pays  toutentier  <i>;  qu'^tolus,  fils  d'Endyraion ,  y  étant 
arrivé  *  d'Élide,  et  les  ayant  défaits  dans  plusieurs  combats,  ils 
se  retirèrent  dans  le  canton  dit  aujourd'hui  l'Acarnanic  ;  que  les 
^toliens  *,  venus  avec  des  Epei  <i> ,  fondèrent  les  plus  anciennes  '  Cew-à-rfire  /« 
villes  qui  se  trouvent  dans  li£tolie  <)>;  et  que,  plus  tard,  à  la 
dixième  génération,  Oxylus,  fils  d'Himon,  ayant  passe  de  ce 
pays  [dans  le  Péloponnèse],  forma*,  conjointement  avec  les 
habitans  de  la  contrée,  la  cité  àîElis  <4>. 


•  Vcrj  l'jn  I  )  I S 
avant  Icrc Chr. 


•  Vctï  r»ii  1 1 0 1 

lïjn»  l'ère  Clir. 

</  Hiradst,  I.  Tiii. 
1.71. 


AETEI  :  M  conjecture  me  pirolt  moini  hea- 
rrai«  ;  da  reiic ,  il  a  rctAbii  avec  juttCMC  U 
ponctnation  de  la  phraie. 

<  I  >  Encore  ici  je  li»,  avec  M.Tzsthucke, 
d'apréi  le>  meilleurs  nianuscriti,  TLKÏ Arynt , 
non  METAf^^nr  '. 

<a>  Dtt  KpEi.  Le  rcjtc dei  fyjeidemenra 
pour  Ion  dan>  le  Prloponncsc,  où,  par  ta 
luite,  cr<  peuple;  prirent  le  nom  d'Élé«ni, 
comme  il  a  clé  dit  précédemment  '.  Mail 
veyt^  la  note  4' 

<3  >  Dani  la  partie  du  PcloponncM,  qui, 
an  lempt  de  la  guerre  de  Troie ,  cioit  occu- 
pée par  le»  Efui ,  ptu>ieurt  lieux  ponoient 
la  même  dénomination  que  certains  endroiu 
de  l'ytiolie  :  leb  éloieni,  entre  autre*,  la 
roche  OUnia,  et  Altiùen  >;  Afyrunlium, 
aoirement  dit  Afyninvs  Chaicii  '.  Alaii 
vcjtt^  de  nouveau  la  note  4- 

<4>  Qur  /«  /€tolieni ,  vmus  avrc  àtt 
EPEi,  ^c.  Le  grec  porte  :  TJc  i'  Arw^H 
SrnCATiAjwi.^  [al.  ZrnCAT»riB(]  Etmmt, 


AEKA-  TH"  a  irtCF  AIJCA'TH  ytnSi,  nt 

ffiiu^Titf  itt  TÎf  AiTMMcf  •  passage  des  plut 
reniarquaBlei,  maîf ,  malheureusement,  tréf 
obscur. 

L  Le  verbe  ïTTKATsJkVrmc ,  vu  les  deux 
prépositions,  nt  et  1^,  dont  il  se  compote, 
donne  l'idée  d'un  KETOUH  dts  /t^tolUnt 
UNIS  AVEC  itt  Epei I  sur-tout  lorsque 
déjà  Strabon  a  rapporté  ^,  d'apréi  Ephore, 
<^\3e  Iti /Etalimf ,  toui  la  coniiuittd'0*y!ut , 
ÉTO I E NT  MEvntut  dani  It  Pikponniu , 
eà  ils  t' ÈTOI ENT  KÈUNIS  AVEC  ItÉ 
Epei  ,  à  cauie  de  Uur  aaeitnnt  triginc  cein- 
munt  :  Aim\ù  yàf  ïrrKATl*%rnf  

nyyimtu  iRA«<ar,  K.  t.  a.  Aussi  le  prt-niier 
membre  de  la  phrase  que  j'examine  dam 
cette  note,  n'avolt-il  point  été.  jusqu'à  cette 
heure,  rendu  en  un  autre  sens.  L'ancien  in- 
Icrprétç  Ljiin,  suivi  par  Hércsbacli  et  par 
Hopper,  avoil  dit  t  yEtvhs  auiem  CON- 
J  V  NCTOS   Eptis  OOMV  M -rtveniut , 


•  ('«^i^rl.aprci,  )Mg.  7p.  sa'ltjr.  tam.  III ,  f^.  tff,  Iji,  nr>l.  i.  t  "Coof.  Ihmtr.  lUud.  Il, 
<i(ets«|.  —  /d.iM,yf6.  —  l'grrj  tom.  IH,/Mg.  iff.  /J"».  =  *  Tijiïjtmo.UI,  >//;/Uf.//<f, 
•ot.  s  ;  Cl  cMletstn  .  (i ,  nat.  i .  =  i  cf.  Ihmrr- Oifyii.  XV,  19  j ,  J97.  —  Strat.  lom.  III .  p»g.  1  <o  1 
«I  ci-4<uu.        ig.  a.<  K»^.  toio.  III,  fvg.  ijf:  ftf.  ij^,  BM,  i  ;  fjg.  ifi.  noc  t  i        not.  a  -, 

r*t-  >9*>     »  « }  -.tH-  't'- 
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Fagb  4/ip  A  l'appui  de  cette  assert  ion  ,  Épliore  cite  deux  épigraplies  qui  se 
•l«  ''■■^'il^  lisent,  l'une  sur  la  base  d  une  statue  d'y£tolus ,  érigée  dans  J/iermi*, 


IBl^UMi^t.  Letnductesr  Iulicn,  quoique 
M  perwiettMi  d'ttrc  un  pM  moin*  lintnl  à 
Fcgani  dn  puticIpesmAltaMnBr,  n'avait 

pas  laiisé  de  «'exprimer  «fnd  ;  Et  gli  EtoK 

ANDAKDOSt  AD  L  .yiRt  CON  gli  Ef<i. 
Quanta  Uvcnion  adoptée  parXyUnder.pac 
CiMwbwi,  par  MM.  Faicoocr  «t  TuchucLe, 
dlc  fom  cspMttfmeoit^fiwIwMiirMCtfiif 

fpm  'pOST^UMflftO-MMrMMOS,  m  i£M- 

li  .i  i'^r.ttlA  àt  Brcquigny  avoit  trad  nh  :  «  Le* 
/tuilifiu  fiant  MEwHus  a'tt  If»  Ep«cin.  « 

Touuf  'ii.jamail  Ephorc  n'a  du  cnrintcr, 
ni  que  l'yCiolie  rùt  rte  la  patrie  otiginairc 
dcf  compagnons  d'/Eiolus;  niqacl'exisience 
dcf  anciennes  viUct,  dont  ils  avaient  été  Ici 
fimdnean  dans  le  pays  appelé,  d'après  eux , 
r.(tiolie  ,  daiJi  diî  tcmpj  où  ili  itaitnt  MEvt- 
nus ,  Av  LC  ,its  tPf  I ,  Ami  cette  contrer, 
leur  prcmitrc  dtincarc.  Tout  cela  l-ui  de 

•nsii  contraire  à  l'ensemble  de  set  proptn 
lAwolgMgw»  qn*^  Utdiiîoni  anivies  par 
wm  la  amm  mtcn»;  ccwi«ci>  nalgié 
certaines  discordances,  convenant  qae  h 

colonie,  niciicc  par  yttclus  dani  la  contrée 
qui ,  de  là  ,  prit  le  nom  d'vttolic,  sortit  ori- 
ginatrcmenl  du  canton  du  Péloponnèse  où 
les  tm  habltoient,  et  qu'elle  fiit  compo- 
sée, an  partie,  da  cm  Epmi,  Si  donc  le* 
/Etoticn*  jiAijjimic  quelqBe  p>R  AVÊC  éa 
Epei,  TrnCATsxVmif  "Bwiwlr,  ce  lût.  non 
dapï  l'y-î-.KïIre ,  mai»  bien  dan»  le  rélopoii- 
nèsc  ,  lorujue  ,  par  la  laitc ,  0:i)'lut  Ici  y 
nmena ,  pour  aider  les  Héraclides  à  lerccon* 
qwéiir.  Ainsi,  j'«  dù,  dam  ma  vcuton, 
adcmdr  bcincotsp  h  (bfcc  slfnlfcatlve  dm 
Tettie  composé,  rrncATivWrtnf,  . 

H.  Viennent  enjuite  cej  mots  :  T<U 

KA  -  TH  i'  Cct«^>  âEKATH  yatà,  rii  'Hku 
M  '0{i>Mi  T«  AImONOZ  ZmourNl^  at- 


kl  DIX  flta  mekmm  dis  villtt  ftuietnmiM 
«M  ^tàki  «Tftt'il  le  PtXiiMMgHieimûn 
.inyfb,  flâ  tké  d'JÉusfitfirmte^  mn- 
Jùhilimeiit  fMte  bt  hûHtant  de  la  tontm J, 

par  Otylui  ifilt  d'HAlMÛN  ,  patà  d'/£to- 
lit  [ dans  If  Piloponn'tsfJ .  Or,  il  ne  devroit 
point  le  trouver  ici  eiprimé,  que  c'ctoicnt  Itt 
OIX  fhtt  antitnna  da  ràUttdil'^ulitt  qni 
■volent  été  roNbÈÊS  par  la  colonie  dont 
i&olos  ittt  le  condaciettr.  Dam  un  passage 
précédent  ' ,  où  tout  annonce  que  U ,  notre 
auteur  ccipicit  avec  r.ilcllie  le  texte  d'Kphore, 
le  nombre  des  villes  d'yEtolie  qui  rappor- 
loient  leur  origine  &  iCtolas,  nercsle^-il 

pas  iadétciminé!  Ahmtm  éaaawfc»  

tSt  flf  khlt»Ù0,  fcy'i^  ti d^mM srfr yif a» , 
»V  ÏTNsju'ra  TA'I  avn^  mlM(.  J'ai  ilimi- 
ilu  :.re  ici,  avec  d'habiles  critiques,  -m.  of- 
■,a.iùTxm<  ETfZAI  4i^<'f  Ainttù»  mt^w  AE- 
KA  TH  fdorjHtj  *.T.a.i  ce  que  nw  ver- 
sion ejprime. 

111.  Regardtt  o n  e o m  m e  i  n  certain, qnd est 
ccfni  des  deux  pa!s,iges  où  Lphoieanra  ét| 
copie  exactemcrt  ;  il  rcs'.croit  icu'iours  prouvé 
que  U  citation  de  l'un  ou  de  l'autre  est  in6- 
dèle ,  du  moins  à  l'égard  des  éublissemens 
formes  par  iEiolui  et  ic*  oooipignom,  dans 
h^yt  appelé  d*aprb  eui^toMe  t  car,  ponr 
désigner  la  forma rion  de  ces  éiablissemens, 
Strahon  se  sert  Ici  du  verbe,  aWa^,  en  latin 
conJiJinr  ;  taudis  qu'auparavant,  comme  on 
on  vient  de  le  voir,  il  avoit  employé  le  verbe 
congelé,  ZXHiats^  ;  et  même  cette  variation 
eiige  une  fcmaïque.  Sans  doute  le  znfsafnf 
*d>premlerpasnge  a  Ucn  pu ,  en  généial.fiN 
rendu  comme  M.  Coray  l'a  fait  dans  laver^ 
ston ,  fit /ont/a  :  mai»  enfin  le  terme  Grec  est 
susceptible  J'jtu-  signification  un  peu  diffé- 
rente: lignification  que  je  ne  saorois  guère 
exprimer  nettement  en  feta^is,  nuùdontla 
fbree  k  fooU  peu-étie  aHcx  bien  acntir  en 
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ce  lieu  de  li£toiîe  où  les  iEtoliens  «voient  coutume  de  se lusem-  Paob  ^ 
blcr  pour  lYIcction  de  leurs  magistrats;  l'autre,  au  bas  d'une  statue 

d'Oxylus,  dresscc  dans  la  place  publique  des  Elc'cns  *.  T  a  première  *  f^»"' 


porte  :  «  Au  fondateur  de  l'Etat,  à  yEtolus,  lils  d  F.ndvraion,  et  '""•JÏII'm 
»  nourri,  dans  son  cnlance,  sur  les  bords  de  l'Aiphée,  près  du 
»  nade  olympique ,  les  ^tolicn»  ont  consacré  cette  statue, 
s  monument  étend  de  leur  propre  valeur.  »  La  seconde  est 


laitn,  par  cette  panphraïc,  urta  cohabitan- 
ioi-txciviiu  ou  ni{ficatu. 

IV.  la  phraie  Grecque,  niéneaiim 
Il  Conccilon  que  j'adopte ,  il  paroit  lonioari 

pftallCr  ^Ici  la  remrrk-  Ac^  /Et<i1icni  <i;ini 

kFébpoanôe,  iou>  U  conduite  d'Uiylu*, 
M  donae  povr  avoir  eu  lica  à  h  A^bm 
féaémioa  dcpals  JSmàw, 

Je  Hit  PcDwto  pcw  iwri  pnolm 
BOw  donna  Ozjrloi  poor  k  Sxiitiu  dci- 
ccndinidr^iolui  ;  car  iMii  '  qne,  deThoat , 
en  remontant  jDiqn'àvf^toluf ,  on  irouvoh  six 
généniioM,  et  qu'Oxylui  ctoii  le  pctit-fili 
de  TImm.  Or,  si  l'on  admet  qur  Ici  tin 
g/MnOm»,  en  icmoniant  de  Tboai  i  JSm- 
]m,  daivtoc  /tuioAt  de  lis  (éoliatieu 
nsecei dciu  penonaagti,  Qsjrîu  te  iroa- 
vca  k  ittaltmt,  k  commencer  par  ^lolui. 

Hdwnoiai,  il  bai  l'jvuurr,  1rs  ancicnf 
ajriMogiio  ,  d'un  commun  accord ,  ne 
comptent  d'yE.tolai  à  Oxylus  que  huit  gi- 
Cane  difficalié  cmbamiie  la 
1 1  M  vicndf0it>cle  pu  nni« 
mènent  de  ce  qne  Snalion  (tfoon  pent-circ 
tfhon  lai- mime,  dan*  le  cas  où  ce  ler^t 


ici,  non  dans  le  VIII.*  livre,  qne  Stralion 
eût  cilé  la  propres  termes  de  cet  UitORta) 
a'aïuolt  pas  saisi  le  vrai  icni  dViae  ^fri^raphe 
qui  va  iirc  rapportée  ioai4-nienre  •  ! 

ci-après  >. 

V.  Je  dis,  0*ylut,fb  d'H^ntoN i  ci 
le  texte  porte  en  cifct,  '0\i\%  «  iflMO- 
NOZ-  leçon  qui  se  trouve  confirmé  par  an 
t^olgaagc  assez  respecialile  *.  Mab,  A- 
prit  k  récit  dftanm  >  et  de  hcancaup 
d'antNi  anicon  *,  m  landroit^l  donc  im 

lire,  T»  K^Jfaiimu.fih  J'A  MDHjmMON  ! 

VI.  Rcsti.'  le  dernier  membre  de  phrase, 
lit  'HA<r  «>»»  O^K»  «  ÂX^mtt ,  XTNsiiMlài^ 
mfit'^rnf  in  -mf  Armkmt-  Ma  «cnioa  np> 
pose  qu'il  y  a  des  cIlipM*  dani  k  tom,  ci 
que  la  traduction  ihiéiak  Mioit  :  fb  M 

é'JELIS  fut  rOKMiS'CON JOINTS' 
M  EST  [jvic  Itj  hjHuim  lit  la  ccntrre] ,  par 
Ox^  tui ,  pasif  lit  l'/ttoUt  [ dans  U  Pilopen- 
nhtj.  Cette  inierprfuiion  paioliia  fane,  A 
l'on  imcikI  la  peine  de  comparer  caicmbket 
la  Kmoignaces  d'Ëflioie,  didipaécMan- 
nKM  par  Suafcoo et  ceoK  d'ApaBodon  % 
ctctaa.dePaottfliai*. 


*  Pétiui.  Dxu.pr.  icu  lib.v,  cip.  j ,  S.  J.  «iit.  Fie.  lom.  Il,  pig.  ij.a«Ceaf.£M<r.^WM,  M 
fnmim  lempM  U  Ciki .  ai.'  ubiuu.  =  '  ^igititi-ftii.fag.  ,  noi.  i .  m'Canf.  l'aaN».  fifar./r. 
sta  «b.  V,  cap.  ,  .  $.  j  .  cdit.  Fm.  mm.  U.  pag.  ■  ].  s >  Cf.  /Amw.  /jW.  IV,  )s7;  ail, «m, «K,  jn, 
i*,.aM*CaiÊf.4fttUd.r.  lit.  ii.eap,S,tM.s.  S.  4.—  OtiJ.  Mnm.  W».  ix,  ««n.  j|i  «aq^^/Hb^v. 
tniff.  rm.  4  j  1 .  —  /♦**.«..  Ultr.  cap.  )*.  —J^mum.  tocdi.  —SkM.  /Mr.  ad  ad.  nr,  v.  m. 
~-£»Mii  in  H.mn.  loc.  pnn.  di.  ••K.lhi.  |4.  ..M  ■« iViHiit. /«^ita.  dl.— 7%  Cif. 
ad  A/Mét.  Inc.  dt.  —  AnMa.  ad  Oédocdi.  —  "ttà^t,  mi  /«■mrAr.Zifcr.hK.cii.—A^.ad 

97.        iiêt*un.n,f,^ft.  mi*V9iiumk.ia,ttf.iff,  *js>  '41.  >i*.  not.  1;  et/*».  tS^  , 
»  *  ^  "MP*d».  Bk  II,  eif.  I,iaei.  J,  ^  4ct  J. aiiw.^.  «y  Ifc.  V ,  e.  t , . ,  J. 
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STRABON,  Livre  X. 
conçue  :  «Jadis,  se  séparant  du  peuple  autochthone  de  ce 
»  pays ,  i£u>Jtt$i,  par  de  péiûbbs  combats»  a  coD^uii  la  terre  des 
PA61 464.    »  Gtnus.  Mab  le  dixième  rejeton  de  ia  même  nce ,  Oxytus ,  fils 
»  dHaemoD  <i> ,  a  fondé  cette  antique  cité.  » 


<l>  MA  k  WXtÈME  w^ttM  tb  tÂ 
MÉMStiaett  0*fÊÊÊ,jSi  ^HmmÊmtTt» 

J'ai  cru  devoir  rendre  liticrilcmrnt  Irs 
■mttml'AYTdX  yu*it,  dtla  même  race,- 
parce  qnc  là,  pcaC-èm,  dcpend  une 
pleine  wlatioli  dc  cette  diScalié  dont  |^ 
parié  danf  la  note  précMenie.  Stralran  a 
penié  que  ce»  moi»  dévoient  s'entendre  de 
la  pmiMié  d'yElolu  ,  ci  (juc  IVpigraphe 
donnoif  0«;rlii»  pour  le  dmiau  docenflaix 
d*,«Euloi)  ce  fut  M  AccwdtpofaK  wec  k» 

AwtaiMrl,  ctJnfMT. 
I 


fpwdWrH  écrivain*. 
Or  Kplfaïkt  m  m  nouveta  point  ca  con- 
tradiction avec  leur»  témoignaget,  ri  nou 

f  nienilnn»  le  rSf  A'TTH"!  >inâv,  nun  de  !d 
race  dont  yEtolut  (iit  l'auteur,  mai*  de  la 
race  dont  il  étoit  lui-même  issu,  ittt^h* 
dire,  celle  de  Jopmr.  £a  effet,  da  anMon 
de  ce  dira  me  Pimeg<nie  I ,  Itoit  né 
/ùiMim,  aïeul  d'yCtolus;  et,  i  compter  de 
ce  même  /Ethlius,  Oiylus  11,  fils d'Hxrmon 
ou  Andrjemon  ,  ic  iruuvoit  cire  le  diniime 
dctcendani  de  Jupiter,  comme  00  peut  it 


Eadjn^oa. 


Ca^on. 

Pntoghk  II,  «  Mari, 


Oxylu»  I." 

I 

Andrzmoq, 


Thoaf. 


Hzmon. 

Otylus  II ,  celai  dont  il  s'agit  '. 

Je  ne  sais  d'après  quelle  le^n  M.  Fr^et  »  nète.  Ces  douze  gcnérationt  éioient  mar- 

avoit  p'i   (lire  :  <>  Endymion   [  ctoit  ]  le  uqui'es  sur  une  muription  que  Strabon 

«DOUZIÈME  des  aoccuct  d'Oxjrlus,  qui  a(liv,x,|'<0.^4')'apported'apTis£plM>nM, 

■  fUMM  In  HtecMci  dw»  h  Mopod.  afniriMOitvMà£iKri.> 


r,nd  JM.iK.  ^^Omkr.  Mt,db|«M*»aifa*ti«Mii.MuI,n.* 
i*AiÊiÀm  àm,  m  BtOu  iiaii,  *dl  30CH,  Hit,  fi^  iijMli* 
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STRABON.  Livre  X.  79 
Certes,  pour  prouver  que  les  ÉIccns  et  les  ittoliens  avoient  Page  464. 
une  origine  commune',  Éphore  avoit  raison  d'alléguer  ces  cpi- 
graphes  :  toutes  deux  attestent  à- la- fols  et  que  ces  peuples  ont 
une  commune  origine ,  et.  de  plus*  qu'ils  ont  mutoellemcnt  fondé 
des  établissemens  fan  chez  l'antxe<i>  :  elles  lui  servent  donc  à 
léfutcr  victorieusement  ceux  qui,  voulant  bien  convenir  que  les 
Éléens  *  ont  reçu  une  colonie  d'iEtoliens ,  nient  que  les  ^ttoliens  *Oii^. 
aient  été  une  colonie  il'Eiccns.  Mais,  dans  la  suite  de  cette  nar- 
ration, ii  semble  montrer  la  mcinc  inconséquence  que  nous  lui 
avons  reprochée ,  rektivemeat  k  Yonde  de  Delphes  *.  Ayant  dit  •^mm.m. 
que*  de  temps  immémorial,  liEtolie  ne  lût  envahie  [par  aucun 
ennemi  étranger] ,  et  que  les  premiers  qui  la  possédèrent  iîitent 
les  Curetés;  pour  être  conséquent,  Éphore  devoit  ajouter  que  les 
Cnretes,  jusqu'au  temps  où  il  ccrtvoit,  en  étoicnt  restés  maîtres  : 
c'ctoit  la  seule  manière  de  justifier  son  assertion,  suivant  laquelle 
jamais  ce  pays  n'avoit  été  envahi  ni  subjugué  par  d'autres  que  les 
pins  anciens  possesseurs.  Mais,  lob  de  parler  des  Curaes  en  ce 
sens,  oubliant  ce  qu'il  avoit  avancé ,  ^historien  lappone ,  au  con- 
traire, qu'vEtolus,  étant  venu  de  l'Élide,  et  ayant  vaincu  les  Curetés 
en  divers  combats,  ces  peuples  se  retirèrent  dans  i'Acamanie.  Eh 
quoi  !  rien  ne  caractérise-t-il  niit  ux  un  cnvaliissenicnt ,  que  les 
défaites  répétées  et  la  retraite  des  possesseurs  du  pays  !  faits  attestés 
• 

<l>  Et,  Jk  plu,  fu'it*  ut  muTvtilment  r^lollc,  mail  tOBTC&ii  originaire  de  l^idi 
Jônài  dn  nablintinent  l'un  chr^  l'autn.  Je      ainti  que  Kl  lyani  à  ton  touraban' 

n'ji  pu 'C'idtc  i\ct  tnnciiion  les  mon,  donne,  avec  eux,  ry£(olic,  ponr  te  rrunir,. 

rjù  i«  AI'XHFETAX  aAAvMw  itMf.  Jc  croil  dani  i'Eiidc,  tax  £fei  OuEléeni,  primilifi 
voir  que  Siraboo  emploie  ici  le  terme,  lifjg-  «uienn  de  leur  race  ;  on  pouvoit  dire  qM 
3*«f,  dau  le  tciude  «ra^rMtn,  ou  th^fi  l«*deupctt|Jc*a«oicmibDdémawcUemcai 
«f'âwMhfHMiif.     ^tofas,  Ép^  (oa,  ce     dci  Aabliifemcm  rnn  chez  faune.  FaO&c.il 

^■i  eil  la  même  chose ,  rict  r  )  di'  nâi<<aiice,  inttrprt'tcr  !c  iv.oi,  tu^y\ia<,  dans  le  leni 

ayant  qaiité  l'Llidc  i\cc  do  Lf<i,  pour  à'tiuttun-d€  -  U-mtt ,  ma  veriion  ré  pou* 

aller  l'itablir  dans  ryEiolie ,  et ,  par  la  suite,  droit  encore  aitez  bien  k  Rdée  qui  1 

l'on  4e  (ct  dctceiMUiis,  Uxjlus,  ne  dan  aoit  de  cette  mutt  iomyriulion. 


So  STRABONi  LiytB  X. 

Pagb  4^  par  Tépigraphe  qui  se  lit  chez  les  Éléens,  et  qui  porK  :  «i£toIttS, 
»  par  de  pénibles  combats,  a  conquis  la  terre  des  CttMa.  » 
Éphore,  nous  dira-t>on  peut-être,  a  prétendu  se  ul' ont  que  l'iC^ 

toJie ,  à  compter  du  temps  où  ,  par  l'arrivée  dVttolui .  le  pavsrcrtit 
cette  dcnoniination,  ne  fut  jamais  cnvaliic.  Mais  Lphore  s  ùtc  lui- 
même  jusqu'à  cette  excuse ,  lorsqu'il  raconte  que  <*  la  plus  grande 
»  partie  de  ce  qui  (omae  nuiourd'hui  le  peuple  i£tollen,  se  corn* 
Animmii^iA'!!  *  V^^fy^*»  aiiicquds«  pat  la  suite»  vinrent  se  mêler  des  ./£«yS(»> 
*  VnfT  tom.  III .  »  sts  *i  forcés,  avec  les  Bœotiens,  de  quitta  la  Thessalie  <i>;  et 


••#^/'.  no».»!  "  que  tous  occupent  en  commun  I  yttolie  w>  :  «  car,  assurément, 
*^^^'  on  ne  croira  pas  volontiers  que  de  nfjuvcaux  venus  en  un  pays 
étranger,  aient,  sans  coup  fcrir,  obtenu  une  portion  du  domaine 
des  anciens  possesseurs,  qui  n'avotentnul  besoin  d'un  semblable 


<l>  On  a  pu  voir  '  qu'un*  portion  de» 
B«coti«n>  rtablis  cji  Thrsulic,  n'ayjnt  point 
quitté  ce  pays ,  y  rciu  dfgt  un  état  d'ockr 
va|*. 

<2>  Mail  Éfkn»  l'iu  Mfoêmt Jmjm'k 

ttttt  neau ,  l^t.  It  tidi  feic^  de  pmplinicr 

t\  de  luppti'fr  quklqne  choicdaniccpa'Mgr, 
où  ,  de  J'avi  u  d<-5  mirillrancriliqurtilr  icxle 
«t  cvidcmnient  c  orrompu.  Le  grec  porte  : 

mtm  mt  kSmtuSt,  tt»  îmm  W  ^t^'EniiSr  Af- 

rON ,  nnfM^^mn  S* mrn7t  ûif(fr ,it.T.K. 

L'aiHicn  :nl';rpi<.:r  Ljiin  ,  suivi  par  Hc- 
mbach  ei  par  Hoppcr,  avoit  dit  :  Verim 
inirUigmtij!  ratioium  aètlulil/  tàm  imt^ueif 
titui^tfiimmtmpafulifarum  in  /ÊioRt 
ptnuumnh,  hane  Fpianim  eue  inqulem  ,■  it 
eim  pcUincJum  ips'n  ccnurhii  ,i-  rl,-r  f:,f~ 
tint ,  qui  unA  cum  tiaotiit  i  l  htssaiiâ  com- 
ntigrannt,  temmuniter  cam  iii  oram  Unulstt. 
Le  iraduciear  luUen  '  :  Ma^Utta  U 
I  dipoltrU  inundmi  fWdmA,  in  f NflcAil 
tUtt  du  la  HUggier  parte  dt't ptfcb 
tkt  rimate  ntgS  E»li,  rra  drgli  Epèl ,  to' 


quali  tutn.icti  pi'i  mrscelati  gii  Ecli,  i  fuali 
intiemt  m'  i  Beotii  trano  parrM  éi  TetuBt, 
tmnen  fuutt  patt*  in  eotnunt  «m  kn. 

tntt  et  Tatckaclte,  fone  s  M  tt  k4a$ 
MentmÛm  M(»minH  Ipse  tuttulit,  mm  ttribeni 

majemn  partent  gtnùi ,  ./i.vc  (.';  .-tLtdiS  pn- 
mansit ,  Jiihu  Epeot,  quibui  admixti  dtiade 
fuerinl  jEolfnuM  et  Bttoti  uni  tam  Ul  i 
Tketudii  putà ,  rtgi»H€mfiH  cum  itiii  «fiw 
jMntumtiiiit, 

«  Ce  passage  (  nous  dit  CaMaboa  )  est  cor» 
B  rompa  :  |e  soupçonne  qu'en  supprimant  (e 
a> participe  AETnN,  il  f-iiK  lire,  ^în  %îiat 
nii<tlit'ZttiSf,  iviifiàj(^rmt%.t.K.  ;  on  plulùl, 
»*S^  ttltt  «V  T«r'E«H«r  AEilK.  b 

M,  de  Bdéqntgnx  ««oii  mdoii  ai|i4< 
a  Mail  n  lté  lalM  pp  ful-mCiiie     à  cette 

»ioI>.ilion,  lorsqu'il  uioiiii.-  eUtUllC,  qnC  b 
nplui  grande  partie  dr  ceux  qui  habhent 

•  r^toHe  loni  Épéens,  auxqurli  ic  mê- 

•  Urent,  par  la  Mite,  Ici  iEolicni  chaaië* 
«dè  Thfâialit  aine  In  B«fo4cn*,  «t  t^iS» 


'  VfjfTiUim,  Uli^-  i^i,  not  I  c*  a  i  avec  lo  EcUircitMaiau  n.*  VltSB'^art,  l,  F,'  ij^r.'lin.  u 

partage. 
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STRAfiON,  LiTKB  X.  8i 
parutge.  Cela  n'étant  point  probable^  on  pensera  plutdt  que  le 

partage  fut  obtenu  par  les  armes.  Or,  tout  pays  cédé  par  la  force 
des  armes  n'cst-il  donc  pas  un  pays  envahi  î  Et  d'ailleurs ,  Apol- 
lodore  ne  témoigne-t-il  point  que, suivant  l'histoire,  \csHyantes*, 
contraints  de  quitter  la  Bceotie,  allèrent  s'établir  dans  l'^tolie  <  o! 

Tel  est  le  récit  qu'Ëphore,  comoie  s'il  eût  eu  à  s'en  applaudir, 
tennine  ainsi  :  «Ces  choses  et  celles  du  m^e  genre ,  nous  av<MDs 
»  coutume  de  les  détailler  avec  exactitude,  quand  il  tlvi^t  de 
»  quelque  point  cTfaistoire,  ou  absolument  douteux,  ou  leçu 
»  mal-à-piopos  comme  viai.  » 


Paob  464.  ' 


•      tom.  nr. 


Pagb  46$. 


Malgré  de  telles  inconséquences*,  ^hore  ne  labse  pas  s>v. 
d'être  un  guide  plus  sûr  que  bien  d'autres  <a>.  Xta  dis  autant  de  KÛSSTk  mm 
Polybe,  qui,  lui-même,  vpsès  avoir  fait  tant  d'éloges  d'Éphore,  ^ttTfiMTteMl 
et  avoir  dit  qu'Eudoxe  raconte  fort  bien  l'histoire  Grecque,  majs    "y.^^  ^a.  m, 

trtirs  quelque  inouigtnce  pour  lui-nnBtj 


<  I  >  «  Apollodorf  ne  pouvoit  l'ctrc  cxpri- 
•  mé  de  celle  manière  que  par  anticipation. 
»  Le  piy*  donc  il  CM  ^ochIm  se  porta  point 
aie  aeiii  d'^EtoHe  mM  fs'iEuloi  eût 
sfimsi  un  faMhwmtiit.  Or  Violai,  fiit 
adTEndyniion ,  oc  lût  que  le  cinquième  déf- 
is ccndani  de  Dracalion  ;  ei  le*  Hyantti, 
»  venus  d;in)  cemcmepjyi,  doivent  avoir  ^té 
vccitx  que  Cadmus,  bien  eniMcar  k  Deu- 
•oBoB,  anmit  ihiiiéi  de  k  ■««lit.a  PAt^ 

II  n'eit  point  certaiD  qoe  Cadm»  ail  prf- 

crilc  Dcucalton  ;  mais  d'iutrei  ténvMgnagn  ' 
prouvent  qu'Apollodore  lui-même  donooit 
ta  iranipUniiiion  do  / l^jritt  ta  MtoUe, 
comme  Miéricittc  à  l'anivéc  d'^oUn  cl 
4efM^rfdu»ceysyi> 

KzyAt^rfdtttllttinevnsrqurncri,  Èphott 
M  laiitt  pat  d'hrt  un  guiJt  plut  sûr  qut  bim 
^MMt.»  Strabon  nnm  fipli(;tu'r  le  motif 
»de  cctic  cemurc  qu'il  vient  d'cxcruf  lor 
w^hm.  Sm  bal  c«  d'^heair  de  m*  Icc- 


»  au  cai  où  il  lut  teroti  échappe  dei  errran, 
J»  dcf  B^Iipncet.  Pourquoi  oe  le<  lui  pardo  n  - 
••MrDli«D  fu,  A  Polybe  a  bien  pardonné 
»lci  Amc*  dXphotc  (et  4  Fon  d^t 

■  ment  paidonner  cellei  de  Polybe]!  Lc« 

■  tachet  qui  peuvent  être  resi^ei  dans  i'oa- 
Hvrage  de  Siribon,  n'enipcchcni  poinlifae 
a  cet  ouvrage  oe  loit  fort  recommaodaUe. 

■  QjDend  Stralion  aponrophcra  Polybe, 
scooMM  a  VI  fine  iom4-rhciife,  il  doit 
•Cm  i^ai^  t'^idmMr  également  i  toos  let 
uleciean.»  Casaub.  ad  /jc. 

Celte  obKrvatioo  de  CaMubon  ne  tu0i( 
foiot,  i  bcaocoep  prit,  pour  éclaircir  ie 
fimgi  f d  «•  «ifane.  et  oà  le  icue  doit 
Mdcâtnwnt  avoir  loU  ^arfqne  «lifaKida  t 
let  critiques  moderne*  les  plni  babîfcf  en 
conviennent  ;  et  let  intetprètci  qui  se  sont 
asireinu  1  une  traduction  Iiitcralc,  relient 
inintcliigtblc*.  Je  me  suis  donc  permit  de 
r  u  pen  toM  cet  eaduoic 


'Coai;eâaw*.fnMMr.ilMii.  V.4J7, 

IV.  Pém.  i. 


8a  STRABON.  Litre  X. 

Paob  ifif.    qu'Ëphore  nous  hit  encore  mieux  connoître  les  fondations  dcf 

cités,  les  familles,  les  transmigrations,  les  chefs  d*ctablissemens<i>, 
n^f^t^JuSS^.  ajoute':  «Moi.  j'exposerai  IVtat  actuel  des  clioscs ,  quant  à  la 
iMbiv,fv<M.  ^  position  des  lieux  et  leurs  distances;  car  voilà  ce  qui  appartient 
^^■u^<v^i.M4.  »  ie  plus  proprement  à  la chorogiaphie.»  Mais  vous,  ô  Polybe**! 

censeur  si  rigoureux  relativement  aux  détemiinations  de  distances, 
qui,  soft  pour  des  lieux  situés  hors  de  la  Grèce,  sott  même  pour 
bien  des  endroits  de  ce  pays,  n'ont  éic  données,  selon  vous,  que 
f^^^^jg,'  d'après  les  ont  DIRE  ou  les  opinions  populaires  *,  n'avez- vous  pas 
n^î/^uàkl'af  ^       tour,  repris  avec  justice  par  Arttmidoxc,  par  Posido- 

'  nius  et  par  d'autres  encore  <2>  !  On  nous  devra  donc  aussi  de 
l'indulgence  :  loin  de  trouver  étrange  qu'à  l'égard  de  lieaucoup 
de  6its  historiques,  en  nous  bornant  à  suivre  les  auteurs  les  plus 
estimés,  nous  tombions  dans  quelques  erreurs ,  il  faut  nous  savoir 
gré  d'être  presque  toujours  plus  exacts  que  la  plupart  d'entre  eux, 
et  de  suppléer  à  ce  qu'ils  ont  omis,  faute  de  le  connoître. 

<l>  Ce  qui  reste  de  Polybc  n'offre  point  lorirn.  A  peine  parolt-il  '  Papprocver  dc 

de  si  grands  éloges  d'Éphore.  Dans  son  v.*  s'être  tint  appliqué  à  cci  détails,  pour  les- 

KvK  ' ,  Polybe  dit  que,  iusqa'à  lai,  jèphofe  qoeb,  lotvant  c«  ^"M  non»  Uwm,  il  Uâ 

avolT  Mie  lenl  qui  eût  entreprit  iTécffac  flac  ■urah  donné  h  ptéleience  nir  Eodose.  DU 

Ftuoire  universelle;  ci  ailleurs  •  il  le  met,  sons  pourtant  que  Polj Se  s  tîtfincîi:  t.phore 

avec  Xénoplion  ,  Callisihéne  et  Platon ,  su  contre  Tinicc';  et  il  lui  fan  honneur 'd'avoir 

nombre  des  auteun  les  plus  graves  :  puis  >,  reconnu  que  ce  qui  rendroit  an  aoicnrkplits 

il  lui  aitriboe  le  win  particulier  qoe  Strabon  upaUe  «le  bien  écrire  l'histoire,  ce  ictoil 


npipcMecn  ce  montât.  AUiii  en  géncnl,  B  Avoir  Mioi-inlmcffBiahi  détona  Itfftitf. 

le  blinte  pour  le  moins  aussi  souvent  ^pAI  h        Kt^Mahvoui.  ^c.  C'est  >ur-tonticiqM 

lone;  comme,  par  exemple,  qnand  il  lui  le  texte  de  ce  paragraphe  '  paraît  altéré. 

iiprocht  ^  d'avoir  cnoncc  une  chose  pen  D'après  lc>  va  j        t[  jc  l'on  a  proposé '°  «1^ 

cligne  dc  lui,  en  disant  que  la  musique  avoit  introduire,  celte  dcroicre  phrase  deviendrait 

été  inventée  uniquement  pour  tioiapcr  Ict  iiiKeptible  d'one  «jnMOBC  Ct  pv  < 


(luinain*,  pour  leur  âiic  tilnHon  pam  fie^  d^i■t  inteipiétatian  un  pen  dHRttaM»  4c 
liget  ctfton  M-«UMit4a«terf  qnll  neie     ccHh  qne  Tadopie;  laaii  k  fond  de*  Mn 


fféqneoMicntéciTtédnrfdtdccciMt-.    icMcioit  le  mCiM. 


S.  I  ciae|.nB.U,  pa^.  n>.^»ULUk.Vt,  cap.  i,  $.  ),  com. Ht,  peg.  9t.  ■■«iV.llb.nr.cip.a*. 
S.  ),nm.li.pa|.|).— Conf.rr^iba.  A^m».  lib.  XIV,  op.  s  .r>g  /V^.Bkxn.  I7> 

f.  I ,  Km.  ta,  pag.  4i5.  — *  Cf.  F*t)tt.  lik  ix,  cap.  1 .  S-  )  et  >a|.  tnm.  III ,  pag.  9a.  —Dhér.  Sk.ih.VI, 
init.  =  '/'*/v*.  lib.  XII,  cap.i{,S-  ■ .  loiB.  111 ,  pig,  4J7.  =  '  «.  ibid.  cap.a<,  S.7.pag.  4(7. 
ci<lcMus,/ty. aol.  a.     "Cf.  CiMal.  ad  loc.  —  Tjrwhitt.  Cny. ia Sirai.ptff  )6.—  Tgtïnktiilât. 
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.Quoi  qu'il  en  soit,  devant  rappeler  encoie^  au  sujet  des  Gt-    'aci  4<$, 


rms,  plusieurs  choses  qui  se  lient  plus  ou  moins  étroitement  à  T,JaiI^ 
l'histoire  des  vttoliens  et  des  Acamanes ,  voyons,  en  prtinicT 
lieu,  celles  qui  tiennent  de  près  à  cette  histoire  :  elles  sont  du 
même  genre  que  les  précédentes. 

Telle  est  *  rassertion  que  les  Cmau,  dans  l'origine,  postée  ^^'p^s  ^*^ 
cUnnt  le  pays  appelé  maintenant  ^tolie,  et  que  les  y£toliens, 
survenus  avec  y£tolus,  les  forcèrent  à  se  retirer  dans  l'Acarnanie. 

Une  autre  tradition  porte  que  la  Pleuronie  étoit  habitée  par 
les  Curetés,  et  nommée  Curéiide ,  quand  les  Aioknses,  se  jetant 
sur  ce  pa\  s .  l'enlevèrent  aux  possesseiu^ ,  et  les  en  chassèrent  *.    *  v*n  ia> 


Suivant Arcliaiiachus<i>, lesCîwm» dïttbée<a>,primitivement  ^'^ff*' 
étaUis  k  Qudâs  *,  ayant  éprouvé,  dans  leurs  guerres  continuelles  •ùiju». 
au  sujet  de  ta  plaine  de  Lelas  *,  que  l'ennemi  s'attachoit  à  les  saisir    *  fWcMa». 

et  à  les  entraîner  par  les  cheveux  plantes  sur  le  front,  ce  qu'if  farsoit  '*  * 

avec  succès ,  ils  n'entretinrent  plus  que  les  cheveux  du  derrière  de 

ia  tcte<3>,  et  se  rasèrent  le  toupet;  d  où  leur  vint  cette  dénomina- 

tkm  <b  CÊumes,  «lérivée  de  Cum*  :  et ,  par  la  suite,  ils  se  tnns-  'MmMa.mmm. 

plantèrent dansfifitolie,  où  iboccupèrent'letenitoirede ASairm.  tt\^^j^^^;^ 

Mais  ceux  qui  habitoient  au  delà  de  VAeidms,  ayant  conservé  la  Mk 

coutume  denepointte  raser  la  tête,  iùrentqipeléSi^AiyvM^  •Mmw*. 

<i>  Cet  aawar  croit  donné  un  Traité,  sur-lk-derrière  [dt  la  truj  :  'omz- 

i>ri*^£iilinrit,Afité<iipIa*lcanlhrrcs*.  eiN  XOIfâMTAZ  )*i*f1m-  ceqâinppcHcle 

CTtatHiM  doMcpcr  anecimrdeqppofn-  va*  dut  hqiil  Honrfio,  pwlut  éecct 

yUeqae  ton  nom,  4nu  me  diuatuioD  de  pwipfc»iyyeiét|id»  AhtMn,  dit  ;  »  A  w  wiie 

M.  Hryne,  s<  trOovc  écrit  ArctirmorD*  ».  •  »  naTcloient  le»  n|>ldr>  Ahantrt,  CHtvt- 

<a>    COUHETCS.    Dopiijv.int   il  fnuff»        t>  LU  S-S  U  R- LE- DF  tl  R 1  h  H  F  [  Jt  la  if  IC  ]  :  • 

tonger  que  Ici  moti  pour  IrsqucU  j'avoU  d'i-         Tw  i'  âfi'ACamf  itu-a  Tooi ,  "oniOEN 
bord  dU  raivre  ronhdgtnlM  Latine.  Cu-  KOMOCONTIS. 


rtUSf  CMmt,  dfîr.,  en  gne.  ■'écrivent  D'apbcepuHgcdeSmlMHi, 

Cntnitit,  CMÊritH,  ife.  evpliqnCT  h  note  de  M.  Hcync  *  t  tfjitiir 

<3>  Ih  n'tntrttiiirfnt  iXc.  Litlér.  Ils  lie  occiPtTE  RASO  mt  Jttiiert! 

yinrmt  N' AY  AN  F  -  DB-C  H  BV  tu  X  <4>  Aiah  CMUJC  qui  iatitÙOIt  AU» 


yefl.  i*9.^*llÊÊ^.tiSmm.  tmfim.  fumm.  Otlg, «*.  Onam.  Soc.  R. Conln^ «al.  VU,  f»^  f. 
■miMmt.  UtÊi.  tt,  ifa.  ««Mb»  ad  M«r.la&  eh,  mn.  IV.  p.(.  }.4. 
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Quelques  auteurs  veulent  que  chacune  des  deux  natijons  ait 
tenu  sa  dénomination  d'un  héros  <i>. 

Il  en  est  qulsoutlennent^que  les  Courtus,  ainsi  nommés  d'après 
leur  habitation  au  pied  du  mont  Courium  <»> ,  lequel  dominoK 
A4gum,rt^^u   P^^"''""  *»  sont  un  peuple  ^toliquc,  comme  les  Ojfhienses ,  ici 
Agra't ,  les  Eurytanes  et  beaucoup  d'autres  <3>. 

BMtÀdtl'AeHtiOVS.  Vu  \n  mois,  eu-  l'AMoûs!t.\on-<^ifmt^m\tittCountti 


Paob  46$. 


édèf  jTentends  ,1  la  Jixiu  et  à  l'oueit  di  l'A- 
CU£Loù S.  Je  croii  avoir  laiii  le  iciis  de  ce 
fUiage,  Tv'r  AÉ  UftAM  ùnime  n  'K^h^u  ; 
et  l'oMfoit  fmqae  diie  qn'Eusuthe  l'avait 
■i]ciMDpitt.Encfret,il  neleclK'  qned'nnc 
■anïire  inintelligible  : 'E>  XxAij/r  U,  tun , 
«WMNMW,  >>vr  £vCi«(  nnu,  iw<  ym^  »  Ttnum 
XtMÙf ,  nn^ç  m^i  ri  èt  Ei>Ch<i  AtAMtrn  mjii 
wM^irnr.  Xvmrjftni  Ji  )*  infff  là  ^tt^ 

itÊftt ,  ilOdIimt  'AMftMf.  Cdc  «Ignilicrailt 

a  On  fthtnél  qa'ib  demcvroirnt  dans  Chat- 

ch  ;  p.ir  c'HiH'quent  ils  t'ioicnt  EuSa-ciu, 
ucar  c'en  en  Eubec  qu'ctoit  la  Chakis  dam 
•ilAgitiCtiUy  étoient  coniinuellemeni  en 

«ayant  par  la  take  ocoipC,  damf^iolie, 
nie»  environ»  de  Pltunii,  au-dcU  de  \'A- 
»  chdoûif  <l  ne  se  tondant  point  les  clieveox , 
»ilt  furent  appelés  A(an:ii':ei  [vr.n-i.'tisu- 
uiis].n  Cette  phnic  oc  iormc  aacon  sen*: 
Cl  d'ailleurs  Stfaboa  Jaaiai*  p«  Ac,  al 
foc  le»  AtMuna  micaty  «a  aacaa  leaipi, 
occap^  le*  enviiOM  4e  Pltt/rm  /  ni  q«e 

PIruren ,  «oit  l'ancienne,  5ci!  l.i  nouvelle, 
fût  située  eU'dtli) ,  c'est-a-d;(C  sur  U  droite 

oniroBCM  de  VAchtLui. 

Toateibi»  il  ictw  une  difficulté.  De  qai 
doac  ArdwmacbM  «ooloit4l  parler  es  diMM , . 
«Mb  cw*  fui  AaMafaM  ao-oklA  de 


qui  fc  icroient  ctendo.  |us-:[iif  Ij  \  on  bien 
des  peuples  qui  ic  irouvoitnt  établis  sur  la 
droite  du  fleuve  ,  au  temps  où  les  Ceumet  te 
traniplanicrcnt  d'Eubcc  dani  ce  paji  !  La 
première  Interprétation  ponrroh  i^antoriier 
de  divers  Icmoignagoî  d'autre»  auteurs  *. 
Mail  l'oipreijion,  Via  ■»  axm».'  *TAA'TTtIN 
».  T.  X.  ij>iJ/i(  CK^tuSSflt  £  U  Cl  utiJinr  i^c, 
me  pareil  décisive  pour  le  dernier  sens. 

Autre  observation.  D'après  la  manicredont 
Eaxaifae  rappelle  une  prenkic  ibis  )  le  fiff 
•âge  de  Smbon ,  nous  pourrlen*  croire  qu^ 
avoil  sous  les  yeui  quelque  exemplaire  plus 
ample,  dans  lequel  Suabon  se  irouvoit  avoir 
a)ooii  que  l'on  vojoit ,  k  ChaUu,  doiuiuci 
KpéMstant  Ici  andcnt  Aiffiriia  avec  U  ck» 
vtlare  telle  qu'elle  «Icm  dTCtred^pcial»  x  tm 
àyÎKfÂmii  i'im  nf'  atrnTf  in>(  •';^n>>  Penl-tirc 
y  auroit-il  quelque  chose  k  désirer  dans  la 
notedeM.  Hcjrnes  sur  le  vers  d'Homère,  au» 
quel  le  commentaire  d'Eusialhe  se  rapporte. 

<>>  Qyt  ehaeun*  du  dtu»  tuttuns  «it 
«HMé^cNoBaToyoDa',  il  est  vrai,  que  la 
déoomlnatioii  9Atam»m  «e  dédobelt  4a 

nom  propre  d'Atarnan  ,  fils  d'A!cm»00  : 
malt  quel  cloil  le  héros  de  qui  les  Courtttt 
avoient  emprunté  le  leur  ! 

0>  La  poiition  de  ce  nwat,  et  u  déno- 
■taailM  acuMilIc,  NMcnt  indctcimlaéei  *• 

<3>  £ar  OpuiÊtttÊS,  ^rV;  Ai  la.  avec 


•  BmêA.  a<  Mnr.  JRai.  ix.  vm.  faf .  p^  771 ,  la.  4*.  «'Gear.  l>tm.  tf.  Sufk.  Bjrtm. 

Sii.t.— XMMKj*igid:Mallkvin,cap.«4.«dit.FacigKD.pa§.4t«i.«-  Api.  4<pH.  v. Kiyat; 
aB>fiHM(l.adMB. /M.KlMI.  vcrs.;4s,  S.  40.  c<ili.Nil.(iaB.n. pag-jS». es«Â;^.  d  T 

loc.  tiu  ttnn.IV,  pag.  =3  >Canr.  TU.yJ  Irb.  Il,  $.  los.  —  Jirvsf.  a-des<as,/iiy.7J.H*< 
/>a/iiMr.  Cr.«K  tih.iv,cap.  loci  >7 ,f*tHi ,  Hù,       0f,  —  yy^Aiaut,f»^.jt,*BL». 
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Nous  lisons  pareillement  que  l'^tolie  ayant  été ,  selon  ce  quia    Page  46y. 
été  marque  ci-dessus  *,  partagée  en  deux,  Œnéc  posséda  le  terri-  ♦^^eMcw», 
toire  de  Cafy don.  ^  même  temps,  une  portion  de  JaPJeuronieiut  r^v» 
possédée  aussi  par  les  Parthaonides,  nais  settlemem  par  ceux  de 
la  branche  d'Agritts<i>  ;  puisque,  suivantHomèie ,  lesBurtJiaonides   pàob  4M. 
«habitoient  *  Fleuron  et  la  haute  C«^J!i7»<2>;  »  et  le  reste  de  cette    -ni»!.  »▼,..<!. 
dernière  *  contrée  tomba  au  pouvoir  de  Thestiiis,  beau -père    *  d-*»»». 
d'CEncc,  père  d'AItlia-a ,  et  chef  des  Coitretes.  Ensuite  les  Thes- 
tiades  *  eurent  à  soutenir  une  guerre  contre  (lEnée  et  Méicagrc,  *Lc>fiu<UTiic*- 
soit  •  &  l'occasion  de  la  hure  et  de  la  peau  du  sanglier  de  Ctfy- 
s  don,  n  ainsi  qu'Homère  le  dit  \  d'après  la  tradition  mytholo»  »imlu(,j44. 
gîque  concernant  la  chasse  de  ce  monstre  <)>;  soit,  comme  Ton 
doit  plutôt  le  croire,  précisément  à  cause  qu'ils  s'étoient  emparés 
d'une  partie  du  pays.  Et  sans  doute  c'est  de  cette  guerre  qu'il  s'agit 
danscevers' :  «LesCoaw«etlesfcrniesi£toiiensscbaiioicnt<4>.i>  •«'■jm. 

«su  in  flof  kabilct  ciMquci,  'OpSt,  aem  .<j>  ArftpWj  uùMHtHmnirt,  ^r.  Jelb, 

XtfwSrv  Da  iwte.  Il  a  itfk  M  pwM  *  de  ec«  me  M.  Tuchncke ,  autorise  par  pluiiron 

dtSèrcni  peuples.  manuKrits,  il-mf ,  ao  lieu  de  0*1». 

<i>  Fui  pestiJée  AUSSI  iT'c.  Je  traduit  <3)  Dliprèi  VÈPITOMB  *,  l'on  peut 


jinsL  les  mot: 


nts,  KAr  Tt)(  n«ft<urjVWf  ixfn,     croiic  que  ce  paittge  CM  Biaiili ,  eiqu'origi- 
TOT^  ^  -A  AireMf  fwce^nXEii^  ci     aabeoicni  Stiaboa  y  aveitché  d'asiles  vcn 


Mtm  «in-vtMdcfPaidno-  dVIamèv.  Aaiaiplm,|%l  h,  avtc4 

■idci.  Mail  <Enée  ne  postfa  ^  h  Caly>      Iwn  :  'AS  ME'K  'O  Mntnîr  tSTÉ  té 

dooic.  Son  îrèrt  Agrius ,  «t  In  fib  de  celui-      <dtà  >.  t.  x.  au  lieu  de ,  'O  ME'N  ttmrit  

ci,   niriijt    une    pnniori   iIl-  la   PIcuronie.  ZAf  nir  »if>f  ».  T.  A. 

Tliesiius,  cousin-gtrrniain  d  CEnt-e  ainsi  que  <4>  Et  ïam  doutt  i?'c,it\\i  •.'OTHftnt  H 

dTApiut,  n'eut  rn  partage  et  ne  transmit  i  »iyiia^.  «  Strabon  a  déjà  cité  plus  d'une  fou' 

M*  mbni  que  k  rctie  de  ccne  conoic  *  i  mais  »  ce  piftcnda  ocmple  de  ta  pank  nommic 

miicmbbbtcBMst  ccBi«ci  faheat  par  r«i«  »  ifirjslelitHMt  mali,  ki,  foiipcm  Iticgndcr 

vahtr  loofe  entière.  Les  Panhaonidri  ou  ucuninir  une  gloie  qui  aura  faué  de  la 

Ptnhocnida ,  di  la  brancht  d'Agriui,  de-  »  marge  dans  le  leiie.  »  HEVN.  Y».  Ltct, 

voient  être  >  rhenlie,  Onchestos.  Proiluifla,  tt  Obi.  m  HêâfU  iHtâ,  1X«     fS5,«m.  V, 

Celeulor,  Ljrcopeiis  et  McaalïpfW»  fùg,i^ 

*  K0»(cMcu<a,  /«y.  //,  mat.  fifi^g. »$.  M  *\f»f>  fâ.WOL  i.  Coaf.  /^Mdir.  lib.  I,  ff-f, 
iMt.7>S.  j.— A.  itîil  ny  S.iiii  M  i  %i  IM^m  ifTu  ii  ii  /îniiij  1 1  r  C\l§  jyl'mm. 
SK.a.GaB.*al.Vill,  pag,  4.  <— OWir,  Hkk  4m  fmt.  mmfi  di  U  Crki,  m^l,  f^f/imh. 
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CHAPITRE  VI. 


Page 


Digression  au  sujet  des  Couretes  <i>.  Examen  de  la  dhtinction 
que  l'on  doit  faire  entre  les  Courttts,  considérés  comme  peuple, 
et  les  Cottraes,  espèce  de  secte  religieuse. 

S.  I."  Trahi  de  ressemkUnee  mn  U  secte  des  Couretes  a  celles  qui  se 
trwveni  désignées  par  les  noms  de  Corybantes ,  de  Cabiri ,  de  Dac- 
tyli  idata$St  de  Telchines.  J.  II.  Motifs  qui  ont  pu  faire  regarder 
cette  mime  secte  des  Couretes ,  comme  ne  différant  en  rien  de  l'ancien 
peuple  ainsi  dénommé.  %.  m.  Couretes,  Gor)'bantes,  &.c.  tous  ces 
noms  reviennent  au  mime.  %.  i  v.  Origine  des  fêtes.  S.  V.  Considéra- 
lins  mr  Us  ntes,  a  peumatùhtimiu  t orgje,  qiù  cemuiériseni,  chei 
ks  Grecs,  h  CMiedtDUmytm ,  d'ApâUut^erîiécéae ,  des  Muses, de 
Cérès,  ire.  %.  VI.  Cmjfaûonquelespoëtes  ont  faite  du  culte  de  R[iea, 
chei  les  Phrygiens,  avec  celui  d'autres  divinités  che^  les  Grecs. 
$.  VII.  Rapport  entre  les  divinités  des  Thraces  et  celles  des  Phrygiens. 
'— Origine  Thracienne  et  Asiati/jue  de  la  musique.  $.  vill.  Facilité 
des  AtUt^HS  i  sAuem  tméins  ctUns  fyremgers.  $.  ix.  Tradùimis 
Averses  sm^ies  sectes  reSffmsesdMils'tptdimscicie^re»  S«X.  Jt»> 
S0IU  pêmr  ksqtuUes  Stréiimt  s* m  pctrmis  cam  Sgrtsànt, 

[Je  viens  de  rappeler]  les  partie  uiari  tes  qui  rcntroient  dans  mon 
sujet  <a>  ;  voici  mainienaiit  celles  qui  /en  écartent,  et  que  néan- 
moins (les  écrivains»  entndnés  par  l'homonymie  <}>,  réunissent 
sous  le  titre  d'histoire  des  (Mêmes  s  comme  à  elles  concerooient 


<i>  An  fn|rt  de  cette  nouvelle  onho- 

graphe  ,  vryr;  p.ijÇ.  83  ,  not.  1. 

Parce  tju'cUci  sont  llvri  à  l'hiitoirc  du 
yi^l,  UMlfÂcclledcs  Courttei  ,cotn\Aifit 
peuple  de  l'^iolie  « 


derAcamaie  ;  ei  que  rUMbcdapeapla 
et  dci  pa|*  le  lie  cttc-aiêiM  &  h  gfegm- 

phie, 

<)>  EntraWi  ifc  Linfr.  i  MMr  éi 
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aùsi  le$  peuples  de  ce  nom,  établis  jadis  dans  l'iCtolfe  et  l'Acar- 
nanie  ;  uuidis  qu'elles  n'y  ont  aucun  n|ipon ,  et  ressemblait  plutôt 
à  celles  qui  se  débitait  SUT  Ics  Jîipin,  les  Silènes»  les BacchanteSi 
les  Jt^» 

<i>  En  fSSttt  ainsi  que  tous  ces  derniers,  les  Couraes ,  dont 
je  veux  maintenant  parler,  sont,  à  ce  que  l'on  prétend ,  de  certains 
génies  ou  des  ministres  des  dieux  o>;  et,  dans  les  Mcnioircs  sur  "'jg'"'*'.'* 

<i>  LadigrcMion^e  Snabon  v«  ic  pcr- 
mtim  «t  cwlcwe,'fut  Amm;  mab  Je  m 
pali  me  Raner  d'avoir  tu  laiiir  par-toni  le 
•CM  de  Kl  expmiioni  et  le  fil  de  sei  rai- 
•onnemeni.  Plujuiiri  triiir]uc:  '  uni  Lit  de 
ce  morteaa  l'objci  de  leur  ciude  ;  et  lori<{ue 
M.  de  SatelfrOoix  vooloi  riaif  rer  dan*  «et 
tUtCKgmCKEt  kàttriijutj  rt  tritiqua  tmr  lit 
M/ahm  êfi.,  M.  de  Bré(|uigny  se  M  com- 
iminii|ua  point  sa  vcriion  primitive ,  tins 
l'avoir  retoucher ,  ni  ta  ntjr  joindre  de>  noter, 
dont  M.  de  Sjiiiie-Croi<  a  paUiéia  mIx- 
unce.  Néanmoin*  ce  mcme  morapti  de- 
meure Wkiui  de  dilGciiliéi  ;  et  dcmIéNmciit 
M.  HcjrM  (^ul  fnge  !  )  K  paonncé* q w  MM 
y  RMohà  échtacir.  L'en  doit  i  la  upcii<  de 
cet  homme  incomparable  quclquci  lecoun, 
doai  ]e  me  «ab  efforce  de  profiter.  Mais, 
comme  il  n^vab  point  dessin  de  traduire 
MdecomBeBier,  cb/hi^m^  le  teste  deSira- 
bon,  il  a'aJet^delDmimqBeMriiBpctlt 
nombre  de  pasia^e*.  Les  lectetin  devront 
donc  me  pardonner  l'îli  trouvent,  dam  cer- 
laint  tndroiu  dc  ma  venion, quelque obscu- 
nté,  tinon  même  une  sorte  d^ncohrrence. 

Q^ianlaufonddcladlgrrision,  je  ne  pente 
pein,  comme  M.  le  prciident  de  Brouc*  *, 
qoe  Snbon  Tab,  «o  partie,  cmpranite  de 

'Conf.  ^wL  J>nl«n*.  ad  CMÊmk.  I^m.  hJm.  ven.  %\\  ttfj.—Ttt.  CaAfM.iM».fiMUl 
Mftut.  inr.  CtHr.  (dit.  1 70 j .  —  Ffétl,  Rni.  fma  rnnr  à  fUstom  én  Cfchfa  trt.KcAa  huer,  m 

BeUei-Lemti,  «ol.  XXlD,  Hisi.  pag,  17  «t  luiv.  1749.  —  DtBnstn.  Hhi.  Je  U  R/i^H.  rm.  liv.  V. 

]«44«  tom.  II,  paj^,  JÛ7,  fdit.  1777.  — .Vtfi'it.'f-<  W/jr .  Mtm.  fùur  imir  H  rkitwre     il  Htiigti^n  trvriu  trf. 

17B4.  —  Hrj/n.  Hrligm.  n  Jomr.  ttm  fmrtrt  ftraa.  Orig.  Comn.  Soc  R.  Scàaii.  (jouing.  voL  VUl, 

p>s.  • ,  .7B7.  —  ih^tni.  Origm.    tcal  ht  Cuba,  MBi I,  pM. Ji, pa|^aa,  «dk.  an.  U,tm»MÊ, 

tUU  lUfmU.  nm.  Uv.  v,  Mm.  Il,  p»|,  )6e,  no(.  1. 


Salluce;  maii  je  citttt  impoMible  de  la 

«epMdcmott: 

«  Lci  mjrtiiet  rclaiîfi  aux  C»invf  M  «ont  pfein* 
K  de  variété  et  de  confusion.  Voici  les  <ciiK 
»  points  qu'il  ftat  tnen  te  rappeler.  Let  Ceu- 
»  nrler  tiennent  auii  ph*  aeciennet  orijiact 
a  de  la  Grèce}  et  pcat^tne  om>  H*  été  mmI 
»d«  BooBi*  dct  pfemien  InUiaaB  de  It 
»  Phrygie.  Il*  Ittreai  le*  aateurt  et  l«  îMep> 
»  prêtes  de  ceruins  riiei  religietiie  qalb 
»  célébroieni  avec  des  dansei.  La  mylbolo^ 
«fie  leur  fait  jouer  on  rôle  à  la  natuance  de 

*  JtiphcT.  On  let  a  qaelqaefoit  appelé*  dac- 

•  tjlci  Idacna.  De  là,  leur  mm  ftteppl^iié 
«anx  ndnimei  dn  coke  de  la  CKANDB* 

■o  MÈaF  ,  cher  les  Phrygiens;  t  ulie  qu'il»  Ut 
»  ccIcbroicDt  point  tant  une  sorte  dc  furew 
'»  religieuse:  et  let  Courviet tarent  1 
B  mé»  Ctg/tiuna.  De  U  aw 
adiia  Ita  cditi  idlgicax  adaiii  caCaèie,  es 
sFhiygie,  «  daat  Samoibiace.  D'antre  part 
»  encore,  Ton  a  confondu  avec  cet  Ccomts, 
»  un  peuple  yfiiolicnportintcemêmenoni.u 
HtVN.  A/et,  ad  VirgU.  yCjMW.Ub.  111, 1  jo. 

<a>  En  fuc,  Am^m,  DmmaiM;  et, 
l^«mMf  m»  H>i»a<a»r,  ntimiiraf,  oa«daiJ« 
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Pags  4Mb    la  Crète,  sur  la  Phrygie ,  on  Doa$  les  donne  pour  employés  à  des 
pratiques  de  religion ,  les  unes  mystiques,  les  autres  simples ,  mais 

.toutes  relatives ,  soit  à  l'éducation  de  Jupiter  en  Crète,  soit  aux 
orgies  de  la  Mère  des  dieux  dans  la  Phrygie  et  les  lietu  voisins  du 
mont  Ida  de  la  Troadc  vO.  Ce  que  les  auteurs  disent  à  cet  égard, 
présente  Lien  une  sorte  de  discordance;  car  plusieurs  établissent 
une  identité  complète  entre  les  Couretts,  et  les  CorybanttSt  les 
O^l  <a>,  les  Dactyâ  Idacens,  les  TUcàmes/  et  plusieurs  aussi, 
reconnoissaiit  ces  divers  personnages  pour  membres  d'une  seule 
et  même  famille ,  les  distinguent  par  quelques  Itères  dilEirences. 
Mais,  en  résumé,  les  Coumes ,  ainsi  que  les  autres ,  nous  sont  tou- 
jours dcpcinis  comme  des  enthousiastes  saisis  d'une  fureur  ha- 
chique,  qui ,  dans  les  ictcs  où  ils  font  le  rôle  de  desservans,  par 
des  danses  quils  exécutent  tout  aimés  et  tumultueusement,  par  < 
un  fincas  de  cymbales ,  d«  tambours  et  d'armes ,  accompagné  du 
son  des  flûtes  et  de  cris,  cfiraient  les  assistans  :  d'où  il  résulteroit 
que  ces  fêtes,  en  quelque  manière,  ne  difFéroient  point  de  celles 
des  Samothraces  et  de  celles  de  Ltmnos  ;  puisque  les  ministres  des 
unes  et  des  autres  sont  réputés  être  les  mêmes  <}>.  Sans  doute  les 


que  je  rend*  almi,  m  obcar,  et  le  texte  compd*  et  rends  le  lem  de  tonte  celte  pf» 

|Mirott  y  avoir  Juhi  dt  l'aliiraiîon.  Pour  en  riode,  il  l'enjuivij  que  M.  de  Saintc-Croi^ 

tirer  le  sens  que  nu  venion  pr^wnie,  j'ai  ta,  pourroit  l'èire  irompé ,  quand  il  ditoit  qae 

^|^mmi|lim^  m  Bm  dVSM"***nNAH»  «  Siniwa  réfille  tlÀ-biea  le  sentiment  de 

d'yuMÉiwrfm.qweyorwt  Awniwuniicito  »cen       oa/oitat  ^  ks  CaM,  ka 


«tdilRfeaMt  UUmu.  nDët^,  Ici  CbmelH,  lté  OgJiMMi  CS 

<2>  Quant  à  ce  qui  concerne  let  CaiMj  »lci  TitthlntM,  toicnt  ■ea-Malcment  U 

dont  notre  auteur  rappellera  le  nom  plut  »  mtme  espèce  dtiomiBet ,  mail  encore  let 

d'une  fois  '  ,  mais  sans  ncanmuins  cnitcr  »  mrtnhrfi  n-p.ui»  (l'iu-f  jfulc  f.inilîlc 

daoi  beaucoup  de  détails  à  Ifur  «gard,  le  II  m'a  paru,  au  cunirauc,  que  ce  sentiment 

lectcof^icoMalperM.  Hr^  ne,  qui  donne,  digli  celui  qui  se  iroavoiiadopliperDomMF 

m  peu  de  ftgiei,  «n  excelleiti  xkaimi  de  ce  Kor.  Am  toipliu,  Jft  çroi»  qoe  nf  vçnioB  nf 

qne  Ici  ptni  Kebilei  phik^^e*  ont  fcrh  lar  ^âoigne  pu  de  b  mealiêfe  dont  M.  Hejrm^ 


ccitcma;icrc  .  intcrprc!0)t  ce  pessage. 


•  V<ijt.  ci-après ,  fgf6  etfiw.  «  'Cf.  fftjm.  ad  fns»/.  loc.  cit.  —  '  RecA.  iwr  In  Afj/iiim  ire.  tect.  e, 
pa^  aj.  B<iM||*M.AiW'W.  amfamtfmia.  ân^  ConMneai.S«c  B.  Coiub^  vol.  VUl,  pa^  i. 
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STRABON,  tiTRB  X.  8p 
queitions  auxquelles  de  paieils  témoignages  doooetu  lîeii  «  sont   fa6s  usa. 
purement  théologiques:  et  peut-être  doit-on  en  réserver .fexa- 

men  au  philosophe.  Itfais puisque  les  historiens ,  entraînés»  comoge 
je  l'ai  «lit ,  par  l'IiomonviTiic  ,  ont  mêlé  ensemble  des  objets  essen- 
tiellement distincts ,  j'osciai  discuter  ici,  jusqu'à  un  certain  point, 
cette  matière,  par  forme  de  digression;  et ,  à  ce  <juc  j'ai  rappelé 
d'historique,  j'ajouterai ,  comme  unedépendancenaturelde  de  Thîs- 
tolre»  certaines  considérations  sur  la  nature  même  des  choses  m, 

Cb  n'est  pas  que,  suivant  quelques-ims,  toute  tradition  rél^- 
tive&des  Cninus,  ne  se  rattache  aux  peuples  ainsi  dénommés.  £t  pont  <ii>iiriguar4 
peut-étreoette  opinion  ne  manqiw-t-elle  point  de  probabilité  <a>.  '""^ 


<  I  >  El,  à  ctpÊÊj'éi  TOpptléiTc.  Ai-je  uiti 
U  pcnsce  de  l'aamr!  le  lexte  e>t  bien  ob*- 
VH.TlnAùtlh  «HMr  TtTTCTOri'AfiNnJb 
U^,  telle  en  k  Ic^n  de  tous  le*  mmn- 
criu  1  Mulcnicot  celui  de  Motcm  ofln,  «3r 

an*  dlver»  mim  dont  fa  pbraie  (tnrft 

lujcrpiiblc.  L'j ne irn  interprète  Latin,  luivi 
par  Hémbach  ei  par  Hopper,  avoit  (ri- 
dait I  Ptifiiram  ratïMitm  hittaritr  familia- 
nm  aJ^ikHi.  Is  mdopievr  Iialicn  a  dk  i 
'  <(  fi^pliM  JwwMfr  (Ar  #te 
all'khtùrit,  La  venion  adopi^e 
par  Xylandcr,  et  reproduite  dani  Iri  édition! 
mllirfi^af mil  ,  porte  t  Raricnan  nalurtifrm. 
Ut  pue  eaitgrutnltm  Jmc,  hutoriée  ad/ieient. 
M,  de  ^réqrigpf  avait  d*atord  cim^  la 
mdflctkM  lit  celle  rnuOn  t  «  Donnant  h 
siaim  pfopre  cl  natmcRe  de  ce  qu'il}  (  les 

»hiilorirni)  racoritcnt.  Mjii  n  traduc- 
tion retouchée,  dont  t'est  letvt  M. deSainte- 
Cmig,  Cil  celle-ci  i  «J^t  |e  tkherai  de 
mémum  dei  eapli^aiijMii  iiataifUc*  de  ce 
M^rfliiinpMM;  •  fhiiM^aaiaccMip»- 
gpdc  de  cent  pen  :  »  Ptut-kn  fint'U  «w 
»d)Êhfttt  lidicni  4*  dcmfler,  dan*  kw» 
»e<du,  tt  yit  appaitki  tIfWMnbe.Ac.» 


f-rUt peint  lie prvhtitUilé.  Quel  autre  srntdon> 
ner  à  !a  phrase  Grecque ,  lui  lyyV  întf  t^rmi 
TINOS  IUeAN<$r!  Mai»  quelle  est  donc  k 
clKMe  profaabk  qd  pimok  foadcii  hjpnùoq 
q«t  BeiiK  awaar  vient  de  nippckt!  Ce  pan» 
fiaphe  ne  icfaii-H  pa«  mniiK!  La  manière 

dont  nom  le  voyoni  cité  dans  lis  lr>i(]ues 
attribue!  ik  Etienne  de  Byzancc  ' ,  auiori>« 
nnc  pareille  coniecture  ;  et  l'Eu  TOMÉ  Ttp^ 
finie  ^Icmcni,  lortqoc,  pour  rf*a«cr  cq 
qnc  Smbon  ««oii  À  «a  cet  endroit,  ft 
rédartetir  s'i-xprimealaii  *:  ••  On  pti<i  don- 
»  ner  quatre  èiymologie*  du  nom  des  ('t>u- 
nrfitt ,  peuple  dVt:iolie.  lit  auront  été  ainil 
«  appeler ,  ou  à  cauie  de  lc«r  toupet  [cmt- 
m  tan]  rasé,  fti  rit  i/iffAiu  KtYTA'W,  ce 
Mqni  a  M  dit  ptéccikflinwM  )  i an  Apri* 
•  InT  fcafcitadon  itir  fe  mom  CouMtoM* 

u  en  /tiolic  ;  ou  parce  que,  dam  leur  façon 
»  de  K  vêtir ,  iU  avoieni  la  niollejK  de» 
ojeune*  fille»  [ceurai] ,  de  mctnc  que  Ici 
mitatt  I  à-wniqnct-iralnutci }  op  enfin, 
n  Japtèil>inge»  qui  bur  ftoit  cmanonavcc 
•>  to  Cttuntn  génie^Ktmaifef  Aanair] 
f>de  damer  aroié*,  càaiBM  il  ce  Mai  c6t. 
i»dMfné  dei  koimMa  tfia-<oan|cu  et 


•  Conf.  Bj^ti  ».  'AuMfmna,  o  Ki^f.  = 
■et.  }.  a<  t  lyr^  ci-dcttiM,  ftg.  fi,  noc.  a  i  CI  f^, 

IV.  Pm*  /. 


.  («X.  a.  mtiUtmtr.  Uud.  XUl,  <S}, 
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En  efîct ,  on  assure  que  ceux  cJ'^tolic  reçurent  une  telle  déno- 
mination ,  parce  qu'ils  portoient,  comme  le&  jeunes  fiUes  /Vmt- 
raij,  des  vétemens  longi,  et  soignoicnt  beaucoup  leur  cheve- 
lure <i>.  Ces  usages ,  de  tout  temps,  ploient  beaucoup  aux  Grecs  : 
nous  voyons  les  loues ,  qualifiés  *  ««  d'hommes-à-tuniques-tral- 
uantes  ;  »  et  l'attention  des  compagnons  de  I  i  onidas  à  $c  peigner 
*  4R0  im  ïvint  avant  le  combat,  inspira  d'abord  aux  Perses  *  du  mépris  pour  ceux 
■ii<>«<iUviiti>t.  ^uc,  bientôt  après;  ils  admirèrent  dans  l'action  *.  Nourrir  ou 
tondre  feoiu-aumj  ses  cheveux,  c'est  toujoun,  de  Tune  et  de 
l'autre  manière,  prendre  de  la  chevelure  un  soin  <i>  propre  surtout 
•^mxd^cmi,  aux  jeunes  gens  / cûurai  et  eûarùi],  filles  et  garçons  *.  I^on  don- 
/«.  Q^fQ|(  donc,  sans  peine,  plusieurs  ctymologies  du  mot  Cottretes. 


•FteHomtic. 

QE  KiL  mm,  t»y 

Page  467. 


•  habilcf  A  dauct  en  arnin.  Et  ca  cfét, 
»  HooièrepriieiiEiicc  ce  prupus  '  iAlhim, 

vprut-!tre,  tout  DAN*MVH\jifjgÊlil  Wf] 
xqut  tu  il,  iT'c,  »> 

Si  Ton  veut  que  le  tcxie  n'iit  subi  aucune 
aliéntioli»  il  fiutdri,  ce  tcmble,  d'apréi  le* 
phntti  nivamtt,  Mffoier  qne  SiiabiM,  ca 
•'exprimant  ici  comme  il  l'a  fait ,  prfiendoit 
uniquement  parler  de  l'origine  du  nom  Cou- 
rues :  or.  pouvoii  trnîrc,  Jvtv  une  sorte  de 
probabilité,  que  ce  nom  rappcicii  certaines 
lubitndei  commune*  i  la  iccte  rrligicuie  et 
am  pcvploqiii  le  ponoient.  M.  Ttscliucke, 
Mot  en  reeonnoHiamqiae  le  texie  ici  paroit 
INaqué,  ne  pente  p.is  qu'il  contint  origi- 
naifcment  ce  que  VÉpitcmè  présente. 

<i>  RtfuttntJyc.  9mmArmt  ylftitn 

fMÎir.  Ce  pui*gt  obicw,  omyivéaivcccelai 
que  ron  rencontim  flw  bw  *,  iw  paiot- 
iroit-il  pas  stippoier  nn  fait  sur  lequel  fe  ne 

nie  souvier»  v-vàm  d"a'.'o:r  trouvé,  chez  lei 
ancicM,  aucun  autre  icmoignagc  :  savoir, 
qiM,  dviim  «n  temp>,  peut-être  aaci  long 
CMUflie  ams  ancica,  les  peuple*  ^lolique* 
oa  v^n  de  fJBxdex  t'étaient  diadngad* 


cmic  les  Cicci«  par  h  mode  de  poncr  de« 
vCtemens  longs  ! 

J'ajoute  les  mots,  et  solgnoUnt  Ltiuivujy 
leur  chevttun.  Ce  qui  va  suivre,  tombe  sur 
cet  vMf/tt  coMJM  (ur  cchi  dei  vlteBCM 
lonp. 

Au  MipliM,  }e  ne  dlsrimalciil  point  qac, 
dans  ce  pangiaphe ,  par-tout  oà  se  trouvent 
les  termes  Grecs  signifiant, /Vunrs-Jffflr/  et 

jcunes-ganens ,  les  manuscrits, conuiicicj im- 
primés, portent,  lujui/,  ■  ce  qui ,  m  carac- 
lérei  latins,  donccroit  simplement  corai  ti 
M  roi.  Mais ,  selon  moi ,  les  raisonneotcas  de 
rauteur  prouvent  que,  dansrorigine,i(Bvint 
l'irlf ,  Ktifat  et  «k^M,  courai  et  d'Uni  ;  orilso- 
graplie  employée  par  les  poètes,  à  l'égard  des 
deux  mots  dont  il  est  ici  question. 

<i>  La  phrase  Grecque  est  amphibolo- 
^qo»  )  'Ariâr  y  n  mai  «fc  afnst  fam^aw 
ZTN^ZTHKE  ne/  n  tfi^  v>  iSf  ^né*' 
Ces  mots  peuvent  signifier,  non  •  senlemcat 
ce  ijue  txpnmé  ,  m.iis  encore  ,  suivant 
un  habile  critique  £n  tout,  cdii  hakituét 
dt  soigiftr  bttuteeup  la  chmlurr,  soit  en  nettf- 

rittant,  tait  tm  unémttttchmwtf  suMste 
CMVir       les  GfMi: 


•Hmtr.  /W..XVI.  617.  (^c^f^tb,,  xi,fiif|w/|adutMBGiBG,H«CiB& 
iMlMT.  ^rr.  in  AibttU.      voU  VU.  pn^  104, 
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Et,  vraisemblablement  aussi ,  l'introcluction  de  la  tfansc  armée,    Pacï  467. 
avant  été  due ,  dans  l'origine ,  à  des  hommes  qui ,  daprts  leur  mode 
de  se  cocflèr,  de  se  vctir,  étoient  appelés  Courats,  aura  fait  dési- 
gner par  ce  même  nom  tous  ceux  qui ,  plus  guerriers  que  d'autres, 
posMient  leor  vie  sous  les  armes  :  fels  étoient  les  babitans  de  i'Eu- 
bée*,  de  rvEtoiic,  de  l'Acanianic.  Homère  n'appelle  t-il  pasr0l^  -  •  K^tcci-'HMi» 
mes ,  généralement,  les  jeunes  soldats',  "Que,  de  tous  les  conrcta  '*^iu.  w.  lyj. 
n  Achaeens,  les  plus  vaillans,  choisis  par  vous ,  ;i[)portcnt  ici,  de 
»  ma  nef  légère,  ces  présens  doni  hier  nous  promîmes  d'iionorcr 
s  Achîtie  <i>  ;  »  puis  ailleurs  \  «  Des  eourtus  Achcens  portoient  ■im4»i«r. 
i>  les  présens  <a>  !  »  Mais  c'est  assez-  parler  de  Tétymologie  du 
nom  de  Cwmes  <}>.  Et  quant  k  la  danse  armée ,  évidemment  elle 
fût  toujours  une  danse  guerrière,  conuine  l'est  la  PyiThiquc ,  ainsi 
nommée  d'après  Pyrrhichus,  qui  l'inventa,  dir-on,  pour  exercer 
la  jeunesse  aux  niouvcmens  militaires  *.  .  *  fVt««-ip»b. 

Maintcvast  il  faut  considérer  comment ,  malgré  la  diversité       S-  «ii. 

^  .       Lo  noaudc  Cm- 

des  noms,  ces  tribus  ou  sectes  religieuses,  dont  nous  avons  lait  mt,.  it  cmyrtstm, 
fàmmération,  ne  difl^rent  point  entre  elles,  et  quel  fi>nds  de  mim. 
théologie  se  trouve  dans  leur  histoire. 

Les  Grecs  et  les  barbares  ont  ceci  de  commun  :  c'est  ton-     }•  'v- 
jouis  en  un  temps  de  repos  et  de  fite  que  les  uns  et  les  autres   ^'''^^  ^ 


<  t  >  Aiaii  donc  StnboR  itgiwtoil  cowm  Suabon  «voit  cite  d'autres  vcn  <rHotncre  '. 

ndwnt^act  In  vcn  19}.  1941  19$  dn  <)>  iV«ù  «'«(«m^  irr.  Td  «ttlcMM 

llviextxdenitode.  M.  Hcync  ■  pencKoh  k  qtie  tôt»  Im  Interprim  donnm  à  cette 

In  rrgart'tr  commi?  une  i-'-cry-r-Inlion.  Et  phrjie  :  riin' m»V  «'■  Trf  ■ft"  KKm'ifct  »V.^x:jm< 

CCTtW,  d'iprcj  toute»  ic$  observation»,  \tt  wïi». Ncannioins ,  «l'aprc»  te  q<ie  i  ai  observé 

liommn  de  goùi  leroni  tentrt  At  toutcrirc  k  dan»  une  noie  ptécéilenic  ( pug  ^'y,  noi.z), 

ropiaion  de  cet  habik  cttii(|Me.  Elle  en  peat-êitelonUonnemcnide  rauiriir|MrDl- 

f  |iwy<»  d'aiOem  par  diven  tfooligmgn,  micai-ll»  miCBS  life  cl  micu  nirif ,  li  t<m. 

lut  pMittr$  *  que  mffitlit  poovoit  *e  permettre  de  h  tendre  tàsA  t 

<i>  Encore  ici  VEpitomâ  temUe  an-  Mail  tout  er  ful  vient  éttrt  dit,  ne  tvmte 

ncer  •  que  le  texte  ot  matilé,  et  que  que$url'étytnpif^irdurcmJeCct;Mt  i  LS. 


no 


'  !!ryi.  l  ^>r   L-:!.  n  A*/  id  Inc.  tnm.        ,  pJi;.  6  J7,        .  CCo.  ^  'Conf.  Hrr^ili.  ip.  /"«/ilM.  ad  loc. 

r*('  '  '79*  '''*■  >••—£«<<«*.  ilmi.  — Cf.  et  aimC  ad  Ili^iJ.  lib.  IX,  vcn.  {<5>  pag.  77'  •  {{■  =>  'Cf. 
Aftit.  Mr.  1,  R^Aar;  —Egm.M.       —SOtL  Vemt.  ai  be.  ^*P^       O.  >=  >  / '/  .y  x  vi .  17. 
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•(7,r!,!^i,,<wug-i.. 

U.  Il,  tam.  Il,  pas 


Jtitm.  Hu(.<ar.Laii, 


*,«.*.  " 

Pacs 


'PUi.1>lnilM.,AiM- 
tw..  LxWt.i  lté  R(]>. 
Iikll,iil.  iVi4tL«À 

ik«ini  ■«B,i.rk<«.Ci 
ij*,Cit,u,rkin,Dt 


^1.  STRABO  N.  Livre  X. 

pratic[uent  les  cérémonies  religieuses  *,  soit  qu'il  s'y  mêle,  ou  non, 
de  l'ciuliousiasmc,  du  mystère,  de  iamusique;  et  cela  est  naturel. 
Dans  le  repos,  notre  esprit,  dégagé  tics  occupations  humaines,  se 
porte  vers  la  divinité  :  bientôt  alcns  arrive  fenthoiisiasme,  qui 
parott  tenir  de  rinspiracion  divine ,  et  produire  la  faculté  prophé- 
tique; d'autre  coté,  le  s(<crct  mystique  des  rites  saciés  rend«  pour 
ainsi  dire,  la  divinité  plus  majestueuse,  en  nous  rappelant  sa 
nature,  qui  se  dérobe  à  nos  sens  ;  et,  par  uih:  cause-  semblable  ,  la 
musique,  cette  réunion  de  ia  danse,  du  rliyihmc  cl  du  chant  <i>, 
pleine  des  chanàio  et  des  agrémens  de  l'art,  nous  r^pioclie  de 
cette  même  divinité.  On  a  dit  avec  justesse  que,  «si  Itiomme 
»  ressemble  quelquefois  aux  dieux,  c'est  ^-tout  quind  il  6it  du 
»  bien  ^:  »  mais  on  eût  dit  encore  plus  justement,  «c'est  sur-tout 
»  qaand  il  est  heureux.  »  Or ,  quoi  de  plus  heureux  que  de  se  livrer 
à  ia  joie,  aux  fêtes  <a>,  à  la  philosophie  !  J'ajoute,  et  à  iamusique. 
Car,  encore  que  l'on  en  aitabusé  %  et  que  les  musiciens  l'emploient 
dans  les  6sttns,  dans  les  concerts,  sur  la  scène  et  ailleurs,  à  flat- 
ter les  passions,  cet  art  ne  sauroit  être  ccmdamnable  :  ce  que  Ton 
doit  considérer, -c'est  l'essence  des  institutions  dont  il  est  la 
base  <3>.  Voilà  pourquoi  Platon^,  et,  plus  anciennement,  les 


Je  rliythme  cl  de  chant.  Le  texte  porte:' H  n 
/tnimt,  V  n  'OPXHZIN  ^ru^t,  w 
fÊihH"  lefop,  qu'u  ffcmicr  aipect  on  ne 
aamffOÊo»  fohtt  dVot  ahèrfe,  ToukCm 
fAmn  fM,  ffattei*,  lui  n  passage 
oft  StnBon  Mmble  vrob  vooId,  comme  ici , 
marquer  Ici  trois  elémens  conjtiiutifs  de  li 
muiique,  il  nomme  la  iiulnimtns j  au  lieu 


<a>  mlfià  Imtitii  grttitas  mnu  ad  l'tta* 

»  mHfih  abi^bir  Quàm  practarf  phi- 

»  totÊ^kOUMàtStrabo,  mtmn  montntt,  unus- 


»  un,  qui  tM  noitro  rilu  rrligicsc  cmneir.  h'tla- 
t  ritawn  aulan  voluax,  tâqut  rt  cùin  iptaia 
j»  nmiptTUnt  nHgùntm,  tmn  vulgi  ingtaUf 

mm  m  HiTN.  kc.  Ht,  pag.  I). 

<3>  d  fut  l'on  Joit  tontiJtrtr,  è^e.  La 
phr4Je  Cncque  ni  tinguli«remcnt  obscare: 

Tiii  xf)f'  >i%tA  1"°"'  rendre  liitcrale- 

ment  ce*  mo<«,  il  faudroil  l'expiinit  r  .liniit 
Malt  M  Ait  emtidhir  la  amuttt  £  Je*  cima , 
jtvtaa  £nj  a^dethutnitdMU  on  tnuignf 
mens  ;  nature  dent  la  mtaique  ejt  le  priut^ti 
Or,  que  signifieroit  une  pareille  phrase! 
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STRABON,  Livre  X.  95 
Pythagoriciens     ont  appelé  musique ,  la  philosophie.  Ils  ont  dit    Pace  46Ï. 
aussi  que  le  monde  se  maintenoit  par  l'harmonie  ;  et  cela,  parce  mJ^^I^^^IÎ^ 
qu'ils  rcgardoicnt  comme  un  ouvrage  des  dieux,  toute  espèce  de  r't-*» 
musique  <  ■  >.  C'est  encore  pour  cela  que  l'on  a  voulu  voir ,  dans  les 
Mhws,  de  vraies  déités;  dans  Apollon  ,  le  cbef  des  Muses  ;  dans 
la  poésie,  une  langue  toute  ccmacrée  aux  hymnes  <a>;  et  l'on  a 
de  même  attribué  à  la  musi^e  la  ibnnation  des  mœurs  :  chaque 
moyen  de  rectifier  l'esprit  a  paru  devoir  tenir  debien  près  aux  dieux. 

Chez  la  plupart  des  Grecs,  tout  ce  que  Ton  appelle  orgies, 
harchanalcs,  chœurs*,  mysticité  des  initiations  entre  égale- 
ment dans  le  culte,  soildeZ>/<7JVKJfj,  soit  d'Apollon  ,  soit  d'Hé- 
cate ^  soit  des  Muses,  soit  sur-tout  de  Cérès;  et  ils  appliquent  le 
nom  dTlacchas,  autant  i  Dionysos,  qu'au  conducteur  des  mys- 
tères, qui  est  fe  i^ie  de  Cérès  <4>.  Aux  cultes  rcspectifi  de  ces 


s-  V. 

Rites  CMnainy 

ti<)u«  du  culic  de 

*  Dt  danic  cl  de 
chant. 
*Cu^.  PuMa.  Cl- 

S.  a,«d>i.  Fm.  <NI<I# 


<  I  >  Danf  ce  qui  va  suivre,  ]e  crois  avoir 
deviné  le  icnii  mab  )e  m  m'amiN!  poiM 
^Vfv&t  icodu  mciMMBV  lois  hv  tcmct  At 

texte,  qui  semble  avoir  subi  de  fortes  altéra- 
tion». Le»  minuscriu  prejentcnt,  non-MuIe- 
ititnl  <l<-5  varisntct  pnur  ccnaini  mots,  mais 
encore  des  iransposîtioiu  noiablci  lians  les 
mfltbrc*  de  b  phrtK. 

<*>DmukpMt,  if  t.  Ctfamge,  dtnt 
le  tene,  en  cmbamMiit.  La  prcmi^  ver> 

lion  de  M.  de  Bréquigny  l'toi;  cnnçjc  ninM  : 
•I  Et  que  toute  U  poésie  a  pour  objet  de 
»  chanter  le$  iooangci  dct  dieu.  »  Puh,  en 
■uifc,  ilamii  aoié ceci  1  «'T/ii««h> 4  «« 
mtmmd.  DhnOtéiMMMdkmiAiiuw 

O  >  Mjrttieitf  if  t.  Unit.  U  mpUfUt  fid 
éiettmpagne  Iti  initiaiitnt ,  W  mti  nif  iiM«if 

<.i>  Et  ils  appliqiunt  Ù" c.  Tel  est,  ce  me 
semble,  le  sens  de  ces  mots  t  'Vi»}^  n  XAI' 
TdM  AlO'mrSOM  Mmw,  KAI*  TOV  ùfjg^ 

prés  la  syntaxe  naturelle  ,  ma  version  doit 
parolttc  esacic.  Tout  an  plut  aarois-jepa 
tattJbdmmiâmi  kmmtrttmhuà 


ÙlONYSVS ,  cemme  au  ehrf  dtt  mystirts, 
fbùt  dt  Chili  ce  qni  n'auoit  point  levé  la 
Afinbé,  Bi-A«ipé  rdifciirlié  de  ce  pi»> 
sage,  dont  je  ne  pois  reconivottre  moi-m(me, 
ni  par  conséquent  h\n  sentir  aux  lecteurs,  U 
liaison  avec  le  membre  de  phrase  qui  le  pré- 
cède. Quoiqu'il  en  soit,  l'anuur,  pat  la  répé* 
(Ition  de  la  coii|oiicii«e  wl«  ae  M«v«  AmIii* 
fac^iddcuirpcnonnagcit  t.* Dionrsvs/ 
^  Ai/tMir  ;  a.*  It  chtfJtt  mysthn,  Tàtilt 
xp-^yM-nr  tCv  ^r^pjut.  Avec  l)e.i\icoup  d'ef- 
forts, on  poarroit,  à  ta  vérité,  extorquer  de 
la  fin  de  cette  pbnie,  un  leiM  tant  «oit  pta 
diffiSrcnt  de  criniqaefcxprimet  aiaiioniie 
Mioh  lanab,  c«  iMaeaible,an  ifaer  ceU 
que  M .  de  Saintc-Crofa  a  ptéienté,  cmjrant 
paroltre  plus  clair  ;  «  Ht  donnent  1  /)/OJVr> 
"Jt/J  if  yoinVIacthut,  de  chef  des  roys- 
»tcrei,  etdegéniedeCérés.»  Pour  interpré- 
ter ainsi  le  texte,  ne  faudroit-il  donc  paijr 
lire,  aiAf  ^trM^r  n  ^'loc^ 

J'ajoute  qui:  Ja.iui>a  po'jrroit  lignifier  ici, 
n^ant  oa/ils  :  car  Vlacthta  a  été  queUjucfeù 
ipalMiédefilideCéréi. 
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Page  468.    ilifiërentes  divinités ,  appartiennent ,  en  commun ,  les  dendropho- 
*C(«miaw^  ries*,  les  chœurs,  les  initiations.  Mais  au  culte  àc>  Muscs  et  d*A- 
nmcMn,  pollon  appartiennent  privativement  les  chœurs,  qu'Apollon  et  les 

ifc^?i»*M.AÎ*'  Muses  président  «memble*.  tandis  gu  Apollon  préside  seuU  la  divi- 
nation; comme  aussi  les  ministres  des  Muscs  sont,  en  général,  tous 
les  disciples  dies  sciences <i>,  et  spécialement  les  musiciens,  tandis 
qu'Apollon,  ayant  aussi  ces  mêmes  ministres ,  commande  de  plus 
aux  devins.  Les  ministres  de  Ccrès  sont  les  AI)  srir ,  le  s  Dadouques, 
les  Hiérophantes;  ceux  de  DlûXi'SUS  sont  les  Silènes,  les  Jaryn, 
Jes  Bacchantes ,  les  Lenaf,  les  Thyœ,  MhoûUones ,  les  Nàidts, 
les  Nymphes,  et  ce  que  Ion  appelle  les  Tttyrt.  Mais,  en  Crète, 
Il  y  a  ceci  de  particulier  <i>  :  outre  les  fêtes  des  dieux  ^i  viennent 
d'être  nommés ,  celles  de  Jupiter  se  célèbrent  aussi  avec  orgie  <  3  > , 
et  par  des  ministres  de  même  genre  que  les  Satyri  du  culte  de 
DiOSYSUS  \4\  Ces  niinistri  s  dont  je  parle ,  on  les  appelle  Courcus ; 


<  I  >  Tous  la  diuifUs  du  u'unca.  Com- 
ment au  roU^  e  pa  rendre  taptoMM  laitnnci, 

•î  iHwmitinfiim  wirmtl 

<2>  Mais,  tn  Critt,  ifc.  Jt  m'éUngnt  ia 

«fni  .liîo^ic  pjr  lfuutr«  interprctci.  JccroU 
<]u«  !>iribon  ,  ici,  vouloit  diitingucr,  de  ce 
^  *e  prtliquoic  elir^  LA  PLUPAItT  titl 

Cm»,  mn  calte  et  dn  ritci  fAKT/cuutuu 
à  la  Crttt  :  Oi  usa  oftf  'XaMhc  0| 

nAEfiTOI  

^ôins  

<  J  >  Que  \(t  cultes Kipcctilî  ei  I?'  Itîcs  ce 
dta/SiU,  d'ApoHoiii  d'H^atc,  doMutn, 
n  IW-loai  4t  Cëièi«  Imktic  caractcriirs  par 
de*  rite*  unuK  dr  Forgie ,  du  bicliiqne,  &c| 
^«M  ce  q«l  te  voyait  fèaMltmemt  chez  LA 

PLUPAKT  ilfs  G'rrfj,  n' MENOTN 'lAAnif 
O'I  nAEIITOI.  Qu'outre  lei  fête»  de  c« 
divinitci,  celles  de  Jupiter  fiiMCManni  cclé- 
avec  du  rtic*  de  ce  nliMfcaMiccb 
éveki  PÂHTicutJM»  à  h  Cièie,  v  éÉ 
tftrn  Ta/TA  ,  K  AI*  «t  n  IaTOZ 
i'ainAtn».  Cette  ioterprétaiion  n'a-t-cUedonC 


fis  l'avantage  d'attrlhucr  a  Strabon  un  râi- 
tonnement  clair  et  (aivi  ;  en  même  wmfê 
^'cUe  ciMNcm  du*  ten  iotéfriié  k  une, 
où,  anttMient,  il  ftadioft,  an*  CtiCMio» 

riic  par  aucun  inanu^crii  ,  i  Hjnger,  liMH 
même  juppnmt  r  r|i]el(|uo»  moi»  '! 

m  Par  la  luiif  dei  temps,  la  législaiioa 
»p<Hcctionnce,  ou  Us  acenis  miei 
i»»éM,fiicMMppiiiMr,cndi«cnBrax,l 
ùt-^Kfiif.. I» coup  de  ce» fitc*>  comme,  à  Thtbes,  Ict 
»TiiitT#.iiiQtrES  de  Baccl.us;  <[,  i  Lera- 
ri.«,  |<j  I.KMN  itN  Nts.  .Mail  il  y  cutauili 
•>  des  pays  où ,  au  contraire,  l'on  vu  s'ciablir 
•  CncOfC  d'autres  féies  de  ce  même  genre, 
•scoBraw  ccUc*  de  Cybile,  de  Cotytto  (oa 
»V^im),  d«il(wdlr(ovDiiBc),ctl(iSA> 
»ZIKNM  S".  "  HiLYN./ec.  Wr.p.  t3,not. m. 

<  >  /  /  pjr.lei  tninistrti  i^c.  K*  [/aW] -mi- 
w  mfmt^iit  (ul.  lUfumtM),  O'I  -we*  -i»r  ûnri>- 

thùmù  Séi¥ffi.  J'ai  la,  avec  M.  Tzschucke 
(aoioibé  aon-MalcBcm  U  eooieenft 
de  M»  Tynhwin ,  mai*  par  an  manoscrit  dt 
MMidi) ,  O  ICI  W  >t- T.  a;  et  peuirto*  «• 


■  Kert  ci-^ris , /ty.  M*.  w*CBi£  M[ra.  lab  «it>  If.  f  »  «  r«i^  4>  M(>  * 
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STRABON,  Litre  X. 
et  ce  sont  <te«  jeunes. gens,  lesquels  exécutent,  en  dansmt  tout   'au  itê. 
amiés,  des  mouvemens  militaires.  Un  tel  rite  est  fondé  sur  ce 

mythe,  relatif  à  la  naissance  de  Jupiter,  qui  porte  que,  Saturae 

ayant  coutume  de  dévorer  ses  cnfans  dès  qu'ils  voyoient  le  jour, 

Klica  tenta  enfin  de  lui  celer  son  accouchement,  et  deloigner  le 

nouvcau-nc,  pour  le  sauver,  s'il  étoh  possible.  A  cet  effet,  elle 

s'associa  tes  Cwmrs  ,<pâ,  entourant  la  déesse ,  et ,  par  le  bruit  de» 

tambours  o^  d'autres  instnimens  semblables ,  par  des  danses  qu'ils 

formoient  en  armes  et  en  tumulte ,  étonnant  Saturne,  purent ,  sans 

qu'il  s'en  apcr(  ût,  soustraire  rciifant  ;  puis,  au  moyen  des  mêmes 

soiiiï ,  parv/nrcnt  à  i'ticvtr.  A  raison  donc,  ou  de  ce  qu'ils  ctoicnt 

jeunes  fcouroi j ,  ou  de  ce  qu  ils  élevèrent  Jupiter  tout  jeune  [cou- 

rottjf  car  les  deux  é^mologies  sont  également  admises  <i>,  on 

dénomma  Cturats,  ces  ministres,  qui  remplissoient  auprès  de 

Jupiter  la  même  fonction  que  les  Stayri  près  de  Dionysvs  <i>.    Fa  g  s  469. 

Tels  sont  les  cultes  où.  les  Grecs  ont  d'eux-mêmes  admis  l'orgie  <]  >. 


f 

•  V 

•  / 


•  1 
f 


liimt  (implcmcnt,  «7,  fv/,  u  liea  d%f ,  pow- 

lOltaOn  tirer  rr.corc  du  icitc  \c  jiicnic  s:rn, 
i"P*o-prèi  ,  que  j'ciprimc.  Mais  je  n'ai  pas 
CTu  pouvoir  adopter  rintcrprétation  de  M.  de 
Brcqui^ay  :  ■  Du  nambre  des  minimei  de 
•CM  Rw*  [de  Jnpher  tm  Crftc],  wnt  t«i 
»  mlmet  si^iei  qui  «Mit  «mh  n^nnimde 

<|>  Le  Ifxti!  p:r:'.L- H  L  uT't.::l ,  CO- 
ttot.  Mail  le  rationnement  ctjrmologique, 
rapjKinc  ici  par  notre  auieor,  pOttClSk  i  ' 
Céox  ,  ti  Ton  ae  Umni  pu  uvjm ,  eounoi. 

<a>  Je  ne  «ali  li  tout  ce  qu'on  vient  de Bre 

justifie  complturriit-nt  r.i:i..riic  ii  de  M.  Frc- 
ret  '  :  <t  Sunani  et  que  Sirjtyjti  Jit,  les  pré- 
«dicaieur»  et  lc>  inilîtutcun  du  culte  des 
«diviniic*  lerooi  devcoui  ceux  aiu^nd* 
•lear  peaUn  édocadga  ifoit  éic  coiifiéc, 
•ccn  qai  Moicat  «n  Min  de  lewca&acc 


s»  Stnbon  fiît  voir  qne  le*  Daetyla,  Cumet 

i.  oii  Ccryhjnta ,  les  Sjry  r^s ,  les  Mtnadts  Ù'i, 
>>  nVioieiit  .lutrc  chose,  sinon  ces  ancien! 
•>  ministrri  et  les  premiers  inities  aux  my*> 
»  lérei.  On  MffOMit  qu'il*  éi^ent  devcnpt 
»def  tjkèÊt,  «(  qaill  eoniinveicm  iftmtM 
ikiavidbleineai  i  ce*  ftia.» 
<3  >  Trb  ront  ife.  La  phraw  Grecque  ne 

pD'jrritit  iC  rciuire  lirit'rileniciit  qu'en  latin  : 
T \iUi  ig,Ui'r  mm  Crjrci,  qued  ad  crgin  sptc- 
lai  1  Cl  /ur  i&'t^urtf  K«iM  vteJtrififjuuniif-, 
Mai*  }e  croU  avoir  ex|>rinië  la  pcMéC  de 
fauteur;  car,  d'après  ce  qui  suit,  il  ne 
semble  qu'ici  son  but  est  de  dijtingucr,  par- 
mi 1rs  diSercns  cultes  dont  l'orgie  faisoil 
partie,  ceux  qui  étoieni  dlnsiiiution  vrai- 
mcm  Grecque,  et  ceux  qui  éMicnt  dtiuiiia. 
!(««kittne}. 


iMcriptia» 


jir  Farinât  «t  Vtaàam  Âia.  âmfi 
«el.XLVll,  Mm.fit,i9. 


1  iMtmétkGdM.  Ani,  du» 


Dlgltlzed 


Pack  469. 

S.  v;. 

Le  cuIk  de  Riu 
CMlbiida  ivae  ctfui 
#biini  diviaMt. 

•  l'îiKÇ  ci 


{>6  S  T  R  A  B  O  N  .  L  I  V  R  E  X. 

Mais  les  Berecymes  * ,  tribu  de  Phrygieps,  et  en  gcntral  tous 
les  peuples  de  la  Phrygtc ,  comine  ceux  de  la  Troadc  qui  habitant 
autour  dtt  mont  Ida,  tendent  de  même  à  JUm  un  culte  où  entre 

.aussi  l'orgie  *.  C'est  Jî^m  qu'ils  invoquent  sous  les  noms  de  Mère 
des  dieux,  iXAgdistii  i>,  de  [Déesse]  Phrygienne.  <le  Grande- 
dccsse,  ou  que,  «l'aprcs  la  dénomination  de  certains  lieux  dans  les- 
quels on  l'honore,  ils  qualifient  d'idaennc,  de  Dindymènc  <a>, 
de  Sipylènc  <j>,  de  Pissinuntis  * ,  de  Cybcle  <4>-  Et,  quant  aux 


<i'>A  GDiSTis.  Je  lit ,  avfc  In  plu5  btbilrt 
critiques  'kyiirm,  au  lieu  de*  divm  moi» 
qtt'«fr«|M  Icy  iB|iuucii;t,  on  1»  Mitions, 
•B  In  momunens ,  conme  'Ayykit,  'Aymsu, 
Aiiil»!  AMWt&c.  Irçons que  l'on  peut  regar- 
^crnMUCtcofnmcdéctclçmenf  vicicoMs*.  Au 
•uplnfià  I  égard  de  cette  dcnoRiinaiion,'A>> 
Mtm,  qui,  idoo  ccTUincs  iradiikM»  >  ,^iait 
dedmi^  twÊk  &itt  aydiifae  arrive,  diMii:«ii( 
Mrkmoitttg|M^fdlH,jHiPI|i]rgie,rMpti» 
eoBMl»|r  une  iKiienMfM  de  M.  Fdeenci  \ 

<  2>  CV»t  -  à  -  dire ,  ifhaHianu-Ju-inoiu- 
PiNDYM  US.  Suivant  l'iolémée  i ,  toute»  le» 
tnoniagnes  qui  l'éiendeni  depuis  la  source  dtp 
Sfgarit  [awjourd'iiai  TAva,  ou  A/aia,  09 
^giri)  îmqu'i  U  Pisponiidc,  i'ajipcltiiciil 
monc  DiiiJj/mm,  Smhw  tv  fiyariflE»  phii 
d'une  fois  K 

^UUfJiMnciit''SlprtUSj  mont  situé  prés 
ét  Snjrrqe,  vers  l'ci^boiichitre  tic  VHtruuu 
(«i4p«i4'J^i  le  SwifaM).  Malgré  riccocd  de 

TÈftTOMà,  det  mantticrtu  ei  «fe*  fmpri- 

piés,  qui  portent,  nu>.»ii!r,  Pttinf , 


Z/mAw».  Ce  chaagemeat  est  autorisé  par 
une  foule  de  ténia||M|M  M.TaaciHK|t 
JICilÀeVK  MNB. 

TvmfSadif  m»  doi»  pu éMmtto f|«r  te 

«otr  .  ('ans  ce  pastagr,  parolt  avoir  iiidi  de 
r<ili<'tatioo.  Suivaut  \'E UTOM É  7,Sirabon 
auroit  afouic  a  ce  lurnom  de  ^fiktt,  celui 
de  Çymèiu  ^  :  tmi  n»Mf«r ,  t^Wifmm.  On 
peut  c^rw  anni  que-  Pausaniai  '  pute 
d'ua  temple  de  la  Mirt  Pi.AsràtlM*, 
plarj  Mf  ïe  mont  Sipylui. 

Au  lurplut,  le  mont  Sipylui ,  ill  faut  en 
croire  le  géographe  Grec  moderne  '°,  t'ap- 
pelle aujourd'hui  vulgairement  Casinat, 
KMMf,  Les-Jwcs  disant     $^li  Dtg, 

<4>  Dt  Cymèim,  bâr«ap.  Pcii»«iic In. 
dioit-ll  lire,  K«CimW,  C/bHhfs  le^n  que 
certains  manuscrits  offrent  daat  an  autre 
pjsugc  où  Strabxin  dcJuir*  cc(ic  dcuonji- 
nation  de  celle  d'jin  rooni  appclc ,  i»  KvCia4 
jid'autresanteuti  ■>  écrivent,  KvCixw),  sur 
lequel  U  décaeeveil  M,  diioit-ap,  nourrie 
par  dei  animMS  Rroecii 


■f  '  '',>''''''■  Hin.  Dtcr.  syntJgin.  IV  ,  pjj;  i  ,R  .  i  j^. 
lofiy.  sfCl  III ,  n.»  j8,  p»g.  y8,  col.  I. —  Tiicisii  id 


'  (  jint,  .)  1  l'.-'it^,  et  Ca^amt'.  i'i  JVr.i^.'rr.  \oc.  i 
^  CalLttti.iii  ùl.  AftCtSTi  ,i\>.Sp(*9  MuitU  ^ri. 

J'irai,  loc.  s=5"Ct.^ei  Sirai.  tib.  Xll ,  p«(;.  y, y  Ai.  [cucCrri-.  —Pmum.  Attic.  «eu  lib.  I,  cap.  ^.  %■  y,  ** 
i4rA<iii.Kalib.  VII  ,c>p.  17.  S.  }  :  cdi[.  F»t.  tom.  I,  pig.  17,  et  loin.  Il ,  pag.197.  —  Antti.air  (•'""  lib.  V, 
pig.  I  }8.  —Hnjtk.  ».  A-itIttt.  —  'Cf.  Ttm.Hll.  ^f.  Altlk  loc.  cit.  =♦  J«r  Ufitm  M  U  i  rrr  </,<  -iirui, 

KaiL  det  Imciipt.«  B.  L.  «-al. XXII).  /Mm.  pafr  117.  — >  I.b.  v ,  cap.  1.  ='  ( 

Cl«fpt»,|iq^feer  4|aa  lim  riH.fH-  **7  =  '  ^-  '  ■  '*» 

Ikv,  cap.  ij.t.4,adk.  fac  »m.  B,  pt»  $«.  »»C(mf./*X«««,  loe.  dt.  p«ft,»»4.  «-"/Wrf» 
f^4|i, eal.  I.  B."ConC  (MwK*.  fd  1% Strmr.fÊ^  }f^ »f*Uk  U,  i^.  f^^de  mmOft, 

ministres 
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ministres  de  cette  divinité,  les  Grecs  les  nomment  cgalemenc    page  469. 
Coureies;  non  pas  comme  tenant  à  la  même  mythologie  que  ceux 
dont  nous  .venons  de  parler  (on  sait  le  contraire),  mais  parce 
que  oe  sont  des<desservans  analogues  aux  Smtyri  *  :  ces  mêmes  MM^'a^TâwT 
desservans  [de  Mhta\,  ib  les  appellent  aussi  CnySauus.  )^4**wt!  •!« 

,  Ce  que  j'avance  est  certain ,  témoin  tous  nos  poètes  : 
Dans  le  dithyrambe  qui  commence  par  ces  mots,  «Du  dithy- 
»  rambc,  jadis,  rampoit  le  chant  long  et  traînant,»  Pindare, 
«près  avoir  &it  mention  des  liymnes  anciens  et  modernes;  com- 
posés  en  l'honneur  de  Diontsus,  ajoute  :  «O  Mère  des  dieux  I 
»  oe  iiit  originanement  pour  toi  que  letentit  la  vaste  ^mbaie  au* 
9  contour-arrondi,  avec  la  crotale  au-son- bruyant,  et  que  sallu* 
»  nièrent  les  torches  formées  du  bois  d'un  pin  jaunissant  <i>.  » 
On  voit  que  le  poète,  ici,  réunit  et  les  rites  admis  chez  Içs  Grecs 
pour  le  culte  de  Dionysvs,  et  ceux  que  les  Phrygiens  pratiquait 
aux  fttes  de  la  Mère  des  dieux.  Eur^ide  en  use  à- peu-près  de 
même  dans  ses  Bacchantes,  lorsqu'à  l'eMmpIe.d'Homèiw,''  il 
cooibnd  *  les  usages  de  la  Phiygie  avec  ceux  de  It  l^ydie  <a>,   *  v^^.mn 

{i>  J'ai  ndnit,  oo  fluilt  pnipiiarf  |Mcptt.  MiU  kl  tôt  dcnwt  InttiMiii  ;  et 

fCdC  citation  d'an  fiigment  dei  DiTHT-  rien,  |v«^^prteBt,  n'a  été  expliqué  que  par 

RAMBES  de  RiMlare,  djuis  le  »ens  «jui  de«con}ectiire*aMexvague;etp«upUu>ibIei*. 

paru  II-  |:.!us  anaingur  i  h  caMé|UMefM  Durr^K-,  une  version  plus  concise  plairoil 

Sirabon  veut  en  tirer.  peut-être  davantage  >  }  raai»  peat-toc  auHi 

Le  ton  Gkc  de  Mot  ce  puagnpfee  M  répondrait -4110  Min  à  RnltalioB  de 


«iiHilement  coframpa.  Stiabotk 

IXapfés  cenaini  pauagei  *  de  quelque*  <a>  A  l'entmpk  i'Humht,  t^,  %Ktlt 

anlrei  aairuri ,  on  p«i:rroii  cni"' rjnc  le  -rf» 'Oungjr.  Plusieurs  manuscriii  porunt, 

dcbut  de  la  citation  e>i  susceptible  d'une  A' Tir'O^gyr  ;  ce  qui  signifirroii  presc^ue, 


«i^nificatiOll  tint  dlMwate  de  ec)k  ^pW      pe^w  dcfinr  àVautotUt  d'Homln.  Quelque 

'  OmS.Dttmfi.  H.tUcnn.J€  Ctif^.imUt,  i«tt.  14,  c£t.SciHxilèr.  itod,  pag.  171.  —Aihtn.  Dtip»*». 
tib.  X,  cap.  i{.  pag.  444,Oi  et  cap.  11 .  ptR-^jJ.  C.  —  W.  Ub.  xi,  cap.  pi«.4£7,  B.  «H'Conf.  ir». 
fmi.  EmnÂu.  Itb.  VIII, cap.  x^.—BraÀ.  Miuill.  Ub.  III, cap.  14.  —  J>/>iir^.  ni  Dimjr$.  Haiit.  \cx..  cli. 
—  Hmdi.  ibtd.  —CmmkU/l*!».  lac  cil.  ^^nk.UCMm,  fi^mm.  m  Pma.  «en.  S47.  —KiiiÂ.  id 
jbuU.  a^.  laf.  ff.  —SiM^  ml  fM^m.  Haim,mLHm/n.  mlV,  pif,  yo.  — Mimm.  ad  W.  ib. 

fe»4ST- — iWh^.  «4  efawh  M4ft'.  lac,  di.    ThfLii  JMl  Idc.  dL  ip. 

Sir»^.  =  *  »VaM.  Dmmttk tmtlh,  Hm  m  VMki  fUum,  iir.  n.  Maki.  pe|.  i«4> M  >|«. 
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Page  469.     et  qu'il  prête  à  DiONYSVS  ce  discours  <i>  :  «•  O  vous  '  qui,  renon- 


»  çant  au  Tmôlc,  boulevard  de  la  Lydie,  formez  auiourd  liui 
TmAs^%7}i  *      cour*  !  ièinmes  [que  j'ai  tirées  des  pays  barbares,  pour  me 
»  stiivitt  et  m'accompiagDcr  par-tout,  prenez  en  main  ces  tain« 
9  bo«»  fitmilien  an  viliet  des  Phrygiens ,  ces  iostmmens,  ^e  la 
«A^^kCS*'^'*  "  vcncrabic  *  Rfiealcx.  moi-même  avons  inventés  a>. »  Atfîcurs, 
^y'g^^^^^    ^  le  chœur  chante  "*  :  «Heureux  le  mortel  respectueux  <3>qiii,  bien 

»  instruit  des  mystères  divins,  menant  une  vie  pure,  et 

»  célébrant  <4>  les  orgies  de  la  Grande-mcre ,  de  l'auguste  Cybele, 
»  secoue  le  thyrse,  et.  couronné  <Ie  lierre,  rend  hommage  k 
9  DtONYSUS  !  Allez,  bacchantes,  allez;  du  haut  des  monts  Phiy- 
»  giens ,  conduisez  aux  vastes  plaines  de  la  Grèce,  ce  divin  en£uu 
»  d'un  dieu,  ce  Dionysus,  ce  Brmîiu,  àc,  »  Un  peu  plus  loin. 


Ic^D  qae  l'oa  pi^ièr» ,  \t  ne  voi>  pas  d'après 
qadt  piMifit,  «oit  de  rilùuie ,  *oii  de  rOdy» 
Mit,  roapMRivftAi*  ^^"Inicm  rcwnpk 
et  fMMorité  d'Homire  avoient  induit 
Euripide,  linon  i  confondre,  du  mofn*  1 
rconiravec  Ifi  cho<e»  pariif  ulitm  i  I.i  Phry- 
gie,  m7(  9fi/)itif,  ctWti  qui  appincnoicnl  à 
h  Lydie  (ou,  comme  le  poëie  l'appelle  lou- 
Joun,  la  Msonie),  «>  AuJia.  Nous  laciie- 
Tont,  par  la  «aile  ',  d'^taircit  ce  paoage. 


;  I  )  Li 


Cl  vcri  c! 


<]tu 


Citer,  apparliennent  au  premier  acic  des 
Bacchantes  :  et  dans  les  manuuriis,  uni 
^  de  Smboa ,  qoc  d'Eniipide ,  ib  ntua%  iniu- 
icUigtUn.  Le*  mamucrii*  ofreot  iw  diaque 
mot  do  varUnic* ,  tont<«  picique  Mdem- 
meni  vicieuses  en  elle» mîmes,  et  dont  au- 
cu;  c  lie  irri  li'ailltiir»  ii  éclaircir  rcnsemble 
de  la  phratc.  Apre»  avoir  étudié  non-sculc- 
ncnt  les  nom  qui  accompagnent  1rs  der- 
bMks  cditioM  d'Euripide  *  et  de  Sdabon, 
I  ciWMc  dhrcn  «puieulcf  de*  critt^ua 


moderne*  comme  aotsi,  aprii  avoir  exa- 
miné h  tnaniéic  dont  Jaiqn'i  prêtent  ici 
divcn  imoprim  dtf  dnn  iMcan  om  rcada 
ce*  vert,  j'ai  cm  devoir  m'cloigner  de  la  pre- 
mière venion  Françaiie  de  M.  de  Br^ui- 
^ny ,  ainsi  que  de  la  seconde,  rédigée  pour 
M.  de  Sainte-Croix  *,  et  me  rapproclicr, 
plutôt  de  la  iradurtion  iniérée  dan*  la  non» 
vcUe  édition  du  THiLni  DES  GRECS 
<3>  Dam  ie  taie  de  Siialion,  ici  qoc 

noQs  l'avons  aujourd'hui,  il  manque  quatre 
vers  du  passage  d'Euripide  :  )e  me  suis  permis 
de  les  ajouter ,  pour  plus  grande  clarté. 
<3>  Jit^tttitfm,  Je  li*  avec  dlwbiici  cri- 

fortuné  :  cette  dcnriiic  tipiiiiiop  fommk 

ici  une  laotofogie. 

<4>  Afmant  unt  vît pun  rt  crU' 

haut  iXc.  Je  ne  complète  point  cette  aoirc 
ciiatioa,  puce  que,  malgré  ieieliwiciicaHat 
d'un  aiMz  fmod  Mmbie  de  nott,  «n  fctt, 
avec  fidUié,  en  conprcndic  le  icm. 


•  IV'Î,'"-       "  'tlH.  p.»jt.  S7I  <ié:f  du  tf»tt-  Ctrr.  ='Cf.  Etirifii.  Btuch  rt)  Br.init.  17S0,  pajj.  J9» 

fl  !Ct].  —  i.uriyiA.  TmgaJ.  &c.  ciii.   lirsk.   1  -f^ti  .  lorr),  III ,  pjg.  Joi  ,  col.  :  et  •it],  —  'Conf.  Jilfit. 

Emit.  cm.  la  tai^  m.  1796,  tom.  1.  cap.  ao,  pa^  i^mk^ Paf.  Th&tnJiuCnu,  1788, 

no.  Vai.^iV.  ^  B«  Aliii^  ■!         Inc^  di. 
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à  CCS  rites  [Phrygiens  et  Lydiens,  non  distingués],  il  joint  ceux    Page  469. 
de  ia  Crète  "  :.  «O  saint  asyle  des  Courues  /  et  vous,  divins  *ML«mM«i. 
»uax€*  de  h  Crète,  iieroeaux  de  Jiq»iter  !  c'e$(  dans  vos  re- 
»  traites  que  les  Cmyèmms  ain  triples- aigrettes  imaginirent  de 
»  tendre  <ur  cet  orbe  unepcstt  résonnante  <■>,  et  mêlèrent  à  son    Paca  47e. 
»  bruit  bachique  le  (ioux  accent  de  la  flûte  Phr)'gienne.  lis  dépo- 
n  sèrcnt  cutre  les  niams  de  Rhea ,  l'instruTiient  dont  les  sons 
»  devaient  acconij>agncr  les  cris  joyeux  des  bacchantes  ;  et  les 
»  Satyri,  transponés ,  l'obtinfeiic  de  la  Mère  des  dieux ,  pour  ani- 
s  mer  leur  danse,  au  retour  des  tri^érides  ^,  si  chères  à  Dmony-  ^y^J^^^Si 
»  sus.  9  Et  dans  le  Palam^de  ,  le  chœur  s'exprime  ainsi  *  :  «  Aux   •  bJ^^^ik^s. 
»  lêstins  de  DtûNYSus .  qui ,  sur  \'Ii/a,  se  plaît,  connne  sa  mère 
»  chérie ,  au  son  bachique  des  tambours.  » 

[Ainsi]  donc,  tous  les  poètes,  accoutumés  de  réunir  Silène, 
Marsias ,  Olympus  <a> ,  et  de  leur  attribuer  également  l'invention 
des  flûtes,  ne  séparent  point  non  plus  le  culte  de  Diûsrsus 
de  celui  de  la  Déesse  Phiygiemie  :  et ,  plus  d'une  fois,  comme  si 
rOfynqw  et  Mda  n'étoient  qu'une  seule  et  même  montagne ,  ils 
les  ont  supposés  retentissant  du  bruit  des  mêmes  fêtes.  <i>  Sans 
doute  nous  connoissons  quatre  sommets  de  l'Ida,  situés  du 
côté  de  l'Antandrie,  auxquels  on  donne  le  nom  d'Olympe  <4>; 

<,iy  Jmaginrrrnt  df c.  Lt  grec  font ,  ivf  possible  la  lefon  subsistante,  dont  aucan 
timm  MhMyut  TOA£  MOI  iJtft.  Ou  peat     mimBii  n\«oitoe  à  fiumt,  ^uoiqDc 


nppowr^lcf l»cclunKf,diiaMc*>inoi*,  Ton  m  paiM  tieuver  «ae «tplicadon nii»' 

■soPRoint  feon  ambom.  Aiatite  de  ce  qui  le  Ih  en  cet  endroit,  E* 

<a>  Sur  ce  qui  copccmc  h  musicien-  tWti,  on  :;i  -..lii  i|iicli  pouvfiicnt  être  ces 
poète  Olympus,  on  ptui  tàrsu!:cr  M.  Bu-  quatre  jommcu  de  \'/Jii,  qui,  selon  ce  que 
rette  '.  Platon  *  et  Aristote  '  u  nni^ncni que  nous  lîsoni  ici,  auroient  porté  le  nom  d'O- 
le* «in  de  sa  conporition  cacitoicni  daoa  lympe,  et  qui  devaient  itrc  diiiingnat  de 


Fmm  «m  Mite  dVmhoMiaanei.  PO^mpc  Mjrfen,  difitt  flfltwannrpttk 

<)>  Le  texte,  dans  le  passage  qui  ya      Icra  dans  la  suite     sait  MM  liCD  dire  dont 


fuivre,  «t  évidnnmftit  corrompu  ;  peuf-ftre      il  rcfaiHissc  quelque  luwWfe  sur  ce  passage, 

mi-ii.j      11'   nuiili-.  J'ai  suivi  le  piti)  p-iï  <4>  .Win  ./ji,\v  il'c".   I.r  grec  poiic;Ei(i 


.//)  Inunft    fl  l'rUfi  Ittfri,  vi>l,  X,  Màn.  psg.  154.  ^  '  Pl.:f   fn  MtH.   rt  in  SjfKfVl  0|'p, 

ton.  Il,  pt(.  jit,  fi,  Cl  tom,  lU.  pag.  ii;,  C  v'/f/tM».  fttiiie.  \ih.  VIII,  cip,  )  ,  S-  j.  ^'^9% 
«».  XH.fv./^      /a,  f/i.  jzM,  f^.  f2s.  S7**»  iHwCiec 

N  a 


■fy.Howc.OJLiii 
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Page  47e.    niais  il  y  a  aussi  un  Olympe  Mysien  qui ,  bien  que  I&nitroplie  dt 

l'Ida ,  en  est  tout-à-fait  distinct.  [Au  reste,  on  voit  qu'il  s'agit  d'un 
Olympe  Idarcn]  dans  cette  scène  de  la  Folixène  ou  .So[)lioclc  , 
nous  représentant  Mcnélas  empressé  de  quitter  les  rivages  de  la 
Troàile,  tandis  qu'Agamemnon  vonloît  s'arrêter  quelque  temps 
pour' apaiser  Minerve*,  lui  iàit  tenir  ce  langage  :  «Pour  vous,  res- 
n»A^i^  »  tant  sur  la  tcnre  UaBeuDe,  des  troupeaux  de  l'Olympe  ensemble 
>»  réunis,  faites  un  sacrifice.  » 

C'est  aux  acccns  de  la  flûte,  au  bruit  des  crotales,  des  cymbales 
et  des  tambours,  aux  acclamaiions,  aux  cris  d'ÉvoË ,  aux  tré- 
pignemens  cadencés,  que  se  rapportent  aussi  quelques-unes  des 
dénominations  inventées  pour  désigner,  tant  les  ministres  de  ces 
divers  cultes ,  leurs  choristes ,  leurs  desservans,  si  connus  sous  les 
noms  de  Cahiri  * ,  de  Corybanus,  de  Pans,  de  Satyr't ,  de  Tityri, 
^^^^t"^'-^'""*'  que  le  dieu  Bacchus  ;  et  quant  à  Rhta  * ,  les  noms  de  Cybèle  , 
,  '■*^*Tiw',',''  Cybebe  \  de  Dindymcne,  qu'on  lui  donne,  dérivent  des  lieux 
iitl^rcW-lri  où  elle  est  iionoiéc  <i>. 

-     IL  îî^li     Sabazivs  appartient  aux  religions  Phrygiaqucs  ;  et  c'est ,  en 
'«•M'mi.  <!•■«'•  quelque  sorte,  l'enlânt  de  la  Grande«ière.  De  ces  religions  il  a 
passé  aussi  dans  celle  où  l'on  célèbre  Dionysvs  <i>. 

fA  m  ^irmftu  'Ouitm  nutijmiw,  nt  4»  U  pciMcr,  frtd  k  tciM  M  wêoM  « 
^Jly^y  W^'A—jV»  ?»<tat  fhrtit,  dont     AM.  AmUndnu,  mJomAmI,  Afték» 


*  Veyti  ci-rJtjiiii 
f4g.  i*.^ .  nul. 


h  IctOtt  tntwXmittt  parEnttaihc',  ripoor  dit-on  >,  S.  Dimhri. 

laqacUe  l«  mu,  n\.trr>  :u  iiu  une  vjri.iiiif  qui  <i  >  C'nt  aux  accens  i^c.  Dani  le  grec , 

puiue  changer  le  wi» ,  noire  auteur  lemble  loot  ic  pain|c  vpà  répoMi  à  cet  allnta  ctt 

bien  reconnolire  qtiMre  Mmmcit  m  cine*  «ètcar^tt  TntjmiiMiMwwt  corrampa.  Ma 


àt  fin  Mraiai*  pofté  le  ao«  dX)-  vmt«ii,  m  pmritr  awttbrc  i»  It 
Ijpnpc.  Gtpmdnii  ki  sacicM  aWAtUB-     période,  «t  fidèle.  Pour  le  «econd ,  ftl 


|ué,  dans  retendue  de  IVi/n,  qoc  Ici  hauteurs  adopté  le  s.  lij  ijni  n'iulic  d'un  char.g.  crit  rit 

Phalicra ,  Items,  iifirum  et  Cargara.  propoté  parCdtaabon  :  tejudicicui  tiiiiquf , 

S'il»  varient  un  peu  lur  ces  dénomiitalioai ,  au  lieu  it.XXtritiincvTÙ. Usait,  KàTa' 

aa  tnoini  ne  donnent  -ib  celle  d'Olympe  i  ^  ihut^m.  Aimi  du  moioi  l'aaKur  «c 

aucnn  du  «otnmeti  de  la  moougne.  Je  «pav^^t-li  d'accord  avec  M-nltne  *.  • 

penche  i  cwiie,  ci  VÉpitomé  *  domic  Ht*  <a>  SA  MA  ztos  Mmàm&t,  Le  teite 


tU»a,tf,Mdii.  ^«i|fr<«M «Mr.  PH-  4H> V^AÀam ,f<>g.t*,  nac s,  ].  4. 


Digitized  by  Google 


STRABON,  livRt  X',  101 
La  même  conformité  de  rites  se  retrouve  clans  les  fêtes  Cotyt-    page  470. 
tiennes  et  Bendidieiiiies,  paniculièies  aux  Tlmces ,  peuplés  chez    {i^^^^^ i„ 
qui  les  [mystères]  Orphiques  ont  élément  pris  naissance  <i>: 


on  le  voit  par  des  témoignages  d VEtchyle  *  relatif  &  bdéesse  Cotys 
des  EJoni.  Après  avoir  dit  <a>,  «  Auguste  Cotys  .  honorée  des  ^JJJf  «*»«"**"« 
»  Edoni  !  »  le  poète  introduit  de  suite  sur  la  scène ,  les  ministres 
de  DiONYSUS f  se  servant  d'insirumcns  montagnards:  «L'un, 
1»  maniant  les  hmiyces  <)> ,  cet  ouvrage  remarqtiable  du  tour  <4> , 

fmjmhnj  OuPHi^VMS  i^t.  S*  rappoitt 

aux  Thracti  Irt  mots ,  O^IZ ,  que  M.  de 
Brcquigoy  ivoit  rapportes  aux  fcics  Coiyt- 
ticnncs  et  Bcndidicnnet,  disant  *  :«  Il  en  tst 
s  de  même  d«  fîtes  Coljrtiieitnci  et  Bciidi« 
Bdicnno.cclrbrét*  fU  Ict  Thracet,  ci^' 
»  ont  donné  BAitttncc  «u  fbct  OfpMqnet.  w 
<a>  Dut*  la  citation  dci  vcn  dVCtch^, 
le  icitc  CSC  cvidcmment  altcrc.  Je  les  iniCT' 
prête  suivant  les  corrections  proposées  pu 
«Uvers  crîiiqoes 

<3>  Eipèca  de  flûtes,  00  pIoiAt  de  co»| 
fat  Po*  enfliqrait  éam  Ict  «igia  >  idbal 
dn  Boîa*  h  auniére  dont  les  lexiqow  GiCCi 
expliquent  le  terme,  bomiytts  *, 

<4>  Ouvragt  KXMAK^UAMLS  du  leur. 
C'est  le  seul  sens  dont  me  paroisscnt  suscep' 
tibirs  les  mots  ,  Tifrn  uifuem  AAKTTAO' 

AIIKTOH.  Cette  lefôn,  ^n'oflicnt  toai  Ici 
fliantnciitt,  connae  Ict  lin|iriniéi,  icmU* 

t'arcordrr  avec  an  passage  du  iexiqoe  d'H^- 
fychius  '  ;  pourvn  que  ce  passage  soit  rétabli 


poitc  :  E«  t  X^Mf SMT  Vï»^  Vb>  i 

/;'ia/i{  i.7f  [  ilfautUre,  avec  M.Heync  ' ,  'EN 
■b1(\  AiiiJn  ij»vn(.  M.deBréquigny,ltsani, 
niAfON ,  au  liiu  de  nAIAl'ON ,  avilit 
adopté  la  traduction  que  voici  :  u  Saba^iut, 
nTun  de*  noms  de  Dianysus,  en  le  nom 
•  d'un  lieu  de  Phrygie,  et  ligalfic  cnfactqm 
wtonc,  le  champ  de  lafflire.»  Le*  noH,  iA 

^ysgunûr  içi ,  ne  jjuroicnl  iigr.-f:cr ,  nt  tfi.r  tr. 
d'un  li(U  dt  fhry^it.  Uc  plus,  ce  n'est  point 
d'un  certain  lieu,  où  il  étolt  honoré,  fne 
DtOMrsus  tirait  le  lamom  de  S^bt^ftu$ 
^cM,  aa  contiBÎiic,  le  calw  fcada  à  et 
dieu,  lOoi  la  dénoninaiioa  de  Sahurjut, 
iâiioit  appeler  certains  lieux,  num  que  tes 
luinistrci ,  Sûhi  :  2A  BOTS  !>.i-^t  <,  nt  iç.i- 
fttftint  ctT^  «Tirr  -ris  Ciux'f  '■  Au 
surplus,  indépcfldanimcnl  des  aoteors  an- 
cien* qui  ont  £iit  mention  de  la  divinité 
d<ii(n<e  par  le  neoi  itSmttihr,  frapcoc 
consulter  (mais  non  sans  précaution)  l'ou- 
vrage indiqué  dans  la  sous-note  '. 


'  Hrfw,  Coyim—.lu.  ui  K  Gnting.  yoi.  \'\\\ .  psg.  8.  =3  "  Cnnt'  FluUTr^h.  ''jiflf\^lA<h,  l\  .  HixmH.  ^, 
Bill  Rîi'k  loin.  VIII  ,  pii>.  670  c«  scq  — frmiil.fl!  V.  luCa^.if.  — 0'igi»t  dl  Utilla 
Cnlin ,  inm.  11,  p»rt.  Il ,  p  /;  i^f  ,  roi.  i .  f^of.  ti ,  col.  1.  =»  '  V.iy  .\f/m./>nr  itriit  à  i'Umvutri.p^g,  j^t, 
Bs'Con/.  CÂMai.  in  Ailttt,  lih   11,  csp.  V  ,  paj;.  479 .  B  — ^  ul  .I1.J/.  TiirÀiii/.  lib.  V,  «m.  78  , 

toa.  111,  pa^ }i.  —  IHfmt.  in  ytufyl.  lib.  1,  opp.  tom.  U,  coi.  yi4 ,  C,  D.  —  i>tm.  Pu.  MittM.  lib.  v, 
Capu  y,  pa^  laok  —Sml,  ad  Fmgm.  /Exà/I.  —  Ptm.  Md.  —  Htnik.  ibid.  —  Jatth.  Smlut. 
Slk  I.  cap.      pag.  s4j.  -~  /jwnft  Ok.  trk.  in /M».  pa|^  )9.  —  AAmt^gà,  Mimtér.  in  /Mo.  locrtft. 
•ooi.  VI.  pig.  157.  —r^tMi  ad  StH*.  lee.  <s<Conf.WrtNM.    AdUft  m.  I.  p^  lao».  ^ 
4mvw.  fik  vil.  qMK.  S.  ciaci*. Hni.VBI. pH>  Met I47.  —M.  HÊ.  tSk.  IV. c^s.  ' 
ei      S.  70  (I  Sa.  —Hninà.  te  iiyn«I.My.tr.afrfya>.  —  JlMM(.4r  TUUt.&t.  lik  i.<«v>.  « 
n).  4f.  iB'CanC  Mpel.  «.  AwMMawbo  7tqp.MHa*t  te Mpv*.  fM.  M. ■•■.IB,  |H>}>C.  ' 


a 
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Pagk  470W  m  par  des  sons  excitatifs  appelle  la  fureur;  l'autre  fait  entendre  le 
«  bruit  des  crotales  de  cuivre  Cl  >;»»  puis  encore  :  «Le  chant  perce; 
»  Cl  d  invisibles  mimes,  imitateurs  elliavans  des  taureaux,  l'accom- 

Pagb  471.  j>  pagnent de mugissemens  :  par-tout,  l'écho  des  tambours,  pareil 
»  à  celui  d'un  tonneire  soutenain,  lépand  Ja  temwr  ;  »  toutes 
chose»  qui  ressemblent  aux  rites  Phrygiens.  Or,  d'une  part,  les 
^v^wm.m.  Phrygiens  étant  eux-mêmes  une  colonie  de  Thraces*.  il  n'est  pas 
invraisemblable  que  leurs  rites  religieux  aient  été  pareillement 
apportés  de  la  Thrace;  et ,  de  l'autre  part ,  les  mythes  qui  lient  les 
aventures  de  Z^/^iv r^t/j avec  celles  de  Lycurguc,  prince  Edonicn, 
et,  par  conséquent,  né  en  Thrace,  indiquent  assez  que  les  rites 
du  culte  Dionysiaque  ressemblent  à  ceux  qui  se  pratiquoient  dans 
ce  pays  <a>. 

OMiieTHwdwmt  £t  U  uiiisique  elle-même,  ne  la  considère-t-on  pas  comme 
mritic;  tout-à  rait  originaire  de  Tlirare  et  d'Asie  î  On  le  juge  d'après 

[ses  cU'mcns  constitutifs]  la  mélodie,  le  rhythme  et  les  instru- 

•  »'«rficMjeMB»,  mens  *.  £t  on  le  conclut  aussi  d'après  les  endroits  où  les  Muses 
**'  furent  le  plus  andennement  honorées.  La  Piérie ,  l'Olympe ,  Pàu- 

y/am,  le  mont  UiaÂrMS,  sont  autant  de  lieux  ou  de  monts  qui« 
réellement ,  appartiennent  à  la  Thrace ,  quoique  annexés  aujour- 

*  y^tem.  m,  d'hui  à  la  Macédoine  *.  VHélicon  n'a  été  dédié  aux  Muses  que  par 

/«y.  Hf.  001.1;  et      ,       _,  -      II-      I  I     D  i  '  ^ 

des  Thraces  établis  dans  la  nœotie,  les  mêmes  qui  consacrèrent 
aussi  [dans  ce  pays]  l'antre  dit  des  nymphes  Libcihriades.  Les  plus 


eofliine  il  doit  l'être.  Des  «Mqao  nodcfaci  mneeJt-Jêigit  acrah  aacs  analogue  à  ce  ^ 

pnt  prapoié  de  lire  M,  dem  le  mtede  coiMîeiiticreMedelaphme. 

Straiion ,  Ict  uni ,  AjinruVAIKTON ,  on  J'ai-  <i>  Je  lit,  ;^uâE'TOIS,  aa  lira  <ie 

Td^ICfâlKTON  '  ,  tcrmfj  dont  je  nC  com-  ;^xu9E'TOIZ,  «orrfction  autoritcc  par  de» 

p-cnds  pas  la  lignificaiioii  :  Ici  latm , /«t*-  trmoignagrs  inrcutablet  '. 

Ai'eixTON  ' ,  mol  inutile ,  imU  fui ,  par  u  <a>  Snr  ce  point  de  mytitoiogie ,  l'on  peut 


conipoition,  poawwiigalfaf,firf<»awi«*fr  cBaMlnrMM.ZoKp«tII«]rn«*. 

'A:»-  ad. /  r  •fn.  toni.  II.  pag.  109S,  col.  >,=s*Conf  y.tfi><».  £im-i/«.  <''c.  tum.  1 .  tap.  10, 
P»«'  MS-  —  ^'/'^  f;.'ri//n.  Ohi  <rii.  in  Aihtm.  pari.  I,  pig.  |9  «  4u.h>  'Coaf.  AArm.  Otifm.  lifc.  XI  ,1 
cap.  8 .  pig.  479 .  B.  —  Schl.  I  V»«.  ad  H^mtti  IlimJ.  XXUI .  xm.  j4.  —  EatmA.  ia  HmÊf.  Wûd.  XXtI. 
«art.  494,  pag.  laSa,  lin.  jf.  ^*Z«^  Jtmif.HUU  <MriÎMr.t«t.lV,  cspi.  1,  p^^  ut.ltUlt, 
» #^  •p.dl. pifr  9,  Ml,  £. 


r 
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anciens  musiciens,  Orphée ,  Musée ,  Thamyris,  passent  j)our  avoir    Page  471- 
été  Thraces  ;  de  même  que  cet  Euinolpe  *,  qui  tint  sa  dénomina- 
tion  de  son  ulent  <i>.  Et,  d'autre  part,  ceux  de  nos  auteurs  qui  ,4.^*it4>t»^ 
regardent  toute  l'Asie  jusqulk  l'Inde  comme  un  pays  consacré  à  •«4»«w^' 
DiOMYSVS,  rapportent  à  cette  contrée  finvoition  de  presque 
toutes  les  parties  de  la  musique.  Nous  les  voyons  tantôt  qualifier 
la  cyihare  d'Asiatique  <i>;  tantôt  donner  aux  flûtes  les  épitliètes  de 
Bérécyntiennes  et  de  Phr)'gicnnes.  Les  noms  de  certaius  insiru- 
mens,  tels  que  nailas  *,  sambyci,  barb'uos,  magadis,  et  d'anties  en-    «Ob  mOi», 
core,  sont  tirés  de  langues  barliares  <}>. 

Les  Athéniens,  fidèles  à  leur  goût  pour  les  modes  étrangères,  ^\.V},\^ 
Tont  suivi,  même  &  rénrd  du  culte  des  dieux;  Ils  ont  adopté  beau-  nicnuximcrcdo 

■  vu»  »  •       '  o  ,  .  cukci  ctnngcn. 

coup  de  rites  des  barbares ,  au  point  que,  sur  la  scène  comique, 
on  les  en  a  plaisantés.  Du  nombre  de  ces  rites  adopiifs ,  sont  ceux 
des  Thraces  et  des  Phrygiens.  Platon  <4>  a  fait  mention  des  rites 

<i>  Fumclpr,  Ù'e.  Le  iiomdTamolpe.  tié»4oiipe,pe»dhio»fl»ImiiiMidiii*d«ni 

tignifif,  Qui  -  chamt-Hm,  Il  nVit  paj  aisé  «•»  combat,  et,  njaiUBoint,  ifit»  lutire 

d'éclaircirrhiMoire  de  ce  pcrjonnagc;  d'ju-  d'LtcujU  ,  où  l'un  de  sfi  dcscendans  iniiiiu» 
uni  que  pcot-ètre  il  y  a  eu  pluiieurj  Eu-  myiiéres ,  donl  les  principalci  digniiis 

iBolpct  '.  SaivMt  im  cniique  fndiciciix  »,  nniitat  dans  ta  famille.  Mait  à  IVga.d  de» 

rEaaolpc  d«it  il  CK  ici  qocAim,  dnroit  Mataotm  de  ccnc  (Bcnc,  U  exiatoit  plua 

■voir  hi  raniire  -  petit-  til>  «rÉHchioniai,  ''«M  mdilloR  >. 

autrement  dit  rrL-J.ilu-c  I .  le  pcni  -  fili  d'O-         <*>  tlll*llem«l«,  l'ara  401  *t  mPhfM  ' 

rilhye,  enlfvie  par  Borce,  roi  de  Thracc  ;  »la^flkan AstATt^VC» 
et  le  (ilt  de  Chîoné,  ainii  que  de  Nepiune  '.        <}>  Par  exempic,  mMo*  [on  wMa'l  en 

Cet  Ennolpc,  *o«l>nt  finie  valoir  coure  tiré  d«  la  laafuo  Fliflniickaoes  c(mm^» 

ÈtduMell-jfoiderAtiiqM,  letdieittde  dcklaiigacSytlcaa*'.  . 

lalto  Cillent  sur  ce  paya,  y  amena  une        H^Conf.  Plat.  diXepuU,  lib.  I,  tom.  II, 

de  Tliiacet.  Ayant  mia  lea  Elcusi-  p^-js-t.-  —Xtn»^.  HtUm,  lib.  Il,  cap.  4, 


Miipwâ.ilcimnmfiMm     S.  S,ton.lll,|MHiMf; 


'  Cat\(.  Hifu.  mi  AfffU».  lib.  11,  cap.  5,  laet.  ta,  S*  ai  4iHk  tH»  cap.  15.  icci.4.  S-  >  l'^nv  1, 
p«g.  199  et  )6li  ton.  11.  pig.  i7£<t  ))7.  — fM.îé  AIHIr. IM. Or. fib.  t.  cap.  6,  S-  7,  toai.  I, 

pig.  ){,  ivot.il.  ='CUi>itr,  Hiu.infnm.umf»  il  U  Crict,  tom.l,  f-tg.  ,  7<,  tif,  iif;t%tem.  f! , 
ftif.  Panam.  Anit.  Mil  lib.  t,  cip.  )8,  S.  ; .  rdit.  Fae.tom.  I,  p>g.  i45.=*/i/.ibi(l.  sM/v/Ww, 

\iix.àt,3B.* Eurifii,  Cjttli^.  vers.  ^,^  (.  — W  £rriiri.  frjgm.  1 7.  —  AriiUft.  Thtitwrk.  util.  116  —  Sfhi>i^ 
.iftlUt.  Kidi.  ad  Àr/tr".  iih.  il ,  ver».  ^^77.  =  '  Ccmf.  Atirn.  Pi'ipn"!  lib  IV,  r«p.  »  J  .  p»g.  1 7'>  n  soj-  —  i?o- 
tÀ^in.  Cïi.i.fii  cip,  7  _  cdit  Cadocn.  pag.  807.  —  1  <iUhn.  ad  (.i/i'jjw  Fragni.  pag.  1  6  eï  M-tj   —  Httrrrt^  ^ 

Ac.  ia  imcr.  et  Vdkt-  Lctuci,  «d.  IV,  Méu.  pag.  la^  —  Atigm,  ii.'  AUinmt  ur  ht  Plttùi.  ibi4, 
«■1 XXXVI.  JMk.  paf.  ioj. 


toi  STRABON.  LivRB  X, 

p  A  c  E  47 1  •    Bendidiens  ;  et  Pémosthène  parle  des  rites  Phrygiens ,  à  l'endroit  ' 

c«^{'^i°''îu!!!k  où ,  pour  jeter  du  m^ris  sur  i£sci)ine,  ainsi  que  sur  sa  mère,  il  le 
-Aj^t££immM.  représente  comme  ayant  plus  d'une  fois  assisté  celle-ci  dans  les  ini- 
tiations ,  dans  les  thlascs ,  et  cr'tc  Evoè,  S<jâoè'<t> ,  Hyès-Attès,  Aires- 
Hjrès  i  cris  usités  dans  le  culte  de  Sabazius  et  de  la  Grande-mèrç, 

*•  Outre  ce  que  nous  venons  de  dire  concernant  ce$eéoies<s>« 

lur  In  iccict  rdi  ct  la  divefsité  de  ienrs  d<fnominatioiis,  nous  trouverions  encore 

y icusM  dont  il  »iciii  I  <    1  •  • 

iiucpuu.        d  autres  traditions  a  leur  sujet. 

Nous  les  voyons  qualifiés  non-s^emeift  de  Ministres  des 
*iV4«^  dieux  nais  même  de  Dieux.  Hésiode  ne  dit-ii  pas  que,  de  IV 
*^  nion  d'Hécatœus  avec  une  fille  de  Phoronik  <}>,  étoient  nées  cinq 

filles,  «des^ieilcs  provinrent,  et  les  nymphes,  divinités  des 
»  montagnes;  et  le*  Satyri ,  race  légère  autant  que  paresseuse; 
Pace  471.    »  ct  les  dieux  Conreies ,  danscuri,  amis  des  jeux  <.pî  « 
•  HdisiUcui  de     L'auteur  de  la  Phoronide  *  veut  que  les  Courcus  fussent  des 


Cm/. stwi. iwiM.  joueurs-de-flûtcs,  Phrygiens  de  naissance. 
riiP.N.iM.        D'autres  )es  dbeçt  «qénliHart^,  et  portai|t-des^«iicliers» 
9»  de^cuivre.» 

iX>  EvoË i  SASok.  Feot-élTe  cet  detix      U  mcre  te  iroave  appelle  par  rui,  tantSt 
M  devioicni-ib  pu  êire  wp«{t  par     Lawiicc  i,uniAiCioaa*,  uni^Tclodicéi, 


«M  «totale  '.  tttitAi  Ewtopé     tintSt  PyAo     ne  iwitt 

<2>  ùtufâtif.  Strabon  a  <!c]i  dit  *  que  Ici  appnnncni  rirn  conctrnanmpoHcriic.  Pau- 

Cvtfnrtni'ioicntdcccrtatnsgéninoa  ministret  tanïas  irmblcroii  '  moanolcre  une  auirc  fille 

dctdicui,  -BiK  tniutia^i  ,r  •ftji»t>«f  de  Plioruni-e,  apprli'c  Chlhon'ia  ;  nni>  >tin 

Df  l'un;'<n  d'HÈCATAlUS  ;  tKa-mni.  ripport ,  qui  d'aiiicun  n'c«t  fW  clair,  n'a 

Ccnaînf  manuscriu  portrni ,  '£iiaiy« ,  A'He-  rien  de  coomran  me  CC  qpl  M  4fa  iti. 


If,  Nui  damytliioioguet  ancien»  ne  fait  <4>Lc«  vns  que  Strabon  che,citc(tca- 

menton  de  ce*  pcftonnage  ,  qu'Héiiode,  droit,  comme  t\rh  d'un  po$me  d'H^iode, 

niv^ni  ni  tfc  autci;r,  aiiroil  donniS  pour  le  newfoient-îlj  pa!  un  iiinrigr.agc  contraire  à 

gendre  de  Plioroncc  :  nt,  pareilirmrni,  ceux  l'opinion  d'an  critique  moderne',  qui  pen>« 

^«i  parlent  d'une  fille  de  Phoroncf ,  oomm^  que  ce  poëte  ne  connoiMOh  pat  kl  njnlto 

(pomme  celle  de  Tantale)  Niobé,  et  dont  relatif)  aux  Curttts  ! 

'  Conf.  Sri'in.  Eil.  ttt  Ui  ,t  ufhri  Ji  fijiiiss.  Atid.  dti  Injcr.  cl  Bctlo-LctiTs ,  \  ol.  V  ,  Uni.  p>(».  4  ; 
s=  '  ci-dessu»,  y.ig  i'7  ,  nut.  1.  =.  '  .-ifc'iati^.  lib.  Il,  cap.  i  ,  $.  1 .       //)^«..fjW(_  j  45.  =  >  T [rr- 

^Ijttcfh.  vcn.  177.  ^'Sditl.  £MtifiJ.  in  Orai,  vcn.  9)0.  B'Mail vctt.  ia46.«' /'«■"a. 
ûpnnL Ma Bfc.  U.  atp.  p|.  ^}«tif.  aai.Fac.Mf.1. pa^ii|.^'Cà^w.  iiiifliT.iiiiihpa^jS, 
PHLr; lift.  «Im,  Irf* 

Selon 


STRABON,  Li  VRE  X.  loj 
Selon  d'autres  encore,  ce  ne  sont  point  les  Courais,  niaUbien  -  Pa«b  471. 
ks^^TilkniKtyi  queroodohiqpurderc^^  les  Cm- 

ma  étoient  Ciétoit  <i>.  Et  Ici  ptemien  qui  aient  £iit  usage  da 
aimes  de  cuivre  [ehaka] ,  ont  été  des  Eubéens  :  de  là  dérive  la  de 
nomination  de  ChalciJicns  [que  pone  une  partie  de  ces  insulaires]. 

Plusieurs  prétendent  que:  ce  furent  les  Titans  qui  donnèrent  DoCyimwei, 
à  RhtA,  pour  Winiàuc^  armes,  les  Çorybantes,  venus  j  soit  de  la 
Bactriwie,  tait  d«  pfty»  des  Ctkià, 

Dam  Jes  Mânoires  sur  b  Crète,  jl  sst  nqipçrfé  que  les  Cwtms 
fiirent  Im  nourriciers  et  les  gardiens  de  Jupiter,  amenés  de  Phiy- 
gie  dans  cette  île  par  Rhta.  On  y  trouve  aussi  que  le  nontï  de 
Couraes  désigne  ceux  des  neuf  Ttlclùnes  qui ,  ahandotuiam  Riiodes,' 
où  ils  habitoient  tous,  pour  suivre  Rhta  jusqu'en  Crète  <2> ,  y 
élevèrent  l'enfimce  de  Jupiter  ;  et  que ,  l'un  d'entre  eux,  Cotybas  <)> , 
ayant  été  le  fondateur  ^Htenayum    d'aînés  ce  &it,  les Praai   '^'vn  ton  ». 
ont  bien  pu,  en  certaine  occasion,  soutenu*,  devant  les  Rho-  ^v**-rH  >»'■ 
diens,  que  [les  descendans  de  Corybas,]  les  Corybanus,  étoient  tm.nmrt^tU'' 
des  génies  \  originairement  issus  de  Minerve  et  du  Soleil  <4>, 

<  I  >  Xr/nn  Z?*!-.  Tel  e»t  I*  irm,  »ok  que  Toi»  qoe  qiiflqufi  -  uni  de»  neuf  7"i/iA/Vj«,  maii 

(Bive  U  te^on  de  l'cdUion deCataubon,  c  ^'  qae  loui,  quiitani  Rhodes,  où  jb  dcmeu- 

W  TtJf  XjÊfmmt  *dyu ,  mttJi  rit  XtfXttmt ,  *fp-  lolcat ,  foivircm  Rhta  dam  la  C  rèie  :  Aiyti  A' 

}ar,«akqiicroB»iiapielciwiaatadc»aiiib  >  Timjidft,  ^  wT«*.;yt««i^«r  Wb» ,  t»  'rif 

<a>  Cm éutmfTMueHtHMtiflt.  Ataui  mmmv^jiÊmm  tfr  tfim,     àfm  mtfiftfA- 

itmCt  ht  Tdehinet  anroicm  hi  itMU  dam  wnr,  KifHinf  •riyuw>nr. 
Ithodcs  ayant  qn'aocun  d*cax  te  fût  trant-         <}>  Corybas  ,  if  c.  Touiei  lei  fdiiiont, 

porte  dant  la  Crète;  et  .;.';c  partie  <<:v.Icrif  et  dcpui;  ci:!:i::  de  Xylan dcr,  portent ,  Kcf i^ConB 

lie  ente  iamillp  aoroit  quitte  Khodct  pour  Pcnl-élre  dcvroit-«n  prcfrrtrr  la  leçon  d'Aide 

Cb  Cite,  à  U  taite  de  fihta.  Man  4td'Hop|»eT,  l^iflUrm ^Cyihai .-  elle  ToDriiit 


de  SiniKNi  pNiqae  r^jmotofic  du  nom  Qrrte,  XtfCi, 

fci  Tàtkkm,  m  comnii* ,  bbinlcacort-  poné  SAaià  par  U  vUtt  t^à,  pla*  Ofd,  lb| 

glnatremeol  la  Crète,  d'dù  ils  panèrent  d'à-  luccetiivement  «ffaUl  ^fUUtf  Cmfàfêf , 

bord  dan»  llle  de  Cypre ,  puu  dan»  telle  de  Hurapytna  '. 

J^hodei,qu'aprèieuxoccupèreallM//W(Wrj.  <4>  Ajant  éti  U  fonJattur  ifc.  Ici,  n'»» 

Euiuihe  terebleroU  *  avoir  lu  ici ,  non  pas  version,  je  l'avoue,  n'en  qu'une  paraphrase^ 

•  K«Mili«.  sjv.fir-  *f*  du  t«*  Gne.  m^'Emimk.  \m  Htm».  lU»d.  M,  nn.  }aj,  pi^  771  ,ln.5 
'CiHt  Jkf/k  4ipp«  V.  laQVHfnp^ 

IV.  Part,  t.  '  O 
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Pac£  ij2.        Ailleurs ,  les  Corybantis  sont  donnés  pour  enfâns  de  Saturntf. 

Suivant  une  tradition  encore  diftcrentc ,  les  Corybantis ,  nés 
«le  l'union  de  Jupiter  avec  Calliope,  et  les  mêmes  que  les  Cubiri , 


pour  ainsi  dire ,  purement  idraW.  L«  texte 
ponc  :  ttfXmm  H,  fwnw'ETZPON  'lEPSA, 

/i»n't  wf  A^niafj  HA«qtuAf.  XyUndct  liniil, 
iiaûiji ,  au  lieu  d'in^r;  «.hangemeni  adopté 
par  M.  TzKhocke,  et  jadicicui  Miudoattj 

Aux  mOli  hfim,  ntllntlUg.  Ilvmt]  iim 
nniir.Catauhon  a  talutitué,  "IiejtW/trr [/<if. 

lion:  mais  l'autre  le^on  te  dclendroii  par  un 

Qoâm  a«  nutf  ft  peaM,  avec  Paufaaicr 
de  GrcmctanciBil  *,  qu'il  doit  y  «voir  ici 
^uciqnciacBne  con)idrraMe. 

Chez  M.  de  SainieCroix  > ,  Ir  pattag»  r<t 
rendu  atnii  :  «L'un  d'eux,  nommé  Cory- 
nbantCf  Cl  qui  ctoit  prcirCi  fonda  PydM 
•clwc  kl  RfaodicM  ;  ce  q«  donM  liM  an 
MPraiicni  de  feindre  qmc  Ici  Qyfcnrtw 
•  ftoiem  des  géniei,  fib  de  Minerve  et  do 

«Soleil.  »  Celte  vcriioii ,  qui  me  paroi!  n'ot" 
fiiraacan  lent  clair,  n'est  pairoèmeluiérale. 
ftwaHwitm.  il  aaroic  6tla  dite,  noMoie 
CaurMAt,  Boa  ComrMAMTm.  Enioiie, 
on  M  connoti  poént  de  ftea  appelé  Pydaa 
(ou  pinlôt  Pytna']  dan»  l'ile  de  Khodet.'  IJe 
plus,  le»  mot»,  nfyt^f  ^(f^am,  ne  signi- 
fient point,  Jcnrxr  lici  rir  frinitn.  Enfin, 
Mppoicque,  vériiabJemeni,  l'un  d«*  TiUf 
tMtnaa,  ««nim^CoiybaitefllIbndédaai 
Rbadctww  viUedc  Pvthà,  comment  ceta 
aatot^H  ifoW Am  a««  Pnsîens ,  p  uple  Crf- 
lois,  ét friiulrt  fou  pl\iiùt  ,  t'iiuiu-  le  teste 
porte,  i.'f  i-rtitMrr  ,  li'isllc^^iirr  ,  nffLtJ^tît 


'mfi^atu),<iurUfCoRriiAMTssÙ'c.!iA.Ae 
SaimeCroix  n*a  donc  nalicmcu  ddilMlce 
patine,  quoiqu'il  famiomc  aiaii,  daat  rnic 
note*,  d*aillciin  làutive  en  elle-inCme  ;  «  Je 

suis  encore  ia  U-y'n  du  manunrit  du  roi 
"['39}]  ciiilroil,  où  Paulraicr  an 

-  cru  trouver  que  tcnèbici.  Void  cette  lefont 
»tifXaim  Jt,  lénm  l<ii(pr,  kft*,  Hitnt 

»  (  je  lis  'POAl'OIX}  ■wx^tx"'  «^éfMr  x.  t.  X. 
>•  La  poncloatiofi  est  telle  que  je  la  repréiente , 
»  quant  au  point  supérieur  apréi  FUilOHX.  >' 
Je  toppeiicruii  toloniiers  qu'ici  Straboii 
avoil  voulu  parler  de  quelque  fait  relaliraiK 

icmps  où,  les  Rhodicai  «launis^mbcaocoBy 
dans  les  gurnes  {nmrinftdeiaCrëte, chaque 

tiii'  iK-  l'iK  irouvoit  habituellement  le» 
avoir  ijnloi  pour  allies,  tantôt  pour  enne- 
mis. Les  monumeiu  historiques  de  ces  temps 
MMattJourdliM  presque  entièrement  perdus. 
NéawMiaa  «■  c«  ftadé  i  croiie  que  ice 
iiltéito  dn  PraM  ci  ccai  dci  Hiérap/tniem 
fûfcnt  lenveni  miUs  cmeniUe;  bien  que  le* 
Hierapytnirni  aient  6ni  parécrajcr  let  Prj- 
tii  Un  voit,  par  exemple  *,  qu'en  certaine 
UBCirton ,  les  Hii-rapynitas  te  tièrem  étroi- 
tcnMtK  avec  le*  Piwéit  aaifcmcnidiu/'a- 
f0tm,  M  AtfvW*  «a  Urinai  {car,  malgré 
que,  dans  le  lexique  attiïW  à  Éliennc  de 
Byzance  on  trouve  distinguées  les  villes, 
Pttr.ruct ,  Prjsos,  Pri*tei ,  je  périr,  avec 
HoUténius,  que  tous  ces  noms  désignent  uni- 
qticaicMceHedoM  lei  dtoyens,  sur  unnton»' 
memavlhciltrqur,  «ont  appelés /'rîmafi).  Il 
ne  seroit  doi»c  pa>  uupofsibleqne.iiaiisqnet 

ryie  i  ■.riiin<i.;iKe,  les  Praiii ,  intéressés  eu*, 
nicmcj  a  com  ilirr  .nu  Hicrapvtn»  nsTamiiié 


'  Ciwit.  Hrtjtti.  V  KifvCf.  sm'  fxmiiai.  im  «fi  irr.  p«i>  )  »9  =  '  ' m.  pag  57 j.  =''  ■i"'.  "•>«.  ]■ 
aS  yijft.  CHpiCI,/ty.  noc.  1 .  «=  *  Cf .  Prit  a  A'u»  in  Atul.  Ap^^.  pf;  s  9 .  —  A'n«o  J>»w^iii  1 1  jii .  v  1 1. 
■.*  SX ,  pa|^  491. — Mim-  Om».  n.*  )  ;  ci  nul.  ul  ioc.  pag.  ?8.4t5')<^>)*7>tt<-)^>f94-— i^^ùà. 
AidfA  Mm. po^  lay, wm*StÊ^  n4e*wf  «  Zifear*  —  &  v.,?«-^-  -  n-^—- 


Digitized  by  Google 


STRABON.  Li  s  RF.  X.  107 
ont  passe  dans  i'iic  de  Samothracé ,  jadis  appelée  Melité  <i>  ;  mais  ^a^e  471. 
ienr  imtoire  *  est' toute  mystique,  (^lant  à^oette  dernière  ttadi-> 
tioB,  Démëtnus  de  JV^V  <2>>  t  recneiUi'toas  les  mythes  iA;  "^"*' 
dont  il  est  td  question ,  la  rejette;  vu ,  dit-il ,  que«  dans  Same^ 
thraci,  l'on  ne  parle  d'aucun  mystère  concernant  les  Cab'tri: 
il  avoue  néanmoins  <}>  qnc,  selon  Stcaimbrotiis  de  T/iasos ,  le 
culte  ctabii  dans  J~<zffl<'/^dri  seroit  ciicciivcnient  celui  des  Cd///-/  ; 
mais  en  même  temps  c'est  du  .mont  CaSinu,  situé  dans  la  Bër6< 
cymie ,  qu'il  déduit  <4>  leur  nom.  . 

QudqoeS'tuis  veulent  que  les  Courttts  ne  diffèrent  en  riim  dei 
Coryhntts,  .et  soient  les  ministres  de  la  déesse  Hécate. 

Dtmétrius  soutient  aussi ,  contre  le  témoignage  d'Euripide  *,  *  ^'eficMaiM. 
que  le  culte  àcRhea,  tout -à-fait  étranger  à  la  Crète,  appartient.  1 
seulement  à  la  Troade  et  à  la  Phr^e.  La  tradition  stiivte  par  ce 

<I*j  Rhodien»,  cuiicni  voulu  tappclir  i  eeo«-  d<f|*  eilé  cet  auteur  ' ,  et  le  citera  encore» 

ci  que  le  fondaieiir     H'itrapytnii  ,  Aaai  plut  d'une  fois.  Il  a  pareillement  nommj  U 

inu  d«  Minerve  et  du  Soleil,  c'cM-i-diic  ville  de  iloqnif,  ainsi  que  mu  territoire»  - 

dcidcaidWBflA^lairaieBtpeiipl^Rliôdct,  dont,  perla iiiite', il  donnera  une dcictfp» 

le» Hicrapyiricr.  =  tcnoicr.t,  en  qucî  jn-  sorrc,  lion  assez  détaillée. 

aui  Rhodicns  par  les  noeuds  de  !a  cnn>jn.  <3>  Jelis,  avec  Xy lander ,  iftÂtt,  au  lieu 

guinitc.  Mais  puisque  les  manuscrits  ne  f  jur-  Xwl'^'f. 

niMcnt  ancnn  tccoon,  il  rft  tafe,  comme  dit  <4>  Qu'il  àidahiXc.\jt\.n\t  yunK,  mi- 

M.Tiacbiclt.deMpaiiM/êgncidn»d«  Mwtai  A*Hm«Mb'EEEj>IOX.  J'aicm 

conjcciurci.  dtvoirnpportcr  le  pranom,  ^iwK,  à  I>cai^ 


<  I  >  Ont  fosit  fe.  Je  ciob  avoir  VSt»  iriiu  de  Setp^t.  Si  fal  ralidn ,  r^ertv^o  mo» 

ment  rendu  le  tfti'  :  '  Antt.^iît  M  TingtSt  dcrnctt^ui  .1  cru  devoir  r,>pporHT  et  pronOlU- 

yiuu4)f<ix-.  ni- peut-on  pu  MMpfOanCT  à  Steiimbroiut  de  T'AiU».  jura  t'té  dani  i*cr> 

cctextcdt  <;  i:t1q  H  altération!  Nam JOnmc*  rear.  Tootefbtt,  je  ne  me  le  diiitnrole point. 


en  droit  de  dcuvander  i  taMÊU,  ^nd  iteit  qndqna  «ni»  ' ,  d'âne  aniorité  inpotanM* 
k  pajrt,  l'cndroh  d'obi  mnant  ia  nadhion     anUent  avoir  pènié  comme  loi.  Mair ,  par 


qàlf  nppctie,  le*  CegtlNMer  avoicnt  fuU     h  manlire  dont  ib  citent  ce  pamge,  <» 
ÎAtttSmetbrati!  rcconnoltqvelearaiientioaneiepomriipoint 
<A>  ûMtiitu  dt  SéMMU.  SttabtM  a     m  runpUbeloglo  de  la  pinie  GrecfM. 

TçMen^  f/,  jo^.  ijt;  ttm.jn,^.ii/f.Ttot.  1,  tfo  .tmct;  ifj.  2^:ntH.tx,f..ffS^ 
^fidu  MtieCrcc.  =•  K>j/jci-»prn,  ,  jfi,  jjj,  jf^,  }ff,^«f,^'i.ii7.fSoivite^x^ 

Cfte.  =  '  l'.yrj  ci- jprcs  , /w^, //j,  /y7.  l^oC,  Ke/.  ioS.ief,  du  tcwe  Grec.  =;  '  iVj(io' jV  rj^^ 
laCmlm,  tom,  U,  pvt.  Il,  ft^.  i»i ,  toi.  >.  so'Conf.  74.  CulnhiÀ.  Dimim.  fkiloL  dtmya  Pnr  Cahi, 

qy.  I .  PU.  »  it     — JfcBfc  wr  *r  Cri»».  AcadL  éa.  Imct.  «t  BiMw  I  iiiiiii ,  wl.  «XVM.  Hi^ 


Pacb  47J. 


OetCilM«iifii>- 

tir  ulicT. 
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poctc,  au  jugement  de  Démétrius,  est  mythique  plutôt  qu'histo- 
rique<i>  :  peut-ctre  même  n'est-ellc  accréditée  que  par  l'homony- 
mie de  cenains  lieux;  car  on  trouve  en  Crète  un  mont  nommé 
Idk,  comme  celui  de  h  Troade;  un  autic  tQont  appelé  Dicté, 
comme  la  IXaé  «lu  teiritoîre  de  Strass  un  endroit  portant, 
comme  l'une  des  collines  de  \'Ida  Troyen,  la  dénommatioii  de 
PytMf  dont  est  dérivée  celle  de  la  ville  A'Hierapyma  <a>;  tm/^j^- 
coranium,  qui  rappelle  r////y>0f<7Wff<»  de  l'Adramyttènc  <?>  ;  et,  à 
l'extrémité  de  i  îlc,  un  cap  dit  Samonium  <4>,  comme  une  plaine 
de  la  Néandride,  district  [réuni  à  celui]  des  Alexandriens  <{>. 

Si  Ton  ea  croit  Acusilails  l'Argien  * ,  de  Vulcain  et  de  Cabira 
naquit  Camillus;  et  celui-ci  eut  troi$  fils ,  dénommé»  Q^i»  qui 
donnèrent  naissance  aux  nymphes  CéMi^es  <i>. 


<l>  Ccicc  tradition  c«l  ccOt  fB'Aacliiie 
mfcUc  du»  riEncidc 
<a>  Un  mMt  if  t.  Je  Ui ,  avec  Cum» 

bon  :  Tîf  f'ihf  xW  nvTT«[,  ^  làclJpVMr 
VI,  ] >f'  /  lieftwTra  ■'  ■nKif.  Mail  crttc  le^B 
ll«  lève  point  toutn  le»  diffic  jlic^  du  passage. 
On  M  connok  ucnne  portion  da  nont  Ua 
de  b  Tiaade,  qui  ait  Jamaii  M  nsnimée 
fjUM  $  cl  Ton  ne  «oh  pa>  non  pli»  que  oer- 
Uine  partie  de  TIéû  Crrtoii  portât  une  pa- 
reille dcnoinination.  Sant  douif  :l  ic  prui, 
et  cela  est  mcme  probable,  que  tel  au  été, 
dant  Torigine ,  le  nmn  du  lieu  où  Hitrafyittj 
fin  Ulie  t  nui**  ivèi-ccnaiac»c«t«  ce liea 
ne  tenoh  point  i  r/^  CrA«it. 

Si:ivjcii  une  note  qui  accompagne  fa  ver- 
»ion  adopue  pat  M.  de  Sainte  -  Ctoii  »  , 
Casaobon  auroh  eu  tortdeHen  changer;  ci 
Celiarim  «  fcfoil  trair  f  «e  le  texte  prai  *ub- 
sifatcr  tel  fill  CM.  »  Mab  rien  de  ce 
du  CcUaiiM  >  ot  Janife  m  altaplivM  ce 
teite  ;  et  la  venlon  qu'en  donneM.de Slhtte- 


met  de  VlJaj  et  c'en  de  ce  nom  qoelavill* 
ni'HungflM  tiic  le  «en.  >  DiMu  scaa- 
iBoiM  qne,  lelra  Tonmcfiiit    IVm  voit  en 

Crète  ,  au  nord  de  Girapeita  [l'ancienne 
Uicrjfymu],  de  grajidei  montagnes  qui  5ont 
dessuiici  dcry.y<j  ,et  dnni  l'une,  qui  s'appelle 
aujourd'hui  la  monugnc  de  Malet,  pounott 
lire  ctlk  4«e  Strabea  aafoii  ayfclce  Pmùm. 

<)>  HtpPMOMjnuM ....  Hteroco- 
mifÀ  ife.  Cei  liciii  wm  tneonnu  d1ut> 

Iruri,  !t  ce  fjn'i!  me  ifmbir;  ei  Slrabonlul- 
mème,  qui  seul  peut  -  èire  en  fait  nieniion, 
ne  le»  rappellera,  ni  d  ins  >a  dfKripiiondc 
il  Crite ,  ni  dan*  celle  de  i'AdraBjtièae. 

<4>  Kfptliv.  u  tf^.  ftàa  ksk  Ont, 
tom.  I  de  minevcnîon  Française 
not.  i;  et  d-aprii,^j.  ity ,  not.  i. 

<  5  >  Au  stèi  lcdeStrabon ,  la  cité  de  AVa/i- 
ària,  en  Troade,  te  irouvoit  réunie  à  celle 

<6>SdfanlceWnimgnage>Aca»ilaii>n'aQ- 
•trft  pof et  dAerniaé  le  nombre  de*  nymphet 

Cabiri.Ut  :  pourquoi  M.  Fréret  a-t-il  dit* 


■  Lib.  III,  ver».  <  lo  et  leii.  ='  Cy.  al.  p»g.  J74,  not.  j.  =  'CoBf.  Cr/Air.  Cttgr.  «•/.  Ijb.ll.  Of.  if, 
1.77,  tom.  I,  pag.  10*9,  lejo.  h*  Vtfégi  m  Lnmi,  UtW.  1.  loan.  I ,  pag.  49.  im>CF.  Jfiiit.iib.lUU, 
pag.  <a4  et  M  étmmQnK,wm*Jktâ.diilmi^  mtéÊm-Umt,  toi,  XXVB  ,lfin.  pa(,  a. 
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Selon  Phérccyde  * ,  les  Cory battus,  au  nombre  de  neuf,  nés 

d'Apollon  et  de  Rhytia  <  ■  > ,  habitèrent  dans  Smnotkraci;  en  même  r. 

temp»  que,  cb  funion  4c  Vvlcain  avec  Gabâea ,  file  de  Prot^, 

iUH|wwm  trois  Odm  ec  trois  nymphe»  C^hrOts.  Les  uns  et  le»    Piiec  47). 

aatras  fiirent  honavés  d'un  culte  religieux  :  mais  les  Cahiri  le  furent 

sur-tout  dans Z.fm/;<>j  <2>,  dam //ix^M^ dansles  villesdclaTroade; 

et  leurs  noms  sont  mystiques. 

Hcrodotc    dit  que,  jadis,  à  Mmphis ,  les  Cab'tri  avoient« 

comme  Vnlcain,  des  temples ,  qui  furent  détruits  *  par  Cambyse. 

Les  endroits  cMuacrfe  en  l'honneur  de  ces  génie»"'  sont  Inhabi- 
tés <]>  :  je  veux  dire  le  Cfryiantiam,  situé  près  du  SmimMum ,  dan» 
l'Hamaxitie  <4> ,  portion  du  district  actuel  des  Alexandriens  ;  et 
UiCuyihsa,  lieu  de  la  Scepsic,  voisin  tout-à-la-fois  du  fleuve 
Eurâs,  d'un  bourg  de  ce  même  nom ,  et  du  torrent  dHihalotU  <s>. 

fmr  ramtw  Gnee  anlt  boné  ce  aemke  à 
tMi? 

<I>  Aucun  aiiire  lut^ur  ne  parle  de 
Jtfytia.  Ce  nom  ne  icroii  -  il  pji  iliéré  '  ! 
Mllif  «MMKBt  M.  h'titwt  *  a-t-il  pu  fonder 
tar  c*  fMMrtin  qnc  Phcr^/ile 

«oMoit  an  CMri  le  aoA  4c  Cn^taHa/ 
MmndcifoiM  croire,  n  contraire,  qoePhér^ 
tyét  dininguoh  fermeRemcni  lei  CoijtianM 
de>  Ciitiri.  SeloB  cet  écrivain,  U*  Co^- 
iuntti ,  au  nombre  de  neuf,  néi  de  Punion 
d'Apollon  avec  Rhyiia,  habiloieni  dant  nie 
dt  StmtîKMti  t  mail  Ici  CuUHt  cniau  de 
Valcahict  4*«aefille4cPlnHil*,  t^ciolcaf  qee 
rix ,  trois  do  sexe  maKalin,  trois  do  t^xe  fémi- 
nin, &C.M.  Fréret lui-même,  plusinin  re- 
Connuil  ce  dernier  témoignage  de  Pliérrcyde. 

<a>  «  On  ignore  ia  faiÀt  cl  les  cér^nto- 
m  aici  lie  ces  Cmbiri  ât  Lenim*  *.  » 

<  )  >  £«f  tudnitt          hhaiitis ,  £^€.  Le 

grec  pone  t  *tm  1*  Jmh*  Ta'  )fttÂ»  Ac 
Gt  fllfe  M  Mfoh-ii  pu  mniilé  !  Td  qac 


k  prfwMBi  te*  <AiiaM,  d'accmd'avM  lei 
tuanaicriif ,  If  cm  MKcpiiliik      lem  dili* 

reni  de  celai  que  j'adopte,  ei  pourroii  >igni> 
fier  qae  loo>  les  lieux  où  éioient  honorés  le* 
l  dottt  raoteur  parle ,  élolcnt  inhabitée* 
aail  fe  Cot^taMlum  et  la  Cè^fiiMia. 
Mab,  eacMC  M  coup,  il  atc  icmlik  fatf 
manque  ici  platleurt  cbo«*«. 

<4>  Je  Vttt*  tilrt  U  Cour »AHTiUM , 
iiWr  prh  Ju  Si» IN  THI VM .  if  c. 

Le  Ceiybtintium ,  à  ce  qu'il  me  semble,  ne 
>c  trouve  cilc  que  dant  ce  seul  passage. 

Le  SmintUÛm  doii  ttie  ce  temple  iTA' 
pelloD  -  Smiutmeus,  dont  il  .icia  parlé 
plus  au  long  dans  la  mile  i. 

L'Hanta  <  il  iréioit  an  canton  delà  Troade*. 

<5>  CoaraisSA,  tien  Je  laSceptit, 
voisin  iTc.  Sor  la  Scrpsie,  ou  leniiobc  de 
Sttptii,  rioytt  ci-deftw ,  pag.  itp',  not.  a. 

La  CtiQ^tMf  k  fleuve  et  le  bourg  din£if. 
wb^k  taercnt  /Cikt^ttu,  ne  sont  point  coa> 
nus  :  Strabon  lui-même  n'en  fera  plut  meDtion, 


'CoiiC ///ri.aJ'^^'iMilir. lib.  I,  up.  ).  Kct.4,  ].  i ,  tom.  II,  <  4.  =.'/>(yn,  loc.  piaa,dl* 
yjf.  !•■■■>  JéU.  im* fr^n  .  ioc.  dt.  «»  >  y^fti  ci-aprèi .       /«^ .  A/,  tu  du  icxie  Cnc.  ^*ltU, 
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Page  473.        I|  est  prol)aI)lc.  ajoute  *  encore  Dcnutrius,  que  les  Conrties 

Ay./»^*'  sont  les  mêmes  que  les  Corybaiites ,  troupe  de  jeunes  hommes 
et  d'eii£uis,  employés,  dans  le  culte  de  h  Mère <ks dieux ,  à  la 
danse  année.  On  ics  a  nommés  CoryiMus,  p«rce  qu'ils  marçhent 
en  dansant,  avec  des  mouvcmens  de  tête  convulstâ  <i>;  et  m 

Hj.***** *"'*'****  danseurs  de  ce  genre  que  le  poète  appelle  Bttarmones*  : 

aChoisisscz,  parmi  nos  Pluxaciens ,  tous  les  plus  habiles  Beiar- 
»  monrs.»  Les  Corybanus  ciant  ainsi  des  espèces  de  sauteurs  et 
d'enthousiastes,  nous  api>elons  de  ce  nom  quiconque  s'agite  en 
£uieux. 

lîSto^*****'^     Quelques-uns  pensent  que  la  dénomination  de  éae^  (c'est-i? 

dire  de  doigts)  Idaeens,  désigne  les  premiers  habitans  des  lieuv 
*  iwiom.  m,  situés  au  bas  de  \lda*  :  car,  nous  disent- ils.  la  partie  basse  des 

montagnes  s  appelle  leur  pied  ,  comme  la  partie  haute  se  nomme 
leur  tête;  et  les  extrémités  du  pied  sont  des  doigts  [d.Ktyîi] : 
or  toutes  les  extrémités  de  \l4a  sont  consacrées  à  la  Mère  des 
dietix  <a>. 

^X"}  AvtC  dtt  nwuvtmtns  it<  trie  conviittifi.  it^iui  inmi  rit  MuTy  f  A"  n/^ 
\jt  texte  dit  «Ctthmcmi  K0PrTi»iB(.  Jln-  neî  tdV'iJW.  Tel  en  le  texte  d'aprti  liv[ue| 
Mfpcétc  ce  terme  en  an  mm  indiqyé  par  la  verMon,  employée  par  M.  de  Sainic^Irout, 
M.  Fr<m',  et  luttifié  par  le  vert  d'Homère*     porte  (implemeiit  1 1«  Car  b  partie  InKfieurc 

qiif  Sirif>OD  va  ciccr.  Mail  un  i  r  :ii|iir  fort  »  des  TMont^gnci  se  nomme comme  îe 
liahile  troyoit  que  lei  mon,  KOlTTuriaf  »  «ommct  ic  «onunc /«-V^,- et  foutes  le»  eilré- 
Cumr,  tignilioient  marcfirr  la  lile  tn  bas.  De  »  mités  du  mont  JJj  ttoicnt  coniacréet  i  la 
quelque  iitanicre  qu'il  iàilk  expliquer  rez-     »Mcre  de$  dieux.  »  M  ait  il  me  pargit  évi- 


preatlon  KOffvMtr»  il  c«  ceitain  qa'clle  dewt  qoe  h  mie  le^n  doit  Ht  tAimbi 

aeae  trouve  point  raCmnmci»  rendttedaa*  utti/UfftitjfimJt,  AA'KTTAOt-  KAf  aâm 

la  version  puhhée  par  M.  de  Sainte-Croix  > ,  ne  Mirrcf  r  kuj ,  ttei  im'i Ar. 

•  pane  ([u'iU  marthfnt  en  sautant  en  ta-  Un  des  manuscrits  de  Mc'dicii  jior;c  ,  tli:- 

vdencci  »  et  la  note  dont  la  citation  du  on  :  Ai  A  ta-m  /uigff  ir^mai,  KAf  «ùnt  lif 

wn dHoarire,  dant  cette  nimevcniow  *,  Hvrtit  iV hit  [ou       imw  rwr  S%tk] 

CKaccooi^ée,  pr^aentedcacncBie.  «et  i4r  'lAi.  AJ^'rrrAOf  ce  qui  levienf 

<3>  Et  kî  etuMth  éi  pM  ifc.  La  abeolnmeatauméme,  tHliywincqriit»* 

plir.ise  (jrecque  est  oS.cure  :  A'  *<  »^  ,"tcS(       peu  naturelle. 

•  A',Utmit  dts  Itscrif.  n  B.  L.  vol.  XXIH,  Nkl.  pag.  4i  •  "  n«.  «■  —'Oifytt.  IX,  TCN.  afoat  |S| 

ArAmAo  wr  Ut  nsftiim,  pa^  jj4.  ^*liU.  aat.  t,^*0^tii.  p*^  fjt,  net;  a. 
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:  Û'apvè*  un  témoignage  de  Sophocle  <i  > ,  les  plus  «ndem  Dm*  ?ac  e  473> 
ijfâ  aiuroient  été  cinq  penonnai^  du  sexe  masculin  <a>,  qui,  les 
pranicrs.  découvrirent  et  l'existence  du  fer,  avec  l'art  d'en  tirer 
parti  (  et  plusieurs  autres  choses  utiles  à  la  vie.  lis  eurent  cinq 
soeurs;  et  leur  nombre  les  fit  nommer  Duayli. 

D'autres,  rapportant  encore  des  mytiics  djllérens,  qui  obscur- 
cissent Ac  plus  en  plus  la  vérité ,  ne  s'accordent  ni  sur  le  nombre 
des  DMtj>£,  ni  sur  teun  noms  <}>' ,  parmi  lesquels  ils  citent  ceux 
de  Salaminus,  de  Damnaneîis,  tfHercule,  d'Acmon  <i>..  L'on 
nous  dit ,  tantôt  que  les  DaeryÛ  étoient  otiginaires  de  {'Ida;  tantôt 
qu'ils  vinrent  d'ailleurs  s'établir  sur  ce  mont  :  seulement  convient- 
on,  en  général ,  qu'ils  furent  les  premiers  qui  fabriquèrent  le  fer,  et 
qu'ils  le  travaillèrent  sur  \'Ida.  Généralement  aussi  l'on  pense  que 
ces  personnages  durentétredesfiûsettrs-de-prestiges*,des  ministres  «rnnw: 
du  culte  de  la  Mève-dcs-diciu ,  établis  en  Piirygie ,  près  de  ïlda  j 
et ,  par  cette  Phrygie,  l'on  entend  la  Troadc,  dont  les  Phrygiens, 
qui  en  étoient  voisins ,  s'emparèrent  après  la  ruine  de  Troie. 

Enfin,  suivant  une  conjerture  qui  a  ses  partisans,  les  Dactyli 
lda:ens  sont  les  vrais  auteurs  de  la  race  et  des  Coureus  et  des 
Cnyiames.  En  e^,  nous  lisons  quelque  part ,  que  les  cent  pre- 
miers hommes  qui  tuujuirent  en  Crète,  lurent  appelés  DêctyS 
Idzens;  etquedeceux  là  descendirent  neuf  éT^urMCf,  dont  chacun 
eut  dix  enûns,  nommés  [à  leur  tour]  Daety/i  Id«ens  <s>. 

<l>DimandnineiniUalc,tBSSATruS  <3>  C'rsi  pcui-ctre  encore  par  une  Fiute 

SOliaOS',  Mqui  n'exbiepliM.  l}rpographiquequc,chczAfUdeS«iMe-Crois, 

i2>Li»pbttM€itmiDAeTrmfîr.TiXim,  on  lit  <•  6rt  C^rcs  •  :  c«iaiwa«M  Sm- 

ce  me  «enble,  ic  MDI  it  U  phnie  (  imque  :  bon  parle  dc>  Dactyli. 

TU^n>it/[ <Awt,  mmy*(  mfimtiftuatytti-  <4>  Conimcm  M.  Frt'rct ,  qui  rappeOe 

«5*  Ne  ur(ii(>t;<  pat  uniquement  pat  erreur  d'abord  celte  nomcncUiurc  cipritnée  par 

typograpl.ique,  qae  la  version  dontM.de  Strabon.  dri-il  eiuuiic' que  cet  auteur  recoo- 

Salme^roia  »'e»i  ttrvl  ' ,  porte  :  «  Sophocle  Mistoil ,  comme  PaaMoias    cinq  Daetytl  I 

»  croit  que  lu  cinrj  premiers  Cabiro  &c.  «  <  $  >  Que  Ut  cent  frtmun  ktmmti,  iXt.  J« 

•  C'.nf.  X  hi  I.  AfALn .  KL>4.  ad  Mffot.  Iib.  i .  v  cri.  »7»  ci  1 1 , 6.  —  S(k>l.  NiOÊtér,  wi  TJkrfe.  v.  |4|  > 
«II.  Pin.  1547. r^K  »t'  J'^ofior.  pan.  19.  ~' Ijx  eii.  =  >  Aat.iti  ImtcT.  tl  t,Lkt.Ût.  fa^ 
iwi.a.s>*/'«««a.  AOm.  I,icattb.  V,  {.  4,  arfil.  Fac.  ion.  II.  j»^  ay. 
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J»AGE  474-        QuoiQU  EN  générai  j'aime  peu  les  mytlics  *,  je  me  suis  étendu 
MtÀ  *«  e«te  P*"**  T*'"'*  nuticrps  thcoiogKjues.  Or 


Jïgreulon. 


toute  discussion  sur  ces  matières  lamène  à  T 


 ,  des  «tonnions 

'  pntiqnes,  et  par  conséquent  des  mythes  ;  les  anciens  ne  ilous^yant 
tiansmis  qu'énignatiquement  ieues  pensées  sur  la  natuie  des 

choses,  et  jamais  sans  y  mcler  quelque  mythologie  <i>.  On n£ peut 
guère  se  flatter  d'expliquer  avec  cxaciitudc  toutes  ces  énigmes; 
mais  une  pleine  exposition  de  divers  mythes  plus  om  moins  dis-^ 
coidans,  &cilite  le  moyen  iTy  leconnoître  quelque  vérité  <a>. 
Far  exemple  »  la  mythologie  nous  leprésétate  ceux  qui  s'attachent 
aux  choses  divines,  et  |^  divinité  dlçs-méqies,  ^opnme  se 


crob  impossible  de  drrr  ua  autre  teni  de  la 
phnac  Grecque,  aar  la  Icfon  de  laqncO* 
Hacwi  m^wcrit»  ucrac  éAdM  ne  wte  t 

T*(  JluMtWt  S*  K/TTf  iKaixt    liJfii  liante 

tmainn  nalSraf  -  rrnw  i'  mm^t  f«W  K^iî- 
miintm  yut't^-  -rimt  4*  {■«•?  JÎ^  mûtai 
paiMaf ,  tf*in  tfUif'iSm  AWmc  Et 
Aîlkui  waa  inicipfAadoa  «t  bien  |ihi|- 
fi^  par  le  linaiipagc  <fe  Diodore  de  Sicile  '  t 
téfatûfttifit  qnt  mtre  aateiir  tembleroh 
pCfipe  avoir  vonln  citer  ici ,  nvait  qu'il  n'a 
pat  copié  avec  fidélité  :  car,  chez  Diodore, 
on  lit  tcuIaMK  fac  ici  premien  haUiam 
de  h  Cràte,  tmmif  d«iu  l'biitoiw,  «rateirt 
dencnrf  amotir  de  Hda ,  et  pond  le  nom 

de  DactyU  Idarni.  Mais  je  m'étonne  qu'au- 
cun des  inicrpmcs  de  Sirabon  *  n'^ic  insisté 
wr  la  difficulté  de  ce  passage, 

<l>i««iiCHnf  d^c.Cc(tcii,ctK"*qM 
MM  le*  aMfaciean  LaiiiM  leadeat  le  Mme  t 

KifS  [al.  OTZfKtîZ]  imt  «9C>^>iii*. 
Mais,  d'une  pan,  |j  vrnion  litlcnlc  scroii  : 


«Le*  andent  ayant  eapiind  d*one  manière 
aénigaiatifaie  les  peaito  aataedla  qnH» 
i>  ■volent  (•«  h*  pcinéet  ipNà  avolem  natn» 

«relletnem)  lur  l««  clicxri  :  qatcttimelr 

ligibie.  Et,  de  l'autre  pan,  ui^  peut  peoaer 

que  Siral>nu  ,  >'ij  cûi  ',  oulu  duc  pri't  iséroenl 
ce  que  )e  lui  fait  énootet',  te  >«foii  plnifit 
czpiimlaiHt  t  *4r  1^  «1(1  «h  aA  4 


Ptonr  eoaiiatcrle  mim  de  cepamge,  mlcait 

que  n'ont  encore  fait  dliahile»  critique»  et 
mfi^e,  en  dernier  lieu,  M.l-ieyne,  il  faudraii 
bien  des  recherches  et  de  longuet  discuuions. 

<9>  facitiu  if  t.  J'ai  suivi  la  le^n  de 
notre  maouicrit  1394  \  to'wy^p»  m  tim 
«■|«vn*iU{nr«iwMt.  D'autres  manuicrîtt 
offrent  certaines  vailantci;  mais,  de  quelque 
ni.Miii  ri'  «^ii't-IIi  !  loicnt  combiDéei,  la  phrase 
qui  en  réiulie  (non  plus  quelci piiratctcoar 
}eciurales  proposées  par  MM.  T/iwUtt, 
Hejrne  et  Tuctiucke)  ne  présente  fnaMie 
idfa  6r  ARm»  de  edle  qiMbe  m  «ifw 
alon.  M.  de  Brfqoisnjr  «volt  tiada^itiOa 
»p«iit,  en  les  comparant,  décoMvtïrylm 
>•  aisément  la  vérité  qu'dlet  caciieni,  » 


'  Conf  Oiadir.       jib.  V  ,  $  S4  .  imn  1 ,  pii;.  }S  i  .   S/'j»A.  ii  Callim.  Jtjtmn.  in  Jm.  veri.  51, 

(dit.  Ernnt.  pag.  48.  a'Çonf.  AUun.  Cm.  lib.  I,  cap,  4,  op.  tant.  Ut,  col.  1',  et  ^ja.  A.— C«> 
Mai.  ad  Siréi.  loc.  —  Fr&tt.  Acad.  des  Inscr.  tlZ,\,y^TI^ISn^tHkg.^j/invik»-!-StÊ0ljpi^, 
ap. cit. pat  177. b'Ai^,  lac.  ciL^^ 

plaisant 
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plaisant  à  courir  les  montagjies  et  comme  livré»  à  l'enthou- 
sianue  ;  par  la  même  laiton  ^  les  dieux  sont  réputés  des  êtres 
célestes  qui  s'occupent ,  dans  leur  providence,  de  tout  r^er  et 

de  nous  envoyer  des  présages.  En  efièt,  c'est  d'un  séjour  liabituel 
sur  les  montagnes  que  dévoient,  ainsi  qu'il  est  arrivé,  provenir  la 
découverte  des  métaux,  i'art  de  ia  chasse,  l'invention  des  choses 
utiles  à  la  vie.  Mais  à  l'enthousiasme ,  à  l'invocation  secrète ,  à  la 
divination,  tiennent  de  près  le  chailatanisme  et  le  prestige  <i>: 
et  comment  ne  pas  traiter  de  prestiges,  de  cJiarhtanisrae ,  les 
pratiques  artificieuses  [de  certains  cultes],  sur -tout  celles  qui 
s'emploient  dans  les  Dionysiaques  et  les  Orphiques  <î>  !  Mais  c'en 
est  assez  sur  cet  objet  :  passons  aux  îles  qui  nous  restent  à  décrire. 


<l>*Xtf  ekarlatanisme  *t  It  pratàgt.  Mal- 
gré fircord  in  ma.  et  des  édition!,  j'ai  crn 
devoir  lire,  n'  a-/,n:M'> .  »,  roHTtrA.ou 
rOHTErA  [non  rôHTEIAi;],  tyyJf. 

<ai>  Ettmmrnt  rtpas  Ù" c.  Le  texte  porte, 
•nwMKaiie  varkme  :  Twvsr  ét,if4  fttimjp 
tm,pà\m  W<iet  «If  «wwiMrfi  4xj<n .  ^làt 
Offamr  P*"*!'  Jilïcife  i  comprendre.  Le» 
<lfff^rtiiie>  venions  donnée*  )utq<i'i  présent 
(  VI  jv  iiire,  i  •  celle  de  l'ancien  iiurr- 
pr^(  l.iun ,  luivi  par  Héresbach  et  par  Hop- 
per  ;  i.°  celle  du  traductenr  Italien  ;  3."  celle 
deXjlandcr,4ueMM.FakaocrctTzKiMKiw 
Mit  rrpradwiw),  M  tout  potot  fidtfcf ,  m 
me  paroiMeni  autant  d'énigmes.  En  effet, 
que  lignlfirni  ce»  diverses  phrases  :  /.'  Tali 
illud  lu  siudioiuin  aj  artei  Bacchanaia  extr^ 
ciriuM ,  timul  <t  OtphicM  i—».'£l  €»d fin' 
€ra  princij'almtntt  l'anifM»  lOM»  ôltMlW  cUt 
êmmtéSBamtu^Oimi^f/ TfAtatlkm 
ttirlê^Ui  MtIfiMHm  H  Orf^rmm  arHmn  f 

Al.  de  Bri<]uigny  aviiii  i/nj;:r.<iTiiiicnt 
traduit  airti  :  >•  Il  eu  rti  de  même  da  goiit 
ad«>an>,  sur- tout  des  WW  fccUmiC»  tt 
a» Orphiques.  »  Et,  dans  one  UfC  OMIgi» 


nale,  il  avoh  écrit  r  «  Il  lut  écfaiidr  imtc 
»  cela  par  dc«  MMf.  Aead.  étt  liutripiitnt 

^  fC  Bdln-l-tUrrs  ,  roni.  XVI ,  /-ng.j,,  M.  de 
»  la  Barre  cite  ce  passage  pour  prouver  ^ue, 
méh  le  temps  de  Suabon,  il  j  avoh  o<MUtB 
•  «■e  cImw  de  cbuiataoerie  OipUfM  <c 
«Bidbiqaeia  M«i  h  vearion  rfdigli  poor 
TaMge  de  M.  de  Sainte-Cfoiz,  préieiite  an 
sens  toat-à-ratt  différent ,  et  dont  le  fonde- 
ment ne  s'apirijot:  poir;  i!,in-.  le  grec  :  «On 
«poarroit  entrer  dans  des  discosaioiu  éjale- 
ssmcat  cnilcMCi  ift  k  decnlM  Qifliii|M 
i»ctBacUfM.s» 
L'idée  de  M.  de  h  Vwre  me  parait  h  pim 

juUf,   <"t    \C    trrvi  J  "M  ''.ippu V ^ F  1  UT  CÇ 

témoignage  de  Siulio-i  pour  li'.ic  ■  ;  «En 
»admeiiani  tout ,  la  secte  Orphique  ne  ce  n- 
aicna  rica }  d'où  il  aniva,  avec  le  tem^, 
sqi^cll*  ne  il  plw  ^  dct  aiipemitieyK 
a  liAnle* ,  avee  w  aiMz  pand  oomUc  da 
vcliaflaiaM,  q«i  en  gardtrem  4  Mes  le 

i>  caraciére  propre,  tel  que  je  l'ai  dccrîi.que, 
>j  (ici  le  icmps  de  Suabon ,  il  jr  avoii  comme. 
»  une  classe  de  «terfanacii*  OtpUfW  «t 
a  Bachique,  u 
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ii4  STRABON,  Livre  X. 


CHAPITRE  VIL 

Description  de  la  Crète. 

S.  I,*  Nuiotii  f^énér/iles  sur  la  Crue.  —  Sa  position.  — Ses  dimtn- 
ihas,  —  Disposition  intérieure  de  l'île.  —  Distances  de  la  Crète  à 
quelques  autres  pays.  —  Difflrens  peuples  établis  dans  cette  île. 
$.  II.  Principales  villes  de  la  Crète.  $.  m.  De  Cnossos.  —  Sa  /on- 
daàon  est  due  à  Minos.  —  Discussion  sur  ce  prince.  —  Rebtitns 
des  pareas  de  Stmètn  avec  les  Cnossiens.  S.  IV.  De  Gortyna ,  et 
de  certemes  cités  tnoins  eoHsidiraMes.  ^De.  Leben.  —  De  Pkasos. 
—  iWiwi/ Dicté.  $.  V.  jDrCydonia  et  autres  villes.  — Aptenirr 
Cisamos.  —  Polyrrhenii.  S.  v  i  De  Plucstos,  et  de  plusieurs  Tieux 
divers.  —  Lyctos.  —  Miletos  et  L\ca5tos.  S.  vfi.  Téntoigtiage 
d'Homère  sur  la  Crète.  J.  v  m.  Législation  de  ta  Crète. 

Page  474.    Pu i  s Q.i;E,  des  îles  qui  entourent  IcPdoponnèse,  nous  avons  déjà 
parcouru  celles  qui  se  trouvent,  soit  à  l'ouverture,  soit  en  avant 
du  golfe  Corinthiaque  <i  >  ;  il  faut  maintenant  parler,  et  de  la  Crète 
que  foD  peut  regarder  de  même  comme  ittenant  au  Péiopon- 
'j^uMéri-       ^  et  des  autres  Mes  ortentales  *  qui  avoisincnt  la  Crète  <a>, 

<  I  >  Sait  è  Pemtttim ,  if€.  Lltt^r.  DA  Ht     h  pcfinieot .  mr  parait  inlmcingible  !  IW 

Lt  gflfe  CcT!iuh':d  ,  kr  tii  avant  dt  ce  K^»nr  «ï*tît  ^n'ir-  ^  yàf  AYTHS  TifS 
golje  :  EN  7^  KjfciiVià  S  ^  nPO      niKtmmn  tW ,     lï  ut  4V «i(  »*  '"'»»  ■»••' 

».  Mai*  quelques  limites  que  Sirabon  ait     «%i  K^nt.  Pour  ctrelittcnl,  il&adroitdiic: 


$.  I.< 
NeiiamfCaMti 
lurhOte. 


fnéiciida  «Migncr  au  goliè  Corinthiaque  Pauoiu  dmùu  à  h  Ciki,  tar  tU*  *$t  {tait 
tr^enslacmcnt  il  n'a  dono< ,  comme  iii«i<e  pMk ]  im  Pfkpmttht  mtutt,  Hètt  fv'îT 


dam  rtnié rieur  dn  Cm  golfes           d*»  Iles  ytut  y  mvir  d'îles  e>ritntale$,  d'îles  entourant 

précédemment  décrite*.  [m  at  clsinan ]  Lt  Crire.  Or ,  qu'est-ce  que 

<2>  Il  fjui  ituiruiniinl  iT'c.  J'exprime  une  cdasignifieroii  1  L'oti'nirîi-.'  ridouble,  51  l'on 

idccque  jeprèlcàl'auicur.LaphrascCrecque,  adopte  la  variante,  Kai  u  vf  net  ni'  K^rim 

telle  qM  Ict  Midom  et  Ict  itanttKiitt  non  Onaprapoté*dclb«»onEW}i^nFO 

•          lom.  III , ;<.T^.  ///.  i)S.  nou  4  ;  ij^,  not.  1  ;              ;  141,  not.  4  et  5  ;  ;^y,  noc.  1 .  isj, 

WM. }  i  *$t,  aol.  I ,  et  Ici  Èdaircin.  n.'  1.  ^  •  Conf.  CcmW.  ad  lue  —  Tytkw.  Cm/iet.  n  Sttak.  pag.  4<>- 
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telles  que  les  Cvcladcs  et  les  Sporades,  toutes  plil£  OU  moins 

célèbres.  Commençons  par  la  Crète. 

Eudoxe  énonce  que  la  Crète  est  placée  dans  la  mer  ^gée  :  cela 
n'cÂt  point  juste.  Disons  plutôt  que  la  Crète  est  située  entre  ia 
Cyrénaîque ,  et  Ja  Grèce  prise  depuis  le  Smùum  jusqu'à  la  Laco- 
nie<i>;  que  lUe  s'étend,  de  fest  à  l'ouest,  en  longueur,  pa»liè> 
icment  à  ces  contrées  <2>:  qu'elle  est  baignée,  au  nord, par  la  mer 
.€gt  e  et  ia  mer  de  Crète  ;  comme  au  sud  par  cette  portion  de 
la  mi:r  Libyenne  *  qui  touche  à  la  mer  d'./£g)pte  <)>. 


KtVtX'  ou  tiTcn  ,  K«  >a>  A  TTH'  nVCf  -mf 
nusamVn  ia  n.  t.  a.  iMais,  même  avec  de 
telles  Itr^oot ,  U  phrase  ne  >e  trouve  ni  claOTt 
ni  Uco  liée  avec  ce  qui  précède. 

0> Crier  fksedtjmu  USvmvM 
Jtofu'à  la  Laccnk  «  Km  lir  'taJAt,  lit  M 
Xmu«  /m^i  Acriuirnâr  ComiMIK  lâut  •  H 
entftidrc  !i  ■  ■!  iii,yc/t.yr/,i  /.t /.irp.'iiV  S'a- 
git -  il  de  l'citrcniite  scplcnlrioiule  de  b 
Ijconic!  en  cccas,  ce leroit  juiqu'aux  envi- 
ron» de  Praùtt  s  w  c'««t  nn  peu  «a  rad 
de  ce  ficn  que  Suabdn  faUnênie  a  piécé' 
dcmawm  '  fatf  11  Hmitedc  h  Ijwtenw 
le  nord.  S'agit  II  de  FcMn^té  tnMdîonate! 
alonrcipace  que  l'auteur  indique,  s'rterdra 
fniqu'aa  promontoire  Malta  [cap  Malio], 
nnon  même  juiqu'au  Tainam  [cap  Mm» 
panji  et  probablement  c'cai  ce  deraicT  icm 
4|m  Boot  devoB*  adopter  t  car  StrabiMi  parait 
liicn  avoir  regardé  rcxirémiié  occidentale  de 
la  Crète  comme  placée  loui  le  même  mcri- 
difii  t|  jc  II-  T ^nai.  1  •■ .  Miii  |j  plir.i»e,  dam 
«on  eniembic ,  comme  on  le  verra  tOMt»!» 
l'heure,  offre         d'antre*  diAcuMi. 

<a>  £»  hnfintr,  PAMAiiiuMMitT  i 
CMI  etHTKÈU  i  venioa  ftMle;  le  teste 
porte  :  '£W  fiui  TAT  TAJX  n?f  XnPAIS 


IIAPA'AAHAON.  Lei  contrées  auxqucllos, 
luivant  ce  témoignage  de  Strabon,  la  loo 
gucur  dir  la  Crttc  auroit  c'.l-  p.ir  le ,  ctoient 
celles  qu'il  vient  de  nommer,  c'csi-à-dire, 
I.*  la  Cyrénaïque,  i  partir,  ainsi  qu'il  Tel' 
primera  dana  la  luite  d'an  grand  pon  voi- 
dn  VAféanMih ,  Jusqu'à  la  ville  é^Apclth. 
nids,  arsenal  rid'îiiniL-  des  Cyn'iiTi-ni ,  2-"  la 
Grèce,  prise  depuis  le  Suniuin  jusqu'à  [l'ex- 
trémité méridionale  de]  la  Laconie.  Ainsi 
dtmc  SiTaboo  orientait  et  en  detix  cootriei 
et  la  CiètecliMBtine  d'Wnc  manMie  ^mgc*. 

•Le  font  Oricntemcnt  de  ces  contrées; 
Ici  contradiction I  qu'on  aperçoit  dans  quel- 
ques mesures  rapportées  par  Straiion  ,  et 
•nr-toui  llmpouibiliié  de  les  accorder  entre 
cHet  lor  m  même  plan ,  fbot  voir  que  cet 
antctv  comaliait  i-la-firii  diSiércnta  icla- 
tkmi  et  dilëremn  cartct,  deat  loqncllcilei 
distances  étoient  données  oa  comirinéet  en 
stades  dont  Its  modules  n'ctoieni  pa»  les 
mêmes.  G. 

< 3  >  /'iir  /.j  mrr  /€g(t  €t  Ut  intrJt  Criu C e. 
Le  texte  ponc,  sans  aucune  variante  :  AJ^Îf 
'au^M  1^  K^«>r>  *-  A-  Maia  Sirabon, 
ici ,  me  paroh  ne  point  sexpriocr nettenMm; 
car  enfin,  d'après  cette  pbrate,  on  devroit 


PACB  474. 


Pouiion  de  l'île. 


^CipGoInNie. 


•  fiy.tom.  I 

;//.tiL.t.  j./M^./;;-; 
'*FH  J*7.  »«•  S- 


'  l  \'jri  livre  V  lii  .  /:■/;  jfi  du  icxic  Cfcc,  Ii>m.  111  .  p'f- 1.!.' ,  noi.  I  =i  'Cnnf,  So.iK  lib.  II ,  vi  «  VJli  j 
■  1 14.       c!  ]C, (  di.  icMc  Gr<t  :  lom  I.  p»^.  j  j';,  nos.  » ,  pa,;. »86,not.  4i  CI pi^  j4a,noi,  «  | 
tiKti.  II.  pi^'  ).(7,  not.  5  ,  luin  III .  pag.  J1.B  .  not.  >.  ='  K>i>r^livrc  TfVlli^iy  tjj  a  SjS  imUmtinK., 
s'Cf.  Ju  Cr.  Miaffi.  pa^  6{,  8t .  89,  y»}  (t  pagi  ya,  SMC  ). 

?* 


t 
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11^  STRABON,  Livre  X. 

Le  côte  occidental  de  la  Crète  est  celai  où  se  nouve  siia^e 

la  ville  (le  Phaîarna  <i>  :  il  a  de  longueur  environ  200  stades,  et 
se  termine  par  deux  pointes,  dont  la  plus  méridionale  s'appelle 
Crin- maopott  <j>;  et  la  plus  septentrionale,  Cimarus  <3>.  Du  côté 


croire  que  U  mer  qui  baignoit  le  rivage  sep- 
tCBirional  de  U  Grèce,  éto:i  comme  divisée 
en  dcas  partiel ,  Fane  oricnule,  Paaiw  occi- 
«kimle  t  laqurNei  m  «Unlngnoiem  pir  In 
nomi  de  mer  /ïgée  et  de  met  Crétiqtie: 
et  alors  on  est  dans  le  cas  dr  demander,  à 
quel  endroit  de  te  rivage  éioii  fixée  la  dé- 
marcation des  deax  mer»  \  Si ,  au  contraire 
(  ce  qui  semUeroiiplM  naturel  ] ,  la  mer»  «m» 
ieloii(dc«  cAtcf  septeimtoaalcsdenici  pritcs 
de  Test  i  Poant ,  r&t  porté  le  nom  de  mer 
Cri'tique  jusqu'à  «ne  ceriainc  haiilrur  où 
elle  prenoii  la  dénomination  de  mer  ytigée; 
abn  rcxpmioii  de  BMfe  avicar  ne  «e  tro» 
veiiiitpoiiH)Mie. 

D'aitlcan,  précMcnmmt,  il  a  pan  ■tp»* 
m  la  mer  Crriique  et  la  mer  JEgie  par 
d'autres  mm ,  telle*  que  la  mer  Saronique 
et  la  mer  Myrtoenne.  De  plu?,  il  a  ï';t  <  jale- 
nienl  que  la  mer  /f'.gér  conimençoit  à  l'est 
d«  JWwMN  'i  M  tout -i- l'heure  il  a  para 
6iie  cofwipondfc  le  Simium  i  rextrénihé 
oriemate  de  la  Criie  *  :  par  conspuent  c'^- 
(oii  \  l'e  t,  nrin  pu  au  nord  de  ccfte  Ikt 
qu'auroit  <lu  régner  la  mer  Jtfjét, 

<I>  Phalakna,  «MfM.  Telle  est  la 
ICfDB  de  WO»  k*  manvKriMi  comme  de 
WMCt  h*  MHioni}  et  |*al  dû  la  coaicrver, 
d'autant  qne  Sinlion  n'en  pat  k  ical  q«l 


donne  à  la  Crclc  une  ville  appelée  PhaLr.ta 
ou  Phalanna  >.  trés-dntinctc  de  P/talj- 
Mama^  dont  U  icia  6h  nwadm  plw  Imi 
et  dont  lei  autenn  ancient  '  cfteni  conecH- 

nient  le  nom. 

Cepeniiani  ilhaliilc»  critiques'  penclicni 
à  croire  qu'il  s'agit  ici  de  Phatatmia.  Celte 
dcraicre  ville  se  trouve  au|oard1ml  ranpia- 
de,  nivant  plndenn  de  noa  ffeyapliei 
par  le  hwtg  om  «Ulmc  de  Coataiinii  ci , 
•eton  M.  d*Anvllle  *,  par  cebi  qnc  fan 
appelle  Shiuii  :  nwb  Pococke  dit  *  fK  k 
lica  se  nomme  S.  Chlrglafli. 

<a>  C'eit4dire  Fiont-du-b^er.  On  Pap- 
pdk  anjoBidW  cap  Cii»,  ou  de  S.  Jean. 
Snabon  en  a  d^  pailéphsdW finit". 
Il  est  iitoé  par  3;  degrcf  ta  minntet  )0 
secondes  de  latitude  tcplentrionale ,  et  par 
ai  dei^ri's  1  minute»  40 seco^  di s  de  longi- 
tude à  l'orient  du  méridien  de  Paris. 

<J>  CiMARVS,  Le  tente, ici, comme  un 
peu  plu* bu  "t  porte, Xjuacyf.  Mais  ne  fau- 
droit -tt  donc  pai  Kre,  Ka^viur,  Ccjycus! 

Nul  auteur  ancien  ne  place  en  Creie  un 
cap  Cimarus  ;  plusieurs  ,  au  coiuraire, 
citent  le  Cniycus,  au  nombre,  soit  jiniple- 
mcnt  dn  capi  ou  montagno,  toit  aoiii 
de*  lialritadOBt  de  cane  ife.  Smbon  Ini- 
iad^fkpmlé'*,  et.  w»  h  fia  de  ion 


■|^,lv,lciVlll./iiy./Xf  n/jyrfu  texte  Grec  :  lom.  l,^./fr,  notes  > .  i.]>}  i  Clfiy.y.^.- .  ipm.  III, 
f^l»li*lptg-  /«^ ,  nnl.  > ,  «E * I ci-desiiu , /i<y.  <//,  noi. i  et *. s'Cf.  Sufk.  Bfjamt.v.^mXaitu.. 
^V^mà-ifr'n ,  p,ig.  I  =:*Conf.  JV.r/dC. /'m/'A  pxg.  ]9,4o.  —  y»^.  lib.  XXIII,  rap.  ij.S.tH 
>«|.  edii.Schweigh.t<Mn.lV.  pag.  x-j%.  —  PUt.  Hiu.  mu.  lib.  iv,  $.  so.seucip.  is,  lora.  I.  p>g.  so», 
lin.  «4.  — />t,/ni>.  Cnyr. lib.  III , cap.  i7.r*g-  101.  —  JV^^.  fi)fj<nn.  v.  •«MÎiiyra.  »»Ci*i«*,  »d  loc. 
— fa&OT.  ad  Im.  es'  OnA  Tlw.  fiaoy.  —UAImiii.  DIet.  —  S^m.  P^mk.  pig.  «7  et  i8|.»*/r^ 
siltt.<»yr.ae.loa.n,|ia^t97.B*AllMll.pan.tll,fv.  iv.  ehip.  s .  tam.  IV.  |>ac.(j}.ai'*IVl^ 
ag«.l,  fig.  M,  net.  4.  Vt/f^  ckpfii. jk4r.«4«,a«t.  |.  s  ••Coaf./'iw.  tOt.  ma  lib.  tV.S-  m.wu 
<ap.i*  ,ioii.Ii  pa^sia,  lin.*.— Cit«r.liKJii,  cap.  17.  pa|.  i«i.«iripil>4rtta^ 
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•  STRABON,  Livre  X.  117 
du  levant,  ce  qui  forme  l'extrémité  de  i'île,  est  ie  cap  Samâ- 
mum  <i> ,  lequel  ne  se  trouve  guère  plus  oriental  que  le  Sunium. 

Sosicrate ,  qu'Apollodore  cite  '  comme  ayant  dccrii  fort  exac- 
tement la  Crète,  lui  donne  une  longueur  de  1300  stades  et  plus, 
avec  une  Jacgeur  trës-disproportioimée,  mais  telle,  que  [d'après 
le  témoignage  de  cet  auteur]  le  circuit  de  lUe  seroH*de  5000 
stades  <a>. 

Suivant  Artémidore,  ce  circttit  n'est  que  de  4 100  stades. 


ouvrage  il  reparlera  tfg  Coycu-i ,  comme 
de  l'un  des  <livert  poînis  d'où  sr  meiuroil  !• 
dbnace  ^  t^pare  la  Crète,  tant  daPA»> 
foniiin  qoe  de  l'Afnqnt  f  poarToit-on  ne 
/ftonner  qu'ici ,  eâ  B  denne  h  dcicrip- 
iJon  particulière  de  nie,  oubliant  ce  lieu 
(  car  on  ne  trouve  le  Cotynt  cité  dan*  aucun 
païugedu  x.<  livre), ttca  MOUnemMIft, 
inconnu  d'aîlleun! 

l!m  de»  dernieri  éditeurs  da  SiraBon  * 
MIOM  que  rcxtnit  de  Gcmiflni  PMilio,  à 
la  phce  deK^M^c  pone,  Iiy^viK.  Cirrr» 
mui  :  mail,  dans  l'exemplaire  '  que  j'ai  kius 
lr<  jreux  ,  cet  extrait  prrtente  nettement, 
Xtfvwf ,  Corjcut;  le^on  que  le  géographe 
Cicc  moderne  *  lemblc  «voir  adoptcc^ 

Le  Ct^fOtt  posiToii  avoir  M  h  point 
<]ui  sr  nomme  aujoardlml,  mIob  ^odjiwt 
géographes  modernes,  Camèrasia  >  «m  Cam- 
bnusia n,  luivant  d'ar.trfi  ' ,  Cornico. 

Quant  au  Cimarus,  Tournefort  'etd'autres 
crou-ni  le  reconnoltre  dan*  ce  qui  s'appelle 
aujourdiinl  le  cap  det  Grabiiie*.  Mal*  «m- 
nent  cipAquer  lé  ttaolgnage  4c  Pocochc, 
raivani  U  version  Française  de  «on  Voyage, 
laquelle  porte  * ,  que  ■  le  Cbnarut  est  âne 


»  petite  île  di'icrte,  nomnice  Cutusd-agria, 
B  située  à  l'exirémité  du  cap  Buzo,  quirepré» 
stacntc  l'ancien  Cvrcynis  ou  Ceratset  !  • 

<i>  Aajonrd'liui,  le  cap  Salaoïoac  «m 
Sabmoa",  liiii^  par  35*  S' de  latirade  tt^ 
teniriofiale,  et  environ  34*  3°'  de  torgiiude. 

<i>  Sosicratt  if c.  Sosicrate ett peu  connu. 
Pluticuti  sa  V  ans  criiiqur}  se  sont  contentés  " 
de  ie  ranger  parmi  le»  écrivains  dont  le  tiécie 
est  incertain.  Néamnolaf ,  nivant  toaw  ap> 
parcncc,  Swlciate,  «attu  de  ces  Mémoire* 
SUR  LA  CmÈTE  qti«  Sirafton  cite,  et  que 
l'on  sait  d'ailleurs  "  avr  ir  tti-  t'iviscs  en  plu- 
sieurs livres,  n'tioit  point  dilifTcnt  du  Sosi* 
cratclc  Rhodicn,  qui  avoit  laissé  desTraitéi 
«un  LA  SUCCESSION  Dt%  rHILOSOPHfiS, 

pana|ci  de  wAma  es  aebllvm  tm  moiw'ii 
fur  CM  TfaMi  waicni  dû  nfccstairement 
Irre  cemposà  entre  les  année«  230  et  150 

avant  l'èri.-  Chrtiicnnc. 

Dans  Ce  tcmoignage,  qiie  Sirabon  cite 
relaiivemeni  k  la  longueur  de  la  Crète,  ne 
fiuidroii'ilpaalirc,  OY  MMwraa.*.  «.,«'«« 
4ra|M  fMrfn  /  Snabon,  prfcé- 
tlemmcnt      n'a  compté ,  pour  la  longueur 
'  dehCite,qii*«D  peo*  pln>  de  aooo  siadci. 


•  VpfiVt*.  tw, inf.  ttiim mmGns,  mi' T^MhiI.  ad  SmA  ke. iB*Mnwscrit  1  }y8 .  F* <i  m 
h.  *}.  B'AMnr.  Ctfr.  4mt.Htm. pa^ 4*7,  cal.  a.  ^ifSui.  Vf.  Ont.  Tha.  gMgr.  mt^Nig.  Und. 
B*AM«  lob  ch.  pag.  409,  coi.  Xae.  ^««jri.  p«{.  149.  k'  (^ç^aiIffiM».  Lcnr.a.  iaai.li 
pa^ii.«*AKr.<lr/'0. pan.  ii,Uv.tv,ch.>.iara.lV,pag.»<<t>j4.B"  V»f.tmù.\,f.%^t,t»at.x, 
^"Cn.J,  Vm.âiHùt.  Cr.  lib.  m.  pag.  ti-).  rço  s="Conf.  .-f/Ar».  l\fp*rt  lib.  VI.  cap.  17  et  18, 
pig  »<i ,  F.,  et  s£),  F  s  Cl  lit.  XIII,  cap.  1  ,  pij;  j6i  ,  L  ,  F.  =  lih  iv  ,  iS.  «t  lil<.  x  ,  i«p.  4  . 
pig.  I  )£ ,  F  t  et  4s  a ,  C  M  •«y^palUsr.  »p.  J(r«>.  loc.  mm  ciiaiid.  — Z?iM«>.  ^HTi.  in 
t.  i«}.a'iK4r.  taM.l.jir^jM'. 


iiB  STR  A  DON.  Livre  X. 

Pacb  47J.        Hi^ronyme  *  bornoit  la  lonfjiiciir  de  la  Crète  à  zooo  stades; 
fk^/^wT'i.'"'  "13'^ .  vu  ce  qu'il  dit  de  la  largeur  irrégulicrc  de  cette  ile,  certai- 
nement ii  en  supposoit  ia  circonférence  plus  grande  ^u'Ârtémi- 
dore  ne  la  ikisoit  <i>. 


Plioe,  luivtnt  fa  kçM  que  prétcMe  wn 
mte',  donne  à  h  Crète  nne  longaeor  scn- 

lemf m  Je  170  milles  ;  ce  n'i'(]Livaudioii 
qn'â  2160  iiadcs  :  rt  ceiie  Ic^on  parotl  coa- 
firm^e  pu  deux  écrivains  *  (]ui  copioicnc 
h«bi(udIemcM  Plioe.  Mais  dans  le  Périple 
■tnilni^  ■  ScjpIu  >»  on  Kt  la  Icra^Bnir  de 
h  Crète  ot  [{une]  d«  ifoo  «adei.  Agaihé- 
méft  avoît  dit ,  tantôt  *  qu'elle  étoit  de 
JJOO,  lann'ii  '  qi;MIc  t'i  iM  ili-  1  ;cc  ii.idr>. 

—  Sur  I4  (iiie  de  M.  Barbie,  U  longueur 
de  la  Crète  cit  de  2  degrés  4^  minalM  4t 
f écheile  de*  laiinidc*,  qui  icpiiéMinni  ujo 
md(«  de  S))  on  iten  au  dcp^b  La  dieoaiS- 
fence  de  lîle  y  at  d*eiiviRHi  y6oo  tnde< 
pareib. 

Let  aotret  mesure*  de  la  Crète ,  rapporii-es 
f»t  Smbon,  parontent  csprimces  en  stade* 
de  700  au  itffék 

fOO»  «tadc*  dt  B)]  m  tiers,  valent  4*00 
«adei  de  700,  et  ne  «'éloignent  qn  de 
ir.o  Hacles,  ou  deux  à  Vtm  HcuCif  lia  la 
mciure  d'Artémidore. 

^00  stades  de  ttjj  un  iicn ,  représentent 
itadei  de  700,  ci  diSièreni  ienlemcni 
^den  Htncfde  lamcsuied'IlMionjrme.G. 

<i>  Hiinnymt  hcmeit  ife.  La  phrase 
Grecque ,  connue  et  ponctuée  comrae  le» 
cdiiioiu  d'accord  avec  les  manuscriii  U 
piésentenit  offriroit  un  toat  antre  sens.  Le 
pec  poite  t  tÊt^ntme  tt  /Au  ^fji»Sm  [ai 

ta  m  *iyu»  làr  mriotsr,  *  tnt  'Afn^A>efC, 
Kav  Ti  tî  Tpfiti  fiifjf  ri  ix.««ïf.  Cc5  mot», 
rendus  liitéralemcnt,  ne  peuvent  signilîet 


que  ceci  t  Mi^t  HUmffmtt  fihant  la 
ImifMfMr  dir  ztt*  suAs,  et  la  largtur  inrgu- 
iiin,  te  tmmmit  JornrT  f.!  l'iltj  une  tif- 
eanfhtnte  fuî  excidtrait  cHle  qut  lui  donne 
ArtfmlJm,  d'eminm  k  tiers  de  ta  tmgutur. 
ie  dois  convenir  que  cane  imeipréïation 
iincst  pcnt-iire  patImdniiMîMe.  La  bi^enr 
ayant  rt  -  <tnnnc«  préccdemmeiit  pour  être 
on  A<  -j:  "  ,  'I  l  joco  Madrs,  le  licrt  au- 
roit  rte  ilr  iMili  ï  ;  ft  |ifui-rtrc,  de  l'i- 
noncé  d'Hicronymc  4u  sujet  de  U  largeur, 
rémltol^lS  qne  h  drcooférence  auroit  été 
de  4lao  Madc*(  undi*  que,  telon  Aiténio 
dore ,  die  toit  •eolemeni  de  4 100.  Telle  en 

Ij  nianito  dont  l'am  ieii  inii-rpr.'ie  Ijt:n, 
Hiresbachi  Hopper  CI  le  iraduciriir  Italien, 
ont  enteitdu  ce  passage.  XyUnder,  rahri  par 
Cattui)on,prAiM.  Fakoncr  et  TiMluicfce, 
l'a  rendn  dan*  le  mtmcacn*,  niai*  en  atrctii^ 
lant  qnll  dcwit  jr  avait  kl  qMl|w  laeni^e.  ' 

J'ai  pr<Rr<  le  temimctii  de  M.  de  Bréqul- 
fplf,  Po<^ini  tin  point  final  après  le  nom 
' AfttfûAtfft ,  il  aitribuoit  ï  la  phrase  suivant; 
les  mou  j  mii  SB  W  t6>i*r  /Mc;r  n  (tJatÊi' 
de  «ofteqne  «i  iraduf  tien  cu»ii  ainii  conçM: 
■Et  loi  donne  plu*  de  drcuh  qti'AnÀnl- 
»  dore.  Ver»  le  lier»  de  sa  longueur  eit  un 
r>  isthme  &c.  »  Mai»  j'ai  cru  devoir  changer 
quelque  chose  à  cette  rcdaition.  Le  textf, 
d'après  l'expression ,  i>  iiu  Uyut,  me  semble 
dire,  non  pat,  qu'HIcronyoïe  avoit  donné 
formellcawatifaCièietclaaicicircnitjmaii 
bien  que  le  circuit  fftoliantdeantnetnreaicn 
longueur  ei  en  Urgeur ,  se  trouvoil  excéticr 
celui  qu'Anémidorc  avoit  marqué. 


*WbJ!AKantlib.iV.  J.ie,  icuop.  1 1 ,  lom. I . psg.  107, lin.  1 1  'Cf./Mirt.C^rih.yi.piK-  s"t 
lin.  1*.  —jCtêk.  Oam.  mi  cale.  —  Pcmf.  Mtl.  edlt.  Lugd.  DaUv.  psg.  ^^%.  cs'Jfpibc.  Mfl.  pag,  19. 
»«^>>ni,  ik  1,  cap.  j ,  ap.  Hté.  wn. U,  paf.  i«.  a<  M Ub.  u,  cap.  14;  «ML  pag.  f  1. 
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STRA60N.  LivftE  X.  iip 
Vers  le  tîen  de  la  longueur  se  trouve,  du  côté  [de  foccklent,] 
un  tstfame  dl-peu-près  loo  stades  <i>,  aux  extrémités  du^l  sont 
situés,  d'une  part,  sur  la  mer  septentrionale,  l'habitation  dite>lj*»- 

phimalla  <*> ,  et ,  de  l'autre  part  *,  Phmnix  [jiort]  des  iMmpenses  <3>. 

C'est  il  partir  de  là,  et  en  avançant  dans  le  milieu  de  la  longueur, 
que  l'île  prend  sa  plus  grande  largeur  <4>. 

[Audemier  tiersdela  longueur]  les  denxrivages'^&rment  d'abord, 
en  se  r^rochant,  un  second  isthme  <;>,  plus  méridional  que  le 


<l  >  Vtts  U  titnJfla  longueur  se  trauvt  ù" c. 
SI,  en  rejeunc  U  ponctuation  dont  j'ai  rendu 
conque  dan»  la  note  pr^Mente,  ron  voulait 
i^Doir  i  h  phrase  prccMcate  cet  mou ,  nwrf 
«  a  rfï-m  fu^t  ifuint,  on  leroit  force  de 
topposcr  ici  une  lacune.  L'interprciaiion  que 
J'adopte ,  permet  de  regarder  le  te»tc  comme 
cniieri  et,  en  mime  tcmp«,  clic  cadre  auet 
biea  av«c  h  vMtiUe  tanAgintiom  dt  k 
Criie. 

■ulicn  de  Afi^rmxiiu,  Amytii/^iitia ^  correc- 
tion fondeefardnicmoignajei  inécoublet  '. 
Le  lieu  dont  U  iwffgim  I 

ia  Sada. 

<)>  Le  icne  porte  :  ewMW  ih  . 
PnmMtx  il  LàmpbOsi  nais  ce  panige 
c*l  évidemment  conompa  *.  J'ai  In,  avec 
M.  TzscIvicVe ,  *«(»,««  J|f hififmtf.  Qu'il  ait 
riïtté ,  lar  cette  côte ,  un  lieu  lervant  de  port, 
appelé  par  klGfCCl,  Phmi»,  cela  est  cei^ 
laia  >,bicBqMiKM|éog^bc«iiioderM«iie 
tTaccoidcni  pu  tehiivcmeat  1  fendrait  oè  ce 
Rcaéloii  liiuc,  les  un<  4  voulant  qo*il  occo- 
yll  rcmpUcement  aciud  de  Niqneta  ou 


Page  475. 

Diipotitioadcn^  ' 
teneur. 


•Surlai 
rldlouk. 


*  Le  tcDicnirional 
«toi 


K. 


Nischita,  et  in  auirci, celui  de  Pcnice.  Nont 
voyons  aussi  les  auteurs  anciens  fjire  men- 
cioa  d«i  X«iifpaM«r',  citoyen»  de  iMi^ra 
Iwyii^  («Ml  fiipMlt*  devoir  (tredotin- 
gn<c  d«  Ltfjfm).  On  peat  croire  ({ae ,  Lampé 
étant  an  icin  dci  lenes,  te  lien  appelé  Pkir- 
ni\  lervoit  de  port  à  sa  li.ilr.ianî.  La  con- 
jecture de  M.  Falconcr,  qui  croit  que  Srr«- 
bon  vouioit  designer  un  monl  VOlm  dt 
Phmwt  ne  mepiroli  point  Itcureniei 

<4>Tel  cit  iinai  le  témoignage  dePHne'. 

<5)  [Au  dtmifT  tiers  dt  la  longitturj 
les  deux  rivages  V c.  La  phrase  Grecque  ptr 
cUc-némc  ne  prctriue  aucun  senstAlurJ* 
tfra^Jir  Mf  TO^  MOTION  %  «fsi^Mr  iifiiifaii 
m  iAim  «r  aSAw,  Me2  ^ff/mm  rnJht  [aL 
mlh»]  lit  M  Umlmt  a.  t.  a.  Aox  mon  inex- 
plicables, fit  TO' NOTION  TV  «^no 
nrmat  itiutt,  M.  Tzsctiuclie  a  »ubiu:ij<-, 
tir  TO'N  ANTrON  S  W^f»  nfuiiimtu  mS- 
/M"  cette  Icfon  signifietail,/«r<iifnr,<j  £.'0^ 
pattT£  dupremitr,  m  ttecndiuMm,  iTt.i 
Mais  elle  cil  aani  nlorité. 

L'idée  que,  par  nia  paraphrase,  j'»<lribue 
i  Straixm,  et  que  font  oaiiic  les  mots,  jt 


'  Canf.  lUfaMnrJL  «m.  «f.  — Pttt.  Mbr.  «mt.  Hh.  iv.  S-  *•«  tim.it  ptif.  *ay  »  Un.  ■  5. — pÊtIm.  Cï^r. 
Skltl,  cap,  17.  —  4ygs*r.  v.  'AftfiuMMJW.  — AAwt.OASk  I,  cip.  6 .  opp.  tom.  III,  col.  | J<,E. 
m'Cr.  ritairf.  ad  loe.  M I  Cf.  ÀfoMl.  cap.  17 ,  v.  1 1. —P»hm.  Iib.  m ,  cap.  1 7.  —  Hhntl. SyuttJt. 
pagilfCL  m'A^  ap.  On,l.  TTici,  — B<tuJr.  ip.  IX\ff.  Dtstr.  Jtt  Un  dt  l'Artlii/xl,  pjg.  404.  siConf. 
Ai^MKUb,  IV,  cap.  s  j .  5. 6  ;  tjp.  54.î.4;ctcap.  55,5.  1  :  tara.  (I ,  psg.  118,  ijoict  toro.  VI, 
P4I>  IS.Sy.  —  Ciriii  iy.  .'(?;  ,*  BrijKt.  v.  A«^t>   —  i  ;  1./  /i/.  ap.  riinJ.  ibid.  —  P/iui.  Ciu,. 

iSkU,S-s>tom.l,  pag.6jj.='  I knfkr.  Hùt.flàiMur.Ui>.H,  cap. 8, pag.91.  —DiiCui.  tib.  XXXVI, 

^  *•  P*»  S7- - /«'m/- 4>«(d.  lac  Cil.  —  r«A /)M%n —iMM 
»'I«r.dt.  lia.  10. 
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Pa  cr.  4-;.     premier,  et  dont  la  uie&ureestde  60  stades,  prise  entre  hAh/wû*  du 
rivjgc  K^irl^L  distiict  (fcs  Lyctiiois,  et  la  yiWt^HUrfipytwi.  1  > ,  qui  se  voit  *  au  fond 
m6^«L  *^  d'un  golfe  sur  la  merLibyque  ;  puis  ik  s^  réunissent  au  StMumam, 
pointe  aiguë  tournée  vers  iVEgypte  et  !es  îles  des  Rhodiens  <*>. 

La  Crète  est  montijeuse,  hâistée  de  ^récs,  mais  coupée  de 
vallons  fertiles.  De  si-s  montagne»,  celles  qui  se  trouvent  dans  la 
partie  occidentale  de  rilcs'apptiictu  Lciu  i-  p ,  et  ne  le  cèdent  point 
au  layette  <4>  pour  la  hauteur  ;  elles  se  prolongent  l'espace  d'crw 
viron  300  stadfs,  «t  foraient  une  cha&ie  qui  se  tetniine  <$>  à 
l'isthme  [occidental].  Au  centre ,  dans  la  partie  où  111e  est  le  plus 
^ le  o«r,«fr  Jaige,  se  voit  le  mont  JS^i^su^iass^nt  toutn  Ifsautres  montagnes'** 

<a>  Air  CM  Hn  de*  RMiem ,  il  li«t, 

ce  irmble,  entendre  Casvt,  Nhynt,  Cm» 

pathos,  if  t.  Siyjn  cl  »prii,fuig.  i^a, 

<  j  >  Levci,  cV >:-i-iIirc  Man^hti  FJIe» 
•';)pp«lleni  «ujourd'^ui  raonugncs  de  U  SU- 
chia  do  non  Ht»  viOagc  qn«  Ton  dc- 
GoavTC  4e  Uur  «omnçt,  en  dctcf  ndam  yfa 
h  mer  A)  SmA,  «  qvl  ycot-fm  accv|M 
l'empUcemcnt  de  l'ancienne  Pkmstai  *. 

Suivant  Pococke»,  <ci  mêmeimoniagne!, 
à  leur  cxtrémitc  »fpicntr:onalc  ,  port.iK  le 
non  (l'UmaU.  Il  paroit  autii  diuiiiguci  une 
mue  ponion  def  montf  Ltuci ,  laqwclte 
«noit  été  iatdif  i^g^  CoAuu  (pcM»te|B 

Grcci  modernes  les  nomment  AlaJara. 

<4>  ^"yi,  'iv- 1,  tom.  l.pag.  lùj,  noL  j  ; 
liv.VtII,loni.]Il,;idf.  207,-  iilii.ff^Mlf, 
noi.  I  i  fit  d-deMwi ,  yag.  ^a. 
<;>  X  L'isTMMt.  LhténL  k  Vnânk 

aot.  I  et  j. 


pmhn  IjN^toe  iatle ,  d'aprji  lei  cartei 
lie  MM.  d*Anvi1Ie  et  Barbie  du  Bocage. 
£n  effet  ces  cartes  nou»  rcpriicuicnt  la  Crctf 
comme  divisée  en  trois  portioni  à-peu-pre« 
^ale*  poui  la  longueur  ;  n  cela  par  deux 
Uthgicf,  dont  le  premier,  «iiué  da  câté  de 
Poccidan,  en  plui  lepwntrioniJ  qiw  k 
Mooad ,  plac^  vcn  Tuneot. 

Lliihmedunt  il  s'agit  ici,  «'appelle  aujour- 
d'hui i'istiunc  de  Ij  Siiié  '. 

<i>  La  Alinoa,  dont  il  est  ici  queitioo, 
•emble  avoir  dû  CKcuper  l'emplacement  dm 
fart  dit  à  prèicai,  de  Mirabc«ii.  Lltdnne, 
faut  ce  foR  Cl  (^rapcira  (  rancicnae  Htirth 
/g/Um),  (uivani  Tournefoi'i  ',  en  en  effet 
de  7  miOc*  el  demi,  équivalent  de 60  «ladcs. 

QtfaniauiLxctieni,  j'aurai  plus  bas  >  l'oc- 
canon  «Ten  parler.  MaU  à  Péfud  d'fJitm- 
/gnmii  dont  Sm&H  fin««t«i»»Mada»*. 
J^louicod  pcn  de  dim  i  c*  fn  at 
d4i<St>. 


•  TnnrJ.  ri.  n.rii.  I,  I  cjtr.  1,  pig.  47 («48.  —  '  ViyiigtMi  Ltrtu,  tom.  I,  l^ettr.  ■  ,]Mf.4B. 
ei-lpri», /i.if  .1.  • ,  j-.ig  /-■<!',  not.  1  , 1 .  ji  puis, /■.<!;.  ij-.  noc  j ,  et        /ff.  IW.  i  '«rte»" 
Wftr*,  fag.  liS.  =  '  I  y   ri  d«ias  ,f»g.  lOf,  not.  J  tt  4  .  ci  p,:!;.  :cS,  noi.  l.  E=.'Cf.  T^fn^'ir.  Hisl.flinl. 
Kh.lll,eap.  lliCt  II''.  IV,         ,.  _  Pih.  H!il„..r  Id».  vu.  5,  f...,  -ci  .  ap.  ))  ■  "    I       "  î  ■ 

—  l'ititm.  Cngr.  lib.  111.  cap.  17.  ai'Conf.  'Joanrtm.  i'n.:/:.  J"  Lctir.  1,  tom.  I .  pig.  18. 

^Vt^V^'f^-  '  "  i.=*ft(»<*e.  part,  u  .  1  ■  -  iv  ,  h.  1 1 1 ,  um.  IV,pa|,  SfA^aa^. 

a "CmLflk. Ubt. au. lib.  tv,  |. ae,  wa cap.  la,  ton»,  i. pag.  aia,  lin.  a. 
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STRABON.  LiVHB  X.  lai 
en  élévatioB,  et  dont  la  base»  qui  a  tfoo  stades  <■>  de  circonl^ 
rence,  en  entourée  des  principales  villes  de  la  Crète;  D'aubes 
montagnes  *,  aussi  comidérables  que  les  monts  Leucé,  s'étendent  *A3Mmaiiauà. 
au  midi ,  ou  aboutissent  à  l'extrémité  orientale  de  l'Ile. 

De  la  Cyrcnaïque  au  Criu-mnopon ,  la  navigation  est  de  deux 
jours  et  deux  nuits  <i>.  Du  Cimarus  [au  cap  A1a/ai'\,  il  y  a 
700  sudes;  et,  dans  ie  trajet,  se  rencontre  l'île  *  Çyihtra  <j>. 


<i>  êtuMÀu.  Au  licy  d'i^MM,  €9,  Je 
tb  avec  JhiWIw  criii<{aet  ' ,  ifyuUttf  lefon 

oITertf  par  pluiiViif»  nunuscritJ,  n  confïr- 
Bice  par  oo  i^moijiMge  *  du  plu  gnod 


fOM  ,  ift.  On  M  4ciii>néc  ici ,  qod  étoh  le 

point  de  la  C) Ti'naïqiK-  d'où  il  falloit  partir, 
pour  que  la  traveriée  jutqu'au  Criu-mttBpQn 
fût  de  deus  )omt  ct  deux  nuits  de  naviga- 
ikm!  lyapib  u  pawff  tlv  Vlll.*  iim  >, 
m  tiNh  nm(  de  ctaiM  Vêtait  la  cap 
PIgfth  [le  RsMViim  vu,  comme  dltcot 
Ici  marins,  cap  Ra*ai].  Mais,  an  livre  xvil, 
on  rcconnoltr^iqvec'cioit  ApellonUi[tAit- 
la-iuia],  arsenal  mariiirue  des  Cyrcneens, 
situé  à  environ  170  stades  à  l'est  do et 
i  iouades  ouest  deCjrréne.  Dans  IcI^.KVll, 
comme  Ici ,  quelque*  lignes  pins  bas,  lia  na- 
vigation de  deux  jours  ct  deux  nuits  est 
év-aluéei  2000  stades.  Ce  témoignage ,  que 
■Strabon  cmpruotoit  d'Ératosthéne ,  con- 
forme ou  non  i  la  vMté,  ^fant  si  précis  «  si 
clair,  Ton  4  pcut-itrc  fa  tatt  de  piMMOCCT 
afirmativenicnt  >  qeW  oe  6IIblt  aux  an- 
»ciens  qu'un  joar  et  «ne  onh  pour  passer 
T  (de  î;i  Crttr  en  Afrique].»  Le  texte  du 
seul  aiiîcur  antirn  ^  qui  parolise  jusiifierune 


pareille  aiicnioa ,  est  évidemment  altéré, 
comme  les  plus  habiles  criiiques  '  l'ont 
reconnu.  Voulia-on  s'appuyer  d'un  passage 
de  Strabon  que  nous  dijcuicrons  dAntU 
suite,  ct  où  l'auteur,  parlant  d'an  trajet  d« 
Crète  en  Cyiénalqye,  semble  «•  ^adqMe 
■oite  le  rMniit  1  i)oe  nadee,  raneition 
leroit  toujoun  trop  hjs.irdce. 

<3>Du  Cimarus  [au  cap  M  ALEA  J,  U 
y  a  ;roo  stada  Ù'c.htfttc  pone  uniquement: 
M  Ji  tUmJii  iwwuAm'  mûb,  du 

CsMARVs,  ttjm^tÊmlH.iyafiihcai, 
m  h  phnae^ol  précède,  éi  ta  CrifaOqut 

ÛH  CmV'MMTOPOM,  u  navigation  ttt 
dt  dtux  jours  rt  drux  nuitt,  l'auteur  parol- 
troit  établir  que,  du  Cimarus  au  même 
Criu-mtt^n,  il  y  a  700  stades;  énoncé 
évidemment  abiaide,  ct  rcsteiolt  id, 
quand  mime  m  voeAfoit,  comme  |e  VA 
propoié  plus  haut  mbnimer  ici  le  nom  de 
Ccrycus  À  celui  du  Cimarui.  En  effet,  nous 
avons  vu  "  que,  du  Criu  -mrtepen  au  cap 
nommé  soit  Cîmarut,  soit  Cor^uj,  la  dis- 
tance éloit  de  jooitadci.  Cisaabon  a  pensé 
le  tamge  ému  mniité,  cc  qnli  fallait 
Ire,  »W  41  UmaU]  M  mSAm 

tTtmûfi.  J'ai  cru  devoir  me  conformer  k 
cette  le^on,  adoptée  par  MM.  de  Bréquignjr, 


•  Ccrigo.  Ktoin.1, 


•Conf.  P^/it.  id  Emuik.  tn  Hemtr.lliad.  II,  »er».  8a  1  ,  tom.  II.  $.  181 ,  ptg-7&4.  —  Tjiiktnk.*iSmi. 
^'Dicnyt.  PiriigH.  *tTt.  (04.  —  Emuii.  sd  Dtnyt.  loc.  cil.  s' i^ipTr^  tom.  III,  f^.  loS,  not.  1. 
^^lyAnilU,  CêrH  d'Afrifmt,  1749,  17*8. —W.  C<<vr  '"m  "' >  P'K- 44- •^Vl"*' ''VII, 
ftg.tff  da  texte  Cr«c,  ^* M.êtSiilthCKis ,  dts  amànt  Csitrnx  Jairr.  de  lu  Crice ,  p*g.  }  19,  Dot,  s. 

m*Sg/lft.f»rrLtth.ktU.  17M,  pe»}».  «■•Conf.  J«&us.ad  loc.  — /mmt.  KmiL ad Ioc  —  J^p^il 
Gmsn^■dlo&B»Kv.■v.1tnl,|lWbJ>#dal■■l•<a«elB**F9,  cMmi*fk/r/,n.).      Vig>.  iw, 

IV.  Pan.  /.  Q 


! 
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Du  Samontum  )us<ju*en  Egypte,  la  navigation  est  de  quatre  jours 
et  quatre  nuits  :  mais,  suivant  certains  rapports,  ce  dernier  trajet 
demande  seulement  trois  jours  et  trois  ouiu;  et  quelques  anteun 
l'évaluent  à  5000  stades  <i> ,  tandis  que  d'autres  le  font  encore 
moindre  Ératosthène  compte,  de  la  Cyrénaïque  au  Cr'm- 
maopon ,  zooo  Stades  <3>;  et,  de  là  jusqu'au  Péioponn^, 
moins. .......  <4>. 


Cafllill.  T  1  I  1  •  rT  F.itcorfr,  tj'.uiiant 
qu'elle  parole  nr  puint  trop  s'cloigntrr  dtt 
lémoignage  de  Pline,  qui  compte  Vo  millci 
{640  tudcf]  de  la  Crétt  au  cap  Aidmt 
n ,  en  yntmt  tempt,  dk  Raccorde  avec  fin- 
icrva''..-  iv,->rquc  lur  le»  cartes  de  MM.  d'An- 
Villc  et  BarLiR-  du  Bocage,  entre rezirrmité 
eord-ouest  de  la  Ctite  ce  le  cap  nommé 
Malio  ou  S.  Angelo,  l'ancien  Afalta. 

OfeMtvoM  toaiclài»  qat,  luivani  Cano- 
bod  liil>«iinK,  ccfialiM  ntannaia,  an  Hea 
it^tt  KlMAtor .  pwielfnt  M  A  TAI- 

NA'POT,  dv.  T.r.-.iiriii.  Avec  tviic  ili-rni.  rc 
le^on ,  si  U  disrsiici.-  d  i  cap  iMaiapîn  [  le  />- 
u<tn/s)aucap  Crm  ['.r  Crin  -  mri  peu]  pouvait 
en  effet  l'évaluer  à  700  stades ,  La  phraie  de 
Strabon  te  aoovcioit  complète,  ctIVncar 
awoh  dit  avec  |wtCM,  éi  la  Qfrêuafue  tut 
CkêV-MMTOPON,  ta  na»igaii»H  tst  dt 

Jeux  fuis  vin^t  quotT,-  hrurrs  ;  waii  .lu  TjK.- 
KAHUS  (jous-enl.  iju  ii:t:n{  cay ,  Criu- 
METO  P  0  N)  ,  il  y  u  7c  0  stajfs. 

—  la  diiiaacc  du  cap  Cimmu,  aajoBiw 
dimî  cap  Spada,  an  cap  M^ka,  varie  mr 

nw  cartes  de  55  à  60  minutrj,  ('1  ir-,'i  dire 
de  642  à  700  stades  de  lao  ao  drgrr.  G. 

<  I  >Uu  1  iyStimcniuir.  a  Alexandrie,  ladit- 
tancc  en  ll^nc  droite  est ,  sur  noi  cartel , 
dTcnvimn  f  joo  pcths  stades  de  1 1 11  ^  G. 

<a>  rdiNftf  fiw  iTt.  La  pinaie  CneqM 
meparotl  sujetielqvelqHediScBTtjiSMjiCii» 

JtTI  l'^aluK»».  D'après  U  lyniaxc  naturelle , 
vu  l'exprruion  .'ETI  iVnliirim ,  STIAMmtnut, 

Strabon  lembU  regarder  anc  diiunce  de 


5000  stade»  comme  t^i'jà  moindre  qu'un  tra- 
jet réduit,  par  quelques  auieun,  à  troii  joui* 

•t  trois  nuii  s  de  navigaiioo.  Je  ne  nfa  4  Ton 
peut  \à  prêter  cette  idée. 

<]>  XH  cap  CéiÊ-tmmpcm  A  Ap»ttamkif 
dam  la  Cyrénaïque,  il  y  a,  rar  Ma  CMCi, 

2 1 00  itades  de  700.  G. 

<  \  >  /■  (  ,  ./i  .'.i  i^i.  Les  édiiicns ,  et  mi-me 
lei  miï  n'iiitrrni  ici  aucun  signe  de  lacune; 
4M)'  1:^  :  Ffji'ni^inic  t'  ^im /ùt  ntXMftnaUt 

(idlic.  dd  ii  ttii  /n-nm)  ût  tOMmbmm 
fyà'hnt'  D'tflit  cette  le^on  ,  notre  auteur  ic 
trouvenHt  dire  qu'Éraiotil>rne  compioit ,  du 
Criu-mttpfcn  jusqu'au  Pt-loponnéi«,  rooïni 
[de  aooo  iudcf].  Mail  Eiatotthèac  anroii^il 
déterminé  >i  vaguemcm  aitc  Amacc  bien 
crame ,  et  qa'U  ne  poavoit  rfiiatdn  cuuM 
approcliant  de  àooe  «adei  !  Suppowra-t-en 
que,  dans  cette  phrase,  Sirabon  aura  voulu 
simpirmeni  comparer  le  témoignage  d'£ra- 
loithéne,  par  rapport  aux  distances  qui  lépa- 
roient  leC^n'iNnMymi,iolidelaC]rréflalqae. 
•oh  du  PAepoaote,  avec  le  cakol  rappoitl 
un  peu  plut  haut ,  suivant  lequel  la  naviga- 
tion, du  Criu-n)er«/)on  jusqu'à  la  Cyrénaïque, 
étoil  de  deux  fois  vingt-quatre  bcures,  et 
nntervalle  entre  la  Crète  et  le  Péloponnéie 
l'évaluoit  à  700  stades;  de  sorte  que  Strabon 
amUncroit  4  JÊratoidiina  d'avoir  donn<  ce 
dernier  Intervalle  poar  mrindm  [de  700 
îiadcs]:  Cette  explication  leroit  trop  fer» 
(tc.  Je  pense  donc,  avec  M.  Tzichncke, 
qu'apièi  le  mtj  h^Ht  Û  afTW  «Mk»* 
chow. 
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STRABON,  Livre  X.  iij 
[Dans  ia  langue  des  Crétois,  nous  dit  Homère*,  plusieurs 


Page  475. 


'  Oifm.  MB,  171^ 

•  i'-yr^  tnm.  H, 


I  HctitoM  Tunirtmflhyif 
K>nt  Homère  *,  an  vcn  âté  par  StnlNMi; 

(  i  Ht'ïiiidc  dûii3  Tun  de  sci  pocrnes  aujour- 
d'huipefdus.  Lcf  comracniatrun  *  ri  lei  leit- 
eographri Grecs  'cndonncntceriaineiezpti- 
cattoottlnrtdifliSniiKadeccUnqucSuiboa 


»  bogues  sont  mêlées;  car,  en  Crète.  lubîtent  ensemble  des  .uJu^^te.'"''' 
»  Aeim,  de  bnves  EMortus  <t>,  des  Cyémes,  des  Doriens  Tn- 

mtkdûa  <i>,  et  des  divins  Pélasges*.  »  De  ces  peuples,  selon 
Staphylus  <3>,  les  Doriens  occupent  le  c6té  orientai  de  l'île;  les 
Cydoncs,  roccidental;  et  les  Eteocreies ,  qui  possèdent  la  petite 
ville  de  Prasos* t  ouest  le  temple  de  Jupiter-DiCTAEN  <4>, 

L'Éiditmr  dei  FRAOlsm  dl'^TOB* 
^èNB  avolt  Andé  TaAIBadrf .  ca  MfMMit 

Ijr(  point  '  la  sccondr  partir  du  lioMrigMge 
que  Strabon  cite  en  cet  «ndroîl. 

—  La  dUiance  de  la  Cyrénalqneav  CWtr- 
mmtftm  toM.  doaa<c  avec  bcwcoup  d'en» 
lindt  far  Émoaihèiia,  en  iradci  de  700, 
il  ctt  nit-vraiicmblable  qiw  HaicnaBe  da 
Ctim^mtOfen  an  Pjloponnte  lui  ^toll  iadi- 
qui  dam  le  même  module.  Or  du  Cria-m*- 
tofon  an  cap  AlaUa ,  noi  meilleures  carte» 
ibnt  compter  en  ligne  droite  82  rainuiei  de 
d«gfé,  aMMréc*  «ui  f^tchcUc  dci  Utitada;  «t 
CM  iMmlk  ivpidHm  mdat  da  700. 
Si  daac  II  7  a  anc  lacune  dan*  le  texte  de 
Stnboa,  il  me  icmble  qu'elle  peut  être 
remplie  en  liunt  :  tt ,  d<  ii  jusqu'au  Pélo- 
pemithe,  ntoim  dt  [ loeo  itadti],  G. 

<i>  Z7r  kravis  ETÈoCKiTMS.  Lkxt.  d» 
Étéocmètes  (Hf  -gHud-mm^  MjaMf»- 
ftt.  'BntifSnr  ilgnilie  YrtthntM  OMi. 

<2>   T  RI  C  II  A  i  C  ES  ,  Tt»;^*1uf.  L'éty- 

molo|ie,  et  par  conicqaeni  la  signification 
de  «etrrme,  mmcu  ioeenalMt.  het  i 


<3>  Supfyhu.  Quel  cit  cet  I 
Mraniai  ne  nomme  point  '  an  nomlwv  de 
ceux  qui  avoicni  ccrii  jp«cialfmenl  sur  la 
Crète;  Scroit-ce  Staphylui  de  Naucrate 7, 
le  mSme  qui  avoii  Uitié  dci  CoMMBN* 
TAlUS  mr  l'iEolie  *,  mr  fArcadie  \  aac 
rAttiqee     tartaTliMBlie  •■! 

<4>  Ooi  pottiJtnt  la  ptUu  ntU  ét  P»A  • 
SOS,  iXe^Ck  «]»(  mtJ)(jtn  nPA'ïOW.  «.  1  ». 

Suivant  un  dei  critiquci  mudrrnrs  lo 
pliu  infétlicux  on  devroit  lire,  HtA^j» 
VâiXlffSm,  qui  penidml  PouCHMiVM 

nPtuKSOS.  «i$traimi(iKMudiiceciltlfac)* 
»  par  le  nom  de  A/MefiiM,  indiqie  le  lie« 

»  qu'Etienne  de  B)  zancc  appelle  ■'  Utxl^r», 
nPelidiaé,  et  dont  lei  habitani  >on(  dèii- 
•IpéitdaBcrhbtoire  '«.aouiliidiiioBilaalfcw 


'  Stidtl.  Ertmuk.  Cnmfhk.  Frigm.  lib.  m ,  pag.  1 48.  a  *  Hrmrr.  OJjiu.  lib.  XIX ,  «en.  1 77. 
'omaLMé^t.tttjmaàt,  col.  7<S.  lin.  15.  — 'Conf.  J^r4«/.  M.mr.adlaC  — £*muI.m 


>>Carf. 

£0maLM«^*.'ttti)fint,  col.  jt%,  lin.  15.  — 'Conf.  J^r4«/.  M.mr.adlaC  — £*MUl.  WoaAlK. 

«apu  li  apf.tgB.m.  caLH}*t*^*">'ConCnb.Mir.a«Bkv,capi,}i.  MaS.}'»  ottuvn, 
cay^fC,  ita  Moh  I.  pag.  atf ,  In.  ••;  apa^4ij,liB.4.— £]hK.i«K  AwqKteakI.  pay.  }a. 
Un. »••— AAnr.  n,  «afi. m 4f , C  D.  thlOad.  ne, ««iii 9)4.  —StU.  Eari- 

.  T.  BtAaâ  »»Jiwfc  àf.  H*.  Atot.ilKl.  cap,  ii.  pag.  aya. 


M'*/laywiwt¥.^iiilPwii.»'»CMrf.  Hmpitm.  evUK^w»  —S€M.Aftifha.lthd,aAJIi!/m.iSit.\, 
wi.  }$•,«!  SK IV,  «m.  |i<. — JkM  Mnir.  ai  MUL  XVi.  vm.  17} .  «"iMcgri.  hmir.  *i  H^mâ. 
fmftlim.  4iur.  % .  net.  4 .  p«g.  .  not.  n.»**Jly*.j»yafc  t.  Hia^pw.  — "QÉhf.  /<iia*i.  yn, 
S.  tf,'^  TknÇfd.  lik  U ,  s.  aSj. 

Q  * 
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habitent  la  partie  méridionale.  Les  autres  •;i>,  plus  nombreux, 
occupent  les  plaines  <»>.  Probablement  les  Eteocreus,  comme  aussi 
les  CydgatSf  étoient  autochthones;  et  le  reste  étoit  compofé  de 
nations  écnng^  <}>.  Suivant  ce  qu'Andron  affinne,  ces  étran- 
gers vinrent  du  canton  de  ia  Thenaiie,  que  l'on  nommoit  jadis 
la  Doride,  et  qui  s'appelle  maintenant  I  Hcstixotide  ;  canton, 
ajoute- 1- il,  d'où  sortirent  igalcnicnt  ceux  des  Doiiciis  qui, 
sciant  fixés  aux  environs  du  Parna:>se,  y  iondcrent  Erineos, 
BoîMm  et  Çytm$tin  <4>  :  et  c'est  d'^rès  ce  triple  établissement. 


«de  ntAj^MH,  Pvliduàu.  La  PtUchidUK 
•fimn,  rfwt  ^Êt  In  PrmX,  ki  nAét 
a»lQH  les  CrétoU  qui,  apri(  b  mort  ife 
I*  MiiMH  1 1 ,  ne  {Mtsneni  po>(ni  tn  Sicitc  poor 
«y  venger  ce  prince.  ■  Mai»  la  tiluation 
prcfuroée  de  Pdichni  ne  permet  pw  '  de 
craiielfne  Sirabon  aitptéttRdaad||ifcrccne 
«We  en  fUMcrMn, 

Qaaoi  i  Amiw,  m  plaiAt,  connie  Sa» 
bon  rappelle,  Pnuot,  j'en  ai  d^i  parlé 
ainfi  i^ae  des  divenei  manières  dont  le  nom 
(le  cette  '.:lltr  se  trouve  cilc.  Je  rrpcie  que 
Ton  peut  abtolnmcnldouieri'tl  bot, oa  non, 
U  disungoer  de  Priantes.  No*  tMttii» 
féognipiNs  modcraM  nepifoiticm  pu  cot»> 
pWtenwm  dWoid  à  r^lîid  de  «  pwiif M 

<i>  AppmoMMm  hs  AduA  et  ht 

laiges. 

<3>  L'auleor,  après  avoir  déterminé queti 
cloient ,  parmi  le*  divm  habita  tu  de  la  Crite , 
ceux  du  cSié  oiicnttl,  ccn  d«  côté  occi» 
dciiul ,  et  cent  dncAiéjiiMdliMa) ,  finit  par 
Are  que  le  reste  de*  imwhfret  occnpoii  le» 
plaines.  Il  lembleroil  qnt  sa  division  (ùi  rela- 
tive aux  montagnes  sriuces  dans  W  crntrc  de 
nie;  etque,ielon  lui,  les  plaines  formaitent 
le  cAiéacpicMitoul.  Mais  aoe  pucille  divtr 
WM  AdapHMii-cne  à  h  «nie  topognpMe 


de  la  Crète  !  C'en  ans  géof  rapbct  à  décider. 

<3  >  PnbMtmm  lu  ÉrâÔeMiTMS,  &e. 
Snivani  le  même  oMqM  *fBe  fai  cité  en 
peu  plus  haoi  * .  let  ÉlSitrHit  teuls  poovoieot 
être  incontestablement  regardes  comme  aa» 
locblhonei,  en  tant  que  cette  dénomination, 
priieè  la  rigueur,  auroit  designé  les  habiunt 
yrinridfi  de  ille}  cl  Ica  C^/éum  n'y  toiem 
Wf  yftn  an  wwpa  ptieiitiienr  à  cehi  ot  I* 
Crète  i'éioh  trouvée  pecique  désene  par  Ti- 
migraiion  des  Ciétoii  en  Sicile.  On  peut 
voir,  dans  ton  oom^t  InfiMdeaaeee  de 
cette  opinion. 

D'après  ce  qite  Strahon  rappone  en  cef 
cndrail,  M.  de  Saiote-Cniia  •  an  pnevoie 
■ffiimer  *  m^n'k  Farrivée  dei  Pftugef ,  le* 
X  Eifocrltn  et  !cs  Cydonicns  se  trouvoient 
»  maîtres  de  louic  l'ilc.  »  Cette  atsenion  ne 
me  pareil  pas  juste  :  ci  le  pascage  de  Stra- 
bofl  est  indicé  '  d'une  manière  erroné*  ;  â 
■e  leitcoMM  daw  le  page  317,  non  32M,  de 
Péfoion  marquée  f«r M.  de  Safame-Cnii. 

An  surplus,  cette  r^flcilcni,  PtxM/h 
mentifc,  appartient-elle  àSuabon!  OU  bien 
éloil-cllc  de  btaphylusl  Je  l'ignore. 

<4>  Yvi >  '"^  v»''  " '  > ^'  >  '*» 
aoMt  3  «I  4i  et  le»  ^laiicia.  a.**  UJII, 


'CruT.  TUpi/  fac.  cti.  «  •       d^desi  us ,  /ky.  /•/ .  ooi.  4.  s  ■  Qmr.  VÂMÊOh,  Cmméi  U  Cdu. 

—  Lartkn.  TaH.  Chgr.  pig.  444.  _M.  B*t.  Cmtt  il  U  Ctht.  BB*Aftfft».  loc.  al.  b>  Kiif.  c*> 
da(iH./.<a;,noi.4.sB>*/.<J[.i4risOii<ir,llssiii*eduTni(é^«r.(;Mr.jW.4^c.p.}]^i.  bS/M.  n.  ). 
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quHomère  applique  à  ces.  peuples  réphhètê  de  7k/«(l4i»«.  Mail  Paoe  476. 
fasienion  «TAiiiIfOii,  qui  ne  donne  que  trois  villes  i  laTéinpole 
Dorienne,  et  qui  fait  de  la  mère  patrie  des  Doriens  une  colonie 
deTJiestaliens,  n'est  guère  admissible.  Et  quant  à  iepitliète,  7>/- 
chalcts ,  on  la  rapporte,  avec  plus  de  probabilité  ,  aux  aigrettes  des 
casques  Doriens  :  elle  indique,  ou  que  ces  aigrettes  ctoicnt  TRiples, 
ou  ou  elles  éioient  TRICHINES  * ,  ou  <i>.  ,  *  Çnt-  à.Jbn, 

La  Crète  renferme  quantité  de  cites.  Les  trois  plus  grandes 
et  les  plus  fameuses  sont,  Cnossos,  Cortyna,  Çydonia  <i>  ;  \e  dis, 
sttr>tout,  Cncssos. 

Cette  ville  a  été  célébrée  non-seulement  par  Homère,  qui  la       s  u  ■■ 

De  Cn  stos 

qualifie  de  grande  et  b  dtnnie  comme  la  résidence  du  rolMinos*,   .uJ.  - 

mais  aussi  par  les  écrivains  postérieurs.  Long-temps  elle  eut  la  pré-  ^«jSIlkXA»^ 

pondéianceen Crète;  puis  elle  déchut desasiipériorité,  et,  forcée 

de  renoncer  à  la  plupart  de  ses  institutions  <3>,  elle  vit  les  cités  de 

Cortyna  et  de  Lyctos*  l'emporter  sur  elle.  Mais,  par  la  suite,  elle  a  *l^d.dan(, 

recouvré  son  ancienne  dignité,  celle  de  métropole.  Cnossos  <\> , 

<t>  On  la  TOfportt  &t.  Je  pai^hrajc  ce        <a>  Je  coiHcrve  l'onhognplM  de  (ont et 
,  qui  en  évidemncHi  «Nraai|^,<t     k*  Mtiom,  coffloiedklowlcii 


■MliléMnlafiB,  «A  Ici^ioMprétemem  Par-iaut  SmboD  fmHx  avoir  rtrit,  Kmr- 
CCt  wob  motl  i*ltlW  4  ^■)ïmî(tmctiKti-      ttt,  TifwM,  KwAtÂ.  Je  reparlerai ,  ploi  bu. 


f»f  E^AMI'AOTï.  Le»  coinmeni  iirc!  il'Euj-  de  chacune  de  ce»  vilici,  de  leur  poiition, 

taihe  ne  (etienl  aucune  lumière  sur  cet  en-  Cl  du  nom  actuel  de*  lieux  qu'on  croit  les 

droit.  L««  variante*,  i^i^iMH ,  f«AM^f«r»  avoir  remplacé. 
iif^fbiMt,  tMfiiiat,  iniiun /n>f ,1»^^ i«iii>t>«f ,       <|>  Et^fiitii  iXc.  Je  crois  avoir  exprimé 


*>VMiK«pw.                vit^Mim,  W  h  itgiriicMlaa  de»  mu,  ^  wuu{(«r.«Md^] 

i^miA^fvr«fa'ofifmdifefeminaaiucrii»,  ne  4lttfâifim  [al,  i^Har]  «fy^.  Mai*  il  aoni 

nencm  mirU  vote  d*aacane  le^n  plaosiMe.  re«te  li  peo  de  d^ili  ror  lltlstoire  particn- 

L«j  conjecture»  de»  criiitiuc),  comme  celle»  liére  de  Cnosn'i ,  ([  .ic  je  ne  comprend!  pai 

de  Cliandici  et  de  Toup,  citée*  pat  M.  Fai-  netiemeni  ce  qu'ici  notre  auteur  a  voulu  dire, 

cwief , dtmeitf eat «an» faBdcmeat iolid>, «t,  <4>  Qxel  w>m  porte  maintenant  le  licB 


4ejlai,  MaaCanipolMp««r  IcMtMMC     «A^iiMw*  Intiiniét'i  t'appcilc^  Ciw- 

«*,  emfcinCaadaU»,MliiattCMm*»M 


'  P'Amitli,  Ctrp.  MU.  loiB.  I,  pag,  *79.  B  *  Coof.  Erjvir.  apt  OnrI.  Tha.  Gangr,  — Sam.  PaùitL 
hi.  ~'/MMk  Ml  FfÊt'  ft*.  rr.  ak.  5,  taah  JV,  («f.  *7j.  ■B'J«iÉr.«dii.Raidk«4 , 
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12^  S  T  R  A  n  O  N,  L  I  V  n  F.  X. 

assise  dans  une  plaine  ou  son  enceinte  primitive  occupoit  un  espace 
lie  30  stades,  se  trouve  placée  entre  le  territoire  de  Lycios  <i>  et 
celui  de  GmjfM,  Elle  est  à  200  »udes  ^Gmjma  <a>,  ce  à  120 
îÊèÂa  ètLyats,  que  le  poète  *  nonuneZyrMf  <3>.  Mtis  Gmwiiw. 
qu'à  25  stades  de  la  mer  septentrionale;  tandis  que  Gortynaet  fyf 
tcs<4y  sont ,  l'une  *  à  90 .  l'autre**  à  80  stades  de  la  nier  Libyque. 

Ctiossos  s'appcioit  jadis  Cœraios  <.5>,  comme  le  Hcuve  qui  coule 
sous  SCS  murs  <6>.  Son  arsenal  maritime  est  Hcracleum  <■;>  :  au  temps 


bien  CancI  Peduda  ■  !  L«  géographe  Grec 
nmdcrae  *  $e  conienie  de  dire  que  ÛMwwr 
m  att)o«rdlMii  remplacée  pw  oa  bmaf, 
<  t  >  trCres,  Aûtmt.  Telle  rft  rorlho- 

graphc  consume  de  ce  nom  dan»  no5  édi- 
tions. Néanmoiiu  je  pencherois  j  croire  que 
StraboD  avolt  aii|iliaircment  écrit,  AvTar, 
ifTtn/ et  Mid  fnnquai.  D'abord,  noot 


note  t ,  <i  l'on  ne  dcvoii  rien  chaoger  i  Poiw 
dwgraplit<l«Midon(<tc5trabo<i,ilfiiiidrait 


ment  ronhe|Fapbe  dom  il  te  tervoit,  i  celle 
qu'Homère  tvoit  employée  ».  Or,  d'après  le 
ii-moi^n.igc  pi;iit;f  ii'EuiiJlhc  commeni  ne 
pas  croire  qu'Homère  avoit  écrit,  AuKix, 
fyC$uf  orthographe  qui  ,  d'ailleuri,  le  re- 
inmvc  dm*  le*  plo*  aacicii*  auBmcriM  de  li 
Thragonie  '  dÛéiiode!  Voill  donc  «ne  pre> 
micre  ranon  de  croircqucStrabon,  ici.avolt 
écrit ,  AvTn( ,  Ly  l  tos.  Ensuite ,  divers  monu- 
niens  lapidairct  et  métalliques  ' ,  postérieurs 
au  tiiclc  d'Honàe,  et  aatérieun  k  (elai  de 
Scnboa ,  NvUni  atMMr  Mapa  de 
notre  aatcar,  Puage  d'iaiM,  Iffm^  «voîc 
généralenent  pr^valo. 

<a>  Jrlii,  avec  M.  Tyrwhitt T,£/>^iiiB 
/iù  ^'tÏ{  lfmnt\  tmJi'iK  iUoêMt. 

<)>  Snhrant  ce  ^ae  j'ai  obiervé  dans  la 


dont  notre  antenne  wrvoit ,  poitMMM,  AA> 

■ne  nnn  ,  con.iu-  o.'i-.x  d'aptèl ioflMb Ew* 
tathc  (ravailloit,  A^Knc 

<4>  Lyctot ,  ou  Lyttot,  ne  manque  point 
de  célébrité  dan*  llmove,  où  il  en  Alt 
phf  ttm  Ibii  mcetlo*  de*  r^vahiioM 
qu'éprouv^cetie  ancienne  cité.  Toutcfeiiia 
position  n'est  pnini  absolument  conrtaiér. 
Quand  il  i'-ig:i  ili'  marquer  lliabitatioii  qtii 
maiiiienani  ia  remplace, queiqucl<«M*di*Cnl 
Palaro-casiro;  d'aaiia*,Toaida}M>d'An> 
ville  '°,  Lautii. 

<  5  >  Elle  porta  ami  lenom  de  Tntta 

6>  Suivant  Pncncl ir  "  ,  ce  flcm  c est  ceint 
qui, sur  lacarted'Honian.fJi  nomme 6\ir/i«li 
<7>f/£X/4  Ci-ff  Af.  H  pouvoit  être  situé 
d«n*  k  lienfu'occnpeanfouidliai  Candia  '  *. 

Ao  mphi,  ce  pemi*  n**nM(te  poi» 
à  dite  aCr»aU»en>eat  '  *  ;  «  LenomderHc»- 
M  ente  Phanikien  flfiliDh  pat  étranger  aox 
»  Cretois,   qui  avoi(«  \  CHOME,  icw 

u  HcTûfUion  '  ' .  M 


'  La  Martin.  Dict.  =s  '  jlWrt.  Cngr.enc.  &i  pan.  410, col.  1.  =  '  }lfmn.  //W  11,44s.  —  Id.iW.  xvii, 
<!  I.  K'^ar/iUi.  in  A/wnrr,  lliad.  Il,  v.  cit.  «lit.  Polit,  tom.  II,  |.  loj.  p»g.  667.  «=> ' //«W.  Tkags». 
vers.  477  et  48».  ss'Cnnf.  fUtck.  Lnk.  mm.  iijni.  II ,  p»rt.  H  ,  pag.'i?)  j.  =  '  Ca*/Ki.  in  Sttai.  p«g.  4«. 
w^'Nifir.  ap.  <*r»/.  Tl>ts.gcogr.  =  pi/.  a  p.  'I  -uhtii.  W'i.  rx'gri  rn  Femf.  Mtl.  lib.  II .  np.  7.  5-  <a. 
«■LIU,  p«lt.ll,p«g.>l}.»"/''.-f«r<;,'c.  CrfT.  ^irr.  tnm.l.  p»g.  .8o.="Cf.  Hnji.k.  v.  Tfj.ia.,fcm 
«MmTjnnM;^  K'* loc.cft.  ^"ttunrf.  com.  I .  Lcttr.  i ,  pag.  4oct4i.— /'ww^iocciu 
^•«Apnft,  di  riwfMtm  fMt  faMAm  du  tbsJitflf'  Pm'l'n  à-c.  laitk.  aib  Cl.  d(  LMr,  ctB.  A» 
«OL  V,  p^  i«.«i'ljM«.1ib.x,pa(.^(Citalian  d«  M.  Dvpii*^' 
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cfe  Mmos ,  c  ctott,  dit- on  *,  Amuisos,  où  <e  voit  aujourd'hui  le    ^^cb  476. 

temple  d  llitnye  <i>. 

Minos  passe  pour  avoir  été  un  habile  législateur,  et  pour  F«iditiMi4eCiM» 
avoir,  le  premier,  domine  sur  les  mers.  Il  divisa  ia  Crète  en  trois  ' 
paities,  dans  chacune  desquelles  il  fonda  une  cité  considérable;' 
telle  fin  principalement  Ouss9s,  située  dans  la  partie  qui  regarde 
le  Péloponnèse,  et  en  même  temps  au  nord  de  111e  <a>. 

Suivant  ^hore,  Mhios  avoît  pris  pour  modèle  un  certain 

Rlutdamanthc,  persomiage  fort  ancien  <}>,  et  dont  l'un  de  ses 
frères  *  portoit  le  nom  -4  >.  Ce  Rliadamanthe ,  le  plus  juste  des 
homnies,  avoit  le  premier  civilisé  la  Crète  par  des  lois,  par  la  Grec, 
formation  de  plusieurs  cites,  par  des  règles  d'administration. 


MbiM. 


<i>  Am  Misas,  idoaPtococlie' ,  pourroii 
avoir  é\i  situe  U  o&  h  carte  d'Homan  io- 
(li<]uc  Animoi  f  à  l'cmboucliurc  liu  Cjncro. 

<2>  Sltvit  iTc.  Tel  est,  ce  me  semble, 
ran^M  tcni  dont  loit  «otccpiiblc  U  pimt 
Orccq«e»ldle  qoe  kt  édWoai  kpfftMMtt, 
nn«  lana  fndlce  «ta  lacune  :  th  fdi  Kmêt- 

i'  i<i  'oo'^*r*^i-  l^cs  aaiontéi  assez  grava  * 
confirment  cette  kfon.  Dc  plai,  elle  peut 
al  «adrw  avec  la  lamKkr  dant 
licmah  h  04ir  «  k  Pfla. 
poonte  I.  Teatcfbll,  ntivani  ditahiirt  cri- 
ti4{vet*.  il  manque  Ici  quelque  chose;  ci 
Strabon  n'a  point  dù  énoncer  que  Cnossci 
lût  fiiuje  dans  la  partie  qui  rrgardc  le  Pclo- 
pOBBélft  L'citrait  de  Ccmisiui  ;  appuie  leur 
afiaiaaj  et  4  ce  que  M.  Tsacitucke  allègae 
paar  h  laaicwlr,  o«  pauirnit  afaaicr  que, 
¥iaimallkMement ,  Strahor ,  ici,  avoi(  dii 
ft-f<a>peii  la  même  cKosc  qui  se  lu  dans  le 


y.'  livre  <!e  Diodore  de  SicHe  *,  concernant 
les  trois  villes  (bndéet  ou  agrandies  par  Mi- 
nus :  K>:.j:^r  »  nK  «e>V  KmcM  nitm  ^usJmk 
n(  rin  •  ^tit  f  iwi  %»Mi»t  trrtfVi^nf  im 
ftmifiiCfùi'  TuAitit  t*  i'r  im<  «efo  irwiot'  a*- 
ak^^tdMfc  Miif  a.T. A.  •  CWm»*,  dam  le*  pai^* 
s  tiesqoi regardcnirAsiE;  Fhœttet,  an  botd. 
»de  la  mer,  vers  le  midi  ,  it  Cf./jrij ,  data, 
■  le*  cantons  sitars  vers  le  couchant.  » 

<)>  Il  <loilfibd'Hq>licsto(,  pelitfilida 
Taki,  Cl  aniiM-pctit-fib  de  Créa  r. 

<4>  Abtâ  daae,  l^lnr»,  HunaanlMMii 
dei»  Rhadaaianilicf ,  coaveaoit  qae  faa 
dci  des»  éwli  Mn  de  Miao*  ;  il  en  évident 
que  tel  rloil  te  témoignage  de  cet  historien. 
D'après  cela,  t'»i  peine  i  comprendre  pour- 
qaoi  M.  de  Sainte-Croix  a  dit  •  :  Cecie 
ttopiaioB  [d'Éphore]  i  Vi§Êti  de  Rluda- 
»  mamlie,  ^éloigne  mp  da  MaiinicM  géa^ 
ural,  qui  donaa  RhidaiBiaihc yot  ftiii t 

"Minos.  » 


* PmcU. loc ch.  s=  * Conf.  E*mit.  in  Hrmrr.  llhJ.  n ,  ven.  <4 ; . «lit.  Polit,  loin.  Il ,  f.  toi,  fê§, 466, 
éÊ^'—nnmlffWk.  1,  cap.  ;£ ,  paK.  SI ,  col.  i.  — PM.wé  E»»HtJi.  loc.  cit.  nni.  i  ).b  ■  K»)f^ci  detlB», 
^  Ht,  aai  t.  ^*  Cam^.  ad  loc  —  risri«ri.aaiK.  a)MaM««ril  i|fS,  F.*«i  v.*  Iia.8«t«a[|, 
mt*tlUkréSk,Wb.yr,t.j9.  Mm.i.  pag.  )94.  im* Chaiiiai  ip. /tawaaw Mtêr. wa Bfc. rm, $.»,, 
facn» a, paUij. 0*r,  «.  1. pif.  j4},  J44. 
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Paok  476.  en  feignant  d'aviDir  reçu  de  Jupiter  lç$  décrets  qu'il  irodoit.  Ce 
fiitsans  doute  d'apiis  cet  exem|de,  queMinos*  àson  tour,  imagina 
de  se  retirer,  tous  les  neuf  ans  <i  >,  au  (ond  de  l'antre  consacré  à 

Jupiter  <2>,  pour  y  faire  quelque  séjour,  et  en  rapporter  ensuite 

certaines  lois  qu'il  donnoit  comme  émanées  du  dieu  même  ;  d'où  le 
•Oérikui.  171.   poète  a  dit  *  :  uMinos,  ce  disciplp  novennaire  du  grand  Jupiter.» 


Le  grec  pone  :  •  Kmk  Af  ^Hm'A'Rdtf , 

ù(  !■  «!►,  atxinîy.-t  «.  T.  K.  J'intfrprclc  ce  pas- 
Mge  de  la  ni^nit-rr  qui  me  paroil  la  plai  rai- 
•onnable.  Néanmoini  je  ne  me  diniinaU 
point  ^ne  la  commciituciin  racictu  «(  no- 
doMi  *  MW  hinait  tncfRum /H  M  ilgDl^ 
ScrohpMptatat,  qw  MhtM,  «'éimt  icdi^ 
■a  (èntf  de  Tanm  consicrf  par  h  ntiuance 
de  Jupiter,  y  avoit  pasjc  neuf  anncti  limi- 
iccutive*,  &c.  Peut-être  même  devont-noui 
croire  que  Sirabon  adoptotl  ce  dernier  leni. 
En  effet,  qooi^'U  paraitie  ki  ataibacr  à 
^hoiè  la  phnie'doBt  h  rignifieaiion  mTcm- 
barratse,  aiitcurt'il  la  donn-rn  comme  tirrc 
de  Platon.  Or ,  dam  lescul  dc<  ccritt  atirihuc^ 
à  Platon  ,  où  tine  même  phrase  ic  rctn  nirc  , 
ie  veux  «lire  le  Dtalofuc  iniiiul^,  MiNOS  < . 
die  le  tionve  eipaqvfe*  comme  on  vient  de 
k>air«Bdenilcrlico.Mai«d1iabile«cil(iq«iB, 
de  MM  )oan  ' ,  ont  étaUi ,  et  preiquc  inAïao» 
laMenieni,  que  le  MiNOS  ne  doit  point  être 


taiA  de  la  plume  de  Platon}  liies  qae,  ét» 
le  Kcond  lifcle  apiéi  ta  mon ,  noni  voyoM 

io  plupart  1^1%  ciriviini  Grecï  lui  attribuer 
rormcllemtnt  criir  production.  L'uniquepas* 
u^e  auiheniiquc  dant  lequel  ce  pUkMOpbe 
rappelle  le  fait  mythique  dont  il  A||t,  cibn 
w  dOtt  du  TniiéPES  faOK't  et  ii,  fa 
len»  en  Uâ^,  rexpiarion  en  claire  :  cbaqat 
neuvième  ana<«,  if  imin  fnt,  Minn  icU 
gi  <  il  d'aller  pro^datconMll  de  Japiti^dana 
ton  antre. 

Suivant  M.  de  SaintCoCrois  c'auroit 
ht  en  mémobe  de  ce  fait  qM  fiircnt  <iaWi« 
ccnaim  myeiim  ataïqDcliFydHcn*!  diioli» 
on ,  avoii  hé  initié.  Mais,  certaincfflem , 
l'auteur  *  dont  M  de  Sainte-Crals  idie 
i<  muignai»  è  c*  aa|ei,  M  pirie  poiu  en 
ce  scni. 

<a>  On  trouve,  dam  l'un  des  Dialogue* 
de  Platon  * ,  là  detclipikm  (pcm-coc  ima> 
ginaire  )  de  h  rtmte  qd  coodnlioil  de  ÛMt- 

toi  jutqu'l  cet  antre. 


•Co«f.  HiTdclU.  l'en.  <ii  A'/j.v..  Frjgm.  ) ,  cdt- Kurler.  p>g.  6.  —  Pu'J.-r.  Su  \,\<  V,  S.  78,  lora.l, 
p>g.  jçl.  —  Pimyi.  H.tUsrm.  Amifuii.  KtmaMr.  lib.  )I ,  S-ài  ,  dk.  Rcisk.  mm.  I ,  psg.  jyj .  lin,  14. 

—  PIntMTtA.  Pi'lfl- ruf  cmm  ^rinci/i.  tàit.KtiA.  tan.  K  f  p'R-  loj  —  Mmm.  7)t  Diiicri.  i>,  5.7iCt 
piuert.i8,  t-i  i  p»g.  I    tn\j.  —  Affll.  Leik.<i.'tjniitts(.  —Schl.  in  tUmcrOJ.  Iib.  wit.ycn.  1-8. 
— Elfxubg.  mtgH.  V.  'tmuffi.  —  FmuiA.  in  Htmtr.  loc.  cit.  pjg.  i96t ,  lin.  14  ti  »tq.  —6". 
Cknmtgt.  pig,        —  Mtun.  Cm.  lib.  M,  cap.  j,  opp.  tom.  Ml,  coi.  199,  Xi.  —  Cmmh.  tA  Stra^.  loc. 

—  .KfOMk.  liCaUim.H^.imDUm.  yen.  IJJ.  —Clark,  ad  Hemtr.  loc.  cIl  —  IVm^hg.  »A  DioJar  SU. 
lot  cil.  —Défit,  ad  Oitr.  TaKwL  0^  a,  cap.  14,  tcn  S.  }4  1  et  la  AfoMim.  Tyt.  pag.  6jo,  col.  ». 
— A«Mir,INkdbdta»dihw,4cad>daLttB.L.«ol.ni,Mii».pag.  ;o.  —S«Utt-Cm«t.  lijptUt.* 
ÛCM».  ft.  119.  m*  i^Kv.  àn.fi^  Jtt  éê  «MaGiac = <  Conf.  PUm.  Mi*.  toin.  U,  pac.}!», 
lia.  •>.  mt*nU.  lin.  44. «■«Caof. AK^V.  Wtif.fml^.  m  fUmr.  j.  17 ,  pag.  £7 ,  n«  }«. — #p. 
StUeitrmitk .  yn,.  Cmamk.  app.  MnHb  wa  II ,  p«  )4}-  "  ^  AicM'  I*  MiUMM.  pi^  7. 
attcq.— /<.pag.  i|,  19,  le,  jj, <«. opp. tiiin.li»pa^*»4i A, Ita. la —Ct«lM«f.««fc 
mu.  ad  Anfc  ^'Lf^i.  AUOriit.  pag.  )  {9 .  Pm.  1  j  et  luiv.  =  •  Vk,  fjfàif,  $<  17,  paf.  s| 
«tiow  HfMir.dF         lib. >•  ■Ul.ScfTitti.ian.U,  pag.«>{.A,p, 

M«ÎSa 
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Mais,  tandis  qn'Homcro  s'exprime  de  la  sorte  au  su/et  de  ce  roi.    Page  476. 
nos  anciens,  pariajit  du  même  Minos,  nous  le  peignent  comme 
un  prince  tyrannique ,  exacteur     violent;  ilsnous  cntivtieiiDeiii  . 
tragiquement  du  Minouure,  du  Labyrinthe,  des  mailieun  de   pacb  477. 
Dédde;  des  aventures  de  Thésée.  Des  deux  portraits ,  quel  est  le 
vrai  î  on  ne  sauroit  le  décider.  Il  est  encore  un  autre  point  sur 
lequel  on  ne  s'accorde  pas.  Les  uns  font  de  Minos  un  étranger 
venu  dans  la  Crète  :  les  autres  veulent  qu'il  ait  été  Cretois  de 
naissance  ;  cette  dernière  opinion  est  celle  que  le  poète  semble 
appuyer  quand  il  dit  *  :  «  Jupher,  dont  Minos ,  destiné  à  proté-  iu.iiu,4i«> 
»  ger  <*>  Ja  Crète,  fut  le  premier  descendant.» 

Quant  à  l'île  de  Crète»  l'on  s'accorde  à  dire  que,  de  toute 
ancienneté,  ses  habitans  eurent  Je  bonnes  lois,  et  furent ,  à  cet 
égard,  le  modèle  des  peuples  Grecs  les  plus  sages,  principale- 
ment des  Lacéda-moniens,  ainsi  que  Platon  le  prouve  dans  ses 
Lois  ,  et  qu'Éphore  le  témoigne  dans  son  Gouvernement  de 
r£iiRorE<)>.  Fv  la  suite  des  temps,  la  Crète  a  beaucoup  dégf; 
néré  ;  car,  après  les  Tjfrrk^,  qui  avoient  tant  infesté  nos  mers<4>  -, 

<i>  EXAersv», ùMiMfyt.mAéMi-  aMnUitdei'exprimcr,  Strabomcinliledoa- 
«  Mb  hifitt  «pu  maiMmat  t^tndum  est,     nak  cnieadre^'Éphoie  note  < 


M  f  iMirf  Alhaitndhif  irUutim  trptm  putro'  euvnge  dans  lequel  il  traitait  dn  gonvenic- 

'  rumit  totiJtm  putlUrum  ,quifoTtl  obtidum  mfiii  dci  divtrs  pjy  i  do  l'Europe.  Mais  !c« 

a  lot9  ttunt,  imptrart  poluit.  Que  ipso  nantit  vanantrs  que  l'on  irouvc  lur  ce  passage, 

r  atitp'uu  vidtlur.  oHeyn.  Cem-  uaonceni  de  fali^iation  dam  le  teste. 


t.itUptrCatUruipteh.iT't.af.Mw.  '  <4>  Car,  «prit  Ict  7>«««J«r/«  ^f. , 
Cm.  ier.  Kig.  Sîr.  C^itby,  lom.  I ,         .     Ma%rf  Htmi  do  mamuciitt  «t  dâ  iài~  ' 


<S>  Je  donne  ici  au  terme,  l'uneyr»  le  tiont,  qol  portent,  Ifiidy^eWr  TTPA'N- 

teiw  dant  lequel,  à  ce  qu'il  me  temble,  la  MOTS,  Car,  aprh  tts  tykans  ou  Kots , 

plupart  dir>  poetrt  ■  l'ont  employé  ;  mail  te  j'ai  lu,  conimc  dliaïidci  critiques  '  l'cnt 

mot  compote  cit  fUKcpiiblc  de  bcaacoap  propoïc,  TT'F'PHNOr'S. M. Heyne  ^apemc 

d'aoïret  (ignificitiont  *.  que  la  Icfon  ordinaire  pooMll  loblisler.  Il 

<3>  DmuMut  Cot/rM*/rSM£tf'T  M  Ta  mime  crac  |utifife  par  tm  pinige  qui 

t'Eamepu  ffrn  Bi^mW  «mim.  Pareette  h  nnconima  daat  le  ziv.*  fim  *  :  mlf  ce 

■Coiif.  Hmrr.  OJjrtt.  Xlll  ,405.  —  Tinxro.  /J/ll.  vill ,  6.  —  Aptlln.  Xàml.  Awga.  lib.  I,  87;  lit, 
1179;  tv,Mi.aB*Cnnf.  Sifipl  Humn^.  Uioe.— -Hnm.  ai  Htmtr.  10*/.  XUI,  45e  j  tom.  VI .  pag. 
•MiConf.itfnri.  Cm.  ilb.  111,  ci4>  i.off.tom.n,€tll.4ff,D.-'AUin.inh'ttirtk'i.T»ffmiJkt^ 
m.  ToràttA.  ad  Strat.  loc.  ««/jya.  lec  dl;  pig,  jf  b>  Kf^lr.  XIV,#iV  Mém  Mtta  t 

IV.  Parr.  /.  * 


! 
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Pag»  in*  les  Crétols  furent  ceux  que  Ion  y  vit  exercer  la  piraterie  't>,  jus- 
cpi  a  ce  qu'ils  se  soient  trouves  cux-mcmcs  opprimés  par  les  Cili- 
ciens  <a>  :  mais  ceiuc-d,  à  leur  tour,  ont  éû  déiniiu.  avec  tous 
vlurt^.  ^  autres  pintes»  par  les  Romains  *,  devenus  maîtres,  d'abord 
de  la  Crète,  pois  des  fcrts  dont  ks  bri^nds  de  Cilîcie  s'étoienc 
hit  un  asyle  <$>. 

Cnossos  est  maintenant  au  nombre  des  cités  qui  ont  reçu  des 
colonies  Romaines  <4>. 

bHi'mc  Que  l'on  me  pardonne  d'avoir  parlé  si  long-temps  de  Cnossos: 
jamais  cette  ville  ne  sera  étrangère  pour  moi;  bien  que,  par 
le  sort  des  choses  humaines,  par  les  vicissitudes  et  les  malheurs 
qu'elle  a  éprouvés ,  les  relations  de  commerce  et  d'Intérêt  que 
ma  fiunille  y  entretenoit  ne  subsistent  plus.  Ces  relations  datoient 
du  temps  où  vécut  DoiylaUs ,  mcticien  hab de  et  fiirt  estimé  de 
Mithridate  Éveigète  <f>.  Chai^,  à  raison  de  sa  grande  expé* 


W 


lamblé,  M-a'a  potat  Kimu*  Pfi*^-  M.  de  Sainte-Croix  4,  turla  (ai 

para  ébàiÊL  d<  FiciniheBih»  ' ,  ■  cm  ipi'il  iTagiMoit  ici 

<i>  Yen  Tmtk  iS^tvam  KreChrAtemie.  de  ccmlm  fan»  qol  mraiem  M  Util  es 

les  Ctiiois  rctenoieni  en  esclavage  nn  grand  Crète  pir  le*  Cilicirnt,  et  d^traiti  par  Mé- 
nooibre  de  citoyens  Romatni  '  ,  ainsi  que  lellui  Cr^ticut,  lorsque  ce  gi-néral  Romain 
d'auirei  hahiians  de  Ilialie.  eut  conquit  la  Créie.  Je  reste  penuadé  que 
<a>  âtrabon,  aillcon  *,  non*  autoriicM ,  Sirabon  a  voulu  parler  de  la  dcnrucnoB  dw 
en qitiriqmwrtt*  à  pbctr  van  Tvmit  i4t  bitidc  la  Cilidc, «p^iéepar Ptompce. 
avant  rèfeCliiMciiM,lecDataMMemeDt  de  <4>  A  qacUe  année  pammiapporter  ren- 
ées pirateries  ncteêEt  larlo  mer*  dTurope,  vol  ét  cette  coloi^!  Smlion  en  peut-être  le 
par  des  Cilicieni  proprement  dits,  tomme  srul  *qui  en  fasscmcntion.D'aptès  vjn  ;  jî^ige 
par  d'autres  Asiatiques,  et  par  dr>  insulaires.  d'Arricn  il  sembleroit  que,  tout  1rs  cmpe- 
Mau  ce  fut  vers  l'an  104  avant  la  même  m  reai»,laCiiOMleBaavoi«iiiiaBMgi>trai,  oa 
9 ne  le  bcifudage  dci  Cilicieni  devint  ca-  plntSl  n  painn,  lywfwr,  mommi  par  le 


ctnif*.  i^Dat. 

<3>  Puit  its  f<rts  ihmt  fc.  La  plirate  <}>  R,ii  ,1,  P.-rt,  <;ni  ri-^delfai  l}7à 


Grecque  est  obscure  :  Ka^'  là  mgyLtxÀ  <V       l'an  i  iS  avant  IVre  Ctirtiienne. 
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rience  dans  les  affaires  de  la  guerre,  de  recruter  pour  ce  prince  Page  477. 
parmi  les  étrangers,  s'il  voyageoit  beaucoup  en  Thrace  et  en 
Grèce,  il  ne  viiitoît  pt»  inoim  souvent  k  Crète ,  que  firéquen- 
toient  toutes  les  penoones  €h$xg6t$  d'un  pireil  emploi  :  cette 
tle  alors,  n'étant  pu  encore  soumise  aux  Romainj,  regotgeoit 
de  soldats  mercenaires  qui  s'engageoient  volontiers,  même  au 
service  des  pirates.  Dans  l'un  des  voyages  que  Dorylaiis  y  fit  , 
le  hasard  voulut  que  ia  guerre  s'aiiumat  entre  les  Cnossiens  et  les 
Gortyniens;  et  les  premiers  Itii  confièrent  le  comnundement  de 
leurs  troiqies.  Ajrant  su  temdner  cette  guoie  pu  de  prompts 
succès.  Il  reçut  les  récompenses  les  plus  iiUtales.  Et  ctmme, 
bientôt  apvès,  anira  la  mort  d'Évergète,  qui,  assasriné  *  dans  ^^£jg««»«s 
Sinopc  par  ses  courtisans,  laissoit  pour  héritiers  sa  veuve  et  ses 
enfansen  bas  âge,  il  n'cspcra  plus  rien  de  la  cour  du  Pont,  et  so  fixa 
dans  Cnossos,  où  il  épousa  une  Macédonienne,  qui  se  nommoit 
Stéropé.  II  eut  de  ce  mariage  une  fille ,  avec  deux  garçons ,  appelés 
Lagétas  <t>  et  Stratarclia,  dont  faï  connu  le  second,  mais  dans  sa 
vieillesse  la  plus  avancée.  Cependant ,  des  deux  fils  d'Évei^g^, 
un  seul,  Mithridatc,  surnommé  depuis  Eupator,  fut  reconnu  roi, 
Tl  n'avoit  encore  que  onze  ans  <2\  Au  nombre  de  ses  compagnons  Page  47B. 
d'en&nce  s'étoit  uouvé  un  neveu  paternel  de  Dor)  iaùs  le  tacti- 
cien, je  veux  dire  un  fib  de  Hiiletima  <)> ,  lequel  portoit,  comme 
son  oncle,  le  nom  deDoiyhiis;  et  le  roi,  parvenu  à  fige  viril, 
aimoit  à  tel  poHit  la  société  de  ce  jeune  homme,  que  non -seule- 
ment il  le  promut  aux  emplois  les  plus  honorables;  mais  ,  prenant 
soin  des  parcns  de  son  favori,  il  appela  près  de  soi  tous  ceux 

<l>  Stéroft  LagfuUé  CerUiiw  mu.      l'observe  un  du dcroicncdîteundci'oavrige 

fonçât  t  29//%,  àt^wr  ce  qaf  dmMioU     de  Stnbon      rendent  incmain  A  Mithri- 


Sdmf  a  l^gfut.  due-Eiyaior,  fMadUiBaaUMrleirtiw, 

<a>  On  ■  prfiendn  *  qulcl  Te  tef  te  devek  comprah  oa  1 1 ,  m  tx ,  en  i)  am. 

poner,  DOUZEitnt.iijtÊtuut.  Miî)  cela  n'cjt  -  î  Phjleta:I>US ,*i>'fmîfu.  Qiiflqaei 

point  proovr.  L>ivm  lî-moigiMfa*,  ainsi  que  mw.  portent,  <w>iiy»,  <fr  FmL£TEIlUS. 


'  Tknfhf.  Bfjtrt.  O/mM.  tM».WkU.  1770 ,  pag.  »}  ,  noC  I.  ^*Cmi.  Mm.  C*p.  ]  >  .  «p.  Mt^MIft 
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Face  478.  d'entre  eux  qui  demeuroicnt  à  Cnossos  :  cetoient  les  enfans  i\c 
Lagétas ,  qui  avuicnt  déjà  perdu  leur  père,  et  passé  le  tenne  de  ia 
jcunesce.  Ils  quinirent  donc  alon  Qwssos,  pour  Rétablir  dantle 
Pont;  et  an  nombre  de  ces  en&ns  de  Lagétas ,  éioit  mon  aïeule 
materacllc.  Mais  leur  bonheur,  en  ce  pays,  ne  dura  pas  plus  que 
la  fortune  de  Dorylaus  II  :  au  moment  ou  il  ia  jurilit  ,  convaincu 
d'avoir  voulu  former,  au  sein  du  royaume  ,  un  jiniti  m  faveur  des 
Romains,  dans  l'espérance  de  parvenir  lui  -mcaie  a  ia  souveraine- 
té <i  > ,  tous  les  siens  fîiient  enveloppés  dans  sa  disgiace  ;  et ,  quand 
ils  se  trouvèrent  ruinés  dans  le  Pont ,  ils  ne  tiioient  plus  rien  des 
Cnossiens,  quieux-mémesavoient  éprouvéunesuite  de  révolutions. 
Mais,  encore  un  «oup,  c'est  trop  long-temps  parler  de  Owssas. 

t  IV.  APItàs  Giossos ,  la  cité  Cretoise  qui  paroît  avoir  été  la  plus 

paissante,  c«t  relie  des  Gortynicns  Tant  que  l'une  et  lautrc  unirent 
leurs  intérêts  réciproques ,  elles  purent  ie  faire  obéir  par  toute  la 
Crète  <2>.  Mais  quand  elles  se  divisèrent ,  il  s'établit  dans  l'ile  deux 
partis;  et  c*étok  onlteairemem  celui  auquel  accédoit  Cydonia 
qui  devenoit  le  plus  fort  <3>. 
Peut-être  la  cité  des  Gortynicns,  située  au  sein  d'une  plaine  <4>, 

<t>  Convaincu  ifc.  Lr  iriif  ponr  :  'î.pr*.  locution  ,  ccrtaincncflt  Smbon  ,  par  CH 

ffSi      'A*IXTA'Z  TOfZ'rnMAl'OIS  mou.«r<0£fanr'fii^aiNrdrCMM;w.apfé- 

I                                                 TStm  vauaiâSI,  *^  l  (l«fead.  jf)  «Mr  tudn  ufémtt»^  fti  *Md«  «n  franfak. 

i»r  ^>  H}^  Mwwiii»  M.  de  B<cqui|iir,  <a>  PlM^UffiMatt  vm  têanét  221 

t                                                      ainsi  que  tow  le*  aatrcf  inicrprciei ,  ivolt  avant  fhc  CîirW«ni>e  *. 

iraduit  te  pa^ssgf,  totnme  >i  Sirabon  vou-  >  Parfois  aussi ,  ci  sur- ton l  veri  t'jnnct 

loit  dire  que  c'cloil  Mithridaie  qui ,  ayant  189  avant  l'ère  Chrctu- mu' ,  lis  C^ydonu  ns 

essaye,  pour  dominer  en  Aiie,  d«  d^ruire  Ciisoient  tétt  aux  deux  auim  (.iirs  '  rcun]<'9. 

la  pirpondcraïKe  d»  RMnaio*,  avoii  éii  <4>CcncplaiM  t'appelle  «ujoord'bai,  la 

IvWaiCine  dcirali  par  ces,  «  avoir  cainlné  valUe  de  Mciiarca  m  Mcnaria.  mpièa  ce 

dans  la  cfrtiie  la  famille  de  Dorylaiit.  Atait,  que  disent  nos  voya|Cttl»  aiodemei  Iciplw 

par  la  (uiie     on  rcconnoitra  que  j'ai  iat*i  cMimc*  *,  l'on  troave  ai4oa(d*bul  ,  wili 

le  vrai  i«as.  Diii-on  l'tioaner  d'aaa  paniik  fodfue  diiunce ,  *»it  loiH  pioche,  Nh  dau 

•  K»j>ixliï.  XII,  l'jf  //7  du  texte  Grec  3'Conf.  Ptfyi.  /lia.  lib.  IV,  $.55,  cdli.  SVIiwc>;li.  (om.  If, 
pag.  119.  a>Conf.  Tit.  Ur.  \\h.  xxxvii.cip,  &o.=^Coaf.  LhffiT,  Dncr.Jtiila  dt  l'/trth.fMg.  i^t 

«417.  —  Tmrmtfiin.  l'or  m  Ln'  I   1  |  ut  jB  il  lil»       f  ■  flluflufa .  IWlt  nOTTlifi 

Oua,  àt  l'Or,  paru  11 ,  li».  iv ,  lom,  IV ,  paj.  «49  «  uiiv. 
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de  même  que  Cê»ss»s,  avoh-dle  été  jadis  entourée  dé  murs,    pack  47B. 
comme  l'indique  cette  expression  dHomèie  *  :  «  Et  Gmys ,  bien   •  au.  ■.  <«ik 
»  murée  <i>.  »  Mais  il  faut  qœ,  par  la  suite,  ses  murs  aient  été 
détruits  jusqu'aux  fondeniens  ;  et,  depuis,  die  a  toujours  été 
ilt'manteice  :  car  Ptoicmce  Phiiopator  *,  qui  avoit  commencé  à  •Soorègneda«j« 
la  faire  entourer  de  murailles ,  n'a  continue  l'ouvrage  que  dans  amiircKCiir. 
J'espace  de  huit  stades  <2>  ;  tandis  que  l'ancienne  enceinte  de  l'iiabi- 
atioD,  Irien  plus  considérable,  étoit  d'environ  56  suules. 

GêNjmaf  placée  [comme  *  je  l'ai  dit}  à  90  stades  de  la  nwr  «pviccMhm, 
Libyqoe  <}>,  est  à  la  même  disunce  de  Leim  qui  lui  sert  de  port  '**^ 

commercial  :  mais  elle  a  aussi  un  arsenal  maritime ,  appelé  Métal- 
lum  * ,  dont  elle  est  éioi|gpiéc  dei30  stades  :  le  fleuve  Luiurus  la. 

traverse  toute  enticrc. 

Lden  a  été  la  patrie  de  Leucocomas  et  d'Eux^nthetus,  dont 

le  itin  m^tne  de»  ruine*  de  Tandenne  G«r-  <2>  Dt  duit  luvies.  Le  tfiic  porte,  ^uarrr- 

l^nj ,  divcnei  habiiaiioni ,  telle*  que  Novi-  vingts,  ii^cruna.  Cette  detnicre  leçon  se 

Caitelli,  Metropoli,eiAioatdclia(inotaltéré,  trouve  confirmée  pir  le  t^moigoage  d'Ent- 

ëérivint  «h  pce,  igat  Aiut,  dix  Sainu  ).  uihc  *,  et  fc  doit  même  iijQQi«r,  pu  cdid 


El  b  pUM  indi^pde  ici  par  Stnbon,  cm  de  nmwnhr,  tmnmt  h  mmidie  Mitlon 
wmni*  om  iniainét  par  An  iawtt.  L*ii«     du  Cnnoificftr     ctt  aateor.  Tootcibif 


de  CCS  êtxefU  doit  ttrc  i^acfea  Lithniâ/     j'ai  cra.  avec  dTlMibifa  eriiiqu»  ',  devoir 

et.  si  r.QU!  devrons  en  croire  Dapprr  ' ,  il  lire,  »tw  On  pourroit  adopter  ]»  le^on  , 

teroii  appdt:  par  Ici  gens  du  payi,  Anapo-  Afainii,  dix'htàtf  propotcc  par  Poliii  % 

dari  oa  Anaporal  :  mai* ,  «aivani  U  veriioo  M«i«  la  coofcctaie  4e  Btnldii  **  CM  \mA 

Fni>(afae  da  Vojage  de  PococU  *,  le  Bom  miMible. 

Tal|aiTecMXrr«i,p«MntM.  L'^Micflcaveiacbii        <]>  A  prapm  de  celle  ■Mcnim  da  nom 

celte  mcme  vmion,  le  nomme  Attttopo-  auietir,  Tournefori  dit  "  :  CcIarrtCïacte- 

JSfdnoi  )  on  MttTvptlitaïKi  *;  et  c'est  ce  »  ment  vrai  ;  car  on  ne  compte  que  13  millet 

dernier  qae Tcvacibit  '  OOll  éM  fwdni  B  des  ruine»  deCiorijneà  la  mer ,  ei  25  millei 

Leihaus,  »  dn  gtémcs  ruine*  à  Candie  [l'ancien  Ht- 

<i>  C^oxrrj.  Ici  JUdftcoHNmr for*  ■*Mdwim^»Jene voiipa*k|HMm dan!- 

ihogrcphe  d'Hemin;  lOMWawM  de  Tosmcibtb 

.* iiK «k  pag.  >49  ri  >{o.  =x'tM-  ri/. M'MKpaf.  150.  not.  n.  ^*IH.I.  pjg.  i£o  et  161.  sl/jur. 
fit,  pag.  4 1 .  as  '  Etiwh .  in  /  Umn.  lUaJ.  Il,  6^6 ,  mGi.  PuIIl  lam.  Il .  icet.  t  o  i  .  p«(.  iti.-^^  Pkmurj. 
Cir, n    il,.  1 ,  i  ty,     ,  pig.  ,  j,  col.  I  (t  1 ,  tJil  V  icnn.  <T)6,        {Sauni.  àd  loc.  —  Afrm.  Cm.  lib.  I, 
.cip.  X ,  oftp.  tant,  Ul ,  Cul,  {^e,  D.  —  TfftàmtÀ.  ad  Jirai.  sat Ptlit.  ad  EataiL.  loc.  cil.  ss  '*  JUrti. 


Mont  /)rOi'. 
ttc.cù. 


» 

sm. 
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Page  478.  Thcoplirastc,  clans  sou  Traiic  sur  l'amour,  nous  raconte  l'Iiis- 
toire  <i>.  Suivant  son  récit,  l'un  des  services  que  Leucocomas 
exigea  d'Eui^nthetns,  fût  de  lui  ramener  son  chien,  resté  dam 

Les  Prasii,  limitrophes  des  Ldeaii,  sont  à  60  Stades  de  h 
mer,  et  à  1 80  stades  de  Gortyna  <2'>. 

Nous  avons  dit  *  que  Prau^s  appartint  aux  Ereocretts,  et  que  , 
dans  cette  viiie,  se  voyoli  un  temple  de  Jupiter-DiCT^CEN.  £n 
efiêt,  c'est  proche  de/Vc5«ique  se  trouve  le  mont  Dieti,  et  non, 
,^  comme  Axatus  '  le  dit,  «  près  du  mont  Idcen  <)>  :  »  car  le  mont 
I.  Dicté  *  est  à  1000  stades  au  levant  de  ïlda  <\>,  loo  stades  en- 
deçà  du  cap  Smuaium. 

ifAmmm  MITiUR'.  I^Mq  /I  «.l  a.  Satrant 
cme  dcrnlire  le^n ,  l^utear  miMemhavok 

dit  que  Pmsos  rioii  I  N  TBKItiOl AtkC 
entre  11  nier  et  Gortyna, 
<} >  Daai  le  leite  d'Amas  ' ,  on  fil  t 
4«»V  «r  mïmAi  I  Ijmr  fji^ 'iAnn* 
c*  ^  Il  vcniM  LMine,  mIoo  la  noa««flt 

Mition  *  du  PHjENOMBNA  ,  rend  ainsi  : 
Dieto  in  oJcro,  pnpt  mtntem  Idaum.  Et  l'on 
pi-ut  voir ,  p»r  lei  icholiei  coml>irn  ce  pa»- 
lagc  cnibarrauoil  le>  comBicnuicurs  Grec*. 
<4>  J'eiprime  ce  que  le  texte  porte  :  K*^ 

m  Âm»  W  «My  VÊfitn.  D'aprèi  le  Umot 

giiDj^rifi  V/ifj  I  OMt  ',  i  f  païugcparoitroit 
avoir  lie  mulilc  i  et  Scraboii  auroit  apuic 
que,  de  loo  lemp*,  Tlda  l'appdoit 
malliu  l'on,  i  AM»  S^t  ^«Miaine^ 
•«r  mr 'lAr  St  t/iif,  rnfiat  «."B  A'Uti  m 
XfmifttmS  ■«nffUT'  Mail  peut-être  la  dcr- 
flièiB  pbme  ii%>t-«Ue  fappon  qu'au  dècle 
«boit  le  itfaçnw  de  VE^itomé. 


<l>  tEBEN  ire,  Ijkmt  4ont  il  M 1 
nc«n  vestige ,  fut  }adU  c^fÂre  par  an  temple 

d'/tUcul»pc  Lîti  sur  le  miTili  le  de  celui 
que  l'on  voyoii  à  Cyrcnc.  Suivant  le  P.  Har- 
dooin  ' ,  elle  te  iMoimc  aujourd'hui  Lionda. 

Qoam  au  Tiaité  de  Théopinauc  êun 
t'AMOVB,  c'cM  an  omag*  ■almwaiii 
perdu,  mais  filé  par  plui  d'un  auienr  an- 
cien I,  *on«  le  titre,  tantôt  JT^ftnnit,  A<na- 
tt$1ttti  tantôt  à'Uu-^'^,  /rkrf.:"-,. j ,  t.inn'ii 
de  Tlsei  tfen»{,  Dt  amon  :  ce  qui  eiplique 
comment  on  a  pu  quelqncfiiif  afltibuer  i 
Théophiaiic  diyëit  TraiU*  au  «ene  nêaw 
maiitw. 

Plularquc  4  paroit  avoir  voulu  rappeler  le 
trait  dont  il  est  ici  question  ;  mais  il  place  le 
lieu  de  la  scène  dans  111e  de  Cypre. 

<a>  £tà  iS»  *ta4uét  CoÊtTrNA.  Je  lit, 
camnwleponcM  pluricmiMnwciin.iaivii 
p«î  M.  Tndincto  t  r^ntw  M  êfêjgmtimtk 
i  h^tmmm.  I$a«i  Jtfa.'r.  a.  D'iMWCi  mm, 
•t  la  édliioni  officnt  i  Vtflm  A  ^.  ^  a. 


■Cf.  Faamm.  Cmuà.  leu  Dbt  II ,  cap.  i  < ,  $.  l>       «77,  b* ad  fta.  Ma.  MT.  flk  !▼  • 

S. s»,  ion.  I,  p«f(.  10,,  lin.  17,  noc.  15.  n'Âb.  Mbt  Mtlh.  tt.S.t.tM.1,  pag.  5«i,  Nn.  a& 
—•Mm,  /^{r>iM.UI>.xiti,cap.f  ,pa(.  Ej  eipig.  {£7,  B:np.  8,  pag.  M,  C  —A.C4I.Nm. 
^  ttt  vu ,  cap.  8.  —  r^cgn.  L»tn,  lik.  V,  î.  4).  —  JVb*.  Strm.  c»p.  6>.  —  Thtcr.  SrM.  ad  IJfU.  5, 
ven.  }t.  »m*PliiunS,  Amutur.  etiit.  Rciil,  lom.  IX,  pag.  70.  =  '  Pk/num.  reri.  j).  =■'  EJii.  ./m»» 
Tkttfk.  BM.  Ups.  179J ,  lom. I,  pag.  >i ,  Un.  1.  esrCenf.  ScM.  a<i  loe.  Uid.—StM.  Tkam.  id 
«MkdL  iiM  pagi  «ri.  —  «iniahiA*.  «!«*;,  ad  (w.  <W.  pag.  )l4.  ««J^  ut»,  C 
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Prasos  se  trouvoit  placée  entre  le  Samonïum  et  Cherrhonesos  <i> ,     Page  479. 
et  [comme  je  viens  de  le  dire]  à  60  sudes  de  la  mer  <.x>  ;  mais  *  *fv<ici-d«u<ii, 
les  Hilnpytnieiu  font  détrahe.  ri.u/.wSll^'* 

On  a  pu  reprocher  également  à  Caliimaque  d'avoir  énoncé       i.  v. 
que  Brftoinan)Fs,  fiiyant  la  violence  de  Minos«  ^élança  du  haut  **  *^ 

d'une  montagne  dans  des  file»  [l^tya]  de  pécheurs*;  et  que,  ota^,^**-" 

pour  cela  même ,  les  habitans  de  Çyd»nia  donnèrent  à  la  nymphe 
le  nom  de  Dictynnc,  à  la  montagne  celui  de  Dicté  :  car  Cydoma 
n'c5t  nullement  voisine  des  lieux  dont  il  s'agit;  elle  est  située  vers 
les  extrémités  occidentales  de  l'ile  <3>. 

Le  mmit  qui  appartient  au  territoire  de  Cydtnm,  est  le  TUf* 
nu,  au  KHXunet  duquel  est  biti  un  temple  appdé ,  non  DuttttUK, 
mais  Dictynnaum.  La  ville,  assise  sur  le  hord  de  la  mer,  en  £we 
de  la  Laconie,  à  distance  égale  de  Cnossos  et  de  Gortyna ,  c*est« 
à-dire  à  environ  800  *  stades  de  l'une  et  de  l'autre,  est  en  même  'Ne  ieroii-«f.u 
temps  à  80  stades  ^ Apura,  comme  à  ko  stades  de  la  mer  qui  w.s<i»LTkucy<i. 
baigne  cette  partie  de  I  de. 


Quant  à  la  ville  iî Apura,  son  arsenal  maritime  est  Cisamos*  Afmm 

•  Palco-miro  M 

Aux ^i^nMror^ducôtédcl'occident, touchent \csPo/yrr/inili<i>,  ^ji^^^j; 

.    <i>  CHtMKHûHMSOS.  Il Agfi  vnittmbla-  quelle  anioh  W ,  «ainat  Sinbon ,  U  porf. 

blcmcni  du  même  lien  dont  SiraKon  ri;:jr-  tion  de  Pmiis   aussi  U  plapan  do  manai- 

ien  un  pco  plut  bas  ' ,  et  qui  scrvuii  d'ane-  cm>  ne  Ict  portent  poial;  cl  M.  Tucbacie 

hI  namimc  aas  J^KtilL  Saivant  M.  d'As-  a  montre  qu'Aide  lo  moh,  par  wtfàm, 

irflie  »,  Qunlntum  wpoU  l'emptotemeai  inUTpoUsdawleicalfe 
4«  Bc« Pqa  ipycHe «a|ow4lHii  Spiiw-       <)>  Soivrat  vite  «plnlra  um  fMnte, 

Looga,  CI  non  celai  de  Porto  Tigini.  Cydanla  aaroit  o«i)pë  l'emplacement,  lia  On 

ii.'^AfoitatktdftafMT:'^'wifii(^m*JiT-  de  U  Can^  même  >,  au  rooini  d'un  lien  ca- 

T»(  itruriH  ntint.  Aprè<  ce»  mOK,  rcdiilon  trêmement  voisin  *  de  cette  ville  moderne, 

de  Casaubon,  commeiotilet  letautrci,  olfre  Mais  M.  Barbie  dm  Bocage  '  allègue  de* 

ceui-ci,  Ai]fmt,  lir  r<fWnr  M  iamiA  mîlomMMcplaiinUncontrecefemiment. 
c) AÛMia.  M«U  ce  membre  df  phrair  trovilie         <4>  P9ir»UIBtHM,  I4  dté  dct  ^e^i^ 

b  rftHÈM,  et  rend  Impoisible  à  comprendre  fiail}  ne  Mue  pat  d%i*  tMcx  wmcm 


•Kfriri-aprb.       «j7.as*<r4i]|r.M.m.li,  pa^aSoctaSi.  mt'Ct.SiBn.  ap.  Omt/.  Tbei. 
—  AeMb,  DtM,.  4r  rOf.  pM.  H.  Hv.  IV,  ch, }.  M  iV,  p^fi  aaa.  —  VAmOh,  Cdggh. 
Mv.««i.  I.      aSe.      rwnif^,  tW*»  <<mw.  La».  • ,  m  I,      )ek'<» AmmIt.  Ia&  dt. 
p^l.  a4«.  H>.  ai*.*»^  4i  la  Cm  4r  <(  Ote,  p«»  47}  dn  71a«i/i«>  AMi«.JiMk  ii 


i}6  S  T  R  A  B  O  N,  L  i  v  k  e  X. 

Pack  479.    chez  lesquels  on  voit  le  temple  deDiciynne,  et  quisontà30Sudes 

•  ctAuM,  de  la  mer ,  à  60  stades  de  PAalasaraa  *.  Leur ^tablissemciit  n'avott 
^•tSmkHtimM,  d'abord  *  formé  ^e  des  villages;  mais,  ensuite,  des  AeJUn  et  des 

tfo^  incfr-  LacéJxmonjens  s'y  étant  réunis     garnirent  de  mun  un  endroit 
dont  l'assiette,  assez  forte,  regarde  Je  midi. 

s.  VI.  Des  trois  cités  fondées  par  Minos,  la  dernière  <i>,  c'est-à- 

"        ^'^^  Pfiasios  *,  i  toit  située  à  60  stades  de  Cortyna ,  ainsi  qu'à 

•  Pc«i-«re  I»  20  stades  de  la  mer,  et  à  io  stades  de  Ainallum,  l'arsenal  mari- 

SFichu. 

•  i'a^cMicMiu,  timedcsGonyniens  *  :  mais  ceux-ci  l'ont  ruinée  <2>;  et  ils  en  pos- 

sèdent  Je  territoire.  Ils  possèdent  également  Rhyiium  <j>,  cité  par 
•Dbi.  N.  M.     le  poëte  *,  après  Phams  :  «Et  PAtestas  et  Rfytium»  »  Pluistos  &t . 
armi^c^  »}  dit-on,  la  patrie  de  cet  Épiménide  qui  *  purifioit  les  villes  par  des 
'     vers  de  sa  composition;  et  elle  «voit  dans  son  dtoict  le  lieu 
appelé  Lmh  <4>. 

■Mationnfedamiliiinln'iawisMMimt-  g4'OAT'!lXiaf  Ai<r««ii<«fce  qal  rigoUt. 
foît  an^oiirdlinid^MtiiitnR  ni  laporidga,  id     OtrsSM/f  ut  in  ttmtmt  dt  PhjKSTOS. 

ptrconscqucnt  sa  dcnoniination  actuelle.  Mais  tvidcmr.icni  ce  pa>'ag«  ««  cortompo. 

<l>  Ou  a  vu  ci-dc5!u$  *  que  Strabon  J'ai  iu  :  Ka<  O  AIISH*!  A  itc  ♦«jn«<.  Une 
devait  «viDir  nommé  le*  iroit  cité»  dont  la  pareille  corrrc(ioii  en  tondci-  iur  le  limoi- 
frndailoaéiohanribaie' iMioM;  avoir,      gat^t  dTiicnnc  de  Byzance  7  et  d'Eue 


fSMMMfQdlMlf  crMHM».OBIRMV«icl  Ulhc  *;  on  pourrait  même  dire  >ur  celu 

!■  preuve,  qu'en  effet  le  pa»iagf  précédent  tfHomèie»  :«niHd1ifbUc«  critiqua  "  l'ont- 

dcvoit  ttre  tétMl  comme  ie  Ym  pnipoié.  ib  idoptée. 

<a>  On  peut  croire  ♦  que  ce  ne  fut  p.-.j  Toiiicfois  il  reste  un  doute.  Etienne  de 

Utàieuremeot  i  l'année  a»i  «vani  l'ère  Bytaucc  lui-même  ",  d'accord  avec  d'autre* 

ChMenne,  uctciu  ■  *.  rcconnolt  ea  Crète  «ne  ville  ap- 


<3>  Ville  HiMiKttMée  *f  iétmie  ketm  '0*>r.  OOm^  U  mine  peM-«m  q«l 


i>  i  l  dit  anit  fe.  Le  texte,  dans  \n  et  de  li,  d'autr»  critiqnCt  non  moi«léclli> 
roanuicriu,  comme  deiu  le»  éditioni,ponei  '*  ont  proposcde  lire  ici,  nat'OtithH 

' Ceaf. i^fifar. edit.  1700,  pag,  14a.  —Pdji.  Hitar.Kh.lV.  cap.  5],  S. 6;  cap.  5{,  S.  <  *t 
tcq.  cap.  61 ,  $.  1  :  cdib  Sdiwcigh.  tom.  11,  pa^  1  it ,  1  )d ,  1  j  1  ,  1 44.  —  Pli:  f/itt.  km.  \ib.  iv.  {.  ao, 
uni.l,pag.  109,  lin.  ti,  —  Sl^.  Bjtff»t.y.n**,t!^f<{t  (  „c  J.  —  //eryiA.  y.lifnç.  ='P»K.  117,00».». 
«'iJWiT.Jïc.lib.  V,  $.  7g  ,  iom.1.  pig.  j94.K«Cainr.  Ptfyt.Hiii.  lib,  IV  .  cap.  55 ,  5.  6.  cdit.Schwcigh. 
tom.  II.  pig.  131,  t  }i,=i>  Plis.Hiu.  «il.  lib.  IV,  J.  >o,  tom.  I.pag- 109.  lin.  1 1).  =  '  ./É.//.111.  Hin.anim 
lib.xv.rap.ii.çar  Jijp4.  B/itinl.  v.  «<unc  =  '  EatuaÂ.  ad  ficmn.  OJyss.  Iib.lll,«cr».s9i,  pag.  1468. 
Itn.  .|5  et  m),  mt^Hfmtr.  lOG.  cil.  as*  •J'«ùmi.  £mk>» /"il'aMa.  pa^  1 18.  's"  Sufk.  fyl/Mt.yi.'0>^t- 

tBm.UJ,  coL  >7J,  O.  *  . . 

Lyms, 


J 
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Lyctos ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  a  pour  arsenal 
maritime  le  lieu  nommé  Ckerrhonesos  *f  où  se  voit  le  temple  de 
Britomartys. 

Quant  aux  villes  que  le  poète*  cite  avec  Lyctos ,  je  veux  dire 
MUms  <i>  et  fyam»s  <a>,  elles  ne  subsistent  plus ,  et  le  territoire 
de  la  pranière  a  M  possédé  par  les  Lyctiens  <;>  ;  de  même  que 
les  Cnossicns  ont  occupé  ceitti  de  la  seccnde*  après  ^'ils  einent 
détruit  I9  yjUe  <4>. 

HoMàRB,  tantAt  ^  appelle  la  Crète,  111e  aux  cent  villes,  et 
ttatdt  *  ne  lui  dôme  que  quatre-vingt-dix  villes  <5>. 

il»  tMwihi»  Ihiii;  OtâatuémnkiibÊ  A 

Phmitos. 
Enfin ,  d'tutrM  i^oignign  pcnnctirpient 

de  croire  r\ue.  la  véritable  Ir^onpoutToitctrc, 
ou  •  Kmdt*,  oa  «  ku»i  en 


Pace  479. 

pag.  116,  noL  I  i  «t 

P't-  '}S>  no»- 

MiUtBt  a  ijmtmL 


S.  vu. 

TémoagnaM  d^l» 
roèfc  iwli  Crète. 

*(MjrHbaa,  174. 


<i>  Sdirant  pf 
4e  cette  villr  qae  (ortit  la  premMlt  «ofe» 
nie  qui  «'établit  à  Milet  en  lonie. 

<2>  Ville  Biédiierranée 

<p  PaitUi  par  Ut  IfCt'uiu  .•  i  ^tlle 
époqae  '.  noci  rifnoroni.  Noui  voyon*,  ftr 
ki<aaigimedaP«l[iriic'f  fn,tM»r!w  1S6 
mac  Iht  ChrMciHic.  litGlMtjndtm,  cn- 
nemit  drt  CnottieiM ,  dépouillèrent  ceux-ci 
ie  deux  dittnct]  dont  ili  étoieni  en  pottei- 
lion,  et  en  attribuèrent  un  aux  Lyctieoi. 
Mail,  dini  lepui^BCQbUftiicKcaniifné, 
«n  lit  que  It  ANiict  émi  an  iftùm 
hak  h  /NlMMdba,  il  AtATOnoOM*  M 


>I«miele(Mi 

<4>  Polybf,  dani  le  n-.a-.ic  p.is^ngc  qui 
vient  d'être  cité,  noof  apprend  (gaiement 
^a^fépoque  marquée  ci-desius,  lei  Cnot- 
alciH  pouédoietK  en  effet  k  district  de 
fyea$t#t[ tJ muJfom àTKÂ'TnOU] ,  etque 
les  GortynieDi  les  en  dépouillèrent  pour  en 
gratifier  lei  Raucii  [habitani  d'une  cité  dont 
Sirabon  ne  fait  aucune  mention  ], 

<p  Dant  le  paragraphe  qui  va  suivre,  le 
teste  Grec ,  évidemmen  t  altéré ,  temblerotidl 
pkw  wolr  Mmaiilé.  Stnbttn  jr  nfpdk  oM 
CtWflAcrtOB  ^jMfrfMBMM  dcttzvciedAfo* 
mère  :  mais,  dHihdbCttttlon  où  U  entre  1 
ce  sujet,  je  negaliDdiirkfildeiMniionnr- 
mens.  Niletviitanlo^VfliwinccrtaimflMt.; 
■4  k  mankic  don  k  iéd»cnnr  4e  TiÈMo 
TMli  *  et  SmmIw  *  dtCBt  « 


'OmS,  PU*.  HisL  tMi.  lib.  IV,  5.  as,  ton>.  I,  fia(;  110,  lin.  1  =*!<!.  iM.  pa(.  109,  lin.  19. 
B  *  rwAïa.  lib.  lit,  cap.  17.  su  * /J.  ikW.  =>Conf.  i/'A'^  ap.  J>rJ^.  lib.  xii  et  XIV,  pag.  J7j  ci«j4. 

Nu^nJ.  ip.  Anmiii.  Lihrr.  ciy.  jc  ~  Ariiuvrit,  Jr  Milii  ty.  Sc^'i'!  j^i  -'I'i"  /•  '''•^l.  *à  Argai.\ih.\ , 
nm.  it6. — AftlUJoT.yih.Ul.ctf.  i.iect.ï.  S-  j.  —  (V/ i1/na«.  lib.  IX  ,  ver».  44»  et  i«q.  —  Pamum. 
Atkâit.  icu  Bb.  vu ,  eap.  > ,  S.  | ,  tore.  Il ,  pag.  >  j  8 ,  >  ;  7.  —  Iw.  cit.  «  *  Conf.  T^Kkatlt.  ad 

Ptmf.  Mtl.Vk.u,  cap. 7,  S.  la.  vol.  III,  pan.  II.  pag.  8i«.  =' Ptfyi.  lib.  XXIII, capi.  }.  S.  i{,  cdib 
Schwd|h.  tom.  IV.  pag.  178.       Pag.  ia7o.  C,  Un.  j).  as  '  Conf.  fvMui.  in  Ma 
ydib Polit. ton.  Il,  5. 104,  pa^  Mjk— Mad  O^XU,  174. •t^i  iiP»  JJ. 
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Face  47jK       j\     <ujct  Épliorc  dit  :  «Des  cent  villes  de  la  Crète ,  dix  n'a* 

•v«f»  fan  tejc  »  voicHt  Clé  foodccs  quc  posii'rieuremcnt  ù  la  guerre  de  Troie  *; 

*K4;«td-aprà.  «  cc  furent  les  Doricns,  venus  avec  Altlixmcne*  l'ArgiciKO,  qui 
'^oJ^hTci  »  iti  bâtirent,  voilà  pourquoi  [le  pocte,  faisant  parler]  Ulysse  *, 
9  doime  à  la  Ctète  seuleoiem  quatre-vingt-dix  villes.  »  Ce  laiscHi- 
nement  esc  plausible  <i>.  D'autres  interprètes  veulent  [qu'au  temps 
où  IJoménée  avoii  quitté  son  royaume  pour  se  rendre  en  Asie], 
il  y  eût  cent  villes  dans  la  Crète  ;  et  que,  si  Ulysse,  parlant  après  la 
ruine  de  Troie ,  ne  porte  le  nombre  des  villes  Cretoises  qu'à  quatre- 
vingt-dix  ♦  ce  soit  parce  que  les  ennemis  d'Idoménce  en  avoient 
ruine  dix.  Mais  lorsque  le  poète  dit  que  Ton  comptoit  cent  ville» 
dans  la  Crète,  il  n'énonce  point  que  ce  fut  au  temps  du  siège  de 
Troie;  et  l'on  doit  croire  plutôt  que  c'étoit  au  siècle  où  il  écrivott, 
puisque  là  il  parle  en  son  propre  nom.  Pour  entendre  son  vers 

Page  480^  autrement .  il  faudroit  que  le  discours  fut  dans  la  bouche  de  quel- 
que contemporain  du  siège,  comme  à  l'endroit  de  l'Odyssée  où  la 

fon  la  ploi  ioigneuic  de  divers  (l'moignigci  («t  imprima,  le  ponent,  nac/ur  oVn 

dciaiiciciitKholMitei ',  ni  enfin  les  conjec-  i<ctm«k^,  non,  comme XyUnder  le voo* 

tiirei  de  pMenn  cntiquei  moderne*  * .  ne  loît ,  fntfib  oTr  ïAmk  m.t.kU^  qai  $iffA- 

feitent  ici  U  moiadi*  Iwnliic  :  auni  Ut  ver-  fitrait  le  comnne  de  ce  qne  fciprime.  Stn* 

fions  Latines  et  la  tradacilon  Iulicnne  MIK-  bon  ne  détiille  point  en  quoi  le  nfaonne- 

ti!cs  rcstt.  i  ;i!<;  jU-ic.-t  ininiclliçiblei.  Et  mcni  d'Epiiorc  doit  parottrc juste.  Maii  lan» 

pcut-circ  moi-mcmc,  quoiqu'en  me  p«nnei-  doute,  £phorc  avoîl  ajouté,  ou  du  moins 

uni  uneanczlongaepenphnie,  n'auraHe  Stf abeshii«ppo*oli cette pens^,  que, diiw 

pat  ttmà  k  prétenier  nettement  (Idée  ^>  reetrcpiHtge  o&  HomiredbanoiiceDivillee 

d*aprfs  let  expceoioa*  employée*  fu  rameur  i  b  Criie,  le  poète  le  reponoit  au  trmp» 

dans  1rs  phraics  qaitubliÂeiit.faï  cradcveir  postérieurs  i  l'arrivée  d*Alihxmrne  en  Crète, 

lui  prêter.  Tout  i-l'heure ,  pour  rejeter  une  explication 

<i>C«  AllhKmène,riindes  filidcCisas,  dirierente  de  celle d'Éphore,  le  premier  mo- 

ct  petit -fili  de  Téoléaaii,  est  le  même  tif  de  notre  auteur  leia,  que  cette  autre 

apbcaiion  eii|e,  contre  toute  conve- 

Tfole, 

J  jm'C  Crèic. 


rioirie*.  Mnce. deiappwHr  i  Tépoque  du  sié«e  de 

<2>  Cr  rafîonntment  est  plautiHt.  Je  B»,     Tiole,  la  oitàèie  dont  le  poète  parie  delà 


•  Coiif.  Sii  I.  jJ  I<k:.  liL  —  //(T.r,//./.  il-.  Si/kiil.  ytnti.  pj|?.  79,  col.  »,  lin.  j».  — StM.  ad 

04fa.  XIX.  loc.cii.  —  IjKefkr.  ».  1H7.  —  Tçti.zdloctm'Tjrirlui$.Ctfgm.iaSmt,ftf^''^*f^9' 
l«.awlt.«taifa|ri«ii^F*fc«^»"»P*«l'««.«*'Vt*.Wp»<r#da«i»«0^ 
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Cfète  est  dite  n'avoir  que  quatre- vingt-dh  villes.  D'atllettis,  quand 
je  n'Imisterois  pas  sur  ce  pohu,  l'explication  resteroit  encore  peu 
satls&isante;  car  il  ne  paroît  pas  qu'en  effet  les  ennemis  (fldomé- 

néc eussent  détruit  dix\  il!cs  de  la  Crète,  ni  pendant  son  absence, 
ni  à  son  retour  <ri>.  Le  potrc  qui  prête  à  Nestor  ce  discours*, 
«Mais  Idomcnce,  n'ayant  perdu  sur  mer  aucun  de  ses  compagnons 
I»  épargnes  par  la  guerre,  les  a  tous  ninenésen  Crète;  »  le  poète, 
dis-je ,  n'eût  point  manqué  de  £Ure  ajouter  par  le  rot  de  J^âvune 
particularité  si  importante,  qu'il  ne  supposoit  pas  pouvoir  lui  être 
inconnue  :  car  m  Ul\  5se  nous  est  donné  comme  instruit  de  ce  Elit, 
quoique,  ni  durant  ses  voyages,  ni  à  sa  rentrée  [dans  Itliaque],  il 
n'eût  point  rencontre  de  Grecs  ;  certes  Nestor ,  qui  non-seulement 
avoit,  comme  Ulysse,  combattu  avec  Idoménée  sous  les  murs  de 
Troie,  mais,  de  plus,  en  revenant  de  leur  commune  expédition, 
avoit ,  ainsi  qu*Id(Hnénée,  évité  tout  naufiage,  ne  sauroit  être  censé 
ignorer  ce  qui  s'étoit  passé  chez  ce  prince,  soit  pendant  la  guerre, 
soit  au  moment  où  il  s'étoit  rapproche  de  ses  Etats.  Je  dis  plus; 
il  n'est  pas  même  probable  que  cette  prétendue  destruction  ait 
eu  lieu  postérieurement  à  ia  rentrée  d'Idoméncc  en  Crète  <i>. 


<  I  >  i\i  ptniiant  ion  absence ,  ni  j  scn  retour. 
Le  texte  porte  :  Oirn  jmf  iÇ^  m  ripsn/i»,  in 
XATA'  7^1  it»n/*t  rii  ■&  "ïAfimvt.  Un 
ttilrik  crttique'apcMéqu'aaUende,  KATA' 

/mAt,  à  (on  âV  MOMtttT  M)  JIM 

retour,  l'on  (le%'oit  lire ,  META' Wm'W»»/»/, 
APHf-S  son  rtttxir.  M.iis,  indépendamment 
de  pluiicur!  i oniiji union»  qm  me  semblent 
appuyer  U  le^on,  K^TA'  rti  iwûtAf,  Mr 
laquelle  ni  les  mn.  ni  la  MMmi  M  vailMt, 
l'une  des  piniM»  mbamn  *  nt  puait  pieu- 
ver  que  Strabon  a  voulo  nfttuimtm  dls- 
lingucr ,  d'une  part.  Ici  cvénemeni  qui ,  l'unt 
arrivât  en  Créie,  loii  durant  le  tic|«  de 
Tfoit,  Mit  m  BmicM  ataw  do  mou 


d'Idoméiuc  dans  ion  lie,  n'auroîcr.t  pu  être 
ignorés  de  Ncitor,  si  on  ie>  supposoit  con- 
nus d'Ulysse;  et  de  ranire  pan ,  les  faits  qui 
awoicM  eu  Uea  poiiikiaininent  i  la  rentice 
da  roi  de  Crtie  dam  ses  États. 

<2>  Je  dit  plut,  Ùfc.  Je  lit,  COmiM  k» 
meilleur»  manuscrits  le  portent,  'Â»i fUf 
iJi  META'  Tltti  imUf,  non  ,  te  inrn  ■  (l.irs 

les  cdinons,  AtU/ùt  iJi  th'n  M£T a  TH^N 
faftlAr.^Ft  voilà,  comme  je  Pavois  annoncé 
dut  nt  noie  pt<cMc4WCi  la  phnue  qui  to« 
bllt  nne  disiinciioa  entre  ce  qui  «e  icfoit 

passé  en  Crttc  ,  au  moment  même  de  U 
rentrée  d'idoméoéc,  et  ce  qui  servit  arrivé 
flaaittd. 


*  JjfTWkiM.  CfÊtject,  in  pag.  4  ■ .  =  '  (  \yr^  ci-aprct ,  nOC  a. 
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Pac£  48a  Puisque,  dans  la  traversée,  il  ne  perdit  aucun  des  siens,  il  dut 
arriver  en  force  ;  et  dès -lors  ses  ennemis  ne  se  trouvèrent  plus 
assez  puissans  pour  lui  enlever  dût  de  ses  vîltes  <■>. 

i  VI  M.         Telle  est  la  description  que  l'on  peut  faire  en  général  du  pays 
UgijMioi.  de  u        Crétois  a>.  Quant  à  leur  gouvernement,  dont  Éphore  a 
traité,  je  crois  qu'il  suffit  d'en  citer  les  principaux  articles  <j>. 

Le  législateur  de  la  Crète,  nous  dit  Êphore,  parott  avoir  posé 
ces  bases  <4>  : 


<  I  >  Il  paroti  qae  Stfabon  adopioit ,  avec 
Diodore  de  Sicile  l«  lécltt  talfMt  lo- 
qndi  ldom<a<c,  ân  mow  de  h  fMm  dé 
Trait,  wnSt  r^éci  MMtJompdrilik- 
mMaiCrite  '. 

Mai*,  qtioi  qu'en  disent  cet  deux  auteurt , 
la  tradition  la  plus  accréditive  ponoit  qu'I- 
ioméoie,  à  ta  rentrée  en  Crète,  y  avoil 
de*  cnnemii  poitsans,  qui  l'avoicM 
1 4»  i/tagudu  «  de  feina  aiUea» 


<2>  TtlU  tfc.  A  prendre  !!tt<!ralemeni 
rexprcition  de  notre  auteur,  il  paroliroil 
vouloir  nom  &ire  cntendTe  qall  D'à  guère 
pvéïenda  dccrine  qoe  la  cAlct ,  on  U  thaiit 
d*  h  Cite  I  iSr /iJr  J(  «[«/L  «îf] 
KftTyt-nmiKi^iïaniAk'  taïuUtt/Ugf»- 
nu  quidtm  CrUtiuimn  {oa  à  CMensitut 
hatilalde]  lalii tit quadam  ciRCV'nio. 

<3>  Dans  l'extrait  que  Stiibon  va  donner 
de  ce  qu*É{^ore  avoii  écrit  sur  la  U-gitlalion 
dci  CicMb,  plo*  d'une  pbraie  en  obacnic 
Il  fj  raiconire  dct  espenions  dont  fe  ne 

suij  iiulfi ment  ccn.iin  d'avoir  bien  jaiii  le 
icnj  ei  dcicruiinc  toute  la  force  ;  je  me  iaii 
un  devoir  d'en  prévenir  le  lecteur. 

<4>  Ls  l,ÉCISt.ATMVH  Je  U  Ctitt  &c. 

MfO^f  Ma  T*  A« 


Par  ente  qualification  de  Ugttlattur,  i 
ifaSmct  Smboa,  ou  plutôt  Èjfkon  (dom 
Mtfc  aaim  iqpattt  id  Ici  ftofeci  opici- 
lieni,  finon  piMont,  aamohMcaUtndcf 

cndro:ti  ) ,  entendcrit-i!  rc  déiigner  que  Mi- 
nes! ou  bien  comprcnoit-ii  tous  cette  déno- 
tnination,  Ici  difficreni  perionnagn  qui ,  en 
divcn  tcmpf,  avolcm  donne  de*  i^iemea* 
cnib  à  la  <Mh  !  Om  fmt  n  firira  cMM 
f mmImij  car  ifii>ccfiaiaeaMM  toMet  cet 
teiâinilaM  Crfteliet,  <pil  ootMiieflibm, 
ne  dalolent  pas  d'une  seule  et  même  époque. 
S'il  iàul  en  croire  M.  de  Sainte-Croix  1 , 
éphore,  ici,  parloit  uniquement  de  Minoi; 
c'étolt  Minoi  qoi ,  ayant  pris  pour  baie  de  n 
U^ailMi  lapimMipcf  opotéi  dam  ctfoxa» 
graphe,  SToh  &tt  totu  leiétablMKRicMdont 
on  trouve  cninite  l'énutnération.  Mai»  Tai- 
iCTtion  de  M.  de  Saintc-Croii  r.c  scroit-clle 
point  hasardée!  D'une  part,  nous  avont  vu  * 
qu'au  rapport  d'Éph  ore,  la  Crète,  avant 
Mlaoi,  avoil  d^  icfn  de*  lob  d'un  prince 
n|e;  et,  dePaatrcpart,  anctinedecellet 
qu'Éphore,  suivant  la  teneur  du  passage  que 
j'examine,  atnïbuoit  au  législateur  de  U 
Crcte,  ne  peut  guère  $e  rapporter  au  siècle 
dan»  Icqad  cet  hbtoiien  plâfoU  le  régne  de 
Mino*.  A«  Mrpla*,  )e  le  n^iic,  la  témai- 
gaagedfÉplMm,tclqneSoaboaaoM*PcapaiCj 


*  Dio<ir.  SirVih.  V,$.79,ieiB.I,pag.  j^j.  ^'CùBl.Ariim  Pipl.  epigr.a},tp.7<tr»i/.  Aittht.  toni.I, 
pag.  it4.sa'l/gùltâKtAUGili,  «t.a,p^}8},  )>4.  ai* ^9*1  cMcitu, /ny.  u^,  no«,  >  et  4. 
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•  ly^bord,  que,  pour  les  sociétés  civiles*»  le  premier  «les  biens  jj*^ 
est  la  liberté ,  qui  seule  peut  assurer  à  chacun  ia  jouiaunce  de  wkwlum. 
ta  propriété  <i>;  tout,  dans  l'état  de  aenritude«  appartcoaiit  aux 

maîtres ,  et  rien  aux  esclaves  ; 

Ensuite,  que,  pour  conserver  la  liberté  quand  on  l'a,  il  faut 
des  précautions; 

Tjifii» ,  que  l'unanimité  s'établit,  quand  il  ne  reste  plus  de  matière 
aux  dissensions  qui  naissent  de  la  oqpidité  et  du  luxe  ;  car,  là  où 
tous  vivent  sagement  et  frugalement,  nui  n'envie,  ne  hait,  ne 
fouie  ses  égaux. 

Partant  de  ces  principes,  il  voulut  quc.frcquemraent,  les  je.uies 
Cretois  se  réunissent  en  difTérentes  troupes appelées yj^&j<a>;  et  *Oai 
que  les  hommes  jfiUts  assistassent  amt repas  généiîmx  diUi4«ft«M<)^ 


IKparotl  souvent  dittici'ie  a  bien  comprendre. 
TantAt  je  croi»  voir  que  ce  Icgiilaicur,  de 
qai  Éptwrc  parloh,  W  uuroit  avoir  élc 
im  aniCrinr  A  Lycngne,  dont  (e  voyage 
en  Crite  pMt  M  npfamr  k  Tuaté*  89) 
ivant  fht  Chrliiciim;  tantSt  |e  crc^  recon- 
noitre  qu'Ephore  faitoii  rpricrtcr  à  ircit 
tenu  ani  plai  hani,  maii  non  touicfcis  au 
néctedeMinot,  letinttiiotioni  sut  leiquellei 
Stnboa  sou*  iiamiDct,  d'apic*  cet  ^crivuo  , 
in  eodoM  mhk  «i|M>*  «t  hmobi 
complues  en  «Ues-ntan» 

<  I  >  Quhrule  peut  astuttri^aeun  lajcuis- 

ii.riii-  i/r  J^.'  Jfoj-rir'.r.  Tel  est,  ce  p- c  5ïmble,  le 

icns  de  la  plirate  Grecque  :  Mmr  ymf  mv-nt 
(Kilicràr  «AivfieMf]  'J>tmiin -rir  mnr^àtan 

•f  éjfllL  i*  croà  ^oe  Ton  /i»ùi  trompé  ca  la 
mtfam  4e  cttie  a«t*  «amire  :  /Arw 

ipi'tlte  M  J  l'apanagt  d*t  ttuls propriétairts  ' . 

<2>  LrtJEl'NES  Cretois  it  nunistmt  tn 
J'ijjerrnlt!  In'u/u  ,  ^yptUts  AGÉL£S.  Si  je 
induit  ici  le  mol,  niJtLf,  par  celui  de y>i/n«. 


et  non  par  celui  Stnfans,  c'eit  que,  tuhrant 
un  irincignage  3SSCI  forme!  ',  landii  que, 
chez  Ici  tipantaiei,  les  enfani,  dés  i'^cda 
Mpt  ans,  éioiem  réonii  dans  des  ttoapti  dk 
gcuc  des^;?^>,ie»JcaMaCiiéMii,aaea» 
inire,  n'y  éioiem  point  cnrAKi  avant 

«fpl  ;i[n  ;  iVîoit  mène  par  un  terme  îigni- 
{\),n\,niin-claiii-iUni-iii-AGEL£S,  que  le» 

Cr^oisdéiijnoieniren&ntqvia'iaviott^CB* 
COK  atlciat  cet  Ige }  Ui  TadicloieM  mât^a^^ 
■m ,  coMHDC  k  dit  M.  dt  Sataw-Ciiiix*, 
émi^aji^it'  ce  qui  aorait  ligalfié,  m-du^ 
d'AGÈLtt.  Mais,  dans  ce  qui  va  talvTe,le 


moi  rtùiu  parolira  <i  .i 


11  l'çvojr  îignî* 


fier  des  tnfam,  plolôi  que  des  jtuiiei-gtiu, 

<3>  Qnoiqae  Aiinotc',  et,  d'aptii  M, 
dlubilc*  ciiiiqoet  modoract,  akat  bcaaeaop 
fuU  de  cet  repu-cemmaBf ,  JuMhm,  appe- 
lés chez  les  Crétoit,  'At/fit»,  prol-ître  ne 
connoissoni  -  noDi  pas  encore  parraiirmeni 
quelle  en  cioit  la  nature.  On  nciauron  penser 
que  ce  fuiscni  des  repai  Joamaliersi  trop  de 


'OffiiUtiimJiUCiéu.  pag.  iti.wt'Ha^k.  1.  'A»B)iAff  s  '  Conr.  Pbaanà.  in  ij/arg-  S-'i.  (dit. 
Bcisfc.  lom.  I,  pag.  198,  ^*ÙjibiuÙ0  Jt  U  Crin,  ut.  a  ,  pag.  394,  nM. a.  asSConf.  Htftulid.  Pmu. 
rfr/lrfnH'^Fni. },  arfh.  IMcr.pag.  «.  — •Conf.^lrte. />tilliifc.i^ 
I»  paf.  7<,  77, 1^,      «I  wa.  D,  pa»  «  j4, 1  j|. 
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Face  4to,    où  les  pauvres ,  prenant  ainsi  leur  part  d'une  nounritute  donnée 
aux  frais  publics,  se  trouvoient,'  du  moins»  quelquefois  traités  à 

l'égal  des  riches. 

Pour  faire  germer  dans  les  âmes  le  courage,  et  en  bannir  la  timi* 

dite,  il  établit, 

Que ,  dès  Fenânce  <i>,  on  accoutumeroit  les  Crétois  à  porter 
des  annes,  à  travailler,  à  braver  la  chaleur,  le  froid,  la  rudesse 
des  montées,  les  coups  donnés  dans  d^  gyron^es  ou  dam  4es 

combats  simulés  ; 

Qu'on  le?  cxcrceroit  à  tirer  de  l'arc,  et  à  la  danse  armée,  quf, 
*^4»{ci-4cMui,  originairement  imaginée  par  Ici  dîmes* ,  mais  ensniic  réglic  par 
Pyrrhichus,  fut,  d'après  celui-ci,  nommée  la  Pyrriuque  i  ,  leurs 
jeux  mêmes  devant  tenir  quelque  chosede  cequisf  rtdans  la  guerre  ; 


tjmotsnasn  '  wmbtent  annoaccr  que,  li 
tes  rO  irii-ni  n'cioient  p.n  accidentelle»  *,  au 
moini  t«iit'Mt-<lles  simplement  pcriodKjuet, 
P«  mie ,  il  ne  serait  point  ai*A  de  détermi- 
ner combien  de  foii,  et  A  qucb  |oiu»,  cUc« 
■voirnT  lictrdim  le  comnt  dTane  iiinfe. 

Au  surplus,  soil  que  Strabnn,  d.int  cet 
endroit  ,  ail  cili-  le  icïIc  mcmc  d't  phore, 
soit  qu'il  ait  seulement  voulu  nous  tn  don- 
ner la  substance,  la  phraie  me  paroit  cm- 
huraitfc.  Pourqtioi  l'auieiir,  le  lenmt  d« 
mdiie  verbe,  forràr,  pour  eiptacr  qne  les 
JEVn/ES-grns.mûJin  ' ,  et  le»  huiamfaitt, 
•n*.iitç,  diviiicrit  tous  se  rendre  fiéquem- 
nu-nt,  rrui-ci  aux  rcpascommuns,  et  ceux- 
U  au  rasiemblemeni  des /4C£Z.£X,- pourquoi , 
4li*-Je,  donne-t-ilàcevcfbedcttiifgiiBctdif^ 
ttm»  !  A  r^ard  de*  JxVHBS-gm,  «we^r 

ri^ril  r.itciiuiir,  ri(  mÙ  ■m~/it(  ,  Ï  ISTA'2 
Âfl  AAÏ;  et ,  po-jr  lffhimmts-/îiilt ,  il  rrgil 
rablit.f,       Ji  nMnt,  IN  TOfï  ZTÏU- 
Tfoix.  Le  texte  ne  leroit-il  pas  altère! 
<  i>  /»f  fMfrrAMCMt     imam  s  cyh 


pourroli  signifier  auui,  av  torth  dé  ^atr 
Jjr:i-i\  jMji>,  quelque  «ignifu.inoii  que  l'on 
prclcre.oci  voit  que  le  mol ,  *iuAiT,aptt  i  avoir 
prcccdemmeni  *  désigné  dtt  J£V/vt s -^tm 
de  dix-icpt  a«i,  ddii  aMlniciMai  l'enKndie 
tfenftiii  non  eocMe  ptmMn  i  cetigc;  car, 
dan*  réducaiion  de*  ï««nrt  Crétol»,  potir  In 
arcouiuraer  à  tout  ce  que  notre  auteaï  dcr 
iJilïc  ici ,  certainement  Ton  n'attendoitfOlaf 
qu'ils  cusjent  plus  de  seize  ans. 

<a>  crlgiimtrmmt  mu^H^t  ptir  la 
CVKSTSS,  if  t.  Le  tene  porte  :  h  tmmJ& 

'iJr  *>rrt7nu  Ùt  inî  Tlufù'^f  le^on  sur  la- 
quelle ni  les  manuscrits  ni  ici  imprimes  ne 
varient,  mais  qui,  tris-cenaideateni,  est 
baiive,  pgiM|u'eIi«  nepéHiMeaflciiaacm, 
et  qi^ellclah  qiw  h  pfarne  n^at  ntccptiUe 
d'aucune  syntaxe  naturelle.  Le* plus  habiles 
commcniatcurs  n'ont  pu  éclaircir  ce  passage. 
Je  pTcic  à  l'auteur  l'idée  qui  me  paroit  la 
moins  compliquée,  et  la  piiu  anaio|;ae  à  cp 
^11  »  dit  prieMcmncm  *, 


■CwC  IIhM:  OMir.i{kiv,  ip.  AOn.  Drirm.  IIK  nr,  cq^  9,  paf  '4l>  A.  —  fyt^.  Cmk.  ' 

IA.in,ap.m/.iUd.E.«a*Cf.  Pliiur.  >!  r,m/^nU'.  Mb.  vit,  qtimt.ç.  e<Ilt.Reisk.lom.Vlll,p^Bjl. 
ta  '  Vtfn}».  tmt  prfcédiaH,  wm*  Vgir^  ci'  doiut ,  f-f.  tft,  not.  s.  =<  f '{xr^  ri-dcMM,  fH'f' 
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STR  A  BON,  Livre  X.  1^3 
Que,  dans  leurs  cliants,  ils  cinpioicroient  tics  ih)  thmes  Crc-    Pagb  481. 

tois  <!>;  rliyihmes  extrcraemcni  vifs,  inventés  par  Thaïes  <a> ,  à 

qui  Ton  rapporte  également  la  compocitiondes/mwet  desautres 

chanu  du  pays  »  avec  plusieurs  autres  usages; 

Enfin  qu'ils  se  serviroicnt  des  vétemens  et  chaussures  militaires, 

et  que  la  récompense  la  plus  honorable  scroii  le  don  d'une  armure. 

Suivant  quelques  auteurs,  ajoute  Éphore  (5  \  la  plupart  de  ces 
institutions  attribuées  aux  Cretois,  viennent  des  Lacécheinoniens, 
l.a  vérité  est  qu'elles  sont  eflectivcmcnt  dues  aux  Cretois;  les 
Laccdauionicns  n'ont  Êiit  que  les  perfectionner.  Mais ,  les  cites 
gneirlèves  de  la  Crète,  sur-tout  celle  des  Cnossîens,  étant  tom- 
bées en  décadence,  ces  réglemens  y  furent  n^l^  :  quelques-unes 

<i>  S«r  et  ^  comcn*  Ut  Aj&m»        <iaoi  qall  en  wit,  il  pirolt  bien  que, 
Crétob ,  Pon  p«ai  cQmaltCT  HL  Bmttt  '.        mhram  l^hoie,  l'inMiniion  de  *c  servir  des 
<2>  Par  Thalès.  Jc  cMtcrve  fonli»>     iftyriimél  Invenift  par  ThaMi  on  TluUiis, 

graphe  dci  minnscrits  ci  dti  tJiiio:;!,  con-  cioit  <îuc  an  niî'ir.tf  l.i  ClsLATKt' R  duquel 
firméc  par  le  icxie  de  plusieurs  auicari  an-  éioicnt  cnianct  Ici  réglcmi'i»  cîivi  aupara- 
daM*.TMierol(de«témoignagt-!nonn«iM     vant.  Ici  donc,  ce  Hi|^Mr,  dont  Éphore 


fpntt  amoiieeroient  à  lire  T'Aa&u».  ("Q*!  d-dcttas,  ft§.  $4»,  mt.  4>  pai*t 
Am  «rplm,  ce  qnl  concerne  cé  perçoit*  ptg,  r^r,  ^41)  Mfdêffn»  h  théorie  et  le 
Mtge;  la  date  et  le  lien  de  sa  naiitancc  dani  h'tt ,  paroii  avoir  ^é,  tout  au  plus,  contem* 
Yi\e  de  Ciètc  j  Tcspéce  et  le  nombre  de  sei  porain  de  l'invenieor  de»  rhyihnies  Crétoîi. 
compoi:uons,  >oit  pociiquct,  toii  muiicalet.  Mai»  bientôt  Ephore  rappontri  plusieurf 
toit  morales;  tout  Kroii  ttn  ob|ei  de  diKui-  anictct  d'ooe  légtdation  cTidemaitni  aaté« 
lion.  M.  de  Saime-Ctou  a  prononcé  *  que  ikoN  à ccne ^|«qae. 
Tliilèf,aiiaeaMmdliTluKiaf,lioriMltM  <}>  Skhmt  qurl<jutt  auteun ,  a}ouu 
coaim*ncementdDX.*iijcleavtBir^C1irf>  Èf^imt.  Le  tcne  porte  nmplemcnt ,  >.i'>«rf« 
tienne.  AUis  ccnc  asstriion  en-elle  solide'  /■*  li-w  a»<ir.  Mai«,  aprci  tu;.»  ,  il  I. nu  som- 
ment fondre  ;  On  va  reconnoitrc que  Sira-  entendre,  ^ài'h^fgf.  &lrabon  a  lui-même 

bon  (ou  plu(6i  Kphore)  faiiuii  vincTiiaMe  wmwnté  *  qnll  alloit  rapporter  le  ténoU 
environ  deux  fiècict  plni  oïd.  gMtc  de  iliiiiarlen. 

'AaJ.  lin  I  ti  B.  I,  v<.l.  X,  Mrm.  pij;.  149.  150;  vi>t.  XV,  AUm-  pag.  317;  loI.XVIl,  M/M. 
l>îi.  111).  =  '/' dtmaati.  Ci\l  fh.  ip.  P.tiii,u.  Ark.  jcu  (ib.  I ,  cip.  14,  S.  J .  dit.  F»c.  lom.  I,  pig.  51. 
—  /'r.  ru  j;>.  I'l:.!.:n.ii.  Ut  AfulU  cih.  Rcilk.  tnm,  X,p>)!.  «99.  —  Ar  iici  Pd'itU.  liii  II ,  cjp.  <) ,  S.  5  .  cdil. 
Si-linaJ.  tiim  f,  pjg.      ,  et  tam.  Il ,  pm.  1  jy.  _  .Ksùt.  M  Smti/.  tp.Alin.  iftyrtmi-bb.  XV,  cap.  d, 
67B,  B,  C.  —  Phunk^  in  IjKurg.  $  4,  «lit.  Rruk.  tnm.  I.  p«f,  itff. —  loe.  cib  —  •fofc 

Emp:r..uU'.  r.hfr.  S.  11  .pi^.  »9). —  J (M. />(a^. ail />«(«(. «d. Il,  *M.  t*if.ca'S*iUhatiM,fim. 
AUm.  ,.r  u  t  u  Gr^JnC^,  Acad.  4h  I.  Cl  a.  L  raLXU,  JHét.  pa^apa.  M<IVit<^ 
dcMM,/wf.  i^,  aai.  4. 
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des  insiituiions  primitives  se  retrouveroienc  plutôt  chez  les  Lyc- 
ttens,  chez  Jcs  Gortynieiis*  et  dans  «l'iutres  petité»  cités,  qu'à 
Chûss0S<i>.  Ctst  un  fidt  dont  même  on  a  prétendu  lirerlapteuve 
que  ces  institutions  viennent  des  Lacédranoniens  :  car  (nous 
all^e>t-on) ,  si  les  Lyctiens,  sur- tout,  les  conservent,  c'est  que 
ceux-ci,  étant  une  colonie  JLaoédzmoniennc *,  gardent  les  mo?urs 
de  la  métropole  ;  autrement,  il  faudroit  supposer,  chose  absurde, 
que  des  colons  sortis  du  pays  le  mieux  constitué  et  réglé,  ont 
gagné  en  se  modelant  sur  des  liâtes  moins  bien  gouv^és  <a>.  Maft 
fatgument  n'est  pas  ioli<k.  Il  ne  &ut  point  jug^r  de  fancien  é^t 
4es  choses  par  leur  état  actuel ,  puisque ,  dans  I  un  et  l'autre  pays, 
eUes  ont  rr^^pcctivement  changé  en  sens  contraire  :  tcmoin  cette 
puissance  maritime  des  Crétois,  d'après  laquelle,  jadis,  en  par- 
iant de  quelqu'un  qyj  jiurQtt  feint  d'ignorpr  ce  qu'il  ^voit,  pu 
disoit  inôveibialement ,  «Le  Crétois  ne  ccnmoit  point  la  mer;  1» 
et  maint^npnt  ces  insulaires  i^ont  point  de  marine,  «ce  quA 
|»lusieurs  des  villes  sitnéjss  en  Crète  sont  devenues  colonies  d« 


<t>  iCcr  Hib  gmiihu  ift.  ta  phme 

Grccqae  «t  obicare  :  Tjf  H  l^wr  ttM^mfS- 
m,  *axÊth7nit  '^n'Afur,  ^  fuixisa.  ISf  Kraw- 
tiuffimt  w^tfutùf  -  £1 N  A  I  A  nrm  lût  nfiifun 

ftut  /MWif,  •  1^'  AuÂwr-  lytboré  il  pjroti 
bien  r«D  doit  lfae,/i«rm,  m  Mcn  d^Atf 
Bmaîn,  le  4lt  «M^nvr  pomrah  alMold<- 

ment  <e  rapporrc  ,  nnji  à  rCr  Wxiit-F,  mais 
au  tif  nftl/tim  qui  suit  :  de  >orie  que  te 
lerok,  la  fgrantiaj  titis  ,  tur-Uut  ctllt  dti 
Cnesùmt,  étaiu  tamUu  tn  4itaJffft,  ks 
fitjkamu  miHumÊ/  wtf  ét  nfgf^  't  mât 
V^MUtaama^Mfmfllm^^ué. 
<  a>  If  frf  Lyttàtnt  if€.  Je  ne  mit  pai  c«i- 

taio  d'jvnif  liicn  tr.i(lui[.  Le  grec  porte; 

fi»-  iww  CAUKC  )4  iw»Ç«f  tï>ti  -m  TOtX  fiAirir 
mkmyvint  Ayn/mr  {nMf- 


iMcneat  qne  de  ctttt  maaMn  t  CS0>  An* 

unf  colcnie,  ils  garJent  la  mantn  Je  Uuf 
mitmpott  I  vu  (ju'autnment  il  itnit  abtufét 
d<  donner  les  mieux  constituii  K  gmmhf 
pow  miuxtvn  /ou  discipla J  DE  €£irx  qui 
mIM  tmoint.  J'ai  p«ué  qae  le  TOI*!  Cùn 
pm  MMnfw  ^  «Minv^'nx,  LMf  mimm 
eanttituft  et  gouvernés,  le  rapponoh  à  h 
calorie  îorie  Je  Sparte  pour  s'établir  i  Lyt- 
ici  en  Crète.  Mail  j'âvooe  qoe  je  n'ajier,- 
^oii  pu  le  fil  du  nitonneiqent.  Je  ne  uU  li 
oafefecoaiMlinlnsdaAilatndaciioaadiif^ 
i<t  par  M.  de  Sà^-Cnbi  t  ■  Frdndn 
s  qtie  le*  lois  de  L^ctdraoae  tant  Cm  an- 
atirictiret,  parce  que  ceux  de  Lyctie,  leur 
BCOloitte,  «tit  dù  conserver  le»  UHigei de iear 
M  métropole;  ajouter  qu'il  n'est  pas  rai»on- 
|r«ililt  qu'une  nation  bien  conaiiraje  prenne 
«pav  aNdjUa  çdia  qai  m  jqjilt  fii  da 
Faitat  aMM|||Cf  taat  cela  ataaqaede  la> 

Laccdxmoniens , 


Digitized  by  Google 


i46  STRABON,  Livre  X. 

pace  4B1.    les  LacÀfaemonieiu  mêmes»  qualifiés  de  Crétois,  comme  ayant 
été  onginairement  emprontés  de  la  Crète.  Ceux  de  Icuis  anciens 

étabiissemens  <i>  qui  constituent  l'administration  de  l'État,  ont  la 
même  dénomination  qu'en  Crctc  :  par  exemple ,  le  coi-ps  des 
f^ltjjl?M^Z"'  ^^  f^^^'^^^*^'^  ^  ciui  des  CHEVALIERS.  Ajoutons  quc CCS dcmicis , en 
Crcte,  ont  toujours  entretenu  des  chevaux;  d'où  il  paroit  prouve 
Fa  c  r  4Sa.  que  l'institution  de  ce  corps  appartient  à  la  Crète ,  puisque ,  dans 
cette  tie,  sa  constitution  répond  encore  à  sa  dénomination, 
]>endant  que  les  chevaliers  de  Sparte  n'entretiennent  point  de 
chevaux  <i>.  Des  magistrats,  chargés  respectivement ,  dans  les  deux 
pays,  des  mêmes  fonctions,  IcsEphores  à  Sparte ,  et  les  Cosmes<j> 
en  Crète,  sontpresque  les  seuls  dont  le  nom  soit  diliérent,  ainsi  que 
lesrepas-m-GommuD  :  ces  repas  contiouent,  dans  la  Crète ,  à  s'ap- 
peler méràa;  mais  ils  n'ont  point  gardé ,  chez  ics  Spartiates,  cette 
dénomination  primitive ,  employée  par  le  poète  AIcman,  lorsqu'il 
dJsoit  :  «C'est  dans  les  festins  .4>>  dans  les  tfaiases,  panni  les 
"  convives  des  andre'ta ,  qu'il  convient  d'entonner  le  fœan.  «  Et 
les  Cretois  ont  une  tradition  qui  explique  par  quelle  raison 

<i>J«con$melalfçoii,i*i/''Ar)CAI'fl||,  «trait  d'Ephorf ,  .'rt  nrcra  que  !«  Crciois 

lot  laquelle  aacnn  manutcrit,  aucune  cdi-  ^toitnt  dix  magiitrun  n'prmtt Afjgrmt 

lion  ne  varie.  Mab  h'coiMCllon,  ti>  i'  A A.'AjL0lfirm\.  Mai»,  U,  ion  eipmtion 

'APXHn    <k  bun  wngiif wfiii  m  rinjni  {Tt  iaiitcn  dtt  loachc  lur  ce  ^'il  a  vonla  dirci 


<2>  Ftomr  ce  qni  conrfme  In  cheva-     anm  li  ces  myinmc»  Mfitmu,  "A/gfmt, 


Utn9,  tant  ceai  de  Spnc  que  ceux  de  étoient  on  nVioieai  pu  Ict  même*  que  le* 

la  Crctf,  on  pfut  consulter  M.  Larchcr  Co&MES. 

<3>  On  l'étonneroii  volontiers  de  nepas         <4>  Dant  In  FESTINS.  J'ai  lu  avec 

ironver  expriné  en  cet  cndro:t ,  tgue  cci  Cuaubon,  jbmur,  au  lien  àf^%nai(,  que 

■agbtnls,  appcici  en  Crète,  Costa»,  ponent  le*  éditioi»  d'Aide  et d'Hopper; Ict 

^Miéiit  an  nombre  de  i<i>  /  car  eene  ptrti-  antre*  le^n* ,  finut,  9tlnt,  ^thmt,  ofiâtet 


Cvlarité  semble  constiilée  d*ailleun  >.  Plu>  par  q>trlques  éditions  et  ceriaini  manaaailt, 
bat  *,  Strabon,  cootinnam  i  donner  on      sont  toutes  cgaleroeot  vicieuw*. 

•iUnm.  Omlib.  Ul,cap.tx.«p.fan.ll,  ed.47},D.ea*CoHCljKil(r,MwijarMMMr.fiv.ViU. 
}.  114,  aol.  I II, BOUT.  Ml  taiB.  V,  pag.  «44 ■  it9.—U.JirOrénéfm>iiwtitilaGMli,  Acad.da 
Inicr.  Cl  B.  L  vd.  XLVtl .  Afém.  pag.  9<  «imIv. m'Ci^  Mm.  KSic, lik  U,  «apb 7.  «Jb:  iSaf, 
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STRABON,  Livre  X.  liy 
Lvcurgue  vint  demeurer  chez  eux.  Le  frère  aîné  de  Lycurgue,    Pace  481. 
le  roi  Polydectès,  en  mourant      avoit  laisse  sa  veuve  enceinte.    «Veo  l'w  89 

_  ,  ,         ,  .      ,  VIII    •vanilT'biChr.  ■ 

Tant  ^ue  la  grossesse  dura,  Lycurgue  tint  le  sceptre  a  la  place  de 
•onfràre  ;  mais  aiusitôt  que  naquit  Vea&at  *  qui  devoit  hériter  de  ^  *  Apptu  oma. 
la  royauté ,  Lycuigue  ne  6it  plus  que  tuteur  de  son  neveu.  Peu  de 
temps  après ,  quelqu'un  ayant  dit  avec  malignité,  »  que  ce  tuteur 

»  étoit  bien  sûr  de  régner  lui-même  ,  «  Lycurgue  ,  d'après  ce  pro- 
pos, comprit  que,  toujours  soupçonné  d'ourdir  quelque  trame 
contre  son  pupille ,  dans  le  cas  où  il  arriveroit  un  malheur  à  cet 
enfant .  on  ne  manqueroit  pas  de  lut  en  faire  un  crime  ;  dèsJon  *  il   •  Vm  r*ii  ty]. 
partit  pour  la  Crète  :  telle  fût ,  selon  les  Crétois,  la  cause  de  son 
voyage.  Arrivé  dans  Tlle,  Lycuigue  y  connut  Thalès     poctc  et  ^f  '^*^- 
législateur ,  qui  lui  apprit  de  qudle  manière  Rhadamanthe  l'an- 
cien * ,  et  successivement  Minos,  avoient  public  leurs  lois ,  comme    •  y^a-imm, 
émanées  de  Jupiter.  De  là  s'étant  porté  en  y£gypte,  il  s'instruisit  '^•"^•'^i' 
aussi  des  coutumes  de  ce  pays ,  et  ne  retourna  *  point  à  Sparte    *  Vmrui  tti. 
fans  avoir  visité  lUe  de  Chlo    où  il  rencontra  Homère,  qui  s'y  ^^j^-^"^ 
étoitfixé<i>.  Lorsqu'il  rentra  danssapatrie,  son  neveu  CfaarilaUs*  ^Àa^/^St 
régnoit  par  lui-même  :  et  ce  fut  alors  que  Lycuigue  commença 
dedisposer  sa  législation;  il  faisoit  de  fréquens voyages  a  Delphes, 
sous  prétexte  de  consulter  Apollon  ;  et  il  rapportoit  du  temple  de 
ce  dieu,  comme  Minos  de  l'antre  de  Jupiter  * ,  des  décrets ,  la    *  ^^»^c*-AtuM 
plupart  semblables  à  ceux  de  l'illustre  législateur. 

Quant  aux  lois  des  Cretois,  voici  les  principales  de  celles  qu'É- 
phore  rapporte  en  détail: 

<i>  «Tel  n*«t  point  T«  r^h  de  Pta-  uphile,  qui conimolent  let oaipn(e*<I« ce 

»  urque,  À  qui  l'on  tu  xemi  ir.ijciutcr  foi.  ■>  poctc.  Ce  fut  chez  eu»  qu'il  prit  une  copie 

1  Survani  cel  auteur  ' ,  Lycurgue,  parcou-  »  de  tes  poëmrs,  pour  les  apporter  dani  la 

»  rani  rionie,  rencontra ,  non  pai  Homère  m  Cricc,  0&  Ton  n'avoit  encore  que  des  no- 

«>  Ini-Bilnc ,  mail  le*  d«Kad<M  de  Créo-  »  liom  TSgHi  net  levraiMcace.  »  CaSAUI. 


|«  Mwr.  S.  »| .      9«  «Mfi 
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Chez  CCS  insulaires,  tous  ceux  qui  sont  tirés  enseinbk  de 
VAgèb  des  jeunes  gens  »  doivent  se  marier  tous  à  une  même 
époque  <j>  :  les  nouveaux  maric^s  n'emmènent  pas  aussitôt  chez 
eux  leurs  jeunes  épouses  ;  \\>  doivent  attendre  qu'elles  soient 
capables  de  conduire  un  ménage. 

Toute  iillc  a}ant  un  frère  <^>,  n'a  pour  dut  que  fa  moitié  de 
U  part  destinée  à  ceiui^. 

Les  ei^ns  doivent  apprendre  les  lettres  <3> ,  les  chants  *  com- 
posés selon  les  règles ,  et  certains  morceaux  île  musique  <4>. 

<i>  Ttta  «m  fl  MM tid$ tHumUt de 
l'ÀgA*aJ£VMMS  CMMS,  dihutitmailtr 

tnnimmmimeifvqiie.  L«  pce  porte  :'SaTwir 
TIÎN  riAfAnN  'Aj«Vrf.  Je  rends  Ici  mois  , 
TVf  wtiJêit,  par  dfi  Jfunes-eens ,  ià  cause  de  ce 
<{ui  a  ctc  observé  prctctiemment  '  ;  lavoir, 
que  le*  jeunes  Crciow  n'étoicni  point  incor- 
poré «Jaiif  in  AgHti  avut  râgc  de  dii-Mpt 
«M.  Peot-ëtrc  l'eipwiiioWt  m  TH":  im  mj'. 
J^'ÂjtXMf,  permmToh-cIle  de  penser  cju'il  y 
avoîl  detA^n'ij  de  JifTcrcrrcs  classes,  où  les 
jeunei  Ctciois  cioient  enrôle*  telon  leur  a^Ci 
et  que  VA^tU,  dite  idpirPaMew,*  VITaw- 
ibt  'A.yi*a,  VAjHtAfpÊmn  gnit ,  Httùtàtét 
Eclle^MrailMafpcléi  TA^Jua^àm, 
i  «Sr  n»ivM  'Âjùm,  aimi  qu'elle  «H  iadi- 
quée  nn  pca  phit  bat.  Mai*  nol  lémoi^age 
posilif  r'ctiMn  ure  Iclic  diilinction. 

Do  mie,  a  quel  ige  \ti  jeurte*  Créloi* 
Mnelm4b4e  TAgittS  voilà  eocMwpain 
que  Je  m  veèi  dtetoiliié  |v  1 


E«0«II«.leterme,i'«Ji«*'i'mf  ,pf;t  .In  nr.rr 
■Udire  i  qantion*.  Par  ce  verbe,  di'ji-on 
cniendre,  Mrtaat-DC-  ojtof  r  ;  ou  bien, 
CHoisis-pw$tiàr  !  tt,  dans  ce  dernier 
<a> ,  on  te  dcmandcmi  qadk  ctoit  h  ligle 
dn  chou  '. 


<2>  J  ai  peiilé«a«ec  UboEmmius  ' , qu'il 
blloit  donocr  ce  §tt»  amwÊOtt,  m  iUkafw 
2m.  Mcvnnu  me  parott  /{ne  Mnpj  quand 

il  a  cru  *  que  cela  voulctt  ("ire  .  li  le  icrl  Ml 
^rrrr  tl  unr  i^rur  ,jui  st  ti.jrieni  l'un  avte 
t'^uirr.  El  peut  -  cire  M.  le  président  de 
MonietquieD  ne  dcvoil-il  pa>  t'autoriicr  de 
ce  paM«ge  pour  Aie  '  :  ■  Je  trouve  dant 
■  StnbM  (Ihr.  X),  ^^nad.à  Lacéds- 
m  nom,  une  mmt  ^oomU  mm  Iréte,  cUe 
»  avoit  pour  w  dM  U  moi6i  âê  b  ponioa 

u  du  frère.  » 

<■  }  ■  Lfs  en/tins  Jcîrcnl  j  .i'i  les  IrUrti, 
trt.  nXiAAZ  a  rPA'MMATA  m  )i^iina. 
Sriva»  HtecMe  b  PttodqM  <.  ihtîA  b 
tcoh  dMM  que  Toa  ca«c%ak,  et  mkmit 
aiMC  Wg^ment,  aux  îeunes  CréttA.  Man 
qtael  moyen  de  déterminer  avec  prcii-ion  et 
netteté  ce  que  veut  dire ,  offraulttUsltuits, 
fÊohiMm  W >atV«yi«« !  SaivantM.de$aÎBl^ 
Cnb  ccb  rignifidoit  yj»i»iife(no»i  pas 
ntme  ioai<4>6it  4  Uit,  aub  tcitbmcnt  )  &* 
ftêmtns  Je  la  leclure. 

Quoi  qu'il  en  toh,  voilà  derechef  '  on 
past^e  où  b  mot  wûJkt  tcmbleroit  daigner 
4cs«gl!n«  en  baaSge. pinidi  que  itijmut' 
fmr  cnrUfa  d^  dam  b*  ^jMs. 

KO  Lei  chaau  i^t.  Xt)       '£K  tt»  tM<a> 


'  ri-dcuw.  f^.  1^1,  DOC  s.  =  *  Conf.  Mt<tn.  Ott.  lik.  lU,  cap.  lf$«f.  tan.  III ,  cal.  485  et 
Nf-  —  '  f-'t'  Emm.  m.  Ct.  Ilb.  lit.  ip.  Cmur.  Tkn.  tf*.  VoL  Ul,  «ai.  51),  F.  s'it/nn.  toc  cil. 
■a'Ar  i'£i|^  in  Imi.  Inr.  V,  ch.  J,  cdiu  do  CcaàM,  i»4.«  nm.  t,  faf.  71.  s*/A>«fi£  Amt. 
be.cii.B'X«r.rA,rH^)I^M«tV<i,ci-deuat,|«|fi/4w,aet.iiCijiyif/»nai.  1. 
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Dès  leur  bas  âge  <  ■  >  on  les  mène  aux  rcpasKle-chambrées  <a> ,  aux 
Andreia  ;  mai? ,  placés  tous  ensemble  à  part ,  ils  ne  s'y  asseyent  qu^ 
terre,  pour  manger  <3>,  n'ayant  d'autre  vêtement  que  de  i  hétrfs 
manteaux,  sans  distinction  d'cié  m  d'iiivcr;  et  non-seuicmcnt  ils 
te  lerveiu  les  wu  les  aunes ,  mais  ils  servent  aussi  les  hmnmes. 

Pbur  lescomI>ats<rexeicice,  les  en&nsde  la  même  chambrée  <4> 
joûtent  entre  eux,  et  contre  ceux  d'autres  chambfécs  <f>.  Dans 
cha^  Anérmm  <6>,  ils  sont  gouveniÀ  par  un  jmduunut  <7>. 


^Mt,  wî  M  «S/k  mtfumtSt.  Si  Ton  cQmpare 
«eyMngnwc  cdai  ^  Ton  a  micoiiiiévn . 

lAtt  htm  W  wvim  Vf  KATA'  tffm 
4t^AiÊt,  Ton  pcnicra,  |e  cn>b,  ^ac  b«  «tr* 
rintjcst  exacte.  II  n«  bien  vrai  qulâ ,  renoncé 
4tStraIx)n,  ou  pluicii  d'KpIiore,  temble  te 
npponcr  â  celai  d'^'Ëlien,  qui  dit  *,  «  que 
s  Ton  fatioii  apprendre  k  la  jcuncue  Cré- 

•  niic  kl  kni  «  [mîics  en  mmiqiiejMihnwt 

•  ■M  ctrntnc  mélodie,  ^■■jrti  rittiinit 
sfuMv»  ufà-  mit  MKitJtat,  »  Ctls  peut 
acttierM.  de  ^ainte-Croix.dei^K servi  ' 
din  témoignage  d'Éphore,  pour  établir  q«e 
le*  )eu«*  Créfob  apprenoiciii  Its  pohaei 
mfinKâutbtUti  mit  II  M  dcvoii  point 
ftù  apftiys  pMr  «nacer  *  sqti'ca  Crète, 
»  Ici  cliaMOiM  dont  Te  légbhietr  sVeh  pa« 
napproQvé  ni  indique  le  sajet,  et  louiei 
M  ccUes  qu'on  n'avoit  pat  appritei  dans  l'en- 

•  fiw«  «pw  Strat.  lib.  x ,  I. c.)i  étoient 
a|miataià  »  Cottij  Éfhoïc,  id,  acdit 
lim  dtiooi  cela.  Quiiii  an  BOii ,  [|d- 
fc.  ^mMw]  «m  «tfc  iSr  ^Mia?r,  qne  fai 
icndn*  par  ce«**c1,  a  ttnabu  mnaûuM  d€ 
mvii/ue.  Al.  de  Sainte-Crais  a  uadakl, 
Itiittintni  tir  Li  u-.uiijui. 

<  I On  Uur  /-jj  j^f  :  T«f  wii  il «« NEXITE'- 

f  OTZ.  Cela  nedottùl  pu  «'emcadre  de*  en&nt 
4M  IcM  %e,  caauic  |e  fU  ftitpi^édeiB- 
■cM  obNmf  *,  «schoit  cneon  de* 


<a>  Am  rq-at-Jt-CH AMBRÉES  l^c.  I.i!- 

tétalcnwQi,  au*  SrssjTiA,  ut  «  xrïXI- 
lU.  Soit  ^»  par  Ict  mua,  ^Imlmt  MM 
dentoweaiaiidrcles  repas  mCatia^galil^ 

soient  en  eommon  ;  toit  qu'ici  «^ZMlM«d^ 

signe  pf'.iï  pritprcnient  les  ijîlcs  ou  Von  leras- 
tembloit  pouf  cci  repj>  ,  loujourt  t'agi(-il  de 
cet  réunions  que  détignoit  aussi  ladénomi'- 

aaiioD  d'AnJrrm ,  W  '  ArijpiM. .  Or  on  va  voir  ' 
que,  pour  y  pattidpcr,  Ict  fcabioai  9tM 

ciié  ne  te  réanitsoicqi  pas  ions  en  un  seul 
endroit.  Ainsi  mon  inierprétaiion  du  mot 
Zoanisa  paroiira  peai-êire  assez  juste. 

<}>  lU  nt  l'jr  atttj/fiuqu'à  Imr, peur  man- 
ger 1  X^ta}  A  wfivMm  AoJiânai  iM- 
M».  Je  tt'ai  pa*  c»  devoir  mdalfe,  avec 
M.  de  SaiiHcOoix    nvduiait  h  itm. 

<4>  D*  la  même  CHAMBUfF.  Littcr.dh 
mtm*  SrSSITIUM  ,  tÎ  mhi  itZHTTOT. 

K<{r<^la  noie  a. 

<5>  lia.d'MamSrsttTgA,  m6t  l«o» 
XrîZi'^'IA.  Vtyt^  Ict  ooics  i  etC 

<6>  DantchaqutANDKBJVM,  mMimr- 
«Il  /i 'ANAPEfON.  Jecroisqucî'aaroispu 
dire,  dani  chaque  CHÂMtniZ;  car,  un  yen 
plut  haut,  l'auteur  a  expretscmcM  ideotilié 
les  Andreia,  id  'Aiijftùi,  et  l«t  «^aiMa,  irf 
Zv«i«  -  et  U  }*ai  d&  fcodic  le  «nae  ZnAm» 
S/uitia ,  par  cdai  de  CKAMmaÈMS. 

<7>  Pmt  MH  PMOeiiCMM  t  mâhÊÊfmt, 


'Vtf  ci-dcstui ,  yM..       K  '  Hiii.  V'jr  liK  i  .fai'.  y,.—  '  UptUt.iU  UCjttt.  art.  1 ,  pjj;.  J84. 

— »  »'9^«»apiii,  aac.  «  j        ,j, ,  aot.  a.  ««^^Mu  A  Ji  ûri»,  pàf. 
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Quand  tb  scmt  plus  crandt     on  en  Ibnue  des  AtiUs.  Ces 
I     .  <ic.,u>.  AgUis,  ce  sont  les  fib  des  ciioyens  les  plus  illustres  et  les  plus 

puissans  qui  cherchent  eux» mêmes  a  les  composer,  chacun  deux 
s'efforçant  à  rendre  la  sienne  aussi  nombreuse  qu'il  le  peut.  Le  chef 
de  chaque  Ac^le  est  ordinairement  le  père  de  celui  qui  l'a  rassem- 
blée. 11  a  le  pouvoir  de  conduire  ces  jeunes  gens  aux  exercices  de 
la  course,  comme  aussi  de  punir  la  désobéissance.  Ils  sont  nourris 
9m  fiais  du  public  <i>.  A  certains  jours  r^és,  ib  jojlltent  Agilt 
contre  Agèie,  marchant  en  cadence  au  son  de  la  flûte  et  de  )a  Ijrref 


^«•Ulre  rigulaltur-d'ttrfani.  Malgré  l'au- 
fOlilédc  M  ^L-  Sainte-Croix  ',  nou^dcvoiii 
ptM-èttediiUagucrccpirJi'itome ,  du  i  hefde 
chaque  iaâipit'n('AyiKti(  Sf^,  dont 

il  TB  iae  qocttion  toui-i-nicnfc  ' ,  et  qui , 
M  rappof  t  i*fM  anden  >,  i^appeloit  'AyMrmt, 
Agfl"''  '  Kpliorc ,  cf  me  «cmblc,  parle  ici 
d'un  iittpfcicur  chargr,  dan<  chaque  An- 
drtiutn ,  lie  vrilU'r  lur  la  conduite  dei  enfan« 
qui ,  non  «ncore  cUtiÀ  dani  Ici  Agilt' ,  i 
nimi  de  kvr  Ige,  ne  Uistoteni  pu 
d'aititter  mi  npa«-dfr<îaadirf(*  [«t  Xmik 
m]  dci  Iwmnicf  &itt ,  c'cft^i-dire  tu  ^a- 
rfViij  [w  'A//«ii'a]  :  et  il  n'ciahlii  null«meni, 
comme  .M.  de  i:ainte-Croix  le  feroii  penter^ 
qne  le  chois  de  cet  inspcttcpr,  appelé  Pttdo- 
immÊ,  dépendit  de  la  aaiBance  on  du  ci<jdit. 
Je  ne  vebftt  non  pliiicoimmeiitM.dc  S«iiM> 
Croix  * ,  nppodum  de  ce  panage  U  défini- 
tion quH^chlot  '  donne  du  tenne  mfi- 


tt*^t  a  pu  «'en  autun;i:r  pnur  tîirc  :  ■«  Les 
"Af^iOf  ayant  à  leur  tète  leur  l'jtdonoint, 
•et  dlviiéci  par  ttcoaadei  de  sept,  cha» 
»  ctine  aas  ordres  d'un  chef  appdé  MAXA 
t>\H€sych.  V.  Tt^iua.^t[,  *t  livraient  entre 
»  elle»  drs  cnnibats,  .  On  lit  chez  Hi-sy  chivis , 
nPO'MAXU£-  v-n  Kfnnn,  MAZA  tBAO- 
UJUCQ  wuify  ]0iiiNV  ce  dont  h  venion 


naturelle,  en  biin  ,  me  lerubleroil  émi 
/•HOM  ACtit's  ,  ,1  Crtuniibut  [fit  VMtuttr] 
MAZA  OU  PCLEN TA,  faaa  [prc]  fmtn 
SKPTIMANO,  Sauf  pouvoir  expliquer  Junt 
manite  nette  et  lùra  cette  définition,  foie 
■iSnncr  qa'elle  ne  nuroit  prêter  an  lenidani 
lequel  M. de  Sainte-Croix  rinterprétoit.  Mail 
je  croit  reconnoilre  que,  m1  t'est  égare,  ç'a  été 
pour  suivre  lei  pas  de  Meurtiui,  qui,  d'aprèi 
le  teste  d'Heu^cbiut,  dit'  :  Putri$sBFTMNT 
MtaOSMAlA  Mamr,  m^ifta^dimi  pto». 
fMi«K  «  Mnpw  «4  pufffn^im  inMniMat- 
tur.  Indépendamment  Âotm  erreur»  con- 
tenue» dans  un?  ti'lli'  «•xp!:cJl:"n  ,  il  mo  tcmMc 
que  jamais  le  terme,  fta^a,  n'a  dciignc  une 
amve  quelconque^  et ,  de  pini,  qnVpApiai^ 
«igni&e  en  laiin,  non  SgfTMMt ,  WÊMStkStP' 
rtMAHO,  c^cit-i-diic,  an*  atf&irr  dt  «frt 

jcurs. 

<!>//»  sent  nourris  aux  fiais  du  public  / 
^f»m^  /HoMi'a-  S'agii-il  d'une  nourriture 
iournalicre  et  contioucile,  ou  bien  seulement 
de  certains  repas  périodiques  !  Et ,  en  ce  doy 
trier  ta*ê  b  nonrrinre  aiu  ftai»  du  pnbKc  se 
doit-elle  pas  ttre  dhtinguée  de  celle  qniw 
prcnoit  dars  les  AnJrtid  .'  Dan»  tout  ce 
paragraphe,  rien  o'tnt  clair^  chaque  phra»e 
doBoeiàit  wartéraS  de  kagoe*  i 


■  LegiiUi.  4t  U  Clin,  art.  II,  pag.  JS4.  sm'yt/r^  dam  tctw  même  page.  lij;Tic  4  -^'f/ti 
P»uk.  Je  lUfU.  riacpn. }.  cdit,ICcri.pa^<.e«t^pf£ir.|Ir«.toc.Git.not.<.B'/^pa|^  jS^.efni^a. 
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comme  les  Crétois  ont  cbiumne  de  &kc  àaos  les  combtts  téch;    'aob  4»). 
et  ils  ne  laissent  pas  de  se  ]>ortcr  des  coupe  asiez  fortt*  tailt«vec 
la  main  qu'avec  des  armes  de  ier  <i>. 

La  T^e  prescrite  chez  les  Crétois  pour  traiter  Tamour  [entre 
les  jeunes  gm^T,  est  singulière.  Ils  ne  doivent  point  cherclier  à 
séduire  l'objet  aime  ;  ils  doivent  rcnlcvcr.  L'amant,  trois  jours ,  ou 
plus  encore,  d'avance,  déclare  à  tous  ceux  (ju'intcrcssc  *  le  jeune  *TcTr^Mw,jM 
homme  auquel  il  aTcst  «Raché,  son  dessdn  de  fenJever.  Mais  ce  Z^f^T"'*^' 
serolt  pour  eux  le  comble  du  déshomieur  s'ils  le  cachoient  ou  l'cm- 
péchoieot  de  sortir  à  l'ordinaire;  ils  semblooient  l'avouer  ind^e 
d'un  tel  amant.  Une  fois  assurés  qu'en  naissance  et  en  toute  autre 
chose  ,  le  ravisseur  futur  est  égal ,  sinon  mcmc  supérieur  au  jeune 
homme  aimé,  l'on  ne  s'oppose  au  rapt  çjue  pour  la  forme  ,  et  on 
le  laisse  volomios  s'exécuter  :  Ton  n'empêche  réellement  que  les 
unions  peu  sortables;  et  toujours  toute  pounuite  cesse ,  aussitôt 
que  le  jeune  homme  enlevé  entre  i  ÏAtuirchim  du  ravisseur  <s>. 
Du  reste,  dans  ces  amours,  ce  n'est  point  l'exceilence  de  laheauté. 


naa«iaittMdctiQfriiiili,qaiimfppiMBt,     aab  il  cctie  a«cnion  cit  jute> 


if  Smm  ItASKlW.  Mab  comhmm  m       <a>  Et  iMfmÊn  4ft.  Ai>fe  bien  niii  le 

p«f  applaudir  à  la  conjeciare  ',<r>e  fonde-  fcns!  Le  teste,  ^ui  paroti  avoir  sulij  r;-)c!r|n; 

vmif  lire,  aw/yàr,  liri  armrs  sanifir  f  Elle  aliéraiion,  offre  :  n^gt  ^ Viif 'tniArj ïeijï 
tu  Jppuycc  fit  un  tév.io:j;n.itL  aiitien  'iniJiliîZiiiX]  im,  Iki'f  ai  àia^K  [al. 

poriani  que  cri  comh«is  >e  iaiMjicni  ii  coups  "X^ifl"  >uVi<V  ■>»  H àftnumrmf  AtJfùu.  Ltyet' 

lit  poinp  tt  Je  tagurtUJ ,        n  ij  (vAMf.  sion  manuKritC  de  M.  de  Drcqulgny  pone  i 

M.deSaioic-Craix*.  voulant,  ce icmble,  «llidoiveat  pmtMimk  caviMcar  iiMf«'i 

réaair  et  dcnitr  témoignage  avec  ccIdI  de  •  ca  qaa  InSun  Wi  «Mi<  dam  h  comma. 

Sirabon  qfl^  alla  icul ,  dit  :  ••  On  s'aiia-  »aaat<  ['Ai^^Mt]  «à  kiaviuenr  habite. 

nquoit  avec  le  Uton,  à  coup,  de  piedt,  M.  de  SaUite-Croi»  donne  pour  tradoction 

«même  avec  dcf  armes  meuririéret.  n  Mai*,  fidcle      U  ^lujic  çue  voici  '  :  «[Au  con- 

W{  ne  uuroit  a^tficr  ^tîà m^^ér-fébi^  «traire,  ai  le  cboiji  n'e*c  p»  convenable,^ 


El.  lor)qa!à  r^pMd  dia  aiMt  awariritie*,  »ib  mt  ob4|éi  dtancher  IWant  d« 
M.  de  Sainte  «Croix  afoate,  «  Pcnonne     vaMdnt  dé  aaanvianr,  ai  de  la  ftireian* 


valgnorc  que  celle9>ci  étoient  nfceaiaire*  wtrerdamraiidreledeeefol^» 

•  Tjrwkia.  Cm/ta.  in  Sln^^.  ■=  •  Hrraitid.  PtUt.  Fragm.  J,  j ,  tdîl.  Kolcr.  1804,  pag.  7.  k  '  Ugitltu, 
éiU  Ohi,  act.a.pa|.  fif,  et  aab  }.  am*Mi,  p*j^  fif.mttUU.  fg-  jya.  Nk.  »  et  lahr. 
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pacb  4B}.  c'est  celle  du  counge  et  de  la  modestie  que  l'on  prise.  [Maître  du 
jeiiné  homaie  qu'il  aime] ,  l'amant  le  comble  de  pnésens,  et  rem- 
mène où  il  veut ,  mais  accompagne  des  témoins  du  rapt.  Là  OD passe 
deux  mois  dans  les  plaisirs  de  la  table  et  de  la  chasse  ;  et ,  à  ce  terme, 

'Unit,  err  II  n,  qu'jj  est  défendu  d'outre-passtr  *  ,  chacun  retourne  dans  sa  ville. 

irifr  est  ftai  f^rrri^  lU     '  ' 

^"^jf  '  ^^^^^  quitter  le  lieu  de  la,  réunion ,  le  jeune  homme  qui  a  été 
enlevé ,  reçoit  de  son  amant  un  vêtement  militaire ,  un  bœuf,  un 
vase  à  boire  ;  dom  ordonnés  par  la  loi,  mais  auxquels  «  d'ordi» 
naire,  on  en  joint  d'autres ,  et  de  phu  ni^niiîques  ;  au  point  que, 

dans  ces  occasions,  pour  aider  les  amans  à  faire  la  dépense  conve- 
nable, les  amis  se  cotisent.  [Rentré  dans  sa  demeure],  le  jeune 
homme  sacrifie  son  boeuf  à  Jupiter,  et  traite  ceux  qui  l'avoient 
accompagné  :  puis  il  déclare  hautement  s'il  a  été  satisfait  ou  non 
PAC  K  4*4*  des  procédés  de  son  ravisseur.  La  loi  qui  autorise  cette  dédMatlon 
veut  qu'au  ças  ojï  il  auroit  éprouvé  quelque  yUÀmct  de  la  part 
de  celui-ci,  pendant  le  temps  du  rapt»  il  puisse  alors  k  forcer  & 
ré]>aration,  et  demeurer  libre  [de  tout  engagement]  avec  lui  <i>. 
Avec  de  la  beauté  et  une  noble  extraction  ,  ne  point  trouver  d'a- 
mant, ce  seroit  le  signe  d'un  mauvais  caractère  <2>.  Mais  les /^^râi- 
whfmes<i> ,  ^xtàï  appelle>t-on  ceux  qui  ontétéeplevés,  jouissent  de 

<i>  I.a  loi  qui  autorise  ife.  La  phrat*  MHTrXïfN-  <.(  iid  n» reyW TÎiu«9î*r» 

Grecque  tu  emb*iTa»»é<  :  Tï  rv'»  -rJit  iw-  phrate  qui  pareil  altcrft  ci  imitiléc.  Cuau» 

Tfi'^armft'nt' tJ ■nc/i'i^iiA  «eM>i»««T«(  ( a/.  bon  proposoil  d'ajo-iter ,  .iprcs  >x«  Tir^m,  ces 

^tfnny.-nt,  al.  mf*mninMim]  KATA'  [aL  deux  mon ,  «ii^^  «^'{tivf  '  et  ut  conjecture 

^iri]  vît  ttfnyir ,  ifmS^  U  AV  AT  tUO-  ne  minqae  point  de  probabilité.  En  l'âdop- 

fttH  <Mny  w  àmHkdHiuim-  J'ai  lu  >  avec  Ont,  la  v«idcM  Itnbah  ponnoit  Ctic  aimt 

M.  Tzichvcle  :  T9  n^»  tS«  imyi-ftamt  conçue:  j^atiifi«Awi<ir,/w«rlMA(uii«ai^f 

'an,  «  iKmùjS  ht  A.  •»!«M«7u<  K  ATA  rit  àf-  a  pour  cru*  qui  sont  nés  dt  partns  illustres, 

■«yjr.t'rg?^  ratj.-K^imtn \a,/Tun^o.ntL»A\-n*kM-  dt  n'avoir  point  4'amans  i  pare4  qu'on  tattri- 

<j>  Avrc    !.!  beauté      h»  nOittwnii,  bue  à  Ittiramoh*'. 

d'accord  avec  le*  imprtmd,  ponent  :  Tm ^  <i>  la  PamâSTA thmmtxs.  Td  «« 

'  lir  UUi^  Wfff/Mm  twm^i  U  lot  que  le  «ane  pi<ww«  n<ow9ifiwr 


•  £v«r.  ^  A^fnK  apk  itnr.  id  1^. ^aiUl  HK «t  wi.  }i5.  vJMWi.  a>t.dii|«t.>d*  op.!» 

ceitaiof 
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certains  honnean.  Aux  coimes,  aux  festins  <i>,  îls  ont  les  pre-   pacs  414. 
mières  places.  Seuls  ils  sont  autorisés  à  se  parer  d'habits  àiSheo» 
de  ceux  des  autres;  et ,  $ur-tout,  ils  peu  vent  porter  celui  qu'ils  ont 

reçu  <!f  It  iir  amant.  Ce  privilège  n'est  pas  restreint  au  temps 
du  rapt;  devenus  hommes  faits,  ils  ont  encore  droit  d'avoir  un 
vêtement  distingue  <2>,  qui  les  annonce  pour  être  du  nombre  des 
CLEiMZS'^i  car  on  qualifie  de  cleins  tout  jeune  homme  qui  a    *  xAfin/*  cw 
été  aimé ,  de  même  que  l'on  donne  à  l'amant  le  nom  de  paiiETOR  *.  * 
Telles  sont  les  r^es  prescrites  pour  traiter  l'amour. 

Les  premiers  magistrats  sont  au  nombre  de  dix*,  et  électifi        '  yv^iHmm, 
Pour  les  arraires  importantes ,  on  prend  l'avis  de  ceux  qui  s'ap- 
pellent les  CÉ/tûNT£S<i>.  Dans  le  corps  des  Cérontes  sont  admis 


et  ce  mot  lignifie,  la  rnlm'!.  C.'cl  à  tort 
«|uc  l'on  a  cru  '  pouvoir  y  subitilucr  celui 
ÂtPARASTATH ES ,  lernie  inconnu,  ce 
ncsemble,  dans  la  l«fl|iie Grecque,  oa  qui, 
en  luppotant  qu'il  y  ah  une  finie  tjrpogra- 

phiquc,  et  t]uc  roni  drvionf  lire,  PdrOMtf- 
tts ,  lignifieruii  louic  autre  chote. 
<  I  >  Je  lis ,  OM>aj(,non  &ff>nt, 

<2>  NVioient-cc  pu  anni  Ic4  nênn  qui , 
iam  Ict  années,  avant  le  conhit,  davotent 
#mttccr  k  la  tCw  da  caaq^i  vftaa  maf at> 
fiqnement ,  cf  ucrificr  1  PAmous  *! 

<)>  Le!  primien  iTi.  "Afytrnf  Si  Sirjt 
a^àrrm.  Ctrl  DIX  majitirais  suprî-mes  sont, 
san<  dnuie,  ceux  dont  il  a  été  parlé  plat 

liant  >  wtti  k  nom  de  Cos^juj  et  ionqae 
nmt-i>nitnrB*  il  fera  dit  qne  Pon  fennoii 

le  lénat  de  ceux  qui  avuirnt  (té  jugh  i/ignes 
d%re  élevés  au  poste  de  CcsAtFs.  Ka%ia.t- 
t'  tÎ»  n  nrijf>n> ,  s,  rHi  •ri' Km,uz* 
mfjfff  i^iiifiUtti,  x.  T.  A.,  ce  icra  tic  ces  DIX 
■agittrau  que  nous  devrons  entendre  les 
I,  h'  sic  mt  Xigfim  JtjgtjffUftint,  Mais, 


indépendamment  t<e  ce  qui  a  iâit  robjet 
d'une  do  remarques  précédentes  ',  ce  pas» 
sage  semble  donner  lieu  i  «ne  quetlion  : 
Ëpbore  a'avoii-il  donc  pis  ci^fimé  û  ce* 
maginrais étoieni  H  vie  on  temporaires!  et» 

dans  le  dernier  t.p  ,  n'.r.<<;i-il  jiai  n.irrjué 
li  on  lesélisoil  pour  une  .mnée,  ou  pour  un 
temps  plus  long  !  Ce  qui  suit  ne  répond  pas  4 
cette  denuiule}  et  ce  n'est  point  assez  pont 
■iDBa,depiMv«iîr  ladite  dn  ténoignageda 
quelques  autres  écrivains*,  qat  ce*  iaagll> 
tratt  soprcmrs ,  Ie5  mêines  que  les  CoSMBS, 
étoiem  annuels  ■  cela  peut  n'âvoir  ti<'  rtl.Kif 
qu'au  stccle  où  ces  auteurs ,  postérieurs  à 
Éphore,  écrivoient. 

<4>  Qui  t'^pêUat  la  Ci*o//TSSf  mk 
rlKrrxi  «Mi^VHr.  Ce  lemie»  dam 
h  ligaifeaiioa  CMnaMM*  éqiÀût  k  cchtl 
de  wtnarét.  Mais  pcnt-ttre,  dliprés  son 
étymologie  et  sa  racine  primitive  7,  vouiuit  il 
dire  quelque  chose  de  plus;  comme,  par 
exemple,  distingui  par  Ut  chotti  ^u'il  4 


pajt  S*i F.KlKgr.  d-étuas,  ftg.l^é,  nos.  }.■■<  i'ey.  ci-aprit,  f^.  r/f,  aot r.aS|i^, 
féf.  i4i, HOC  }.  M'Canf.  Ptfyl.  lib.  vi.  e>p.  4« .  S.  4 ,  cdii.  Sciiiri^||b. MM.  %  pa^  jf a,  m»i 
Jt,Ùm.à  LMUf. £9m%.edii. Traj. adfth.  iS«8,  pa^  i<i. 

IV.  Pm.  I.  ^ 


pace 
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ceux  qui  ont  ét^  jugés  dignes  de  remplir  les  fonctions  de  Cosmes, 

et  qui  sont  d'ailleurs  réputé  honunes  de  bien  <i>. 

J'ai  pensé  que  le  gouvernement  des  Crétois  méritoit  d'être 
décrit,  à  cause  et  de  sa  singularitc  et  de  sa  cc'It-brité.  Beaucoup 
de  leurs  instiîutions  ne  subsistent  plus  :  aujourd'hui ,  en  Crète, 
comme  dans  les  autres  provinces  presque  toute  l'administration 
se  règle  par  les  ordres  des  Romains. 


<l>  Je  croii  «voir  rendu  fidcicmcni  la 
phnic  Grrcqne  :  Kt/^mrmt  V  >■'(  tts  W  n- 

[al.  mMui)  »faifi»m.  Kl  |e  ne  voit  pu 
ce  qui  autoriiCToii  à  rinterpmcr'  enceicni: 
V  Le  corps  [dis  CtttOM  r£S]  te  trouvoii 

wmAulrcintnt  compote  dci 

M  Cmnc$  Mnit  de  inaniuntuc,  et  dct  pn» 
»  lomict  cepablci  de  Ut  iMfbcv  w  I 


phore ,  cités  par  nove  antcvr,  1 

la  consiiitiiion  du  Conseil  dn  GÉKVMTttt 
ne  loM  pu  cUîrs.  Anftote  tcnibicnih  * 


dire  qu'il  l'toit  Oormé  uniquemeni  d'ancieni 
CONMf ,  mail  autn  que  l'on  y  admctioh 
tout  cc«s  qai  avoient  «ne  fols  eirrcé  «eut 
magiitrame.  Aacun  des  passagri  d^uBct 
auteurs,  que  Mcursius  >  a  tau«niblrt, n'aide 
à  dctcrnilnci  la  véritable  lignificatiort  des 
cxprcisions  dont  ici  Straboo  t'est  trrvt  ;  et 
nou  rcttoo*  inccitaim  s'il  n'a  pai  voulu  iaire 
«mtedic^M  ce  Cdwcâ  Aott  cm^aié  am> 
lealtinrat  des  mieui  ftoiéf  iTentre  les  anciens 
CoSMUt  mais  encan  futfc*  p<rtonoa(;« 
4e  kowie  i^polBiioQ» 


r 
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CHAPITRE  VIII. 

Énum<5ration  des  autres  îles  qui  appartiennent  à  la  Grèce. 

$.  I."  Iles  Us  plus  voisines  delà  Crète,  tt  comprises  les  unes  parmi  les 
Cyclades,  les  autres  parmi  les  Sporades.  — Tiicra ,  Anaph^ , 
Dia,  Therasia.  — los.  — Sicinos,  Lagusa,  Pholcgandros. — 
CimoJos.  —  Siphnos.  S-  n.  Autres  Cyclades.  — Deios.  — 
Nombre  et  nom  de  toutes  les  Cyclades.  —  Rhenca.  S-  i.  Reste 
des  Cyclades.  —  Ceos.Naxos,  Andros,  Paros,  Syros,  My- 
conos,  Seriphos,  Tenos.  S.  iv.  Sporades  non  encore  citées. 

—  Amorgos,  Lebinthos  et  Leria.  —  Patmos  et  les  îles  Coras- 
sia:.  — Icaria.  — Sporades  situées  dans  la  mer  Carpathienne ; 
Astypaixa,  Telos ,  Chalcia ,  Nisyros,  Carpathos,  Casos. 

—  Ilots  Calydnse. 

Près  de  la  Crète  <i>  se  trouvent  différentes  îles.  "Pkcz  4B4. 

Telles  sont,  d'abord,  Thera ,  métropole  des  Cyrénaens,  5.  i.» 

colonie  des  Lacéda:moniens  a>  ;  puis,  auprès  de  Thera*,  l'île  ,„« j.'b ë'",/''*' 
Anaphé  *  ,  où  se  voit  le  temple  d'Apollon -vEcLÉTÈs  <3>.  Calli-    *  Suitorin  tt  Nui- 
maque  parle,  untôt  de  toutes  les  deux  à-la-fois ,  comme  quand 
il  dit  *,  «<  Yx  Anaphé,  cette  île  voisine  de  la  fille  de  Sparte,  de  ^'^'*v^  M,,,jii. 
»  Thera  :  y»  tantôt  de  Thera  seule,  comme''  lorsqu'il  la  désigne  ^^^^.'H'^.ii^. 

ii'>PpÉsdflaCrite.Ltuxtfp<ine,ntfl'  voyrz  ion».  I,  pag.toi,  not.  2,  tipag.tjg^ 

TÎt  Kfint.  Cela  pourroil  «igniStr,  AVTOVR  noi.  3  »  4  >  "'^*''      Éclairciuemcm  n.»  cvi  ; 

de  la  Crile,  Mail  toufti  les  ilcidoni  l'auteur  pui»,  «om.  \\\,pag.         noi.  i.  Il  en  repar. 

va  parler  lont  au  nord  de  la  Crète  :  pas  une  lera  dans  la  luilc;  t'O)»:^  livre  XVll,  pag,  gj^ 

traie  ne  ic  trouve  au  sud  ;  et  à  peine  en  do  texte  Grec. 

«ïl-il  detix  00  trois  que  l'on  pourroit  dire,         <î>"  Du  côté  de  la  marine,  ver»  le  lotj^ 

en  quelque  sorte ,  siiuves  à  l'est  de  celte  Ile.  »  en  allant  à  La  chapelle  de  Notre-Dame  du 

<2>  Theka,  aujourd'hui  Saniorin.  Sira-  «Roteau,  sur  un  petit  tertre,  on  voit  \r% 

bon  a  drjà  psric  de  cette  lie  pins  d'une  foi»:  «ruine»  du  lempIcd'Apollor-itCLiTtJ 

•  r*oti-  ptuT.  il  t'Or.  irt.  part  lU,  (iv.  lU,  cK.  ao,  ton.  VI ,  p»g.  >74- 
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Face  484.    ainsi  :  «  L'île ,  que  ma  patrie    si  célèbre  par  ses  coursiers ,  recon* 

»  noit  pour  sa  mere.  • 

Tliern  est  plus  longue  que  large  ;  son  pcriinctre  est  de  200 
«AunonL       stacics  'i  \  Pl;ic  cc  en  face  *  de  cette  ile  Dia  ,  qui  touche  presque 

•  rmci-dcniu,  à  ïliaijckiini  '  des  Cnossiens,  elle  est  à  700  stades  de  la  Crète. 

Mais  c'est  fort  proche  de  Tkera  que  se  trouvent  Atu^  et  7ÎI«> 
rasia  <a>. 

*  Nio^  A  une  distance  égaJe  de  ces  deux  dernières ,  est  les  ^ot  où, 
d^^l^JH  suivant  quelques-uns,  ie  poète  Homère  fiit  enseveli'. 

•Sikino.  En  se  portant  d*/«f  vers  l'occident ,  on  trouve  Sîcinos  *  et 

•cndiMiua,  ,1  L^igiiui  ;  comme  aussi  Phole^andros* t  qu'à  raison  de  sonâpreté, 

Aratus  appelle  une  île  de  fer  \3>. 
•L,\ri«nj<«».       Kon  loin  île  celle-ci  est  Cimolos* ,  d'où  se  tire  la  terre  Cimo- 
iienne. 

•SHmm  De  Gm9bs  on  aperçoit  Slphnos* ,  dont  le  peu  d'importance 

a^t  nature  le  proverbe  :  «Dé  Siphnien  <4>.  » 

<  I  >  Lim'r.  ThEKA  t,!  linijn-,  nyain  ilt  n'est  [.oiiic  pantin;  iuii|u'i  iiui.s,  C[  dont 

ftrimitn  ivo  itadts  :  'En       fUMftt  Qnest»  nicmc  le  vcriiablc  titre  n\st  pai  bien  toiinii. 

iumJttr  r-t  rfr  me/fVftmtAm.Pttt-tut  Strabon,  un  peu  plus  b.u  ■,  semblera  dirft 

maiMiae-t-il  ici  1^  nointite  de  luda  que  q«'U  ^loii  iniiiuU  :  T«  «a«i  Mm»'  ce  qee 

Snabon  anignolt  i  h  ionguctir  de  Tkmi.  ût  iniet^rèwiLaâiMeiii  rendii  i^rilfniiiM, 

Aucun  dfi  géographes  on  voyagtun  mo-  Z)/7~'4/iJ'.  M«i<  qu'entendront-noui  par  an 

dcrnet  ne  nous  met  à  portée  de  bien  cclaircir  semblable  titrt  !  Depuis  long-temps  il  em- 

ce  pasiage,  qui  paroti  altéré.  Les  zoo  stade*  barrasse  les  plus  habiles  critique;  '.  Ce  n'ist 

cqnivaudroicin  i  2}  milles.  Tourncfon  '  point  ici  le  lieu  de  difCntcr  itur*  opinions, 

donne  m  pMmcue  de  Santorin  /  T/irra } ,  Je  dirai  s«iileinciii|  et  ceh  pow  cnspccher  le 

36  ■dllc*}  mais  ii  ne  pnfc  ni  de  U  loii|ocnr,  Icctenr  de  le  tromper  m  «m  nn  peu  louclie 

ni  de  t(  largear  decctielie,doDt  la  fignrc,  dVneneiedeM.Ti«chuclie«,qtie,  suivant 

selon  lui,  reprcicnW  Ifiet  llien  CcQe  dVn  Casaubon      IViivragr  dont  il  ett  q-.uxion 

f«r-à-chcval.  en  cet  endroit,  ne  difiernit  juii.-".!  de  celui  qui 

<»>  Wa' [Nanfio]  est  4  Torienr,  et  avoît  été  qualifié,  par  Callimaque  *,  de 

TktMsia  [Atproaisi]  ta  eu  conclianl  de  'V9»ae*£Tan'JfitMsitùlia,oa^Mit,MA, 

71«M[Samorin).  <4>  DÉ  StfHiftXN  t  %^Jtfiyif 

<)>  Cela  se  «rouvoit  dans  an  ouvrage  qui  Aar.  Je  ne  sais  si  cr  proverbe  seroii  facile  à  bien 

■  yt^ÊftatLmmt,  \ml  6,  «an.I.pag.  K;rilc>-arTè*i  /t>y./^.sa'Coiif.  Lrutu.tA  Catti- 

autL  Fwun.  U «pi<r<  a*.  Vtm.  i,  — HaiIntA  FMt.  BM.  Gr. «ml.  IV , pif.  loa.  —  J,ftit. 

Ammtdr.  in  fflgMmm.Aml»L  val.1.  rart,U.  pai;.  aS?.  —BwU.tAAm.vm.lkif^i'n.'m.^  T^datK 
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A  une  moindre  distance  de  Cinwlos ,  ainsi  que  de  la  Crète ,  se 
voit  Mebs  *.  De  cette  iie,  plus  considérable  que  les  précédentes , 
ivaqutmSeyHkiim*,  promontoire  de  fHenui6nie<i>,  l'on  compte 
700  stades;  et  jusqu'au  Dictyunœum  <»>  presque  autut.  Jadis  * 
les  Atliéniens  envoyèrent  dans  Aiehs  une  année  qui  en  égoigea 
presque  tous  les  jeunes  iiabitans  <3>. 

Les  îles  que  nous  venons  de  nommer  sont  situées  dans  la  mer 
de  Crète;  mais  c'est  plutôt  à  la  mer  i£gée  qu'appartiennent  Z>^/<7j 
avec  les  Cyclades  qui  rcntourtnt,  et  les  îies  placc'cs  prcs  des 
Cyclades ''4> ,  je  veux  dire  toutes  les  S['orai>f.s,  à  l'exception  de 


esipliqucr  :  btrabon  tt  Eutiaihe  ■  »oni  peut- 
Imiasraltqaj  le  ciimi.  Quani  ao  fond,  m 
^gnilicatkn  paroh  èwe  h  même  que  cclk  4e 
CCI  antre  pravnrbc,  XjfnK  «VfaÂî^  *>  gage 

Si/  !ir'ien.  Nti»  criliquM  l'onl,  ce  me  semble, 
piiisf  uius  silence.  Ne  i'agiroil-il  pas  de 
quelque  choM  de  lemblable  à  ce  qui  s'appe- 
\mt,tymiiLl  Itutraria  on  Utirr,r  bcrpitala  '  ! 

<  t>Le  ttSXtàU  filUfu'mtpromentoirxHtr' 
mhttifue,  U  Sertt.MOM  i  Ti  'l^ymwaS 
ia^ntA*  >  «  ZK0«ji/r.  Il  Mmbleroft  qne  la 
\rrii.il'li  \c\on  dtvroil  être,  inr-rjc  le  pnne 
vn  iiijinujcrit  de  Medlcit  :  T»  i^fustixi  KO  A- 
JIOT  «nfunet»!  fiMUMiMniOt l'ext/rmitë  Jy 

<3>  Quel  Cft  ce  D'wffimavm,  *huj,  uni 
doute,  en  Cr^te ,  ei  que  Strabon ,  ici ,  parole 
bien  donner  pour  un  cap  I  Uaiu  »J  drjcrip- 
lion  de  la  Crète,  ce  quil  dit  d'un  DUi^b- 
ntriim  <  ,  ne  lU^gnc  point  proprement  an 
cap.  Le  JJiegmttnm  qolt  iitdiqac  nuinie- 
nant ,  pourrait,  mIom  M*  Batbiéda  Bocage*, 
Itrc  ccqoc  l'on  appcNc  aaloanniui,  le  cap 


Page  484. 

•Mil*. 

•CepSHOn. 

•  Veri  l-jn  41  ( 
■Tanil'crcUtr. 


S.  II. 
AuimC/dailet. 

Paob  ^5. 


Spada.  Mail  on  a  déjà  pu  voir  '  que  cette 
flplnion  soaSiroli  quelque  difficulté.  Au  rené* 
700  stades  {quivaiidroieiit  à  87  nillei  et 
demi.  Je  ta»  qvr,  de  MMo  franclcnne 

^«lM]au  capGriIii:;r.  t'f,:i-,i  l.i-f<.iis  plu» 
occidental  et  plu»  nur;diûnal,  À  I  rgjrd  de 
Mlio,  que  le  cap  Spjil.i,  le  voyageur  Kim- 
bergen  ne  compioii  pai  plut  de  19  miliee 
Hollandolt.  Mit»,  m  la  carte  de  M.  d'An- 
TlUe.h  diitaseedeMiloMcap  Spada  en 
deBomiDeaetpiui. 

ijyPmfyf  li'U  l<s jfUnnhaHtani  'HCr/tt 
«•WefefwYtff  IIAHI  sTors  [al.  HAErorïJ. 
M.  Tyrwhin  pensoii  qu'au  lieu  de  Mi«rrvf 
00  mmt,  il  ftudioii  UHATOTZ.  Maie 
ce  clameiMBlB'ctt  point  atoMBifCi  Lefiût 
CM  nconté  par  Thucydide 

<4>  Ptacfts prifJti  CrCLADrJt. i'aiopte  , 
avtc  M.  I  /icliiu  kc,  la  Icion  il  s  trois  ma- 
nuscrits  de  Médicis,  qui  portent ,  lIPOZn»'- 
fittaf,  er  aoa,  comme  fédilion  de  C.ifau- 
boa,  nKIwiwnn*  ce  qol  iigaiiicroit,f/e(»» 
SM  AVAUT, 


•  EuuoA,  ml  iKnv*'  finif-  «en.  5t{  m'Omt  Ha^rth.  v.  'Aff0/tSid  Si^tm,  cl  ti^Nw^fSaCor, 
■  W.  *.  Iifn^eo.  aB'CuaC  //WW.  ap*  f^V»^-  Mti.  ««.  ««  ij.  ~-SM.  v.AM^f 

iT*i»4n(.  ad  7te.  Ltût.  FlMult.  v.  AMmf,  «lit  L»kiI.  Bicw.  ijty,  pi^  17)  «  iMt.7.  —SciaiiL 

ai  Afin».  PfKik,  lib.  IV,  rtp.  7  ,  ton.  Il,  on.  iji  s=*  IVjv;  Mm.  lit.  pag.  i|S.s*  l'^^w^ci-dinaïf 

•lii'i;'    ='   )r.i/|jf      /l  MO» «Vif^    f  j;,  J  y/^    ■  UKiiJ  ,  )V^.  /J(  ,  not.  );  Ct|lM* 

Auuieiy.        pa^  lil,  K'Canl.  Jiin^U.  I.b.  V,     116.  —àJitMr.  iu.  lib.  XII,  {  S». 


I  j8  STRABON,  Livae  X. 

PAct  48j.   celles  que  fsi  déjà  citées  comme  avoisinam  Ja  Crète  <t>.  Parlons 

•  Dw.        d'abonl  de  De&s  *. 

AJW.  Dans  Dehs  se  voit  une  ville  remarquable,  laquelle,  assise  au 

milieu  d'une  plaine,  ainsi  que  le  temple  d'Apollon  et  celui  de 
Latonc,  est  domiiue  par  le  Cynthus,  montagne  trts-  haute  et  fort 
âpre  <a>.  A  travers  1  ile ,  coule  le  fleuve  Incpus,  qui  ne  sauroit  ctre 

•  v.)^  mn.  g,  considérable  puisque  l'Ile  elle-même  est  petite.  Mais,  malgré 
'^^  '    '*    sa  petitesse,  I>tios,  de  toute  ancienneté,  et  à  dater  des  temps 

héroïques  3  \  a  été  fort  honorée  ,  à  cause  des  deux  divinités,  Apol- 
lon et  Diane;  car  c'est  là,  suivant  Its  ni\  thologues,  que  Latonc 
enfanta  l'un  et  l'autre  :  «Jadis  (nous  du  Pindart) ,  Dchs  llottoil 
»  au  gré  des  Hots  et  du  souille  inconstant  des  vents.  Mais,  à  peine 
»  la  fille  de  Céus,  pressée  par  Içs  douleurs  <k  son  divin  accou- 
»  chement ,  y  eut  abordé ,  que  soudain ,  ^élançant  du  fond  de 
»  l'abîme,  quatre  colonnes,  dressées  sur  leurs  bases  indestruc- 
»  tibles,  fixèrent  à  jamais,  dans  sa  place,  1  apre  rocher  où  l'heureuse 

<l>  >4  VtxCtfùon  d<  cillis  if c.  Le  grec  i!iut-à-nifiirc,  il  vj  cunvenir  avec  Aricmi- 

pone  :^aN  «ù>  K Ar  A'I  M)^i\rat       un  Kfn-  dore ,  que ,  de  ces  dix  ilei ,  les  iroii  drrniern, 

iw.  Ce  membre  de  phra>e  n'cfi  point  clair.  uvoir,  GmoiUf  Xpimu,  Ct  Mite,  foitl 

A«  picRder  ca«p*4'cBll,  Sinban  puab  dire  dit  Cycladu. 

qee  lei  Un  ritéci,  an  dcbot  én  cliapine,  <s>  7V>f-fimte  it  f>rt  ipiw.  Le  tcite 

coniiir- )e  trouvant  r«/\f  '  i/^  A/ Cr^r^,  nEPl"  porte  :  'T+HAON    r.»»  if^X''-   Notre  Kii. 

»»>K«it7ii(,iiniL-ntdui>ombrcHci  SrORADtS,  '39}  offre,  -HAON,  nue,-  et  cette  leçon 

non  d<rsCYCLADi.s.  .Mais,  si  tel  ett  en  eiTet  seroit  justîfïce,  tant  par  ct-nains  témoignsgci 

letcni,  nMreauicDT  va  bientôt'  tcinoTcr  de*  ancieni  J,  qoe  par  l«  docriptions  de 

en  conmdiciioa  wec  foHiitmeb  En  cibt,  m»  Toyaywa  landciM*.  *. 


in  Hh  ^e,  pncjdenuncni ,  Stiaboa  noui  a  <]>  Du  tmpt  hèkoiç  ves.  Je  préfère, 

données  ponr  votiinn  de  la  Cr^,  TltSt  avec  M.  Tzschocke ,  la  Ic^on  de  pluiieun 

7«r  KfHTot,  Ct  qui,  d'âpre!  ce  qr<M  liii  rci,  runuîcrii»,  qui  poricin,  wi'inar,  au  litu  de 

auroicnt  ctc  dci  St'ORAUES,  tont,       The-  xfmtim ,  Ut  plus  rtcultj.  Ctne  àcTmi:-Tc  Ic^t 

m,  a.*  And/thé,  3.°  Thmu'ia,  4>*  /m,  n'eftpointtnadmiuibic; mais,  fantcur  a)iat 

5'*  Skiiui,  6."  Laguia,  7.*  Pk^ig^itdm,  4éji  dit,  da  mttmi,  àt  Mule  aatmmti,  cUc 

S.*  ObiMlw,  9.*  Siphnot,  lOk*  MtUt,  fit,  aernble  fimner  une  tantologie. 

•  Cfir. ct'deinii.^.        mn.  i.^*  Vigf.  d  Hllii,|>y.  tff,  not,  i.im'Cf. Hmtr.  Hjua.  in  Afoltim, 

«en.  141.  — r/m. /y(ir.Mr.lib.  IV.  f.aa.  mcap.  is.  nn.(,  p^aïa.  Mb.  A.  «B*Caiif.  Wlulir, 
Vfyag.  trt.  Ilv.  I,  infii.l,pag.SSat$Blir.— Jfai.  VyiÊg,tn.Vit.V,  ieM.l«pa^  17S.— Tiam^, 
Ja  Lnmmt,  Im.^,  itm.\,  pag.  ]«7.  —PtuOi.  Dmri/I.  *  FOt.  pan.  m.  Ile.  m,  ch,  ti, 
Mn,VI,pa^a|af<ianr.—CMMM'iq^.  K««y.^tor.*V.ch,  },M«.l.pafiA}. 
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STRABON,  Livre  X.  ijj» 
»  progcnitnre  sortit  du  a«in  maternel  <■>.  »  Les  [habhaiu  des]    Paci  48$. 
ttes  qui  l'environneiit ,  et  que  l'on  appelle  Ctclades»  contribuent 

isa  célébrité  par  l'usage  d'y  envoyer,  k  frais  comm  uns ,  des  offrandes, 
des  théores.  des  chœurs  de  vierges,  et  de  s'y  rendre  en  Ibule  à  des 
assemblées  solennelles. 

On  ne  comptoit  originairement  que  douze  Cvclades  :  en  des    NomiM  •»  non 
temps  postérieurs ,  on  a  conipn.^  sous  cette  dénomination  un  plus  ciadu. 
grand  nombre  dlles.  Artànidoffe  en  6it  rénnméntîon ,  à  la  fin  de 
sa  description  ^Hdma  *,  cette  Ile  de  lorme  oblongue,  qui  s'étoid     *m^)^^'  ' 
f espace  de  60  stades  fen  fitce  de  fAttiquèl,  depuis  Tim^as  *  ' 
Jusqu'au  Sunhm.  «Après  Hekna,  dit  cet  auteur,  viennent  les 
»  Cycladfs  :  n  et  de  là  il  nomme  Céos  *,  laplus  voisine  à'Helaia;    •  Z-i». 
ensuite  Cythms  et  Scriphos*;  ^\x\$  Melos ,  Siphnos ,  Cimo/os<i>,    'Tbuuàin  8» 
Prtpesinthos  <3>,  Olearos  <4>;  et,  de  plus,  Paros,  Naxos,  Syros , 
Myconos,  ToMS,  Andros,  Gyûr»s<5>, 

<i>  Je  cran  ■voir  cxprimf,  i>p«a-prci|  Aitjmidw»,  l«  Hm  de  MAt,  JifpjbMtçt 

le  tto\  teni  dont  soit  inicrptible  ce  fragment  Cimoles,  comme  éUDt  do  nombre  de*  vM- 

d'tine  ode  de  Pindarc,  qui  n'est  point  par-  tables  CvCLADES.  Mais  voye^  ce  que  fai 

viiiuc  (UMju'a  nous.  Le  (cj!c,  dans  tcuc  ob!C!\c  ci-deam , pag.  ijS ,  roi.  i. 
ciution,  est  évidemment  corrompu,  et  a         <3>  Ptie.PESINrHOS.  Sa  position  reste 

beaucoup  eiercé  la  sagacité  det  pliM  habike  iildflttminéc.  C'est  uni  autorité  raffinnie 

criilqac*  ' .  C'«t<  CB  *e  donnant  lue  gnnde  ipe  IVmi  a  ptctenda  fonveir  lai  applk|iiet  la 

IibeR<  qne  ftlbsiR  inteur  do  VoT ACE  DO  dcnominMton  modenie,'  wlt  d'Ancmara  *, 

jruSh  An  ACH  AKSlSa  pu  pn-scmcr' connue  soil  de  Strnnfjilo  '. 

une  vcrilibletiaduciiun  î  la  phrase suivanic:         <\y  Olearos.  riu'vniot  *  avoii  confon- 

«Dfiotn'en  pliM  ie  {ooet  dc«  vagues incom-  H.:  ^-.  iit'  ptiiie  tie  ave<  celiedeNio.  Suivant 

aumcii  elle  le  répète  *ar  de*  cokiauiqid  ic  P.  Hardouin    cile  i>ppeile  aiiio»rd'tiui 

«/flévntdii&nddeliaict.ciqelAppoicm  Roccint  maii,  mIm  Tmuacftn  *,  c'a* 

»cDcf^inMfarle»lendcmen»dunondc;>  Amiparoi. 

<a>  Par  la  manière  dont  notre  antcw  Aa*       <5>  CréMt.  H  parait  connant  ^  la 

ftimc  ki,  l!oa  voit  qa*il  rcconaoiiaoif  »  avec  dcnouinaden  actnelle  ctt  Joua.  Mab  qoc 

'Oanf.  Pi'/fo.     mmdiimtr.tt,  174a .  lain.U,  p«g>  }■  • .  In.7.  —nu.<lefm.  h  pri.  h>m.  cdiLHiU. 
va.  IX.  pag.      —  StM.  Hm.»iÔd.X,  «en.  ).—  £■«. in M«. lac di  paR.  i«44,liii.  (j. 
Vim.  Ptrifg.  vers.  5  a  ) . TA.  CmtUr.  Vm.  UtU  Ub.  Il .  cap.  *  a  i  ap.  Cmm-  Tha.  Cùùt.  Inm.  III ,  pag. 
—  Btntm-  ad  Htmtr.  lœ.  cil.  —  Stimrié.  fMv,  Profm  pay.  19.  —  HfrDin».  jp.  l'iym.  FinJar.  opp. 
IMB.  IV,  pa;;,  44  n  45.  —  //y».  Iw.  Clt.  ="  V'tytg.  .'»  />««  Ax  ii.  fil.  tf-,  trml.  VI.  f  i,',  jtj. 

'  (':nj.!r.  if.  'ib.  X  ,  pj-;.  ^9^.xm*Nigv.  »p.  Onrl.  ITirijur.  «  Ai  jUi'i.t  Oi<l.  — '  f.e'V/.  ^V- 

/jj  V .  (j'.n.  ]  «M  mf^  J.  =» fîj;.  100  =  ♦ //,ir./t./»  a<(  /*/.■»  Iil>.  IV  ,  {.  1  a  ,  I' m  I  pj;.  iii, 
i;  V,.ii.  it.tm''jMirutf.  Lan.     umt,l,fa^  lit).  —  tMittuHtfftr,  ipi(f,fUi.th.^,  Vimuiif.fU 


t6o  S  T  H  A  B  ()  N .  L  t  \  r  r  X. 

Page  48j.  j)^.  quinze  ,  il  en  est  douze  que  je  regarde  comme  étant 
les  vcritablts  Cvclades;  mais  je  ne  pense  pas  de  nicme  a  l'c  ^arj 
de  Prepesimhos ,  ^Oltaros,  de  Gynroi.  Ayant  été  contraint  d'abor- 
der dans  cette  dernière,  je  h  connois  par  moi-iiiéme:  il  n'y  a 
qu'un  chétif  bourg  servant  d'habitation  à  des  pêcheurs.  Enla quit- 
tant ,  nous  reçûmes  à  bord  celui  d'entre  eux  qu'ils  dcputuicnt  à 

•  Din!  ifiiïCT  .?e  Corinilif,  vers  Cisar  f  Octavicn  1 ,  qui  se  trouvoit  alors  *  dans 
»%anticreChT.      ccttc  ville,  prt't  ù  retcHimer  en  Italie,  pour  son  triomphe,  aprcs 

la  bataille  iï  Aiiium.  Durant  la  traversée,  nous  apprîmes  de  ce 
député  que  sa  mission  avoit  pour  objet  l'allégement  de  leur  impo' 
Pacs  48«,    sition.  qui  étoit  de  1 50  drachmes,  tandis  qu'à  peine  ils  pouvoient 

•  rVfîcSJeuu»,  en  payer  100.  Et  le  poëlc  Aratus  * ,  dans  ses  DÉTAILS,  annonce 

bien  la  mijèrc  de  ces  îlots  :  «  O  infortunée  Latonc  !  tu  vas  donc 
»  me  déposer  dans  Pfio/i\i;<iii(fros ,  (  »  t  Ilot  de  fer;  ou  rendre  san$ 
»  retard  dans  Gyaros,  autre  ilot  semblable  <i>  î  » 

Dehs ,  déjà  si  renommée,  l'est  devenue  encore  davantage 
wM^Ho!^'^  depuis  que  les  commerçans,  réduits  à  quitter  Corinthe,  détruite* 
par  les  Romains ,  se  sont  transportés  dans  cette  fie ,  où  tout  les 
invitoit  à  s'établir,  et  la  franchise du  temple  et  la  situation  fâvo- 
ur-u-V^^^""  '^'^'''^      1'"*^'  *  •       Z^*'''"-»     trouve  sur  la  route  de  quiconque'' 
veut  passer,  soit  d'Italie,  soit  de  Grèce,  en  Asie  ;  et  l'assemblée 
•iVjUv.  XIV,  solennelle  qui  s'y  tient,  est  une  espèce  de  foire  commerciale*. 

où  les  Romains,  plus  que  tout  autre  peuple ,  avoient  coutume  de 
vk^J^Jtt.  ^  rendre  *,  même  alors  que  Corinthe  subsistoit  encore  <a>. 

^     Athéniens  ravoient  possédée,  ils  y  avol?nt  soigné, 

tmlblt  dire  MAédu  ■ ,  jund  II  énMfoii  fUt  i?ir  /u  [  touf-enc.  fv^r]  mtf\n  *,>,tjâtfyt> , 

ifte,  mIm  cemiaiaMcun,  Cj/antéuTtk  ^wm.  Je  tappoie  q«'Antos  pf<£toU  ce  dii- 

appelêc ouintcaMt  Catofmtt  ewm  k  Aponen,  feidèmé  cncMC  dm  le 

<i>  Le  WRte  de  m  deux  vert  t»  visible-  fcin  iMtnnd  t  ce  ^ti  pmmli  ■voir  M 

Bicntalicré :1m variantes  des  manuscriti  l'ai-  depuiiimiiFparCaltimaiiae.dansionlijrinne 

Itni-ni  ;  mai»  cllu  ne  luffiicnt  point  pour  en  l'honneur  de /^«■/o»  '  ! 

étaMir  une  Ic^n  correcte  et  Sicile  k  eapU-  <a>  Oi  Ut  Ramtùu  iXe.  J'ai  lu  la  phriie 

facr.  J'ai  In  au  pfcmler  «en,  ^  Aew,  V  Grecque,  yoncnéc       :  kW  nn^m  i*f 


•  Ov'  «r.  M  MK  «M,  4ei«  coi.  a.  B*Coiif.  AflbuA  J^.  «1  iW.      |«a  et  Mf. 

avec 
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STRABON.  Livre  X.  t6i 
avec  une  iÇgale  attention  ,  les  affaires  du  commerce  et  celles  de  la     Paos  486b 
religion  <i>.  Mais  les  gcncraux  *  de  Mithridatc,  et  le  tyran  qui  j^^'^^j'^^  «» 
avoic  *  détaché  [Athènes  du  parti  des  Romains  ] ,  y  étant  dettta-    •  Mn.11. 
dus  <s> ,  la  ravagèrent  entièrement  ;  et  les  Romains,  quand  elle 
fut  évacuée  par  lestroupes  durci  <3>,  ne  reprirent  qu'une  tle  dévas- 
tée <4>.  Elle  est  restée  jusqu'à  présent  fert  pauvre  <}>,  et  les 
Athéniens  en  sont  maîtres  *. 

De/os  a  porté  jadis  le  nom  d'ûrrjgia  <6>. 

A  4  stades  de  De/ûs  est  cet  îlot  désert  que  l'on  appelle  Rhtnea  <?>  ; 


m!t«  'Fai^ia7iu  4l'mM<iit  fiuujf-  >  iw 
mof  li  tHAifee-  'A%'iûu  i%  «.  1.  k.  L'on  »  pré- 
ttado  '  que  ic*  Ronaini,  avant  la  nnnc  dt 
Orimlw  (anMe  en  fann<e  146  mm*  fitt 
Chrétienne),  ne  devoieni  j>oin«  ivoir  frf- 
quenié  beaucoup  Dtloi.  D'après  cela,  on  a 
voulu  donner  un  autre  sens  aux  mots,  tn 
iMtnui  li  tiiff^c  mail  je  croit  en  avoir 
taprimé  la  véritable  fignificadoD  '. 

<i>  La  Aihénlcw,  qat  amicat  M,  du» 
lantplniican  iMctet,  uniStaulliatakMlH, 

tantôt  moint    pr<^por.i{('raaa  à  /Xfttf  en 

obtinrent  drs  Romains  U  HKivcraineié,  ven 
fan  196  avant  l'ère  Chrétienne.  Cependant 
00  peu  croiiei  qoe  ce  don  n'eaipoiMMa 

lit  atant  rannfc  t<8;  «t»  «■  natt  H 
■Ue  que,  m£mc  dcpow  ce  temps,  Ican 
drohs  et  leur  puisiance  s'exercèrent  priod'r 

paiement  sur  radminittraiion  du  temple. 

<a>  Vert  l'an  88  avant  l'ère  Chrétienne. 
Les  Détiens  n'avoient  pas  voulo  imiter  Ici 
AthésicUf  doaiia&alonyarkqrnwAiia> 

<3  >  Littér.  hrtqut  ci pfimtjùt  tmuHtm 


ses  pnpret  limites ,  àta^ffmrmt  tif  ntO't- 
KIÏAN  [  car  je  lis  ainsi ,  non  -  seulement 
d'aptes  la  conjecmre  d'an  critique  habdc 
nab  «ar  FamotM  da  qadqoe*  mannteritt, 

au  Reu  d'Oln'AN}  'fiCkoA/ax.  Sirabonmc 
parier  de  U  paix  conclue  avec  Mhhridaie, 
en  Tannée  84  avant  Vire  Clirtuonne. 

<4>  Peut-être  ne  faut-il  pis  confondre 
cette  reprise  finale  de  Oelos  avec  l'cxpedi- 
WM  qa'Ofobiui  (m  Or|mu)t  comoModatt 
nndétachememdenrmécRoiaatne,  y  avait 
faite  presque  aiiisilôt  apr^s  que  les  généiamC 
de  Mithridate  s'en  étoifnt  emparés  *. 

<5>  Témoin  le»  épigrammes  d'Anttpatct' 

le  TbcKalonIctcn  (en  k  Sidooicflji  ci  d'Al» 
-«•j-a 

<6>  Cette  auenien  cn-cUe  faille  '  ! 

<7>  Solvant  nos  plut  habiles  voyageurs, 

nict  qui  rep:rïente  i'ank  u  :  r.r  Islirrra  JClOIt 

plus  considérable  que  l'ancienne  Deloi. 
Ont-iU  fait  assez  d'attention  k  ce  passage  de 
Saabm!  QootquUeaioii,  sot  IcsmcilleiiRf 
çaiMfdawa»,  JUmm^  ctmme  Vwaàuam 
Ddot,  ■eported'aatre  nom  que  celai  de  iOIft 


|.tS.  mfii*tk,xam,  1. 17. 
Imm.  saa  Hk  Ui,  taf,  »},  %.  * 


fal  fani  iWfab  «rr.  cap.  141  II  (WM»iife  afaiA  «aL VD,  pig.  lat  «I  M).  ^* 

n />  1  :  «fil.  Sdnweiglh  Mn>.  tV ,  pag.  49;  if  177.  B«Caa£i'4HMB. 
Ktj.  alit.  Tac.  vaut.  1.  pi^  4)4.  —  j^pffai.  M/M  S.  aS.  «dk, 
.  I.  f^Oo.  —  irOnîH.  loc.  cit.  pag.  )<.  >m*H.m.1f^t».^CaAPmUm.ArtiB. 
ifw  iialn. />r7mnfii.  lik  V,  cap.  i4.pag.  si).  A.  =  r  Ccnf.  Jttéh.  AàtÊÊg.  iam.tt,  pag.  104 .  a.»  }  | 

•a  j<.  —  le.  ,4*imtJr.  ton.  II,  part.  I,  pag.  j  i«  et  J17.  ■=  •  IH.  iSU.  p»g.  117,  n.*  10.  —  II.  ÀMinutlr. 
inc.  cit.  pig.  160.  =»Cf.  PUn*m.dtnt.  Aak,hh.  u.^.Ma.  Itb.ix,cap.ii,pag.  ift.D.—St^ 
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Pace  4M.  les  Dcliens  y  ont  leurs  tombeaux  ;  car  il  n'est  pas  permis  d'cn- 
tcrrcr  ni  de  brûler  des  cadavres  dans  DeJos  même ,  non  plus  que 
d'y  nourrir  des  chiens. 

S.  III. 

Rciie  dci  o-      CÉOS  avoit  jadis  quatre  cites  f  elles  se  nointnoieni  Pœeessd*, 

CIAPIS.  '  _  , 

•  i  ;-yii  nm.  m ,  Coressia  <  1 1 ,  luUs  ,  et  Cauhxa  J  :  il  n'en  reste  pi  us  que  deux ,  luiu  ei 
'^MÛr/T'  ^  Carihaa  *,  OÙ  les  habitans  des  deux  autres  ont  passé  ;  savoir,  ceux 

de  Ptutssa  dans  Cmhoû ,  et  ceux  de  C»mm  dans  Ar/v  a>. 
Cette  dernière  a  été  la  patrie  d  u  poëte  lyrique  Simonide ,  et  de 

son  neveu  Baecliylide  < 5>  ;  de  même  que,  plus  tard,  elle  vit 

•  VcH  raa  }«e  naître  dan?  ses  murs  le  médecin  Érasistrate  *,  et  le  philosophe  péri- 

patéiicien  Arîsion  <\> ,  imitateur  de  Bion  le  Bor)Siliéniic  <5>. 


tWfrlphc  dis  rii-i!Uur>  rianiscni).  Mail 
pcut-ctre,  maigre  leur  aotoriic,  iaudroit-il 
Kre  ,  UM  kl  fn'ba  ftm  pUt  bai.  GgrAifa^ 

<a>  En  quel  icmpt  lei  quatre  cll6  COati- 
dcrablet  de  l'ilc  Cecs  rurenl-clle*  icduilCiè 
deoi!  L'en  est  iondc  à  penser  •  que  ce  ne 
fut  point  avant  le  lempi  où  '.c  PîriI'LL  ,  qui 
porte  le  nom  de  Scylax,  aura  cté  rédige  ;  ec 
JM.  IWlbé  Barthélémy  '  croyoil  apparemment 
fM.vcnl'tnnée  )4i  avant  rcrcCliKticiiQC, 
let  quatre  eiUM  <toicm  «More  foriiHHc*: 
car  c'est  à  cette  êpoqne  '  qu'il  6lt  parler 
ainsi  le  jeune  A nachariis  :«L1le  abonde  CB 
u  fruit)  et  en  pâturages  ;  let  corps  y  sont 
»  rofaïutes ,  ici  ame>  oaiurellemettt  vigou- 
mjtmttt  et  lt$  pcnpla  ri  nombiciMi  qulb 
•oat  éû  oUigéi  de  ae  dinribatr  tn^iuUM 
■ttriHa,  dont  iovus  cii  la  priaclpak.» 

Pline ,  écrivant  {o  antkéci apr^i  Stiaboa, 
lemhle  témoigner  ♦quedeun  de«cité»  de  CU* 
avoirnl  été  abimée»,  par  l'i  iVci  d'une  cjt.n- 
itophc  dont  U  ne  marque  point  U  date.  Aiaia 
on  pcoi  K|^Tdcrcomaw  ctnafai  «(u'aii  t 


CortstU  ne  Liiisa  point  de  eoBierver  une sone 
d'exîiience.  l'toUniie  i,  et,  hraiicoup  plus 
tard  encore,  le  rédacteur  du  lexique  ailnbué 
iÉtienoe  deB)rtance*,paroii(Ciiibicnrtcoo- 
■ohrc  fiie  Ctmù€,  tmami»  fnvuCarMt- 
tuwtûMuu,  iiilNÎiloit4clciiriaHpf,ci 
fiwmoit  du  miuiis  lui  bourg. 

<î>  /)u  peiu  I.rj»/Çt/£[litlé*.  «rnt^wl- 
ttur'dr-xtrS'prcprti-tiu-ihtinî  ]  SimoniJf  j  et 
dt  ion  iitveu  Bacch/tîJe.  Le  poëte  Ij'rique 
Simonide,  raivant  1«>  calcub  Ici  plui  pro- 
bable», étoil  né  «en  Faii  {57,  et  awurM 
Tcn  fm  4&7  BWM  l'fc*  CfaiMcaoe. 

Bacchylidc  aoRMoh  de  fan  4}a  à  Vtm 
431  avant  la  mfme  ère. 

<4>  Cil  Ariiion  ne  doit  pas éire confondu 
avec  l'Ariston  de  Chiot,  Celui  dont  iKKfC 
aaicnr  parle  en  ceiMin«ni,AriMaiideGiir« 
pnlmoit  aa  Lycée  v«n  l'an  aao  ai«aiii  fkn 
ChfMcme  :  ArlMOB  de  CUut,  dMpledc 
Zdaon,  florinoii  an  pm  aorfrhuwniaot 
i  r«B  x47  avant  la  m^oie  ht. 

<J>  Lt  Bi'Kys iiuNi m  :  c'(i^-'^  à'"f , 
ni  data  Bom  srHÈHts ,  ville  autrement 

diieOllk,  et  dont  SmliMi  a  fiiu  mention 


•  Conf.  Siflai.  Pnifl  tK\.  Lagil.  Bitav.  1700,  pii!  4».  =  '  i'ty«lt  du/nn  AmiKh.  ch.  76.  tom.  VI, 
pag.  |ll«.  tt  >  UU.  pag.  )j4.  mw.  •  mt^PUm  Hm.  mu.  lîb.  IV.  ^  ao.  mk  cap.  la,  mm. l,  paj.  ai«, 
in.  tj.im*Pmlm.  Cay.  tt.ni,  op.  ij.— *  Jiyl.  feryt  v.Xmm^fi 
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C'est  viatemUabJemcnt  chez  les  lûlites  que  fut  portée  cette  loi,    Wacu  tfô. 
dont  le  poète  Mésandre  ûit  mention  *  :  «  C'est  }ine  belle  v^e ,  •dmm.im. 

I»  6  Plianias  !  que  celle  tics  Ccens,  Qfùntpottnifre bien ,  dviicesser 
r>  de  nui! vivre. ■•^  En  cfict,  il  semble  que,  suivant  une  de  leurs  lois, 
tout  sexagénaire  dévoie  terminer  ses  jours  jiar  la  ciguë  <i>,  afin 
de  laisser  aux  autres  citoyens  une  nourriture  suffisante  <2>.  De 
plus,  si  Ton  en  croit  la  tnulition,  dans  une  guerre  contre  la 
république  d'Athènes,  les  luliies,  assiégés  par  les  Athéniens,  et 
voulant  retarder  le  moment  où,  &utede  vivres,  ils  seroientAnrcés 
de  se  rendre,  arrêtèrent  que  tous  ceux  d'entre  eux  qui  passoient 
un  certain  âge  <}>,  se  donneroicnt  la  more;  résolution  d'après 
laquelle  leurs  ennemis  levèrent  le  sicgc  <4;>. 
iSfoestsituée  sur  une  montagne,  àenviron  25  stades  delamer<)>; 

piMJcoUMU*.  Elle  dut  £ire  liiu^  vcn  Ici 
lins  «Ik  W  oontrcni  ânjoard'hai  OczalA», 
nflbnm ,  M  ce  qae  l'on  appelle  Dittc-FoNa. 

Le  philoiophc  dont  notre  auteur  parle , 
monrut  verifan  14 1  avant  rrrcChrciicnnc 
J'ignore  sur  quelle  auioriié  l'auifur  du 

Voyage  d'Anachabsis  attribue)  à  Stra» 
boa  d'avoir  noramé  ici  Prodrcua. 

<i>  Ptrimeievà.  Je  lia,  avec  Caïav 
ÏMktWOKBÉi^t^ ,  an  liea  de  KONEA^tf» 
tm»  Le  Icilqar  attribut  à  Étienne  de  Bjrance 
porte,  'ArOMf(i«9«r ,  par  l'acenh. 

<a>  Ce  qui  concerne  cette  loi  et  la  ma- 
nière de  t'cxécuicT,  nul  expoté qoe confii» 
«fiMMfHiti divers  auieuri  qui  CB  ftàtMK 

Vàfii»  k  Ah  f  «e  Tun  dTens  noM  •  Oifl^ 
nb  f ,  oa  poamtt  ctcIk  qm  k'iricnie 
4ci  «MOnda,  dani  nie  de  du,  amoit  été, 
non  pai  ordonné,  maii  ieulcment  permia 

par  one  loi,  disons  numc  plutôt  par  une 
cotitanie  parrictiliére  aux  Cccns,  laquelle  ne 


laitioil  pai  d'Itre 
FâM^e  14  <k  ■MX  ôc 

<)>  lift,  fiir  la  fha  «mot  rfWir  «mr, 

O'j  ceux  ijui  fto'untfertv'itux ,  T)<9f\iCvyà-n(. 
(;ommeni  un  voyageur  Célèbre  *,  citant  ce 
pjiogcdc  Sirjhoa,»4i4lp«dil«,  fafl^te 
d'un  tiTtain  âge  ! 

<4>  Je  regrette  de  ne  pouvoir  assigner  le 
dam  de  ce  Utt,  d'aatant  pin*  que  la  ntaBicre 
dem  le  patage  de  Smbea  «c  vottve  n|ip(lé 
daat  le  Voyage  ou  jeuneAnacharsis, 
n'en  peut-être  point  parfaitement  e«acte': 
«  Un  y^wr  qtl'jsirt'gfs  pjr  Uï  AlKt'nit  ni.  ils 

•>[lei  habsuni  de  Ctoi]  ctoicni  prh  dt  i< 
9mdMt  ftwc  de  vivm,  Ui  lu  mtat^nM 
•dV|pi|«  ka  phi  i|é«  dci  dtoTCM  mftf- 
ma/k  ium  h  place  Sob  hannf ,  jott 
«pbU,  mit  OnAM  wâlfiHmenr,  les  AtM. 
s  nkoa  UiiilitBt  en  pa^  an  peuple  qui  biii» 
»  voit  également  la  nature  et  \i  mon.  » 
<j>  L'opinion   commune  cit  quVu/rr 


•  Vifriiom.ia.fag.  /j,  aot.  j.  «=  •  C«Mif.  S'm,.  Ckr.^n  pirt.  v  ,  col.  1 1 88.  «j:  '  i'yj^  Ju  J.  AamK 
A,^t  tm».  VI,  pa|.  )B>,  BO^  t.  as^Conf.  HtratUd.  P^ain  ,  Jr  fragm.  9.  tdie.  Ktrier.  pag.  10 
*  !»•  —  Kalrr.  Maiim.  lib.  II.  <ip.  «,  $.  i.  —  AîtUn.  Kjr,  HUmr.  lib.  III.  op.  57.  —  Suj-h-  Pyrcnt. 
t.VtUt-  ^^Valrr.  M^st~  for.  rt  -V*  Tftnrfm ,  i'^agr  Ln^Mi,  tcm  I .  Uiir. 'I,  |  .ni  î,... 
T\ÏT''     "'•  VI.  pa*. l«a.  ms'^mé.  lik  10.  pag,  482  [ citu.  de  M.  TabU 
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Paci  4S6k  eesoiianeiidBiiritt'iiMesidaiuIepetitliettoùjtdîtiatb^<i>Ctf* 
f^tZ^wutT'  f*^** 9»i [présentement}n'apasiiiéineiapopiitation d'un boing. 
•  K9«i«M«im*     Prè»  de  Cortssia  se  voit  un  temple  d'Apoilon-SMiNTiiiBN*:  il 

'T*Ao«  4^7.  même  temps  voisin  des  ruines  de  Pœeessa.  Mais ,  entre  ces 

ruines  et  le  temple  dont  je  viens  de  parler,  est  celui  de  Minerve- 
*Fci«çMi.in.  îsIedusia  *,  que  Nestor  ht  construire  lorsqu'il  aborda  dans  1  île, 
à  son  retour  du  siège  de  Troie  <a>.  C'est  de  même  auprès  de 
Cortsàa  que  passe  un  fleuve  nommé  fESxus  <)>. 
Après  Cées,  les  plus  cotisidërables  [des  Ctclades] sont, 
p.ro^"'°'        ^^^^'f  Andros  et  Paros*.  Celle-ci  fut  la  patrie  du  poëtc  Archi 
•y<T.  l'an  7,0  loque  <4>:  et  ce  sont  ses  habitans  qui  fondèrent  *  [une  colonie 
•Taw, « Pirio.  dans  l'ilc  dcl  Thasos,  ainsi  qu'à  Parium*,  ville  située  sur  iaPro- 
/$'*i«mâicc.'  pontide  <;>.  L'autel  singulier,  dont  chaque  o6té  est  long  d'un 


irciuphccMMdak  ladite  vol-  w>  ■wuriw     «t  àS«iiMi.MiriBfc 

Fuite  « ,  et  ^  Z«a  KpréMiiie  <4>  SvbtM  mit  appneM*,  It  miMOl 

ranctonoe  CttAma.  IWai*  voici ,  mr  ce  tujci,  Je  fftéaiû  m  nfpgnoh  1  ccnc  iMérc  du 

un  crmoignagc  de  fru  M.  de  Vi1lot*on  *:  Pctoponncic ,  ippcléc  W'i/c/i^  qui  i  danj  une 

«J'allai  rn  quatre  hcurci,  à  cheval,  aux  pariie  de  ton  couri ,  n'étoil  pas  éloignée  dei 

«roinfjdi.- Cur/Aff,  que quclque«-uni  croient  Ëiati  de  Noiot. 

>  eue  louilt.  Mais  une  ancienne  inscription  <]>  «  Au  -  denus  de  Sainte  -  MarÏM,  en 


uqucM.  NicobUPangalo  m'a  dit  avoir  vue  •■Hant  i  U  mer,  coule  un  petit  n/àÊÙmt 

isàZw,  pane  Itnom  d7M&/ «  ZctcR  »c*fa«ioUbteaéiKl'£iîaui*.- 

»«MOfe  <ioïgirfe  de  III  milla  delà  mer.  <4>  Dm  ntêTM  ArtlUh^ur.  La  phnie 

»  comme  du  temps  de  Sirabon;  undii  que  Grecque,  'Âf)(Kt^(  'O  mnm'c,  seroit  peut- 

j»  CtffiArfe, que  l'on  appelle  maintenani/'<i/«,  être  suKeplible  de  signifier,  Ankiict/ut  LB 

»Ct  non  Polit,  en  c;t  riiu;  |iroche.  Le  clie-  /'"'f,  comme  ii  Sirat>on  avolt  voulu  dinin- 

l»niio  qui  y  mène  1-51  ir»  wj'ftgyc,  aAiWf*»  gvicr  cet  Atchiloquc  des  autres  écrivains  por- 

W^tfMUJ,  mr  les  montagnes.  »  UM  le  aitme  nom.  Au  reste,  personne  nl- 

-<i>JcU»,avecM.Tiiciuicfce,ioadé«w  pvraqM  cdni  doat  ila'iciiki,  floiiMit 

rniiiRiédeplmieiinnaBiuciili,tr|ra^»,  CB«lRi»7aotii*aTOifftRClMrAleiiM. 

M'Ucn  de,  <>  ^lor  lAi^'m.  <i>  Qui  fiajfmt  ift.  Li  fondation  dt 

Aa  rote,  il  me  semble  que  Tournefbrt  '  ThâSOS,  attribuée  ici  aaz  Pariens,  doit 

pensoit  avoir  reconnu  l'emplacement  de  Co-  s  entendre  d'un  iimplc  éiabliisement  >.  Cet 

Tttsitt,  daiu  le  lieu  où  se  voit  aujourdiiai  éiabliisement  peut ,  il  est  vrai ,  dater  de 


*Coê£.  Tamuf-Ti.  Vsyagttrc.  Letir.  8,  pig.  jj».  =•  i'UUwo ,  Kom  jMJurj<Ti« ,  plircei  lui  marges 
^MnfliemplaireduVoTACl  DtToUIlNtrORT,  eJit. in-8.°iom.  Il,  pag.  1 5.  =  '  r«»rjir^. ibid.pig. ) ,7. 
»*U.  îbM.  m>.lHtTtJa  \ih.l.  5.  Il  I  lib.  Il,  $,  l,b.  VI.  S.  47.  —  74».)^  lib.  IV  ,  $.  104.  — MpiMa- 
4t.  lib.  m  .  r»p.  I  .  «CI.  1  .  J.  a.  —  Si-ymii.  L  h.  «m.  ÙU,  icc;  —  (2;n  r,-,  ap.  £wjf*.  Praf.  E*»ng. 
Gis.  VI,  cap.  7,  pa(t  ijo,  lin.  i7.  —  Cltm.  Ata.  Smm.\<^\,  cap.  ai ,  «dit.  vct.  Da|L  |iiicdil.MV. 

f^l'li.—  JB»mt,Vm.USa.Vk,*,*Mt.ti,-.s»^l^^'^9it^  r-er»i. 
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Stade,  se  voit  dans  Parium ;  mats  le  marbre  ParicD,  «  excellent 
pour  la  sculpture  <i>,  se  tire  de  Paras, 

Syros  * ,  aimi  ç|u  on  ia  nomme,  en  &jsant  longue  la  première 
syllabe  du  mot  <a> ,  en  rtte  où  Phérécy de  ;  je  parle  du  fils 
de  Badys,  non  de  Phéréqfdc  rAthénien,  ^ui  vécitt  plus  tard<3>. 

Le  CMC  porte.  Zv'cf r  V  H.yBUOf' 
XOni  ^  •fèin  tvitiMr,  C<  piMge  «i 
•llM.  L'on  a  |m>poié*clcnre,  «VMBR'- 
MOTXA n. T- A.  Milti  un  irl  changement ,  que 
n'auloriic  aucun  nianuscrii,  ne  rectifii-roit 
p<)  encori-  la  phrase,  où,  indépendamment 
du  vice  de  la  ijnlaje,  l'anteur  «embleroil 
loujoura  te  coDiredifc  lai-mcme.  £o  eictj 
Smboa  id  puoh  éuMir  d'abotd,  d'as* 
bUm  âbiolM^  fft  h§  coRuMHtttnn  Gvtci  ' 
ne  Foni  pu  eniendo  autrement,  que,  daos 
le  nom  S)/ros ,  U  première  syllabe  ett  longue  t 
matj  bienîiti  ^prc*  il  iiiic  Liriqucmcm  i.n 
vers  dam  lequel  Hoinrre  l'a  «uppoi^e 
brève  ^  OHM  Wt  fek  d'autrn  poëiet  ". 
Sninnt  tonte  appaieMei  H  maaqec  id  dce 
of  npk»  qM  Smten  aMit  chéh 

<p  /)f  Badys.  Malgré  Tactord  de» 
manuKriu  ei  àn  édnion» ,  qui  ponent , 
taCvH,  BûfySj  \c  lis,  EaAof  parce  qu'il 
me  paroil  conitatc  que  le  père  du  penoi\- 
Mge  dont  il  ett  ici  question,  t'appcloit  f tf> 
4»,  oM  if«()w.  Eusiaihe  0  «*t  «ml, 
parak  avoir  t»,  i  ttAn/émr  ce  q«i  mmh 
donnrroii  na  FhArécyde  Babylonien.  Mahj 
de  quelque  tnaniire  qoe  Ton  prétende  inter- 
préter \^  U'i^nn  <rKustathe  ,  je  crtni  é%idcnt 
^ue  ce  commentateur  n'avoit  pu  la  trouver 


Ptaole  7M,  et  Bon  pat «ealcoKM» 

on  le  croiroil  d'après  la  noce  d'an  «avant 
commcniaieor ',  de  raBnée493  avant  Fèrc 
Chrétienne  '  :  mail  il  ne  uoroh  être  regardé 
comme  une  fbndaiioa  primitive.  Tréi-cer- 
tainemctt  Tlttw  éloil  pcnplée  bien  det 
«tèdc*  avant  qne  Ici  Parie o*  y  envojraaicnt 
m  cabNile.  Ob  CM  pcaf  Aïo  amwi  à  f%Bid 
de>MM ',fai,iriaa  M.  La(dttr**/ip> 
ptlle  an|onrd1iiii  Caaunar,  et  dont  netie 

aoieiir  p.irt<ri  dans  la  suite  '  avec  pl«s  de 
détail.  Strabon  ne  ciunt  ici  d'iuiro  colonies 
des  Pariens  que  celles  qui  l'établirent ,  l'une 
à  ThûlOt,  et  Faoïre  à  Parium ,  sur  la  Fro- 
yoaMe,  fkncw  du  Voyage  ou  jeune 
AnacHAMIS  a  peut-être  trop  étendu  ia 
témoignage  de  notre  géographe,  qtiand  R 
i*ca  CM  AMorôé  poar  dire  *  :  <>  Des  colonie* 
B  envoyées  au  bm^,  vooi  donneront  nne 
i.tdi'r  gércrale  de  la  fialMaCt  4t>  fcaUlaiM 

»  [  de  faroi  ].  » 

<  I  >  «  Il  iilt  nn  tenpt  où  (et  Kulptean 
•■'en  enplojrok»  pai  d'aamt  t  ccpmdant 
»ll  ae  dcvoli  pai  loaioiii»  ripondit  i  Icon 
•  Mpérance*;  car  le*  grosses  parties  crystal- 
»  lines  dont  est  Ibnné  ton  tissu ,  rgireni  l'cril 
»pâr  des  rcdcts  trompeurs,  et  soient  en 
«éclau  loos  le  ctieau.  m  V OTAGE  DU 
iSWIf  B  ANACHAktlt. 
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'Cxm(.  Nti.  ad  Sufi.  BjriMi.  loc.  cil.  cdrt.  1694.  pift-  coi.  1,  not.  is.  —  'Hyn.  itCaiiÊr. 
tftdLtr€.S»c.  ng.  Cutiiig.  Comm.  MV.  Tot,  I ,  fit^ft.  w  'Conf.  StUgr.  Ejfikm.^  Lmm imil.  C.  G. ire, 
Acaldetfaucr.  n  Beltei  -  Lettre*,  vol.  XXV.  Hiu.  pag.  yj  et  siiiv.at«ZaMde.TaM.  |l^ph.  »>  V,,. 
i*.  xni,  s*'  toM  Cnc  — '  Kp«y.  de  J.  Awatà.  ^6  <il.plC.  }f },  iff  «'JM.  Uk.  x. 
pac,4S7  (dm.4eM.rabW  BirtMtmy).»»Tgiftr.adil>w.fei<*.  ia  lo.  p^«a.~*Ganr.Jjfil. 
JJrew. v.»^.  — £a«Ml.  lé  Umir.  Otfa.  X».  4M.  pa|^  ijip.  Ha.  1}  ituf.  —f^tàJllmgit. 
Ptbgn.  ym.  }*}.  m^Mmit.  lae.  cit.  iB"Canr.  i%M.  Imm.  Vk.  I.  }•  iif.  — OMHdLOHb 
lilpfcM.  4«rap.imlt.,<«MMf.M.  n,  p^g.  174,  «en. 
wn.4M,pi^i^afa.  ijetM^ 
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Page  4B7,    Le  pocte  la  désigne  '  sous  le  nom  de  SyrU  :  «Au-^Iessus  d'^r- 

•Ciirii.  XV.T.4».  .    ^  M      I  -       r  • 

*  Mn.  »  tygia  ^  est  une  île  uttc  jyna.-a 

♦Mjrconi.  5ous  Mycottos* ,  au  rapport  des  mythographcs ,  gisent  ceux  des 

géans  qui  furent  terrassés  les  derniers  <  1  >  par  Hercule  ;  de  là  je 
proverbe,  à  l'égard  des  auteurs  qui  réunissent  sous  un  seul  titre  <»> 
des  choses  dont  il  fàudroit  tniter séparément  :  «Tout  sous  b 
»  wexAtMyctMS  <]>.»  Et  qudquefois  on  appelle  les  chauves,  des 
M)  coniens  ;  parce  i^'eli  cflfet  ce$  faisiilsiins  sont  sujets  à  periire 
leius  cheveux  <4>. 

est  pareillement  célèbre  chez  les  mythologues.  Là, 
suivant  eux,  aborda  le  coHre  qui  rcnicrmoit  Danaé  avec  son  fils 
Persée.  Le  père  de  Danaé ,  Acrisius,  avoit^^ît  \ettt  ce  coffre  dans 
la  mer;  etDictys  le  retira  dam  ses  filets.  Penée  Int  élfvé  dan  IHe. 
Mais ,  par  la  suite ,  ce  héros  y  ayant  iqiportiS  b  téte  de  Méduse, 
l'offrit  aux  yeux  des  habitans ,  et  tous  se  trouvèrent  changés  en 
pierres  :  ainsi  vengea-t-il  sa  mtte  ,  à  qui  Polydectcs,  roi  des  Séri- 
phiens,  et  soutwiu  par  eux  dans  son  dessein,  avoit  voulu  faire 

<i>  Qui  fi(rent  lerrasiés  LES  DERK I  EUS.  TITOx*»"'  '<  tfïlc  ordinaire  porte,  xafx'- 

Je  n>c  coiifoiiiie  à  la  le^on  la  plus  gcncrilr-  f  y>  Ce  proverbe  a  cfA  ^1(1^01011  Cl|fr 

ment  adoptée,  rèi  ivîmt.  Certaim  uianui-  que  dirtt-remmeat  >. 

crin  oflVcnl,  yit  i^tmwint  '  ;  expreulon  <4>  «  Leurs  tiu*  le d^raillcnldfboaae 

dliabiki  criiiqaci  *  ont  «Mvfc  prcEf»  «hcoK  de  Uac  «momm  NtMtl  *iPf» 

rMt,  ou  que  d'autre*  '«MTCuiii  cKm|tT  ocliafCU  flottnit,  qgl  donnent  tnt  de 


t:^  TV!  i (luTxric .  CI  ijui  se  rcndroït  eo  Ulio  »grSce»  à  la  hi-jun- ,  ne  ifmdlcnt  accordé»  i 

fir  rai'usiisiirncs ,  ou  valfntiuimft ,  oa  vuli-  »U  jeunesse  de  A!^i,.nt  que  pour  lui  en 

diiihnos  :  de  Kirîc  que  le  sens  sernii ,  In  /.  lui  ».  faire  iuijteol  regretter  la  pene.  «>  VoYACE 

nbuiut  du  géant ^  ift.  Mait  l'autre  le^oa  UU  j&un  t  An Ach Ansis,  cb.76,  icmb. VI, 


^•ccoide  «m  bien  avec  Ici  mdUw  eigr-  f«g. 
iliolaglinti*.  On  appeloii  «ud  M]rc«ucn>  k*  «IJtfCi 

<a>  Je  Ib  anc  M.  TaidMcke,  aMwbé  lotdidH 
par  flaticwi  aunucfitt,  "lUljtîifd^,  «v 


<Cmr.  Ayt.  ^rpw  «•  ¥Aw«r>  — fiaMi.  «d  Dbv  Ai<gK  «en.  s>f-  ^^'fMitm.  id  Siirk 
4yyM.  {K.di.pn^*i|,col.  >.  ■■'iW.id  Tintai onbii,  paf.  (04.  ^*C<mt.  ÀfMJir.  lib.  1, 

cap^t.KCti  •rS.^.aslCenf.  Plauadt.  S^mfm.  Ilb.  I ,  qoMt. s ,  ■dit.  Rciili.  ion.  VIU,  pag.  434  et  4}j. 
—•Sl^fy^/m.'t.HhÊttt'---Zin»i.<xmw.y,tiig.tT.ViUuimnt(%K].  —  Envm.Aiâg.  chii.  a. 
CM.  n,  a^if.  47,  col.  4<j  «  4*4.  a  'Cmf.  <  !>.  xi .  47  ,  icu  op.  jy,  m|,«t|,  |n,», 
m'OimF.  CiMte.»  ltckim*cà,»f./Mn.  Dtifiui.  itb.  1.  cap.  7.  pag,  7,  f , 
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violence,  ne  pouvant  obtenir  qu'elle  devint  de  plein  grc  son  épouse. 
Véritablement ,  Strijikos  eit  à  td  point  hérissée  de  rochers ,  que  les 
poètes  ont  pa  la  éofoaia  comine  ayant  été  pétrifiée  par  laGorgone. 

Tmas  *  n'a  <[a'iuie  ville  assez  petite;  mais  le  vaste  temple  de 
Neptime<i>,  situé  au  milieu  d'un  bocagp«  proche  de  cette  ville, 
cet  remarquable.  Dans  ce  temple,  ont  été  pratiquées  d'immenses 

salles  de  banquets;  ce  qui  annonce  bien,  qu'aux  fctcs  du  dieu  les 
insulaires  voisins  se  rassembloient  en  foule  dam  ce  lieu,  pour 
y  ortrir  un  commun  sacrifice  <2>. 

<j>Au  nombre  des  fies  dites  Sporades,  et  dont  nous  avons 
déjà  cité  quelques-unes,  sont  Amorgos  * ,  patrie  de  Simonidc, 


<l>  Il  «i  parlé  de  ce  temple  dam  une 
ilMCTiplion  qui  orne  mainicnjiu  U  cnur  de 
révfque  Grec  i  Sin-Nitolo  ;  et  M.  de  Vil- 
loiton  '  dit  en  avoir  vu  Ici  rondemeiM  yti» 
4e  la  viDe.  Suivant  lauawrde  naiciipiion, 
condem  m  «Ucict  rfa  pci^e  de  TVhm 
en  l'honneur  du  Syracuiain  Tlnion,  fils  de 
Nymphiodore,  ce  Timon  «l  invité  à  par- 
luipcr  4UI  jjcriliccs .  .1  cnin-r  Aur.i  l'insncia- 
lioa  relifieuM  «ubiic  pour  le  icrvice  du 
toDfle  de  Neynn*. 

<2>  La  tMMOiMiiES  fWMrw  D'a- 
ptb  rtsfraeivD,  'àSttimdtm  ,  tmant 
lemblmiii  n'avoir  voulu  indiquer  qu'an  ni* 
•emblemeoi  de  ceui  àn  Trnienj  i^ui  drmc»' 
rojciit  401  cnvlroni  de  la  ville,  Jonc  rouj 
drvinnt  interpréter  ce  terme  à  la  rigueur, 
M.  l'abbé  Barthélémy  auroit  donné  à  ce 
i<a«î(nme  trop  d'cncmion  *  :  <•  Hon  d« 
arractiMe  à*  h  cifinkMimdecabali 
•vcnteUn*. Se>  rootct  lombrct 
»««fVrnr  d'avcnilf*  W  «uperbc  temple  que , 
•  sur  Ij  Pu  ilct  o"aclc!  d'Apollon,  l<-s  hahi- 
■  Un>  <l*ver»nt  aiitrcloii  à  Ntptune  :  t'til 


Page  487. 


•TÎM, 


SfORADES  non 

encore  ijtcci. 


"  un  dt»  plus  ancien!  asyles  de  la  Grèce 

Il  est  entoure  ilr  pli:%iiuri  grjiid!  i  iiifices, 
noti  te  donnent  les  repu  public»,  où 
MMmbUni  Ici  peuples  pendant  les  (ètet  dn 
»ce  din  >.  ■  Mai»  d'aotm  tànoigRa(tf 
aanoBcmi  qne  le  temple  de  Ncpane,  à 
Tatot,  iion  fréquenté  par  In  îauiffn^ 
coipme  par  les  iniulaire*. 

<3>  Observooi  Un  Id  la  naidie  de 
notre  auteur  : 

Daiu  ce  qui  précède,  Smfcm  a  dit  d^ 
boid  *  qnc,  dt*  l|,c*  tiinjcf  anwm  et  ifn» 
lient  de  la  Criie ,  ki  met  Anieiit  cdlci  qne 

l'on  appeloit  CyCLA DIS  ;  les  autlCl,  cdict 

que  l'on  nonimoit  Spohadts. 

Ensnïte  djns  l'i.  111:111  laricm  drs  ilfs 
les  plus  vni^it■.e$  de  la  Crcie,  il  a  ciicpélc» 
mile  plusicnr»  des   SporadfS,  TKtMf 

AM^hi,  ThtmsUft  J«t,  Skntc»,  LaguM; 

ntbgmi^ t  et  fÂofirai»  d«(  CTClAPn, 

Cimotot,  Mths,  ttphntt. 
De  U  •  ila  nommf  lereilcdctCvciiASia: 
Maintenant  il  Tient  aa  icMe  dc(  Sto- 

RADLS. 


•  VIHtâm ,  Mém.  nr  ftlfurt  hutr.  «-r.  Aca<l.  de»  Inscr.  ci  Betles-  Lettres ,  vol.  XLVH ,  Mfa.  ftp 
'  />»■»  XiM.  4   f  h  7«  ,  tom.  VI ,  pag.  )7<.  m  •  Sirat  lib.  X ,  p»R.  ^tj  I  cit.  de  M,  FalM 

Barthciciny  1.      7*/r. /««m/  lib.  III .  n.»  6)  (iHcm).  «:>Jfr44.  iW.  riV.  [  Mcn  ).  >'o*l<''*'**'**' 
,  mm.  ».  wmf  yi^'Aétum.f^  tif,  ifs,       1  »S7'  ■»  ♦  — *  Yv^à^mm,  fg- 
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Page  487.     je  pocte  lambique  <i>  ;  Ltb'tnthos  <i> ,  et  L(ria  *.  Cette  dernière 

rappelle  le  distique  attribue  à  Pliocylide  :  «Les  Lériens,  non  tels 

»  ou  tels,  mais  tous,  sont  méchans  ;  j'en  excepte  Proclès  <3>,  et 
Page  488.    »  toutefois  Proclès est  Lérien  <4\»  En  effet,  Jes  habitans de Z^r/tf 

passent  encore  pour  être  malicieux. 
•PaiBw.  Tout  proche  [de  ces  trois  îles]  se  trouvent  aussi  Patmos*,ei 

les  îlots  Corassia,  places  à  l'ouest  à'Icaria,  qui  est  elle-même  située 

au  couchant  de  Samos  <j>. 


<i>  Sinionidc  ^Amor^oi,  pocte  lam- 
bique,  r*(  pru  connu  '.  Si  l'on  en  croit  le 
Irmoignagc  de  deux  lexicographei  * ,  il  florti- 
■oii  490  ani  aprct  la  guerre  de  Troie;  et  en 
effirt  différen»  lynchroniimtj  '  leplaccnt  entre 
4et  annéei  700  et  660  avant  Tère  Chrétienne. 

<a>  Ltn NTHOS.  Cette  ile  ne  sauroii 
(ire  comme  on  le  croiroit  d'aprct  la  carte 
de  Pococke ,  l'Ile  dite  aujourd'hui  de  Saint- 
Jean  :  c'en  plutôt  Leuca  ou  Leviu 

<3>  Je  lii,  avec  Cauabon,  Xl^^tf, 
iiOnn«Tcf  «mW.  Cette  correction  est  appuyée 
des  autoritéi  les  plut  gravet  *. 

<4>  Phocylide,  contemporain  de  Theo- 
gnit  floritioit  ven  l'année  j4$  >vant  l'ère 
Chrétienne.  Le  diitique ,  littéralement  , 
commence  ainii  :  »  Phocylide  dit  encore  , 
»  Le»  Lérieni,  &c.  »  Au  rcite,  le  »el  et 
même  le  leni  véritable  de  ce  diitique  ne 
•ont  pas  (àciies  i  reconnolire.  Je  ne  vois 


pat  qu'aucun  commentateur  '  foumiise  i  cet 
égard  des  secourt  suffisant. 

<5>  Las  ilcli  Cokâss/^  ife.Lt  potiiton 
de  ces  ilott,  que  Pline  paroit  *  avoir  appelés 
Coraiiir,  me  rette  inconnue.  Dei  critiques 
modernes  '°  ont  prétendu  que  ce  sont  les 
ilôts  nommés  aujourd'hui  Dragonjti  ,  on 
plutôt  Tragonisi,  mais  ils  n'en  déterminent 
point  la  situation  :  et  quand  M.  d'Anville 
dit  "  que  les  ilet  Ctrania  portent  aujour- 
d'hui les  noms  de  Chero  et  Amichero,  j'i- 
gnore si  l'habile  géographe  a  véritablement 
voulu  parler  des  Ccratiitr  00  Coraaia  de 
Strahon.  Au  reste,  je  oc  vois  les  Cormiia 
ou  Corasir  indiquées  sous  ce  nom,  dans  au- 
cune  des  cartes,  soit  de  ce  même  M.  d'An» 
ville,  toit  de  MM.  Choiseul -Gouffier  et 
Barbié  du  Bocage.  Sur  toutes  ces  cartes.  Ici 
Iles  qui  sembleroieni  pouvoir  répondre  à 
celles  dont  notre  auteur  (ait  ici  mention,  se 


fC(.  HoT/itrM.r.Hvtm  f^Uui.  =  '  SmU  tom.  111.  pag.  ]i  j  ;  et  Ëu^.KiWat.  pag.  )S),  v.  S«uMi!/lw. 
H  '  Conf.  Cttm.  Ain.  Sm^^-  l'b.  I ,  pag.  598 ,  Im.  1  o,  —  Euut.  Cin».  ad  (Uympiad.  19.  —  Sjwtll.  aH 
ol)'mp.  19.  =<Conf.  OrU.  Mmm.  tib.  vili,  vm.i»s. — h.DtAn.am.  lib.ii,  vert.  8 1 .  =  <  Conf. 
Dippn,  pag.  184.  —  Hminim.  ad  Pli:  Hiu.  hm.  Ilk.  iv,  s,  ij,  tocn.  I,  pag,  aij,  lin.  7,  not.  ij. 
—  AStIti.  Cngr.  ami.ttnpr.  pag.  490,  roi.  i.  s'Conf.  OrmtJtc.  t/ugr.  in  Amthtl.  ap.  Janh.  tom.  Il, 
pag.  jii  CI  ap,  eun«l.  Atimadr,  vol.  Il,  part.  I,  pig.  174.  —  Emiuak.  aH  Di«tjti.  Ptmg  im.  5  jo.  as  'Cf. 

fml,  AUmn.  ad  Clerr.  Cfiml.  aJ  Anie.  lib.  IV ,  epiiL  9  Fahù,  hlil.  Or.  lîb.  11 ,  cap.  11,  {.  ) ,  edic. 

Harl.  lot.  I ,  pag.  710.  s='  Conf.  Ertm.  AJag.  chil.  s  ,  cent.  IV ,  adag.  48  ,  roi.  ^69.  —Bnmi.  Gnmi- 
c«r.pag.9i  et  pi.  — \d,  Amaltci.  tom.  Il ,  pag.  (ai.  — J*fh.  AmtM.  «ol.i,  pag- 54.  — M.  AtimtiJf. 
vol.  I.  part.  I,  pag.  196;  et  vol.  Il,  pan.  I,  pag.  174.  x'Plim.  Hat.  mti.  lib,  IV,  S.  >)  ■  >*■  cap.  la, 
lom.  I,  pag.  li  I ,  lin.  6.  sas  "  Conf.  filiftr,  ap.  OriiL  TKet.  —M*n,  BtuhiM,  ap.  eund.  ibid.  —  HtrÀm», 
■d  PU*,  lac.  cil.  not.  la.  —  JLo  Muni:  DIct.  ss  ■  '  p'Aurilb,  Ctofr.  «ar.  tom.  III ,  pag.  1  j j, 

Icaria  *, 
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karm  *,  aujourd'hui  déserte,  et  n'offiant  que  des  pâturages  Pagc  48S- 

devenus  une  propriété  des  habîtans  de  Jîuww^  a  néanmoins  de  la  iiv'>'^v"'^  }j?£ 

célébrité.  C'est  d'aprcs  dki  que  l'on  nomme  Icaritnnc  *,  la  por-  '""*'y^^,M.t, 

tion  de  mer  qui  la  baigne  à  l'est  ;i>,  comme  au  sud,  et  dans  '^''/t;l''i"t^ 

iaquciie  sont  situées,  Samos  elle  mcme,  Cos  ' ,  avec  les  îles  qui  *"  ^'si*jico. 
viennent  d'être  citées  <a>,  les  Corassiat,  Pamcs,  Leros  <?>. 


tronvent  nommées  Ctrsfir.  M.  de  Villoi«on  • 
pcnioil  que  te»  Ccrauia  ou  Cerasiit  étoient 
le*  doi»  Kouphooiii,  «placé*  (dit-il)  entre 

»  Naile  Cl  Amufu  CclUrio*  ooii  * 

In  ÛMttto  NM  flaUkt  dc(  lochcn  qae 
•  dtf  Un;  mal*  kt  raincf  dVdl6cn  qoe  j'ai 
»  trouvée!  i\tt  Kouphoni^i ,  dont  le  terrain 
ueilplat,  uni  et  ft  riili.- ,  iiinonccnl  que  ce« 
"ile»  ont  été  habitées.  On  a  ci;  lurn  r:iium 
»  de  dire  de  la  Grèce ,  nutlum  sine  nomint 
■joim.»  M.  VllniMB  o'avoit  pai  réflé- 
cU  ^  M  conjecture  ne  t'acconk  poiM 
artc  b  pOfhh»  indiquée  par  Stnbon. 

<.ty  A  Vmmt.  Lhtfalement,  qui  est  en 
avant  J'ette,  -m  nTOui'w4'<r  «««j^r.  Mai>, 

d'une  part,  Sirahon  aitr.itf  cj-jc  j.i  n-.OT  IcJ- 
licanecM  celle  din>  laquelle  est  Mture  Jj- 
muf  et,  de  flutre  pan,  il  a  énoncé  que 
JSmtM  w  mmoh  k  fctt  dCJearia  t  ainti 
donc  II  doit  avoir  i«g>rd(  cenmc  oriemale, 
far  rapport  k  llle  Icatia,  la  mer  où  JVrin«r 
•etronvoit ,  et  qu'il  Hriigne  par  cet  mots,  la 
m^r  en  avant  i'Ickkia. 

<2>  U'apr»  l'cnumératioa  que  Sirabon 
lah  ici  de*  Ile*  compriie*  dani  la  mer  Ica- 
ticnne,  eu  fcconnoh^ac,  aoivaat  ion  Ofi« 
oloa,  «wooe  de»  Ika  rfiaéca  m  neid  do 
Cm  ne  pouvoii  appartenir  1  la  mer  Carpa- 
car,  de  ion  propre  aveu,  comme 


on  le  verra  bientôt,  la  nur  Cj'|ii:lr.  :  tu-, 
vert  le  nord,  étoit  bornée  par  l.i  :  ict  l^a- 
tienne.  Cette  remarqae  ctl  importante. 
Vv^  chcpié»,  p«g.  //e. 

<3>£cjÎWi  Ici  tOM  les  oiaauicTiu,  conoio 
tome*  le*  édidom ,  portent ,  Kttft.  Lite 

dont  notre  auteur  vem  nuinsenjnt  p.irler, 
est  -rllc  donc  décidément  la  intric  que  lcIIc 

c-il' ,  i:r-  pL  I  pin»  haut  *,  a  t  ic  ntjniniêe,  (îani 

ion  texte,  A«^'«,  Ltria!  Uricitui  *,  i  cet 
égard,  avoii  formé  quelque  doute;  mai»  je 
ne  aai»  n,  paetéricnrcmeM  i  loi,  no*  cri» 
liqao  nodêrac»  ont  6h  «net  ÂnenkN» 
i  la  diificiihé  qui  naît  d'une  telle  dHRrence 
<f  orthographe  Pline  paroh  avoir  conna 
dciii  ilc!  portant  tontes  deux  le  iMm  de 
Lrroi.  L'une,  d'aprèa  IVmplacemrnt  que  l'au- 
teur lui  auigne  paroli  bien  £tre  celle  que 
Straboa,  n^gncre,  dciignolt  aoM  le  nom  de 
Ltrië/  mbkMCOodelmt  de  Pline  rdoh 
(tre  placée  pkupri»  de*  rivage»  Carien».  Or, 
on  ponrroit,  en  quelque  (one ,  prêter  cette 
même  idée  à  Siration  :  noui  le  \  i  f  rnt;! ,  par  la 
(uite  ' ,  donner  derechef  le  nom  de  Leros  i 
une  Ile  lituée,  de  toute  évidence,  dan»  le 
wMMife  <tl€ari»i  mai*  il  va  UemAt  >  citer 
«Mi  one  Lam  i|ei,<«don  co^  fomcct 
«we  pum*!  icmMcTolt  pfe*qoe  avcfcf  dfl 
avOUacr  fairémité  *ud  de  la  Cailcii 


•  ViUfiut.  Mim.  wr  ^nrléjuts  inicr.  Irc.  Al»,!  ilcj  I.  et  15.  L.  vol.  XI, VII,  Mim  p3|;,  foç.  B*Conf. 
Ctlljr.  CiMgr,  aMI.  M .  <.iy.  15.  S  '-j.r!''!  ni.cip.i,  5.  lo  :  tt.lll.  1  ,  pjg.  n  )  .  et  inm  11, 
pag.  «o.  ='»>rfj  ri  dciiuj,;.,!^.  ifS.  sî'thui.  I  hc».  V.  Ltri-t ,  Invt.  «dt'onf,  /It^.  Pniripi.  àrc. 
fig.  1  8  ).  —  Lrlt^r.  Cn'fT.  j«.  Iib.  Il ,  cip.  14,  J.  17» ,  lum.  I.  pag.  1055  .  t«  Nb.  III,  eip.  1,  5.  tl, 
I  m  II ,  pajî  10.  —1.1  Atjrii*.  UWt.  v.  I nia.  Lirt  et  Ittti.  —  LAKkrr ,  TM.gftgr,  v.  Lirian  Ltm, 
=  ritt  Hiii.  nai.  lib.  IV  ,  J.  a  J  .  cap.  1 1 ,  tom  I.  pag.  ,  1  j  ,  lio.  6.  ys^'  IJ.  iUJ.  Ilb.  v,  J.  |(,  m 
caf .  )  I .  tom.  I .  pa«,  t«6.  lio.  j. Kgrr^liTN  uv,  pag.  tf jj  da wmCnc.  ai»  f^.  ti^tit,f^ty^ 
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Paos  4iii,       ....  Il  est  [dans  Stms]  une  montagne,  dite  le  CereereSs,  plus 
célèbre  que  YAmftàu  :  cclle^i  domine  ia  ville  des  Samiens  <i>. 

A  la  nu  r  Icarienne  s'unissent ,  du  rôtc  du  midi ,  la  mer  Car- 
lom.i.^       pathicnnc  *  qui  touche  à  la  mer     cypiienne  ;  et.  du  côté  de 

nu*  4;  et  «i-iprcs,  ' 

r.tiii^inwCm.  j'oucst ,  la  mer  de  Crcte  qui  joint  la  mer  Libyenne. 

*Siaiwo.  C'est  dans  ia  mer  Carpatliicnne ,  particulièrement  entre  Cos*, 

Rhodes  et  ia  Crcic ,  que  se  trouvent  placées  beaucoup  d'iles  du 
^«mpiiu-Epi..  nombre  des  SroRADES;  comme  Astypalatt,  TeUs*,  CkéUeia,  et 
'•M  N,  <7«.     celles  quHomère  nomme  dans  ces  vers  du  Dénoiibrenent  ■: 
«Les  insulaires  de  Ntsyros,  de  Crapatkos  <a>,  de  Casos,  de  Cos, 
»  patrie  d'Eur\'p)le,  et  des  Ct>h<în<s.  n  En  cfTet ,  à  l'exception 
■■Wd-api^.  Je        et  jj.  Khodcs,  que  nous  décrirons  dans  la  suite  *,  nous 
îCme.         comptons  toutes  les  autres  parmi  les  Sporades;  et ,  bien  quelles 
avoisinent  l'Asie,  non  fEurope,  nous  en  parlerons  tel,  la  marche 
de  notre  description  nous  a)ant  comme  entraînés  à  réunir  les 
Sporades  avec  la  Crète  et  les  Cyclades.  Mais  nous  réserverons 
f^.lalinaxiii  pQ^^  j^j  jjvres  *  où  nous  traiterons  de  l'Asie ,  les  îles  considérables 
qui  sont  adjacentes  à  ce  continent .  Cypre,  Rhodes,  Cos, et  celles 
qui  bordent  cmaitc  lai:ôte    Samos,  Chios,  Lesbos,  TtmâM.  Nous 

<l>  ttat  [dam  SàMOSJ  mut  patOk  tâxt  dv  drrtihnm  flravt;aa(itîoii 

mùHia^Bi,  éiit  Ù'i.  Ct  païugc,  ceniirc-  qui  ne  manque  pj>  (finir  (crie  de  fondc- 

mrnl ,  eit  munie.  On  nt  uuroit  duulcr,  mew  ».  Wii»  ont  thmc  m'ttonne  :  inrabon 

j'en  convitni,  qu'une  naonugne  de  l'ilc  de  tnumc  ici  la  dcKnpiion  de  iemoi  t  i  ô.'l- 

Samût  ne  pon&c  k  nom  d'Aa^tùui  «  l'on  carte,  çuad  aoui  •lion*  vmr  qu'il  la  rirter- 

doh  oéiM^/dtmtM^^mamnmomapi*  «oh  pow  le  XIV.*  Int,  dk  n  elTct  die  te 


«f  XIV. 


Kt/attiit,  comme  mvi  Kkhii  ici,  om  Orée-  4b  âtohfif  M  CwMh». 

riui,  eu  Cr.v;,       '  :  cfi  dtui  monia^ni»,  <i>  CgA^ATHOS  :  Ùoti  font  le  ICTte 

iuivant  U  tjric  iliinnie  jjir  un  vu^agcur  d'Homère;  cl  ainn  iàol-U  lire  ici ,  pour  ta 

tîléhre',  s'a;ji:i.llir  i.  ::!  juiourd'hui ,  l'une,  mesure  da  v*n  :  ce  qui  n'enipCihe  pas  que 

cap  de  Smiws  ou  de  Saiai-Domiiii<{ae,  ci  p«r-ioa|  ailicwi,  cbct  Smbim,  ia  «critaUe 


TàHUt,  Calalianc  >.  A  qmei  l'aioMe,  ea  paf-  ic^  ne  wti  Ctifêltm,  come  lai« 
MM,  qM  W  (é«fi^  Gbcc  BMlaDt  *     UcmSt  *  Icdin. 


Dlgitized  by  Google 


STRABON,  Livre  X.  171 
allons  donc  achever  l'énuindruion  de  celle)  d'enue  laSfOMADES   Face  491. 
tfoi  méritent  d'être  citées. 

Astypalœa*  est  assez  avancée  en  haute  mer;  et  l'on  y  trouve  •Siimpali». 
une  ville  nommée  parelHemcnt  Astypalœà. 

Telos  *f  longue,  étroite  et  fort  élevée,  s'étend  en  face  de  la    •  EpUcopia.w 
Cnidie  <■>.  Son  périmècrê  etc  d'environ  i4o  stades  ;  et  ses  côtes 
offrent  une  cde  où  s'abritent  les  navires. 

QuUck,  tàtaét  k  60  sudo  de  Tdfs,  k  4oo  stades  de  Carpt^- 
ths  et  i  environ  800  stades  ^Astypalœa ,  possède  une  habitation* 
dite  aussi  CfuUeis,  avec  un  temple  d'Apollon  et  un  port  ca>. 

Nisyros  *,  au  nord  de  Telos,  et  séparée  de  cette  dernière,  ^  ff^iutm^M: 
ainsi  que  de  Cos ,  par  une  distance  da-peu-prcs  60  stades  <3>,  est 
ronde,  élevée,  rocailleuse,  et  fort  abondante  en  pierres  de 
meules*,  dont  elle  fournit  commodément  tous  les  peuples  voi-  jj^l^lv^î^ 
sins.  Il  y  a,  dans  une  ville  de  ce  même  nom  »  un  port,  des  "^'^T^' T"  Vvr. 

thermes,  et  un  temple  de  Neptune.  Son  circuit  est  de  80  stades.  '*^*''>**' 
Près  At  Nisyros  se  voient  des  îlots  appelés  îles  des  Nisyriens.  On    Pacb  4B9. 
prétend  qu'elle  est  un  fragment  de  Cos  :  car ,  ajoutent  ceruins 
m)  tiioit)gues  ^,  Neptune,  acharné  à  poursuivre  Polybôtès ,  l'un    '«y  AHi^J  U  t. 
des  géans ,  [mais  ne  pouvant  l'atteindre,]  d'un  coup  deson  trident,  i,^,";;^ 
sépara  de  Cos  «n  morceau  de  cette  Ile,  pour  le  lancer  sur  son 

<i>  StrÉboB,  dawt  n  Jweripiteo  Je  h  OtdUb'.iltanNfiiiAitfBeibiif  McKict 

Cnidie  ' ,  n«  parlera  point  de  Titos.  «{oeitioR .  qui  «e  trouve  Indlqvfe  wn*  cette 

< 2>  Cha  lc  I  a  parolt  être  l'Ile  appelée,  dcmicre  dénomlnalion  dani  le  Texane  attri> 

!ur  no»  nu-illii^Ti-i  (  jriet  moderne»,  Karki,  bué  i  Etienne  de  Byjjnce.  Qn:ini  .im 

et  quelquefois  Carivi  *  :  sur  de  pltti  in-  noces  pat  lesquelles  Strabon  dctcrmine  U 

ciennei,  on  ht  CKarci,  Carie ,  Carthe.  Les  poritfon  de  Chalcia,  vu  le  peu  d'aoeofldA 

Cfcc««tlc*LaàMcaomccfntciiom,uiitôi  «iinfiii ,  «lia  resteat  lacenatow. 

CildkwNiMnttCI«lw*;tMiS(0idMtf',  <}>  Plhié^fhMcemiaêieelleàiaiillht 


cooime  Strabon  le  Ait  M;  nniti  enfin      e« demlf MSMdciJit AMm 

•  Ginf.  Sm*.  lib.  mv .  pag.  t,%6-^6<f  .C  ■»  •  Cmrf.  O^pii ,  if,  19,  iCial  t<4.  as»  Jo4m'.  ^o^rfL 
fÊf,  «a.  as'Goar.  7i«r^.  lib.  VIII,  J.  41.  —Plm.  Hm.  Mb  Ik  T,  1. 1<«  M  cap.  }i,  IMa.l, 


ap.7,s.*.— i'Ai.Bb.iv,  s.  S),  aMcaf.  la,  iHi.l,fi,»«|.l«.  17.  — UL]CVU.S.l.a(uaTh*f 
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Face  489.    ennemi  ;  et  ce  morceau  forma  Nisyros,  sous  laquelle  legcant  demeura 
enseveli  :  selon  d'autres,  c'est     eUe-même     couvre  Polybôtès. 
*  ^T»"^'»^^       CAitpaths  *,  qu'Homère  appelle  CRApaAts  '*  esc  aussi  trè»-éle- 
yée.  Sa  circonfirence  est  de  200  sudes  <i>.  Elle  renfisnnoitjadit- 
quatre  cites;  et  son  nom  fut  célèbre,  puisqu'il  s'est  communiqué 
à  la  mer  dont  elle  est  entourée.  L'une  de  ses  quatre  cités  s'appe- 
loit  Nisyros,  conmic  l'île  [dont  je  viens  de  jjarlerj.  Carpaihos 
•c«i  à^ire.oh^  se  trouve  en  face  de  Lmci-Acti*  de  Libye,  lieu  d'où  l'on  compte 
Al  mit  CMC      environ  1000  stades  jusqua  la  viUe  d  Alexandrie,  et  a-peu-près 
4ooo  stades  jusqu'à  Die  de  Carpathos  <3>. 
•Cmo»  Casos  *  est  à  70  stades  de  Carpathos ,  comme  à  250  stades 

du  cap  Saîmomum  de  Crète;  et  son  circuit  est 'de  80  stades. 
On  y  voit  une  ville  dénommée  aussi  Casos  ;  et  autour  de  l'ilc 
sont  plusîeur»  ilôts ,  connus  sous  le  nom  dtles  des  Casiens. 
«77.        <3>  Cenains  auteun  veulent  que,  chez  Homère  ^,  ces  mots. 


<i  >  ScjrUx  *  doMiei  tUapi^  lee  nada  La  Hmmet  de  looo  iiada  indiqace  par 

d«  longueur  ;  le  gëograplie  Crac  aaodctm  *  Strabon  entre  Lracé-Acté  tx  Alexandrie ,  e«l 

lui  attribue  60  milles  de  circuit.  irop courte,  <|uel([ue  siidc  qu'on  y  applique. 

<i-  M.  d'Aiivillc,  Mir  fa  cirle  intitulée.  Je  loup^onne  que  Slrahon  avoit  icfu  iooo 

Omis  Romani  pams  oriestalis,  «<k/m;  et  cette  mejutc,  pri»c  avtclc  ino<lule 

a  placé  £««C^/lf  lé  entre  le  pon  Zyps  dont  ye  vient  de  parler,  jcroit,  à  irà-pca 

et  la  patate  Htimaa.  Sur  la  cane  de  l'A-  pi^.  «sacie,  en  taivaotlct  côiw.  G.  - 

riUQUE  «oonNE ,  1749,  il  a'avoitpaiat  <3>DmslepiMgiaplcqiriva*Bivw,cTqal 


iadi^«<«eii««f  «,airflac^,Tiioi«iHB  «ancewliailaidito  par  HoméitC!c(Hb«, 

PARTlfc  OE  fEuRO^E  MODCIINE ,  1760,  le  tcxtc  doit  aeoir  lubi  quelque  ahéiation. 
ïlawlldérigné .•/.([  |!.K  le  rifjiii  ri'AI-  Auiurpl.n,  il  cii  ditiii. ilc  aujounl'hui  de 

ba^ipa,  entre  Al-fiatctoun  IPiirjtientumJ  décider  la  position  «t  la  deiKHit  rariot;  des 

MiacapDeias.  Cafydnat  :  en  vain  comulicrolt-i  n ,  <c>ic  le* 

—  J)e  Scarpanio  i  Alba-tipa ,  il  7  a .  tar  auieiiM  ancien*  qei ,  mccMivcmeni ,  depui* 

H0(  cane*,  4  dtgié*  41  miantci  de  rccbcUc  HomèR  )a«q«1aiu  iMactenn  de*  ksiçac*, 

«lesbtitudei, ou jpoiitadeidcSjjjao degré.  en  oal  parié  >,  loii  lei  icboliaites  et  com- 

'  Sfjl,w.  Prrifl,  pag.  iji.  =t'Mtlrt.  Cayr.  Mf.  ff  Mr.  peg.  49a,  coi.  i.  s'Conf. //M»r. //«i»/.  Il, 
«77.  —  HrreJei.  VII,  95.  —  SfjLu.  Piripl.  fag.  fi.  —  l^r^àr.  AUmm^t.  im,  ij.  —  Drimn.  Stqn.tf. 

it  An.  mmi,  ».  Se.  — U.  JUnm,  vm.  *«a«  —  Pmf.  Ma.  Ib.  n,  eap^^,  S.  t.—  /*/».  Hiu.  —t. 


IU>.  VI,  $•■}»*(■  cap.  l<i  «t  lib,  XI.  cap.  t;  :  tom.  I,  pag.  lin.  17;  et  pag.  596,  lin. 

—  Div Chymt.  KMItr. KU  Onu.  {■  ,  cHit.  Rciik,  ton».  I,  pag.  j 9},  lin.  7.  —  Siffi.  B^Mt.  v.  KcAu^ 
w  «  KAifHil.  — Mpaé.  nKMnTnit,  et  Kir  [ligrtd.  KàrJ.—  SM  et  tffmtL  M.  v.  K«kig^ 
■~  Ctffni  Ift*  EV#  ^^P*  T* 
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les  îic?  Calydnae ,  «  désignent  en  commun  les  Sporades, 


parmi  Icsqucllesest  comprise  6d^mf}«<i>.Suivant  une  opinion  plus 
probable,  Ue  même  que  l'on  appelle,  îles  des  Nisyriens,  Iles  des 
Ctsient,  les  Ilots  qui ,  à  nlson  de  la  grande  proximité ,  dépendent 
de  ces  insulain»,  de  même  Ion  aura  qualifié  d'îles  Calydnœ,  les 
flots  qui  entourent  Oiiftana,  dite  peut-être  autrefois  Cai/daa  <a>. 


I  * ,  Mft  «Un  Im  glngnpki 

<t>  CAtTHtMA.  On  pmt  Kprdcr  eoimw 
cnttin  c|uc  nie  qui,  du  tempi  de  Strabon, 
poriott  ce  nom,  fit  ctllf  qui,  lojonrd'hui, 
l'appelle  Cjinuiic,  en,  Cr.ilminc;  cl,  lunant 
Mcictiu*  > ,  Icf  Grcci  mod«rnt>  en  écrivent 
te  nom .  CriolyMO,  tofeiyw».  M^voytx 

Tel  CM  «iMT^ent  le  leni  wm  q«e  Ton 

|niiMe  donner  à  ce  membre  de  phnie  ;  tait 
«»<  rV  -riût  Niji..-i:.f  MAPUTU  rju'  Kmmetf  ai 
iyyùt  i'nuti ,  «wr  «V  t»  KAATtiNH 
nEn«rv"'«  >  *^  M}«^n  KAAl'âNH 
(nifa«iML  KMaiW  A^jiflw];  et  noM-veyoM 
qa'Wii  cfct  EmMbe  M  nmipvéMlt  polM 
d*ane  autre  iMMiitt*  t  àifu  ÀijtmjfÊÊfmi 
ht*»  [ainii  Euathc  déii(n«-t-ll  Mm  M- 

qiicaiinent  notre  auteur]  î-a  kaaTa- 

NAI  riin*,  uib  mat,  ««  Xn01*A'A££'  m 
IêU  KAAT^A  ,  il  ît  W  n APAu^w^ 

I  rnadrf  «liai  wd  m  Usurià  Ctag^^ut^ 
Caltùhâs  hmUut  tiauMm  tBfun, 
ifiat  ttm  Spobadas  t  fmnm  mm  Ca- 
LYMMA.àquàA  ujatmtu  hmdm  *MiMrw. 


A  quoi  j'ajouterai,  iifMWat,qii'£nnatlie, 
«Ucan  ' ,  confirme  encan  cette  inicq^u* 
lien.  Mail  eamiAcnt  Stnbon  poiwnl^B  ira» 
ver  probable  que,  par  lej  ile»  CÀLYDNjt., 
Homère  tût  voulu  dcilgncr  l'ile  appelée  por- 
térieure-niem  CalymsA,  et  les  ilcs  adj»- 
ccntr«  \  I.ut-nicme  a  dit,  en  terme»  ciain, 
plu)  luui  ^,  que  Ici  Cc/mAm»,  mrationirfai 
dan*  i'iltadc,  aiipnnaiiaicnt  k  h  mer  Ctr- 
puhkanc  1  d,  parcilIcmeM,  d^pvè*  ton 
propre  t^raeigaagr.  l'Ile  qui,  de  «en  tempi, 
et  depuîi  plurieuri  «iccir» ,  portoit  le  nom  de 
Cijljrru/ui^ ,  t'fsl-â-iiirc  l'ile  (fonr  Fa  position, 
suivant  tons  nos  géographes,  trpond  à  celle 
de  Calmine ,  le  tRniveroii ,  de  toute  n^ccnl» 
lé,  Motpritc  dans  te  ner  Icaiïcnne,  pnii» 
^dte  cet  n  Mrd  •  de  A»  (SiancoX  Si 
d«K  M  itaâmn  potat  leieite  cm  con- 
■idénUenent  niiitiW,  «m  dn  nwiaa  altéfé, 
il  ttni  diflïcile  (le  ne  -pal  convcslf  foeK» 
leur  paroii  te  contredire. 

An  nirplus,  quelle  que  loit  la  véritable 
«■iMede  renUMrrM  qac  noaicpianvomdtiM 
ce  pmge,  on  a  dMii  d» /iimmer  que  Sm» 
bon,  apeiievairtiiiié,dwinisa  jeunesse, 
let  panice  de  fAiie  «oMnea  de  ces  paragn. 


'Cmf.Stifl-  i'nn.  ad  //«nrr.loc. cit.  —Antnl.  in  Htmir.  iocdl.  tiit.  Polit  tmn.  11.  pag.<S». 
•>  7^ id  tjritj'Ar.  ioc.  dt.  —Scioi.  Afttha.  RUmI.  ad  Argm.  II.  *8}.  —  Etiiuiilt.  xi  /'"iirr.  Af%l 
«en.  {)«.  K*Conr.  Orttl.  Thaa.  V. Ci^M ,  Caffdam,  dj/mu. — BtrA.jn.  Cka»aM.  Iit>  i,  cap.  7, 
col.  )7(.  —  71.  fi'fj.  Cl  BitM.  «  thUtn.  ad  BjitBi  Ioc.  cii.  —  SjUnrg.  li  F.tjnui.  M.  Ux, 
cil.  —Otfrrr.  Prirr.  Ja  ttr$  Ji  fArfi.  fg.  9 .  tt,  t  f,  ttt.  — Is /Umtili.Dicî.  r.  C^^iâ^,  Ctfyd»m, 
Cilrmu.  —  D'Atfuk,  Cé^,  tmc.  ton.  Il ,  pag.  97,  —  NUUa.  ad  Gmf,  lac,  cil,  p^  laf  1 .  —  LmduT, 
TM.glÊgr.  peg.  II.  — ad>^H>Wlf'ii«aii.iMnbl,paf.}<e.«.MinMMMp.Ii(t« 
Mn.tV,pag,  )<e.  — rp«lad;adi^p.^lM.cii;M*jlM(,  fiSa^.  <w  «aM  p4§4|»,  cal. a. 

te  Mwr.  ioc.  pian.  dL  ■ii|Aadi«vr.#Mgir.  lac  pMK  dL  ^*yv^é-éimi, 
r»^i7»'  nafcy.m'Kg^t,  d>>tciiii«lawpy,hnaiei.»*y>iitd-dBiai,/i»/4t,  lefc». 


PACk  4S9. 
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PACf.  ^89.  Selon  d'autres,  les  Calydnce  j  que  le  poëie  vouloit  ii\cliquer, 
sont  au  nombre  de  deux  ;  savoir,  Lcroi<.i>  et  Calymna.  Dcmctrius 
le  Scepfien  nomine  celle-ci  »  au  pluriel  /  Cafymnm] ,  comme 
nm  et  Th^.  Et,  à  l'en  croire,  la  phnue  «fHomère  ofire  une 
^  «LiH.  »« inversion  la  qualiRcation  d'îles  s'y  rapportant,  non  pasenpai^ 
ticulier  à  certaines  îles  dites  Calydnœ ,  mais  en  rommiin  à  tous 
les  lieux  dont  les  noms  précèdent  :  de  sorte  que  le  sens  ^,l  roit, 
o  Ceux  <jui  liabitoicnt  les  îles  de  Ni^yros ,  de  Carpailioi ,  de  CusoSf 
»  de  Càs,  patrie  d'Eurypyle  ,  et  de  Cafydna  [ou  Calymnee'\.  » 

Au  surplus,  le  miel  de  tontes  les  des  [situées  à  Tortent  et  pris 
de  la  Grèce]  en  général  est  fort  bon ,  et  peut  le  disputer  au  mid 
de  l'Attique;  mais  tel  est  1  en  particulier,  celui  des  tics  [^ue  j'ai 
^  citées  les  dernières],  let  sur-tout  le  miX  dç  Çaij/maf 

et  ambe  tmvcni,  poor  le  moini  deux  fak,  <  1  >  VoiU  l'endraii  o«i ,  comme  je  TavoM 

h  mer  ^  ra|miid1ini  l'Atchipcl,  a'aH  fut  ■moncé  plus  hiuc  ' ,  Sinbon  appelé  Lan 

été  en  état,  oa  ail  négligé  de  imui  ira  m-  onc  fie  qni,  vu  ccqnll  en  dît  ici,  lenblcriNt 

mtltrede»  notionjplui  ct  iuiiHi ,  plu»  neicej,  n'iirr  p.ïi  <  t  llc  Hor;i  il  *  parli-  i.nn  (<  tt» 

lur  b  lïluaiion  de  ccf  ilcs,  dont  le  dcnom-  itii-me  drnoniinanou ,  ou  wui  le  oom  de 

limicni  et  la  docripilOB  urnfaMM  m»  Ltria      Cl  avoir  du  avtvtincf  davaniigc 


X.'  livre.  rouémili  tod  de  U  Carte. 


f 
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COMMBNCBMINT  DS  LA  DESCRIPTION  DB  L'AsIB.  ^^MM^^itea 


CHAPITRE  L" 

s.  I."  i&99K/  di  k  iSrision  ghiérak  it  tAslê,  m  Atit  SEeTMNTJttih 
NAIS  «r  Aàe  MÉRiDiONAlE.  —  Mot}fp9ur  iuitër  lau  ttffe  £ri- 
sion  ;  elle  est  nuwquhfarhi  duiîne  des  mmtt^jMâ  du  Taurus.  — 

Disrr'tlmiott  des  ptiys  situés  au  sein  même  du  Taurus.  — ■  StCOad 
motif  d'adopter  la  divnion  qui  vient  d'être  étallie.  %.  II.  Partage  de 
l'Asie  SEPTEM  HIC  SALE  cti  quatre  fortions.  —  Indication  des 
divers  pays  qui  composeitt  fioftmt  d't^,  ^Énmirmm  me€mat 
dts  f^s  qtûfirmm  CAmMÈMDSOHÂlB. 

Après  l'Europe,  vient  l'Asie,  qui  n'en  est  séparée  *  que  par  Je  Pace  490. 

72qMZf  <i >.  Ainsi  doiic ,  c'cst'de  fAsie  que  nous  avons  maintcnam  * AaMMd-tn. 
à  parler.  Afin  d'hêtre  pli»  clair» ,  nous  b  partagetons  en  diverse» 

portions,  déterminée» par  certaines  limites  naturelles  :  ce  qu'Éra- 

tosthène  a  fait  pour  toute  la  Terre -habitée  *,  nous  le  ierons  i  *  fVtc  «om.  1. 

1  égard  de  1  Asie. 

Le  mont  Tmmu,  en  s'étendant  de  fonestil'ttC,  sert  comme  s.  1" 

de  ceinture  à  ce  continent,  qu'il  coupe  en  deux  parties [prÎDr  ^'^^^"B*'** 

cipaics],  l  une  septentrionalf  ,  l'autre  méridionale. 

De  ces  deux  parties,  rclatîvcmeot  aux  Grecs,  la  première  est    cme  ^j^j^^^^^^ 

''«I. 

<>>ArrgMd<iafleuTc7an«w,«)r.l0m.l,  iM.X}  ^g.^ji,  ttptg.jf^ffvU.tom  III, 
fttg.  ,ts,  noi.  4;  fag.  BOT.  2  «  3  ;  fêg.2,  mot-T,  pag.jjs  PH-iHfH-  * 
fOi-  not  4,  pag.  if},  tioi.  1,2,};      Mt>3i  »fê^fy 
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Fagb  490.    EN-D£çX,  et  la  ieconde,  au-delX  dn  Tattrus  :  je  l'avois  déjà 

dit;  maïs  fe  dois  ici  le  rappeler  <<>. 

Le  Taunts,  en  beaucoup  d'endroits,  n'a  pas  moins  de  3000 
>  ivyr^  MM.  I,  stadts  de  largeur  *;  tandis  que  sa  longueur,  égale  à  celle  de 

n  /-  .n<il.iei»î  '  •         1        ■    I  - 

ft-ijj-  lAsie,  csi  de  45,000  stades  <i> ,  prises  depuis  la  cote  opposée  a 

nie  de  Khodcs  jusqu'aux  extrémités  orientales  <3>  de  l'Inde  ei  de 
la  Scythie  :  on  le  divise ,  à  son  tour ,  en  ceruines  parties,  que  l'on 
circonscrit  plus  ou  ipoins  ^fiojtqnept,  et  tp9  l'on  distingue  par 
dilFérens  noms. 

Di.i/rbuti<«i  de»  La  chaîne  du  TataruSt  dans  cette  laigeur,  que  j'ai  dite  l'être  de 
mime .1 ,  r. „mr  .^000  Stades],  se  trouve  occupée  par  divers  peuples,  dont  plu- 
PAot  491.  sieurs,  à  la  vérité,  sont  presque  ignorés,  mais  dont  aussi  plusieurs 
sont  par&itement  connus ,  tels  que  les  Parthyai  C4> ,  les  Mèdes ,  les 
Arméniens,  quelques-uns  des  Cappadociem,  les  Ciliciens  et  les 
Pisidicns.  Je  pense  que  les  territoires  respectif  de  chacun  de  ces 
différens  peuples,  suivant  qu'ils  rn^piètent  davantage  ou  sur  la 
partie  nord,  ou  sur  la  partie  sud  des  montagnes ,  doivent  être 

<i>  En  CM  %Êk  PM  ItdMif  daiTcm  Pc>'<{iiwCcognpfaic4c*GKaaiialjnfc, 

npiMcr  mrce<|iienemavo<Md^dhcaa>  pt>gi(jtf4- G. 

cernant  le  Taurut,  nous  indiquont,  dans  la  <|>  Jtuqu'aips  ntrémilÀ  C^c.  Le  texte 

*ou>-noie,  le*diven  passages  où  il  a  étéquct-  porte  t  't<n  WaKPA.  Je  n'ai  pai  cru  que 

tien  de  Cïtic  chaîne  lif  niPnt.igT-ci  ' .  cette  rxprcH:t'.i  ,  ici,  i\^i  :ï:ii  ,  j^i.ju'jux 

<4>  Voici  le  dclâii  des  lucsutes  icllcs  que  capi  ou  protiu  nicins.  il  ne  Ikui  paiconfbadre 

Sirplioii  Ict  (ompiDii  «ar  k  paralUk  de  cet  n  "akva  ,  ni  avec  le>  m  'AKPOTHÏIA 

Khodai  I  du  1."  livre,  pag.  6^  du  mie  Cfcc;  ai  avec 

OeRhodoà/inu   le  i<;!iUcrON,oa  le  Wiïc'iUVAX  jMna* 

iyioMi  ans  PoRe$  Caspienne* ...  locgok  ,  /m,  du  Jim  XV,  feg.  (S). 

UeeetPortnaatMurcndrlViHArA  14000.  *  <4>  La  FA  'KTHrjmt.  Teffe»  tont  la 

Dr  VlnJiis  à  l'ulih  Hu  fjangt.  .  . ,  1  j$ou.  di nomination  et t'orihographt employcci  pjr 

Pc  l'emb,  du  (jançc  a  TTiiflir. . . .   «joo.  i'^uteur  :  toujouis  il  donne  aux  Parihei  le 

itOOOW  ^*^h'*S  et  il  appelle  ^«rtijjlim*, 
la  Parihie  popnmeni  dite. 

*  'Vt»»"»-  ' .  7I#»  i»S.^Mft§.*24,tm,x\  ftf.  tji. nai.  I ,  a, 4 ifÊg, 

MM.  a  et  j,  avec  le»  EdaâquiMwaa enviiit  fêg.. ace  t ,  avec  totcWwlwtiaiwi  a.» CKix j 

iJ^m'J/7>  <»f*i  y«t,  1191.  i ,  • .  i;     J7#,  M.  j. 

répartis. 
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répartis ,  ceux-ci  dans  FAsie  méridionale,  ceux-fi  dans  l'Asie  sep-   '^gb  49'' 
TENTRIONALE.  £tà  Cette  deinièieapptftiendroiu,  de  plus,  les  pays 

situés  au  milieu  nirriif;  des  montagnes:  ainsi  l'exige,  en  quelque 
sorte,  la  nature  des  climats  *  ;  car,  dans  le  sein  dv  ces  montagnes,  'liurt.ti 
le  climat  est  froid;  tandis  que,  dans  leur  parue  sud,  il  est  fort  chaud.  wrrjAir. 

Presque  tous  les  fleuves  qui  sortent  du  Taunts,  coulent  en  ^cynJinwf 
sens  icspecthrenient  contraire,  ou  msle  nord,  où  ven  le  midi  :  Mq*<*c^4aMk 
telle  est  leur  direction  *,  du  moins  au  commencement  de  leur   *  f'- 
cours;  car  quelques-uns ,  après  avour  parcouru  un  ceruin  espace, 
tournent  à  Test  ou  à  l'ouest.  C'est  encore  là  un  motif  naturel  de 
regarder  la  chaîne  de  ce  mont,  comme  divisant  l'Asie  en  deux 
parties  ;  de  même  que  la  mer  intérieure*,  qui,  dans  presque  toute 
sa  longueur,  ferme  une  ligne  droite  avec  le  Tumu,  a  pu  nous 
inviter  à  faire,  de  l'Europe  et  de  laLi|>ye^,  deux  cmitinensVdont 
elle  déviait  la  démarcation. 

Cette  division  une  fois  adoptée,  les  pi^  Asiatiques  qu'au 
sortir  de  i'F.urope  le  géographe  rencontre  les  premiers,  sont  ceux 
qui  appartiennent  à  l'Asie  septentrionale  :  c'est  donc  l'Asie 
SBFTENTRIONALE  quc  nous  décrirons  d'abord. 

Mais  l'Asie  sUTBiiTRiOMAUt  se  partage  en  plusieurs  portions. 

Une  première  portion  le  compose  de  pays  comigus  au  Ta- 
nais  *,  kce  fleuve ,  qui ,  ainsi  que  nofis favons  dit ,  sépare  l'Eu- 
rope de  l'Asie.  Elle  constitue  une  espèce  de  péninsule.  En  effet, 
les  contrées  qu'elle  comprend,  sont  circonscrites,  à  l'occident, 
par  le  TtUMïs,  ainsi  que  par  ie  Patus-M^otis ,  jusqu'au  Bosphore  "* 
et  à  ce  rivage  da  Pont-Euxlo  qui  se  termine  &  laColchide  <i>; 


S-  II. 
Fiitmi*rM« 

nmMiuoMAU 


Bomn  di  h  I." 

pof  ion. 

•   I  r)^    tTm.  I, 


<i>  Pér  U  ^ALVs-AfjeoTjs,  jtt^u'm 
fut  w  trrmhê  i  la  CtIchUt.  J'ii  tmint 

Gd«t«inenti  le  gr«c  |iortc  :  Ka)  rî  M«j<nri> , 

tAATax  Tira  mMulmt  uVnl»  CM^ii*- 


l«T  ici  que  ScraboB 


II  Mt  bon  de 
ifgudoit  k  ri«a|B  AnliqBcdu  Poni-Euxia, 
k  ptntr  Al  Boifliore  CfanWrique  jaiqa'à 
Dietturiai,  comme  le  dirigrani  pluioi  de 
Toucsi  1  fta,  que  du  nord  au  tud  '.  Cet» 
explique  en  quel  xni  il  pouvoîi  dire  que  le 


IV.  Fart.  I. 


Page  4</i. 
*  S<pWBln<Mul. 
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au  nord,  par  fOcéan     jiuquà  l'embouchure  de  la  mer  Ca»* 

piennc  ;  à  l'orient,  par  ia  mer  Caspienne ,  jusqu'aux  confins  de 
i'Alhanic  et  de  l'Arniciiic  ,  où  se <!rgorgcnile  Cyms^cx  \ Araxès<x>f 
tltuvcs  qui  tra\ errent  ,  celui-ci  l'Arménie,  celui  -  là  i'Ibérie  et 
i  Albanie tandis  quau  midi ,  cet  espace,  d'environ  3000  stades, 
qui  s'étend  d'une  mer  à  faotre,  au  traven  du  territoire  des  A&am 
et  des  Utm,  dqiuis  l'embouchure  du  0mf  jusqu'à  JaColchide*, 
sera  censé  former  fisthme  de  la  péninsule  <)>. 


cêfé  occideool  de  m  i.**  ponimi  finlmtt 
[vm  le  midi]  AO  Bfiphiit  Chmifn,/ut  tt  À 
es  rûûgi  du  Pcnt-EtnÎB  qui  tt  Urmint  à  la 
CMuit. 

Metavoïci,  «rlonmoi,  une  vcriiablr  dif- 
ficaké.  Strabon ,  en  l'exprimant  coaunc  il  le 
ûh  ici ,  peraii  vooloir  caduic  la  Coicliida 
de  h  1.**  ponimi  de  TAiie  SEPTEHnilo- 

MAU  i  cl  on  lai  priiera  encore  plus  volon- 
\\tn  CCtie  id^e,  si  l'on  vient  a  com^rcr  le 
fasrtage  qui  m'arrête  en  irt  imurt,  mt  nvec 
celui  qiae  l'on  rencontrera  iiH.iiMui.m>ni  ', 
■oit  fur-ioat  avec  un  autre  qui  s'e»t  trouvé 
dant  le  11.*  livre*.  Toukfeii  je  cmii  ccnain 
^iie«  daM  le  ibnd,  KprénadritUniainl- 
boer  tonte  la  Colcbid*  i  cette  i."  poition  : 
cela  me  semble  démontra,  non  p:i«  unique- 
ment parce  qu'aussitôt  jpni  j\oir  détaillé 
les  ^iiitrri  pays  ou  territoires  dont  il  la  com- 
pose ,  il  ili'iril  la  Colchide  ;  mais  aussi  parce 
quVn  lai  inppeuM  «M  Inientioa  diiemiic, 
oa  ne  comprewlreit  pla<  rin  à  b  iMettie 
dont  il  circonicrii  les  portions  coniiguïs  i 
i«ll(-U,  c'est  i-dirr,  coHime  on  le  recon- 


nohn  Uemftt  *,  la  lit.*  tt  h  iv.*  Si  1 
les  divers  pamgrs que  je  vient  cnndiqocrnc 
peuvent  pas  te  concilier  par  quelque  moyen , 

qui,  je  l'avoue,  m'échappe  totalement,  il 
sera  permis  de  dire  que  Strabon  ne  s'y  trouve 
point  d'accord  avec  Igi-ncme. 

Qiiantice^ieoa«niclc>'«JW^«a(Uj 
Je  doiime  cooteMer  AnAfOcrdaaihioae- 
Boie,  lei  eodrato  oâ  nwu  «tmw  éSHk  <• 
occasion  d'en  parler  *. 

JVn  cil-  nicrni-  à  l'kgard  dij  Boiphorr 
Cimmértqiie  ) ,  dont  notre  auteur  reparlera 
encore  dans  la  suite 

<  I  >  PcHonne  olgMie  ^e  b  mer  Cai* 
pienne  penoit  weri  le  Mm  de  mer  Hjnc^ 
nirnne.  Je  crois  avoir  observé  que  Straboo 
a  eu  presque  constamment  soin  d'employer 
la  première  dénoni  1,1  II ion ,  quand  il  parle  du 
côic  occidental ,  ci  U  seconde ,  quand  il  ■'»• 
jii  du  côte  oncrial  '  ilc  cette  mer. 

<xy  Je  Icrai,  pim  bat,  quelque  ob«erv«« 
liion  ter  le  coen  «  la  r^unloo  du  Cyrut  (le 
MtUri]et  il-  !'.<,'.;..'i  [  l'Aras ]. 

<)>  i'anJij  yu'du  mi>/(,  ^c.  Le  grec 


*  'V'T,  j-ïprés,  fup  tft,  ='  t',,,ti  tom.  I ,  fug.  lyf,  not.  j ,  iSf ,  noi.  \  \tjf,  noc  i  j  fif.  Iff, 

peit,  uni.ll,^.i^,aei.  j. 
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Ceux  qui,  d'aprcs  Ciiurque,  rcprcscntciu  cet  isilimc  comme 
asKz  étioU  pour  être  souvent  inondé  tout  entier  <i>  par  cha^ 
cuoe  des  deux  men.  ne  méritent  point  d'être  écoutés.  Porido- 
niw  [ne]  donne  k  ce  méaie  istliine  que  quinze  ccnu  stades  ia.>. 


peiie  tlbtttn  M  S  -liit  ^<  1  «&Mr  t  KJfn 
iitxn  VtX  KOAXTaOX,  Um  tettjfiJm 
i»  mMm,  aW  ^MéAt  M  lMt«*,  «T 

'AAf«û  fi  IfiVNSir.'OZTE  «•jw'EXEI. 
A  b  fin  de  la  phrate,  )'adop(f  la  Irrr^n, 
î^fi  ,  otTiitc  par  plufkiii)  n>iouitfîi> ,  .lu 
lieu  de  i'infiniiil,  'X"' >  conserv  é  dans  les 
cditioni.  Avec  cet  infiniiif,  le  passage  ne 
■wiab  ni  «e  li«r  à  ce  ^  précède,  ni 
yOfMr.  Md«t  ntmc  vne  le  «wAe  «mplaiyé 
mpféicm, ^>  la  phrue  rené  louclie  :  pour 
h  rendre  oetie,  il  laadroit  encore,  ce  me 
iemblc,  en  place  d'wo  ,  lin',  -'tVi 
El  cene  obicrvMion  n'ai  pas  la  kuIc  que  ce 
paoage  alfCi 

t.*  Ea  M  icmM  de  en  wnm,  ^i^fi 
iSr  ttk^t  fmfu'à  lë  CùltàUt,  rknicvr, 
WBie  }e  l'ai  annaacé  prccédemmcnt  * , 
nous  iniorite  derechef  i  penser  qu'il  ex- 
cluoil  la  Cnlctwl'-  1j  prfmuTr  jyorilon 
de  l'Asie  $£rT£NTaiONAL£,  Undil  <|n«, 
tont-à-rheiM»  *,  m  iflCll|>lniM  fWWflt 
le  coaoaiit. 
•a>*  On  ic  icn  tue  doote  id  me  ^ocv- 
ÛaHf  k  hqoelle  )e  ne  pub  répondre  avec  une 
pldM  aMinnce.  Entre  qoeU  polnit  Strabon 
prenotl-  il  ces  }000  stades  qu'il  donnott  à 
ruihme  dont  il  parle!  Vu  l'ensemble  de  ce 
qui!  dit,  uni  ailleurs  >  que  tur-toui  dans  Ict 
pecmiei»  dM|iiKt  de  ce  xv  Imn,  on  croi- 
leit  votnMkn  faVfnaah  In  ]0ao  «adn 
•MM  I^pêturia*  n  rcnboadwrc  d«  tynu. 
Mat*,  mr  Ict  cane*  Ici  plu*  tsdniéci ,  i'co- 
lendi  celles  dr  MM.  d'Anvme*«  BaïUé 
du  Bocage  1 ,  l'ïnicrvalie  contrit  cotw  en 
dewi  ftthn  ae  oowe  ^jned» 


—Poor  concevoir  comment  Slr.ilmn  troi|> 
VOh  1  cette poniOD  de  l'Asie,  la  forme  d'une 
pfohMule,  Û  Hun  se  rappeler,  i. «  qu'il  cap> 
posoit  les  sources  du  TanaU,  voisiner  Jr 
l'Océan  5fpienlrinn.il  ;  ï."  qu'il  donnoit  à  la 
niit  Ciîj.ii line  une  oir.hoiicliurc  dans  C€ 
mcmc  Octan.  Alors  toutes  les  terret  com- 
prises entre  le  TanSu  et  les  partiel  lepten- 
triouic*  de  k  mer  CaipicnM  fermoicn 
me  «ofte  de  preiquile  anadife  m  comU 
nent  par  Pistlime  qui  sépare  le'Pont-Eusl* 
de  la  mer  Caspienne ,  et  oit  se  tiouvolent 
la  Ciilchide,  l'Ibérieet  l'Allunii-. 

Le$  JOOO  stades  donnés  par  Sttalion  i  la 
liM|(n  dtcei  isthme,  pawiiieMt nww  ea 
•ndndeiiii  ^Cfc 

Telle  est,  ce  me  «emble,  la  force,  la  vraie 
»igr  ificaiion  du  terme,  l'irmAiintf ,  que  je  n'ai 
pas  ^  13  trt  ^;T.T-nrr.rnt  «•r.iplo\  r-.  Je  suppose  que 
Cliiaique  avoti  prcundu  patU-r  d'inonda- 
linw  no  accidcntellei  ou  périodique!,  et 
pmvn  paiwtt  combica  rmluiM .  dont  il  M 
détcmdoolt  pofart  la  las]|^f ,  dcMAi 
éxKÔx.  Mail  |ê  oe  diaimaleral  pasqoe  M<  de 
Bréquigny  avoit  pr^nté  un  autre  *eni  :«Au 
ij  reste  ,  il  ne  faut  pas  s'arrcicr  à  ceoi  qui 
n  rciricisacoi  cet  iailtme,  d'aprca  Cliiaiqne, 
»qpi  ajMR^ninênciMadirvlM 
•eau  dndcâa  menb  » 

<a>  VoiU,  idée  toateapparcace,  uoe  de 
ces  atsertions  géogrqMqnci  de  Poadonioi, 
que,  précédemment*,  Strabon  Vétoitpiomis 
de  rtf  nier. 

—  Cette  naewre  ,  vraiienblaUcment  » 
dnlK  eepvtaeée  ce  aiidn  de  ^eok  Alen  lee 


«'Kg»i«aa.l.f«/X7.Mt.4.B»*<3hMrNwr.  air.  an.  i7«}.  «al Cm /««r  Ir  4Ma.  A  A  <A 

Za 


1  So  S  T  R  A  B  O  N  .  L  I  V  B  F.  X  I. 

Page  451.     c'est-à-dirc  autant  qu'a  i  isthme  qui  sépare  Ptluuum  de  la  mer  Éry- 
thrée  <i>  :  «  £t  )c  pense,  ajoute-t-il,  que  l'autie  isthme,  celui  qui 
*  5cptn.trinnai.  »  sépa»  Ic  Pokis-JUitatis  de  f Océan     ne  doit  pas  en  avoir 
•m-j.  j»  davantage.»  Mais»  relativement  a  ce  dernier  point,  que  pcr- 

sonne  n'a  pu  constater  ,  et  sur  lequel  on  n'a  même  rien  à  dire  de 
probable,  de  quel  poids  seroit  l'autorité  de  Posidonius ,  lorsqu'à 
l'égard  de  choses  aussi  connues  [que  les  pays  dont  nous  parlons], 
il  avance  un  grand  paralogisme  l  Et  observons  qu'il  éioit  lié  avec 
Paos  4ifx.    le  général  Romain  qui  porta  la  guerre  chez  les  liera,  chez  les* 
*OiirM)i-Eia»n.  Alhni,  et  sur  les  rivages  de  lamer  Caspienne,  comme  sur  les  côtes* 
de  laColchide  :  car,  scion  l'histoire,  avant  d'attaquer  les  pirates. 
Pompée,  que  la  fortune  dcstinoit  à  marcher  ensuite  sans  retard 
contre  Mithridate',  à  subjuguer  tous  les  pays  jusqu'à  ia  mer  Cas- 
pienne, ayant  passé  par  Rhodes,  et  assisté  [dans  cette  île]  aux 
Jeçons  de  Posidcmius,  près  de  quitter  le  philosophe ,  luidemûida, 
^^HÊm^m,»,m.  «tQjiie  m'ordonnez  -  vous  t  »  à  quoi  celui-ci  répondit  *,  «De 
»  continuer  à  touiours  exceller,  à  toujours  l'emporter  sur  les 
7>  autres  <2>.»  Ajoutons  que  Posidonius  a  lui  même  écrit  une  his- 

1  foo  ludcf  de  FoN^foniai  vaadratoit  3  j]  } 
mdctde  itiif,  «  ne  tMmvHnM.  de 
(y  lifun  de  la  mcniit  cmployfCfirSlnbM» 

{Suprh,  pag.  ijS ,  i>ot.  3.)  G, 

<  I  >  Il  a  dt'ji  ixi  qurition  itc  fitthmc  qui 
i^re  Ptlusium  de  la  mfr  Eryihrét,  clam  le 
I,"  ItTie  :  vw^rj  lom.  i,r''g-  7!t 
fûg.  76,  not.  }  ;  pag.  Si,  not.  4  ;  pag.  81, 
nm.  Siff  ■  ijf,  not  i;npag,  »6j,  not  6. 
Mail  II  rn  sera  parl^  plw  tu  io^g  dins  k 
IhfWXVII , /'flg.  fejia  teiicGnc. 

<2>  Rien  de  p!u»ccl«-brc  q  le  IVnrrfvuf 
de  Pompre  «i  de  Po5:.!c!niui  à  Rhodes: 
CIccron', Pline*  Plutarq  ic",  Sr.\\n  »,  l'ont 
nppcicc.  MaÏJ  on  peut  l'ctomtcr  ijut  Stra- 

'0(rr.  TttLkl.  -jasu.  (jp.  15,5.41,  =B '/■/«,  Hiit.  m,u.  lik.  VII ,  S  J  ■  .  iru  cap.  lo  ,  mm.  I ,  p»jj.  J91 . 
lin.  Ij.  sa*PLi..'ch.  .n  l'mytji.  ^t,  «lit,  Reiik.  lom.  Ill ,  pjg  7^4.  S0U11.  cap.  1  ,  pag  8,  F. 
b1  TipwiMM.  Sti,-»iu  et  Bni^j,  kcté.  Aa  loKi.  M  B.  L.  vol.  V .  Uiu.  pa^  189  i  et  vol.  XXIX,  Hùi. 
ft^  177. ^jÊÊhM,  FtùiÊë. SOt. &*. fMi.  1,  S. 4,  p«  IJ. 


boa  l'ucoide  li  paa  avec  cet  quatre  aoicnit, 
^«mft/ttfKt  k  htHcllehfieaveciMloiideM 
Il  Ait  le  npfOR,  dai  avoir  8fa.-Sdoa  ccw 

ci,  nont  ihrriani  croire  que  ce  fbt  aa  retonr 
de  Pompée,  lonqu'aprèj  avoir  terminé  toute» 
Ici  aflaires  de  l'Orieni,  il  quitta  déânitive- 
ment  TAiic ,  et  reprit  le  chemin  de  Ronw, 
en  l'auée  6i  avant  l'ire Clirfiicniie  :  id« 
«ant  StnAoR,  aa  comnlw,  cTaamit  M 
en  rann^  66 ,  avant  que  Pompée  eût  com- 
mencé tci  opéntioai  contre  les  pirateii  opé- 
rations qui  piMdiifM  ace  aunci  campagacf 
en  Aiic. 

Fow  fiiire  difparolue cette  contradiction , 
nogi  ponrrionj,  il  en  vrai,  nippoier  )  que 
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toire  de  Pompée  <i>.  Certes,  il  eûi  bien  dû  s'informer  davantage 
deUvérité. 

La  seconde  portion  se  composera  de  tout  ce  qui  est  au-des» 
sus  *de  la  mer  Hyvcanienne*  de  cette  mer  ^  nous  appelons  aussi 
Caspieme  *,  jusqu'au  pays  des  Seyùm,  voisins  des  Indiens  o>. 


Paos  49X 


La  troisième  contiendra  cê  qui  touche  à  Tisthme  dont  nous 


•A  fm. 


Pomptcalnidapli*  AMftb  dan*  Rbodci. 
R  y  caicndb,  à  Avanci  i^itet,  takfom 
de  Potidonhit.  Mali  le  teviedeSinbonefre 

Bti  autre  cmlsarrj).  D'apréf  ies  cxpmsioni, 
fauiear  semblcroii  avoir  ptmc  que  Pompée, 
fBaad  il  partit  poar  t«  guerre  contre  le>  pi- 
ma,  hak  ,  dct-lon  et  en-  même  terapt , 
chnigé  d'aller  combattre  Mhhridate  :  or  rien 
ptmtSt  fiai  comniw  4  lldHOin.  ia  fum 
aTOir  tav*<  cet  anadHOoiMnc  i  Sirabon ,  n 
tuppoMini  que  If»  moK,  tviCt  S'  t^t'>^  ya' 
iai  liâoJtL-nf  ifftina  ^.W /"Aï'  ^^^''^M 
Un ,  forment  onc  parenthcie. 

<i>  Ajoutons  iXt.  D'aprèt  la  le^on 
oïdloaite,  mrmVl^,  ce  «croit  PaaidontM 
^|al  aarait  lat'iBiaaa  MMBcé^  ^MlfÉa  pan  j 
qall  woh  <cfh  numiie  dca  hratt  6lu  de 
Vigaipée.  J'ai  cro  daMr  Ire  «iwc  Cm» 

<I)  La  stmndi  pcrsinn  ir'c.  Celle  stcondc 
portion  a  cic  iitdiqucc  dam  le  11.'  livre, 
fu  «ne  plmie  doat  b  venion  littorale  eût 
f«  (ma  ciMfKtB  cai  IBnci  '  :  «  [  VicnneBt] 
BCMaha  ce*  yajr*!  iltaét  [aaitl]  jiN-OEçX 
»dtt  Tmmu,  mat*  [en  mime  lenap*]  ak- 
ndeitut  (ven  l'twiem]  de  la  mer  H)Frca- 

liicnne  ,  jjHju'à  la  îtitT  ilri //rJ;  [c'cn-i - 
'dire  iiuqu'à  la  met  Uricntalc]  ci  aux  con- 
•nicaScj'thiqBc*  qni  avoitinem  cette  miam 
•■cr,aiiiii^leiaMiyimnw....  Cet  pajra» 
»^aciiaa<dtMH  [ifaticm]  de  taawrHyio 
acaaicnac,  comme  en  (éncral  lom  ceux  qoi 
•at  mavcBt  au  nord  d«  l'Inde,  toni  occu* 
■péi  par  dcf  Scythe*  et  par  le*  H/nani, 


La  dfail  de  cette  mbat  portion  com* 
mmccra  ci-après ,  à  la  pagfjeS,  et  »e  conti* 


.'a  1.1 


'  Ju  tente  Grec.  On 


verra  <{  le  ilrabon  y  couiptcnoit,  d'abord, 
lûu:  lo>  pays  liabité»  par  let  Cela,  Ici  Cada^ 
sii ,  les  Alardi  ou  AmarS,  Ici  AntriûtÊlf  Ici 
Hjmani,  le*  X)<Ke  et  panicoUfacncM  laa 
Dmm-PmA  /  poii,  ica  icnf  lolrca  <qae  tnvci^ 
«oient  rtMhw,  Cl  Ttaaatm/  cnfa. 
Ici  contrées  occupée*  par  les  Panhyai ,  le» 
Alargiiini,  le»  /fni,  les  ArachotHj  WtDran- 
glani,  \rs  i'ogJi^ni ,  le;  .iivr.j-,  ICi  ^SUW* 
ffiir  cl  tOBi  les  Scythes  oncnuux. 

San*  doute  quetques-ua*  de  ce*  pcafltl 
fWKBt  dû  (ttc  ainitmé*  i  la  BoMèae  fiÊi 
tioia/pidafae  Ican  payi  rctpcciUI  6olem ^ 
M  CMUfCnMOt ,  ou  pour  la  plus  grande  par- 
tic,  «imÀ  ao  sein  mime  de  Taurus.  Mai* 
Sirabon  non*  préviendra  '  <]ur,  comme  la 
plupart  de  ce*  monlagnardi ,  situé*  à  l'eti  des 
Pjrle*  Caspienne*,  toni  peu  connu*,  il  lui  a 
para  itidilibcat  de  la  pbwcr  daa*  la«ccond« 
pottia»^  OB  fctai  daaa  b  itsMlBa»  Ba4é* 
aivam  cette  dcmiéte,  il  m  dMa^oen  A*- 
mcilement  que  dcf  peaplet  fix^  1  Tonett  de 
<  t>  lucmet  Fjle*.  U'aprei  •  e'.i ,  rr  v.ii  pouvons 
duc  qnc  la  note  de  M.  Faiconer  eti  propre  à 
I  an  erreur,  loraqoe  l'on  y  lit  «ctda- 
icaaiaott«<iLaaac9ada  ponton  c«b- 
•prend  h  Tartaila  da  VMOa,  faq^M 
»  fleuve  Oxus  [leCifaon],  avec  ta  Bokarie  et 
v  i<*  pays  qui  enioutent  la  mer  d'Aral  [on 
bUc  de  lUtaraim].  a 
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FAev  49».   «vont  parié;  et,  par  suite,  cens  des  pays  qui,  [au  sud]  de  cet 
isthme  et  des  I^les  Caspiennes ,  mais  toujonn  en-peçX  [ou»  au 

moins,  dans  le  sein  menu]  du  Taurus,  se  sttccédaot  [de  Test  à 

roucst],  se  rapprochent  le  plus  de  l'Europe  :  ces  pays  SOnt  la 
McJie,  l'Arménie,     Cappadocc«  et  Içs  provinces  placées  entre 

ces  contrées  M  >. 


il)  La  noitiimr  i^c.  Le  ie»t«  ne  parois- 
sani  pat  satceplible  de  synuxe,  j'ai  été 
fwcé  de  ptnpiirucf.  Tw*r  U  /m^  W 

^  «SrKwMHf  hW  4ir[al.  «■]  tWf  nToifif 
§  TÏf  Zifi-'iiH  ifynint'  mSm  tV  HrJi*,  ^ 
'^^tuim,  ^  KmibAiiMi  v<  •n/M-mi^u.  C  olle 
phruc  Cfl  tcllemcm  obMiue,  qu'aucun  dr* 
îmcrprétc*  de  Siiaboa  m  Ta  tnduhe  d'une 
awicfe  mwftiwM.  Le  plm  ■ncîea,  nivi 
par  lUtedMdi  at  par  Happer,  avait  dh  i 
TVrffa  €ih  M  fwr  «ffirta  {itÂnM  tominua  at. 
Nàm  pùtt  huiu  et  Casptai  portas  tttjuuntur 
bca  £ur.yr<T  pronimu  rt  r.i  y:,.r  tu  /" tiurum 
ttmt,  ut  AlrJiti,  Amtnia,  Cappadetia , 
ttfiUt  biÊi^actnt.  Le  inducteur  luliro  :  La 
ttr^  pwer  i  pulU  du  ttmtàmta  «•  i'ùtm 
t'liM.*m»  dm»,  tt  tu»  fmUa  rt^jM  fhi 
tifmm  nmmia  «IM,  «  «Or ptm  Ct$gkf 
dlnur*  M  7*avf»,  ttpiivmiit  ^Emv/mi 
IffÊUtli  lono  U  .MfJia  ,  l'Armtnia ,  la  Cap- 
^ttà^ia  ,  H  f^uflii  c/jr  vt  sttttû  t/i  nv^o,  La 
VCnion  Laiine  adoptée  pir  Xylandcr,  ainii 
f  M  pat  MM,  Falomcrai  Tuchacic,  ponet 
7i»tî*f aetf^hHf  cw[ik)«MM%HNa^  acmnipir 
dtintb  fi  «  Cuyib  Fonb  meudnUM,  ptm'f 
ma  imra  TmtrwH  sitm  nghni  rt  Europ». 
/-fiifUi  iunf  Altdia  f  Armtiua,  Cappti^ii  nia 
tt  hit  itnajKUt  wtguaet.  La  version  Fran- 
faiie  de  M.  de  B(dfai|pip ,  ^«oiqae  «ccmb- 
««■pagafe  d'ooa  mm  aipi^ak,  a^cn  pei 
pla*  claiie  i  ■  La  ooM^  pwÂan  ca»- 
éprend  lu  papt  cemi|a«  ft  Ktdinw  daai 
»BM*  vcaoM  de  parler,  et  tout  de  tniltt 
»jinqu'aui  P)lcs  Catpiennri,  m  -  .ic^idu 
9  Taims,  tt  |0M{a'aDx  irontiem  de  i'Ea- 
i»iafak  cV»^tefeWldia,  VAnMi.U 


••Cappadocc,  ei  lei  aiuret  rcnfcrméf  rnire 
n  ceux>li.  m  Et,  quant  à  ia  note  marginale, 
dk  ett  ainâ  canfae  3  «  Lei  deaa  inicipeiia 
••M  Ibn  mal  cnicnda  (cai  dhrModi.  Oa 
MpNi  lc«  yeir  wr  U cane,  qui,  en  cet  en- 
»  droit,  vaut  mieiu  que  le*  commenuîref. 
u  L'ancien  uaducccux  pareil  avoir  lu, 

>•  TilH  inK  w  Tmif    t((  Itifvmtityumm. 

«Il  c«i  clair  ^ne  la  coouruciion  cm,  ai 

a  Straboa  décrit  ici,  m  inifATt^fh  £tft 
u  hic  fitutra  fum  inttrprrtts,  » 

Aucun  manni^rit  ne  m  Juioritanl  À  pro- 
noncer que  ce  païugc,  ti  cnibarrauani,  «tt 
corrompu ,  je  prête  i  l'aMtor  aoe  idée  am* 
U|)«e  ans  eJMcrvatiaiM  campnan  dam 
deralètt  nm.  Fnnf  !*■  'iven  pay*  ^ 
Sinbon,  dam  ion  propre  lynème,  auioic 
aatufcUemeni  dû  réierver  pour  la  troisième 
portion  de  l'AjIe  SLPTLNTRtONALE ,  ceu» 
qui  te  tmaycot  à  l'c»  dcaPylci  Cafpienne», 
et  qal,  «le  atû  maya,  éialcat  pca  conoai, 
lai  QBt  pam  powNV,  ipa>  iacan^rtoicaCf 
PC  loiadfa^  la  taaonda  poftlaa  s  et  en  elRc, 
c'eK,  coauMaalc  verra  bientôt,  i  la  mile 
de  cette  lecoode  ponion  qa'il  lei  décrit , 
oupluiôl  qu'il  In  indique  vaguement.  D'a- 
pre«  cela,  lei  lenia  coatrce»  qu'il  ailriboe 
mainteiuDi,  d'uoe  manière  eiprene  et  Re- 
ctale, i  la  tfoisiimepaiiiao,  aam  ccHci  qai, 
i  Ifaaoi  <tt  Pyle»  Caiptam»,  «e  i 
#aiiiM  aa  ocddctt,  «(  a 
aiaii  de  fEurope.  Or  ce*  contréci  lOBt  prf- 

cisémeiil  l>  ML-die,  l'Armcr.ie,  la  C'nppa- 
doce,  ei  quelques  aiiircs,  i  ouiei  tont  moin» 

ilfi  ^  IMim  aft  M  nnaipp 
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Enfin  la  quatrième  portion  ctMnpiendn  tout  le  pays  d  en-deçi 
da  fleuve  Htdyi  *  ;  et,  de  plut,  ceitaînes  province»,  simées  [à  It 

vcritc]  soit  au  sein,  soit  nicme  au-delà  du  7Inow<i>,  mais  ren- 
fermées dans  ia  pcninsulc  que  forme  l'iulunc  sépttc  le  Pon(- 
Euxin  et  la  mer  de  Cilicie  <2>. 

Au  nombre  des  autres  pays,  je  veux  dire  ceux  d'AU-DELÀ  du    p»p ,ui fonnœi 
Tmuus  [et,  par  conséquent,  ceux  de  fAsie aÉRimoNALE],  nous  m^i.**^'''*"^ 
mettront  riiide,  tAnaiié<i>,  avec  tout  ce  qui  confine  tant  a  la 
mer  dont  les  Perses  habitent  les  bords,  qu'au  gol&  Arabique,  au 
Nil ,  à  ia  mer  égyptienne,  et  à  kmer  Issique  <4>. 

<i>  Ce*  ftvnptm,  Uuin  au-dslX  d« 
Tatmiî,  <iae  SmAon  rtniàt  à  h  ^tftime 

porn  n  .  titn  que  nJluretlemrnt  rll»  ne  dût 
conirnlr  rien  <{ui  s'ctrndil  au  tud  de  ce  mont, 
»oni  la  Cilicic,  la  Pj-iiph  ,  Iv,  la  L)cic.  Il 
capoKra  dans  biuite  >  le  mcxif  d«  cet  arrai»- 
gcmeni. 

<a>  Cm  liihioe  «it  celui  que  Straliod 
itifuêuii  coniM  finn^  pvm  ligne  qui  *c 

tircroit  de  la  ville  A'Amitos  [Samscun], 
liiiic  au  bord  Jn  Foin-Euiin,  iujqu'à  un 
point  da  rivage  de  la  Mt-diii  rrainc ,  voijin 
de  Tiirsos  [Tarsou)^  Il  en  a  parle  dam  son 
II.<  livre  *  et  il  en  reparlera  '  plg* au  long 
<Um  le  M  V.«  Ce  ^11  dit  ici  aoiu  eipUqitc 
cewwlwtit  a  efliittuoil  &  Ia  wMàwtt  portion 
toaici  lei  provinces  du  loyattme  de  Poni, 
liiuces  a  l'ot  du  fleuve /^tf/tj  [  Kizil-emak]. 

<3>  VAriani,  déjà  nommée  plu»  d'une 
feii  * ,  et  bien  dillcrenle  de  VAri»     K  troo- 
I  décrite  dan»  le  XV.'  livre'. 
<4>  A  r^Md       BMTt  JEjgffàtmt  et 


fa  yifilèic  pMdoa  «  a  plus  occidenalc*  fue 
In  P)rfc<  CMptemMt.  L'eipace  «jn'clle*  oc 
capeat  en  total,  ne  s'cicnd  point,  vers  le 
midi,  au-delà  de  U  cliainc  du  Taunis  ;  ci, 
an  couchant  ,  il  n<  borne  par  une  ligne  qui 
ferme  la  limiie  orientale  de  la  i|«airiciM 
portloa.  Enfin ,  ces  aicmn  conircei,  con* 
ftttet  avec  ccilci  qal  «ont  au  lc«im  dct 
Pjpki  Ciiplema,  «t  eenidAintfc Tntk 
l'ouest,  sont  les  moins  éloignées  de  TEuropc 
Si  l'on  ne  doit  point  expliquer  ainii  les  mois, 
v'  ta",  «fie  ntTiÊ  {tiif^fii)]  t,  laîrKar- 
aicir  IIwAâfa  T<f  N  s>W(  w  Tmùf  ntlvfmt 
f  I  jf»imt\lt  ut  Mb  quel  peut  en  être  le  sent. 

Fv  ece  mou,  m  et  1rs  pnviaeu 

fUittt  «fiir  m  cmirtfa,  |e  prnw  que  noa* 
devons  entendre  la  priite  Arménie,  avec  dif- 
férens  territoires  composant  la  pan ie orientale 
du  Pont ,  et  drcîits  vers  la  fin  du  xit.'  livre. 

Enfin  l'observe  de  nouveali  '  qoeStraboM, 
dans  son  livre ', avoil  wpwilfniCBI HmA 
ami  b  Coidiidc  >  fa  imiwti  pucrtaui  «t 


I,  wm-à-rkcMCMim 

f  rentière  qa'il  conpNtdn  ce  ftijt. 


'  yitnà-4tiiiu,f^.  t/t,  t.'*c«faMNdMMNn;clllMn«l.}.aB*F'9i<(mB-ii^*y/'taai;.|. 
m*  y^ar.  XIV  «  XV,  paf.  «4  «  <|j  da  waQwc.  m«  «'««iml  hf^  17*.  mi.  i  tff.  t/tt 
rv-»9tt  n'fÊg.  Mr.aat.  »,  a,  }.  H*.  xiv,fi^4^daiaaiGMG.M«KgniMai'I*- 

jt^  tjn,  UM. aa^". iwfc 4> p^M^ipt^  W.  nat.  1 1  y»iiyifn|t «am ai li  lyifa» 
/«k  ttf  da  iMa  CMC  •»  Ker^ii*.  xr ,  f»f  5*»»  ?»t»7»*^  Om. 

ft-  //7rf«-  wr»  "<«•  4.  »  «  «sfy-i/«.Mb  {.'■O-ddHu./iy /M.— Cf-apris,^.//^ . 
l^y  «r da  Km*  Oitc 
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CHAPITRE  IL 

Première  portion  de  i'Asie  seftentimon AL^  oh  £n-0£çX  du  Tfuriu, 

S.  I."  Paifies  fui  haèittm  la  prmièrt  fârthm.  S.  n.  Cuirs  êm  Taïuiîs. 

T. —  CUi  ponant  U  même  nom  tjue  le  fleuve.  —  Hors  situa  en  face 
dits  bouches  du  Tanaïs.  S-  m-  Cotes ,  depuis  l'embouchure  du  Tanaïs 
fusquau  Bosphore  Cimmirique.  — Fleuve  du  f^r and '^\\om\),\x  'ii%, 

—  Fait  Rhombitès.  —  Peuples  Matotes.  —  ranibé  et  Jltmt 
Anticiràs.  — .&Mr^Ciiiimericiiai.  i-iKpwy  Achilleum.  —Mv' 
suamt  de  Satynu.  —  Corocondamé.  —  Lm  CorœondMûtt. 

—  Grande  île,  formée  par  U  lac  Corocondamite ,  ainsi  que  par  dtuss 
bras  de  /'Anticitès  et  par  k  Palus -Mscotis,  —  Places  situées  en 
dedans  et  eu  dehors  de  caie  il(  :  Plianagoria ,  Cepi ,  Hermonassa, 
Apaturum,  Gorgippia,  Sindicorum  Regta ,  Aboracé.  s.  iv.  Énu- 
mératiêH  des  peuples  Mêmes,  Aciusi ,  Zygi ,  H^iochi. 
Meuars  u  nuadènele  rinre  de  mu  eu  ^ayks.  —Smmdelae^ 
jMspt'à  DkMcurias. 

Page  49a.  |^*APRàs  notie  division,  [nous  pouvons  dire  que]  la  premièn 
Pb^adTiiiOT.  po't^  [de  TAsie  septentrionau]  est  occupée,  au  nord  et 

"''v«î!î!?;ilZ«i.  rOcéan  *,  par  quelques  tribus  nomades  et  h^Mn^ceques 

ftiiwSÎ^'dit  Appatenant  à  ia  pation  Scythi^  <i>.  Mais,  çn-dcfà  de  eef 

<l>  SiraboB  ayant  d^i  bmocoup  parir  peine  ï  rrconnoitre  parmi  !(•  pcvplc*  Mp» 
dctScyihct,  peut-être  noi  lecteurs  limeront-  tentrionauz  dMgn^t  chez  loi  par  déi  dro- 
its que  je  leur  rappelle  ici  toui  Ict  cnHrclii  rainaiioas  ip^ialet,  quels  sont  pr<:cisMncr.i 
ob  U  en  a  filil  meniion  '.  Mais  on  auroii  ceux  qu'il  a  prétendu  donner  comme  appar- 

'  y^rrtma.  l  .pjg  4} if^'  ff.  i>o«.  i  ;  fg.  7».  noi.  i  \rH-  >  '>f^S-  '^S  '-TH- 

avec  les  bcitirciiiemens  n.«  ex  ;  f<ig  ijr,  i»o«.  j  ,r*i-  '7^'-  FH-  J  «f*/-  '97 •       *  ''fH  'Si- 

BOI.  a  ;  f^tf.  ji;,  noi.  i  «  «  ,  fiAg.  pf ,  not,  4  et  5  ;  fr.ig.  no».  1  i  U7-  "<»■  •  •  )  •  4>  J  '  *» 
ftf.  j^S,  noi.  I  et  »  ,  ptif.  .  nm.  1.  —  Toen.  Il ,  p^rg.  S;,  not.  t.  — Torn.  111  .;vi^  .  noi.  1  }S : 
ftf.jS,  00t.  i.rtg.  ffti  fi  ff.  ^.  ,u^,  c%i,  ftg.f,ifjif.^.tiot.i  .1,  y,  fofis  .nm.i.i, 

r^enn['f*'*»-'ir9setp^eê,f^ê4tf^ee,éy,a,rtf./»imff.fy. 

tribus. 
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tribus,  sont  des  Sarmatœ ,  autres  peuples  Scythes  <i>;  avec  des 
Aorsi  et  des  Svraci,  répandus,  vers  le  midi ,  jusqu'aux  mon»  Cau- 
casiei»<j>^et]iieiiaiKunevie,  fes  uns  denonuideip  lesaotrode 
leénîies^ctifigricultean.  Autour  du  Palus- Mmùs,  habitent  dci 
et,  ven  la  mer  du  Bosphore,  sur -kliv^ge  Asiat^pie, 


unant  1  la  nadoo  Scythlqae ,  et  ceux  qa*!! 
rt^ardoit  comme  y  ciint  ciratij^.'.-rs,  Noos 
KiioiMieiucs  de  croire  qu'a  cet  égard,  lui- 
mfenc  n'avolt  poiat  d'i(U«(  bUo  «nllto* 
■I  de  BOàoM  bica  actici . 

W  Avtm  /wyfw  ScrTHUt  nu  in» 
VCfiX.  J'ai  déji  •  OfMé  b4UBcBlié«N 
pr^icatt  ce  pauage ,  ob  notre  amear  mm* 
donner  le*  Sctrmam ,  autrement  nommé»  par 
lui  Satmmaut ,  comme  un  peuple  apparte- 
nani  à  la  race  dei  ScTTHES;  Undii  qae, 
daiu  ropiaton  comaranej  ib  fenaotcBi  dm 
t  ilpiffe.  Si  Fou  en  cnjpvlivai 

lct  Sammm  •  Smtiammm  4cf 

Scythe»,  le>mmi,  k^'  ?iw  ZKT'eAI .'durm 
ftupln  Scythes ,  ne  lerotent  qu'une  in- 
lerpolalion  due  i  qvelqae  tcholiaMe  mal 
usDiiit,*  Mais  jTavoM  4c  B««ven  ^Id 
«MU  m'anbMMM.  Vfw  c8«é  |c  «mi*  voir 
Un  euniiMT  couiM*  pimati  dm 
Vll.'lhnre , on  y  reconnolrroit  peut-être  qo'É- 
phore,  guide-  luliitm-l  de-  S:ralH>n,  :iv[>ii  <-n 
eiTet  regarde  {a  Sarmata - Siiuromat^  comme 
Caiiant  partie  de  U  nation  Scylhique;  et 
)c  a*  M»  t'U  M  nu  acroii  pu  ptnnlf  d'ajoa- 
•DhnM-  H4rada«e  >  et  nw«a  ht 
•iMa  MM,  d«  MiM en  par» 
de,  dcfccndelcai  dct  Scythes.  Mab,  d'en 


l\^exception  du  yisage  sur  lequel 

tomhc  cette  noie,  iluquir  fois  que  Strabon 
parle  dc>  Jarrriarir- J'durvnui/ir  ,  dont  ilpbcc 

pluiican  tribut  à  l'oocitdii  7ï«Mii  et  en  En* 
Kipe,ltti-aiênicn(MuanniiiiecBqMlqneMne 
àncpoimhiCMAndiemeleaScTAeik  . 

<a>  Dm  AUM  à  itu  StmAci  &e. 
Lct  Atrd,  ]M>maC  hf  ane  d^noeainaiien 

(jci  pourroit  avoir  rte'  alii'r^e  par  une  CfTcar' 
de  copine,  ne  icroit^tt-ils  point  i 
le«  mime*  peuple*  que  cens  qui  actioa 
■ppeMt,|Mr  d'antre*  eaiean,  7V«i^|M»«n 

jj'  ,AUamà*,  ■ahdantle.fniInmcBriif 

Thynl,  &if»n\ 

Les  Siraci ,  Xiffiu},  nu,  comme ceetaint 
nui.  le  portent ,  Zeytuui ,  qui  ne  dificrtnt 
point,  ce  (embie,  de»  Sonui  ou  Ssraci  de 
Tache  pottrraieni  foc  ^faloncnt  la 
mlmetqneln4fiM>,'ki{Mar,dapiMdend»'  ■ 
foire  '  ' ,  «Ht*  pOitMeorenieat,  fWa*  'H 

Qaoi  qall  en  toti ,  le  pay«  eA  Stnïon  pb» 
(jôii  m  Ai^rii  et  Siraci,  est  compris  entre  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  la  mcrd'A* 
zoph,  le  Don ,  le  Volgi ,  la  mrr  Caspienne, 
et  le  Tctcck}  maii  obienons  qae,  fuivant 
Mnit  appaiencc,  le*  jIm  ancienne*  uîbna 
dct  A«ai  /éKndnltnt  IndlttralnAncm  mr 
lenoid. 


Pac£  49r 


*CM»4dlre,AH 
•  Vf)ri  tans.  J, 


f*f.  J/i  fii  fog^  ^1  fiÊf.  ft,  n«.  fsf.  fit,  not.  1.  ^'Caattrr.  Jt  Surmat  Leltic.  ffal, 
trig.  {rr.  cnmmenl.  il ,  {.  }0;Camm.  Soi.  H.  Se  Gotting.  vol.  Xll,  pig.  i6s.  >■  ' //rrW«b  lîh.  IV,  S.  >  14 
Hùi.  méit.  iib.  VI,  s.  7,  loi  cap.  j ,  loin,  ^-fg'  i*^,  li».  tj.i^f  Htmltt.  UklV,  t.  ai« 
!•>,  lel,  110,  ttj.  Bs'  PtmftM.  ÂM.\Ht.  u.cap.  1.  /*(•■.///«.  m>.  lib.vi ,  S.  i),itacap.ti« 
tom.1.  pa|^|f«.ihL4.  ^'TiKÙ.  Amal.  >A.xii.  i).  19.3=  >Cf.  Pm/m.  (7«yr.  lilii. III.  cap.  };ct 
ak  V.  cap.  S4.  Mk  bc  cit.  ^"Ahwin,  lac.  dt.  im'^r*iirn.ÀU,lib.t,  tif.  19,  $.  19. 
— /Ib.lik  dL  S.7.Mi(ap>.7.|e^y«,SKjft 

ir.  Part,  i,  " 
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Page  492.     se  trouve  aussi  la  Sindicé  <i>  ;  puis,  viennent  \cs  Achat ,  les 
•  r.yrii!..d.      Zygif  ies  Hctiioclit  * ,  les  Ctrcttœ ,  les  Macropo^ones<.x>;  et,  au-dcs- 
aprè..  sus  de  tfux  ci,  sont  les  défilés  qu'occupent  itt  Phihirephagi  \ 
Après  les  Hmœht,  commeDcc  la  Colchide    située  au  pied  des 
/^//7^'>','""!' "  monts  Caucasiens  et  Moschiqucs**.  Mais,  puisque  nous  avons 
t^ê^^w^%.  \  donné  le  Tumiis  comme  servant  de  borne  entre  l'Europe  et  l'Asie, 
nous  partirons  de  ce  fleuve  pour  commencer  noire  description. 

^   ^;  '  1;  Lf,  F//«<7h  descend  du  nord;  et,  dans  son  cours,  il  suit  une  ligne, 

Court  ou  Tamau, 

♦l'o.  t. i.y -v/,  non  jias,  ainsi  que  la  plupart  des  géographes  le  pensent  *,  dia- 
noi.itiy,f.^.jî/,  mctralemeut  opposée  au  cours  du  Nil,  mais  plus  ontmaie  :3>. 

<  iy£t,  vers  UmtrduBo^fhon,  i'^c.  Aptii  l'on  appelle  «ujourd'hui  lo«d<;$en>de  l'Anapa. 
un  mûr  examen  de  lontecfM (Thabiln  lit-         <2>  Les  Cekcet/€,  ifc.  Qiuni  aux 

térateun  '  «M  dit  iiécca)ptM  M  iuict  de  ce  Cikêuê,  Siraboa,  plut  bu  *,  ne  feuroin 

p«»age,  )'ti  cm  dcvotr  adopter  la  poncTM-  raccMh»  dTen  parler.  Mab,  à  ffgaid  de» 

lion  que  voici  :  ngyr  H  i»  ^mMr'm  T  Bw  Alaenptjùots,  ou  Peuplevi-longae^ibarbet 

Mf»  ,      1^  T^t  'Anar  "(H  w  ■<  £<>A<»  ^iosi  |e  ne  connoi|  d'antre  témoignage  que  le  sien; 

poocluce,  la  phraic  t'accorde  a%'cc  ce  que  rt  i.i:  -  mcmc  ne  Iri  rappe]lrr,i  1  Jlr  p^n. 

Smbon  a  dit  prrccdcniiiicnt  \  L'un  de  cei  Suivant  le  voyageur  Rrtrteggt  ' ,  lis  aaroient 

trili^Mi  pente  que  lei  moti,  m  un  ar  occupé  qiiciqne  pante  de  la  province  actuelle 

'Atlm,  foumicmii|aificri  tmfiÊCt^fAtk  d'AchakicfcétdcpeadanitdeUTaKO-Amc- 

faUmmtJ  t  ttHiefooieimm^Saê.-  aie  ;  ta  prcave  ctt  fie  le*  naiwcb  da  paya 

bon  ,  comme  on  verra  bientôt ,  (cmUe  doiw  paisen  i  pour  avoir  de  belle*  et  longaertMiliei, 

lier  aux  câiet  de  la  Sir.dicr  une  direction,  qui  diittnguent  lei  indigcnei  dci  noiivca«s 

de  l'oDcst  à  l'ctt,  paialUle  a  ctl'c  de;  côies  dnm  ciiici Mai«  Strabon  donne  lei  Macn- 

de  l'Aiie  mineure  :  je  ne  p«i»ctrede«on  avi».  pcgjnes  pour  iimitrophei  de»  CtrctUt,  Or, 

Aaretie,encomp.iranile>drteniéinolgnagcs  d'après  la  situation  présumée  de  cew-ci* 

dc«aflciciu*i«rla.Kiadi«jCimrM»haUui»,  rM  ne  laorati  (■ère  placer  le*  4fa(n;pi|ffacr 

appcM*  tantôt  inHli,n«i6tiMNio,Ma«Ai  qoedaublabardak'. 
Sinti,  on  ne  saurott  (aire  douter  que  ce        <)>  Strabon,  pr^cMemment,  avoit  para 

pays ,  pour  la  litiMiion ,  ne  rjpoadit  à  ce  ^e  adopter  pktâi  que  rcjeiec  cette  opinioa  de 

•Caaf.liocfar.  7M.jri||r.ien.W.ptc.}o4L--3ViiH&ad/^p.ilMnhi.tapiiit,S.i4sAbi. 
tapi-vel.  Ili.  piii>l.pe(<<*7a<}a<— -Umm*.  AaivjM.Cnu'dr.^cip.  ),S.  ■4,b.*  t;  pag.  )*. 
m'IV'^-I'*  piCi<)fiM«.i.m*Cf.a7i.<(i|ni.  T.  1044.  vil  1049.  —Hifftm.tf.  SiM.Ara.n, 
JtgM.  lib.  nr,  )xa.  —HmÀH.  Ik.  IV,  aS  et  %i.  —  Htttfk.  Ctmtit.  ap.  SthÊLAfoUxi.  KM.  ad  Argm, 
Kk  !▼,)}».  — SçfUt.  ftr^t.tSt.  Laid.  170a,  pag.  7;  ,  •jt.'—Stymm.CUm,rtn.  m.—Ptmfm.  AUL 
Bb. I,  cap.  lyoS.  \^.—Ditio».Piritt.i.eX\.  —  Plim.  Hat. ur.lU>.  tv, S- *t>  Kacipi.  it^t  liKvi, 
S,  j,  scuci|>.<  ■■  mm.  I.  fig.  117,  Im.  >4,  ci  pig.  joj,  lin.  41.  —  Vtibr.  fUtt.  ÀgHi.uk,yi,  9$i 
•^Artim.  Ftilyf.  Fa»t-Lti  ip.  H^di.  lom.i.pag.  19.  —Pui^m  lib.  vitl,  cap.  j;.  —  Htndûm.  ÇmMSr. 
Ob.  VI,  ap.  JVA«/.  Apoll.  Rluà.  Atgn.  loc.  cit.  —  AmmU».  M«Kr!l.  lib.  XXII,  cap.8.  S>4i«  tOOkH. 
pa(t.468.  ^*>'':>vx<^<  '>r'^- f97  •!>■  texte  Crcr.  ^  ^  Rnntgp .  ytn.  It,  pa^  aMa  Niv.  ■B*iUl 
pait.U,pa|^£6.='Ca(if.Iiina.op.ut.cap,},S.  iS.  »■*  j.patr 
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Sa  source  n'a  point  encore  été  découverte ,  non  plus  que  celle  du    pj^c»  493. 
Nil.  Mais  ce  dernier  fleuve,  du  reste,  est  bien  connu,  parce  qu'il 
travenenne  contrée  Ibit  accessible ,  et  qu'on  le  remonte  trëMvant  ; 
tandis  que,  du  7l7ffV7/j,  nous  ne  connolssoncguiiequelesbciuches.        .  *• 
Il  en  a  deux  qui,  à  60  stades  l'une  de  l'autre,  se  dégorgent  dans  le 
Pa/us-Mœoiis* ,  vers  le  point  le  plus  septentrional  de  cette  mer  <i>.     'Vf^num.  m. 
Quant  au  cours  du  ileuve,  il  nous  est,  pour  ainsi  dire,  entièrement 
caché ,  i  came  du  Iroid  et  éo  Tlpieté  d'un  climat ,  supportable  «an» 
doute  pour  les  ind^gincs  qui,  vivant  en  nomades,  se  nourrissent 
de  lait  et  de  chair,  mais  auquel  les  étranftts  ne  résistent  pas.  D'ail- 
leurs, encore  que  des  voyageurs  voulussent  pénétrer  dans  le  pays, 
et  remonter  le  fleuve  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  ces  nomades 
insociai>ies ,  aussi  foru  que  nombreux ,  leur  fenneroient  tout  accès. 
Aussi,  dans  fignorance  de  ce  qui  cMoemele  TMéûs,  art-on  conjec- 
turé, tanidt  que,  sortant  des  monts  Caucasiens,  apriès  avoir  long- 
temps coule  vers  Ic  nord,  il  toumoit  [  vers  le  midi ] ,  pour  se  jeter  » 
dans  le  Paius-Mmoùs  <a>\  et  tel  a  été  le  sentiment  de  Théophane 


pliuicnB  fftigWfhM,  ^1,      MM  a«ca°,  ct^nacc>Ml<idciDttHbaaclMni^anct 

tvAvtn\tt^Xat\aMHe*,^^fivk*t9i- Mabi'H  nom  uwnr,  de  concert  avec  d'aanc*  an- 

fliif  îjc  uî  d'i  piiijon ,  cVsi  avec  raison.  En  cicnj  *,  attribue  au  Tana'is.  Voici  tout  ce 

effet,  «  d'aprci  m  propres  metum,  Stra-  que  M.  Tuchuckc  s  en  a  dit  rrcemmcnt  : 

libM  driwh  n<c«M«ir«mrnt  lupposci  IVm-  Exit  autan,  ut  tradunt ,  rx  multii,  Htn- 

sbevcharc  du  TtfMû  beiuceup  plut  orien-  dtius,  Dhirytiiu,  h  Mtmùéa,  Juetut  m- 

•  lale  que  celle  du  Nil  :  la  dilUrcnce  <loh  tih*;  tribut',  h»ditfort^nitis[ùt.\ 

t>de  3800  nadca.  *  ■  M.  FalcoMr,  fMad  <x>  Tiurtfe  fat,  4ye.  Aa  aalM  de  ceiM 

Il  plafoii  *  rctnlmiclrare  da  TViMÎr  i  c««f-  cfTenr,«npeaiveirceqaenoiMavoiif  olMfaré 

ron  9»  30'  i  l'en  de  celle  du  Nil ,  aufoit  dû,  ailleurs'.  Ce  qui  peut'ttre  va'  donné  Itni , 

ce  semble,  exprimer  d'une  manicre  poiUive  t'en  l'eiiilrnce  de  la  rWièrc  diii;  lufourd'hui 

*qaclle  cloit  celle  daabowlwa^NIHwitil  le  Maniisch,  laquelle  descend  dn  ('.irc;)<r, 

p^end^  parler.  et,  le  dirigeant  an  nord-ooeit,  tombe daoi 

'<■>//  m  «  DtVïï  èfc.  Les  cridqvet  >  le  Don  [  l'ancien  r<indû),ienvinaajlhMl 

n'ont  point  luffiMmmeDi  jclairci  et  constaté  dn  bouches  de  ce  fleuve  "*. 

'  Ctttell.  C/:gr.  Jn  Crrri  moIju.  pa^  fS,  —  U.  Ntm  t*r Strth» ,  lom.  I ,  pfg.  19).  DOI.  ).  =  'f'tkn, 
téSirjt.  Uk,  œ.  lCf.^'/<«»i/fr.  CAgr.  ne.  IBIB.I,  pag.  |»5.  — Lmirr',  TaH.ft'f^Btg.  JjJ.  ='Coiif. 
HmJ.i.  lib.  IV,  s.  11).  —  Oittjt.  Ptrirgri  sers.  i4-='  Tçtkttl.  ad  Ftmf.A't^Ê^l,  cap.  19,  S. 
hot.nipi.  vol. III,  pin  I .  pag.  (,^\ .■='■  Saai.  Inc.  [Citation deM.fkKMete.}vAai(âAy.pag>7«f. 
r.l.[CiMiiaadcM.TaK)iiKfc(.]m'K^iam.  I.  fég.  iMt.4;  «Ifky.  4p/,MC.I.  BtjUtaM. 
afwck,  eàpb  a.l.  la.a.*  f.  ■iMAbvfi.  pK.  I.  p«  •!. 

Aa  a 
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tACz  49h  le  Mitylcnicn  <i>;  tantôt  qu'il  vcnoit  des  parties  sup<?rieur€5  de 
l'Isier.  Mais  aucun  de  ceux  qui  ont  émis  de  pareilles  opinions ,  n'a 
expliqué  pourquoi  l'on  préfèreroit  de  faire  arriver  le  Tanan  de  si 

•      «du.  1.  loin ,  quuid  on  peut  en  placer  Ja  source  plus  près  et  vers  le  nord*. 

taS^w  IkZ'f'  ^  bords  du  Ttmûs  et  du  Pmbu-MœMisiwt  voyoit  jadb  une 
^  A>°p''  j  ;7a  ville  homonyaie  du  fleuve,  et  qu'avoient  bâtf  e  les  Grecs  devenus 
nuttres  du  Bosphore  :  mais ,  dans  ces  derniers  temps ,  le  roi  Polé- 
mon,  irrite  de  sa  rébellion  ,  l'a  di'truite  <i>.  Elle  servoit  d'entrepôt 
du  commerce,  d'une  part  aux  nomades,  tant  Européens  qu'Asia- 
tiques, et  de  l'autre  part  aux  négocians  du  midi.  Ceux-ci,  entrant 
par  le<BosplM»e  dans  le  PalM,  venoient,  k  TtnuSsg  prendre  des 
esclaves ,  des  pelleteries  et  autres  objeu,  échangés*  par  les  no- 


<i>  Il  exitie  une  diumaiiou  p«mculi«re 

SUR    LA    VIE    ET    LES  0.1>  \  RAGES  DE 

THioraANK  '.  MrU  ce  Straboo,^ 
'dUM  CCI  «imr  fias  4tmmt  Ibb.  won  n 

MfifHÊit  SCfMuhèCKi  :  Thcophanr  avoit 
hi ,  éàta  u  patrie  *,  an  hom  mt  d'i.  ui  (  t«iu- 
9Ùt*nt\  I!  s'ir.M  P.inpu-c  djiu  le»  rip«dî- 
tWBf  de  ce  général  Ruroain  en  Orient  ' ,  ei 
-■e  lli  fiii  pu  inatiie  pour  le  «iccéi  de  loum 
.acsflMMpfiHii  £uM  mté  rob  un,  il  rat  le 
jMjfcn  4e  nabt  ks|la*  gmid*  «nvlcesawi 
Mhyljnteat,  et  nCiK  i  toat  In  Gieç*  *.  Il 
avoit  iaÙM  un  lîls ,  agqnet  il  ivoil  donné  le 
noni  PomfH-r.  C«  ft!»  (  uu  yvMl  ■  cicc  plutôt 
ton  peiil-fiU ) ,  nuJgrc  un  non  qui  rappeloti 
raocien  aiiachemm*  de  >a  fasiille  au  rival 
dcJidct^Mar,  ne  UiiM  poMt  «Titre  duift 
.yr  AimiwedB  gimu  luna— i  de  hpwefaïc» 
d'Asie;  et  il  k  iioovoit  au  premier  ran{  dei 
ami*  de  Tibère  >,  lonqae  Siraboa  rcdif  (a  le 
un.*  Km  4c  u  GlocaAnui. 


On  pourra  irconooilrc  par  la  tuile,  que 
Tlija|haM,4aB*  de*  MÉMOiKBSwaL*k|. 
riPiTioK  M  PoMric,  ^ol  a»  now  mi 
point  parveau,  devoh  avoir  païK  de  Tim 

phvtiquadrt  roniri.-c«oùIa  Romaini  avoieut 
p«nrlrr  ;  pai>  Sirahon  ne  rrgardoit  pii  ion 
auIoii[t'  Lt'i;^  iic  bien  turc  ^. 

<  i>  HoJf  mon,  du  de  Z.cnon ,  et  ne  à  Lao- 
dic^e',  rhéteur  de  profeuion,  a)'ani  tn  le 
CMKillcr  ktboaMifîlces  de  Marc  Antame, 
•voit  obtenu  de  ce  (liwavir  la  «oweraineti 
im  Pont;  et  wws  «ojroibi  ■  qall  en  yoM^ 
doit  une  partie,  dh  fan  j6  avant  l'ëre 
Chrrtienne.  Mail  U  dniruclion  de  Tana'a 
jenil>le  devoir  m  rapporter  au  lempi  <i»i  Po- 
léomo,  par  an  effet  de  la  libcrsiiic  d'Au- 
gaMc,  doit  partillciRcat  mlue  du  Botfhon  : 
le  tMif»  dbm  \t  «en  pailcr»  date  dc  Pa»* 
■fe  14  avant  Pérc  Chrétieoiic  ^  et  doit 
/lut  fialoagf  juiiiM  vcn  Tan  1  j  de  ceuc 


•Pv  M.  MM  JUt,  Acadk  dis  hialpii  «  Mht.iMni.«ai.  XIV,  ilMi.|af.  •«.-i*JM 
Hl  »n,  p^  ttftma •  M  Mu  n. pi^ é^mmOmt. ^*Ëim,  Bh. lOt, 4»«h.BiM«. 
m.  m,  m.  m,*u.  Kk aa,  pi»  Jf^ n.  xn.pi»  fylL «••OodL û*. Ik  ma» 
S.  «I .  MHlibl.  M  {M.  «tito.  lih.  tftr,  s.  a4.  p«7}4.— •<  K«icM>  ■'•^rf  Mlgr,  M». 
R>a(Mii»«id«Ul  A4wiidkr.d«  And.  dn  lM.<t  iilis.|«nn,  M 
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i,  cAntre  des  étoffe» ,  des  vins,  et  diTenes  choMS  ^  ne  te    Faoe  493. 
tioaVciit  ifat  chez  les  peuples  civilisés.  • 

En  avant  de  cette  place,  à  100  stades,  enfile  AUmeiaiO,     ■»  iMn  «• 

habitue  par  des  hommes  de  dificrcntcs  nations;  et, U>utproche, 
tç  trouvent  au^i,  dans  k  Paius,  d'autres  dots. 

Db  rembouchure  du  AiAtf  *iodle  du  Tkntfif,  en  naviguant  jiimml/Lwm- 

droit  au  nord,  il  y  a  2200  stades  :  en  ne  s'écartant  point  du 
rivage,  ia  route  n'est  pas  beaucoup  plus  longue  <a>. 

Si  l'on  suit  la  côte  à  partir  du  Tanàis ,  on  -trouve,  au  bout  de     '^^^^  " 
800  Stades,  le  fleuve  appelé  le  grand  Rhombitis  *,  où  se  iaii  la  «Umi^. 
plus  i(»te  pèche  des  poissoiis  destinés  &  la  salaison  :  à  800  auties 
stades  plus  loin,  s'offient  le  petit  Bhsâkis    avec  un  pnMoon-   *  ^  tT^'^^' 

toire  <3>,  où  fon  fiiit  aussi  des  pêches,  mais  moins  abondantes.  pucwM, 
Les  pcc  licurs  qui  fréquentent  le  grand  Rhombirès  s'y  rendent  de 
plusieurs  endroits  ;  et  les  îles  voisities  leur  servent  de  station  :  ceux 
du  petit  Rhombitis  ne  sont  guère  que  les  Mmota  mêmes  ;  car  toute 
cette  c6te  est  habitée  par  les  Aimout»  peuples  agriculteur^  et 

<l> ^iOMCiH.  Ce  nom  pïroît  rignlfier,  <?>  HviT  cents  autns  stadts 

Ue-aas-RcMidl  i  mis  la  dcnctniiU[)on  u  Quoi  qu'en  dite  Cauabon  («tant  une  ootc 

actuelle  m'cit  ïbcobouc.  Ob  poarroit  croire  ■  m  un  peu  obKure  } ,  il  y  a  deux  âeuvet  qui 

que,  |adis,y42iip(riaavahfatlf  iMilleDm  ponilcaorn  4c/îl*Hito^i.  Le  JU«i»> 

;dc CSibiMi  SB  CtimiMt  CMHMmoMMhi  »ldÊn  mîHtr  avn  M  ^t-toc  ctlii  ^ 

4t  r«Mb*.  ••Ito  appcB*  aa|ottd1id,  AicUa.  IMi  il 


<a>  Stnhon  ici  ne  iàit  qa'abr^gtr  ce  qn^il  vparotl  que  Strtbon  raet  encre  k»  deax 

a  dit  an  Vll.*  livre  ),  où  l'on  peut  voir  lei  nRkomUits  trop  de  ditunce.  s  Falco* 

noiei  rdaiivet  à  kj  mciorcf.  Pline  ,  suivant  NEK  ,  aA  Sirat.  loc. 

la  Ic^on  rc^uc  dans  ton  texte  *,  porte  à         J'ai  la  avec  les  deux  dernien  ^diieun  de 

ccclanv  milln,  cquivabni  à  }q8o  ttades,  l'ouvrage  de  Strabon,  «  i*inm  "TifCmti 

riMmeOc  <ioM  0oae  aucarfriiicinnuiaM.  KAf  tû/»,  tjffm  t/t  mhi,  a.  «.  a.  MaiCa 


M.  Fakancr  m  ymib        paM(      k     gMnl,  'W  pmÊgt  m  oiaa^  f*^'^ 
tened«Pliaccttc(irTora|ni,(t  qu'il  {àadrtrii  fcttawytH^r 
y  Kre Ksiement ,cctxvinill«t(3iio itadci ]. 


-  Conf.  Siffk.  Bf^fm.  V.  'iUMUM  et  KÂM«y(.  wm.  •  fmtoK.  Gmp.  Sb.  lU.  cap.  j ,  «>.  —  '  Vffti 
tnm  m,  r^f.  «y.aai.)i«|iqp.4^,mi.«*/lta.i!ttihaibiklT,|.«4,Mar.XII,MM.|, 
pa^aij.ba.*). 
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Page  494-    cependant  non  moins  gticrriers  que  les  nomades.  Divisés  en  pi» 
sieurs  iribus,  ceu*  qui  avoisincntle  Tanats  sont  plussauvages;  ceux 
qui  touchent  au  BospfaioK  sont  plus  doux  <<> 
^^.«ton.     Du  petit  M^mUtès  jusqu'à  et  au  fleuve  Amidù,  \  il 

^"^iMit  y       cents. stades;  et  à  cent  vingt «tades  plus  loin  est  leboiiw 
ft««.lc«i«n.       ammericum<i^ ,  d'où  partent  les  navires  pour  entrer  dans  le /if Aw- 
•Udtt.  «ém,.  Maiûtis.  Le  long  de  cette  côte  se  voient  ccnains  ^ijhliftfnifns* 
que  l'on  attribue  à  des  Clazomcnienî.  .  . 

Le  Cimmtricum  fut  jadis  une  vtritable  cite  :  son  emplacement 
fotme  unepâiinsult,  dont  ses  habitans  avoient  fermé  I  istbme,  au 
moyen  d'un  retnnchenient  et  d'un  fossé.  Les  Gmmtr,h^>,  durant 
un  temps ,  furent  maîtres  de  tout  le  Bosphore  ;  et  volià  pourquoi 

on  rappelle  Bosphore  Cimmérique.  Ils  étoient  partis  du  Bosphore» 
quand  ils  pénétrèrent  si  avant  au  sein  des  terre?  situées  sur  la  droitè 
du  Pont-£uxin,  Cl  jusque  dans  l'Ionic.  Les  Sc\  thes  les  expulsèrent 
de  leuis  habitations:  et  les  Scythes,  à  leur  tour .  furent  chasséspar 

<||  Le  kctean  .h„.«„,  p,,.,  .       4  Z^u^,  U  CtMMMm. 

comparer  avec  ce  passage .  celu  I  q«  j  parolt  r  eVM  Ce                      il: w      *  " 

corre^ndre.  dan.  r£,.....r  .^.^  J  ::Z^^^t:^rélt^Î:'^Z. 

X'i'ZTCZJ::Z:^Z^  rf-(E.mHn.,.d„„„..daf..evn.M;3^ 

iwA^l.A.^l^^Jr'^^"'"*  ^PP-—  i     Tauride.  Stnta. 


»...     <         ;          k.    T  f"'"^           "<"^6>"uejurie  rivage  A«U- 

e»  te  «dWooi  portant.  T.r«,^,„VKn«BPI.  men,  n.«  CXI  ;        'ff  ^T^t^M 

KHV  ,  la  version  lirirrile  eût  itir   2»A..»  ... 

/A,.'     _  :  7^ J~  r*"'      "  -  ^-''/«•.    iib.  t ,  cap.  ,,.1.  ,<._:«({. 
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STRABON.  Livre  XI.  ipt 
les  Grecs  qui  i^iuterenc  Pameapmm     avec  les  «utret  villes 

Posphoriques. 

A  vingt  stades  plus  bas  est  le  bourg  Achillcitm  <  i> ,  où  se  voit  un 
temple  d  Achille.  C'est  là  que  le  détroit,  qui  forme  l'embuuchure 
<lu  PaAi*-M»0m ,  est  le  plus  rtoéci  ;  en  cet  endroit  il  n'a  guère 
que  vingt  stades  :  sur  la  rive  opposée  *  s'offient  le  boing  Myrmt- 
aum  *,  lieu  voisin  de  VHtnKiuun  <a>,  et  le  Pardumim  **. 

De  là  jusqu'au  monument  de  Satyrus,  il  y  a  pbltades.  Ce 

riionumcnt  est  un  anus  de  terre,  élcvc  sur  un  cap ,  en  l'honneur  de 
l'un  de  CCS  princes  qui  ont  régne  avec  gloire  sur  le  Bosphore  <3>. 


<,ty  Libçurg  Ac  H  i  LLEUAf.  L'Athil- 
bmm,  daiM  qnelqtict  ounutcriM  de  Stn^ 
boR,^i  ^Ûfié  de  cité.  d*».  Sirinat  on 
voyagHT  ia  mclc  dernier  TAckîBam 

anroh  rrpondu  1  cc  que  Ton  appelle  aujour- 
d'hui Ada»I>ournou(.  Mai»  un  autre  voya- 
geur plu»  niodcria  s'iiptinu  iiuii  :  «D'apréi 
vrindicaiion  donnée  par  Strabon,  VAchil- 
ukum  devroit  avoir  été  liiué'cn  face  de 

•  Catu-dip  [rwcic«  Pérdunium],  tw  la 

•  polÉie  de  Tclwclickha-BoBriian  [  le  cap  du' 
sCocbon].  Mai»  peut-être  le«  ancien»  pla- 

•  ^ent-ils  VAchilltum  trop  pré»  de  l'em- 
«bouchure  du  Pont-Euiin  dans  le  Ptitus- 
fMiToih.  Le  fort  d'Achoa,  qui  eit  environ 
»i  8  lieuet  plut  à  l'orient  lur  le  Palus- 

•  MéMiiit  m  MMii-il  point  le  véritable 
itAtUBium,  doof  i»  Tartarei  molnit 
it  corrompu  et  abr^g^  le  nom  !  »  Peysson- 
KtL,  Ohtrv.  hittfT.  i'c.  chap.  i6, pag.  loo, 

ICI- 

<a)i<  bourg  Af  r MM  £CJUM,^C.  Le 
grec  porte  ;  't^Cït  m  tÎ  tte^  w  UTPUB- 
nONaa^r  wm(mtf%^4»UtÂ.t.At.tOr, 
«pi  W  nefiNiaM.  Ccne  phnie  en  «bioiee  ;  M 
vmion  luppoM  qiw  lis  not»,  «Mmt  dt^tUi 
HtpMMÏ»  (finMencM.  H  ut  pmclit  ét 
tHsMAetBUM)  (t  npponcM  n  /l^ 


PAC»  494- 
•  Kkciié. 

il. 


•Dini  b  Chtr- 
MBite  l'auriquc. 


MmiuMBt  diSa- 
tjrra». 


mecium,  et  rnrmeni  une  parrni]»ète,  Maît 
il  rcfteune  difficulté.  Strabon,  dantlldc^ 
cripiioli  delaTanride  *,  parlant  de  cciivige» 
oppoié  au  rivage  Af  iaiiqoc  oà  le  trouve  VA- 
chiiltum,  n'y  a  placé  que  1^  Afjmnteium  et 
le  Panhtnhm ,  »ani  faire  mention  d'un 
IL  rj;/,  i,',r:  ,  c[ ,  Jl-  fiK:r- .  il  a  paur  lor»  qua- 
lité le  Alfrinreiiim,  non  pai  de  bourg,  aaiytar.  ■ 
niait  de  petite  ville,  mKÇfti».  Un  ciiti^M 
ttmdcnie  *  n  pcnai  ^  les  moti.  mûlm 
4'  At  fticuom»,  il  or pnr*t  à,  fHtn  A- 
eteUM,  étoient  une  pure  interpolation. 
Mail  oinervons  que  Ptoiônée  *  place  un 
Htradtum  9ur  ci-ctc  côte  de  b  Traiide* 
dont  il  rtt  ici  question. 

Casaubon  a  iirujMisr  de  lire ,  *x'^'  >  " 
m/éift  -m  UvftinM  nO'AlN  vf  W  n«ft^- 
Mir.  Unep>reillelefoa,o«re^'elle/élo1gae 
trop  du  teiie  offert  par  tout  le*  nanuioiti, 
ne  lève  aucune  difficulté;  et  mtmc  nntro- 
diiciion  du  neutre,  î^Of,  à  la  plier  du  mas- 
culin, t;(a>,  Jette  un  nnnvean  trouble  dant 
b  qrniaxe.  A  r^|ud  de  ce  chmigcmeM  da 
niKiBa  ea  tMinie.^e  ae  mmii  ■ifei^'- 
^ttte  Ict  vetbiiotH      pvéïeirtMi  lté  lepi 
demléret  Miticmi  du  Strabon. 
<}>  MmuÊimmt  dt  Sa  tymvs  ,  if  t.  Pcr> 
mlgaere  tp»  phriem  des  neb  4« 


«mCmc.  im.  n  de  BMi»  «MriM  FnMC      «>.  aoi.  a.  mt^Mmamt.  GtÊg,.  m.  IV  .  r*S-  ) J  «. 
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•  Ttofli.        CcrocondanU  *,  l'on  compte  cent  trente  stades.  Là  finit  ce  qui 

s'appelle  proprement  le  Bosphore  Ciinmériquc,  c'est-à-dire  le 
•OiM  k  Pflw-  dctroit  qui  se  trouve  à  lemboucliure  *  du  Pdhts-Maotis  :  la  lon- 
gucur  de  ce  détroit  s'citnd,  depuis  le  pas  resserré  entre  ÏAchii- 
Uum  et  le  Mymfeùm ,  jusqu'à  Ctroemlmé  et  «i  boing  situé  en 
£ice,  dans  le  territoire  des  Pluiticvpteens  ;  de  ce  dernier  boing, 

•  c«i-UiR»  Iê  qui  se  nororoc  Amt  *,  le  trajet  [jusqu'à  CoroconJamé]  est  de 

-     soixante  (iix  stades  <2">.  C'est  aussi  jusque  là  que  s'étend  la  glace 
quand  le  froid  gcle  le  Palus-Mceoiis  au  point  de  le  rendre  praticable 

•  Tpwt         aux  gens  de  pied  *.  Du  reste,  tout  le  détroit  a  de  bons  aboi  JaKes, 

ryj.<tina.lU,         or'  ^ 

iTrui  imBliiiihii      Ati-dessus  de  Corocondamé*  se  trouve  un  grand  lac,  que  l'on  ap- 
•A«  «Am.     pelle,  du  nom  de  ce  bourg,  lac  Corocondamite  <)>  :  U  se  dégorge 

Boiphorc  ont  porté  le  Bom  de  Saiyru  '  :  u  nommt  AcRA.  La  Icngmir  du  Betpher* 

nuit  il  ne  M  roi  I  pr  ui-itre  pu  aiié  de  dttcnni-  tit  ét  70  itaitt.  Pour  déicrmiocr  nctiement 

Bcr  auf  «cl  d'entre  ciu  ippancnoit  ce  monv  et  avec  «ûrcié  ce  que  le  rMacteor  ann  cn- 

.  Ma||rf  raMmW  9m  tavant  acadé-  ijmAi  fu  caboBcharet  n  ota  peuotiquc 


aqcicn  ' ,  fe  pencheroii  1  ciob«  qa'il  l'agii.  «  HOTOUSTQUt,  il  (aadroit 

ncn  de  Satym  I,  lub  de  Satyras  II,  mon  d<t  AmnitoiM  trop  lonpici  pour nanrcrici 

•n  Tinort  310  avant  Xkxt  Chrétienne  '.  leur  place. 

<i>  Patkaèvs.  Ce  lieu,  laivaiit  no  <}>  Cokoco n  dam  irs.  Telle  eii  ta 

voyagenr  ÛSjjk  cM*»  Afpdbl^MldlMl,  dénoroioaiiooépiihctiquequcSirabon  donne 

Ad«.  i  ce  lac,  X^ow^^lf  «f ,  ou  plutôt ,  comme 

<a>  La  maai^  dont  fe  iddactcn  de  0cn{(riich«ÉiieiinedeB]rzancc*,Ki«^ 

X^PfTOMt  raffcOe  ce  pw^  > ,  aaMc  itj^f'T  C'eit  i  tort  qac  ce  même  l»c  CM 


pni-Cire  qaT^n  k  remarque  :  ti  tt  msin-     a|>peléd«  itooi  propre  de  CwmutduM, 

AMraiiir  i«  B.nv*  <»>«.  Kitijuj  ^  M.    ~  S(       ur.  ouvrage  rccent ,  où  il  f»t  décih de Im»' 


«irnAiCwur ,  urjM  n'f  i»c  UiuiDtaTaj!./!  ^f,       niérc  U  plu»  étrange  7:[Lchc]iinO 
tttit*.  Kxft..  MiiKTÎ  Bij-jj^i»,  vUtui,  L'un-      »  CoROCos D Al» A  ,  s'ricndani  bciacrapen 
beuthurt  KOTA FLLJOfjqv £  du  Boiphon     » longcien iargedantlepayidesSindeiiaHott 

tttàCoKOCONDAMé.  HtaNOTOUai  QUE,        a>  >C  jcMT  dlM  le  flcDVe  AitTlCEirAS  ou 

àetbcurgdu  Urritùin  des Pantkiiprrns ,  ijui       •>  HvPANlS ,  et  faiioil,  a\'tc  vn  petit  haut 

*  Cotif.  Lfi  fn  AUatitk.  edii.  Briik.  mm,  I .  pjg-  J71.  -r- ImrM.  Tretfrijt.i.  \ ,  rtln  Cor.  tom.  f,  I 
pi(î  îjBct  iti).  —  Dinurck.  aJr.  Dm^uh  cdii.  Reiik.  lom.  IV,  pig.  —  Oi^itr.  Sicui  lili.  MV.$.9j;  | 
lib.  XVI ,  S.  ;s  ;  lib.  XX,  J.  ai ,  ton).  I,  pig.  71  ];  tom.  II.  pig.  1  ij  cl 411.  —  Pt/mn  Irb.  vin,  cap.  }{, 
pag.  8<.8.  A^^,  </«  rr«  ^(  Bctptttrt  ,&e.  Kcti.  Hei  lci»rr.  et  Belle»  -  Lmrr» .  >ol.  VI,  Alim. 

pig.  S}'«S]7'  ='CC  Moiifiv-*''^-^*'- 1'*^^^^'^^'^''*^»^ 
C.  Un.  .8.=«  J^*r«.  l^giH  y.  K«y  Kyt^i'WNI'  t"»*»*»  Càr^ifMiifyrifÊié  !■  iy 

ilUw,4r(. dtap.*}.(a^  i^j,  174. 

dans 
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dans  la  mer,  à -dix  sudes  du  bourg.  Au  lie  communique  un  brasi 

de  \'Aiit'ic'iiès  *  ;  ainsi,  le  pays  ,  «fans  cette  partie  ,  ofTrc  une  espèce 
d'île  <i  >,  renfermée  entre  le  lac  Corocondainite,  Je  Pulus-Mœons 
et  le  fleuve  Anticiùs.  Quelques  -  ims  donnent  a  ce  fleuve  le  nom 
A'ffypanis  <2>,  comme  à  celui  *  qui  coule  près  du  Boiyttbène  <}>. 


*UGilM.  • 


En  remontant  le  lac  Corocondamite»  ODtSi}wePl^aiagoria<i>,  Pkt«ig>iu,tttt 


mJt  et  fitvvt  «t  le  Palat-MaMide,  aoelk 
•hnmcBitdcwMleunifaiMrUqadiuteat 
M  auUn  Ici  qottre  villa  JHuillMHMHi  Al 

XI  Crpne ,  de  Cimmeriani  «  «le  Phaugorie. 
»i  Lfi  aiii-ri«scmen5  de  Vlhpjnis  oni  corn- 
abic  en  partie  ce  Uc,  qui  t'oTmoii  altxs  un 
■  golfe  de  la  mer  «TAtoph,  (I  il  n'y  rrite 
■ipliu  auioutd'hiii  qnt  de  pcdti  toof*  Wpa» 
•rficMfecox.»  Je  me  pcraita  dedgndar 
MM  tociiptloB,  parce  fa*dlc  bm  pamli 
aluotamcni  eontnire  aw  rfmdmMM  da 


SirjL'-i'M;  ,  :iir  ncaanMioa  f«BlCV 

l'appuR'  par  »'i  iiiaiiont. 

<  I  >  Beaucoup  d'auirei  géo^phes  aacieni 
aitcMem  U  ia«mc  chote.  ConC  Stymn.  Ch. 
Ftagm.y.  i  j6ct  Mf.  —DioM.  Ptikg.'v.  J49> 
— AHyw^<£lil>.l,cap.  19, S>  l^  —Ptm, 
fittl.mAMh.  VI, 5-  6,  «eti  cap.  6,  tom.  I, 
pag.  J06,  lin.  7.  —  ^fi.  /H".'.  Pf'if!.  P^ni. 
Eux.  pag.  2;  ap.  tiiids.  Gtcgr.  min.  tom.  I. 

<i>  o  Ce  fleuve  ffypanit,  le  même  que 
»V/4tttititis ,  a  plut  d'une  emboucliutCj 
aconwwmi  le  «oit  mr  ki  cattca  nodaran. 
vdiacam  de  aci  boadut  «roh  va  aoaa- 
»  particulier ,  que  Strabon  n'exprime  par , 

»mai>  ryji-  I'lri!<--,iii'r  nCK  apfJri  r:i1.  Cc  dcr- 

••  nicT  m-  [.>arlc  point  lic  la  jonction  des  deux 
»  firancl'ic'  ;  niais  il  ne  U  nie  point  :  il  ne 
■  le  trouvp  donc  pas,  à  cet  égard  ,  contre- 


••dirc  SnabiM.  Les  caitci  de  Ccllariaaat 
a  de  M.  d'AiivllkK|véicmciiraveciMicMC 

aiecMRdafeii**  VMwSeipeMr 

a  fiit  •  de  ce  fleave  ta'  Unité  de  fEarope 

»et  de  l'Asie.  Mais  M.  Obadtt  [on  plutôt 
»M.  de  Sainte-Croix]  te  trompe  *,  lon- 
«  qu'il  rapporte  le  témoignage  de  ViUiii  à 
araatrc  ficovc  H/panh ,  qui  «e  noatme 
»aa|MRnMii  le  Bog.  Suivant  AomiiaB-Ma» 
wccIBa  >,^rAQqpaa«,  dont  tt  CK  id  qaca- 
»ûoa ,  aarolt  ceaU  dim  h  Tmffqae;  » 
FAI  (:o^ER,  nJ  Sifûk  loc.  iVdMrvc  que, 
dans  le  pasiage  où  Ammian  Marccllin  paroit 
commettre  une  erreur,  le  ie»te  est  cûnonipu. 
An  faiplai,  le  fleuve  dont  il  l'agit  doh  être 
la  mène  qae  ie  %rfiMM  de  PiaKMée*. 

<]>  Q!UMi«adctaierf(i{paHlr,  fépaié 
le  mime  que  le  Bog',  non*  en  avwi*  parlé 

précédemment  (. 

<4>  Phasacokia,  ifc.  Cette  ville, 
dont  notre  auteur  a  déjà  fait  mention  plut 
d'une  feit  a  été  fort  célèbre  daat  l'aatH 
fiiité  t  toatclbit  aoa  medcmct  nVuK  pu 
caeore  Uen  constaté  quel  est  précitément 
le  lieu  qni ,  auiourdtial ,  la  remplace. X'eti 7 
dit  que  Phanagotia  te  nomme  à  présent, 
Mairica;  l'autre  que  l'on  en  voit  1rs  ruines 
entre  Taman  et  Tamrok.  Vlmieurj'  veulent 
qu'elle  soit  reprricnttc  par  Taman  j  et 


'  Ojnf.  (iiiltui.ip.  I  V^.  Sfifursi.  «lit.Olicri.  pag.  1 1.=^  *Conf.  A«.  j<l  P VA  Sr,f  pj^r.  1 15  =  '/fninw». 
Alartill.  lib.  XMI ,  <a|>.  8  .  s  16  .  edit.  it»8,  tom,  I,  pag.  18}  ;  et  loin.  Il .  pajj,  46  j.  ='      Vm.  Cn'gr. 
lib.  V  ,  cap.  9.  mc>  ^'af    mm.  t.fvg.jfj,  net.  1  et  1  ;  et  tom.  III,  f.^f.  jj.  no*,  j.  =  '  i'ojfri,  tom.  Ul^ 
//.  noi.  i;  ttfag.ij.tm''TIUMt  mf.  On>L'V\it\.  et  Lx  AUriin.  Oi<.t.  =:  '  La  AUiraft,  y^yf^t- 

«fit.  Anii.  iom.U.  pag.  4»,  ^  AAmut,  a4 JM.  loc  wm* CmS.  Di  Vlik,  ai  T*i.  «a  Cn^ 
um.  P^jr.  di  Mm.  imf,  cap.  4a.  —  4««r.aa,iir.ABidbiaBk  K,  pt^  jpg.  _ /^Maat  m. 
Êtn.  ffm.  cliap,  %t,  p^  laa. 

IV.  Pan,  I,  3h 
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Page  ^95.     cité  considérable  ;  Cepi  <i>;  Htrmonassa;  et  Apaiurum  *,  lieu 
fy./jyV.imi.     coosacré  a  Venus  <2>.  Phanagoria  et  C>/>/  sont  situées  daqs  l'ile 
dont,  je  viens  de  parler ,  et  sur  Ja  gauche  [du  lac  ]  en  remontant, 
c^^'^^^  Les  autres  villes  sont  sur  b  droite ,  au-delà  de  ÏHyfmh*,  dans  b 
Sin^eé  <)>.  De  ce  même  côrà  se  trouve  pareillement  Gorgi^na; 


M.  d'Anville  •  Ini-mtine,  inrilmant  cette 
dernière  poritlon  i  CMttndauii,  MW  Uinc 
inccnaiM  «w  k  «haeitoa  prMMde  ^iUM' 

forrd.  De  Mt  {mm,  un  habile  criiK|Uc  *  a 
ytmé  «j«e  c'wt  Avogasij  qui  occupe  fenipU- 
ccmcnl  de  l'antienne  Phandj^,  riti. 

Peiii-ciri',  un  peu.  pluf  ba>  >,  Sirabon  , 
par  la  de  no  mi  nation  dc  Phaucgma,  Mm- 
bJcra-t-il  drtigncr,  nnapattimpiemcnt  une 
ville,  m  Qen  putfcalicr,  maii  on  mriMiK 
MMS  tendu. 

<t>  CgPÊ  on  Cbpos,  é'i^th  lapoation 
qtt«  Strabon  lui  auîgnr,  dans  l'ile  lormée 
par  le»  deux  hraochc!  de  VAniicilici-  Hypa- 
nii  [le  Cuban],  ne  tauroii  avoir  occupé, 
comme  M.  d'Anville  le  MippOMit  *,  l'empb- 
ccncM  de  Xcpîlon  Kopil',  <|«eliii-n£me 
phce  Mt  la  rive  gauche  4u  Cuban,  un  peu 
au-dcMiu  de  l'endroit  où  le  fleuve  le  divise. 
M.  Clarlc',  suivjnt  la  versicm  Fran<,ai!c  de 
»0n  vovage,  publur  di-mii  peu,  eroil  que  la 

sbuiion  de  C(;pi  r  ,^  i  >tt  1  cclinde  Sten» 
an,  lien  qui,  «nr  la  ufi«  doot  ccnc  vmlOii 
CM  nccampngnde,  ee  mwvc  piét  4a  rini* 

méiidioiMl  de  la  baie  de  Taman,  enviion 
90  Made*  [préi  de  4  lienci  communei]  i  To- 
rieni,  du  point  où  «ont  indiquées  1rs  ruines 
de  Pfianagcria.  Mai*  le  traducteur^,  dans 
une  note,  combat  CflIC  <OA)ec(ure. 

<2>  VHbmomassa,  qne  Scnboo  clic 


dans  ce  paiiagr,  doit  ixtt  bien  disiirguce 
de  ccUc  dont  il  pailcra  plu*  tkw  *.  L'empla- 
cencM,  «t  ptr  coméqncM,  le  nom  aoncl 
dt  h  cM  dont  a  fit  id  fWMiMi .  talent» 

ce  me  icmUc,  indf terminé.  On  a  dh  que 

pcul-i'trc  elle  cioii  placée  sur  1c  cap  H^irom- 
sa  :  mais ,  comme  noui  le  verrons  tout-à« 
riu'ure  il  y  a  quelque  talion  decvoire^ 
VHtmttuuM  dont  il  l'a^  en  cet  innam, 
éuitpfaiiôt  un  lien  méditcimiié. 

Quant  i  VA  PA  TVKUM,  Strabon ,  Ici , 
et,  avec  lui,  d'autre*  auieon  piraiuent 
biris  le  doniu'r  pour  un  lieu  pariiculicf, 
lequel,  suivant  un  ir«-ancien  témoignage", 
de%oi(  être  situé  sur  un  petit  golfe.  Du  temps 

de  Pline  "  Il  ic  ironvoii  presque  dticri.  Mai- 
gri ce  que  nooa  lîionf  dnni  h  Tcnion  Fran- 
çaise du  voyage  de  M.  Clarke  je  penie 
que  Pline  a  voulu  parler  de  t'/^^'d/un/in  men- 
tionné en  cet  endroit  de  Strabon  ,  et  non 
pas  du  tetnpie  de  Vénut-APATUBIENNBi 
Uil  dans  Phanagcria  '*  t  Poidre  qne  Pline 
Mit  en  noninutnt  lea  iicwi,  m  fcoam rien} 
cela  cft  g^nAalrmcni  teemmi. 

i^^PHANAGORlA  tiC^Ff,  i^e.Jt  CToil 
avoir  rendu  fidèlement  le  leite  :  tî  ♦«««- 
yei'ajw'Kïi»!  [.)/.  i  KtTK]  nj'  7»V  M^^ûmÊn- 
nf  ï/fvrm^,  nnMsm  ir  d<^t%fi-  mi  Jt  Aaran/ 
«MMr  l'r  A^i^  tiftu  'TwûiH  «r  rt  ZiiAcà.  Asin- 

itacni  l'anieur  parott  bien  dite  fne,  dca 


'lyAmUIr,  Cét§r.  <iw.iam.H,  p^  \ n. »» Aftuaof ,  nai.IV,  pig,}}i.M*  Ytfuj^a^tkt.ftg. ipt, 

tjS».—UiOTh.  Hxm. pan  trint.  irt.  tft^—lL  Gti^.éM. KUll  II ,  pa^  )ia,  I7<8.  tmiF  D.  CUni», 
K^^.chap.  17.  mm.  11.  pig.  130.  »*WiM.  w'/bV.  ■oI.o.b*  K«rili».  xii,  /^da 
MMcGrec  =•  I  K«i«((|aptb,4aM lanawiuleaaa*.  =>  " Coof.  Pù».  Hù».  nai.  lib.  vi .  j. < ,  seo  «p.  t , 
Mnh.1,  pig.  |o<,  Im.  a.— .fikina.  Cmp.  Ib,  y,  <ai*>  f  <  l'*fr  '49-  —Si^.  fi/ifi.  v.  Awmnfff' 
^"Hitéuifi.  Strri.  ff>-ai>i.  lac.  cit.  ■■"/tthlac.dh  «■'H'gni'rtfcChalb,  «îqp.  17,  t^fU 


Digitized  by  Google 


STRABON.  Liv»B  XI.  ip5 
mais  à  la  Sh^i appartiennent  et  Ja  résidence  des  rois  des Sm£,   F*6b  495* 
voisine  de  la  mer  • ,  et  AkrMi  <i>.  -  *y*rt, 


^UBC  Ikui  <]ui  vitnrrnt  d'cire  ronimrs 
(nvoir,  Phanagaria  ,  Ctpi ,  tiinnonasta , 
^Apatanim  ) ,  le»  d«<UI  premiers  seuls ,  Pha- 
Mf/Mt»  et  Ctfi,  MM  Htiiéi  nir  Im  pacbe  du 
hc  CsiocMHlMnite,  M  4«  Motiw  M  ooid 
de  ce  bru  dv  fleo«e/(^|M«{«-^MMJ«r,qiii, 
tombant  dans  le  lac ,  centrîbne ,  avec  Inf 
ainsi  qu'avec  l'jui'c  ir-as  Ju  tîouvi-  et  te  Pa- 
Uu'AiteoÙi ,  à  tuTmcr  l'ile  mrniionnéc  peu 
tapanWlt.  Ainsi ,  par  tes  auirri  lieux  ,  ai  A 
MWr,  qoi,  «don  ce  que  Strabon 
C,  é»m  placéi  sur  la  drâitc  do  lac, 
aiMÉ  ^^iM.  aridi  dv  flMm*«Mt  bon  deUHe» 
I  dtvom  nnwelIcmeBt  entendw,  Htr- 


r  et  VAplIurum. 
Ad  reste,  c'est  d'aprf»  ce  pjitjgc  que 
Strabon  ,  comme  je  l'ai  dit  ■ ,  me  parolt 
placer  HtnoMuuta  assez  loin  de  la  mer. 

<  ViDtitwtmiti^ifc.  La  phrase  Grecqoe 
n'cmbwiaMC  «'Ar  Jt  ^  rtnmilit'  m  A  ip 
ZatuS,  WftmVwit  JHnmiBiVtaém  iwili  tn- 
1°  Il  nie  paroii  qu'après  le  mot  ttfymnx, 
l'on  dcMierd;!  quelque  chose ;  commc,  par 
eiemple,  ce  qui  détermineroil  la  position  dn 
lieu  désigné  ici  par  le  nom  de  r^f)nniM. 

II.*  Ce  noM,ryjiiah,  Cmgtfpia,  CM»ll 
«hi  d'une  «Ufe!  m  Um  ccM  d'oaepm- 
«tMCi  d!>mdteriici1  San*  dmte,  ici  i  comme 

dMt  l'un  '  des  passages  subséquent  où  ce 
mtffle  nom  reparoitra ,  l'ahsence  de  tout 
ariii-lc  nou»  invite  i  penser  qull  ^agit  d'une 
ville;  et,  de  pliu,  nooi avomtWCe point i 
un  tcrooignafi  i  q«i  leaUe  aiacB  ibncL 
on  autic  punie*,  ce  vldie 
devf  a 


de  Cngi/fim,  par  h 
employé. 


district  médrtrrranc,  lequel ,  originairement 
uni  i  la  Sindid,  povrrolt  avoir  pris  ensuite 
une  dénomination  patticiiltiW|Ca  devenant 
l'apanafe  de  Coigippoa,  prince  coatcmpe- 
nte  de  IXewMliène  et,  wilmiMiMt. 
vent,  fna  de*  lik  de  Saqmall,  loi.dm 
BospKorc*. 

III.'  Les  mots,  'n  Cami'H»  lin  TitJSf ,  la 
rtiidtnce  du  tvi  dts  SlKtn ,  au  premier 
aspect,  paroisseni  designer  le  môme  lieu  que, 
bieniât',  noire  auteur  appellera,  tatuit 

dimaetiMTCrï  ilo  mdcfdeCiNwnHCmA 
Le  rMacteor  de  TÊwrromi  '  ne  Ta  point 

entendu  lutrcment,  non  plus  que  les  anciens 
inierpréies  de  notre  auteur.  Néanmoins,  en 
admettant  que  Strabon  pourrou  avoir  parlé, 
i  detll  reprises,  d'un  seul  et  même  lieu,  on 
^tonneioit  loujoun  qui!  l'cftt  dirigaé  de 
dcw  nudtmdidSKntes.  Selon  tome  appa* 
ftncc,  M.d*Aavilleeniiigeoitainti,lorsqa'n 
avoit  fini  '  par  distinguer  formellenicni  la 
résidence  du  roi  de»  Sindi ,  ou  Slndiccrum 
rrgiit,  Aa  Sindicus  penut.  Mais,  après  avoir 
eaamtoé  ses  diverses  canes  '°,  on  croiroit 
«Dloaiicfi  qee  loi-mène  n'avoit  pas,  sur  ce 
foiat  de  chanpephie,  deeldéci  Ueii  eii«> 
téet  I  car  on  ne  Teconiwfe  pai  nctieiiicattl 

c'est  \t  Sindi Ci  nitn  rt>;j.i ,  ou  liien  If  Sindicus 
portin,  qu'il  regarde  comme  représenté  par 
le  lieu  qui  porte  aujoanflud  nooM  de 
Souitdfili  et  d'Anapa. 

VA  M  lewd  m  iniunt  de  changer  la 
yooenaiiea  dn  (Nc,  et  de  lit* /«a  A  ^ 
t«  «if  M^,  ^CMfMHedPSedfe. 
ttt  IvJher  wf  'AAe^-  «e  qnl 


*V^A4Êim,  mr.v^.  neta.  ^'rtvi  ti-ufii»,  f^tpr,  nota.  ^*CmtSi^-^n^ 
«.  V^nemh  et  9mm  (tkj.  à-ifiii,fi^sf>,tM.p^*Cmt.DlimKi.aâf.I>mm- 
i»n.Mt.  Reisii.  tom.IV,  paf.  |4.  —Ptfymm.  Ahl  lib.  vin.  caf.|f,  p«|,  teS.  =*  IVt<^»» . 
fag.  tfi,  aee.  |.  —  Contdr  Ap,  AcmL  di(lMcr.ciBrfht>Lanm, Mft».  pig.  s (9.  ('•>>r( 
<Nf*i*i lapa,  CWm,  ||.«*CMir.  tÂmSb,  Cmgr.  aiu.  tom.  H,  f>k-  i>»  .  et 
MM-B.pafi ati.  "■•Cf.  l.'Tftîétéi  tÊtmn  tAk,  tw.  tjft.  —  i//.'  fan.  j,  u  taru  ^Emt-  irt. 
•7*»«  —  A4  Mm  /mnlmtn.  1744,  —Cégr.  oac^  leo  ch.  17A. 

Bb  » 
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Pagc  49f.   .   Les  habitans  de  ces  lieux,  obéiisut  tous  aux  maîtres  du  Bos- 

pliore,  sont  appelés  Bosporani.  La  métropole  des  Bosporani 
■«fti^r*''^^^''  *'^'^''^P^  '•'^^  Panùcapœum  *;  celle  des  Bosporani  d'Asie  est  Pha- 
vagoria ,  que  l'on  appelle  aussi,  la  ville  de  Phanagoras;  et  cette 
dcriiicrc  semble  être  l'entrepôt  des  marchandises  apportées  du 
Palns-Maotis,  comme  des  pays  barbares  situés  au-dessus  du  Palus; 
tandis  que  PattttaqMnm  esc  fentrepdt  de  celles  qui  viemient  par 
'iiitt.4iffMé$u  mer  dans  ia  Clicrsonèse  *. 

•CcH-i-dire.      On  voit  aussi  *dans/'Zi7/?^;:'it;vf7<i>  un  superbe  temple  de  Vénus- 

""^XVif ^'àwSr,  APATuniEKNE  *.  Lefvmologie  d'un  tel  surnom  se  tire  du  nivtlie 

tuoNruMc  ,       II'  111'  '    I  '  • 

suivant  lequel,  jadis  en  cet  endroit,  la  déesse,  menacée  ue  vio- 
lence par  des  géans  *,  appela  Hercule  à  son  secours,  et  le  cacha 
au  fend  d'un  antre ,  où  elle  leur  promit  de  les  recevoir,  mais 
chacun  d'eux  seul  et  tour-à-tour  ;  puis ,  à  mesure  qu'ils  se  présen* 
tèicnt,  elle  les  livra  à  Hercule,  qui  les  tua  successivement  <2>. 

poovoil  M  rendr*  ahiii  :  Cttt  parrilitnunt  i  ment  Te  ^  de  la  phrase  Gwcqne  :  'ta  A  Xkt 
la  SlNDICÈ  qu'of^^nîrnntnt  tt  CoHGIf-  it  T»  ^amyeia  T«r  'Af^«A'»f  «jjV  iiim,u»r 
l'tA,  Tx'siifKcr  tlu  rci  Jts  Sl,\'I>l  ,  wiiii't  Jt  irr  AxtTK^ir.  Il  me  jfmhic  qut  S'rjlion  s'tst 
lamtr,  tt  AB<>KACk.  Et  je  croi»  voir  qu'un  exprimé  de  cette  minicrc,  cxpni,  pourdit- 
Crilique  moderne  '  a  inierprélé  lepatMge  «n  tinguer  le  tempte  t  .>.<  il.uu  PhjnagaiMt  de 
ce  leni.  Maù, cratreqn'iinetellc poRciuatton  TApamnim  «numc  plut  haut  >. 
lame  éa  loadw  «Uns  la  phnM,  je  '  <a>  Un  wjageat  que  jW  dr|ft  cité  * 
n'ai  pif  n<r  prêter  &  Strabon  l'anenlOM  po«i-  perie  de  mines  qui  «c  rencontrent,  h  cinq 
live  que  G'-rjJppU  éloit  une  ville  marhîiM  joOTn<e«  et  demie  de  marche  à  l'rsi  de  Tem- 
où  rcsidoii  If  roi  ilti  Sin.li  ,■  landit  que,  roi,  di>?crjres  dans  l'up.uf  il  un  mille  et 
d'iinrparl,  l'iuioriic  du  rcdacicnr  de  l'£w-  demi  de  tirconfcrcncc,  et  parmi  lesqucllci 
7"fi.ij£  '  «'y  oppose,  et  que,  de  l'antre  part,  on  reconnoii  le»  vcKigcs  d'un  temple  de 
je  penclicrois  moi^miiae  ft  prendre  ^utôt  Vcnn*.  Dan»  le  nombre  dc«  Kuiptam  clé- 
ce  nom  de  Gtrg^a  pm»  «(nt  d%in  dl»>  gantet  dont  cm  mtet  ton  eacate  owli,  le 
trict  placé  dam  le  fetn  <îr«  lorrcï.  voyaf>riir  a  rriro'nr  des  (igtires  de  Vénof, 
Au  larplns,  Gergh-/'i"  (mii  ville,  îoit  de'Man,  df  Nt pinn-^ ,  de  Vulcain ,  de  Cu- 
diitrict),  de  même  t^a'Ahriicé ,  sont  des  pidon.  Une  l'pigr.iplie  muiili'f,  ri  gravée  en 
lieax  presque  inconnus  d'ailleurs.  caractères  fbri  anciens,  ofirc  encore  nettc- 

<i>  On  ve'tt  aussi  dam  PHAttÀQt-  ncnt  ce» lettres  :  OE  AIIATOPO.'... 

Ml  A  ifc.  J'ai  cru  devoir  Mndre  soipieuse-         Dcpuï»  peu  Ton  a  découvert  d*auim 


•Conf.  Imurms.  «pi,  dt  j*^  ]*.  wm* Lot.  Ht.  h  >  Vig^^tli  dauu.  fêf>  tf^.  net,  >,  Atoiy*, 
V^nmJitf^it,  j*'  J*  s  **  pl-  Tt*^!  ».  — €aiif|<t  CÛiinff.  AtâjJUm. ad  fcwr. S§- 
pi^petsew 
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STRABON,  Livre  XI.  ipy 
Les  Sindi  sont  eux-mêmes  des  peuples  Mxotcs;  comme  les 
Dandarii ,  les  Toreatœ ,  les  Agri,  les  Arrtchi  ;  cl  encore  les  Tar- 
fttcs,  les  Obïdiactm ,  les  Siiiaceni ,  les  Dosei ,  et  beaucoup 
djiaucs  <i>.  Tels  sont  aussi  les  Aspurgiani,  lesquels  liabhent  entre 

PU$u^ma  et  Gtrffp^,  à  Cinq  cents  stades  <a>: 

le  roi  Polémon  *,  sous  le  masque  de  Tamitié»  essaya  de  les  sur- 
prendre; mais,  n'ayant  pu  cacher  son  profct  et  se  trouvant  pré- 
venu ,  il  tomba  dans  leurs  mains  et  iicnlit  la  vie 

£d  générai  les  Mxotes  Asiatiques  ont  habituellement  dépendu» 
les  uns  du  possesseur  de  fentrepôt  commercial  énbli  sur  le 


du  Bo>phoi«CinmM|aeo&|«dii6t4iirfe 
Phaïuitorui  ;  a  fuB  de  cet  moniuieat  patte 
nmaipiion  : 

A«POAITHI  AnATOrPIAAl' . 
mII  Agit  Lvidiniincnt  d'une  duinilé  hono- 
»l4cper  Ui  baibvo,  et  dont  le  culic,  cb« 
«cu«  *e  conpotoit  de  ilic*  adopte*  pu  let 
aGnât  fui  >  •  loroM  doMié  i«ciM 
»  diviniil  «B  nom  gf ce.  Elle  vi  itnMii  avoir 
)>  i  \i  autre  qu'A»ura.  '  Uiioni  louiefbitque, 
Bcio  le  Itnipt  3iiqu*l  c«  monument  tr  rip- 
■  porteat,  c'(>i-j-lirc  ilti  le  «nxli.-  de  Phi - 
olippc  11  et  <i'Alci4iidre-lc-CuiKl,  Icf  rcli- 
ogioin  Grecques  éioient  M^ct  dant  k 
•Boeplmti  ténoiii  IcdiMWflieiMftiiponc 
>le  nom  d'ApoNon.  «  Hbvn.  drXKwA 
Ceman,  $.  9  ;  Commentai.  Sec.  Rfg.  Sk,  Ct^ 
ting.  vol.  XVI,  pag.  128. 

<l>  Tous  ces  peuples  font  peu  conmu; 
leuM  non»  peuvent  avoir «lé  «litres  dans  lc« 
vanuicriu  de  iiatiewnrur. 

<2>  La  AsPokoiÂiit,  iaqutti  htbittnS 
MM  PMAMÂ09IUÂ  tt  GonetpnA,  à 

dnf  eutt  tUkin  ikni  i^c.  Le  teite 

pwtC  1 0>  'ArM»MaiM/M«{i}  Ow«y(M(  «in»- 
nt  ni  rayait,  •>  ■m.noàmnt  mJttl,  Mni 


Pacb  49f. 
S.  IV. 


ftlg.  tit,mt.nH 
•Vcnraniidi 


de  laciiM.  Mali,  quand  FaMeav 
Of  riaw  ■niqocment,  A  cin^  cmti  ttadti,  on 
•e  dcuiande,  de  quel  titu  !  Répondre  qull 

aura  voulu  dire  ,  i  cii',j  >f,'iri  j!,jJrs  Jr  Pu  A' 
JVAGOKIA  ccmnsf  de  (JORiil Pl'l  A  ,  (.'tu  lui 
prcier  une  idée  rgui  me  p«roil  «bturde,  celle 
de  compter  entre  Phandgptia  et  trvqff^Mk 
nUle  ttadet,  ind^pcndamiacni  de  l'eip«« 
oecapé  par  les  Atpm^mL  Dba-t-ttii  fot 
fciiMe  dft  nadoiic  Iti  mon,  tt  imwaJ^ 

smJitic,  par  ceux-ci,  linnj  un  eipact  de  cii>^ 
cents  sicdes  !  Cette  autre  inictprtiaiion ,  peu 
nainrelle,  sinon  même  contraire  aun  lois  de 
UsyniMC,  ne  lèverait  point  encore  leidiffi» 
cuitcf  de  dHNVfnpUc  qa^Ae  le  punfft 
J'aime  miens  avoaer  qne  |c  ne  le  coenpr^ada 
pat  ;  et  |e  penche  i  le  (nrire  oratilé.  M«b  ut 
que  le  texie  nous  le  présente,  il  nous  autorise, 
ce  me  semble ,  de  nouveau  ' ,  à  «uppoier  que 
Strabon  pla^oil  Ccrgipj^ia  (soit  ville,  sort 
district)  dans  le  tcin  det  terre»,  i  t'c»i  et 
ajMz  loin  de  PktM^Ht.  Qaau  an  a^jm, 
A^tglaûf  dirignaot  an  peuple  Ucomm 
d'eMnii,  fUopie  fortlKigraphe  qui  le  re- 
trauvcra  plus  bas  *.  Les  ctymologies  propo» 
I  pour  expliquer  cette  dénominaiton , 
me  temUcnt  in«dniii»il>le*. 


■  Conf.  Knler,  Dnxn  ii,r  u  Mtmiàmnt  4t  U  tiine  l-emcurfe,  Petrobm^  sVa|,  ma'l^.  ihti,  pag.  ji, 
M'keKi  cnIcs  u<.  rj,f,  nnc  i.  ■■«Liv.  .Ml ,  pag,  )b6  dti  icMc  Giec.  Ml Canf. il«i(i  ad  Jj^, 
Bjffmu.*  —  i  fh.,f.  p.uff.kUi.  pag.  ]«7ei}<t>  —  M>.faitiaiu  ll*<5«''»tCit8iiak 
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(,  .  et  .|-  i\  ant  l'ire 
*  AMifonail  dit 

HnittU.  ^ 


ip8  STRABON.  LiVBB  XI. 

Tmah     les  autres  du  prince  des  Bo^trani  :  mats»  en  certabu 

tinips,  ils  ont  changé  de  maîtres.  L'on  a  vu  plusieurs  rois  du 
Bosphore,  et  partie ulicrehient  les  trois  derniers,  Phamace,  Asan> 
drc  et  Polémon  o,  dominer  tout  le  pays  jusqu'au  Titnals.  L'his- 
toire rapporte  ç|uc  Pharnacc,  ayant  iait  *  nettoyer  un  ancien 
canal ,  s'en  servit  pour  dériver  les  eim  de  XHypatùs  *  sur  le  terri- 
toire des  Déoidm  <a>*  et  l'inonder  tout  entier. 

Après  *  Ja  Sîndicé et  Corgijfia  <]>,  le  long  de  la  mer»  habitent 
Us  Achat,  ïe&ZyffetïaHenioeUt  sur  une  côte»  destituée  presque 
entièrenientdeports,  et  montagneuse»  quifàitpartieduCaucase<4>. 

miA,  iXe,  P«iti-^re  «iné-)e  dû  dire  ; 
k  StMDtei  H  lÂ  CoHorPME  1  nr  ici  le 

tcilf  pone  l'article ,  u»ni  /('  riir  TuSinAt  tf 
TH  N  rtf7«Tna#-  cl  c'est  le  païugf  qi:c  j'ai 
dit  '  ctrr  proprf  .î  faire  regarder  la  dinomi- 
naiion ,  V4fynyna ,  comme  celte  d'un  district» 


<  t  >  Pharnacc,  qui  avait  obtenu  «le  Pom* 
pce  le  royavm«  io  Bo<{)li«rc  en  ranii^S},k 

perdit,  avec  !.«  vie  ,  par  (a  trahiion  d'Aundcr» 
ei\  l'année  4?  avant  l'ère  Chrétienne. 

Asander,  aprésavoir  trahi  Pharnacc  prit 
le  titre  de  roi; et  l'on  peut  *  croire  qu'il  rrtia 
naître  du  Bosphore  jusque  vm  Tannée  14 

avam  U  même  etc.  Sinbon  eo  a  d<iè  parlé  '» 
Cl  en  Hpnkn  dam  la  rake  *. 

Qainl  A  Polémon ,  j'ai  dit  <  que  sa  mort 
te  rapportolli  l'année  1  j  de  l'ère  Chrétienne. 

<i>  <■  Le  r.cm  de  Dandars  que  porte  un 
n  lieu  élevé  à  quelque  distance  de  la  mer, 
»  entre  Isknriah  [l'ancien  Dioscuriai]  ei 
aPiicluada,  indique  le  terri wirc  de*  Oan- 
D'Anville,  CAigi-.mr.tiMii.IIj 

pag  ti6. 

Tacite,  io»n  l'année  49  Tcre  Chré- 
tienne, parle  '■■  d'une  ville  f  rppidum J  des 
7>afl^len, appelée  iit-^^a,  dont  la  poiition  n'en 
yoini  COaMe.  Je  ne  uii  li  c'cft  avec  raison 
qae,  dmi  «oe  Mition  i^cnte  da  poëme  d« 
Valciioi  Fhcco*.  ce  Hm  a  M  '  Maind 
Pool,  et  qualiU  de  octale  du  lapnm* 
des  Dandati. 

<5>  Aftit  la  SiNDicÈ  tt  CokGiP' 


non  d'ane  ville.  En  effet ,  pui.<que  lei  miMt» 
TliX  XwJkaàr.  «igai  fient,  tici-ccitainenwm, 
un  pays ,  la  SùiSeti  qmnd  vctu  ironvont 

aussitôt  après,  dans  la  même  phrase  i  i  i4nt 
intermédiaire,  ces  autres  mon,  «,  TH'n  I>- 
y-r^u ,  ne  devons -nous  pas  les  entendre 
aussi  d'un  pays,  LA  Corgtppie!  El,  de  plus, 
li  le  mot  Ctf^ippiû  ne  désignoit  ici  qu'une 
ville»  cowfviiew  non  dans  la  Sindicé,  l'ao- 
teof  le  tnweerok  dire,  aprit  [Irpays  Ji]  ta 
Sindicé  et  la  [fille  dt]  Cokgippia  : 
or  line  pareille  locution  n'auroil  -  elle  pas 
quelque  chose  d'étrange  \ 

<4  >  Quant  à  l'origine  des  y4cA«i  Sirabon 
va  bientôt  "  l'cipliqiier. 

Il  M  uii  «ir  ccUc  dci  Zfgft  Zvjmt.  «Lear 
»  dAicHnfiwtias»  nw  dh  M.  LOiwiuini  "» 
»  tenoit  uns  dOQie  f  pncul  dubio J  i  ce 
«qu'ils  se  (CiwicBt  de  chari,  en  grec.Z*. 
nym.a  Cette  «miectinc  «t  Ibîble  s  dUprèi 


'Z^Ciri. tib  XLii,  s.4<,  mm. I,  pag.  lib.  LIV,  J.  14  ,  lbid,pa^74. <''<(lwt-'^l"* 

fif.if.  Ilot,  a  i  ti  p,^g.  e-p ,  Bot.  t.  I  tftiKvt.  XIII  ,  fnf.  fis  du  texte  Grec.  ™'  'Vt  c-wla»»», 
ftf.  M.aat.a.  mi^Tuit.  Ammal.Wb.  xii.  $.  <(,.  ='  .V-j.  acf  I  .iAt.  FUc.  lib.  vt.  not.  iB,  tom.  III, 
pa|^9*,Mt        d-4cMiu.       /^/.  noi.  t-,  np,ig.  ly/,  nou  i.  ='  y^)/fj^taBi,l,  jx^.  jjS,  not.  i, 
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STR  A  BON,  Livre  XI.  tçp 
Tous  CCS  peuples  sont  adonnés  à  la  piraterie  <i>  :  ils  î  exercent 
sur  de  petits  bâtimens  faits  de  planches  minces  * ,  étroits,  légers, 
portant  d'ordinaire  jusqu'à  vingt-cinq  hommes ,  et ,  parfois,  mais 
rarement,  jusqu'à  trente;  les  Grecs  appellent  ces  bâtimens,  cama- 
rœ  *.  Ce  fut,  dit  -  on,  lors  de  l'expédition  de  Jason<2>  que  des 
Achaei-Phthiotœ ,  venus  à  la  suite  de  ce  héros ,  s'établirent  sur  cette 
partie  de  la  côte,  qui  reçut  d'eux  la  dénomination  iï Acheta  <3>; 
comme  aussi  quelques  Lacédémoniens,  commandés  par  Amphis- 
tratus  et  Rhécas,  cochers  [en  grec,  henioc/ii]  des  Dioscures,  se 
fixèrent  dans  une  autre  partie ,  qui ,  pour  cela  même ,  prit  le  nom 
d'/JeniûcAia  <4>.  Ces  peuples,  je  le  répète,  arment  des  flottes 

ane  telle  (ubitndr,  en  peoplei  evnrni  tté 
_nocnmc»  plutôt  Hamaxabii  ou  fJJiiuuirci, 
Au  jitgrinent  de  Al.  d'Anville  ' ,  l«>  Z_ygi  de 
Strabon  MToienl  l««  peuples  qui  l'jppelle/it 
aujourd'hui,  Zicheti.  Le  critique  dcji  cil^ 
pense  que  ,  pir  la  tutte  dci  trnipi,  lc>  Zjtgi 
pourroieni  avoir  changé  de  demeure  et  l'ètre 
rellrét,  du  rivage  de  la  mer,  dam  le  sein 
des  montagno  '  :  Etiam  nunc  in  prurinciâ 
BaSIÀSIÀ,  ad  ftuintn  TSCHSGEM ,  i}ui 
in  Baksam  inftuit,  gtm  habitat,  qua  à 
Cnrgijni} DsCHI Kl  vacatur, etZYGOHUM 
pan  rtiiJua  C ul'itnuadio  '  vidftur. 

Pour  les  Hrnivthi,  dont  Strahon  repar- 
lera loui-à-l'heiire  *,  on  peut  croire  que , 
(oil  dans  un  temps,  soit  dans  un  autre,  ils 
aaronl  ccdé  ,  sinon  ton),  au  moins  la  plus 
grande  panie  de  leur  territoire  aux  Atatci , 
peuples  sortis  de  ia  Colchide.  De  11  viennent 
peut-iire  ces  dcoominaiions  d'Ablazeii  >, 
d'Ahchaiier»,  d'Avis,  sous  tciquelles  nos 
voyageurs  ou  gi-ographes  modernes  di-signrni 
les  tribus  ëlablivs  entre  Ici  fleuves  Oanis  et 


Engonri  ,  et  qn'ils  étendent  même  à  tout 
l'espace  dans  lequel  Sirabon  place  XtiAthai , 
les  Zygi ,  les  Hrniochi  *, 

<i>  Li  même,  suivant  Arisiote ili 
éioient  anthropophages. 

<2>  Slrabon  a  déjà  parlé  bien  des  fois  de 
Jason  ei  de  son  expédiiton.  Ko^r^tom,  1, 

r'g-  '■t'  9^  "  99 i  P^g-  "»>  no'-  î» 
avec  leiEclaircissemensn."  LXXXV;  pag.tti, 
noi.  I  et  i;  pag.  ijé;  pag.  4^0,  not.  4: 
puis,  tom.  Il ,  pag.  161  i  et  pag.  iSj,  not.  3. 

<3>  Dans  le  IX.*  livre  ,  nous  avons  vu 
Sirabon  attribuer  la  fondation  de  cette  colo- 
nie au  chef  des  Orchonicniens,  lalménus, 
que  diflVrentes  traditions  disoient  avoir  été 
porti  jusqu'en  ces  lieux  ,  par  la  lempéie  qui 
dispersa  les  Grecs  après  la  mine  de  Troie  : 
et ,  dans  ce  premier  passage,  notre  auteur 
s'accordait  mieux  avec  d'auiroi  écrivains*. 
Mail  sur  ce  point  d'histoire ,  on  plutôt  de 
mythologie,  on  peot  consaltcr  M.  leptéiU 
dent  de  Brosses 
<4>  y<y*^  ci-dtitas , pag.  186,  r\ pag.  ijS, 


*  Ch^.  mt.  IQIB.  II,  pa|;.  |i  |.  Liimm.  lue,  ctl.  =s>CuUtMil.  I .  pag.  461.  [Out»n  de/A.  Uiiw- 
m»».  1  •■*  r.;r«l  ei  -  «préi,  ^t/.  J»».  ='  t'ejfr^tom.  I.fog-  ifS.  aot.  1.  M'Conf.  Uiium,  tec.  cit. 
—  Hunut .  Camti.  irg  ire.  «tt.  ),  9  et  >e<j.  « ' /<m/m  Piiilie.  lib.  Vlli,  cap.  J  ,  $-  4.  eJit  1809, 
tofn.l,  p>g.)>i.  — JV*«*t<<  »d  lof.  ■*(./.  bMn.ll,  pi(;.4{{  ,nol.4.  ='l  «;rr{iom.ll|,^^.^'.K>Co«f. 
O-mji.  Fnitgn.  v.  ftSi.  —Affiiit.  Ji  hll.  AiiiKriJ.  S.  10» ,  «dit.  StSwei^h-  tom.  I ,  pjg.  79J.  —  Anmiat, 
AUn.  lib.  \X11 .  $.  8.  —  Aulf.  /iricr.  trt.  un.  >cn.  iùj,  —Friuiaw.  Pniif.  vers,  665.  —  F.Haih.  a4 
Vitmjrt.Firifin.iot.eit.       FirifltJiftjiMit.  ^r.  Ac.d«l,ctB.  1.  vol. XXXV.  p»g,  jia,  Bol./ct^, 
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Page  496.  considérables  de  camarœ ;  maîtres  de  la  mer,  ils  s'emparent  des 
vaisseaux  marchands,  pillent  les  côtes  et  les  villes  :  souvent  les 
Boiront  eux-mêmes»  aidwnt  leur  brigandage  et  leur  ouvimt  det. 
ports,  &voriseiit  f exposition  et  la  vente  de  leurs  prises.  De  retour, 
en  leur  pa)  ,  où  (es  navires  n'ont  point  d'abris,  ils  portent  à  dof. 
les  camarœ  dans  les  bois ,  qu'ils  parois^cni  habiter  de  pri  fcrence 
aux  plaines,  dont  le  terrain  est  mau^ais  <■>;  et  ils  reportent  ces 
Mtimens  au  rivage,  quand  la  saison  propre  à  naviguerest  arrivée. 
Ils  en  usent  de  même  sur  les  temçs  étrangières.  Us  s'y  asstirem  de$ 
endroits  marécageux,  afin  d'y  retirer  les  camam;  puis  ils  en 
sortent,  le  iour  comme  la  nuit ,  pour  faire  des  esclaves.  Mais  quand 
ils  ont  des  prisonniers  ,  ils  se  prêtent  facilement  à  leur  rac  hat ,  et 
indiquent  aux  parens  l'endroit  où  les  captifs  ont  écc  transportes. . 
Chez  celles  de  ces  tribus  qui  sont  régies  par  leurs  propres  princes , 
l'étranger  maltraité  pourroit  trouver  quelque  appui  :  les  divers 
princes  le  protégeroient  les  uns  contre  les  autres  ;  car  souvent  ils 
se  font  une  guerre  réciproque ,  et  s'emparent  respectivement  des 
camara  de  leur  ennemi,  ainsi  que  des  équipages.  Dans  les  canton; 
soumis  aux  Romains,  un  voyageur  a  peu  de  ressource;  Icsmagis* 
trats  y  sont  trop  négligens  <»>. 
Telle  est  donc  la  vie  de  ces  diffêrentes  natloiu  :  elles  sont  gouver* 
^>r^Mili^  nées  par  des  officiers ,  qui  portent  le  nom  de  sceptouches  *,  et 
qui  obéissent  eux-mêmes  à  des  tyrans  ou  des  rois  <}>.  Les  HmiocAi 

<l>  Qu'lli  paniiunt  ifc.   Tel  est,  je  auteur  semble  établir  entre  celle»  de  cet 

croif,  le  sens  de  ces  mou  :  Er  ZtXilS  Kjd  tribuiqui,  deion  temps,  resloieni  soumUe* 

witîn ,  M'ij^tu  àfim(  [al.  xvmfA  àfiSmt}  yw.  k  dd  pitocc*  OU  ckeli  puticalins,  et  cdki 

M.  ie  picndriit  de  Brouci  Ici  •  rcadin  ami»'  ^ui  éioicBt  gouveméa  iniiujdiâttaiCM  fw 

mciK  '  :  •  OA  ili  fent  !car  demeare,  «  dn  oKckn  ùu  nagimatt  Romalot.  Mail 

•  autour  desquels  ils  cultivent ,  isnt  bien  que  nem$  antoni  lien ,  vers  fa  fin  de  inn  ouvra|e*, 

»mal,  q«iel<]ucs  terres  aije/.'si^rilei.  «  d'examiner  ce  point  d'histoire  cu  ilc. 

'Ti^  Il  ii'.'i  p<",it-itre  p3<  aîsé  de  cpm-  <3  >  £//«  jitnr  <!."'f.  Mï  vt  r>;i:ri  m  fidflej 

prendre  nettement  la  diulnction  qu'ici  notre  maii  je  n'entends  pas  bien  ce  passage. 

■  ttctit. AcmL d«  laKtij^ouctUkt-LctiNi,  «ai. XXXV,  pif. ji i. ss* Kfrriliv.  xvn,f<u.fjf 
damnCnc. 

fermoient 
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formoicnt  quatre  royaumes,  alors  que  Mithriilatc  •  Eupator ,    Page  49$. 
force  de  quitter  ses  États  héréditaires  *,  et  de  se  retirer  sur  le  Bos-    ♦  «5  ««  >vu( 

,  ,  II         •     I  •  /     '  lire Chréliaioe, 

phore,  traversa  leur  pays,  il  avoit  bien  compté  ny  pas  trouver 
d'obstacles  ;  mais  n'espérant  pas  qu'il  en  seroit  de  même  chez  les 
Zygi,  vu  Jeur  férocité  et  la  difficulté  des  lieux,  il  longea,  sur  mer, 
la  côte  [  de  leur  territoire  ] ,  non  sans  peine ,  non  sans  être  même 
oblige  souvent  de  prendre  le  large ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  chez 
les  Achmi.  Accueilli  par  ceux-ci  <  i>,  il  put  achever  [par  terre]  sa 
route,  qui,  depuis  le  Phase,  ne  fût  guère  moindre  de  4 000  stades. 

A  partir  de  Corocondamé ,  la  navigation  se  dirige  au  levant  *.  ^J.^^'^Jitf.T."' 

Au  bout  de  1 80  stades,  on  trouve  le  port  et  ia  cité  Sindiquc  *.  ^sl^j^J'^An», 

4oo  stades  plus  loin  se  voit  le  lieu  appelé  Bata  <2>.  C'est  un  JH^.  î^/^nouT."'' 
bourg  et  un  port  situés  à  l'endroit  de  celte  côte  [septentrionale 
du  Pont-Euxin],  auquel  paroît  répondre,  en  iàce  et  directement, 
sur  la  côte  méridionale  ,  la  ville  de  Sinopi*  :  comme,  au  Criu-     'SinouK.  v^^ 
mrtopon  <î>  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  répond  le  cap  Carambis.  >7*.^  '• 

Après  Baia,  Artéraidore  place  la  côte  des  Ctrctts ,  garnie  de 
ports  et  (le  bourgs  dans  l'espace  de  huit  cents  stades;  ensuite  celle 

<i>  Suivant  un  autre  rccil ',  Mithridjtr,  Sfrabon  auroit  occupe  l'enipljcrmfni  (fu» 

ao  coniiairr,  fui  coniMini  de  l'ouvrir  un  lieu  appelé  aujourd'hui  Baiioum,  cNituc  i 

paisagc  par  force.  1 1  ;  weniet  d'AgaIziché  ,  autrement  dite 

r>4.Apr«Irrédacleardu  PÉRIPLE  Akiska  :  mati  je  ne  sait  m  ces  poiitioni  sont 

atiHbur  à  Scyla*  •  et  Artémidore ,  Sirabon  bien  avérret  *. 

ti\  pcui-cire  le  seul  de>  ancien»  qui  ait  fait  <}>  A  l'égard  de  ces  deux  promontoire», 

mention  de  ce  lieu  ;  car  le  texte  de  Plolé-  appelé»  aujourd'hui,  l'un,  Kercmpi,  l'autre, 

mée,  à  l'endroit  où  l'on  croiroit  en  recon-  Karadjc,  voyr^  la  Gfograp/iir  dri  Unes  ana- 

noltre  le  nom,  prt'»ente  une  difficulté,  ei  /f"',  pag. 93  ,  94,  95  ,  97,  98,  99.  —  Slr<it. 

même  une  lingulatité  ' ,  que  noi  critiquei  veriion  Kr.  toni.  I ,  pag.  344 1  "ot- '  > }■  ' 

moderne»  ont  Kgérement  objcrvéei  ♦.  5ui-  —  Id.  ibid.  pag.  346.  — IJ.  tbid.  tom.  111, 

vani  un  lémorgnagc  récent       le  Bata  de  pag.  60  ;  ci  pag.  61 ,  not.  1 ,  a,  J. 

'  Aifitt.  MiihiJjik  S.  lo»,  edil.  Sfhwcigh.  tom.  I,  pig.79$.  ='Conf.  S<jh(.  Pn-fJ.  p»g.  76. 
=E*r«Wna.  Cm^.  Ilb.  V,  ci^.  9  .tditBcrt.  Bev.  lom.I.pig.  149,  col.  i .  —  Vm.  Im».  IMd.  — Aima- 
it. A'.'»,  ad  lot.  lUid.  tom.  Il ,  paj.  >  j ,  col.  1.  =*Co«if.  h.  feu.  ad  Pnifl.  loc.  cil.  — Cillaf,  Ciogr. 
ut.  lib.  III ,  cap.  9,  J.  1  o ,  lom.  U,  pag.  jo}.  — AUnmtrt,  Cngr-  ixc.  mm.  IV  ,  p«g.  ^oi .  =  '  ^VX.  'e 
ViyngtUt  Clurdim,  nouv.  édit.  lom.  1,  pag.  447,  not.  •  s*Conf.  Ktim/gi,  Al'gmtin.  &(■  '•"  «heil , 
>ciic  il  Cl  £).  [Citation  de  M.  Langlci,  Jcc.rù.j 

IV.Pan./.  Ce 
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FAGB        <fef  Àdm, longuede àoq cents stidcs<i>; pub  celle desHmioeAi, 
dont  l'étendue  est  de  mille  stades;  et  enfin  Pityâs  le  grand  <x> , 

d'où,  jusqu'à  Dioscur'ms  <}>,  il  compte  tnii?  cent  soixante  stades. 
PAce  497.  Mais  les  historiens  des  guerres  de  Mitluidatc ,  lesquels  méritent 
plus  de  lui ,  placent  les  Acheei  les  premiers  ;  puis  successivement 
les  Zygi,  les  Hatioeii,  tes  Cereeta,  hsMascii,  les  Cokhi;ci, 
/«^f%d^!  au-dessus  de  ceux-ci,  les  Phthiro^gi,  les  Jm»»*,  avec  d'autres 
petites  tribus,  celles  qui  habitent  autour  du  Caucase. 

Le  rivage  [que  ces  divers  peuples  occupent]  se  tlirigc  donc  d'a- 
•  r.i^,jcideaiu.  jjQrJ  vers  le  levant,  comme  je  l'ai  dit  *,.et  regarde  icniidi.  Mais, 
m  ioi-  à  partir  de  Uata,  il  tourne  peu  à  peu;  puis  il  fait  entièrement 


<l>  Le  lémoign.nge  d'Aritoldei*.  con- 
forme à  ce  qui  se  lit  d.ins  le  PiHIPLEamibué 
à  Scylai  ',  scmbicroit  également  adopte  par 
Dcnyï  te  Pcriégctc  *.  «  De  la  dnrmiié  de* 
a  Opinion*  >  sur  U  «itunien  Ctttn» ,  Ton 
•  peut  induire  que  cei  peuples  n'auront  p,is 
Mtoaionn  occupé  le  même  territoire.  Il  n'i  3 
"peut-être  aucun  reproclio  a  (jiie  au  voya- 
Mgciir  moderne  *  qui  croit  retrouver  Icun 
«dcieeodans  parmi  les  7°>cherkeHet,  dam 
m  un  canton  de  la  grande  Kabarda ,  entie  k* 
»  fletnrei  BaLun ,  Malka ,  CnlMn ,  ei  Ici 

M  monts  Cubaniqucs  '.  s 

<2>  Pi  rrûs  U  granit.  Lepitlicte  de 
{rand  annoncM-elle  llniporianc*  '  du  lUn 
dont  il  i'agh;  «m  bien  rciutence  d'un  aime 
lien ,  pemn  aaid  le  nom  de  Pit/rtt,  «1 
■OHiiniliicnuuI 
Lt  P.  Hardoria  '  awh  prononcé  (rar 


quelle  autoriiél)  que  le  Pit^ûs  de  St^a^on 
portait  aujourd'hui  le  nom  deSainic-Sophic. 
Mais  on  conv  lent ,  ce  me  ikmble,  que  Pi- 
tfùi  en  rqircf  cnti  par  Biulnrinta ,  anttcincm 
dit  PlTchlnda  ou  Prievend.  L'eptnien  ré- 
cente '  qu'il  l'i-st  par  Tiii-zighc  ou  Pghino, 
lieu  de  la  Curie,  est  encore  loin  d'ctrc  gi-né- 
ralcnicnt  adoptée. 

<3>  DiOSCURlAS.  Sirabon  a  déjà  parlé 
ploi  d'une  loi*  *  de  cette  ville,  dont  «mi- 
ncoMM  la  pwiiion  iwit,  moa  tont-i-fiit, 
dn  ntoln  i  irèi-peu  de  diotepri»,  la  mime 
que  celle  du  lieu  de  la  Minfrclie  CODOtt 
aujourd'hui  sous  lei  Hi  iiomination»  d'Ijkou- 
riah,  d'Isgaur,  de  Sevastnpoic,  dcSa\ito- 
poli,  de  Saûvas,  de  Siwaf-  Vouloir  '°  que 
JXÛatriM  ait  occupe  rcmplaccmeotdeKeiH 
ém$  dam  U  Curie,  c'en  OM  cncw  naai- 


Si^  V.  TUieHiim.  —  Mhpbir.  7Mr.  «k  vn .  OM.  —  MktL  nmm.  Mbb  mik.  Av»«dii. 
it«4.p«4^i4it.—A«fM..4M.ilb.t,«ap.  if,5.i4..-/>£a.Mii^a«.lkvi,t-}»«<>cipi.f.iMu.l. 
P"^)*i>lin'i<cti7.  — .^«lH.Aigr.  likT,cap.f.  im*Kiû^,  1 ,  pag.  Mj.  «  *  «p>  dfc 
cap.  ] ,  I.  pig, wm* Plh.  Hùt.  M.  Ik  vt,  S.i,Ku  cap.  ) ,  iMv  I. paf.  }of .  Bik  17. 
•/Mi.  ad  ^jr».  lac  di.  col.  a,  aot.  }».  mB*Kth^,  ».  jag.  [Cltaiian  de  M.  tibienaïui,  af.  rk. 
tap.4,  S.t<.  rag.4>.]  tm*yç)riiiiam.l.f4ig.  i«S.  ihw.  1;  /•.»..f/7.  not.  5et<;f^  ,-^;.noi.  »; 
rVM'>nM.i  et«iit/i^//e,aiot,  iM  j.sai**Aiii^>,  il.pa^}?»»].  — iLiiMm.op.(ii.  cap. 4, 
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face  au  couchant,  et  se  termine  vers  Pityûs  *  et  Dioscurias ;  car    Pacp.  497. 
ces  lieux  de  la  ColchiJe  touchent  à  la  portion  de  côtes  dont  grand        ' '* 
je  viens  de  parler  < 


<  I  >  Car  ctt  lUuM  tff  la  Cotchidr  touchent 
à  la  portion  de  cita  dent  jt  vient  de  parler. 
J'ai  adopté  le  leni  dam  lequel  les  intc^rètct 
Latin»  ont  rendu  la  phrase  Grecque  :  tous' 
ont,|ienié  que  SiraHon  altribuoit  à  la  Col- 
chide  Pilous  le  grand  et  Diatcurias  ;  et  véri- 
tablement l'on  ne  tauroii  guère  en  douter, 
quand  on  lit  le  pasiage  tel  que  certaini  ma- 
nuicrils,  entre  autres  nos  maniiicrili  1393 
et  I394>  présentent  :  teÙm  yàf  W  )ftti^ 
TiiX  KOAXIAOÏ  irNA'nTEI  TÎ 
ua^jtxla.  Niais,  je  ne  dois  pas  le  dissimuler. 


la  plupart  des  autres  manutcrits,  d'accord 
avec  les  éditions ,  portent  :  Tum  ytf  v 
SrNA'nTEI  TH-S  ICOAXrAOÏ  TÎ 
Mj^e»  mj^Ms.  Or,  d'après  une  telle  tyn> 
taxe,  Sirabon  se  trouveroit  placer  Pit/ùj  n 
Diojturiai ,  non  dans  la  Colchide ,  mais 
dans  le  territoire  des  Heniochi  ;  ce  qui,  ii 
certains  égards,  ne  manqueroit  peut-éire 
pas  de  probabilité.  Je  conçois  donc  pourquoi 
M.  de  Bréqulgn)r  avoit  traduit  :  «  Lieux  qui 
»  touchent  à  ce  que  l'on  appelle  la  côte  de 
»  Colchide.  •> 


'  Conf.  et  lM»m.  «p.  ciucap.  1 ,  {.  ,  a  cap.  4,  S-  a)  :  pag.  1}  «  4j> 
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CHAPITRE  m. 

De  la  Colchide. 


S.  !.*'  Aloni  Cnucase.  ir.  Lieux  de  la  C"('/c7;/<a'c ;  Dioscurias. — 
Fleuve  du  Phase ^  et  viUe  de  ce  nom.  —  Navigation  depuis  i'em- 
i^ehtrt  du  PkMU  jusqu'à  Sinopé.  S.  Ul.  Pndu^ms  ét  la 
Cekladt.  %.  IV.  TIm^kA;  ifr  Leucothea.  S.v*  Hmmrtakr^dk 
la  Colchide.  %.  vi.  De  la  Moichique  ColcAûStmu,  —  Triitu 
voishusAk  Colckidt,  — Phthirophagi  ;  Soancs. 

Tas  1497.  ApRis  IXtsewriM,  vient  le  reste  du  rivage  de  la  Colchide  « 
auquel  touche  immédiatement  Trape^^  :  la  côte  [alors]  se  trouve 
avoir  fait  un  coude  très-sensible ,  pour,  ensuite,  s'étendre  sur  une 
ligne  presque  directe,  qui  constitue  ce  que  l'on  appelle  le  côté 
droit  du  Ponl-Euxin,  c'est-à-dire  celui  qui  regarde  le  nord  <i>- 


<  I  yAfrit  DlOSC  V  Kl  AS,  i^c.  Ut-K  Jt-nit 

^  i  *vnjpt  T^amÇif,  CAMnHX  «{«ÙMyr 
JIOI^AZA'  ittA.  ta  iTrOfiAM  [CR  «M- 

mutr.  TAeftSA]9»r  riiM0bt>>«-*-  ^  P** 
■nier  membre  poofioit  tàgtMttiÀpfisDi^S' 

eu  MI  A  S,  le  rtste  du  rivage  appttrtitnt  à  la 
Colchide,  ;iin)i  que  TuAfEZVs,  fui  y  t" 
teniigiié.  Mail,  quoique  dci  autruri  rccom- 
■undabln  '  placent  Trapt^ût  dan»  la  Col- 
chide, noai  avoM  d^i  vk  «i  et  Von  ttcoa- 


i  enceire  plw  cUifmcM  par  h  loiM 
qae  Stnbon,  itcc  d'aotrci  ^ilvaiiM  *,  inri- 

btioit  coitc  villi'  au  PonI  :  ]e  croii  donc  avoir 
bien  iraduii.  Quant  au  second  membre, 
l«>  mot»,  u^nr  d^ii\eyt  nOIH^ZA ,  que 
je  rends  ainsi,  La  die  [alors  ,  c'esi-à- 


dire  npris  Dn^j.c u m ÀSj  se  trouve  aveirfail 
un  ecude  irh-ientiUt,  oflrent  onC difficulté. 
Si ,  comme  on  l'a  pcnié  Joiqn'A  pfàcnt,  Cl 
comme  je  l'avoii  d'aboid  |ligf  f  «  ib  4gnl* 
fiMeni,  de  M«ie  ntetnlUi,  qae  Tia/it^  en 
le  point  oà  la  c6te  6ii  an  co«de  teniible, 
pour  de  là  l'ctendre ,  prcifjue  direciemcnt 
[à  l'oucit]  &c.;  certes  Sirabon  se  contre- 
diroil  lui-même  :  car  préccdemmeni^il  a  dh 
que  la  c6ic ,  dcpitii  le  Bosphore  de  Tbiace  Ji» 
qu'à  iMcMiMte^  fiimoit  ««e  ligne  ipeopuéi 
droite.  Mab  Je  réfléchis  mainienanc  qu'ici 
Tanteor  aeiert  dn  participe  prétérit,  mnîttM, 
ûy  r}!  incir  fisii ,  c!  non  du  présent,  *u»ni , 
Jtiisatit.  Oi  ce  prélcril ,  ■mmam ,  me  parolt 
ttiÂiifa\u  matM,4ipri$I)i»tcuriatj  et  di»lon 
les  deux  passages  nesont  plus  contradictoires. 


'Conf.  Xnt'i'^-i/t  Lw.  Cjr.  iib.  IV,  c»p.  8.  5.  17.  —  Vli<Jir.  Sic.       MV  ,  S  jo.  mm.  I .  p>>;.  èûJ. 
yçyc^  totn.  III,  ^,1*.  (<■/,  =1  '  t'i;>f^  t:i. après,  ^jjf. <r        d j  tcicc  Grcr.  i^* Conf.  Ariitot,  dt 
Mirtt,  Màtc.  cap.  17.  —  Plolem.  Ceegr.  Iib.  V ,  cap.  £ .  —  Agaiitm.  Iib.  U ,  cap.  6  ,  ap.  Hadi,  Gngr,  mh. 

MB, tt.^f  y^mmi, /ty.  fff.  m.  r..* y^t. ^ 
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Tout  le  rivage  qu'occupent  les  Aelimi  et  les  autres  peiqplcs, 

jusqu'à  Diûscurids  etMWL  MexïK  situés  en  ligne  droite  vcts  ie  midi 
dans  le  sein  des  terres ,  est  dominé  par  le  Caucase  <i>. 

La  chalue  des  montagnes  du  Caucase ,  «'étendant  du  Pknit- 
Euxin  à  la  mer  Caspienne .  forme ,  de  l'isthme  qui  sépare  les  deux 
mers,  un  véritable  rempart  <2>.  Cette  chaîne,  dans  sa  partie  méri- 
dionale ,  limite  l'Albanie  et  i'Ibcrie  ;  et  sa  partie  septentrionale 
borne  les  plaines  des  Samaim*  :  par-tout  elle  abonde  en  arbres  de 
toute  espèce,  même  en  bois  de  construction.  Ératosthène  dit  que 
les  naturels  du  pays  l'appellent  mont  Caspius  '  :  cette  dénomina» 
tion  dérive  peut-être  du  nom  dts  Caspii  <j>.  Du  Caucase  tortent  "*'*• 
d'autres  chaînes*  de  montagnes.,  qui,  s'avançant  au  midi,  embras- 
sent i'Ibcrie,  et  vont  s'unir,  untavcc  les  monts  Annciiicns  *  et  ceux 


Fagb  497. 


s.  i.** 


•CIm/  Giogr,  iet 
Cran  intl^r»-  f><£<  ji. 


<l>  Tout  le  rivagt  éfc.  Je  rend»  le  lexie: 

^i^i  AiMMauiAf  j  iM  ^  viSm  «oV 

mail  je  ne  comprend!  point  cette  dcicri|>- 
tion.  Que  fjui  -  il  donc  entendre  par,  Iti 
litux  shuis  m  ligne  droite  vers  le  miJi  Jiins  le 
iein  des  terre  1 ,  lit  iV  iiS*iv  oOf  '«"r  " 
■rifiUtyiU  n'mr!  Mon  embarras  seroii  encore 
flot  ,  ii ,  les  mou^  «V  mIIm(  mfk  «râr, 
émut  iwctptiblei  pat  ciix-ailmci  d*  ligni- 
tuer,  perptndiculairemrni  vert  U  mM  i  «n 
devait  pcnier  que  Strabon  parle  ïd  de  lien 
liisfe  aon-'rult  mcnl  au  <ijd ,  iMb  nlme 
Miu  le  mcridicn  de  Diotatrias. 

<2>  Forme,  iXt,  Le  grec  porte  :  Aimm;^' 
{i»«»w^,a.v.«.  La  «enten  iatine,  util. 

Imm/Mmu,  oflwwi  •one  HM ,  dont  f cuMe 
■pfTOcHéciidiHnt,  *  ferme,  pour  finhme 

»  intermédiaire ,  un  rcmpan.  » 

<)>  Du  Hem  Jet  CasPIJ  1  lèwt  -fVKAT- 


nfON.  «  Feui-iire,  nous  dit  Caïaubon, 
•>faDt-iI  a|outer,  TluKit,  du  nom  dei  P^Ui 
•  dfpiMiMt.-cwilparoliccnaia'  qncruii 
sdef  difiifc  de  U  pitiie  Mptenirioiiak  da 
»  Caacase  doit  avoir  é\i  appelé  Pylet  Ca»- 
npiennes.  u  Une  pareille  addition  est  luper- 
flue.  Le>  Caspii ,  qui,  aa  temps  de  Stra- 
bon*, n'exinoient  plai,  ayant  jadis  donné 
Icw  nom  k  la  mer  Caipienoe,  il  «tt  assez 
minfcl^'cB  ccmbIb  tenyï,  d'aprc*lcar  vei> 
iiM«e,  la  CaMaïc,  itaoa  ««  catfcr,  d* 
amia*  dam  qndqnes  partie*,  eût  atmi  pen< 
le  nom  de  Caipiut.  Noire  auteur,  on  doit 

s'en  »ouvfrîir  iiou<  j  laii  connoIltcqu'Hip- 
parque  ne  s'accordoii  point  avec  Érato»> 
ibènc  (ur  la  potiiion  da  moni  Catphu  :  mah 
comncRl  d^tcnnÏMi  av«c«fiRié,-qnclIc{ioh 
Il  poftlm  da  Cncaw  dUgnée  mm*  cette 
déflomtoatiOB  !  Ne  «  poonoit-il  point  qat 
le>>ideux  nomi,  Camontr  et  Catpiut,  dâu 

leur  vc'riiûbic  cijrmolagle, 
livriucnt  la  même  ciiOfe  *! 


Litt.  p/aiirttrt  leuJrt, 
'  ^t>'^•J  ci->pr^, 

net>  I. 


*Cf.Fli».Hi$t.mu.  lib.V,S.  17.KU  cap.  xy;  cl  lib.  VI,  S-  ii.xacap.  ti  :loin.l,  fU-pt^t,  fa,  19 f 
•*P*S'         ïin-  Kyr^ tom.  I,  fKig.  ^y,  noi.  {  -,  ci  d-ap*c4  ,  fhtf.  fffj  du  tcxxc  Crçc.  =  *  ^cye^  ' 

lom.  1,^.  a//,lioi.  )  et^i  ftf,  if*,  nof.  ■  etx\fAg.i)y,  not.  7  et  8i  ^'l^.i}S,        *•  —  C*»- 

«Mr,  «M*,  mk  <Uttt.ir€.  tw.        j},  49>  }t.  f  f  ,«a.ai4ChiC  «Mmf ,     cifc  pa|,  ta. 
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PAO»  497-    auxquels  on  donne  le  nom  de  Moschiqucs  * ,  qu'avec  les  monts 
r^,Mb'°«ci4^  Scydtssh  et  Paryadrès  <o  '.toui  ces  derniers  monts  dépendent  du 
tm,fg,t94.      YMtrits ,  qui  boHie  \t  côté  méridioittl  de  l'Annénie  ;  Hs  sont  auant 
de  rameaux  de  cettegiande  monugne ,  et  se  dirigeant  vers  lenord , 
il?  atteignent  ceux  du  Caucase ,  ainsi  que  !a  portion  des  rivages  de 
*.  V/,,;,';,,"' r  ,,,,  l'Euxin  comprise  entre  l'extrémiié*  de  la  Colchide  et  Tkmiscyra  *. 

s.  1 1  Placée  dans  le  golfe  que  fal  indiqué  *,  et  occupant  le  point 

Deux  de  u  G.      j^j^^  oriental  de  toute  la  merfintcricure],  />/VjnirrMV  est  souvent 
j'ilm«°!rT  '  -^  qualifiée  de  «  Fond  de  l'Euxin ,  "  et  de  «  Dernier  terme  de  toute 
»  navigation.  »  En  tltct,  il  ne  faut  pas  se  tromper  sur  la  sigiiifica- 
•AiikiMtn.      lion  de  ce  vers*  devenu  proverbe:  «Au  Phase,  où  des  vaisseaux 
*^!nM.7^  '*  "  ^  'c™'"*    conne*.  »  Dans  cet  iuibe,  ce  n'est  ni  le  fleuve,  ni 
^  (Vc  Aigàt.  la  vlUe  homonyme  du  fleuve  et  située  sur  ses  bords*,  que  le  poëte 
a  voulu  indiquer;  c'est  la  Colchide  entière ,  désignée  par  une  de 
«es  parties  :  car,  du  Phase  et  de  la  ville  de  ce  nom  ,  jusqu'au  fond 

•  l^'fiv^  tom.  I .  du  golfe,  il  nt.  r(>tc  rias  moins  de  600  stades  en  iiiinc  droite*. 
*l>iicëiciiuiMM4-  Celle  incme  Dioscunus  est  le  point  où  commence'  1  isthme  qui 

•  vv^cv^t^.  Usput  la  mer  Ca^ienne  et  le  Pont-Euxln*.  Elle  est  aussi  l'entre- 
'^''^  '         p6t  du  commerce  des  pays  voisins ,  situés  tant  au-dessus  qu'autour 

Page  49«.    d'elle.  Il  s'y  rassemble  des  marchands,  <fe  soixante-dix,  on  a 
•Tinwtir  .<-.    même  dit*  de  trois  cents  tribus  diverses,  dont  aucune  ne  s'oc- 
!M.*!'i^j.fT>fc  ^■"P^  '^^^"^     monde  <a>,  ni  ne  parle  la  langue 


<i>  Quant  aux  monuderAm^nle,  Mut  qu'oM ooMinaatîaii  dci  nomt MotcMqmt, 

avoni  dcji  ru  piui  (faae  (bii  Toecuion  d'en  qui  te  prolongeoient  vcn  la  conliM de fAi^ 

parler  (  veyt^  lom.  I ,  pag.  if6 /  pag.  t»j,  méi\\<  cl  du  Pont  '. 

not.  î  ;  pd^.  îof,  iDj),  21J,  lift  pttg-  lift  <*>  Aucvnt  ne  l'occupt  Ù'ç.  Le  gHC 

DOl.  [  CI  3  ,  j<jg.  31^).  Un  voyagctirmo-  poric:  0«(  iJbiit  <>nir  MEAEt  [tlLlÛlàr 

dcrae*  lc> appelle ilioiiti  Anntiqnci.  AH^  Canaboa  liioit,  ^'na.  Je  nccom- 

LetnonMMoKhiiiu(«(doatpareillemcitt  pKndfpMneitemcniceqaeSmtontwaalii 

Stntwn  a  déjà  ftit  mention),  l'il  faut  en  croire  dm.  L'ancien  iateiprrte  l.4tin ,  qnVmi  (uivi 


lauircvoyagcur'.iOKceuxqu'iuiourd'bui      Hérctbach  et  Hoppcr,  ripportant  cet 

les  habitant  du  pays  nunimeiii  Tictuldir.  au  vitbe  f»h ,  qui  précède,  avoii  traduit: 

Lci  nionii  S^/Ji$th  et  ParytiJris  n'ctoicni       Dicunt  nennulli  .jui  parum  ttt  animadMTttait 

op.  lit.  cap.  1,  i.  <o.  P'I-  >°-  ^  *  KtiMfggi.  ap.  nai.  ibiiL  s '  LiMOil.  loc ck. 
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tle  ses  voisins .  parce  qu'elles  vivent  dispersées ,  et  que ,  soh  oi|pieil ,    Pac£  498. 
soit  férocité,  elle<  ne  t'entremêlent  point.  La  plupart  sont  de  la 
nation  des  Swmtam;  toutes  habitent  les  monu  Caucases.  Voiià 
ce  qui  concerne  Dhscurias. 

Pkesque  tout  le  reste  de  la  Colchide  borde  la  mer  :  et  la  on-  ifamAinHc 

trce  est  rravcrsée  par  le  Phase.  Ce  grand  fleuve  prend  sa  source 
dans  l'Arracnic  <i>;  il  reçoit  le  Glaucus et  VH'tppus  *  qui  descendent  _  'TiEhoiU  iiiiaii, 
des  montagnes  voisines  <a>.  Un  le  remonte  jusqua  jarapana,  lor-  fW. 
tercs<e  capable  de  contenir  assez  d'habitans  pour  £>nner  une 
ville;  et  de  là,  on  gagne  par  terre  le  Qrnw  *  en  quatre  jouis,  par  * 
une  route  praticable  aux  voitures  <3>.  ''^  ' 

[J'ai  dit  quel  sur  le  Phase  *  est  une  ville  homonyme  du  fleuve ,    vïtrc  pcmut  w 

^  '  n       •  f  même  nofn. 

et  place  commerciale  des  Colchi  :  les  eaux  I  entourent  de  trois  côtes;     'A  m 
car  elle  se  trouve  baignée  par  le  fleuve,  par  un  lac,  par  la  mer  <4>. . 

<l>  Ptaé  te  «nwr  dont  VA»Mâtltt,  Sarapma  que  le  Phue  reccvoit  le*  dnu 

Tciie^toii  rinmion  drénMMheDe '.  Pline  flmvM;  rt  In  critiques  modcrnM  >  con« 

M  l>  ConlrcHlil  poini,  loiiqil*ll  pIlCC  *  \*  viennent  iati  que  le  Cljucus  ât  Strjbnn 

Mhircedu  Phase  dam  In  monti  Mo'chiqnn  :  r>t  le  Rion  actuel,  auiremcm  nommcKhcon} 

on  peut  iiippoter  qn'il  a  vouli:  r  uli  r  i  ime  que  VHifpui  ex  le  Ti||hciliM*Lali[  fleuve- 

ponion  de  U  Moichiquc  encl«vée  dtat  l'Ar»  du>ch«val]  ;  que  Som^mm  ctt  ChorapBM. 

arfnif.  Mwi  nrâcnÛiHrflwnt  ki  anciem  ToMcfirii  ce  qae  Snifton  dim  «a  pcn  plw 

M  trompoieat.  Il  paroli  aWré  >  que  U  vM>  bai  *,  ferme  i  cet        qoelqno  diffical(<«  i 

ubie  source  du  Phase  »e  iroavoii  dans  le  ei  peui-ttre  sabsisierotent-ellei  de  mfme,  à 

pays  des  Scam,  dont  Strabon  va  fiAa  l'on  adoptoii  l'opinion  du  voyageur' qui  vou- 

ct  qui  occupcirnl  le  lommel  du  C.aucaic.  droit  rrconnoitreXjr<yunadan9  Sanawarda, 

Le*  habiians  actuels  dr  ce  pays  donnent  au  Hctt  |u(qii'auquel,aOMdiPil,  le  FâKh  [fan* 


ilcavc  de  aom  de  Pehis  t  après  qall  ■  reça  dcn  fhasb],  en  mnoniui,  rcmuvlpfalc. 
le  QaMIw,  il  piead  la  dénemliiute*  de       <)>  Oacioit*qMl'«ndnliaaiieT«)i*' 


Rion,  et  il  te  jette  diM  la  amt pf<f  de  PmIi  fetin,  disons  plutôt  le*  ataiditndiK»,  fi- 

LesTuKs  t'appellent  Pasdi.  gnotent  te  Çynii,  étoii  voisin  de oft  se 

<,2j  I!  r.    !t  l-',.  t'irijinimcnt,  d'april  voit  aujourd'hui  Surham  [l'adclco 'JjtM]. 

te  que  m.ijs  liioni  ici ,  c'iioit  au-dcisous  de         </)>  Lllc  c»i  aufourd'huî  remplacé  par  un 

'  Criitriili.  ip.  StAt'!.  .-f/viV  .-Jr^ii/r,  lib.  Il ,  v.^Di.  ='Piii(.  Hat.  aurf.  lib.  VI,  5.  4,  icticap.4, 
l.m.  I ,  p»g.  J04,  lin,  1  j,  =  '  Conf  G  1/  i/c  j;.  1,  pat.  ;  fi  t^j  —  Xuaigp,  il.  pig.  |)  et  Mi|.  Kijj». 
ci-aprèt ,  ptifr  m,  Conf.  S^tifCnix ,  Al/m.  hia,  pag.  111,  1 1 1.  —  Uinrm.  op.  cit.  <ap.  1 1  ,  S-  •  *  t 
».*  t ,  pap.  >7  ;  «  cap.  4 ,  pag.  4£.  —  /tmm.  op.  cit.  icci.  4 ,  pan.  1,5.  j ,  pag.  a  j.  b=*  ^iKt 

CMpfis.  piig.  nf.  Mi.  4.  ^'gamgp,  ap.  lium.  lee.  cil,  a' J^ûw-Ciwi,  lac  cit.  f»g,  ttf, 
■i*/M«.  CMgr.  Bk  V,  c*|».  >.  [aniioo  de  M.  de  SilaltCMs-J 
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PAC  X  i9«.      [De  rembouchure]  du  Phase  aux  vHles  ^Amsos  et  de  Sinopé  * , 
^^câKàrewM    1^  nnijet  par  mer  ne  demande  que  trois  joun,  sinon  seulement 
•sumoim  cfSi-  deux  u>  ;  parce  (pie  la  côte,  même  à  femboiichure  des  fleuves, 
est  iacile  à  ranger  <i>. 


lii  i:  fj  li  jp|).-iriif  ni  j  la  province  de  Curie, 
limitrophe  de  la  Min^rclie,  et  qoc  les  Turo 
BommmtFatth.  Salvani  eemimvoyagewn, 
on  y  voit  des  niincs  que  iei  geni  du  payi 
appellent  PoDiih ,  on  Vaà,  ou  PtatiK  *, 

<  I  >  Le  tcite  de  Sinboa  ne  ^voli  ûtbt 
dans  cet  endroit  ;  car  en  devait  »pIo]rB 
plus  de  deux  ou  iroii  joun  dc  MwifUln 
pour  atUr  du  Pha<e  a  Sinope. 

Nos  cane*  dc  la  mer  Noire,  sur- tout 
daiu  Ml  parties  méridionale*,  *oni  encore 
trop  ImpaîiUiet  pour  qu'on  puiite  y  ■(pB* 
^er  avec  certitude  le*  ncmne* dct  âoctem f 
c'wi  pourquoi  |e  n'ai  rien  «Ht  lar  ce  *«t|et. 
Mail  ici  l'crruir  de  StraKon  «croit  irop  cvi- 
dcnle  pour  qu'<in  ne  doivt  p.ii  en  ilurther 
la  preuve,  du  moins  par  induction. 

Cet  auteur,  lit.  xii ,  pjg-  j-fS ,  compte 
environ  Scoo  «lailc»  le  long  dei  côtes ,  dipuil 
le  temple  de  Chalccdoine  jusqu'au  Phase. 

Hérodote,  lib.  iv ,  /.  i  1"* 

iKp>ii<  le  Bo<[>h<.>re  jMfu'M  Phate,  il  y  « 

1 1,100  stade], 

El  le  Périple  du  Pont-Euxin,  attribue  à 
Arrien ,  donne  ,  en  dîtiances  partielle* , 
yjSj  siadis  dipuis  le  temple  de  Jupiier- 
Umu*  dani  le  Boipiwrt,  Jwiqii'fMi  Pliav. 

En  comptrant  la  valeur  de  ces  diffèfcn» 
stades,  on  troivr  que  8oco  ludcs  de  6tx>  au 
degré,  en  valent  1 1 ,i  1 1  de  83  J  |  ;  et  9)3} 
de  700.  A;riji  les  trois  mesures  lont  iden- 
tiques, et  chacune  représente  267  de  no* 
Dcvcii 


MaiotcMM,  coiaiM  Stiabon,  tA.  fit, 
Si7ê  s4>*  nmpic,  «n  mi*  cmim*. 


4$00  stades  dcpuif  le  PImm  iiiir]i;'.'i  ."lirirpe, 
et  qu'on  vient  dc  rcconnoitrc  ces  nadeipour 
(ire  de  600  an  d«|!ré,  il  paroit  évident  qM 
le*  uots  aoicarf  prëcMeiM  •'accordoieni  paiR 
lioancr  ta  valeur  de  15a  dt  noi  licuet  à  h 
diiimcc  tuerait  da  Fbwe  A  Sinopr. 

Pour  iàife  celle  cavrie  en  deoi  jours,  il 
auroit  fallu  que  1rs  vaiueaui  anciens  el)^'ent 
fourni  7J  licues  en  24  heures,  ou  50  lieue* 
si  la  navigation  durait  trois  jours.  Cependant 
Hérodote  ajoute  qu'on  employoit  neuf  jooi» 
cl  huit  nuits  pour  parcourir  Ict  ll,IOOStade| 
dont  il  parle  :  on  ûiitoit  par  conséquent  I  jae 
*iade*  en  34  heure»;  et  i)oo  «tadc*  de  8];  ^ 

valent  jeulerni  n!  31  lie.n  »  inj'incs. 

Si  l'un  lupptut' q«ie  Ij  li.'i.^  ;  galion  s'anëtoit 
i  Ainhus,  elle  auroit  tic  luirnee  à  }6oo 
iiadc*  on  lao  lieue*.  Pour  la  terminer  ei| 
trois  jour*,  il  anroit  fallu  faire  40  lieues  en 
24  heures,  et  60  Henct  ri  elle  n'avoil  duré 
que  deux  joui*  :  c*c«i  le  double  de  ce  que 
dunne  Hérodote,  et  roi  v.iitscaux  intmca 
ne  vont  pas  habituellcnicni  ^1  ^iie. 

Il  est  vraisemblable  que  Strabon  avoit 
écrit  que  le  trajet  du  Phase  à  Amiiui  ou  à 
iflMpe,  te  ftinili  en  kuii  ou  neuf  Jour*.  C 

<x>  Le  tcric  porte  t  Airf  f»  «Oiaaùr  ^ 
Miir  iKar ,  nj  ^it  im  wwfim  «'«Ai^'  ce 

qui  ,  littér.lli  ir-cr  t  ,  Mfir.il'f  ,  ;  ;^  f  Je 
iti  t^uuceur  Jti  rn  iï^fj  ,  tywc  jVj  t^nt- ail^urrs 
dts  fituvet  I  et  cette*  un  pareil  énoncé,  un 
tel  raisonnement  n'est  pas  aiié  à  comprendre, 
Casaubon,  en  proposant  de  lire,  v'  /liiàt 
wr  mrnttm  mCmUti  »'«  rien  éclaiicU  La  tn- 
4a^iOB  4p  M.  de  Br^quigny  parle  :«A 


•  C«nf>  UmM,  lUk ér Im Oiei.  dut &t.  f.  TXnm.  Kit. é  ff^.  lom.  I,  r>«-  /'■  —  <it»i»nU, 
J(llpA,flvX9aur.iiqpw4rJtnmr.  Ac.dn  I.  et  B.L.  vol.  XXXI,  >4Mr.pag,j<^.—  Clrrl.  id  (VA  JVfMMr. 
fft  1^  ^Cift|i"K-ap.iiiiiS|i.ap.ci(.cap.4,  J,j£,  pag.  47. — ItihUfliU,  P*ï-4u<  ap.  ibid. 
«-/fi— iw<  <r«y.  vol.  Vt.  paw.M.  fn«a. 

Le 
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L  E  pays  est  bon,  tant  pour  les  productions  nourricières  «sauf   p  a  c  e  49S. 
le  miel ,  car  il  y  est  pres(|ue  toujours  amer  <i> .  que  pour  tous  les  ^.^^'JJ^ 
bois  de  construciîon  qui  s'y  trouvent  en  abondance,  et  se  trans-  Coi*''»-  . 
portent  aisément,  au  moyen  des  tkuvcs.  il  fournit  beaucoup  de 
lin,  de  cliaavrc,  de  cire  et  de  poix.  Jadb  ses  manufactures  de 
toiles  de  lin  furent  rraoïmnées  ;  car  on  exportoit  beaucoup  de  ces 
toiles  dans  les  pays  étrangers  <a>  :  quelques  auteurs  *  s'appuient  i.',^:^^'^"' 
de  ce  &it  pour  établir  une  parenté  entre  les  C»khiti  iesi£gyptiens*.  f^l'^Jl^J^ 

Au-delX  des  fleuves  que  j*ai  nommés,  dans  la  Mpschique*,  se  T<nfb  ^ 
voit  un  temple  de  Ltucothca  <3>,  fondé  par  Pliryxus,  si^  de  "y,j^ù-*aiM, 
J oracle  du  héros,  et  où  i  on  n'immole  jamais  de  bélier  <4>.  Ce  ^ô^Ft"?*'''»- 
temple,  jadis  si  riche,  ayant  été,  de  nos  jours,  pille,  d'abord*  •Scrtofit'l'in 
par  le  roi  Pliarnace,  et,  peu  après,  par  Mithridate  le  Perga-  47«**"*^***^* 
ménfen  <$>,  a  éprouvé  ce  qui  arrive  dins  tout  pays  dévasté,  où 

•  cauic  drs  embouchorci  dn  rivi^t,  et  que  wh ,  ifc.  Lei  flcoves  que  Stnbon  a  nommci 

nie  tond  est  ?nni  roclii'».  ■■  Kl,  rn  iioie  mar-  icnt  le  Phisi-,     (  .'n.M .  ; ,  YHifpus.  Enqud 

ginalc      Ce  qui  Ijvorijc  la  navigation,  lOil  seni  le  temple  de  Ltucuthea  étoil'il  fini 

par  lei  courani,  loii  parce  qu'on  peut  bor-  au'drià  de  en  flruvn,  ou  aa-dusm  (car  fe 

■  dcf  le  nvafc  de  fliu  pm.  VoUi  le  mm  v«fbc  compoi<,  'xraCtuÊimtt  «*  yiwylblt 

»qM  h»  tmwprim  ïAmt  piaiemL  h  4«  énx  ligidficatkMn)  t  Je  aVaTend»  pa* 

<t>  Lci  andciH  '  wmbicm  avoir  pemé  clairement  ce  que  cela  veut  dire.  L'expres- 

qne cette amerfnmepeuvoitproTeiûrdD bail,  lion,  vn^urmf,  pounoit  ne  concerner  que 

Wçof ,  tunui ,  ([ui  abemde  danî  tous  ce^  can-  |e  CUucus  et  Vn'iypui  ;  maii  ,  (Un»  tous  Ici  ^| 

tonj,  et  dont  le»  abeille»  îucent  la  Heur.  Nos  cai ,  elle  me  fait  prciumer  que,  suivant  ^ 

voya^eun  modernn  diient  avoir  reconnu  Sirabon,  le  temple,  par  rapport  an  court 

^c,  daai  Umérètc,  il  ac  rnavoit  é»  miel  de  de»  Ileovci  indi^uli ,  le  uouvsh  k  tontat. 

ret|iicel«élqii<efarSinftm}  nul*,  niviai  <4>  Selon  M.  Hcjrtic,  h  dMahé  ado- 

•lu,  ion  ameriume  doit  l'aitribiier  i  Vaia-  xit  dan*  ce  temple ,  n'étoit  pcal-lm  antM 

tia-poniica ,  qui ,  dam  ce  payi,  lert  le  plui  à  que  la  déciie  Auyrienne,  honorée  M  Orient 

la  nourriture  do  :ibiille>.  joui  bien  de»  dénominatioDi  divertei  '. 

<a>  FukE.\  t  rtncmméts ,  if  c.  Cela  n'c-  <j>  Mithridate  le  Pergaménien  ,  sur  qui 

■oit-il  donc  plus  ain>i  du  lenipt  dr  Straboa!  Sirabon,  dans  la  suite  ',  donnera  des  déuils, 

)c  l'ignore  t  maii  ma  version  en  fidèle.  fin  nommé,  par  Julcf  Cwir,  t^arquc  de 

<)>^fr>»«iJ  d|i»>MBtfiw/«f  MM-  Galati««iaido'Boipilme,  aiirkiMfe47t 


'Coirf.  r«n7«iruf.^/rtf.f/«»Air.llb.lll,cap.  i  j ,  p«g. .  :  j.  —  A^-iw.  JT/c.lib.  v,  5. 1 4 ,  lom.  I .  p«g. 
—  M».  M»  ur;BKsvi.|.a8.  Ma  cap.  i<,  tan.  11.  pa».  14,  lia.  1.  — 'Coof.  H^.  4t  &>tttdru 
Cma».  leet.  I .  S.  ».CO«MWM».Se«.  ■l»ScC»lll>»Wl.XVI.yi|»  ■I»—«>»ali».»m.  fS-  <*l 
dataxieCrcc 

IV.  Parr.f, 
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•  Tlrf.'ifc"'    ^'^"'^^  '  comme  le  dit  Euripide    «ic$  dieux  voient  négliger  leurs 

»  honneurs  et  leur  culte.  » 

Y"  _  .      Qtr  A  N  !'  auv  temps  anciens,  nos  mythes  annoncent  combien  la 

HiiMiR  vB  11  Col*  '     I        I  <  I 

Colcliidc  avoit  dcciat,  iorsqu  ils  nous  parient  et  de  1  expédition 
de  Jason,  qu'ils  font  pénétrer  jusqu'en  Médie,  et  du  voyage  an- 
térieur de  Pbiyxas.  Les  rois,  qui  ensuite  k  possédèrent  partagée  en 
scptouchies  n'eurent  qu'une  médiocre  puissance  ;  mais,  Mithri- 
datc-EuPATOR  ayant  étendu  ses  conquêtes,  la  Colcliidc  tomba 
sous  sa  domination  ;  et  toujtjurs  il  tut  soin  de  n')  envoyer  pour 
commandant  et  pour  administrateur,  que  l'un  de  ses  plus  intimes 
courtisans,  comme  quand  il  coniîa  cet  emploi  à  Moaphemes» 

^/i^tMcS^!  l'oncle  paternel  de  ma  mère  *.  C'étoit  la  Colchide  qui  lui  foui^ 
nissoit  le  plus  de  ressources  pour  l'entretien  de  ses  forces  navales. 

rifcC^rMant*'"  Mithridate  une  fois  renversé  du  trône*,  ses  États  furent  dissous 
et  divisés  entre  plusieurs  princes.  Le  dernier  qui  ait  possédé  la 

•  y^Aàtum,  Colchide,  a  été  Polémon  :  depuis  qu'il  a  cessé  de  vivre  *,  sa 
/«!  V.'^iV**  veuve  Fytbodoris  r^ne  sur  les  C^khi,  comme  sur  Tn^e^s,  sur 

•  l'vfri  i«n.  I.  I2  Phamacie   et  les  cantons  barbanis  situés  plus  haut.  Je  parlerai 

fif.  ffe ,  nul.  a.  <^  • 

/.  /^2hJ!hg^  ^  ******  ^  la  suite  *. 

s-  VI.         La  Moschique,  ce  pays  dans  lequel  est  situé  le  temple  [de 

.Pî.t**'**'^*  l^eatiea],  est  composée  de  trois  partie? ,  dont  une  appartient 

aux  Co/c/ii ,  une  aux  I6h(s  ,  et  l'autre  aux  Arméniens  <i>.  . 
Sur  les  contins  de  la  Colchide  <a> ,  mais  dans  l'Ibérie,  est  la 

mail  on  peut  croire  '  qu'il  ne  vcvut  point  LÙHtHKHH ,  op.  cit.  Ci^. ^'!  ,  pag.  fa. 

au-delà  de  l'unni-c  4- '''^'■^ ^''>'<-'"<^""'-  <2>  «En  comparant  l'iMt  aciiu-l  drs 

<  I  >  «  La  MoKbiquc  de  i>tr,ilK)n  semble  a  Ueax  «vtc  h  dcwription  que  Sirabon  &il 

«répondre  à  cette  province  qu'un  voyjfeur  »dehCaMlde,ctciifcclHiaMic»enena 

•  nwdene* appelle  Semo  Kariwcli,cmJUi(>  «ptr  4ci  iipparitfifae»,  4M  Ncminalt  qu 

•vcB  M^ftîeure,  ce  qui  est  foumiie  MK  nfancienneColchî^r  jfoli  eonipriiedam  ce 

■  Twei  depuis  Je:  V  ;!s  .-.i'.  Un  .iiilic'  jiqtii  fuinic  auioutiriai ,  W  U  Miigrilie; 
»la  nomme  y\cl-.,i;/!i,lif,  ou  Akiska  ,  du  i,  j  »  l'Inuriic,  Hparce  ilu  .AbLaiCs  ci  dei 
)i  lîoni  dt  U  cipitiV,  où  rtVidc  un  picha  „  Laies  \}ci  anciens  Heniocfii]  par  le  fleuve 

M'OHIoM.!,  pif.)4).[OBMieBdcM.La' 

l>cmun.jM'/imuj^,  II, pa^  }i.  [I liera.  1  ^ 
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ville  de  P/nyxus,  appelcc  aujourd'hui  Jdeessa  *,  petite  place ,  mais       c  ^  499. 
extrenoemcnt  lortc.  fir./»/,not.  1. 

de  Dh^ttrias  coule  le  fleuve  Charis  <i>. 
Au  nombie  des  peuples  que  le  commerce  auîie  dans  cette  TiHwmWiic». 
ville,  sont  les  PAtUn/pA^gi  *,  ainsi  nommes  d'après  leur  extrême  p^lTïïf 

malpropreté  <z\  ,  y^.'Sa. 

Près  d'eux  habitent  les  Soanes  *,  non  moins  malpropres ,  mais  •►'gjieHkww. 
plus  puissans  <3>,  et  peut-être  supérieurs  à  tous  les  peuples  de 
ces  contrées  en  vigueur  et  en  courage  '  :  aussi  commandent -ils  ^.'i^^j^J^i^J^ 
dans  tout  le  pays  d'alentour^  occupant  eux-mêmes  lc3sommets<4> 
du  Caucase  *      dominent  Dioscurias.  Ils  sont  gouvernés  par  un    *  '  "Ji^-t^» 
roi  et  un  conseil  de  trois  tenu  personnes.  Ils  peuvent»  dit- on, 
mettre  sur  pied  jusqu'à  200,000  hommes  Hc  troupes,  attendu 
^ue  chez  eux  tout  est  guerrier  ;  mais  ils  sont  indisciplinés  <;>. 


n  Engouri  ;  J."  I.i  Cnrir .  diviire  de  l'Armé- 
m  nie  par  le  Tschirucli.  >•  It'i4,.    23  ,  pag.  4J. 

<l>  J'«i  lu,  «vec  M.  Tnchukf,  ^i?  « 
Xtk»€,  en  place  dt^iijgi/»t,  on  fMjgku,  <m 

crin  «I  dluckanci  MMmh.  Mab  M  m 
M«ah  dlwwnincr  ■       M  MfoMdlMi  k 

fleuve  qu'ici  notre  auteur  aura  voulu  indi- 
quer. Cauubon,  et,  d'aprn  lui ,  M.  de  Bré- 
quigny  ,  auroirnl  fxiféti  de  lire,  ^1  0  Kie^{ , 
le  Cmu.  A\on,  loivant  M.  d'Anville*,  ce 
tttok  le  •  GoMon,  ou  bien  le  Sehonin.  » 

<»>  «Or  pm  ooire  >  q«1i«  It^itoient 
»1e  ptyt  «ccopA  «ntoarJlmi  par  la  petite 
nation  dite  Alani,  «lu  le  revers  mcridio- 

»  nal  du  mont  Elborui  Da  reilc,  aujour- 

•jcl'Ki::^  plusieurs  peuples  1  i:!arfi  pi'uvcni 
«•être  qualifiés  de  Phthitx>f!hagi.  »  LÙNE- 
HANN,i)/>.c»V.c.ipi  j,  TCt.  16, i.i,pag.}6, 
<  3  >  /.M  SoAM^ÊÈû:.  «t  Ce  sont  ptut-ctrt 

•  Ci>nf  CSardia,  j  ,  ,  .^r-r.  cd  t,  nnji  lu-nt.  I  .  jii 
op.  ( -i.  TH.  ^  ,  j-in,  I  .  5   j.n   j  ij. =  '/.'* 

>CV-     F*fr      [CitaiioB  de  M.  Liinciiunn. ] a 


»kt  aDoêOM  iI'bo  peuple  nonihrcux  qui 
Khabiie  dam  let  vallons  de  l;i  p.irtit  la  plut 
»  élevi'O  du  Cjucasc,  et  t]ut  fit  appcli' ,  dani 
i>M  propre  langue,  T/.oii  :  ses  voisins  le 
atnoromeot  Soin,  Sonti,  Trinti;  de  même 
w^jÊt  le*  viHoM  qa'il  occupe  s'appdlcut 

<4>  L€t  SOMMr  rs.  Je  rends  ainsi  lei 
termes,  m'aies,  pourvue  ma  version  cadre 
avec  la  position  cijrs  laquelle  nos  voyagcuri 
placent  lei  i'ocnts.  Mais  ces  mêmes  terme*, 
là  ifm,  M  MR>icnt-tb  pas  susceptibles  de 
lignifier,  la  KXTAÉMiris  (noid-oueat]! 

<  ;  >  Le*  voyageori,  qui  recMiBOiMcnt  Ict 
Sojiiii  dans  le  peuple  préccdcniRieni  '  iruli- 
q\ic,  ajoutent  ;  «  Les  JVi2/ie/ ,  aujourd'hui, 
u  ni  commandent  point,  ainsi  que  leurs  an- 
uccires,  aux  peuplet  voisins;  (eulemeol 
■•  futaient-ils  on  peuple  irparr,  dont  chaque 
ntrîbu  reconn<ill  un  tlief  pariiculicr  :  mais 

ip.  t  J7.  —  Pf^iwn.  Oh.  ktsi.  ch.  »  ,  psg  £  1 .  —  /.'•«m. 
'Axvilit.  CJrgf.  tf.  lom.  III.  pi|;.  1  (  j.  =  'Conf.  AVi- 
i*Jlnugp,U,  pa^  If.  LCiUiicn  de  M.  LuaunajHi.J 

Dit 
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Page  499.     Qnprcicnd  aussi  que,  dans  leur  icrriloirc,  les  lorrcns  charientde 
l'or  * ,  et  que  ces  barbues  le  recuerllent  par  le  moyen  d'une  cer- 
^i'^^àS.  taine  espèce  de  claies  <  t>,  ou  avec  des  toisons  ^  :  c'est  le  fohdement 

%  4M  t  Mita  90W VIp»  ' 

'^cZ^VL,-<,f.      mythe  qui  concerne  la  toison  d'or  <a>.  Les  Soanes  savent  enve- 


^iaSu^^m,  nimcr  la  pointe  de  leurs  lances  avec  des  poisons  d'une  force  éton- 
nante; les  plaies  qu'elles  font,  jettent  une  odeur  capable  de  suffo- 
quer même  les  blesses  qui  n'auroient  été  atteints  que  par  des  traits 
non  empoisonnés  <;>. 


«quelquefois  ils  inni  «tilijuguci  par  <i'au(T« 
amiioni,  <5<c.    LuNtMANN,  hc.cii, 

<  I  >  Dit  ttfiu*  dt  claitt.  lAainkmtnt, 
du  étrilla  pmtn  /  (icnav  lamt^N^Mir* 
car  telle  en  b  vMiid»l«  le^n  ' . 

<2>  Aprèi  cette  ptiratc,  dam  lei  tnanut- 
crii<,  comme  dans  toutci  le>  cdilions ,  on  lil 
ceci  :  £j  fu'  wi  'Xîngn  ifàmi/àiÊt  mîç  irm- 
tùtt  uM»  >ùri  4Vi*Aiif^jgimiim'  ce  qni 
agnifinoil,  en  ^ncral ,  à  maint  que  tes pn^u 
»'«lmr  hS  ittmmh  ttiiiss,  paru  qu'H  $t 
tnuvt  dts  mints  d'ar  doM  bnr  ptjfi,  tamme 
dam  triui  dtt  laènES  Stâdmiain.  J'ai  pen- 
•é,  avec  dliabilci  criii<jje»  ',  qii'one  telle 
parenthèse,  dépourvue  de  toute  liaiion  avec 
ce  qui  pri'cèdc  et  ce  qui  luit,  est  une  pore 
iotcipoUiioii  :  <Ue  aura  M  tafg/nit  par  le 
aonvcnir  dTan  painge  4v  1.**  Hvic  Malt, 
«a  nfpsn  da  voyageur  R4im|||i  b  na- 
AiÎM  rappelle ,  «abdMC  MCOfC  «u* 
(ounThai  dwE  kt  haUlut  dm  pyi}  ib 


disent  qoe  leur*  ancèiTCi  furent  appelé  d* 
l'Eipagne  [nuwtanw/hvto]  fvm  ayWicr 
Ict  iBintt. 

<|>  Je  mb  avoir  prftraij  le  ml  im 
doni  h  phratc  Grecque  soit  tnscepillMe  : 
yifSnot  f  «  liant  f  «fuùuif         W(  àûJkt 

mffumnwy  (mi,  1408,  éftfftdicnf]  ht^o- 
fimtUtm  vmi  tf  ré  lyah.  M.  de  Bréqui- 
gfif,  amfint  m  auge  qoll  adopinit  b 
btM  de  Cai|iifaon,  avait  traddit«Lci 

•  JVxinei  K  fervent  de  poiioni  meevciDein 
V  pour  cmpoiionner  la  pointe  de  leanartnei; 
uei  le<  plaie*  de  ceux  qui  lont  l>lrs>tsavec 
«  cet  traitt  tmpeitonnfs ,  jettent  unepaanieor 
n  iniupporiable.  B  Mail  cet  deaxmoiiiA&Mir 
'▲•APUA'KTOU.  ligai&mi,  tniumittm. 
yoitmnhK  AuêI  M.F«bamr(mpWDii-ildc 
lire,  fa^âdMm$,  CcHC  coajicim,  peu  heu> 
tcmc ,  prierait  à  fcalnr  ne  nalologic  que 
fo»  m  dntefai  bl  inpater  (iiinliemeDU 


'  Cmf.  TçcÂKiL  »i  loc.  =  'Conf.  lMatm.it.  op.  rit.  c«p.  j,  jttt.  17,  $.  4,  paj.  jy,  et  cip.  5  ,  S  ;o. 
ft^.  f  |.  s  '  t'ujnitam.  I,  ^g.  :  et  fxif.  1^ ,  noc.  1,  wm* Rmiggt,  l>>p>g.  ■■£.[ Citation  <lc  M.  Lu- 
IKl-ui,:i.    — Crinf.  r.,:Ut.„ytmi>rJiukiEtrtT.  Bd.lU*pa^}tJi[GitaliBKdaM,UÉWNMH.]M<CHi£ 

4'OniHi.  ad  Ourinm.  Ub.  Vlll,  cap. },  pa|,  694, 
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CHAPITREIV. 

De  J'ibéric. 

$,  I."  Situ/iiicn  de  l'Itêrie.  S.  n.  Fleuves  de  ctue  contrit  :  le  Cyru? , 
/'Arliagiis  \ou  Arriiabon],  &c.  m.  MŒuridcsVùcxt%.  S.  w.PaS' 
sages  far  ou  ion  pénètre  en  Ibcrie.  S.  v.  Liât  poliiique  des  Ibères. 

Toutes  les  autres  tribus  voisines  [de  la  Coicbide],  1 1  placées  au  Pack  499. 

sein*<lu  Caucase,  n'occupent  que  de  petits  rantonsfort.ipres.  Mais  'U»-""»»**/- 

les  Albani  et  les  Ibèrts  <i>,  à  ^ui  appanicnt  presque  tout  1  isthme 

dont  j'ai  parle  *,  peuvfent  être  regardes  pareillement  comme  des  •tvaci-faiwt 

peuples  CaucasieDS  ;  or  les  Uèrts  et  les  ^Aam  possèdent  de  bon ^ 

pays  susceptibles  detre  commodément  liabités[:  aussi  le  som-ilsj. 

En  t£Eét ,  ribérie ,  dans  sa  plus  grande  partie ,  est  couverte.de      $  >  " 

I      .11         .1.1,.  Il  •     ■         .  Simition  de  11- 

villages  et  de  villes,  si  bien  bâties,  que  Ion  y  voit  des  toitures 


en  tuile  ,  des  maisons  disposées  dans  les  règles  de  l'architecture, 

des  places,  et  toutes  sortes  d'édiiîces  publics  *.  •  i>>/^cr.d«»iu. 

Les  cxtrémiics  du  pays  sont  entourées  par  des  mootagncs  qui    pace  joo. 
iqiparticmient  au  Caucase  ;  car  dA  luancfies  de  ce  mont,  coii' 
vertes  d'un  soi  tris-fêcond,  s*avançant  vers  le  sud,  comme  je  l'ai 
dit*,  et  atteignant  l'Annénie ainsi  que  la  Colchide,  embrassent 
toute  ribérie  :  k  milieu  £»rme  une  plaine,  arrosée  par  plusieurs  mLi?^'  ** 
fleuves  <a>. 

V 

<  I  >  Sirabon  a  dqà  parlé  plui  d'une  foii  '  <2>  Selon  M.  Lancmann  * ,  Tlbcric  de 
dc(  Ibint.  Vit  falloit  en  croire  l'auicar  d'un  Sinbon  comprecd  un  aistz  vaite payi;  c^cit- 
Ihrw  public  d  rpu  U  peu  «Tanote  tnJlèra^  l*diK  proqM  imm  ccitii  qai  «M  «ppdc  nala- 
Iw  mtmtt .  xloi^ui ,  guHirodoM  i  tammt  icinai«  pwkiRaïKt,  Giwia  imGradihi 
Si^rti  ou  Sa^ts,  «aiaiciit  éxà  ant  cob-  pw  In  lùbilaiit  de  cet  conirfct  Aiiaili|Mi', 
nie  de»  Syrien*  de  Damai.  iiaiiiplaBiéi  par  Céomle;  ci  par  Ici  Pcnani,  Gw|«iaa. 
11g|lBt*Pilefcr.  SnlwM  M  auiiti!ililfH*»WMritii^o«< 


•IW^mikl.^^  M».%iUf.rg  i;S.='(Jpi^g.  r^rrrg.itu  pag,sf7.B>CC  - 

iMfa.Uki>  s.  iM.  «tiih.tii,  f.f4.B«iUjmi.ai>.  cii.  up.  ),  {  ti.  }i.^<Caii&CSiMai&i, 
pag.      [dMioa  de  M.  Utamaib]  .««Mi.  «p.  ch.  MCI.  j  ,  pin.  J,  S.  • ,  pa|.  jf. 


Pace  joo. 
S.  II. 

Flciivfi  dt  riU'rle. 
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Le  plus  considcTablc  [de  tous  ces  neuves]  est  le  Cjnis  *  ,  qui, 
après  avoir  pris  sa  source  en  Arménie  <i>,  arrive  bientôt  dans 
la  plaine  dont  je  parle.  Il  y  reçoit  cl  VArhagus  <i>,  <jui  naît  au 
pied  du  Caucase,  et  d'autres  rivières.  De  là  il  entre,  par  une 
étroite  vallée,  dans  l'Albanie  ;  puis,  séparant  ce  pa)s  de  l'Armé- 
nie, il  coule  avec  abondance  au  milieu  de  prairies  très-ftcondt-s 
en  pâturages  ,  où  il  se  grossit  encore  de  plusieurs  Heuves,  tels  que 
YAlaiouius,  le  Sandobanh ,  le  Rhœiac  'cs ,  le  Chancs ,  tous  navi- 
gables <}>  ;  après  quoi  il  se  décharge  dans  la  mer  Caspienne  : 
'  ^f''^^^;;!?'"'"'  anciennement  on  le  nommoit  Corus  *. 

Ceux  des  Hères  qui  occupent  la  plaine,  livrés  à  l'agriculture, 


S.  ni. 

Mauri  do  Ibcrn. 


pltu  paniculirrcment  i  cet  portioni  de  U 
(fvnrgir  que  l'on  nomme  Tichina-Kirlueti 
[Kiriutl,  ou  Carduflinlétieurc],clKacheti. 

<i>  "Le  C)rus,  inciennement  ;ippelé 
»  Cents  ' ,  tt,  pir  quelquet-uoi,  Cymuj  on 
i>  C/rtui  ' ,  t*\  connu  en  Orient  tout  le  nom 

udc  Cor,  Kur,  Koorr  ou  Koura,  n 

osous  celui  de  MiLnari   Il  prend 

•>u  lource  au  pied  do  montagnei  de  Kan, 
**ouKariti,  lien  lain  du  château  de  IVIour- 
»  Ihou  en  Armroie,  à  30  lieurt  environ  au 

»'nofd-cit  de  celle  de  i'Ariic.  v  Sainte- 
Croix,  Attin.  hist,  ifc.piig.  gS,  '797' 

Le  Cytut  prend  u  source  dans  la  pro- 
»  vince  que  lei  Turo  «ppi'Ilent  Acluliithe, 
«et  qu'un  voyageur  moderne  '  nomme 
»  Semo-Kartwcli,  au  Ha»  de«  mont»  1  schil- 
xdir  *.»  LuNFMANN,<i^>.r(V.cap.a,S.i2, 

Je  Uii<e  à  no>  géographe!  letoln  d«  con- 
cilier, t'il  vil  posiiblc ,  CCI  aueriioni  réceniet. 

<a>  VAr  H  ACVS.  Je  lli,  non  pat'A/- 
faCùtm. ,  VArrhiikcn ,  comme  l'cdilion  de  Ca- 
Mubon  le  porte,  r.iaii'A^jtj»».  Celle  le^on. 


que  l'ancien  interprète  Laiia  avoll  >iiivi«, 
n'en  pai  aulori»^  leulemcnt  par  Ici  variante* 
que  plutieun  manuKrilt  préimtent  en  cet 
endroit  ;  elle  l'en  «util  par  un  pauagc  lubfé- 
quent  ' ,  où  le  texte  offre  ,  unsvarianco,  le 
nom  Arliûgui ,  à  l'égard  d'un  fleuve  lorunt 
du  Caucue,  comme  celui  doni  l'auirur  parle 
en  ce  moment,  et  le  même  ,  ce  lembie,  que 
l'u n  appelle  maintcnan  1 ,  A  rat ,  Aragi ,  A ragui. 

<3>  VAla^cnlui  «era  l'Alaun  ou  Alara- 
ni.  Le  SanJehtinii ,  le  Rhirtiicis,  le  Ckanh, 
ne  «ont  point  encore  reconnut  avec  certi- 
tude. Cet  troif  rivicrn,  telon  notre  auteur, 
ne  te  joignent  au  Cynis  qu'aprèi  l'entrée  da 
fleuve  dtni  l'Albanie,  et  ic  trouvent  à  l'ai, 
non  à  l'ouett  de  YAlarcmus  [l'Alatan]  :  ellci 
ne  tauroient  donc,  par  cela  même,  être, 
comme  M.  de  Sainie-Cmix  lepentoit,  i.*la 
rivière  qui  passe  à  Sanaini,  2.°  le  Khanak 
ou  Kliia,  ),*  et  la  rivière  de  Rulucba.  L)c( 
conjeciuret  de  MM.  Liinemann  cl  Rommel , 
la  seule  qui  me  paroisse  fondée ,  est  que  l'on 
doit  chercher  sur  la  droi^dn  C}rus  les 
troii  rivières  dont  il  l'sgti. 


'  Dit  Cm.  lih.  y XX VI,  cip.  1,  j.  [Cette  cililion  de  M.  de Siintc- Croix  01  e»roné«  :  /(ir^  cap.  37  et 
Affi^i.  Jr  Hrll.  Miih.  tom-l,  paj^  401.  [Idem.]        Ciiilnii  pag.iiS,         [Ctilinn  de 
M.  Uincmino.]  ^*  iV.  iUïd.  —  Kiintgp,  II,  pig.  6}.  [Idem.]  =sf  Kf^r^ciipièt,       ^/y,  oobii  ci 
fjg.  iiy,  not.  I.  • 
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aiment  la  paix,  et  suivent  les  usages  des  Arméniens  ou  des  Modes*  :  Pacf.  500. 
ceux  qui  iiabit'cnt  les  montagnes,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  r^l^^j'^t'"' 
guerriers  d'inclination»  vivent  comme  leurs  voisins  e  t  leurs  parens, 
les  Scythes  et  les  Sérmatœ,  8ti»  néuimoii»  négliger  entièrement 
ragriculture.  Dès  qu'il  survient  du  trouble,  ils  se  réunissent  aux 
autres  flUres]  pour  mettre  sur  pied  des  mililen  d*{iommes<t  >. 

On  ne  pénètre  dans  llbérie  que  par  quatre  passages  :  s,  ir. 

1/  Pur  Sarapéout  fiMrteresse  de  la  Colchide,  et  par  les  défilés  ySSStm^i^ 
voisins,  où  coule  le  Phase  '.  Le  dcuve,  après  avoir  Ibnné  dessinuo-  ^.  ^^;^'„';;^.'"' 
sités  si  nombreuses  <i>  qu'on  le  passe,  a  cent  vingt  reprises,  sur  t^'^i^li^im, 
des  ponts,  arrive  au  sein  de  cette  contrée,  précipitant  son  cours, 


devenu  diificiie  et  violent,  dans  des  terrains  <3>  coupes  et  creuses'^ 
par  des  torrens,  dont  le  nombre  augmente  lors  de  la  saiscm  des 
pluies  <4>.  Le  Phase  se  compose  d'un  grand  nombre  de  sources  qui 
sortent  des  montagnes  situées  au-dessus  de  la  Colchide*.  Purvenu 

aux  plaines  [de  ce  pays],  il  reçoit  divers  fleuves,  entre  autres  le  «"».w-»»r.noL«. 
Giaucus  et  ÏHifpus    Grossi  de  leiu^  eaux ,  et  devenu  navigable  <}  > ,  • 

<t>  Si  met  nom  n'aient  pai  dc)Jl  trop  polaiion ,  doc  1  qgdqee  commentatear  peu 
multipti^i ,  \t  reprodairoi»  ici  l«  ptiniare  amniiC  Comparé  avec  on  paiiigc  qui  iVrt 
ijtie,  d'jprci  le»  voyageur»  Ifs  pla»  dignes  rcnconirr  plai  haut  (/>fl^.  tint-  i  ,  i', 
deroi.M.LuncnuRn'afaUedelelataciacl  eiio  oiTreni  non->«ulem«nt  une  tautologie 
oàsctHMivefMKimBelbcrie.  Ce  paragraphe  manifcne,  mabr  ce  qai  doh  la  rendre  ai- 
de ton  onvnfc  m  parait  dsgoied'utciition.  core  plut  loipccKf ,  «ne  cwHwdiciîaH  qoc 

<a>  M.  de  Saini*>Cioix,  ^owant*  «pie  h  note  soh«Me  loi  sentir, 

le  icnvc  formoti  dil!?rei»c«  caicades,  cite  <  5  >  GntMidikurttÊmf  IftyoSlir^t 

ï  cet  rf;ard  Agathémèrr,  lié.  tl ,  cap.  1,  jv' }t><tuf*rM«njr,  k.t.  a.  Airar^eat,  par 

nul  TLiidu,  :in!M  ilit-il ,  par  !on  iraductenr.  cette  phrut,  Tauleur  «enilïle  luppoiir  (|ue 

Xau  Je  croit  ccnain  qu'Agathémérc,  nulle  le  Phasen'étoitpotntnavigable.iriktnef, avant 

pan,  t»  dit  rien  de  semblable.  d'avoir  reçu  le  Ghucui  et  VHippvs.  Or,  dV 

<]>  Il  parolt  bien  que  le*  défilé»  dont  prèaccqa'iUditpt^c^cminent^cicequ'ict 

floire  aotcoT  parie  ca  ce  nwaienti  te  titM»  n^ne  noos  trogrom  encoR  plnt  chirement 


voi«M  a«-dcMu>  de  San/>eiia.  exprimé,  c'diBteo»  dw  dciituyiinyli 

<4>  Jo  cnriroii  v«lomicr>  <{iii.  Li  q  .iaire  pu^oit  la  rénnioa  dct  iftw  ttmtt  avec  lé 
pIwaM*  qui  voot  nrivre  loni  une  pure  imct-     Pbaic.  Aind,  ikoui  ievrioni  mainwiiant 


■  liiKrm.  tir.  «il.  '-tp.j,  s.*9tf^}*'  mt'Stlm-Otl»,  MIm. *te »te  fo^  «aa.  ^*V^fi-*i»' 
tattjMf  a»/,  noc.  a. 
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Facb  joft.    ;]  se  dégorge  dans  le  Pont-Euxin.  Sur  les  bords  du  Pfjasc  se  voit 

line  ville  qui  porte  le  même  nom  ;  et  tout  près  de  cette  ville  est  un 
*iVt  «■-<>«"'••      *.  Telle  est  l'entrée  de  l'ibérie,  du  côté  de  la  Colchide;  entrée 

toute  embanasséç  par  des  rochers,  4es  forts,  des  fleuves  ^ui 
^x^i^i^AM.  coulent  en  torrens*. 
^'iHf.'L^r*'         Du  c6té  des  nomades  septentrionaux  <i>,  il  faut  d'abord 

monter,  durant  trois  jours,  par  une  route  mal-aisée;  puis  côtoyer 
•  r>r*îcide«iu..  \'Ai/icit;ui  *  pendant  quatre  autres  jours,  ilans  une  espèce  de  sen- 

^.rjp.  J/^»  not.  »  ;  et  *■  ^  ^  . 

tier,  ou  ion  ne  pa&se  c[u'à  la  nie,  et  qui,  à  son  extrémité,  se 
trouve  fermé  par  un  retranchement  inexpugnable  <i>. 

3."  De  l'Albanie  fon  arrive  par  une  fbute  qui,  au  commence- 
ment ,  taillée  dans  le  roc,  se  continue  ensuite  à  travers  les 
marais  que  forme  un  fleuve  sorti  du  Caucase  <)>. 


paadiTC  qu«  >  idon  lui ,  le  PIimc  ne  poDvclit     da  cours  do  PhaM  cnme  pme  i 
■timonier  jiitqa'iXdrafiuKi  ;  ntoaiefou,        <t>  S«n«  doute  cet  nomadet  wm  Cfv 


le  mcmc  paxage  que  je  virni  dlndi-      dont  l'juimr  a  fait  mcniiun  c:  -  dcMI, 
r,  et  où  rieo  ne  faii  douter  de  l'auihenti*      pag.  18^,  ci  dont  il  rrparicra  biemùi. 
dt£  da  leite,  H  a  cnonci-  pothivemcni  le        <2>  Ce  qne  Sirabon  du  ici  du  coun  de 


conmife,  waowii  Hfix»  XaeFMrà*-  TAïka^,  pc«t  tbiolttiBcm  coBvenir  9  l'A* 

On  «  cfd  *  powmlr  mmr  cette  comi>>     wkt  ntMmcat  dit  An^  «m  Aiagoi*.  Dau 


diction  pu  k  wqfeadienwnt  dSin  timat-  k  lenuchenicnt  tneifiifBaUc 

gnjgr  de  nne*.*  Le  P1ia*e,  a-M>n  dit,  en  aotcor  indiqae ,  en  a  voalu  1  reconnohre  « 

«i'appuv.int  de  t  o  it'moignige,  depuii  Sjra-  \t  fort  Cumiinia,  place  par  Pline  l'endroit 

tpana  jutqu'aprci  la  réunion  du  CLtiicut  ti  qu'il  appelle  /^/<r  Causasiit ,  tx  le  vieux  ciuU 

»  de  VHîppui ,  n'cloit  navigable  que  pour  de  tcau  de  Daricl ,  cite  par  nos  voyageurs  ma- 

vpeiii(Ûiimem,poaf  de*bitquc»  :  mai* il  dcrne*'.  Mail Stiabcn parle,  ce  mcMmbie, 

sfoitoit  ht  phtlSwti  navire*  dû*  fnVavolt  dVm  lica  plm  orfridlonal '. 
»  Mçt  te  GUufitt  et  VHîfptu/  a]OMoni-y  te       <)}  |.*  /V  l'Atbanit  iXt.  Suivmi  ce  q«a 

»  SuAm ,  an  conllaent  diiqacl  ftoh  ntnfe  h  noat  Hrani  0  n  peu  plu  1  bu  ' ,  si  toviclbb'  te 

lopcnii-  vil!?  de  Xjri'ijifi',  riont  la  dcnomi-  plirasc  que  j'indique  apparttcTit  illcctivement 

«iiuiioii  acnulle  rote   inconnue.»   Une  i  Suabon,  cette  troiiièmc  roule  iravertoii  la 

telle  ciplicaiion  me  faroit  fore<*.  Je  per-  Com^yjni/jpiiMitice  qu'il  attribue  '"a  l'Ar- 

tiflc  à  penser  que  cette  seconde  description  m^nie,et  que  de  savant  littérateurs  '  '  croicni 

' S.ùtu  Cnit ,  Mr-n  i  l/.  Lr<  pi;;.  1 14.  =  '  Plin.  Iliu.mM.  lib.  vi,  s.  4  ,  jeu  cap.  4,  ir-m.  I,  pag. 
lin.  1 1  «  17.  =  '  C'Mif.  Ftp!rm.  Crcgr  UV\  \  .  10»  pag,  1 51.  «tî  *  (  V)rj  ti  ,-i*iniJ .  f  's-  "4  ,  "oî-  3. 
=  '  Luirm.  op.  c  il.  cip.  j  .  s.  pjji  j  I .  r^'-  Pliit.  Hisl.  KHI.  llb.  VI ,  $.  I  s  ,  scu  c»p.  l  i  ,  Hnn.  I,  pig.  509, 
lin.  C.  =  ' rn/^/i ,  I.  pjj.  1 15  ,  et  11 ,  psj;.  87.  |  Ciiatiun  Je  M.  Liiiitmann.  ]  =»  'Conf.  Kcmm.  op.  cit. 
set.  j,  pirï.  1,  S  I  I  pag.  J7.  sas'  K»>f^ri.aprrj,  _r..'^-  :r/y,  nci(.  4";  et  /vi^.  ="  I  lyr^  ci-aprc! , 
p.zg.  fct ,  j-ri  /J.?  dil  tcxje  Grçc.  Œ  •*  Conf,  LuKfitt:**y  cm.  cr^>.  vi,  5.  ^1  ,  pajr.  j-;.  —  /itiiivja.  op.  cit. 
SKt.4,  put.  I,  %.  }i  Kct.  }.  part.1.  S-  •  i  et  Kxt.  i,  part.  I,  S.  i  :pa^aj,  ooi,  A;  ctp^g.  }8,4<. 

4/ 
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4.*  Enfin,  du  côté- de  rArménie,  on  ne  peut  entrer  que  par 

Jes  défilés  qui  bonltMit  le  Cyrus  comme  ï'Ar/iagus  <i>;  et,  en 
suivant  le  cours  de  chacun  de  ces  fleuves,  on  trouve,  avant  leur 
jonction,  deux  villes  iortes ,  a&sis<s  sur  des  ruchers,  et  que  sépare 
une  distance  d'environ  16  stades;  savoir,  Harm^cé,  placée 
au  bord  du  Çynts,  et  Smmam,  située  sur  Tautre  fleuve  <»>.  Ce 
fiit  par  là  que  Pompée  venant  de  l'Arménie,  et,  quelques 
années  plus  tard,  Canidias    pénétrèrent  dans  l'Ibérie. 

L£s  habitans  de  flbérie  se  divisent  aussi  en  quatre  dasses  <)>. 


Paob  5M. 


•voir  tfpoMla  M  dlMrict  actod  de  KMt. 
CoBi^cmincat,  fw  cote  aoifiénie  tooic, 
on  nVarott  pu  arriver  de  flbcrie  en  Albanie 

mH  Inverser  un  trrriioire  qui ,  du  temps  de 
Stnboo,  appancnoit  à  rArmcnie.  Bientôt 
■I— Mit  qne  ■  i'ennée  en  Ibcrie , 
>,  <ioii  voiiinc  du  flciiv» 

Selon  M.  d'Anvillc',  le  défilé  dont  ici 
Soabott  VOaloll  pjrirr,  et  que  Piotémée  ' 
pWOliTOit  avoir  dnignt-,  nu:«  à  tort,  soui 
le  nom  A'Atbaniie  Pyta,  ert  celui  qui  fait 
rnirt  r  (' i  U agliesus  dlM  k  Xalt'ii i  et  le> 
liâbiuni  du  payi  le  aonoMai  Tap  Xiias*"- 

<l>  Omm  tAUHASOS,  ife,  I 
iJi'^'iu^Yf'  Icfon  de  tous  lei  manotcrii*, 
ainri  qiK  de  (ootei  lei  éditlont.  Malgré  cet 
icco'd  ,  je  pcnclierois  à  croire  qu'originaire- 
ment l'auteur  «voit  écrit  quelque  autre  nom. 
Le  fleuve  dont  il  e5i  ici  qMldwi  ne  uaroit 
itrc  le  même  que  XAriu^  cilé  prfcédcn- 
ncat  * ,  et  dam  lc<|iic{  on  Accocde  A  icco»> 
Mine  FAnck  m  An^  whhL  L'Amck, 
comme  en  fa  w ,  conle  ao'ftotd  de  nbérie  ; 

et  tf  flfinc'j  ic,  malmenant,  Sirjlxjn  in- 
dique, doit  prendte  •«  tource  au  midi  de 


cette  sootffe.  Voitt  ttu  doaie  poup|ooi 
l'on  a  pensé  '  que  Strabon ,  dtna  tant  ceci, 

pourruit  avoir<commi>  quelque  erreur. 

<  J>  Stnvir,  H  A  R  M  07  tcÊ  rt 

SeU  M  ARA-  On  a  dit  rcccmtucnt  *  qu'il 
reste  encore  aujourd'hui ,  de  cet  deux  villei, 
dci  pani  de  mur*  fan  contidcrabJeat  et  qne 
In  GéM|^i  appettcnt  lei  rvlMi  «le  h  pie- 
R^ère,  Henam  Zighc  (  le  chiieu  des  Grecs]; 
celle*  de  la  teconde,  "Ttoumar.  Sans  exami» 
ncr  cequeccs  relations  nurriicni  de  croyance, 
nouspouvonjpréiumer'que//..'rmi-j/fé[lica 
qui,  vraisemblablement,  ne  dificre  ni  de 
Vfiannaiiis  de  PBne  *,  ai  de  VHarmaitiM 
on  ^Hwaniw  *  éi  PioKiade],  etAwaMiK, 
en,  ceoime  le  portent  ccttalnt  namitcfit*, 
XruMintfrtf ,  éioieni  liraces  dans  le  voisinage 
de  la  moderne  Alaiziltc. 

<)>  JV  diviient  auui  en  quatrt  clainf  ! 
Ti'TiB^  KAI*  >tni  »r  itifiam  tuS  np  Jgio»' 
Je  me  sul*  fiiit  an  devob,  ict,  d'eipimcr  le^ 
dn  tote  Grec,  peiee  foe  riiaicMr  me  icmblê 
n'avoir  pai  aifloyé  m»  motif  cette  con- 
jonction; elle eft  relative ,  wftl  ces  quatre 

entrées  dont  i!  vient  de  faire  l'cnumération, 
loit  à  la  première  division  qu'il  avoil  établie". 


•  Covjci->pri»,/uij. i»f  .  =  •  Cfit^.  anc.  tom.  Il .  pig  ii  j ,  114.  = '/"m/m.  Cngr  llb.  V,  cap.  li, 
P*t  »U-  =*  '■'-^'î  L'  «icili'l ,  /•  /  .  /« ,  .11 1.  2.  =  '  J-iu/r  f  >iMT.  /I '.  m.  kilt-  pag.  loi.  =  '  Rrinrgp,  II, 
pig.  89;  ip.  luMtm,  nj>.  cil,  lifi.  j,  S. 18.  l'i^.  }i.  ='  D'Ami  tllr.  Cè^.  nx.  COm.  Il,  pmg.  118, 
PUn.  Hiil.  mai.  Iih.  vi ,  s.  n  ,  icu  cap.  10,  tum.  I.  pi^  lia.  aab  «■*Arfm.<îi«îr.tth.  V, 

cap.  iiipas.  15*.  <s"  V'y.  ciHicu««,/Hy.  iifi  tXf4f.  itf,  net,  1. 

IV.  Pém.  /.  *• 


•En  rannée  fd 

minnClir. 

>&il'aanl«]d. 


S  V. 
Eut  politiqiiadca 
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L'une,  ctlapremicre  de  ces  classes,  est  celle  d'où  se  tirent  les  rois: 
l'on  place  sur  le  trône  ic  plus  âgé  des  plus  proches  parens  du 
«lé&nt  <i>  ;  et  l'on  donne  à  celui  qui  vient  après,  selon  ce  même 
ordre  de  naissance,  l'administntlon  de  la  justice  avec  le  com- 
mandement des  armées.  La  seconde  classe  est  celle  des  prêtres, 
lesquels  [indépendamment  des  fonctions  spéciales  de  leur  niinis- 
tèrej  sont  chargés  de  juger  les  diliércnds  de  la  nation  avec  ses 
voisins.  La  troisiènie  se  c<mipose  des<oldats  et  des  labouicws. 
La  quatrième  renferme  [ce  que  l'on  peut  ajipeler  proprement]  les 
gens  du  peuple  :  ils  sont  esclaves  du  roi,  et  s'emploient  à  tous 
les  services  qu'exige  la  vie  liaijitui.  Ile  j'*. 

Les  biens  sont ,  dans  chaque  famille,  une  propriété  commune; 
luaii  J  aîné  commande,  et  dispose  des  richesses  •,3>. 

Tels  sont  les  usages  des  Ibirts,  et  tel  est  leur  pays. 


en  dinia|ttMt  le*  habiUM  de  U  jJanci  tt 
CMS  de  h  ■omagne. 

<l>  I'«ff/iiW«4vr  Xjn'  iy^^iui  n 
i,itjÊtmi^ •fxMmi.  Cela  me  parott  »igni- 

fî  r  que,  dam  la  famille  royile,  or)  pre- 
iiuii  loujouri ,  pour  roi  ,  le  plut  igc  du 
parem  le»  plos  prochet  du  roi  drfuni;  C*<«V 

âidite,  4|ite  foa  MÏvoit ,  à  l'^trd  dodivenci 
biuwhcideccaeftmiUe,  nitdhccm,  nli 
celltiénki,  KhAw  de  proximitr ,  ei ,  du» 
cliaque  bnnctie,  Pardrc  de  priniogéninne. 
Alors  il  paroliroii  que,  dei  quatre  inbui  ou 
cUuet  dinintio  qui,  lelon  Siribon,  for- 
moient  la  inuluc'  du  pinple  en  Ibcrie  ,  U 
première  auroii  cfc  compiM^,  sinon  nDi^uc- 
meat  de  la  (àntjUe  loyale,  «a  moint  d'oac 
c^èce  de  nciUctie,  parmi  lafodU  «aiiMlt 
une  bmille  i  qui  ctoil  iflèctée  h  coanMinc. 
An  ffite,  aoQt  avoni  i-i'-pru  \-  ir,./riii'r;'i 


•ter.IiiHM,«p.clt.«ap.}  S.J«.P«|-J|. 


•or  et  qid  fiinu,  daraot  qucl^nct  lièclct,  le 
ragramneMMite. 
<2>  Je  croii  avoir  uui  et  exprimé  la  pea- 

s^e  de  l'auteur;  miU  u  phraie  m'enliar» 

raiie  :  Tt'iB^  Ji  -a  ■X  AAiÎN,  BAZIAI- 
KOV  AÔTAOl  tim ,  nft  wtù-m  Jiwutirmf  m 
mtk  Ci--  La  véritable  et  piécite  ii(aiS- 
cation  du  tenue,  tmm,  tt'cn  potai  fiidie  & 
«iaalmri«  |ëve  coMpicaidi  pa»  acoe- 
■CMjceqne  fan  ^ii  entendre  par  cm  mon, 
•f  Cmimm  J^AM  lue,  dont  la  venion  littérale 
»eroi(,  ijui  icni  esdjvti  nydux.  De  plus,  le 
dernier  membre  de  la  phrase  est  ampliiboio- 
gique  t  oa  pourroit  penser  que  lei  servico 
dont  il  ^agit  éwicni  relaii&  an  toi  «etiL 

<]>  An  rapport  des  vityagcan  modciMa, 
ce  tableau  de  l'état  politique  de  rancicmc 
Utiia,  rcpt^cnie  aaacz  bien  le  gouverne» 
nwm  actad  de  h  Gcoi|k '. 
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CHAPITRE  V. 

De  l'Albanie. 

$.  I."  LtmtiS  A  t Alhmk.  s.  ii.  Nature  du  pays.  %.  III.  Caractère  des 
habhans.  %.  w.  Ptiriicularités  gcot;riipliiijues , physiques  ci  poliii/jues. 
S.  Y.  Religion  des  Albani.  %.  vi.  Passage  de  Jason  dans  l'AHtan  'u\ 

QtioiQ.i^£  plus  adonnés  au  soin  des  troupeaux,  et  menant  un    pagz  501. 
ecnre  de  vie  plus  ranpro(  lu-  de  celui  des  nomades  *,  les  Albani ,  ^Vmmtà^nm. 
en  total,  dînèrent  peu  tles  /turcs  <i>,  et,  par  cela  mcme,  sont 
mcdiocrcmcni  enclins  à  la  guerre  *.  r^g-i/y^ 

Du  côté  de  roricnt,  les  Allaui  touchent  a  la  mer  Caspienne;        S-  1." 
vers  l'occident,  ils  sont  limitrophes  des  lùèrcs.  Au  nord,  leur  pays  hmtT*^  * 
est  défendu  par  les  monts  Caocastens ,  qui  couronnenc  la  plaine,^ 
et  qui,  dans  b  partie  la  plus  v<>isîiie  de  la  mer,  s'a|^lent  numts 
Céraunlens <s>  :  mais,  du  câté  du  midi,  c'est  l'Arménie  qui  le 
Lomé     ;  car  cette  dernière  contrée  s'étend  le  long  de  l'Albanie, 
attendu  qu'elle  comprend,  avec  beaucoup  de  plaines,  plusieurs 
districts  montagneux,  comme  ci  lui  de  la  Cambysini  * ,  par  lequel  '^J^^f^^Jj 
les  Arméniens  touchait  paiement  et  aux  Uim  et  aux  JMam  <4>.  «•^.'fy.a*^ 

< i>LuAL»Âmt,mnui,ëgktiapniift.  <a>  Ff«  bu  « ,  Stnbon  imUcn  placer 

J'at  cm  qM  td  pomvoh  être  le  >en>  de  cette  braacoap  plui  au  nord  crue  partie  du  Cau- 

eipretrion,  dIScIte  à  comprendre,  iakV  w  cate  i  laquelle,  inivani  lui,  l'applrquoil  la 

\AAA0TPI0I,  Suivant  li  Uf^ùa  d'un  m».  dénomination  de  mont»  Ccraunicns.  Mail, 

Urbinaie,  ijtMi,  adopiécparM.TzKhnclie,  >UT<:epoinl,onprutconiulierM.'l  Mchacke*. 

Strabon  te  trouveroil  dire  que  l«  Albani,  <}>  D'après  cette  ilcacHplion,  l'ancienne 

quoiqnc  plm  adona^  ^  ki  Utm  à  te  AUmU  lépond  4c>  qui  /appelle  rajMiw 

dliirf  le  D^fmiaa  «  le  ScMnraii. 


«te  |1m  rapprocMe  4e  ccOe  dct  MBada,  <4>  Il  est  évident,  je  le  répète  que 
MmttpooiumpoiMGElOCCtiftc.  raivanl  noue  auirur,  la  CamtjfUné  ap|»ar> 

pan.  1.      «il.  a* IVtcMmai.  fÊg,»i4,tm.%\n cl-apiîi,rabaaf,  — CtanC  U Mmi,  M. 
t«l>  kiMÉhTCL  Vm.pag.  i4«. 
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Pack  )oi.        Le  Cyms ,  qui  coule  au  travers  tic  l'Albanie,  et  les  autres 
Mul»4a        rivières  dont  il  se  grossit,  contribuent  à  féconder  les  terres, 
mais  empêchent  que  le  voisinage  de  la  voies  *  ne  toit  utile  au 
pays  <i>.  Le  limon  que  ces  fleuves  charient  avec  abondance  [,  une 
•A  rcmiHMthjr»  fois  arrivé  à  la  tner],  en  obstrue  le  lit  *  :  les  îlots  vuiï^ins  5'uni.<sent 


[insensiblement]  à  la  terrc-fcnne  ;  tandis  que  la  côte  se  borde 
de  i)as  fornis,  mobiles,  dangereux,  et  dont  la  répercussion  des 
marées  augmente  encore  la  niubiliié  <2>.  iiuivant  les  rapports 
que  l'on  nous  fiiit,  l'embouchure  du  Cyrus  se  divise  en  douze 
bouches ,  les  unes  assez  peu  marquées,  les  autres  n'offiant  abso- 
luaMfit  qu'une  eau  étalée  <3>,  et  ne  fournissant  aucune  station 


MHOb  1  rAnirfnie,  non  A  l'Alburif«  M.  de 
SiiaicOois  ' ,  lappmBt  ^  h  CmmltgÊhi 
lïroit  n  drnominaihm  do  fleuve  CamhytH , 

d'.nr  |j1u«icur5  anciens  '  paricni,  et  tjut.  \<T 
i-  jm!  ;  t>  eu  le  fleuve  appelé  malmenant 
^  i-'h  ,  étiiblii  que  la  (\imt  urnè  rcpondoittu 
ditirict  anotc  par  l'Yori.  Mail  l'ignore  ti  le 
poriiton  qall  Hrigiw  à  ce  dimta  i^accofdc 
gcographiqvencm  avec  rnpiiiiMi  dovo/t- 
Ijeutt  I,  qui  vntem  reconnotnrrhCim/^iAi/ 

dam  la  province  appelée  nia'r.icnjni  Knik. 

<l>  Aliiit  atiji^htnt  ,/ue  Ll  setl  e, 

aM«T£<«<n, litléralement,  lii^i^ii'.e  iju<  !ij  i  ^  f  .li, 
thangmt;  et  «juelqnffoii,  jli/ntni  ou  rrnJtnt' 
tnn*mi.  J'ai  cru  devoir  ici  le  prendre  daai  ce 
dcniicr  fcm  ;  naU  mm  douie  M.  de  Salnte- 
Crahi  adopish  ranirc  dtMifiarion,  qomd  il 
diioit*qae  «le  Cyntt  changroii  la  nature dei 
«eaui  de  la  mer  Caspienne,  parce  qu'à  une 
•>  certaine  distance  du  nv.'gc,  il  le<  r^-ndoit 
sdouces,  au  lieu  de  >.ileci  qu'elles  (ont 
•vcn  le  milieu.  -• 

«Mil,  9Hnfi  4t  nOPON,  «n  wî  «le  «a«M»> 


fdm  mUkt  <tin«|dMH,  ^  tenaTh  «mîm 
'AHlttUAA  i  AfÙMtm-  «*  'AMOMAr 
AfAN  iwminm  At  "EX  TftM  nAEMMTPf- 

AflN  ANAKOnAf  Je  ne  comprends  pas 
nettement  ce  que  l'auteur  a  voulu  dire  par, 
^*ffî  lif  no  l'ON   lin.  rrmplil  U  ThAJtT 

ou  It  PASSAGE  .■mats  je  tuppoM  qu^il  l'a^t 
du  trajtt  on  pattagt  entre  le  rivage  de  la  terr^ 
immt  Cl  Jet  iloii  «imiiii.  Ce  membre,  na^t 
«NÎrr  «r^Ma*  *.t.  k.,  lUKcpcible  de  deux 

s\iiijies,  est  amphibologique.  Jr  ne  luîs  pas 
sur  de  la  signification  preciie  de»  termes , 
>.*«r«>«;  2.°  iiiifuO^;  3.*  àiaujUuai  ;  4  "  a! 
Mt  ^^lyyMieîVWr  WKiuiiB^'.  Après  avoir  long- 
Icmpt  hésité,  je  les  ai  rendus  par  ceut-ci, 
t.*  taâfindu  a.*  mtiikt  [c'ett-i-dirc ,  in- 
tmuuuu  on  tm-tm^Mm-ftaitii ,  qMIW  à  h 
hauteur  de  Tean  qui  In  reconvrc];  mM- 
tiif  1  4.°  rrpfTCusshn  étt  maritt  :  mail  |e 
doute  encore  si  j'ai  hicn  fait. 

<  J>  Les  autra  ti'.  ffrjni  iiticlumrnt  qu'une 
tau  ifc.   Le  triie  porte  :  Ta  Ji  nm^ûc 

'EmnAiîNTA'  eaprciiioa  «ingaJiCTC.«iei 
■  CfCc*  [m**  dit  Cattnbea]  cnpMai  ce 


'SJùm'Cniu,  tf.  (it,  paj(.  let  et  lo).  M*CeHt  fMfi.  AU.  ni.ni>  cap.  },  {•     — Ma.  HiiU 

tuu.  lib.  VI ,  s.  i } , scu  cap.  1 1 .  tons.  I .  p.i|2.  ;  11 ,  lin.  6.  —  Pt-lnm.  Gtpgr.  lib.  V ,  cap, yicttkVi, Cip. a. 
p»j  15  jet  170.  ~niiCau.  lib. XXX VII,  $.  j.  lom.l,  p«;i.  1 1  j ,  lin.  79  et  8$.  —  itea. ^air. Gk sxtil, 
<ap.  £.  $.  4i'.  — £/"rj«..riMA.|«|(,  ta7â,C,  lin. Sf.  aa < i7riir^,  I ,  p»g.  16),  ctll,  pag.  104.  [Cïiatinn 
deM. Lwieinann.if . du  c <,  pag.  )7,  n«t.  m,\  —  CiUaut,  pag.  }7a,a' Jdijtt^Craùr,  ep.  cit. pag..<o9. 
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pour  les  navires  :  dans  un  espace  de  plus  de  suixante  stades*,  la  Pacr  for. 
rive,  doubicment  inondée  et  par  la  mer  et  par  les  fleuves,  reste  * 
par-tout  inabordable  <■>  ;  et  le  limon,  qui  s'avance  [en  mer]  jus- 
qu'à 500  stades,  fait  du  rivage  une  espèce  de  banc  de  sable  C2>. 
Tout  proche  s'embouclie  *  aussi  \'Ar/:xès,  qui  arrive  avec  rapidité 
(le  l'Arménie  ;  et,  ce  qu'il  amène  de  limon  en  débarrassant  **  son 
lit,  le  Cyrus  ***  l'accumule  <}>. 


(I  M1>    11-    C  l  r.J-  '  'JU 

bien  cil  -cr  daiu  !■ 
IBcr:  Vay.  linaMi. 
**ParMrapidiifc 


,  yitj^^  OU  i^rr^y^j ,  riJerf ,  ou  subri- 
a  ifav^  en  ptriani  de  U  mcr^  lorsque  les  floM 

»»*4taMleflt,  «onme  la  b«nchc  de  cens  qai 
•rftnt  «TK  eflo^n  de  «cnr.  »  El  «*«( 

peut-être  d'après  cette  noie  de  Cataoboa, 
que  M.  de  Brct|uigny  avoit  traduit  :  «  Le» 
»  autres  iclli  r.icni  ouveru-j  (fvc.  ■>  Mnii 
M  Tyrwhm  ' ,  peu  iaiiifaii  d'une  telle  inier- 
prétaiioo,  a  penté  qu'au  lieu  tTiinjtAimB , 
Bcmi  dcviion*  lire,  M><m  wm,  pnnit  Ut- 
KM  «tbimtto  r  An  rUée  qoe  fai  aaloptie. 
La  tiaduciion  de  M.  de  Sainte-Croix*, 
■  M  Ie>  auirei ,  apparente*,  »  vu  ce  qui  vicni 
ininudiatmimt  iiprè»  ,  formeroit  Uii  contre- 
lem.  Quant  à  l'expUcaiion  propotéc  par 
M.  Luncmann  > ,  je  M  la  comprend*  polat  1 
m  AU*  flaitè  tidmtia,  mm  aqaaiWB  capil 

mfm  kmÛêu  MduHm  rtÙiftttatia.  » 
4i>  Dmu  un  ttpat*        "k*}  «unr  yfr 

•  »{«'«•«■  çnJhx,  «>*ç/«At.rr»  rîf  w»f 
T,  1>Aa'>r!i  wi  TOfZ  nOTAUOfX.ôw 
i7r«  Au'cy}  «Mr  ^a|n»W»«nr.  Daat  cette 
plvaic,«|ac)cooi$a«1kirindaiiecsacieiiicni, 
•nb  dm,  par  cela  mine,  ma  venioi»  ne 
doh  pai  itie  bien  ctaiie.  In  mou,  mi 
«■M^ir.  er  p^lT  Ittfitvm,  «(Difieni  peui-£cre 
If)  douze  bouchi',  que  Sirabon  vient  (Tattri- 
buer  au  C/rui  ;  et  l'opace  desoiianiestadn, 
qu'il  indique,  pourroii  cire  rintervaile  qui 
•iparoit  la  première  bouche  de  la  dernière. 

<2>  Fait  da  rivage  tm*  ttpitt  4t  tant  ét 
taHe  I  htiér.  rend  le  rivage  satlenneu*  ,  &r*A 


•ntintiii  ai)ia.M'.  P'ir  le  rïvr.ge ,  il  &ut  appa- 
remment eairndrc  l'erpace  de  60  stadci  dont 
faucvrvieat  de  parler.  Au  surplui,  jerrîictle 
de  ne  poavoir  nppotier  ici  le  chapitre  dana 
icqad  M,  LSnemann  compare  *  cette  dct- 
cription  avec  celle  dei  voyagean  modemet. 

:  j>  Tout  pri^che  i'^c.  Ici  encore,  voulant 
traduire' avec  fidcliic  un  paisage  non  moini 
obicur  que  rcoanqnable,  j'ai  d&  taUst-r  du 
loDcbe  îam ma venbn t  JIAHXt'OH  Jt^i 

'A^^  'aUdttm .  Tftj^  A,  «Kr  'Awwww 

iadww  tt  Ji  («Âne  nPOarfâ  jgbt  m/uA 

Auc^in  iraducteut  <;uc  ]c-  connoiste,  r'a 
rendu  la  phrase  Grecque  d'une  manière  in- 
tetliglble.  On  lit,  chn  l'ancien  inieipriic 
Laiia,  inivi  par  Hcmbackctpar  Hoppcri 
Fnft  AkAXU  tmM,  «9MP  «»  ^rmmtl 

caMns ,  ft  tjufrn  llle  Bmum  prvpdSt  ^MUm 
ptn  hint  fjcieiiih  ,  euin  CVHVS  rtpelltl. 

Uan<  la  traduction  Italienne  :  Appriua 
vi  ibtcca  l'Art/jj,- ,  jtrnJrnde  aipro  rt  i'npe- 
tuMO  dall'  A  r,j,  tt  qutUa  tttUitu  ch' 
«yft*  maniia  yia,fastiid»  littrm  l'utàM,  il 
Cir»  vt  U  tum  à  iinwirnr. 

DaM  la  TCiiiM  Latine  de  Xplandcf  ;  qac 
MM.  Tndwclfe  et  Fafeoner  ont  repro- 
duite, on  lit  ;  HauJ prvcul  inJr  Ara*t>  etiam 
injiait,  aiptr  a  Armtnià  u  prvrutm.  Quod 
Uni  iUt  pntmSt  aAwMK  fià»M  ftnimHtf 

M.  deBii<qal|a]ravakdit:«Piriidaftta 

n  dégorge  l'Araxe,  qui  vient  avec  grand  brait 


'  Tfmiiu.  Cm/nt.  n  Smi.  f»^  4j.  m*  Jai 
S.  «a,  a.*  i ,  pm.  xy  wt*U.  ùié. 


r-Cmr,  ar.ci(.pag.       siiMMb  op.  cibaf.«. 
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Face  foi.       Mais  peut-être,  après  tout,  des  peuples  tels  <jue  les  Aihani, 
cmita!hi  k».  peuvent-ils  se  passer  du  libre  usage  «le  la  mer ,  puisqu'ils  ne  tirent 
^'*"*'  point  de  leur  terre  un  parti  convenable.  Cette  terre  leur  donne  <i> 

Pack  jos.    toute  sorte  de  fruits  et  des  plus  doux ,  toute  espèce  de  plantes  et. 

jusqu'.i  des  arbres  toujoiirs  verts  ;  mais  elle  ne  reçoit  d'eux  aucun 
soin,  pasmcmc  le  plus  léger  :  «  Tout  naît  pour  eux  sans  stmaillc, 
•PMîcdWvm,  »  sans  labour  *.  »  Tel  est  du  moins  le  rapport  des  Romains  qui  ont 
£Ut  la  guerre  a>  dans  ce  pays.  Ils  nous  dépeignent  les  Atiatù  comme 

Si  le  prtmicT  membre  de  \i  pliraie  »i(;nifioie 
en  lîK  t  i^iic  \' Arj^i'  cnnjii;i  v  .■  i  .ii.  i  ji  t^i.'à 
\*  incr  Cjipicanc,  le  icconii  mcnibic  reiie- 
roii  Ineiplkihte.  Ma».  p«r  cette  «xprcfifen , 
pcuif«ira  trop  ngue,  «iMifw  'liUàtm,  «nrl 
prht'enAtmkt,  Stnboii  aura  vowId  dire  que 
VAiiAxh  If  'f'^g.^rg/oii  fiant  le  CtkVSJ, 
prés  [de  l'cndioii  où  ,  comme  l'auteur  vient 
dcIVnoncer,  ce  dernier  fleuve,  rn  .ippro- 
clunt  de  U  nier,  »e  partageoit  en  douic 
nvicreif^i  iàmoientd^ase  embouchures]. 
Aloi»  on  peut  conipmdie  coMmcnt  le  C/na 
accMMterolt,  Jnâtafû,  m  Umon,  t^r 
mis,  jusqu'à  sa  jonction  «fcc  lui,  ayant  un 
cours  plus  riipide ,  poussott  en  avani ,  mfuAS, 
et  ne  IjiiMiit  ^oitit  I  rita^wT  d.ii-.t  i-nn  propro 
lit ,  mftunr  »rA»  li^ti jfK.  Quant  aux  passage* 
qui  se  rencontrtroai  plus  bas ,  peni-ctre ,  d'à» 
prè(ceqttej*olMcrvcrai,convictidra-i-on  qiftit 
■Tcicluent  point  nue  telle  ioierprcution. 

<  t  >  J'adopte, avec  Xylanderei  Ql-Tifcbo- 
cke,  la  Ic^on  .  latia  ^  ix^ftn  utf-mt. 

<^>  J'ai  lu,  comnje  nos  meilleurs  mss,  le 
portent,  rrçyi'nvnrnç ,  non  rr^TnjWdH/itf, 
gui  ont giiuirrn^.  Au  terips  de  S  :rahoT  ^il  n'y 
avoil  point  encore  eu  de  magUmu  Romain! 
tf  weniayrfimr,  i 


uderArménie;  et  lellmon  qu'il  pousse  devant 
«lui  pour  diharrai5cr  <nn  li( ,  le  On  r  y  nici 
»le  comble.  »  Puis,  dan^  une  nnie  mur^i- 

lUccmmcm,  l'anienr  du  MiMOiRE  sua 
LB  coou  OB  l'Abaxb,  dkc.  /cm  «iprfané 
de  cette  autre  manière  ■  :  «  Non  loin  de  li 
ss'ie  jette  l'Araxe ,  qui  vient  précipitamment 

»dc  l'Amunic.  Il  chasse  devant  lui  ce 
u  limon,  en  di  lurrjjic  son  cours,  que  le 
»  Cyrui  remplit  de  nnuveao.»  Ao  bas  de  la 

page,  on  lii  :  a  Xjrlander  a  Cm  mal  rendu 
»cc  t»mge  dan*  aa  vei^,  «rap  movcm 
■stoeucie.  <* 
IXbabllet  cifilque*  ont  pensé  qulci  Stn- 

bon  doonoit  VAri:xh  conii;ie  proV  r.iji'ant 
aoncounindividuel  jusqu'à  la  merCaipienne, 
et  quenelle  assenion  de  sa  pan  se  irouvoii 
confirmée  dan*  deux  passages  suhiequens  *  : 
alnii  dn  auiini  me  paroi<<eni  avoir  pensét 
avec  Caaan&on  > ,  M  M .  de  U  Barre  *,  d*Aii« 
ville      de  Bréquign)-      Liincmann  '  et 

TT'cliucle'  .car,  pciur  l'a cK  ur  du  MÉMOIRE 
&c. ,  je  ne  pui>  rcconnoiuc  '  quelle  idée  il 
atiitbue  à  notre  géographe  sur  ce  point. 
M.  Faicooer  icul  a  émit  une  aune  opinion  '  *, 
qne  fcmbnaie,  ci  |e  vala  cspUqaeri 


•  jlMmfrr^.  pag.  lad.  aa'V^^-êfiit,  fif.  /J7  «  jiféu  texte  Grec.  is'CMuk  ad  loe. 
B4A.Ai/.itff.Z.«ni.Vai*iNfa-|a»|fp}aan.  i7a9.ak'ilMd.Ml.XXXVI.  Hin.ptltit  am. 
177»  —  *  Tfd,  mmmr.  m^Of,tk.  capw  t,  $. 
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menant  la  vie  des  Cyclopes'.  En  beaucoup  d  endroits  dclAlbanie,    I'ace  50J. 
la  terre ,  une  Ibis  semée ,  produit  annuellement  deux  récoltes  [de 
gnins] ,  même  souvent  trois ,  dont  la  première  est  de  cinquante  *    •  Q»ei,iM>  nm. 
pour  un  ;  et  cela ,  sans  jamais  se  reposer  :  ajoutons  q|ie,  pour  l'on- 
vrir,  on  n'a  pas  besoin  d'un  soc  de  fer  ;  une  charrue  toute  de  Lois 
suffît.  Les  plaines  de  ce  pays  i^ont  arrosées  par  des  fleuves  et  des 
ruisseaux*,  plus  que  celles  de  r/f.g)'pie  et  de  la  Babyloujc*';  «Un. 
de  sorte  quelles  sont  toujours  vertes  <t>,  et  que ,  par  cda  même,  rft  Jit^iJ^^l 
elles  fournissent  d'excellens  pâturages.  De  plus,  t*air,.en  Albanie,  "]7!"^j%  mi 
est  bien  meilleur  que  dans  oes  contrées.  Les  vignes  n'y  exigent  "** 
jamais  qu'on  les  bêclie*:  et  on  ne  les  taille  que  tous  les  cinq  ans  :  les    •  y^ttn,  I, 
jeunes  portent  du  fruit  des  leur  seconde  année;  et  les  adultes  sont 
d  uo  produit  si  abondant ,  qu'on  laisse  aux  ceps  une  bonne  partie  du 
raisin.  Le  bétail ,  soit  domestique,  soit  sauvage,  y  est  robuste 
Les  hommes  y  sont  d'une  taille  et  d'une  beauté  remarquables. 

Les  Alémî  ont  de  la  franchise,  et  n'apportent  aucune  astuce 
dans  le  commerce  *;  chose  naturclleà  des  gens  qui,  la  plupart ,  ne    *Xte.  Htw  fit. 
sachant  ni  se  servir  de  monnoie,  ni  compter  au-delà  de  cent, 
trafiquent  par  échange  ^ ,  négligent  d'ailleurs  la  plupart  des  com-  ■a.ciuMn.OnNi 
modités  de  la  vie,  et  n'ont  appris  à  mettre  de  Texactitude  ni  dans  ««rw m.  j4- 
les  poids  ni  dans  les  mesures.  Ils  n'ont  pas  de  r^es  pour  l'agricul- 
ture. Ils  n'en  ont  point  davantage  pour  la  guerre  :  néanmoins  Ils 
sont  aussi  habiles  que  les  Arméniens  à  combattre  <2>,  soit  à  pied 
ou  à  cheval ,  soit  légèrement  ou  pesamment  '  armés;  et  parfois  ils     •  xani^atK-mi. 
mettent  en  campagne  plus  de  troupes  que  les  léèrei,  levant  jusqu'à  f  .Sji'^^''^^*  ' 
60,000  fimtassins  et  aa,ooo  cavaliers*,  comme  ils  le  firent  pour  ^*Oa  .,e,ot 
repousser  Pompée  **.  Quand  il  s'agit  de  résister  à  des  étrangers, 
les  nomades  <3>  voisins  se  joignent  aux  Alkmi,'  de  même  qu'ils  se  ''■^Cb^wM^ 


<i>  link.  fHVfitw  «iMwwiwtf  MtMn»  ÂifÊkm.  mab,  n  ranfU  de  fad* 

*M»Ai  f(ixaf)nj>      '^ir.  avoir  u!ii  la  ftniit  de  rcntear. 

'  .•    I  .   i  iif      iihl:-  tiirc  limplïmenf ,  *  <)>  .Apparcninicnt,  cet»»  don»  Taotenrt 

tiintatum  (tnimt  Ut  Artnrninu,  àjimi(mwt  f'it  mculiua,^f.  y£f ,  i8jfnpa$-itf,  n.  I  , 


s.  IV. 
Piluciiluilci  géo- 
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tAe*  fox.     rcunîsscnt  aux  Itères ,  en  toute  occasion  semblable*  :  mais  hors  de 
f»«/?i5pfcT!*'*  ce  cas,  ils  harcèlent  continudicnicnt  ces  deux  peuples,  au  point 
de  les  empêcher  de  cultiver  leurs  terres.  Xjcs  A/h«i  se  servent 
d'arcs,  de  javelots,  de  cuirasses,  de  boucliers;  et  ils  portfnt,  comme 

D  A N^rAlbanie  se  trouve  comprise  la  CaspiaKé,  laquelle,  ainsi 
que  fa  mer  [Caspienne],  tient  sa  dénomination  dçs  Casjtii*, 

w^T^eHi^^m!  peuple  aujourd'luii  totalement  détruit  <i>. 

'^V^'t^-iiùtà.      *  Pour  entrer  de  l  lhérie  dans  l'Albanie ,  après  avoir  traverse 
la  Cambysini,  pays  âpre  et  dcj)Ourvu  d'eaux  \i>,  il  faut' passer 
fleuve  Alaionius  ^ 

«  or.  ni.,  ita.       Les  A&am  et  leun  chiens  <}>  sont  singulièrement  b<ms  '  chas- 
«r.4*.Mi.i,r-4«}.  seurs  :  ces  peuples  ont  autant  d'ardeur  que  ^iAnaSK  danr  cet 
exercice  ;  leurs  rois  se  piquent  d'y  (exceller  <4>. 

<l  >  La  C.isp':.v:è ,  tlont  rntrr  aulcur  pjrlc  tcmnignage  in  ancicni  *,  rcluivrmrni  iux 

en  ce  moment,  don,  scion  M.  d'Anville  peupinappelt-s jadis Ci2]/'(i,rournis>cd'aairct 

rrpondrr  .m  Kjiirvan  on  Mogan;  mais  il  reste  iBoi^ei.  Dire  7  que  lei  C<npii  de  notre 

beaucoup  d'încrniiudc  i  cet  cjarti.  Ici,  rkn  leur  mm  itt^^asiaui  6f  Polybc  *,  et,  par 

ne  dctenuioe  ti  nous  devont  chercher  h  Cii^  coM<fB«K,doi««atlifeJnCqucbwtiicIi, 

/tanf  Cl  Ict  Càipii  dam  k  fmi>  md^cit  ç*cit ,  eeMinbk,  mm  «aiM  coa)MMiiab 


« 


ou  bien  diniUpinienid-enderAlbantc/  <a>  O^paurvm  yVon  i  ««^Mt.  Je  Mb 

Cl  ,  coimif  ailirurs  nous  voyons  noircau-  avec  surprise  que  M.  <fe  BvffHigajf  WCil 

leur  pUccr  des  Cûifii ,  tantôt  '  dam  la  prc-  traduit,  nutrtcagtux. 

nticre  de  ce»  deux  positions ,  taniot  >  dans  U  <3>  Crue  particulanic  ne  se  rapporte  pas 

Mcondc,  on  peut  penser,  avec  le  rédacteur  motni  aux  yi<i»  qu'aux  Albttni ,  comme  on 

é»  FÉft  TOMÉ  * ,  que  Strabon  reconnoisioic  ca  pcM  fiftr  fêt  ÎWtn  patnge*  «le  plu icm 


PM  double  CayMné.  M.  LincniaBB  f  ^rivaioi  *;  ei  pcui-ètrc  Bi£aic,Hircep0ipi, 
pcmbe  à  croire  ^e  1»  CSnp'i  doM  il  ii^agit  iet  rapporu  des  voyagenn  nedciac*  '*«0Bt- 
damcepasuge,  habitokm  ventes tten o&     iU  plus  décWfi  ca  frvcar  dn  Mm^  ^ 

m  unie  DerbcDt.  des  Altani, 

Du  Mite,  je   ne  voii  pai  qu'aucun         i^y  Leun  roù       J'ai  Ci«  devoir  joindre 

'  D'A!Trilli ,  Ct\'fT.  eiK.  tom.  III,  noc /r^.  s* Kvr^  ci- aprà, /Ky.  j/^,  not.  3.  =î*y^/^ 
ti-aprè» / (7 ,  j^i,  [1^,  j ;F itt  KMt  Cio:,^*  Paf.  ii^(,C,\in.  1^  r=l  t«»f«».  op.  rît. cap. 4, 
S-  I*.  ptg.  «I.  =*Conf.  HtTMÙit.  lib.  III ,  $.  9»  ;  et  lib.  vu .  $.  «7,  87.  —  Pimf.  Mtt.  lib.  I,  cap.  j  . 
S.  4i  et  cap.  19.  S.  1  ;  :  lib.  III ,  cap.  J,  5.  4.  —  Prritga.  r,  jjo.  —  Plù.  Ht^.mi.Ub.  V  ,  $.  17; 

ft  lib.  VI.  $.  I  j ,  icu  cap.  1 1  :  mm.  1 .  pi^.  111,  lin.  et  <  9 .  pag.  j  ■  1  ,  lin.  et  15.  —  V^ln.  Fi,.u. 
Arg,m  lib.  VI,  107.  — Srf-k.  v  KacTin.  /'i.if  /'.mrj,  Aù(.  pag.  ■  la,  s  *  ^«jff.  lib.  X , 

^.48,  cA  S<hwcig»i.  tom.  m.  pag.  )oj  ='(  f  .  V/-*.».  (}■"/(.  lib.  1 ,  571.  —  Nimé^i  Qi^|ir.  ist; 
—  Vit-  *d  AVir».  loc.  ciu  ="Cf.  Lmtrm.  op.  (il.  lap.  6,  $.  j^.pag■  j9> 

AujounThui, 
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Aujourd'hiiî,  c'est  un  seul  prince^ui  gouverne  toute  ianation:    Pacb  foj. 

jadis ,  chaque  tribu,  distinguée  par  son  langage,  avoit  son  roi  par- 
ticulier; et  l'on  pouvoit  compter  chez  les  Albani  vingt-six  langues 
ditfcrentes,  effet  du  peu  dé  commerce  qu'ils  avoient  entre  eux. 

Le  pays  produit  quelques-uns  de  ces  reptiles  venimeux  dont  la 
morsure  est  mortelle.  11  nourrit  et  des  scorpions  et  des  ^t^angUt        AAit.i.  An^, 
laphalang'ia  <o  causent  la  mort,  en  excitant  ou  des  rires  [inextin-  LpL.*Hm.*J.Viî: 
guiblc  s],  ou  des  larmes  [ immodérées ]  de  r^^t  pour  des  parens  \^\.iSi^iXCii 
[défunts].  • 

Les  divinit«îs  auxquelles  les  Alhm  rendent  hominagc,  sont  le  S- 
Soleil,  Jupiter,  et  la  Lune  :  mais  ils  honorent  particulièrement  ♦J^*'*' 
cette  dernière.  Son  temple  *  est  voisin  de  l'Ibérie  <2>.  Le  person-    *  Coi^Ac,  h 
nage  a  qui  Ion  défère  le  sacerdoce  de  ce  temple,  est,  après  le  ucré.  »v^d^p>ii. 
rot,  le  premier  en  dignitS>  et  gouverne  non-seulement  le  terri-  ^L!*^ 
toire  sacré,  lequel  est  vaste  et  fort  peuplé,  mais  aussi  tous  lès 

i  h |Arw qui  procède,  Ir»  mDtw''i-i><ti>«ai »de  «ayiom  et  de  tarentule).  Bicbersicin 
^  W  Ctm*jHf.  En  cela  je  m'éloigne  dci  in-      »  parle  auiti  d'une  troiiicmc  espèce  d'in- 


I,  qui,  tout,  ont  formé  de  ces  mêmes      »  sectes  très-communs  dans  celte  contrée,  b 
■ittlinocpkraie*é|>âràc««liMtiiiefilMtB,l(*  »^A«fa^niM«MiictiiA!rlniallciiiaiMl,«ciiir- 


Rigm  fmkttiHtAWmil m» tmptrtùdim  »qiif  fon  n'jr  apporte  «abiiemoit  Nnida, 

wmhttt)  tn  ia^tn  *  :  Dhtrsdmeittt  enm»  I  mett  mortelle.  La  utonore  det  antre*  (M 

tlhvra ,  da  qutllc  {lie  facna  {s\ç)  prima  ;  et ,  «moins  dangereuse;  on  en  est  quitte  pour 

M  français  l  :  n  Les  roit  sont  puissant.  >•  »  une  inflammation  et  quelque  douleur  du- 

Mais  toutes  ces  venions  sont  infidèlei.  »  rant  trois  jours  ^.  ■>  LuflEHAMN,  If'  «A» 

<l>  PH4tAMGiA,  •a»àf^  M.  de  cap.6.  S.3}«f«V«i'' 

Bf<^«||ii]r«volitndaccMnp«r.  4ivmf>  <»>  So»  ttmfk  Vt.  Je  aob  tnduirc 


t/dÊÊ-MtmgmftUa.  Mab,  i  cet  <p(d,  idil(meni  :  .'<i  r«WrYCrM"'^-^  Maii, 

not  Birarallmt  ne  sont  poiai  d*accofd*.  d*  rrxprcssion,  aMr  Ttf  rt^r,  laquelle, 

"  Sur  In  hordi  <!<:  r^/<i^0/i/u.([i'Alaj'an  ] ,  litlérilrmcnl ,  «ignifie ,  I  r.  tempit  [on  pluini , 

■  on  trouve  beaucoup  de  cavernes  où  se  en  général,  LElinL\coniacTi  à  etut  dttsse, 

uytirrnt  les  tarentules  >  ;  et ,  au  rapport  de  devom-lMlus  induire  que,  dans  l'Albanie ,  il 

•  Rclnegp',  le  iefriiaîKdalMW|dcNawa-  n'y  ««oit  incun  •atfc.tcuifle  ou  Uçu  con**- 


»iii,fiMlfMatrCiMiMMlcnlfe,cM|lBin  créàhLaMiJcMfaitledécldcr. 


M*ft<ifi^pnr.  md.  mm  iirr.  M«CMr.CW,  Mr-jvfilftdojrio.  rAmiÊm.  nn.  D,  p«g.  <tl. 
Cay.  K  «  ClIMmt  I.  pag.  «17.  (CMtan  da  M.  Ummm.}  JMq^,  1,  pag.  Gant 
Uni.  pig.  I  • .  18 ,  CiiUfnu  I ,  pa^  ]!}  Cl  Nf.  [Ck.  d(  M.  HIb— trttmri» ,  pif.  ff.  [U.] 

IV.  Pan.  I.  Ff 
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Page  joj.  ministres  du  cuhc.  Du  nombre  île  ces  ministres  sont  quelques 
hommes  qui  [par  une  disposition  singulière,  en  certains  temps], 
saisis  d'enthousiasme,  prophétisent  [  l'avenir  j.  Le  grand -prctre 
a  soin  (Fépier  lequel  d'entre cbx,  étant  le  plus  sujet  [à  cette  espèce 
de  mante] ,  se  plaît  davant^  à  errer  seul  dans  les  bois  ;  et  il  le  6lt 
arrêter.  De  ce  moment,  l'infortuné  est  retcnadansdcs  fers  sacrés; 
et,  durant  une  année,  il  est  splendidement  nourri.  F^e  jour  du 
■•rK Tifice  qui  s'otirc  j  chaque  annéi  ]  a  la  déesse,  on  I  amené  [aux 
autels],  irottc  de  parfums  *;  et  on  l'imnioife,  avec  les  victimes 
ordinaires,  mais  d'une  manière  dilTérentc.  Un  sacrificateur,  ezeivé 
àcem&iër,  sort  de  la  foule  du  peuple,  araié  de  la  lance  sainte, 
dont  la  loi  veut  que  l'on  se  serve  pour  les  sacrifices  humains;  il  en 
frappe  cet  homme  au  côté,  et  lui  perce  le  cœur  :  le  malheureux 
tombe,  et ,  de  sa  chute,  se  tirent  certains  présages  qui  s'annoncent 
au  peuple,  puis  ion  transpoite  le  cadavre  dans  un  endroit  dési- 
gne ,  où  chacun  le  £>ule  aux  picels  par  forme  d'expiation. 

Les  AUmâ  honorent  beaucoup  la  vieillesse  :  leur  respect  pour 
les  hommes  avancés  en  âge ,  ne  se  bmne  pas  à  leurs  parens  ;  il 
est  le  même,  indistinctement,  pour  tous  les  vieillards.  .Mais  quant 
aux  morts ,  les  Allhiiii  rcgardcroient  comme  une  iinpit  te  de  s'en 
occuper..  Ils  enterrent  avec  le  déiunt  toutes  ses  richesses;  de  sorte 
qu'aucun  d'eux  ne  recueillant  de  patrbnoine ,  la  plupart  vivent 
dans-  la  pauvreté. 

VoiHk  ce  que  j'avois  à  dire  sur  les  Alèam  en  particulier. 
Fait^e^JK»  prétend  que,  lor»  de  l'expéditicm  [des  Argonautes] 


<l>  Le  paragraphe  qui  toit  M  mUMIk  'i^Mun,  Arm^niai,  nu» 'Af^'m ,  comme  U 

fép^éi  |>re>-[ur  diiiu  le*  néMCI  KflIKI,  VCW  nt  rcrit  dnnt  l'.iuine  paiiage  *,  M  carnée 

h  lin  d(  ce  XI/  livre  '.  litnirnt  \ci  aatrnrs  '  qui  ont  cité  cet  téoioU 

Quant  M  nom  prnpre  ia  \xitm  qui  M  dh  gnaget  de  Stnbon.  Mai>  voici  une  4iliicalt4 

avoir  acmmpagai  JaMB ,  fù  la,  «omfÊê,  Le  hiroi  Arménu,  mi  AmciiiBe,  tu 

aimi  qoe  k  tvxte  le  yont  en  cm  cndnit,  inconaa  4*aineaf»j  anacna  dkt  n»ytliola|pCi 

•  l'>t¥^<n-aprri,^,.f.  s  ,e  du  icxtc  C.-c.  =  '  ,  «Conf.  filllll.  adHwf. /JeA  M,  714, 
«dit.{>alJt.  lofo.  U,  S.  •  i9>  r*S-  7>*-  —U,tA  ûiuffi.  PtO^.  v.  (y^ 
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dans  h  Colchicfc  ,  Jason,  accompagné  du  Thcssalicn  Arménus,  Paci  fo}, 
pénétra  jusqu'à  lamer  Caspienne,  d'où  il  parcourut  l'ibcrie,  l'Al- 
banie ,  puis  une  bonne  partie  de  l'Arménie  et  de  la  Médic  :  l'on 
en  donne  pour  preuve  les  Jasmea  *t  et  d'autres  monumens  qui  se  ^  V^J^ 
voient  dam  ces  contrées  *.  Arménus,  aioute-t-on,  étoit  sorti  •*'y'»-'i^*Si' 
étAmtmum,  Tune  des  villes  placées  autour  du  lac  Bcebeis ,  entre  r  //•<«>•««»•  Gk*. 
Phera  et  Larissa  :  ses  compagnons  occupèrent  ÏAd/esiné  *  et  la  •  f>/«tei-i 
Sysficritts ,  jusqu'à  la  Calachané  et  \Adia6etié<\>  ;  et  c'est  lui  qui  a 
lainé  son  nom  à  l'Arménie. 


aacicns  ne  le  nomme  parmi  le»  Argoniiutcs  : 
et  Ben  c*l  (le  nn'mc"  a  t'i^ard  de  la  \  illc  ([uc 
Smlwn,  daoi  ce  paragraphe,  ciic  ious  U 
dâwniliaiion  d'Annrnium.  ToM|  M  CM- 
iniK,  M  Suatran  liti-mène,  «mmm  on  m 
fa  FolMcrm  ^rfcldcmmcnt  ■ ,  parient  da 
héroj  Orniénur;  comme  aotii  ^Ormmhim , 
lieu  occupant  U  position  que  nom  voyoni 
Kl  marqia'f  ]:nur  Arir.triurrt.  On  seroit  donc 
porté  à  c:oirc  que,  dans  le  pa<sjgc  où  nous 
sommes  arrètéi,  la  vraie  le^on  dtvroit  être, 
'Oiff^  «  'Ouabm»  OnaMu»  et  Ormtnium. 
Mail,  d'où  aatre  c6t<,  le  tnh  de  mythologie 
t]aeSlrabon  aura  voulu  rappeler,  i  propoide 
l'Arménif,  de\'oit  être  relatif  à  te  pays  :  or 
Sirjlmii ,  nulle  psrt ,  ne  n'moigne,  ni  mcnic 
ne  pATOit  iu|^ser,  que  l'Arménie  eût  jamais 
iti  ippelae  Orménic  ;  ei  cette  «omidéra- 
tioa  Mof  tUMiiefoii  i  pcnicr  ^'ca  effet  il 
avolt  ferit  ict>  AmAmt  et  AmmÊiim,  Ce 
paraf;raphe ne  seroit-ilpaimDtilélPnittoejr 
man<;  j».i-:l quelque  phrate,  qui  nonf  appren- 
ti r  o  3  [  (jtic  i5tt.iï>ûii  expoujit  ui  des  tradi- 
tions pui^c'i-i  dani  dn  sources  au|oàr(l'hui 
totalement  inconnues;  traditions  suivaiitict- 
^•ellM  le*  aonu  d'OimiMBtctd'OMMMMii 
de  fuient  te  lire,  Knuttmt  et 


<i>  La  SiiPlJiRtili  ,  /"f .  Les  manus- 
crit» sont  peu  d'accord  w.z  U-  notri  de  cette 
province  :  indépendammeni  de  celui  que  ie 
Riidi,  ib  efficnt  lu  «aiiantci,  ImwÊfSm, 
IwwmtSm,  iwmifim,  S«f^'  ce  «pl 
donne,  tn  hUn ,  SjHfm^,  Sjup&it^, 
pirttit ,  Syspiriiis.  Quelle  que  paisse  être  h 
véritable  orthographe ,  Stral>on  me  paroit  être 
le  seul  qui  ait  p^iHr  d'un  pays  portant  celte 
déoaminaiion  ;  et,  plu*  bu  *,  ce  <{ue  nous 
Hiona  id  le  tmaven  ttftnL  Non*  pouniom 
wnpfeancr  fie  ce  pep  ne  dURne  point  de 
cddf  aiiqiMl  notre  aDtcar  loi-mtiBe,  ail- 
leurs donne  le  nom  A'Hispiratit  oa  Hit- 
piretis.  Mais  YHispinilis ,  selon  M.  d'An- 
ville  étoit  arrosée  par  ce  fleuve  Acampsit 
qui,  soriani  des  montagnes  de  la  Colchide, 
portait  d'aiiord  le  nom  de  Boas,  et  baignoit 
«a  tnvenolt  «ne  vilk  dite  cncon  avjow- 
dlmit  iffnn,  avant  de  paamincioncovci 
iniqu'au  Pont-Eiuin,  où  il  M  défOlgeoit 
au  sud  du  Phase.  Or  cette  position  se  con- 
vient pas  i  un  pays  que  S;r;iliC'n  s;--nl:lcToic 
■lonner  comme  beaucoup  plus  mériilional, 
et,  en  quelque  sorte,  pour  conitgu  à  des 
ptovloctt  AMjrriciuMty  à  la  Matkapî  et  à 


'  V»n*'m.ta,  Ffg  fiy  ;  /^g  //7,  not.  i.a,  } ;fiy./ff ,  net.  i;  tXfng.jif.  —'  J's/rici-ipri» , 
f0g.  ff»  Jm  tcMc  Cfcc.  —  >  l  .<,<7  ci-a|>rts,;«y  /9daHaieGMe,ai<C«|p'.aM;Mki,p4^  lao, 
ttm  XVI ,  fn.  KiM  Grec 


Die 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Amazones. 

S.  i."  SituMion  du  pays  des  Amaiones.  $.  il.  Lturs  mœurs,  s.  m.  Du 
flewe  Mermodas.  —  Des  Gargarenses.  S.  iv.  SUfiexhus  sur 
jtfùstoire  mythique  dts  Amaionts.  —  Reproehes  fu*  àtMteut  la 
jéipan  des  historiens  d'AUx^mdre, 

Pace  jo).    L'on  dit  aussi  que  les  Amazones  habitirenc  jadis  ks  montagnes 
ta^l»f,jt  situées  au-dessus  de  l'Albanie.  Théophane      cet  auteur  qui 


■Km 


ac( onij^agna  Pompée  dans  ses  marches,  et  qui  le  suivit  jusque 
f^'tfs^.MTu"  chez  \csAlbiint ,  témoigne  seulement  qu'entre  les  Amaioncs  et  les 
Albani ,  demeurent  des  Gela  et  des  Ltgjts  <i>,  peuples  Scythes, 
dont  ie  pays  est  sépare  de  celui  des  Amazones  par  le  fleuve 
^^jncHtprt».  jiiitfff^aGs  *,  qui  coule  dans  cette  partie  <»>.  Mais,  suivant 
Face  544.    d'autres  écrivains,  comme  Métrodore  étSeepsis  etHypsicFate<3>, 


<i>  Snaboa  i«|Mnlcn4e$<Mr nmii  <«>  Le  ^mmn/c/ù  parah  êirthi 

d'âne  manière  qoi  »  teewdcm  nal  avec  ce  fleavc  ^«c  bientSt  *  StnÂoa  ap|idlcm  Ain- 

qu'il  dit  ici  de  leorpoiilion.  Pcut-ciredoit-on  meJas.  N<m  criiiqucf  et  voy«geari  modcrnci 

xippoxrr  que  te»  peuple»  inront,       mr.in»  me  paioiîic nr  peu  d'jciord  lur  le  nnniqa'tl 

en  panie  ,  change  de  demeure,  ei  qu'au-  porte  .miourd'hui  :  l'un  '  dit  que  le  Ainmt- 

Joavdlmi  h  plu«         pniiion  de  leun  de>-  dalit  nu  AtermcJas ,  ne  diflére  point  du 

cend«iM>  MM  le  nom  de  Gdé  00  de  GeUki,  Aiorubiu*  en  MtrMui  de  Ptolcmée  et 

M  reirenve  dan*  le  (ftUao  *.  Un  êattnr  doit  bat  k  Maaittdi,  anmm^MriHcaiiei 

■ncien  >  Ait  ane  peinture  cailtaw  4c  !(«•  Ronet ,  Cilant.  D'anmi'croiei^t  qu'il  s'agit 

mcrurs.  Quant  aui /j';;»  on             n'ont  dn  petit  f^eave  Mermedik,  lequel  se  jette 

piiim  ^.e^se  d'li.i!)iirr  dans  ces  canton",  L  u»  dans  le  Terel.  D'autres  etunre  '  veulent 

nom  se  reconnolt  dans  celui  des  peuples  diti  rcconnoltre  ie  Attrmtiiiilis  dans  i'ijgoriik. 

ujoaidlni,  euLc^,euLciU,oiil.c^  <)>  OMdavdoMdaAyHl*,  dottJeM 

•  l'^rt^ci.aprci ,  fjg.  i^} .  njt.  a.  s'Cm/.  t^Aâf  Pmm§.  àiu,  fêj^  ■  }<.  —  Limm.  op.  cit.  cap.  ] , 
f.  11  >  n."  8.  pa|!.  4«.  —  /li<mm.  op.  c.'l.  tect.  (,S,  t,  pag.  to.  aslConf.  Bmitsax.  ad  umit.  Dialig, 
tf,  Emtd.  fr«f.  EmpL  lib.  vi,  s.  x  ,  pig.  iSi.  a'  (îy^^ei-iprà,  pf.  if».  =■  '  Cutunt.  dtSmuU, 
fif.  Itak.  atlg.  comment,  il.  Soc.  Rcg.  Se.Cœitîng.  voi.  pag.  itfj.  ^*Pmlm.  Gt»p.  Iib.  v, 
«V>9>  P*8-  =''P'IUi,  pig.  {Ciiationdc  M.RannMl,  f».(A;alj<ci.<,S.  •«pagr  <o.] 
m,*JUmMrt,ettp,  mm.  IV.  pi|.  „i.  ICtwMdt  M,Linaann,4i.(lbaft  •«  f.  M.a.*4.pa»*t.] 
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STRABON,  Li  vRE  XI.  aip 
auxquels  i'ctai  des  lieux  paroît  également  avoir  été  bien  connu.    Page  )o4. 
ies  Amazones,  limitrophes  des  Gardai  crises  <i>,  habitent  au  bas 
et  sur  le  revers  septentrional  de  ces  montagnes  Caucasiennes  que 
Ton  appelle  [plus  particulièrement]  monts  Cérauntens  *.  ^  ^*  ■ 

LX,  durant  dix  mois  de  l'année  <2>,  les  Amazones  vaquent  par       s.  ii. 
dlês-mémes  au  labourage ,  aux  plancatkMU,  a»  soin  des  bejtiaux, 
et,  en  particulier,  àcelui  des  chevaux.  Les  plus  robustes  s'adonnent 

beaucoup<3>  aux  chasses  i  cheval,  ainsi  «ju'aux exercices  guerriers. 
Toutes,  dès  Icurenfancc,  se  brfilcrtt  la  mamelle  droite:  elles  veulent 
avoir  le  bras  libre  pour  toute  çspècc  d'exercice  ,  et  sur-tout  pour 
lancer  le  javelot;  niais,  indépendamment  de  cette  arme,  elles  se 


servent  de  i'arc,  de  la  stigmris  *,  de  la pttM,  du  bouclier,  et  se  ;  r<p<ec*i 
font  des  casques,  des  cuirasses ,  des  ceintures ,  avec  des  peaux  de 
bftes  £iuves    Au  printemps,  elles  se  rendent  et  restent  pendant  ^l^-  >^  ^ 

deux  mois  sur  la  montagne  voisine  de  leur  habitation  ,  et  qui  les 
sépare  des  Cargaraises.  Ceux-ci,  de  leur  côte,  suivant  un  ancien 

aienppcUeppintqu  Smbonattciti  pric^  ccnaiai  cgudi.  Une  aotn,  plu*  hardie  >, 
dcnraicni  Mcmi  iéao(sM(e,  doit  (m  cchl     et  Ibodée  iiaiq«en«m  «or  dâ  lémoi^nagï* 


qui,  après  ■voirMtaag<tmpi&«gni<par  ché»,  ce  me  semble ,  avec  pendefiddité  *, 

MitKridate-Eupator,  le  trahit  auprès  du  roi  en  celle  du  critique  moderne  qui  regarde 

d'AriTicnir,   ligt.incs;  fir|iji,  f ii  puiiiiion ,  les  Gargannus  comme  imr  trilju  de  cf» 

6nîl  miscrabltincni  ses  jourt  ' ,  vers  l'année  Ltitgti  auxquels,  pir  U  tuiir,  on  donna, 

04  avant  l'érc  Chrétienne.  Quant  à  Hypn-  le  nom  de  PeLugij  tribu  ori|inairem«nt  éta- 

c,  Strabon  Ta  dc}à  ooiuni  ■  ;  mai*  on  le  bik  dans  r>£oiidc,  près  du  mont  Catptrm, 


tnnmM  pca  drUHeim  1  Laden  *  piile  A*  et  de  (i  mmplaniéeas  nord  de  fAlbmIe. 

Hjrpslcrate,  historien  très-inilnilt,  ni  dani        <a>  lilt<ralcm*ot,/r  rr^Crilil  MHpi,  Man, 

Amisoi ,  et  qui  %'rcui  long-temps.  quelques  Rgnes  plus  bas,  l'auteur  dît  que 

<i>  Ces  peuples  restent  inconnus.  Un  les  Amazones  quittent,  pendant  deux  moi(, 

«ojrajcur  estlinahic  *  a  cru  retrouver  leur  les  exercices  dont  il  parle  en  cri  instant. 
KMn  dans  celui  des  Tscberkesscs,  qui ,  habi-         <)>  S'aJonntnt  btvttutf.  Le  texieportC, 

taat  aujowdlioi  le  paji  où  Stnbon  flacc  1»  aMard^w.  Casaubon  pwpaaoît ,  noais  miu 

AfiyMMcr,  pa«mini  Uea  (tre  leon  des-  l'a«toiii<  dTancm  mmwcrti,  de  Hic,  tjfi^ 

ccadui;  cttM  cnajectnc  cm  phmibb  i  ^.«'smitMar, 

•  Kjffj  lî».  Xtll ,  fé^.  tff  du  tewe  Grec,  sa  ■  Vcrri  tom.  TH.  pag.  (f.  =  '  IjicUn,  Ji  Aftmt.  $.  »  » . 

^*PalUt,  N*nnui  Vtrop  &t.tni.  Fr.  tnm.  [1,  pa/,  »<  t/tiir/.  Pmrg.kiU.^. 

=^*Si«A.  ItKxiii.  —PLi^ci.  in  r„mp.  i. «lit. Mik.  MM. U,  f§,jjf^  —  Mu.  Ctmmt. 
[CicuMN  d«M.  Uphapa,  Maus  <n<oiito.J 
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Pacb  104.    nagt,  ne  manquent  point  dy  venir.  Réunis  aux  Anuzones,  ils 
ofiKsnt  en  commun  des  sacrifices  aux  dieux.  Après  cela,  ils  ont 

commerce  avec  elles,  secrètement»  de  nuit,  sans  choix,  dans 
l'unique  l)ut  de  les  rendre  mères  :  et,  dès  qu'elles  sont  enceintes, 
ils  s'en  si])arent.  D(  <  eiifans  qui  naissent  (!e  c  e  commerce  ,  les 
Amazones  ne  gardent  que  les  iiiics  :  tous  les  nialcs  sont  reportés 
auxp^res,  afin  qu'ils  les  élèvent;  et  nui,  parmi  les  Cargareases, 
ne  refiiseroit  de  recevoir  un  de  ces  garçons  dans  sa  £unille,  cha- 
cun d'eux  ignorant  si  ce  n'est  pas  en  effet -son  propre  fils  qu'il 
adopte.  * 

« 

lilrMLm^     Le  Mirmedas*,  se  précipitant  du  haut  des  montagnes,  tr»- 

*  ^V'c(Kl«l<l«,  verse  le  territoire  des  Amazones ,  la  Siradni <i> ,  tous  les  déserts 
iH-   .  "M.1.    jnteimédiaires      et  se  dégpige  dans  le  Pa&u-Meuds, 

On  Gtipamtn.      Quaut  aux  Gorgarniscs ,  s!  nous  en  croyons  la  tradition ,  ce  fiit 
conjointement  avec  les  Amazones,  que  jadis  ils  remontèrent,  de 

•  t'ipr^cMiMiM,  Tlicruiscyrd ,  aux  lieux  dont  je  viens  de  parler*  ;  puis  ,  se  réunissant 
f«f.ttf,wM,i,     ^  ^1^.  Thraces  et  à  des  Eubéens,  qui,  dans  leurs  courses  vaga- 

bomles,  avoient  pénétré  jusque  là,  ils  firent  laguerre  à  ces  femmes; 
mais  ensuite  la  guerre  finit  par  un  traité,  portant  la  condition  que 
je  viens  d'exposer.  Dcs-lors  ils  n'eurent  plus  de  relation  avec  les 
Amazones,  qu'afin  de  procréer  des  enfâns;  et  du  reste  ils  vécurent 
entièrement  séparés. 

<i>  QartqoM  criiiqoci  iMiifaaant  que  reptdm  9»  eit  dcrniei».  M.  ilfaifiMiiii * 

cet  alip pourroh  être  une  pare  intnpoh-  craït  que  imhii  devons  les  placeravcc  fei  Aw- 

X\r\i\.  Sitalu>ii,  plus  haut     a  prcmitrrnuTit  s\ ,  au  nord  des  fli'uvcs  Kulmn  et  TcrcI»  ;  mais 

parie  des  Jmifi,  qui  doivent ,  cesemhle,  jenc sais  >i  uiicparritlc>iiuaiKin>'4i.curdcruit 


av^r  j|«  Ici  habàlan»  de  U  SirttM,  c|foar.  pleincmeni  jvec  ce  que  nous  lisons  ici. 

roicnt  ■voir  hi  quciqucfob  dcnommtt  Jîni*  <2>  Tout  i^c,  vt  «n         i/^r'  Ceiic 

«arf.Fuis,damupaMfcnilMAineM*,  ila  |linienepa.mk«BifUbôlagiq«etlê»dliettt 

cité  Ici  SkUMn,  en  teur  «Mfgnani  vm  pe*i-  4mt  faninir  vew'  piler,  w  tmimiicat-ilt 


tion  qui  «cmMcrait  Ict  aaqoKcr  coomm  «ntrtbttniimradctAaiamiMicihJrnKM/ 
AffifrcM  de*  Snti  9»  iiniMnb  Bienidt  1  il     oa  Ucb  cbm  hAteUttUP'obuJItéMkt 


s'^Mww.  ap.di.  cap.  ] .  t.a,  pi^  4m. 
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Les  Mânoires  que  nous  avons  sur  lesAinazoncs,  ont  quelque    Pack  {04. 
chose  de  singulier.  Dans  ceux  tfû  concernent  les  autres  nations ,  lua^g^y^rhi*. 
le  mythique  et  l'historique  sont  abcoloinent  distincts  :  tout  rapport  y^-T'j"**  ** 

de  faits  trop  anciens ,  nicnsongers  et  merveilleux ,  s'appelle  mythe; 
l'histoire,  au  contraire,  n'importe  a  quelle  époque,  ciiibrasse  uni- 
quement le  vrai;  jamais,  ou  du  moins  presque  jamais,  elle  n'admec 
te  prodige.  Mais ,  à  l'é^d  des  Amazones^  nos  modernes^  comme 
les  anciens ,  ne  racontent  que  des  choses  toutes  étranges,  toutes 
.Incroyables  :  car  comment  croire  que,  soit  une  armée,  soit  une 
tribu  ,  soit  une  cité ,  composée  de  femmes  sans  hommes ,  aura  pu , 
non-seulement  se  perpétuer  dans  son  propre  district,  mais  envahir 
des  pays  étrangers;  et  qu après  avoir  subjugue  ses  voisins,  ne  se 
contentant  point  de  parcourir  tout  ce  qui  s  appclle  maintenant 
rionie,  elle  aura  envoyé  un  corps  de  troupes  aunlelà  des  mers» 
jusque  dans  l'Attique  l  C'est  comme  si  l'on  disoit  qu'au  temps  où  fags  50;. 
l'on  vit  de  tels  cvénemcns,  les  hommes  ctoient  des  femmes,  et 
les  femmes  ètoieni  des  honmies.  Voila  néanmoins  ce  qu'encore, 
de  nos  jours,  l'on  répète  au  sujet  des  An;^zones. 

Pour  plus  grande  singularité,  dans  ce  que  l'on  rapporte  d'elles, 
les  anciennes  traditions  semblent  mieux  fond^  que  les  modernes: 
car,  i  Tappui  des  anciennes.  Ton  cite,  Indépendamment  de  divers 
monumens  ,  plusieurs  villes,  telles  qu'Éphèse  ,  Smyrnc  ,  Cymé , 
yl/vr/wfl  *  et /'</r^w<i> ,  comme  devant  aux  Amazones  leur  londa-  rr*" 
tion  et  leur  nom;  et,  généralement  aussi^  ion  donne  à  ces  femmes,  éjj  iu^^^'g^- 
pour  première  patrie,  UThémiscyre,  ainsi  que  les  plaines  où  coule 
l«  HurmaiM  :  si  elles  n'occupent  plus  ces  lieux,  ^est,  dit-on, 
parce  qu'elles  en  ont  été  chassées.  Mais  quant  au  pays  qu'elles  ha- 
bitent maintenant ,  nous  ne  trouvons  qu" im  petit  nombre  d'auteurs 

<i>  Qm  Ptfht  dût  M  fendaiioa  au     m  fenpoiai  meitiQD,<tq«iflMfanite 
Awmem,  ^CM  m»  mdMM  dont  iimiv  MoibtMc^MtwàH*. 

aotrur,  dnDiudctcripiion  dr  l'iledeCjrpre  ' , 


«Si  •n^WB.U.  Mi  }79(tM|. 
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Page  505.    qui  ic  marquent,  et  cela  encore  sans  preuves,  sans  probabilités.  Il 
1^'  Cm.',      ^  ^  ^  ^  même  i  l'ég^  deThalestris  *,  cette  nehw  des  Amaioncs 
qui,  à  ce  que  l'on  nous  débite,  vint  trouver  Alexandre  au  fond  dé 

l'Hyrcanie ,  et  s'abandonna  à  lui ,  afin  d'en  avoir  un  fils.  <  ■  >  Il  s'en 
faut  bien  que  ic  fait  soit  unanimement  atteste  :  car ,  d'abord,  parmi 
tant  d'hiïtoricns  d'Alexandre,  aucun  de  ceux  qui  font  profession 
d'aimer  la  vérité  <i>,  ne  nous  l'a  transmis,  et  les  plus  dignes  de 
foi  ne  disent  absdiinient  rien  de  semblable  <)>  ;  puis ,  les  écrivains 
qui  racontent  cette  entrevue  <4> ,  ne  s'accordent  pas.  [  En  outre] 
suivant  Clitarque,  ce  fut  des  I^les  Caspicnnes  et  [des  bords]  du 
•  LfTcrmeh.  t'.y.  T/iermûr/ori*  qucThàkstrh  partitnourscrcndreauprèsd'Alcxandre: 

tnm.  I  ,  ;t.i^.  f     ;  et  '  '  ' 

ton..  iii,/u^.y/.     or,  desP)  lesCaspienncs  au  T/iamodcm /A  y  a  plus  de  6000 stades 

f'tmïTrîiifiin'rîn  Mais  quand  ces  récits,  dictes  par  le  désir  d'exalter  [un  prince 
biMoritm d%lcim-  ccicbrc],  sc  trouvcroiciit  uniformes,  toujours  ceux  qui  les  ont 


'  '  '.  t  i  >p' inventésse  sont-ils  montrés  plus  amis  de  la  flatterie  que  du  vnd*. 


En  cffirt,  la  flatterie  seule  a  pu  leur  £iire  transporter  le  Caucase, 
des  frontières  de  la  Colchide  et  des  bords  du  Ponc-Euxin, 
dans  rin«ie  et  sur  les  rives  de  la  mer  Orientale  qui  l'avoisinc. 
C'étoicnt  les  montagnes  contiguês  à  la  Colcliide  et  àl'Euxin,  que 

<  I  >  Lr  reste      cet  alînca  est  paraphr^uc,  <4>  Comme  Cliiarquc,  Oni'iicri;c,  Ami- 

plutôt  que  traduit  ;  «t  {edMteCBCCKJif^  '«ter  '. 

Uni  «W  le  fil  du  raiMmcmail.  <f  >  Ai  on  Thalcttil*  n'avoit  pa  putir  de 

<3>Tcbia«itAriiMlMle,  Chaij»  RCwmp  IWctde  rniwiiw.  Le  MMdecei 


fMr  [nmrodiKifur],  PioIM<e,  AiMlcBde,  ■'aputaolonn  Aélrico! 

Pliilon  de  Thèbei ,  Philippe  de  Tb^ngè]*»  r—  La  diftancc  de«  Poriei  Catpiennei  i 

PUUpp*       Chalcbp  rcn^oachure  'lu  Th/rrrrjrp ,  prise  en 

Durit  de  Samoi  dnaite  tur  la  carte  de  d'Anvillc,  «t  égale  à 

.<)>  EtUt^ut^gmJkfiiiXè.  Jerendi  la  dinance  de  en  Port»  1  Itnn.  Strabon 

la  leçon  «Momonc,  mSI*  m  mw^/mmumu»  éMfac  ce*  deux  dernicn  poinu  de  lo^oeo 


MWr  fJimnm  mil»  [d.  vd**].  Dct  mu.     taétu  «eil  icmlile  ^iH  auiolt  dfl  ca  camp- 
l,  »if  im  nml^f  jMÛui»  a.  t.  a.     tcraniaiit  de«  Porta  Caipianaci  aa  Ttû»' 


IXaprit  cette  demiéte  le^on,  le  pauage  mMA>n.  La  difl'ifreiice  i«*  mmbm  parfttt 

pourrott  tignifier,  les  plus  Jignts  dt  foi  nt  venir  de  la  différence  de»  «tadei  rniploM-i  à 

disrnl  rien  de  umtlabit ,  ri  r'uii  i/c  partit  à  mesurer  ces  deux  disuncci,  puisque  lO.OOo 

lout  tejuenouM  almoni  :.:r.i  i  ,  r,  Tf  stades  de  83)    valent  6000  M.iiii  i  lU'  joo.  G. 

>  Conf.  Phm^  la  ^  s.  46 .  rih.  Reiik,  Mat.  HT.  pi(.  10).  ^'/M  loc  ck.  ^*V^  VEMtmm 

les 
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les  Gi«cs  appeioient  le  Caucase;  et,  de  ces  inootagnes  jusqu'à    Paoe  50;. 
PInde ,  on  compte  pluâ  de  30,000  stades  <i>.  Voili  où  les  mytho- 
logues avoienc  placé  la  scène  des  infortunes  deProméthée;  voilà 

où  ,  suivant  eux,  il  fut  iiichaiiii;  :  de  leur  temps  on  ne  connoissoit 

point  de  contrées  plus  avancées  vers  l'orient.  L'expédition  de 

DioNYSUS  contre  les  Indiens,  et  celle  d'Hercule ,  annoncent  une 

mythologie  plus  récente puisqu'Hercule  y  est  dit  n'avoir  délié    *  '/'■^^^.^d 

Prométhée  qu'après  1000  ans  de  supplice  <a>.  Assurément  il  étoit  ^"^^/^^^ 

plus  glorieux  pour  Alexandre  d'avoir  poussé  ses  conquêtes  en  Aie. 

Asie  jusqu'aux  montagnes  de  l'Inde  ,  que  de  s'être  borne  aux 

derniers  *  rivages  de  l'Luxin  et  au  Caucase.  Mais,  d'abord,  la  .'Cm*****.  «» 

célébrité  du  mont  ainsi  dénommé  ;  puis  l'habitude  de  regarder 

cOmme  l'expédition  la  plus  lointaine,  celle  de  Jason  et  des 

Argonautes  qui  n'avoient  point  outre-passé  ce  terme  ;  enfin ,  l'an-    PAea  50^» 

ciennc  persuasion  que  le  Caucase,  sur  lequel  Prométhée  avoit 

été  enchaîné,  se  trouvoit  à  l'extrémité  de  la  terre;  toutes  ces  ' 

circonstances  tirent  que  l'on  crut  plaire  au  prince,  en  appliquant 

cette  dénomination  de  Caucase  i  des  montagnes  de  ffnde. 

<  I  >  DuH  le  qrncmc  de  Sinbon ,  U  di*-  de  Feipcdiiion  de  DiONtsus.  San  paiw 

niK«  du  CiMM  de  h  CokMde  m  méii>  itr  de  cw  indilioiii  nytholopqiia,  d'epri* 

dieu  de  rembeachure  du  Gange  éxiat  d'en»  Icsquelle*  \tDlOM  rsus  que  l'on  dit  avoir 

viron  3a, JOO stades  en  ligne  droite.  G.  porté  la  gnerre  Aitu  l'Inde,  pourrott  être 

<i.j  Ce  raïKinncnicni  ne  me  paroit  point  censé  anlcrieurnicmc  au  Pronu-ihi.c  cnciiiiné 

clair.  Pour  dccnooirer  qac  les  récits  conccr-  sur  le  Caucase;  il  n'en  est  aucune  qui  ne  « 

lunt  rmpédition  de  DlOffYSVS  et  celle  dooiie  DtQHVtOSf^^        mit  CC pCT- 

d'HcrcnIc  dans  l'Inde,  om  été  fatfjèt  long»  MMnge,  cobiim  ayaM  aiilj,  pour  le  plu 

temps  après  le*  mythcfitluiftiPianiAhée,  md,  avam  Hctcnk.  • 

»f  A  inj  l'Ntntpmt» ùmvn,  ^gi  Hegnorftf ,  Aa  reste,  ce  passage,  avec  bctttcoep 

ùfi{;}«>«  lit  inreonoiIAN  t>fiu>«,  Stra-  d'autres,  montre  combien  l'auteur  d'un  o«- 

bon  n'empkrie  qu'un  seul  et  même  «r^ii-  vrage  moderne  ',  qui  n'a  eu  que  trop  de 

meni;  Cl  l'argameni  coniiiie  en  ce  que,  iui-  célébrité,  inlerprctoit  mal  la  plupart  des 

vani  ces  récils,  Pramcihée  fui  délié  par  Wmoigniget^'Udioiiàrifipaide 
Hercule,  looo  amapifa avoir <tc  cnclulné. 
Or  cela  ne  prouve  abHfttimM  rko  à  tipià 


•  ytj'i^  Or:^,,, dttnt li$ CMn,  Ihr. IH, ch. «, i«m. U, /wf. col.i. 
IV,  Ptiri.  l. 
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CHAPITRE  vu. 

Du  mont  Caacue. 

$.  I."  Partie  méridionale  du  Caucase.  —  Maurs  des  peuples  qui 
thahiient.  $.  u.  Partie  stptentrionédt.  7-  Tribus  qui  foccupptt: 
Troglodytae;  Chcanœue;  Poiyphagi  ;  Itadici,  &ç.  S.  lii.  Des 
Aoni ,  it  des  Siraci  ou  Sînces.  —  PfisiùoH  de  ces  deux  feujfles, 

Pacs  $«6.    Les  parties  les  plus  élevées  du  véritable  Caucase  sont  les  parties 


s 


p.rt^ ml^ridioMb  '«'^ridionales <i> ,  ccllcs  qui  avoisinent  l'Albanie»  llbérie.  le  pjy 
AiOucsc.  CûMi  et  des  Heniochi  <»>.  Elles  sont  habitées  par  les  peuples 

•  r^Kjci<)«iyi,        j'^j  jiommés  *,  et  que  le  commerce,  sui-iout  le  besoin  d'ache- 

fUg.  li  [ .  mit.  1  ,  J  ;     J         '  '1 

CS/'/yi^i./"  /'  ^^^'■'c  à  Diosciiritis.  De  ces  peuples,  les  uns  occupent 

M  Mr.nM.!, 1j;5  Jiauuurs  ;  les  autres  se  renfenneni  dans  les  vailous  boisés,  au 

sens  même  des  montagnes  <)>. 
M»Mjei|«ipici.  ^  nourrissent  principalement  de  la  chair  des  bétes  £uives  *, 
de  finlts  sauvages,  de  lait.  Durant  l'hiver»  ils  ne  saufolent  par- 
venir jusqu'au  sommet  des  montagnes  :  mais  dans  l'été,  ils  trouvent 
le  moyen  d'y  gravir;  ils  attachent  pour  cela,  sous  leurs  pieds,  des 
AÎ&*bJ|!£iZ^c*4l  semelles'  faites  de  cuir  de  bœuf  non  tanné ,  armées  d'une  pointe  <-4>, 
et  larges  comme  des  tambours,  à  cause  des  neiges  et  des  glaces: 
poinr  en  descendre ,  ils  se  laissent  glisser,  assb  stn*  une  peau ,  avec 

<l>  Un  voyageur  moderne  '  prikcnd  que  le  sens  de  ces  oprrssiooi,  t'r  NÀIIAIS  avM- 

c'ctt  toat  le  conmtie.  {n-m  Crpcndam  h  tmAÉdiiB  naatncrfte 

<2>Ccicro»CBtiioRe«ltafaia«oiiiiiciit  de  M.  d«  BKqu(gnypoitt>  «Le*  mm,  la 

ce  qae  l'eu  appelle  m)eiird1tai  le  L<||hlnu,  »  peotc  de«  moatagnet  (      Xj^gaétr).  » 

les  provincei  ttf<'.  vu-n::.t'K-t  rit  la  Gioi|jte,         <4>  Armitt  d'une po'mu  :  urIwaC  II  >*a- 

rim^Tctie,  la  iMiiigi>.l:c,  |ui>iu',i  l'Ahua*.  jll,  vraiscniblablenirni ,  de  ce  que  noui  ap- 

<3>  St  nnftrmmt  ift.  'i'rle,t,  )«  cioii,  pclltrioni  dis  itampoiis. 

■  CMntt.x.  r>g.  4U  [ <-'»ii'>ii<lcM.UhMMiBi,yi «fcciy.».  S>  io,f^.|»i  lMl.rr)M*i 
ml.  gp.  cit.  Mct,  a.  S.  • .  p>g.  4. 
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leur  Lagagc.  La  même  chose  se  pratique  dans  la.Médie  Atropa- 
Uemie,  et  au  mont  Mamm  *  en  Arménie  ;  mais  ià  on  emploie ,  de 
plus»  des  semelles  de  bois,  rondes  et  gimies  de  pointes**. 

Telles  sont  les  parties  les  plus  hautes  du  Caucase.  £n  avançant 
vers  ceUes  qui  êobh  moim  élev^  *,  on  trouve  un  dimat  plus 
septentrional,  il  esc  vrai ,  mais  plus  doux  <■>  ;  car  elles  touchent 
presque  aux  plaines  occupées  par  les  Siraci*. 

De  ce  côté  l'on  rencontre,  d'abord,  quelques  tribus  de  Trogh- 
âytœ  *  :  ils  dcmcurcht  dans  des  cavernes,  à  cause  du  froid  <i>; 
néanmoins,  des  que  l'on  entre  sur  leur  territoire,  on  commence  à 
ne  plus  manquer  de  farines  *. 

Après  ces  Troglodytes,  viennent  certains  peuples  que  l'on  appelle 
Omamm  et  P«fy^giî  ajoutons-y  les  bouilles  des  bûdui<%>. 

<i>  «Ccd  CM  «net.  Le  icv«n  Npicn- 
••trional  iTtbliue  gradacllcmcnc  en  one 
ippUine  fertile,  lirgr  de  loi  3;  ou  même 30 
»•  wentrs  ;  et  lur  Icî  boni»  du  Terck  ,  c'ett-ù- 
i>dïre  au  pied  même  du  Caucatc,  l'air  est 
•  »fbrt  tempéré,  ei  l'hiver  iré*-court  :  aussi 
a  Fm  y  ctiliive  k  riz,  le  cotan,  le  fismeni 
»ct  dftenm  pnidBciiaBt  de  la  ttn».»  LO» 
MBMAMH ,  <v>      <'P-  3 ,  S.  10 ,  pag.  ai. 

<a>La  «apposition  *  que  cet  Tnfhéyummx 
reptricnicî  aujourd'hui  par  les  peuplades  dites 
fiadili  et  Uitifur,  me  paroit  pcu.fondcc  *. 
<3>  QutVon  OfiyMt  ChjEan^t^  tt 

I^QkVfHÂOt  éu  ISADtCt  t  K«' 

XdAHOfrMl,  ^  BOATV^  WreM^HUM, 
m/W  "A  limjhm  *è^f.  «Les  ChjXA  Mm- 
^T^,  X«IANOfT«,  de  Strabon,  «rroient- 
»  ili  !»■«  mcmr»  quf  les  ChirniJtt ,  XaifiJtt,  de 
»  Ptoli iticc  ♦  !  Les  Pvljrfthag! ,  ITO ATfs^ ,  ne 
Mterolent  -  îls  pas  aussi  los  Hipfophagi, 
M'mnOfiiÔ''«  ^*  ^  mime  Pnlçmée  ti  puit> 
wqae,  dan  la  weilic»  «MnpOiéf,  iMvcai 


Page  506. 

MBcCrcc. 

hmi  ur^bsuî. 
S.  II. 


ftt.lft.  Mb  a. 


icmteNapli^ié. 


*  A»frni»"  ou, 
en  Ecncral,akwf«W 


»ie  lae*  Twm  jfutvan  à  cdri  de  «m>! ■ 
Telle*  étoieat  ki  ^caiiMic^Cuaiiboa  le 
faisoit  1  loioaiêmc.  Mali  le  mot  XelANOtTai 

pourrait  être  une  le^on  corrompue-,  peut-être 
Strabon  avoit-il  écrit,  ^gMMhX Ha^,  oa 
;^MAIKOrr<«-  ce  qui  signiSeroil,  Airmi- 
Jéuam.  Ce  a«m  appellauf  wnltle  cadicr 
■Tec  cdei  Je  ewn'liyi,  mlteu  1  et  tooi  Jew 
paroltroient  aiacs  ae  npponer  k  ce  témoU 
gnagc  d'Onéticrhe,  conccmaiti  de*  p«t;ple« 
Caucasiens,  que  btrabon  rapportera  dans  son 
XV.*  livre*;  si  ce  n'est  que,  suivant  toute 
•ppifeoce,  Onéstcriteparloiides  habiiansde 
ce*  nimagM*  de  flode  «tui^iiclle*  le*  Mai- 
cédMiem  awicnt  appUqei  le  aoet  de  Ca»- 
eue.  Et  quant  i  la  dénomiaaiioB  Si$aàel, 
tiim^im,  si  l'on  te  permetioii  deOre.  mit-' 
tin,  Jii  livDtCI,  elle  pourroit  être  pareil- 
lement un  nom  appellatif,  équivalant  à  celui 
d'^7;ll.M^Vi ,  m:  a  qudqac aati««einblable. 
,  Au  turplui,  le*  ttoli  ycafic*  cn<i  due 
cttie  |din*e,  pcmM,  avec  nnc  aerie  de 


'  i.pig.  4j6.  146,  i)s,  ijtf,  sf9.[CiadandiM. Uinciaann.]  K'/iVin/j^,  1,  pag.  s)|. 

[Citation  de  M.  Liiaaawm ,  ^.  riit.  capi.  ),  $.  aa  ,  paf.  4t.]  mi'LIktm.  iUd.  a  '  Purim.  Gtft.  lib.  V, 
9»  IH-  'J**         au.  B'r^  Ik.  VI,  ft^  7/e  «tatcairCInc. 
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Ces  derniers  peuvent  sc  livrer  à  raj^riculuirc  ,  parce  que  leurs 
terres  nc-sont  point  absolument  exposées  au  nord.  Mais  ceux  des 
peuples  places  entre  le  Pa/us-Mmnistlhmet  Caspienne ,  qui  se 
trouvent  apr^  les  Isadici,  ne  sont  que  des  nomades  ;  je  veux  dire 
les  NaiiaaiAeiPMUta«i<t>,  comme^lcment  les  tribus  des  J/wW 
*  ^'r«ti*"'  et  des  Aorsi  *, 

Mf.  tff,  noie  M. 

Ces  AlV-si  Cl  ces  J7ma  semblent  être  des  réfugies,  sorti;  origi- 
nairement du  véritable  pays  des/^^rj/ JequcI  est  siiué  plus  liaut  vers 
le  nonl  Du  temps  ou  Pharnacc  possédoit  le  Bosphore  *, 
Abcacus,  le  roi  des  Siraci,  lui  fourniisok  vingt  mille  hommes  de 
cavalerie;  et  celui  des  A»rsi  [infêrieun],  Spadinès,  deux  cent 
mille  <}>.  Mais  les  hauu  Aorsi  '  pouvoient  lui  en  fournir  encore 
bien  davantage;  car  ils  occupoient  un  plus  grand  pays ,  et  domi- 
nolent  sur  presque  tout  Ic'rivage  occupe  [jadis]  par  les  Casfii  <4>  : 


s.  iii. 

D«  Àjrii  et  ici 

•  \'rr»  fanncc  47 
axutt  Vil*  Chr. 


m"*,  nji,  cit. 

fi,  «7. 


probabilité',  nuit  non  avrc  cmitude,  tut 
rcgârdc*  comme  ayant  otcupé  U  grande  «t 
frnilc  plaine,  diif  nnii  urJ'hui  l'Hipzichal, 
i^nl  »*ctend  cnir.  le  CaniJ'i-  oriental,  le 
fleuve  Tc-lL  u  U  rur  Cjîp-iiinc  '. 

<l>  Notre  auicur  (<i  pi  ui-iitre  le  leul  <]ui 
filAe  mention  de  cti  tt.  ui  pcnplidcti  Cl  hlf- 
mime  ne  l«<  MppvUe  «iam  aïKmi  aaire  pat» 

<a>  Sirabon  a  déjà  paflc  ploi  d'une 
des  Siraci ,  ou  Striicts  (car  le  nom 'de  cet 
peuple)  f  ifi^uvc  écril ,  t.smûi  Xj£jt«OI , 
toi  Siffxll)  cl  de»  mais  ici  1.1  phraie 

Grecque,  telle  que  In  nuniiirriM ,  d'accord 
avec  Im  édition*,  U  préieoiem ,  mie  inimet- 
figible  1  àmim  i^«/*A*iM  «iZi0nwf*}i(Ar 
i  npoiAlMlOl  lAm 

'Awjw».  X'ylandcr,  suivi  par  MM.  de  IW» 
^igi  v  ,  1/  Il-  <•:  I  aleorcr.  .la  Iieii  de, 
^nPOSAPKTIOI  juuîwo»  Aifntt,  semble 

avoir  In.  njw  4.  xii-AKtS  nPOïA'fJCTIOI 

fiaMtt  Aifm-  car  la  version  Uline  porte, 


SiifÀCtSqmmagh,  fuim  AoRSi,  ad  ttf- 
irMrmiMia  ttttâuM  /  et  M.  de  Bréqaigny 

avoii  dit  :  «  Et  K'$  Siraccs  (SlKACSS,  tk 
nXslanJrr)  iont  plus  au  nord  (pie  leiAortei 
/  '  "  Mai»  i^etlv'  Iei,on,qui  suppose 
assez  gratuitement  une  lacune  dans  le  u-tie, 
iT^dairelt  mlkmcnt  le  pauage.  J'ai  pièferc 
d«  liie ,  loit  aycc  M.  Tyrwhiti,  v>  nro- 
ZAFRAW'  Mil  avec  M.  Gaticrcr,  g  nForx 
"âXtCm  Cfkiq[M  modcnic  *  pr^d 
qoe  Tes  tribos  if  Ami  et  de  Slmti,  dont  if  est 

<;i  i  M-f  n  d,in»  leiie  pliraïc,  vu  la  po'ilînti 
iiidiijut'e,  desoicnr  avoir  haluié  to  cantons 
où  demeurent  aiijn'.irirhi  :  h  »  peuplades  dites 
des  £nanicn*  ei  dfi  S^rraios.  Un  aune  te 
caimiNe  de  dN  qae  ces  A»rd  ci  Xtod 
•CCUpoient  In  plaines  bornée*  au  midi  pkr 
te  Cf nette,  et  «ppeléri  aujourd'hui,  dctert 
du  Kuban  cl  du  Cuman. 

<3>  £'««  [jMtoÀJKfX  0  t\i>nîl>re  de  deux 
cent  iiiillr  sci'.iltle  (.iniif. 
"<4>  Prn^iu  trui  le  riiiigt  ccciifr  fji^cfit ] 


•Ccnf.  Litrm.  op.  lit.  cir  1.  S.  is.  n."  •)  ,  pig.  .p.  =  'Cirif.  u>i'J,nM  I ,  paç-  \\(,,  1  ,  1  j6,  ijy, 
—  B»K>'i<ig,  .l.'j^'.i;-  l""i  1 .  'i^-  V  1 1  iiTiiKin  "^e  M-  I  ùnrirunii.  |  =  '  I  '  vr  ri  dcsiui,  f,ig.  ttf, 
aoi.  »  i  **rV-  '}S'  ^*  Vojci  Mtm.  iiiur.  tar  itjfijf  i  tinù  i»trt  U  ma  /i'urt  tfi-  pa((.  1 J,  not.  i. 
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aussi  étoient-ce  eux  qui  transportoicnt ,  à  clos  tic  cJianitaux  [chez     Pacx  506. 
les  autres  peuples  de  cette  portion  de  l'Asie]  les  matrhandises 
Jndieniics  et  Babyloniennes,  qu'ils  recevoient  des  Arméniens, 
des  Mèdesi^  et  ils  étoient  si-  riches ,  qu'ils  ponoient  de  l'or  dam 
leur  parure  <i>. 

Les  Atrsi  [dont  ft  parle  en  cet  instant]  habitent  la  rive  *  du    p<»i<  ^  n  de  ce* 
Tmms;  les  Siraci  deme))rent  sur  les  bords  de  YAcliardms ,  qui  prend  '''*<^^'^ 
sa  source,  dans  le  Caucase  et  se  décharge  dans  le  Pitlm'Mœms  <a>. 


ftritt  Caspii.  Je  croit  qae  n»  mdaciim 
M  cucie  >  vl  «jmM  m  wr  K^&xni'aM  aseff 
tStt  i8r  iriMfaiw  «s^.  Om  deraradeia  p«ii»> 
être  queli  MciM,  «t  quelle  partie  de  côtei 
occupoieni  en  Caspii,  dont,  luivant  notre 
auteur,  au  temps  tïi:  roi  Pî'.ariULc,  environ 
47  année*  avant  I  crc  Ch^ticnne,  le  lerri- 
nbCtonihAé,  |iour  la  plui  grande  portion, 
wanb  à  ce  ^'il  «ppdle  le*  banit  Aaià! 
VnlMiiibbUanntt  ^èu&tn  Ict  baUitm  de 
eciie  C(qrf«i/4|Mf  p«fc<dcnuncm  *,  no«w 
avoni  vn  Stnbon  donner  comme  coniiguë 
et  même  anncxcc  à  rAIliapIc.  Dart  Kt  vrr- 
fioni  Latine»,  tj;  pauagc  nViffre  mii  d'obi- 
CW  iCir  celle  de  l'ancien  into  prcii',  repro- 
duite par  Hcrabicfa  et  par  Hopper ,  dit  : 
£r  nMarnid  flr  ftrt*  mrm  CASPtJK  in^nUt' 
ml  I  et  celle  de  Xylndcr,  à  leqiiclleCiiwa» 
bon ,  MM.  TzKhackc  ci  Palcwcr  iAmk  rien 
cbangc,  porte  :  Ac  ftri  in  maxiitutm  f>artem 


na  MARIS  Caspji  demlnarenlur.  Mail 
Y^inc  et  l'entR  «enioa  donne  lldre  d'une 
deaiinaiiaii  ^1  «c  «noii  {tendue  mr  la  pim 
grande  partie  dci  câm  de  la  mer  Ca*plenne; 

et  ce  n'ejt  point  cela  que  l'auteur  énonce.  Le 

traducteur  lr.;lit'n  a  tti  plui  r»..'.  i  '  :  f-'ttu''^'- 
nggiar*  qumi  la  maggior  parle  délia  marUkt 

dt'  Caspsj. 

<i>  Sur  ce^lcMcemececoaiMMeei 
la  ra«e  par  la^le  il  le  filmlt ,  oa  m  cmh 
HilicfSfMiMMlfaiiiMM.  Heeiea  *,  Mu- 

ncn  *  n  Ldnemann  f. 

<  1  ■  VAcil  A  R  DEV s.  Ce  fleuve paroit  être 
le  viéme  que  le  Kuban  du  moini  pour  la 
partie  siiprrietire  detM  cmir*';  car,  dant  M 
panie  infiÉiicure,  Cl  loiw|B'il  Tient  i  leparn» 
ger  en  dcax  Biancliei,  k  Knban  doit,  ce 
acmbte,  rendre  ao  fieave  que  Strabon  *  et 
les  andeiu  ont  appcU  AntitiiH,  eu  Hypa- 
nit,  ou  Van/aaut*. 


'y^fHàieum,  pt^.Jpf,  not.  j;  expag.ttt,  not.  i.  ='Pim.  II.  pegi  l<.  Ha.  ]<.  ss*AMl« 
CinMtr.  mai.  M.  part,  ii^  Oiinaairtii,  aar.  ng-  Gmbif.  voL  XI,  typ|,  peg>  Se.  u*Mtnmi 
C0p.  «om.  IV,  pag.  119,  |<a.[OhiitadeM.Uinaaaim*<f.  «ir.a^7«  1. 4», pa|^  j.]  a<Xv> 
aiMbloc  ch.  B'Cunf.  CÙmm,  A  SmwâA'  ÊMttÊr.  fif,  caaMMt.ni  Ommimdm-  m**^ 
Cmi^  ««L  XU,  pa^  t<|«  Ifaim. ep.  dfc cap. a,  $■••>  «.*}•  fag^ al. ■>* l^pi( d- dMci. 
n-if»t  paii.f«ïv/,Ml.i,8,|.«e*fV^cld9fai,|iqf;i//.Bah». 
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CHAPITRE  VIIL 

Seconde  ponîon  de  l'Asie  septentrionale. 

S/l*"  Mer  Ca^tmii-Hyreaittmie.  —  Dimensîut  de  etne  nùr.  — ' 
Mesures  de  U  pwtle  de  ses  e^es  e9mau  tm  nmps  d'ÉratesdiiMe. 
Peitp/es  4jtti  l'iixo'isinfnt  à  f HCtdent.       Dénominations  diverses 

sons  lestvicllcs  Us  Scythes  se  trouvent  désignés.  $.  il.  Incertitude  de 
r histoire  tincicruie  tics  Pcrù-s',  dis  Al  ides,  des  Syriens,  — Les 
historiens  d'Alexandre  méritent  /'<•«  de Joi.  J.  m.*  Peuples  voisins  de 
la  mer  Hyrandenne-Ca^emu  à  t frieat  et  ait  mhB.  Ces  peuples 
sont,  /es  DaePtmi,  Us  Hyrcani;  desA\bmi  et  des  Arméniens  ; 
*  Us  Gels,  Us  Cadusit,  les  Amardi ,  Us  Vitii,  Us  Anutacttet 
autres.  —  Partiett/arités  reUuives  à  qutlqnes-itns  de  eespei^s. 
Page  jo6.     j.  * 

S-  I  "      L<A  seconde  portion* de  TAtie  septentrionale  commence  à  la 

*^*i-Î^i"aTw.  Caspienne,  où  Ja  première  se  termine.  Cette  mer  porte  aussi 
r^g.tSi,  not.1.    jg        d'Hyrcanienne,  Parloixs  d  abord  de  ce  qui  Jj|  concerne. 

Cl  des  nations  qui  en  habitent  les  Lords. 

Pacb"''**'  ^  Caspienne  est  un  golfe  de  l'Océan  *.  Ce  golfe  s'étend 
du  nord  au  midi.  Assez  étroit  à  son  ouverture ,  il  le  devient  moins , 
à  mesure  qu'il  avance  dans  riniârieur  de$  terres,  mais  sur->tout 
ven  son  extrémité,  où  a  largeur  se  trouve  être  de  5000  stades  ; 
et  l'on  pourrait  en  compter  un  peu  plus  [pour  SE  longueur,  prise] 

J^i7*li>e:'t%'.  depuis  l'entrée  du  golfe.',  laquelle  touche  presque Ett  [climat J 

/."/yCnimiffm!  inhabitable,  jusqu'à  son  extrémité  < t >. 

<l>£rr,.n/-ni;rrt;ifi^f.Dan$Icn. livre',  Icntrional.  D'apré»  Ir*  dimcndons  mirquce» 

Stnbon  i  t.ili.rit  à  environ  6000  ttad«i,  b  cocaendruil,  notrcauieurietrouveroitdoit» 

disuncc  AtfMit  le  fend  de  h  mer  CaipicniM  ntrM  circaii  da  gotft  appcléncr  Cu|neaa* 

Jqiqi^à  MM  cnbonchafe  du*  foetm  Stpr  <w  HyicvHcnae,  «nnnon  tSioe»  ttidci. 


\ 
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Ëiatosthène     décrivant  ce  que  les  Grea  connolbent  des    ^ace  $07. 
côtes  de  cette  même  mer,  dit  que  la  navigation  le  long  du  pays  eim.  ««mm  é» 

àit&Alèani  et  des  Cadus'ù  <i>  est  tfc  5,400  stades;  que,  de  là  jus-  •<y.pi«.Hi«.ii.i. 
qu'à  rtmboucliure  de  XOxiis  * ,  si  l'on  côtoie  les  rivages  occupes  t.m*'^l^,',^'^.'.t 
par  les  Anariacœ  <i>,  les  Mardi  <î>,  les  Hyrcani ,  l'on  en  peut  GihoB,«»H»iT«.ca 
.  compter  4800 ;  et  que,  de f Oxus^Klaxarth* ,  il  y  a  2400  stades<4>., "^tîSCîu*" 


<ij  Le  jtavs  qu'occ'jpoicnt  In  CnJun'i , 
dont  Eratoilhéne  parloil  en  en  L-mluit, 
peol  avoir  repondu  k  xr  qni  «'.ippiflk-  au* 
looitfhill  le  ChiUn.  M.  de  Sainie- Croix 
a  tracé  *  wc  cipcca  dliiMoiie  iuivicdecci 
peuplei,  aiad  qâ^mc  dctcripiioa  da  iml- 
toirc  que,  fcion  lui,  ib ont  «ccvpé en  diwen 
tcmpt.  Mail,  «oit  ponr  Ict  iàit*,  Mil  pour 
Ici  lif  ji ,  lorsqu'on  pR-icnd  eipliqaer  neiie- 
mcnt  Ir  itfmoignagc  dei  aMcan  Grec»  par 

celui  des  ccrivaint  orifqttu.  Il  dtOOf  dll 

«le  tomber  dM«  l'cttcar. 
<s>  Tdk  w  h  «éiliabla  onthopaphede 

ce  oom  :  cela  rcMC  p«puv<  par  Ici  obtnva- 
dom  de  M.  Tatchucke  ».  Y.  ci-apr« ,  p.  i^. 
<)>  Les  MAMDI/  Uiiftt^.  Il.mc  paroli 
foB  peut  garder  celle  le^on.  Lct 
penpicidoot,  en  ce  moment,  l'aotetir  veut 
psiltr,  lembicnt  devoir  tire  diatinguéf  die 
ceux  qwe  fos  wfm>  fin  hm  Mmnéi 
Amatéi,  'km^>,.  pmeau  Blgeofe 
combien,  tli  pnit  plut  d'en  deraMlcle,Mâ 

Ijit  d'clfjni  p(T\ii  co:H'iI:>.r  1.!  dlTCllAloi' 
gnjge;desancicn>,  rcla'ivemcntàdetpeoplc* 
mentionnéi  par  eui  tous  cette  double  déno- 
mination ,  et  qulli  pUccni ,  nnifit  daiu  h 
Mcdie,  UDtfti  dan*  la  Partk/mt,  naite 
dus  rAïaiinie,  laiitôt  deai  lé  Penc,  na> 
tdt  fltn  puèf  da  PmM^Bmdn.  J*ai  lu  et  coo- 


paré  soigncuterilcnt  lei  écrin  dan»  lc»([iie|i 
un  assez  grand  rcnili-c  de  cr;ii:[ucj  uni 
traité  cette  manioc  ;  nr  pouvant  tirer  de 
itan  AiCttHion)  iirt  rivjli.:i  i;hiireiiAr,|e 
ne  CMMmte  d'iodi^ucf  au  lectcaïf  en  wef> 
aow ,  cceit  qae  fri  comnlifi  *. 

<4>  Peirocle  *  ^alnoit  cette  demiire  die 
tance  i  80  parasangrt  i  et  comme  il  y  avoit 
des  parasangrs  de  iiatln,  celle  énioillon 
rcpréicotoic  auui  i^oa  ttadci. 

—  Ce*  ^Krenict  nuMtm  ae  ttmwM 
feiiie  mu  le*  nMvdlei  ontet  pabUiet  par 
kt'RMMf,  iifaHC«ap(citt«adit>  dont  par» 

loh  JÉmIOIiUm»  à  fOO  par  degré. 

En  eflfrt,  d'apis  ce  modale,  les  \ioo 
jiadcs  pris  le  long  dei  côte»  habitées  par  Ici 
Albaniens  et  le>  Caduiient ,  représentent 
648  mioalCi  dSiB  gFand  cercle  de  la  terre, 
ott  21$  llcact  amlaeih  et  lont,  i  4  Bcuc* 
pfèf,  la  nemadctctmdaDaii-iMmt  du  • 
Sddtvan  et  de  Ghilan^drpais  remboochure 
dnTarel  |utqa*l  celle  oc  Tlipcrud  qui  tépare 
leGhilar.  du  .Mj/andir.in, 

Les  4'^'^  stades  occupés  par  les  Ana- 
riaccs,  les  Mardes  et  le*  Hjricanicns ,  valent 
J76  miaulei  ou  194  lieee*,  et  tant,  i  une 
hcaepl^,  la  mesure  des  côtes  do  Maaande* 
na  ou  Taberisian  ,  du  Corcan,  du  Dati> 
l&c.  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Balkan, 


'  Rnkirthnghfr.n  hiu.m  U  Midit ,  KoA,  des Iwcr» <»Blfc»<<WBei,  vm'.  I.,  ,\Um.  pig.  i  i£ri  lulv. 
m  •  Txylmtk.  ad  Jimi.  lot  "  •  K>>»i  ci  •  après ,  ftf.  «ff  M  ttSrmtn.  'Conf.  Bajn .  Hia.  rigw.  Cr. 
BtKtr  psg.  laetscq.  1718. —  Uflug.PanTg.Ua.^i>^  l49Ctl«^  17(0.— yfafwii'/,  Ktch.ur  la  migr.Jet 
Mmdn,  ,."  Mém.  Aaà.  da  binr.  a*.  Lmm»,  vd.XLV,  AMafpag,  «7  «  Mi*,  tit^.  —Unkr, 
JM.  tttgr-  edic  I  S«*.  m~Stiut€Mt,  fana  «ft.  pi(.7a  ■  *t mk*.  sfof.  —Bmk  ib  Asr.  Md.  pe(.  S 1 1 
«tMdv.  ita^.  Jl  rs(liec£adAe|pL4Mlh.l,cap.  a,  {.  ;;eiUv.tii,  cap.),  J.  \  Sit.  <rUk.  >d.n« 

peR.l.pt^sayii«pmH,  pig,ia|iAk.sB«ir.  vai.UI.  put. i»r>(*S>';(« pari-  m,  pag  141 .  Ac. 
ste«.aii  Kfri(«»«|cti,pir^/i/da  lOMGkec. 


Pacc  507. 


•  l'r'j  c!-3prc!, 
f.  fi^Aitxcntùtct . 

Pcupks  «oiiini  de 
«tic  mer  t  Focci- 
dciit. 

••SapMMritnak. 


Dr'nomînaliom 
divenes  dctScythn, 
•  I        lum.  I, 

iMJt.  )  :  puU,  t.  lU, 
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Mais  i  If^d  des  pays  situÀ  dans  cette  [seconde]  poRion  de 

l'Asie,  et  si  cloign<^s  des  nôtres,  le  témoignage  des  auteurs  ne 
doit  pas  se  prendre  ù  la  rigueur     sur-tout  pour  les  distances<i>. 

A  l'entrée  **  de  la  mer  Caspienne,  les  peuples  que  l'on  trouve 
sur  la  droite ,  et  qui  conlitu  nt  aux  Européens ,  sont  de  ces  Scythes 
•et  ilc  CCS  Sarmaia  places  entre  le  Tatiaïs  et  cette  même  mi-r,  la 
ylupart  nonaadef«  «font  nous  avons  paHé  A  gauche  sont  les 
Scythes  nomades  orientaux  ^1  s'étendent  jusqu'à  la  mer 
Orientale  et  à  Tlnde* 

Les  premiers  historiens  Grecs  ont  appelé  du  tujm  général  de 

Scythes  et  Celtoscythes ,  tous  les  peuples  septentrionaux*; 
mais  des  écrivains  plus  anciens*  établissant  une  distinciion  entre 

où  le  |«Mii  le  Gihoi»,  rancicn  0«w,  avant 
qMlcttiabitanida  Khatum  nnend^founié 

U  cours  de  cr  flnivc,  pour  It  bire  tônbcr 

dam  le  lac  Aral.  * 

Er.iir.  Ici  ;  ^  u  'l  uic  Je  l't^;iuj i l'Ianarici 
rcprrioiïîenl  niiniitcï  ou  96  llcr-cn  »  et 

sont,  i  une  hcue  prei  ,  U  diiiance  liiiorate 
dcpuii  le  fond  du  ffASe  de  Balkan  Jui^n'i  b 
baie  de  KlndcHnskol,  eè  Tm  étt  bru  de 
naaanovcfiohprobablcineni  >e  jeter,  avant 
que  son  court  eût  iiv  Imrné  au  Uc  Aral. 

Ce  lac,  nonimi  (Jj.j.ir.i/  Jani  Ptolémée, 
*  acquit,  depuis  que  lei  eaux  de  VOxuî  et 
de  rUxanes  l'y  raxembient ,  une  rariàce 
fMaocoup  plut  grande  quil  n'avoit  auttefeii. 

La  partie  «eptrniitomlc  dt  la  mer  Cai* 
pieniw  éwii  inconnue  des  Orrr>,  au  temps 
d*^;ralOittiène  ;  et  ta  grande  ctcnduc  du  Vofga 
vcri  If  nc»rd ,  aiitii  qnf  ia  n.ine  tie  »rï  «■.:ut 
dont  ili  auront  entendu  parier ,  cil  probable- 
ment ce  qui  leur  a  fait  croire  que  cette  mer 
coromuniquoii  avec  i'oc^an  Scpicnitiooal.  G. 

<i>  Mtità  /Vfmtf^AOnpciitcwnpa- 
m  ce  paatafc  avec  m  «ure  l'o-i  j  "  f  - 
contrf  dans  le  ii.*  fi*K\  Mai»  i'av  •uc  qu'en 
m  atie  endroit ,  ma  «cnioa  '  a  manqué 


d*encdtndr:cllccât<fé  plui  ndèle,  ti}> 
dit  :  ail  ne  (àut  pat  examiner  rigoureuicment 
"  ce  <;i:e  b  di  iiTinin.itinn  de  ceriainci  di»- 
»iancr>  peut  ofîrTr  de  discordant;  comme 
»  Hippaïque  piilenci  le  iairc  cl  dars  les  pai- 
»  laget  drji  cîtrs ,  et  dans  ctnx  où  t'raiot- 
»ll>ène  marque,  toit  les diilances respectives 
••  des  lictui  «iiuét  autour  de  la  ma  Hym> 
u  nienne,  fuiqu'ao  payt  da  BaenH,  wli  la 
«mesure  de  l'interxalle  qui  lépare  la  Col» 
»  cliide  de  celte  [même]  nier  H)  rcanienne.a 
<i>  Lfi  SiVlhd  n.  i/tjJi-j  ORIENTAUX. 
Le  texte  porte  :  Or  ^df'lCi.  Qu'il  me  toit 
jicTmh  de  placer  ici  une  remarope.  Leiln- 
tcipi^e*  de  Strabcm  lemblent  n  avoir  jamait 
mil  aucune  dMnctIon  entre  ce*  deus  en- 
pretslon*.  «p'(  "ta ,  et ,  «df  'AKATOA A'Z  • 
toui  «permettent  dr  rendre  l'une  fl  l'antre, 
égaU ment  f  par  t Cî  tn:'ci ,  1  .ts  t*i^ri,/jt.  Je  sou- 
haiieroii  qu'un  habile  hcllciiistc  s'occupât  de 
déterminer  si,  |Aiir  IftGKeti  dl<*  ^ent 
fn  flTct  parfaiicneniqriiOB>m(*i  car  enfin, i 
la  traduite  littcnlemcM,  Tune  «ctn  dire 
rm  l'A  VROMi  ct  l'aïuie  signifie,  m*  IMI 
LsvA/fSp  c'cti-à>dirc,  vci«  le  levant, 
toh  dliiver,  loit  équinostal  *wii  d'ëté. 


ces 
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ces  peuples,  donnoicnt  à  ceux  qui  habitent  au-dessus  du  Pont-    pace  5-;. 
Euxin,  de  ïlsrer  *  et  de  la  mer  Adriatique,  les  dénominations  «LiDanubt, 
éi  Hyptrborti ,  de  Sauromatœ ,  A'Arimaspi  <i>  :  et,  quand  ils  par- 
loient  de  ceux  qui  demeurent  à  J  est  *  de  la  mer  Caspienne,  ils  en     *  Llttcr.  »n  Ijllii , 
dcsignoicnt  une  partie  sous  le  nom  de  Saca  <a>,  une  partie  sous 
celui  de  Massagttœ ,  sans  pouvoir  néanmoins  rien  dire  de  bien 
exact  sur  les  uns  et  les  autres. 

C  E  n'est  pas  que  ces  auteurs  ne  fassent  mention  d'une  guerre  $•  n- 
dc  Cyrus  contre  les  Managaa  ;  mais  aucun  d'eux  n'a  constate  les  J^^^nd^ncici» 
détails  de  cette  guerre;  et  l'on  ne  sauroit  ajouter  beaucoup  de  foi  à 
l'histoire  ancienne,  soit  de  la  Persû,  soit  de  la  Médie,  soit  de  la 
Syrie  :  ceux  qui  l'ont  écrite,  étoient  trop  crédules ,  et  avoicnt  trop 
dcgofit  pour  les  mythes.  En  effet ,  voyant  combien  les  ouvrages  des 
purs  mythographes  avoient  eu  de  succès ,  ils  ont  pensé  qu'ils  ren- 
droientpareillemcnt  leurs  propres  écrits  agréables,  s'ils  y  inséroient; 

<i  >  ^nno/Mf^r.  Suivant  tout  Ici  («moi-  poiiiion  et  l'origine  du  nom  dc5 //^/irrionr/. 
gnagci  qoi  noa>  micnt,  et  que  Sttabon,  <j> /)f  J'y* CyC.  Smbon,  qui  a  déjà  nom- 
nulle  part,  n'a  prétendu  contredire,  des  troit  mé  '  les  Sacx ,  en  reparlera  bieniât  ■  plus» 
peuplet  qu'il  nomme  en  cet  endroit,  le»  Ari-  long.  A  l'cgard  de  la  poiition  qu'il*  doivent 
maspi  étoient  lei  plut  orientlux.  Ainsi ,  d'à-  avoir  occupée  ,  je  mécontenterai  de  rappeler 
prés  U  dîspotition  de  u  phrase,  on  pourroit  ce  passage  d'un  M l'moirc  de  M.  d'Anville*: 
penser  que  cet  écrivains  fort  anciens,  aux-  «  Le  nora  AtSact ,  làfm,  se  retrouve  pré- 
quels  Strabon  nous  renvoie,  voulant  diiiin-  »  cisémenc  dans  celui  de  SalaLt  ;  et  Sakita 
guer  les  nations  sepientnonales  de  l'Europe,  »  cil  on  canton  confinant  à  ceux  de  Vash  et 
avoicDt  appelé  Arimaspi ,  les  peuples  placés  »Cil,  qui  sont  au  nord  du  Cihon  ou  de 
au  nord  et  proche  du  Poni-Euiin;  Saura-  "i'Oxut ,  par  conséquent  dans  l'ancienne 
nsdlf  ou  S'anndfir  ,  ceux  qui  demeuroirnt  uu  ^Sc^Jianè.  On  est  instruit  de  la  tiluaiion 
nord  CI  près  ét  Vhtrr;  et  H/pttborti,  ceux  de  ce»  différens  cantons  par  la  géographie 
qui  habiioient  au-deisnt  et  dans  le  voisinage  »  Arabe  de  l'Edrisi.  » 
«de  La  mer  Adriatique.  Je  dis  cette  observa-  On  peutconsulicrauiti,  indépendamment 
Xioa,  uniquement  parce  qu'alors  le  témoi-  de  beaucoup  d'autres  critiqoei  modernes, 
gnage  de  Strabon  appuieroit  en  quelque  MM.  Frérei  *ei  Tuchucke * 
sorte  l'idée  de  M.  Frcret  concernant  la 


'  ''o'/jtom,  ni ,  pjif.       K*  (  Vrf^ci-aprè>,^.y  if4,  no»,  j ,  4  ;  e»  fog.  2f[,  not.  j.  =  'Cf.  ifAit- 
wffle.  Rnh.gitgr.nkiii.  ut  U iérifmt tre.  Acad.  do  InKrïp.  et  Belki- Lettres ,  vol.  XXXII,  //«in.  pig.  J7J, 
—  Id.  CitgT.  *mf.  lom.  II.  pag.  J19.  —  M..1«afai>.  gfcgr.  JitluJi,  pi||.  ici,        Frmt,  Oh.utU  f-y^t 
p»T-_  .le.tJ  Jn  Imcr.n  BtlIn  Ltttm .  vol.  VII,  Mtm.  pag.  4j}.  ='Conf.  T^Kkuk.  ad  Pmfen.  AM. 
lik.lll.cap. 7,  5.     A/m. m/,  vol. il,  part  ill,  pag. *ia.  —  M.  AW. vol. III ,  part.  III,  pag.  J>}. 

IV.  Part.  /.  H  h 
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Pack  joa,    j^us  la  forme  d'une  vériuble  histoire,  des  choses  qu'ils  n  «voient 

^        jamais  vues  :  ils  s  en  ont  intinc  joint  plu^ii  iirs  qu'ils  n'avoicnt  jamais 
ouï  raconter,  du  moins  par  aucun  icmoHi  oculaire;  il  kur  a  suffi 
qu'elles  pussent  plaire  et  surprendre.  Aussi  donneroît  -  on  plus 
volontiers  croyance  à  ce  qu'Hésiode ,  Homère  et  les  tragiques 
^KéuMiB^stn.  nous  disent  des  hcîros  anciens,  qu'aux  narrations  *  de  Ctésias. 
/y/z/iiitinicCnc.  d'Hérodote,  d'HelianJcus  et  d'autres  écrivains  semJ)lables  <■>. 

icxl^'^c'^'r^nNu  "  "  '^^^  P'"^  d'admettre  celles  de  la  plupart  des  histo- 
»      lo    I  ^"^"^  d'AK  xarnIre  *  :  on  voit  trop  qu'ils  cm  pris  beaucoup  de  liberté 

r^-'/^n/Mg.jSj.  en  parlant  d'un  prince  dont  la  gloire  couvroii  tout,  ainsi  que  d'une 
armée  conduite  loin  de  h  G(cce,  au  £oad  de  f  Asie  ;  et ,  u  I  cgard 
des  lieux  éloignés,  comment  leconnoltre  le  menson^  !  Mais  le 
«UihnkH.  progrès  de  la  puissance  des  Romains  et  de  celle  des  Panhyai  * 
nous  a  fait  acquérir  plus  de  lumières  que  nous  n'en  avions  [sur 
les  contrées  Asiatiques];  et  les  auteurs  [qui  racontent  Us  guerres 
de  ces  deux  nations],  a^ant  été  plus  à  portée  que  les  anciens  de  voir 
les  choses  ]far  eux-mêmes,  sont  plus  croyables  dans  le  récit  des 
faits»  comme  dans  h  peinture  des  peiqiles  et  des  lieux. 

S.  iiL         Nos  modernes  appellentZW/Cesnomadessiiniomniési^cnitt^ 
qui .  lonqu'on^vigue  dans  rintérieur  de  Ja  mer  Caspienne  **,  se 


"^Iv^d.!^.  rencontrent  smr  la  gauche  <a>.  Après  le  pays  des  Daœ,  vient  un 

**Eâ]rcMniiida      ^ly  Enrfei ,  i^i.  Dam  le  rette  dc  CM  a>ln  tniti  de  l'hiiloirr,  des  cho>»  «ju'ilt 

ctl^dniNld.  nrtf,  je  dOnnr  itnr  p.iuphrjstr ,  plutôt  qu'une  »  n'avoirni  jamaif  ni  vue»  ni  enicnduei, 

vc'iicin  liiiitalf.  Le  loie  f«i  c»i'emcniriii  u  l'emhirrjiuni  même  peu  dt  it  rjiK'  l'on 

obKur.  Lri  inii-rprriri  l;iiin(  irmblent  y  apouvoil  connoitre,  et  ne  clkrchant  uoi- 

avoir  •>>pp<'>L  do  lti,''ni       r,  nici  de  rrlift  iiquement  qu'a  jeter  dani  leur  nurarioa 

qnc  pmcfltcnt  In  iMMucrin  et  le*  cdiiioiii.  ■  de  fagrcmeM  m  d«  «Nmillcu ,  tic  » 
Lllliuint  v»^ae  d'Avnndic»  M  -  même       <«>■  ftti  muàimu  if  t.  Le  (ik  ponet 


trompé  '.M  (cm4cU«)eTAièr«  phrue.  Tir      oVn  «  ce<sv<  tinM'w*  ' 

Lu  i-.idu<tion  de  Al.  de  Brvqui^n>  cioii  «i»^  n^u«m<  n^i/kr,  âaw  •/ >*r  «)>e- 

coiiçie  ec  ce«  Terme»  :  «  Car  ,  vn-,  ant  qu'on  ra^vf  u  n ,  T»f  «-«ttîjua^a^iirf  ITA TNOTÏ  [jf/. 

ufaiioii  cai  de  ci-ux  qui  fa:>4iicn(  profession  lis/nr]  Je  crnu  avoir  rend-.i  le  vrai  9in>  d« 

>•  d'écrire  des  Tables,  ils  s'iiunginèrcnl  ftira  cette  phrase;  mais  clic  olTre  des  dlffiiulcci. 

«des  ttriis  .ig-.  ;iti'ei ,  s'il»  dilnu>ifnt,  ïou»  i.'Par  l'enij  loi  de  la puticuU M,  Ul|ucllc, 
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STRABON,  Livre  XF.  ifj 
désert  qui  le  sépare  de  l'Hyrcanic  *.  C'est  là  que  la  mer  commence 
à  [s'élargir,  et  à]  prendre  [en  ce  sens]  une  étendue,  qu'elle  garde 
jusqu'au  voisinage  dcJtnonts  Alédiques  ci  Arméniens,  Ces  monts, 
dans  leurs  parties  basses,  qui  aboutissent  à  la  mer  et  forment  le 
fond  de  ce  vaste  golfe,  présentent  la  tigure  d'un  croissant.  ■  ■.> 
De  cette  même  région  montagneuse,  à  remonter  du  bord  de 
la  mer  jusqu'aux  sommets  des  monts  i>,  une  petite  partie  sert  de 
demeure  à  quelques  tribus  d'AJSanj  et  d'Arméniens  :  mais  la  por-. 
tiun  la  plus  considérable  est  occupée  par  les  Ge/aj  lcs  Docusin'i, 
les  Amardi ,  les  Viiii  *,  les  Anariacai  <a>. 


Pag  F  îc8. 

•l-rCorran.  V/y, 


Énonxfniion  <{< 
CCI  j>cuplu. 


ordinairement,  lijnific,  c'ttt  amii  qut , 
ainm  danc ,  r<Dlrar  Kmble  noui  donner  i 
entendre  une  cKote  qui  n'cii  point  exprimée 
dani  ma  version  i  lavoir ,  que  si ,  de  ton 
tcmp»,  dn  appeioii  Da^-Parni ,  Ici  peuples 
dont  il  parle ,  c'rloil  par  une  suite  des 
ConnoiMncei  gcograpi^iques  nouvelirroeni 
acquiig^  :  cr,  daiu  le  cas  où  nous  devrions 
lui  prêter  cette  idée ,  je  ne  tais  s'il  y  aoroil 
ao^oord'hui  moyen  d*  reconnolire  et  d'ex- 
poser sur  quoi  elle  éioit  fondée,  x*  Soit  que 
nous  lisions  ici,  n<^r»c,  Parai,  comme  les 
meilleurs  manuscrits  et  les  i^iiioni  le  portent  ; 
soit  que  l'on  préfère  de  lire,  avec  Casau- 
bon,  Awàfnt,  Aparni  ;  toujours  Sirabon 
parottra-t-il  n'avoir  pas  distingué  les  peuples 
Aaaf  il  (ail  ici  mention,  d'avec  ceux  qu'il 
dMignera  incessamment  '  soui  les  mêmes 
dénominations;  tandis  que ,  d'autre  part ,  vu 
la  m4rche  de  ses  drKriptions  chorogra- 
phiques  ,  on  regarderait  volontiers  la  posi- 
tion assignée  ici  aux  Dat  -  Parni  on  Apar- 
ni,  comme  devanb  cire  beaucoup  plus  sep- 
lentrioojle ,  beaucoup  plut  voisine  de  l'em- 
boncbisre  de  la  mer  Caspienne,  que  le  paya 
de*  Oat-Pami  ,  cilés  au  second  passage, 
et  auxquclj'M.  d'Anville  *  aitribflk  le  terri- 


toire nomme  aujourdliai  Dahistan.  Les  r»- 
cherches  de  M.  Txschncke  >,  quoique  rap- 
pelant tous  les  léraoignagt'S  de>  anciens  sur 
Ici  Daa  oii  Dahar ,  ne  m'ont  point  fourni, 
la  solution  de  celte  seconde  dlBicullé. 

<l>  Dt  ctttt  tnëmt  ^"f.  Je  cro.»  iraduine; 
Edclement  :  Oj«n  Ji  -rit  «yo^pMar  mùm  fii- 
^1  ■Sr' AKFflN       '^M.'rrK.  mf^afiiiuf,  «.t.  K. 
Mais  je  ne  comprends  paf  ce  que  Sirabon 
veut  dire.  D'après  sa  description  de  l'Albanie 
et  des  divers«-s  branches  du  Taurus,  comme 
d'après  le  recensement  qu'il  a  déjà  fait  *  et 
celui  qu'il  fera  de  noijveau ,  un  ptu  plut  lus, 
de>  priiples  qui  occopoicnt  Ici  bords  méri- 
dionaux de  la  mer  Hyrcanicnne,  ce  n'est 
point,  ainsi  qu'il  semble  ici  le  dire,  en  re- 
montant du  bas  des  montagnes  à  leur  sonw, 
met  ;  c'est ,  au  contraire,  au  pied  cl  le  long  dej  ' 
ces  m(mes  montagnes,  à  partir  environ  de«, 
bouches  du  Çyrui,  et  en  suivant, de  Poucst^ 
à  l'est,  les  rives  demi  -  circulaires  de  la  mer, 
que  l'on  devoil  rcncooucr  iuccuiiyejncnl 
les  peuples  qu'il  va  nommer, 

<  i.)  Mail  Im  portion  U  plus  comiJtraHt 
tu  octupit  par  Itt  CeL/€,  éfc. 

J'ai  dcji  parlé  i  des  Gtla ,  riiMT. 

Quant  aux  Deeusini ,  Amumïmi'  imitant 


'y<ijrriiitfm.  f.if.ijf,n.  t.x'  l/Amrilie,  Gtvgi.  tmt.  tara.  U  .  pag.  sf4.a'Cf.  7fKÂ»cÂ.  tij',^. 
Altl.  lib. I.  cap.  s  .  S-  S  •  A'«.  trii.  vol.  I ,  part.  I ,  p*|f|.  loa;  et  Nl.tnftl.  ««rf.ltl,  part.  I,  pax.  7{.  —  Id, 
iHd.  lib.  tii.  cap.  j,  $.  6i  Sm.  (rit.  vd.  V,  p«n.  III.  p»j[.  i  ||i  et  Nu.  tttgn.  toi.  lU,  pTt. m,  pag, 
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FinkhiiiàAc  prétend  que,  parmi  ces  dernière,  habite  une  colonie  de 

'  Parrkaàif  dont  même  ils  portent  aujourd'hui  le  nom  <i>;  que, 
dans  le  pays  des  Vhii,  des  jEnianes  ont  hXi  une  ville  murée  qui 

maintenant  5'appellc  y£"w/'<7ff/7,  où  se  voient  des  armures,  des  vases 
do  ciii\re,  des  tombeaux  à  la  grecque;  qu'en  ce  même  pays  it 
existe  une  cite  nommée  Naharci  <.x> ,  siège  d  un  oracle,  dont 
ceux  qui  le  consultent,  reçoivent  les  réponses  duam  leur  som- 
meil <3>  ;  enfin,  que  li  aussi  demeurent  quelques  autres  peuples. 


h  dieoiHpeciloa  de  M.  Tnclmcke,  fSil 
contervi  ce  nom»  olIntpirtoiMiaflMMt- 

cHn,  comme  par  Ici  Mitiom ,  maif  iImoIb- 

rJ."  ■  incrirnu  d'aillfur».  Tout  annonce  rjue 
U  *t'r:ij!>lL'  lt'i,un  icroil ,  Kxiirng> ,  CiJmii  ' . 

A  IVgard  des  AmjrJi ,  'Auitf.4'i,.  je  ne 
pnii  que  rappeler  unedei  notei  pr^ccdcnie»  •. 

Pour  offrir  le  noDi  de  Vint,  j'ai  dû 
Sic,  me  Caianboa  «  M.  Tuckockc ,  Ow- 
«w.  non  Kawnm.  xA  KtwaM.  Cx  qvi  mît 
démontre  la  jasteise  de  cette  correction, 

Lei  Anariiicr  sont  le>  mcmci  peuples  dont 
il  a  été  di  jà  qiieiicon  i. 

<  I  >  Um  cchnit  Jt  PAKHHASI  t  ,  i^'c. 
^tA  It  XlaffmMtit  md(  ntuiùtm  'Ar«eu^- 

aur,  iCf  WÊÊtmtim  tm  àaifmiht-  Ce  paMi|e 
cit  oliKW}  par  coBié^M  il  n'cit  fw  «M 
4e  MCWMliM  ce  que  Strabon  atoula  dint 
canccmant  Ta  fondjifon ,  dani  cet  cenir^e*, 

d'une  colonie  des  Pjrrl:,iiii.  peuple  Arcadien. 
Diver*  témoignage»  qui  icmblent  avoir 
Ht  cime  de  commun  avec  celui  de 
r,  ammentcni  U  difBculiéi  ei  le» 
medlean  criiiquca  '  nVwt  pa  réauir  1  h 


riwBiIreavec  une  sorte  de  prohabtllté.  Qaaat 
à  la  naaiirc  dooi  jlnuiprctc  ic*  dcmien 
mm.  «r  nuuwAar  iSr  n^'wfcr.  elle  mV  M 

!ug|<'réc  par  M.  Tuetim  le. 

Supposer ,  avec  l'a  j le uï  d'un  Mi  nioire  chv^ 
rnnrr  par  l'Instilui  qu'il  conviendroil 
peut-èiic  de  lobniluer  an  nom  Tltfftuiitt, 
celui  de  n^taiCiSr,  de  Pmkttèi  ;  c'est  «ine 
coBjcctaK  a«a  moiiM  JtMlkieMe  qo'ingé- 
niCBW  :«iali  tiM|oancsif»tidle  un  clunge* 
ment  de  leçon  qu'aocvo  maosKrii  n'anorite. 

<i>  .Wa  bahcè,  Kaâ^w-  lieu  dont  Stra- 
bon leul  ci:e  ic  l  oni.  iJ'aprc»  un  léninignage 
du  letique  aliribuc  k  Etienne  de  By2ance 
onMToii  tenté  de  lire,  'Âtmt/mM»,  Anariact, 
Mai*  la  viUe^iaaroiipori^cciie  dcnomiaa* 
dcw,  hTcm  pai  ■Hcuz  conmie  que  Jlfatmij 

Ct,4e|ilM,  kHXIt  4ll  Irx'que.  en  CCI  in> 
droit,  lemble  avuîr  inbi  ijulI  ]  jc  aliéraiion. 

<3>  Je  lis,  avec  Ca<aubon,  i'-;iuiu.u^'rw- 
et,  du  reste,  mon  interprétation  est  justifiée 
par  divcn  paua^,  unt  de  SualiM  lal- 
mCme  *  que  de  btawaap  iTuuin  aaicws 
Gmci'ci  LattM**. 


•  r«r.  »imm,gfg.a)p,  mi,  1  t«»tlifiii,fqy^,».  1  j  tMlt,fiqr>«#»m**l'9>  iHmm,jti/i*jif, 


•m. n.  pif.  ]e].)«4i  «t  «•■*. m .  fMfi * Jl-  —  «ta. /&t.»Êt. Bk.  ït , |,  iB.  Ma  cajpk  i<.  Ma.  I, 

—Xmt.  ai  A^.  lac.  dt.  —  .Srim^.  ad  AJ^  Ik.  di;  Mat.  Vl^g.  ao».  — <  K.  Mm.  ÂUm.  mr 
-  la CMwte  a^.  pig.  147.  a'Jiyil.  4i(^*.'4m6I«mi.  —Owf.  Sfhmnt  ii  S>uy ,  AMu-mnOnrtu 
mnff,  4th  Pmt.  pait.  un  tmm.  *Cf>  OmASkJSk,  1 ,  s.*  )  a  ( }  ;  lom.  I,p«g.i9ci«).— Jîm4.  pig.  «49 , 
7*1  .et  Sol  da  ttiat  Crac.  »  »  Cf.  ijit^flk.  Cm.  T.  t»f«.— Mm'.CÏmm/.mI^miAm.  c(tii.Retst.to«i.VI, 
41)  «416.  — ^jiM  In  jCitât^  tam,lt  pas.  |f  «71.  ->  Ann.  AtH-.anUliwircap.  )4,  s.  j, 
iaaiJ,pa^i}).w*Mai,OMW.aa.i,ibi,«H*.<t.^Kàgfft.<CiMlikvu,M^ 


t 
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^i,  Oraison  de  Tipretc  du  terrain,  s'adonnent  au  brigandage  et 
à  ia  guerre  ,  plutôt  qu'à  l'agriculture.  Mais  la  plus  grande  partie  de 
ce  rivage,  au  bas  des  montagnes,  se  trouve  occupée  par  les  Cadu- 
sii  <i>.  Leur  territoire  a  presque  <*>  5000  stades  [de  longueur]; 
ainsi  du  moins'  le  témoigne  Patroclc  <3>  :  ce  même  auteur  juge 
que  I  étendue  de  la  nier  Hyrcaniennc-Caspienne  est  égale  à  celle 
du  Pont-Euxin  <4>.  ,  , 


t.. .A 


<l>  L'on  a  pu  croire'  qu'ici  le  trxte  de 
Sliabon  est  mutilé  ;  un  favant  commenta- 
teur Grec  * ,  en  un  endroit  où  il  parott  n'a- 
voir fait  que  copier  notre  auteur,  l'exprime 
ainsi  :  «  Dans  cette  même  partie  habitent 
»  tes  Caduiii,  peunlci  dont  le  territoire  en 
»  fort  âpre.  Stùvani  le  géographe  [  Sirabon  ], 
»ili  font  habilo  à  monter  >ur  les  rocher»,  à 
K lancer  dct  javelots,  et  à  combattre  à  picj| 
»  dans  les  lieux  où  la  cavalerie  ne  peut  abor- 
»der.  »  Mais  ce  commrnuire  est  simple- 
ment une  paraphrase  de  ce  que  Suabon, 
plus  bas  >,  die  au  sujet  des  Caduiii. 

<3>  Je  lis,  avec  M.  Tucbucke,  autorisé 
par  le  manuscrit  de  Mokou,  fjf^it  Al'  TI, 
au  beu  de  rjf^*'  ^"^"^^ 

<J>  Jl  eu  Mngulier  que  Strabon  ne  Gisse 
aucune  mention  d'un  autre  général,  qui  fut 


employé  de  m?me  par  les  rois  Sélenciu  et 
Antlochus;  je  veux  dire  Oémodamas.  C'est 
celui-ci  que  Pline  *,  copié  ensuite  par  Solin 
et  parManianus-Capella,  semble  avoir  pris 
pour  principal  guide  dans  sa  description  dei 
contrées  voisines  et  situées  k  l'est  de  la  mer 
Caipicnne  :  "  Démodamas,  dit  cet  auteur, 
»  avoit  pénétré  au-delà  de  la  live  droite  de 
»  V/a*anà ,  et  y  avoit  consacré  des  autrtt 
Apollun-DlUIMAUS.  » 
Au  reste,  ce  Démodamas  est  resté  peu 
connu  :  je  ne  sais  '  ii#on  doit  le  distinguer 
du  Démodamat  né  dans  Milcl  *  ou  dans 
Halicarnasse  qui,  d'après  un  témoignage 
du  lexique  attribué  à  Étienne  de  Byzance 
avoit  donne  quelques  traiiét  ou  Métuoiici 
sur  l'Inde. 

<4>  C'étoit  aussi  l'opinion  de  CUVaiquc'. 


Pacc  ;o8. 


t  I 


'Conf.  BiritL  id  Sufk.  Bjrnat.  t.  ILmiimti.  s*£aj«aiil.  ad  DitmjL  Piritgn.  vers.  7)0.  ='  Viyt^à- 
après,  ftg,  jij  du  tcxK  Cm:,  Pli».  Hiu.  mu.  lib.  VI,  J.  18,  icu  cip.  16,  lom.  I,  pag.  )  1 5 ,  lin.  1, 
—  Co«r.  Stà».  cip.  49,  pig.  76.  —  Mitniam.  Ct/i.  lib.  VI,  pag.  is).b<  Canf.StiBaj.  EimiuL  Plini^m. 
ptg.6f  i.cd. s.E.  — Fahit.  Bitl.  Cf.  lib.  III ,  cap.  s ,  oCraSicdit.  //or/o. lom. lU,  pag.  19.  — Stiwtiglk, 
tÂ  Mm.  [hif.  lib.  XV .  cap.  8  ,  pig.  68t ,  F.  k  '  Conf.  SvfK  By^m,  v.'Aran*.  b  '  Conf.  Alin.  toc. 
cil.  ss'Sufk.  B/ijmt  Uk.  cit.  ea^Coof.  PUm.  Hiu.  km.  lib.  VI,  J.  ij,  Mu  cap.  la ,  ion.  I,  pag.  }io, 
«il.  u. 
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Pacc  foS. 

$,  I." 

Villt»  <lr  I  Hyrtanie, 


pot-  'f' 


CHAPITRE-  IX. 

I."  continuation  du  Ciiapitrc  VlII.  Description  de  l'Hyrcanie, 

S.  t."  ViUes  de  FIfyreanie.  %.  ii.  EmiFui  du  pmys.  —  Omus  pow 

ks^tulles  les  fia^tMS  n'ont  jtvnais  pu  en  tirer  beaucoup  de  parti. 
%.  III.  De  la  Nessea.  $.  IV.  Rivières  de  l'Hyrcauic.  S.  V.  Fieuve 
voiitti  de  ce  pays ,  /'laxartès.  — Il  a  été  confbtidu  avec  ie  Tanais. 
%.  VI.  Partieulariié  concernant  les  fituves  qui  se  jetiem  dans  la  mer 
Hyreauimnt'Ca^kmu f  à  t meut.  • 

Les  pays  [dont  je  viens  de  parler]  sont  mauvais  ;  l'Hyrcanîe, 
au  contraire ,  est  aussi  fertile  que  \a$te  *.  La  plus  grande  partie 
consiste  en  plaines;  et  ces  pbines  sont  semées  de  villes  considé- 
rables :  telles  «ont  TuUekroci,  Smata'uti^,  Cana;  et  Tefé  <i>., 

<i>  7MtMntTAlA9»0ei,ifc.ytlh' 

tenir  (|uc  Pomponini  Mêla ,  PHnc,  Ptol^ée, 
l'abrrviaUTjT  ilti  lif>ir|ne  d'I%iiennf  Hf  Bjr- 
ï.i-ac,  cl  le  r. Jjc^i  iir  ■  \'l  f'i/rMf  j  ne 
Ibiil  niention  d'auctini:  cli:  cc>  quairr  ville*: 
y«W-étre  lc«  nnmi,  dant  le  triie  de  netl* 
mtm»  MMi-ib  aiiAréti  ccfefdani  le*  hm* 
HHMviii  M  TSficnt  pointa 

Tatiihocf  pourroit  n'être  pat  différente 
de  la  Tamhacé  ou  Tnnhrjx  de  Ptdvbe  '  : 
d'^jim  ,  un  criiunJC  iMnifcrnr  '  veut 

qu'elle  M1II  remplacée  aujuuril'hui  par  la  ville 
apprUc,  cim  Ih  anieuri  orientaux,  Pamiir, 
ou  Oiin(ani,  oo  UeingMD,  ou  Medreo- 
.  Draigan,  m  l>a||hnu.  on  cafia  Dnjtm' 
Uiid  :  mail  ccui  conjectoïc  cit  peit  hco* 
miM,  conme  on  U  RcooBolm  Mcniôt. 

•  A^jLHkv.f.  ||,iu*},^*tyi<f^.  Pmrg.àiu.fig.  m,  j4j.3s>Conr.  /Vi/ioxrr, ad JM>i«Sr 
v«/W'iii.  lit».  Vl,cip.9,pag.  iaa.a«>Afciw.l«c.dt.M*^*fiw.A£if.Hilrjr.lib,lll,c^.*),tf, 
mm^D'AmnBf.  Aiyr.  or.  MM, ll.f«fr *40.  *«|.>**a%Mill,  iM.MrilM <^|f.ib Af«ier,  t."  M*. 

ciCfn^ u<. lik  X .  S.  |i.  «.* 5.  ■>"C«iK>.  «p.  IffUif. loc. tk.^  tft. 


Sammitnt  CN  pcvt-lll*  *  it 

de  Pintrm»:*  .  M  b  SùOm  4a  f<<gflpln 

de  Niihir  '  • 

t  -jrrj  p.i;iMt  aîiez  génétalemt  r't  i-i-f  la 
même  que  ZiiJra-Cttrta  *,  noninu-c  autsi 
^el(|iirlbi>  fimplement  LaJra.  Ma»  quelle 
fK  la  vilk  1»  KpKMnie  aajottnilwi! 
«iwSari,rftiiédaa»kMaia»J«iaH>l  citct 
Afterahad  *!  ctbcc  Soitaii»  antrtmeni  dite 
KoiLan  '  !  La  confecturc  qui  me  paroti  fa 
nioirs  prohaMc  rtt  que  l'tmptaci ment 
de  /.aJra  npond  à  celui  du  lieu  dit  aujour* 
d'Iiui  Rudzabar,  ou  Rudiuar,  ou  Ruyan.  • 

A  l'cgand  de  T^,       l'on  nippoMroit 
valontim  liK  k  ^fibm  de  Mybe 

» a  «n  ta  RcosaoliK  b 
Ici  minet  de  SdUfi; 
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résidence  royale,  «que  l'on  dit  être  située  peu  loin  de  la  mer,  à     Pace  "^o». 
1400  stades  des  Pyles  Caspicnnes, 

Ou  A  NT  à  la  fécondité  du  territoire  de  l'Hyrcapie,  on  peut  en  S- 

.  ...  ,.  ,  ,   .  Fenilitt' d»  p»y». 

juger  d  après  ce  que  jai  dcja  dit  <i.'>  :  un  seul  cep  y  produit  un 
métrète*de  vin;  un  seul  figuier  y  donne  soixante  médimncs  de     •  ('«^lom.l, 

r>t.  1. 
509. 


fruit  ;  le  grain',  tombe  des  épis,  y  fait  naître  une  moisson  nouvelle;  '^''p^^Ôe"'^'' 


enfin  les  arbres  y  servent  de  ruches  aux  abeilles  ,  et  le  miel  distille 
des  feuilles  de  ccS  arbres  *.  Ainsi  l'on  y  voit  les  mêmes  choses  que    »  i^ibfd. 
dans  la  Matiané  en  Médie  <3>  ,  que  dans  la  Sacaslni  et  \'Araxtni 
en  Arménie  <3>. 

Mais  on  n'a  point  encore  tiré  tout  le  parti  possible  de  ce  beau    cau»a *  «que 

'  _  jinut»  la  HjImiuu- 

pays  ,  non  plus  que  de  la  mer  qui  porte  son  nom  ,  et  qui  ««nowiircpirti. 
reste  sans  navigation,  sans  utilité,  tandis  qu'elle  présente  des 
îles  très-habitables,  et  dont  même,  suivant  certains  rapports,  le 

JV1.  Barbi^  (fa  Bocage  '  lui  auigne  plutôt  AiatÙEni  ,it  Hmy»Ht*i(,  qot  nooi  a  pam  ne 

ia  poiition  d'Amol.  devoir  point  cire  confondu  avec  \iMatiA- 

<  I  >  Quant  à  i^c.  J'exprime  Fidrc  que  je  ni ,  UMAnI .  dont  il  ctt  ici  quntioD  ,  c'tsi- 

prite  i  raateiur.  La  phra>e  Crecque,  telle  à-dire  avec  la /Vnri^ne  de  Médie.  CclJe-ci 

que  Ici  cditiona  la  prctenient,  ett  inintclli-  e«t  la  coniréedoni  iladit.daniion  ii.' livre*, 

gibic  :  it^  àklk  TO'  U.iH  ^lâOS  [d/.TCfr  le>  iiicnio  choses  qu'il  répète  en  ce  mo> 

l'iAOrx]  n(  \vtiuiutUn  nftim.  r>àrTO.  La  ineot,  et  dont,  plui  bai  i,  il  appellera  les 

Icfon  que  M  1  /^chia  ke  a  préfciée ,  d'aprrt  habitant.  AiatiAni,  MtmAw  :  il  en  repar- 

quelquet  manuicri»  muderr.e>,  n'rit  guère  lera  mime  encore  ailicu»     Du  reitc,  >nr 

plui  claire  :  uu'  T/TtTA  MËN  TcTt  £u  «e  qui  concerne  In  différente*  contiéo  que 

AOrZ  nr  tiUkj^mt  nuit»  ii>nTAI.  Au  Ici  ancieni  paroiMcnt  avoir  dctigséet  par  la 

•urplut ,  on  ne  Moroil  douter  en  général  de  dénomination  .de  Atat'iAnt  ou  Alatitni , 

ce  que  Strabon  a  voulu  dire,  li  l'un  K  rap-  Ton  peut  coosullcr  MM.  de  la  Barre ^,  d'An* 

pelle  le  pauage  qui  l'ex  rcncoatré  dant  le  ville  '  rt  Larcher 

II.'  livre*.  <j>  Strabon  a  déji  nomm^  '*  cti  deux 

<i>  La  AIatiAmè  tn  MWit  i  lîe  Me-  province»  de  l'Arménie,  et  II  en  fera  de 

Amc  m  tî  MowA».  Strabon,  d.int  ion  I."  nouveau  mention  plut  d'une  fol<  ". 
livre  I ,  a  parlé  d'nn  p»}>  babiié  par  lr> 

'  Btth.  im  Bfc.  Amtl.  tU  U  (Um  Ire,  Emm.  criV.  in  hiii.  J'Altt.  pig.  8i9  et  Si  9.  as  *  Vtytijfiia.  I, 
f)if.  ifi,  noi.  a,  }  et  7.  ta  >  (-'«tv^  ton).  I,  ftg.  iiS,  no<.  i.  as  *  I 'fr<r^  lotn.  I ,  ^««^  xfi,  noL  4.  s)  (Vrr^ 
cl-apr«,  faf.  ém  texte  Crée.  m<  Kiirr^r^iprèi  ftf.ta*  Rtm.t*r  UmK  4t  SéUila.  ^r.  Acad. 
4ct  InicT.  it  B.  L.  «ol.  Vm.  Mém.jAg.  i4).       Pa  FIma  {rr  Ar«l.  de.  Inicj.  «  B.  L.  vol.  XXXVI, 

ftf.   Ift,  BOI.  )•  =s"  Vfftl^fS-Kftii, 

rt-  S*7'  i**'  S*9  >  //'  «I"  G«c. 
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rACP  f09-  sol  recèle  de  l'or.  Cela  vient  de  ce  que  toujours  les  Hyrcani  sont 
demeurés  sujets  des  barb«res,  ayant  été  soumis  d'abord  aux  Mèdes 
et  aux  Perses,  |Kiis,  en  dernier  lieu,  aux  Panfyen,  nattres  bien 
moins  polices  l'ajoutons  ^ue  toutlepajrsvoisîn  est  occupé  par  des 
brigands  et  des  nomades,  ou  consiste  en  déserts.  Les  princes 
Maccdoiiicns  ne  régnèrent  sur  l'Hyrcanie  que  peu  de  temps  ;  et, 
enibanasÂC'S  par  des  guerres  continuelles,  ils  ne  purent  survedler 
radminisiratlon  d'une  province  si  loHitaine. 
*. >îî«i!!'V^?l;  Suivant  Ari^obule  \  lUyrcanie ,  étant  ion  boisée ,  ne  manque 
point  de  chcnes;  nuUs  elle  ne  produit  ni  pins  co,  ni  sapins,  ni 
poix,  que  l'Inde,  au  contraire,  fournit  en  abondance. 


S.  III. 
De  la  Ntuu, 


Dans  ITIyrcanie  se  trouve  comprise  la  Nesœ^,  dontçielques 
uns  font  une  province  séparée  <»>. 

ni^uumj.-     L'Hyrcanie  est  coupée  <3>  p»r  dewc  fleuves,  VOehu <4> et 

<i>  Ni  uns.  Le  tmc  pMtt,  wUmr  phii  hu  *,  qualifient  de  sl'sai,  Ninuar. 

pe«i«ttte  iT^gii-il  d«  U  gmt.  Ou  tcMC  donc  incertain  ^il  ne  foudioii  pM 

<.iii  LaNEt^4iiVVImSt.Té^tmtn.  UreU,  VUm*,  trbma.  M.  d'Amrilk  '  ne 

CCI  endroit, l'onliographrqurprcsfntMftnn*  paroti  avoir  plari  ce  imiloire  a»4lcli  d<t 

Ici  manuicriu,  ainil  que  Ift  édition*!  MH-  monti  de  Sahar.  M.  de  Sainte-Cnis pcn> 

mÎK'  clic  i'accordi-  avec  plus  <1'nn  (rnini-  ioii ''' <;uc  h  ville  capitale OCCUpOltr<il|llir 

gnagc  des  ancieas  ■ ,  comme  avec  la  le^on  cemrnl  de  Nîsapour. 

it  certain!  maowciili  et  de  ÏÈnTOMÈ  *.  <  3 >  tit  covpl e.  Le  itxie  forte,  tuufSh 

M«*,  d'«iun  pm,  It  KTritaira  tMitqni  S'il  filMt  pdopicf  Ule^nprdSvfopir 

piT  Stnbon,  MniMe  bien  (trt  M.  Tndmclw,  fit^imit  praiolidA  Aie, 


cdel  d'où  éloic  originairemmt  tonte  la      en  AimosÉB. 
race  de  cei  chev.iui  féléhffj,  que  la  plupart         <4)  La  dénominaiTon  actuelle  itVOchui 


tii  '.  (\  "\'iinw','  l'  inf  I  11-  '  '  .  vt 'u;  -  niênie  ,       rc.*.ri-  iridi' 


Il  ril-.i 


'  Omr.  AmmiM,  Afartrll  iib,  Jivm  ,  cap.  6 .  J.  jo.  —  Sirpt.  /?)ji™r  v.  Nncaj!».  —  Heiych.  > .  Nu- 
fuJaiîmf.  ^'Efium.  «i.i.  DmiI.  ;='Conf.  //<Tft/'r.  Iib.  iri ,  S.  io<;,  «  lili.  vu,  5,  40. — Arin.-i, 
//■«.  .rB.'iB.  Iib.  IX,  rip,  jo,  —  DisJar.  Jïi.  Iib.  \  VII ,  J.  f  o.  —  Pli».  Hiit,  mju.  Iib.  IX ,  S.  in  .  ii|>  >{i 
lom.  I  .  pjg.  j  )0 ,  lin.  8.  —  liij.r.  CKir^c.  jp.  Gtpgr  mrm,  tam.  Il ,  pjg.  y.  —  Phurt-h-  in  Pjjrk. 

S.  1 ,  edit. Reiik.  locn.  Il,  pag-  7^-  — ^^^^S-  '"»p.  î.  — FhiLitr.  Vu.  Aj*iili^n.  lih.  I,  J,  ji  ,  et 

in  (H,iJeftn  —  L^tixii  dt  Hiii.  t>»>cT  J.  jy.  -—  Oppi.ix.  Cyntg,  Iib.  I .  vcri.  j  1 1 .  —  Jin/i  tfxii.  \o  , 
ad  Uram.  —  Himrr.  EcUg.  n.*  1  j  ,  J.  )6,  edit.  WcrruJ.  pjg,  —  Hrij/ih.  loc.  cit.  — S'îJ  lo<'.  fi'. 
—  Etutiti.  >d  HamtT,  IliaJ.  II.  v.  jo8  et  5^7;  c^il.  Polit.  cani.II,  J.  1  «  et  49;  pag,  550  o  y/j.  —  W. 
tàDimi/i.  Pi'itg.  V.  «ciy.  =  *  (ijiK^ei  apièi,/^.  fit ,  S'f^  J}^  totcGrec,  =1  Cùgr.  «e.  tom.  Il, 
pag.  t^in^^.'^*M*f.miténémitrai^4'>f''^'  Açadâniedct  lnxr.«|B,U  vol.L.  Min. 

ÏOxus*» 
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l'ûxus  * ,  [qui,  tous  deux,  prolongent  leur  cours]  jusqu'à  la    page  $09. 
mer,  et  dont  rim,  je  veux  àïnVOelaa,  traverse  aussi  Ja  Nesma:,  ^'.i^^*^' 
[disons  néanmoins  que]  sdon  certains  auteurs*/  ce  deraicr  [n'ar>  la^^JS!!^-'!" 
rive  point  immédiatement  i  la  mer,  mais]  se  jette  dans  f'i7*-«j<i>. 

Aristobule  *■  nprc'scntc  \'Oxus  comme  le  plus  grand  des  Heuves  AWi^SkaT^I»' 
qu'il  eût  vus  en  Asie,  excepté  ceux  de  l'Inde.  Il  ajoute,  ce  quE- 
ratosthcnc  assure  aussi,  mais,  comme  Aristobule  lui-même,  uni- 
quement d'après  Rurocle,  il  tfoute,  dis -je,  que  l'^jntf  est  Ibit 
navigable*,  teUeinent  que  Ton  s'en  sert  pbur  transporter  beaucoup    *  f^e*^  ton.  1, 
de  marchandises  de  l'Inde  o>  jusqu'à  la  mer  Hyrcaniennc,  d'où  ^v/.Mbi.'*' 
elles  passent  dans  l'Albanie  ;  et ,  de  là ,  en  remontant  le  Cyrus  à 
travers  les  autres  pays*,  elles  arrivent  jusque  sur  le  Pont-Euxin.    •  ft^rid-dciwi. 
Quant  à  ïûchus  *,  les  anciens  en  ont  très-peu  parlé  ;  mais  Apollo-    •  Vffi"  »v^* 
dore  *^fauiettr  des  Parihiqpss,  en  ait  souvent  menti<m  :  sui-  * 
Vaule  npportdecetécrivain,  Û  coule  près  dupaysdes/Urriliw/. 

m 

Pour  flatter  un  prince  amoureux  de  la  gloire,  l'on  a  déi)ité  f^f^J'y^^^ 
bien  des  mensonge  concernant  la  mer  Hyreanirâne.  Defaveu  énMchTmoi. 
général,  le  TIiiMir  4  dans  toute  fat  longueur  de  son  cours  *,  sépare  *'uwémm. 
f Asie  de  fEurppe  <}>.  Or,  cette  partie  considérable  de  f Asie* 


<i>  CuMitoii  oMiqie  n  iMe  id  yarlme,  icpnbniide|HqateFiBm>Eaifab 
b  témoignage  de  FBm  t  aiil  )c  <}>  Dt  l'aotu  gMral,  k  TanAïs,  ifb 

coanots  aucun  paiiage  on  Ffiiic paile en  ce  J'altuiviUIe^onetUponcniitiondcréditiM 

•en>  '.  deCuaubon  :  't-tnti  yif  miatiyvm  'OTl  'VU 

<2>  On  p<ut  rap]>cler,  i  cei  égard,  le  IIA'NTnN /tii^vff  ■. t.  a.  L'ancien  interprète 

témoignage  de  Varron,  cilé  par  Pline  *.  Laiin  >rm!<V-  avoir  lu  :  yif  i^ùr/n 

Rietmmcnt  an  babil*  Mi4énici«i  '  a  lut  OA'NTaM.'OTIA^yai&v.k.jM c'était 

iaWceaa|ci.Mab}cMHbtfrMMmMp  mm  Mie  en  Haani  antii  de  cette  dmièn 


lonq^  faoKC  qae  Stnboa ,  Ici  mCme,     aCar  ton  le  iMode  convlim  /«ir  1 


comptoit  Arùtotcpairai  ccui  qui  OUI  connu  ,       i»  inirr^Tttts ]  qMleTaBdl 
comme  Eraiotthène,  la  route  cominerciiic      >>  de  l'Aiic.  » 

■  Conf.  Pli»,  îlht  nai.  Iib.  VI ,  5.  i  j ,  «u  c»p.  1 1 ,  et  $.  1  8.  c«j>.  \6  :  tnm.  ! ,  pig.  310,  lin.  1 J  r  et 
p«f.  1 1  4  ,  'm.  7  CI  15  —  M  i^r/  lib.  XXI,  S.  ly,  Ku  rap.  7;  ti  $.  41 .  lom.  Il,  pifg.  5J9,  lin.  1 1  ;  ft 
PH-  il^-  lin-  >o-  »  *  Ky.  ap.  Plu.  Hiu.  mM0i.  VI .  S-  «n  cap.  17,  laoï.I.  pag.  )■;.  im.i£. 
M>A  H.  Hm, ,  g— WHfcO— h^Jll<  WHlt  tft.  fMi  Ht  Mb  Hp.iB.OMiing.  vol.  XI .  f^fiTy» 
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Page  Î09.    qui  se  trouve  comprise  entre  le  fleuve  er  fa  mer  *,  ne  tomba 

point  au  pouvoir  d'Alexandre;  ci  l'on  a  voulu  néanmoins  qu'il 


passât  pour  l'avoir  subjuguée,  comme  les  autres  pays  Asiatiques 
OÙ  efièctivcment  i|  ^éakn  <i>.  Dès-k>rs  on  (Test  eflbrcé  de  con- 
fondre  ensemble  et  le  Mmtis  y  ce  lac  où  itf  TmjuHs  se  d^ige,  et 
la  mer  [  H)  rcanicnnc  1  Caspienne.  Dans  cette  vue ,  Ton  a  qualifié 
ceUe<i  de  lac ,  à  l'nisiar  du  Mœoiis  ;  et  l'on  a  supposé  que  les  deux 
mers,  conniiunicjuaru  ])ar  des  voies  souterraines,  ftiisoient  réci- 
proquement partie  1  une  de  l'autre.  Polyclctc  <a>  n'a-i-ii  pas  même 
prétendu -nous  prouva  que  la  mer  Caspicnne-HyrcanienDC  est 

Pacz  jio.  un  lac»  en  lapponant  que  ses  eaux  nourrissent  des  serpens,  et 
sont  assez  douces  <3>  !  Puis,  n'a-t-il  pas  cherché  à  établir  qu'elle 
n'est  point  diffcrentc  du  Maeoùs ,  en  nous  disant  qu'elle  reçoit  le 
Tandis  '  '.  Mais  [r(>lati\cmrnt  à  ce  dernier  point,  songeais  que], 
des  montagnes  de  l'Inde,  d  où  découlent  et  ï'Ochus  et  l'Oxtu', 
sortent  beaucoup  d'autre  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Cas- 

*LcSiiw^  pienne-Hyrcanienne ,  et  dont  l'un  est  fhxartès  le  plus  septen- 
trional de  tous.  Arrivés  au  bord  de  cet  laxanh,  les  Macédoniens 
fui  appliquèrent  la  dénomination  de  Tanah.  [Voilà  de  quel  Tariaîs, 
Polyclète  a  pu  parler].  Pour  appuyer  l'opinion  que  c'ctoit  en  effet 
le  véritable  Tantiis,  limite  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  on  a  fait 
observer  que  »  sur  sa  «koite  <4>  #  f  es  feiéts  abondent  en  sapins,  dont 


<  t  >  A  fVa  m  KMvAi  itt.  J*iipiim«  ce  qnc  gatr  celai  qae  Xw  titnve  dtc  «ont  le  1 

Uratrar  me  parott  avoir  dû  dtrr.  L*  phrase  de  Polycritr. 

Giccqae,  fctif  que  nnif  lc«  mjniucriii,  d'«c-  <  >  Alf  ïïndrc  lui-même,  dam  quclqu'onc 

cord  avec  Ici  ct-iiiioni,  !a  prornienl ,  n'e»t  di n.  i  Ittir;?; .  avr  '  cnrmgnr  n  lu- pirticula- 

•utcepiiblc  d'aucun  jcm  :  SrrtfLiryïiff  tjttf  riir.  I  rouiK^Irs  apre»  ,on  tii  le  mcnu'rappon 

tu»,  in  it  «i/tf  >'  mfÊÊm»  Af«(  iSififfA  4Pafiifc«,  toriqu'il  arriva  dam  ces  conirfw, 

aaKnird>'AA^fm4MH,  èfaipawMiwdcMnhridne;  «tlwRoiMiM 

<a>  II  l'agit  mtKnUaUtncM  ée  Mf-  fcgirdaltat  cMdw  Mhibtablc^i^VioinK 

•lète  le  Laristarcn.  Jt  donnerai  aillevr»  4t%  les graads  fleuvei ,  r<«ni»à  lanwrCâlpIew», 

^aib  m  cet  écnrai»,  contemporain  d'A-  qui  «doocUratrni  i'arocTtaine  dcmcaox 

kunAe;  et  fcunlncrai     6ai  fn  ««m»  <4>  LM  suMâ dTctèt  inaUv.  11  *'agit 

■  Kit.  *p.  AK».  loc  rrakcii.  Il»  14. 
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le  bois  sert  aux  Scythei  de  la  contrée  pour  leurs  fiches  :  tinsi    'aok  jio. 
croyoît-on  'tlémontrer  que  Je.pays  situé  de  ce  côte  du  fleuve; 
appartient  à  l'Europe,  et  non  pas  à  l'Asie;  vu  que  la  l'.auic  Asie 
et  l'Asie  oricmaie  passent  pour  ne  point  produire  de  tels  arbres  *.  *^^ci-itam, 
Mais^l'argument  est  sans  force;  rar] ,  suivant  Ératosthène,  le  sapin 
croît  aussi  dans  Hnde;  Alexandre  n'y  employa  point  d'autre  bois  ' 
pour  la  construction  de  sa  âotte  *.  Le  même  auteur  [dans  ses  ^ 
Mémoires]  essaie  de  réfuter  bien  des  assertions  de  ce  genre;  je 
l'ai  défà  suffisamment  montré.  ' 

Du  reste»  void Tune  des  singularités  qu'Eudoxe<i>  et  d'antres      S-  vi. 
historiens  rapportent  au  sujet  de  la  mer  Hyrc^nienne.  Dans  rcr-  cnaa*  k»  êm!m 
taines  parties  de  ses  rivages  *,  il  se  trouve  des  falaises  ,  creusées  en    .'f^  rotyh.  m.  », 
dessous,  et  séparées  du  bord  même  de  la  uier  par  une  plage 
Les  fleuves  qui  arrivent  i  ces  &laises,  sont  si  rapides,  qu'en' se  "f'^ 
précipitant  [de  la  côte  escarpée  ],  ils  lancent  leurs  eaux  jusque  f»'»* 
dans^mer,  sans  mouiller  la  plage;  des  armées  entières  pourroicnt 
passer  à  sec  sous  l'espèce  de  voûte  qye  forme  la  cascade.  Aussi 
les  gens  du  pays  se  rendent;ils  volontiers  eu  ces  endroits  pour  y 
hiixe  des  festins  et  des  sacrifices  <.!>.  On  les  y  voit,  untôt  se  repo- 
ser, soit  k  l'ombre  sous  les  âlalses,  soit  au  soleil  sous  la  voûte 
des  eaifx  ;  tantôt  se  livrer  &  des  amusemens  de  divers  ge^|res,  jouis- 
sint  du  double  spcctacle'que  leur  offrent  une  mer  prolongée  k 
droite  et  à  gauche  * ,  et  une  plage  oîi  la  vapeur  des  eaux  [qui  passent 
au-dessus  d'elle]  entretient  sans  cesse  k  verdure  et  les  fleurs  <3>. 


V, 
Ul, 


ètàim  fnf*  mmhn  Mi  4ekifawdioiw  «toi  kcM,  fMifii*<Be  4ai«tpvalMplw 

rft  ftmsnii  (te  SihM  ].  hM  aa  tmâ  qa'ca  MraNN«. 

«van^anl  vctt  le  couchant  <J>  L*  pauigc  qu'on  vicnl  de  lire 

<  i>  Je  I»,  «vec  Cauubon ,      Tk-R  J  '  l.N  voit-il  do|>c,  en  aucune  manière,  auioriMT 

4ttn~  T.  A. ,  non  ty  tSk     EX  T«r  k.t.k  M.  Mcincn  i  dire  '  que  Sirabon  rrprcHl>oti à 

<a>  Et  dis  SACiu  picmmj  «î  arilf IZ.  LmAat*  d'avoir  i%i  tufcmitieux .  et  de  n'a» 

Uo       fefoe ,  VCàX-  ce  qol  liffrifioniit,  voir  point  exaniné  ami  «Mnhcm  kl' 

mjmititià  wfc  Je  a'al  fat  mà  aà«gm  aatran  doat  il  l'éiab appvyA ! 


\ 
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CHAPITRE  X. 


IL*  coattouatioii  da  Chapitre  VUI.  Partie  orientale  du 

D/VfS/û!^  de  la  chaîne  dei  montagnes  du  Taurus  ,  à  partir  des  bords 
ûriettiaux  de  la  mer  Hyrcanienne.  —  Dcnonùnaùoiis  diverses  des 
diffirtntts  parties  de  ceite  chaîne ,  dans  sa  jiroùjngaûon  vers  l'orient. 

Page  510     <i>A  PARTIR  dc lamerHyrcaiiicnnc,  pour«v«icervers l'orient, 
liraric'i'tlk'di'f^»-  'o"*  *  ^uf  SA  dr<Jitc  Cette  chaîne  de  montagnes  que  les  Grecs 
^i^.^  ,o„,  1,  nomment  Taurus,  et  qui,  depuis  la  Pamphyiic  *  cl  la  Cilicie,  où 
^.}f/.^i'^  elle  commence  à  f ouest,  continuée  sans  interruption  jusqu'aux 
pays  oià  nous  voilà  parvenus,  se  proiooge  ensuite  jusqu'à  û  mer 
Indienne ,  en  prenant  [selon  les  lieux]  des  nomsdiffihrens.  Le  long 
dc  cette  chaîne,  du  côte  septentrional,  on  rencontre  d'abord, 
* Kfiwictdcuai,  comme  je  lai  dit  *,  les  Gellt,  les  Cadusii ,  les  Amardi ,  et  une  por- 
tion  des  jHjrcani  :  puis,  en  se  dirigeant  toujours  a  lest,  ainsi  que 
PAC  B  jif .    vers  fûtitu,  on  trouve  le  pays  des  Punhymi,  celui  des  Margiani, 
«  Vvi  ci  irrà.  celui  desArii,  et  enifin  ce  désert  *  que  ie  fleuve  Sennmu  sépare  de 
IHyramie  <«>.  Depuis  [les  frontières  4^]  l'Aiménie  jusque  là ,  on 


<l>Toilt  ccqoi  VI  «uivrc,  juiqu'àl'cxpoté 
4«  cean  dc  FEuphratr  [pag.  jxi  du  texte 
Gfcc),  B  M  négligé  par  le  rtdjdnr  de 
tÈpi  TpMi.  Osdiniii^'Ua'aiiwttvéfiai 
qui  ftii  digne  de  rramqne,  ni  dani  h  det> 
cripiion  i\i  Tiiurtii ,  ni  clans  ce  que  Strabon 
dii  dcj  Sacjr  ,  des  Alasm^et^ ,  il"  Scyihf» 
ÎVricntaux  ;  m  djm  U'i  mi  jiirrj  itïntj/iiircs  niar- 
quvcs  par  EraKMtbénei  ni  d4ni  la  dncriptioii 
de  la  Partfyma,  i^VAria,  delà  AloigM* 
mi,  dchBaciiiaM,  dc  1«  SogdbMc,  n  dc  ce 
qvi  M  trouve  apii  la  SogdiaMvcnrorieati 


<a>  On  trouve  if  c.  J'ai  l&cb^  de  rendre  le 
plu»  liit^ralemeiit  pouiblece  pamge  ifimm 

«Sf  'Miut,  ^  i  iffif  Â  te'  wrTjMHfiivIe^ 
fm  i  tdfMtt  [al.  Z^muf]  mM^,  T« 
Ca/fÇtm  ^fî  iwJ  Wr  '42;^  [•'!■  "^i^']-  Vu 
l'ordre  chorographiquc ,  dans  lequel  noire 
•uieur  nomme  le*  diflcrent  pajrt  dont  il  parle , 
ne  pcnteroit-on  pat  qu'il  pUfoii  la  Alarfioai 
i  i'aaeK  dc  VAiiti  et  VAiU  i  roueti  on 
•ad-oam  da  éhîat  (<paré  dc  l'HjrraMte 
per  ]e4c««e  Staht^  TotuSbn,  plu  Im  *, 
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à-pea«pvès,  la  chaîne  des  momagnes  yappdle  Pimuhounu  *. 
Et»  de  la  mer  Hyrcanierine  au  pays  des  Arii,  l'on  compte' envi- 
ron 6000  stades  <t>.  Viennent  ensuite  laBactriane,  la  Sogdianc , 
et  enfin  les  Scythes  nomades.  Les  Macédoniens  appelèrent  Cau- 
case *,  toutes  les  montagnes  qui  succèdent,  après  le  pays  des  Arii: 
mais  les  barbares  plaEtés  au' nord  de  cette  dernière  prolongation 
de  la  chaîne,  la  divisent  en  pllisieurs  parties .  distinguées  par  des 
dénominations  spéciales,  comme  celles  de  mont  Paropamisus  *, 
de  monts  EbimU,  de  mont  hta&s  *,  et  autres  noms  semblables  <2>. 


Fao'e  511. 

PtnOthMlriu  -,  Par  A- 

Dcnonii  nations  di- 
venu  de  cette  partie 

•  Kjjwj  tons.  I, 
w. ///.not.  I,  »} 
M  liv.  XV, /uy.  fSf 
damicCtae, 


fg.  jta,  not.  j. 


m  acn  tenté  de  croire  que ,  selon  lui ,  It 
Mêlghmé  et  VAria  dcvoicnl  se  trouver  en 
fmbùoa  iovenc.  Qvant  Ai  fleuve  Samiia 
oa  Smmtf  Je  ae  nb  il  Ym  pni  «'tuMtcr 
MM  qùW  fwlBMfowdlMiL  Suivam  wi 
hiUk  «innlbia  ■ ,  le  Sénhu  de  Siràbon 
ymttoh  tue  le  lleeve  appelé  Giurgîin,  ou 

Kerlian ,  ou  Korgan,  !iir  Irqiul  cloit  située 
la  ville  de  ce  même  nom,  avec  leport  Ahai- 
cun.  Mail,  sdon  M.  Bartiié  duBocagf  *,  It 
Sûtniut  êttob  la  riviire  d'Aihoor. 
-  0>,£l»éikmirHyrcûii!tinuéfc.Sxn- 


BieioitSdeihef  yieBfltitiMff  eût  d4tcr> 
'■iilé  de  quel  point  defanMrHyrcanirnne 
OD  pmak  pour  compter  envboD  6000  siadet 
JoiqaRM^yt  de*  Arii. 

WMéis  kl  ttubamfhtht  tft.  Le  grec 
perte  1  nagt  M  mt  CtfOifut,  TA'  TB'akpa 
«>  ^  i>  n^mfJn  [ùL  lUffwfJn],  TA' 

'JKêI'  w<  «va  «lavm  itiftam  {xa^'.f 
tWam».  Sans  parler  de»  levons,  H^</<ui  et 
I^uùw,  reconnues  pour  cire  vicieiues,  et  pour 
devoir  être  remplacée*  par  ccUcxi,  "UftiM, 
'ifuut-  tout  le  paiMge  en  corrdiiip«.EKCfcta 
la  icale  venton  llnàile  qoc  Tm  en  potir- 
ntidsiiRcri  iccolitjMe{#,  «ki^  faiMlMW, 


Sr  LMS  SOMMITÉS  [ou  pcui  -  t"rc  L£S 
eXTKÉMITis],  tt  LES  PARTIES  SEP- 
TtN rniONALEsdu  PaROPAMIS US, tt 

tu  [  menti }  Hmmodi  ,  tt  LS  [mtntj 
HiMÀÙtftttmimttinUMu  wMU^VVy- 

fh'yr^'-.t  h  diafmf»ikt,j»ntÊ  ^  at 
pr  0  ni    point  de  leiM.  Let  mtt.  «e  fbm- 

niiifnt  aucune  varranic  auiisc  rectifier  la 
lymaxc.  Mais  sans  doute  btrabon,  originat- 
fement,  n'avoit  tien  écrit,  en  cet  endrodt, 
ne  rentrai  dans  Jeteni  de  ce  qnc,  dam 
MD  ZV.*  pm',  pag.  6Sf  du  texte  Grec,  on 
nom  dioncé  net  «oilM  d'ohtcvriié,  ^am 
■nz  dfaoïnnatfcMt  ;  Tm  'hituA  ■wtetâftur , 

Àf 'AeMFaC  «»%C'  TBf  ?«AaS»(    a«y  w 

KaMoMr.  La  Umftf  fui  drcOMOiMÊi  finit 

'  êêMt  du  cSii  du  nord,  la  dtrafht  f&rittm  è» 
Tauraf ,  priu  drpuh  l'AHIAtfi\fnt-hn 

fauJroit-il  lire  VARlA\jusqu'à  la  mrrOritn- 
l.ilf ,  tt  d0nt  Ut  habitant  du  pays  distingutnt 
divmts  parlitt  auxqutlUt  Ht  Jcnnml  Irt  4i- 
ntminaliont spctiaJa  dt  ment  PAAOPAMt' 
sus,dtmontHMMODVs,  dtmmtlàÊAOs, 
màb  fut  ht  Matidamtet  cempimnti 
^làiMitut  hntmfjMnléi  Cavcasm. 


*Gil,wii.iÊ  Aififf.  p»g.  190,  tfi.3*'AfffH.dikQmdtl'£m/èt,mduiuitiairt.ftgr9i». 
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CHAPI.TKE  XI. 

m.*  continuation  du  Cliapirj^  VIU.  Pays  et  peuples  placél  ttt 

nord  de  la  partie  orientale  du  Taurus. 
• 

f.  t.*'  Da  Daae.  -~  Petçks  fui  «nltvireiit  dt$x  Grecs  h  Bmemm», 
$.  il.  D«s  $ac£e  :  de  leurs  expé^tims  et  dtjkmr  d^ite.  S.  m.  Des 

Massagcts.  —  Description  de  knrpays.  —  Leurs  moeurs  Tri- 
bus piiriiculièies  de  S&cx  et  de  Alassagcta:.  $.  V.  Téirioigntit^es 
d' LratOilttent,  relativement  aux  pays  occupés  en  général  par  ces 
peupUs,  S.  VI.  Mtssats  nuutfuks  far  Ênatstkèiu  pour  ùms  kt 
pays,  depms  U  mm  Casphis fusqu'auxjhntières  dt  thde.  * 

Sur  la  gauche  <i>,  en  iacc  [de  cette  chaîne  de  montagnesjf 
habitent  des  ])euples  Scythes,  et  les  nonuules,  qui  occupent  tout 
Je  côté  septentrional  <a>.  La  plus  ^nuwle  partie  des  Scythes,  i 

»•  partir  de  la  nlbr  Caspienne ,  sont  appelés  Date*,  Ceux  qui  sont 
plus  orientaux  que  les Daœ,  on  les  nomme  Massageice  et  Saccef.'i'^. 
Quant  abx  autres ,  on  leur  donne  en  général  la  dénomination  de 
Scythes;  mais  en  particulier,  chacun  deux  a  son  nom  <4\  • 


<l  >  Sout-cntcndu ,  de  ctux  qui,  à  partir 
de  l'nlfrmiié  tud-rit  d<  U  mrr  Hyrca- 
nimne,  ■'■vancent  vcn  Torient  C'cioii  »ai 
douir  pif  «me  fwic  «TécritunqiiVi'M.  d* 
Bicqnlgiijr  moit  noie  en  nMige  <  «Cat 
vmaloUM  CD  tuppoianf  que  Ton  vt  ven 

*>\'ccciJent.  "  Voyrjt  t\-iei<ai,  paf.  Jji. 

<»  En  fact  Vt.  Je  croif  avoir  rendu 
fidèlement  le  iritr  :  'ANTImeilafmM  S>i>1iuj 
A»!  yit^ajttà,  imtm  unMMr»  m  6- 
/nt  «Mva&.  Mab«|ar  6aHi  cntiradiepiécl* 
Umrni  pir  ctiMoa.i^CjMM»  MMoft*.  h  cêtt 
upinanjiiaif  *»-tt  k  M  t^/Hmohiml  fJt 
h  TMMMM-HAttTizJ/itm'oHikiàn, 


<  5  >  Ceux  qui  tctit  plut  criolaux  que  la 
Da  ^  ,  ife. Td( JlnFOZSO'OTS  (<»/.  ItKtX 
*IB\  Tinnr  lÊmiHm  ■.  r<  V  C«h  footmit  afiio» 
Inmmi  «((nificr,  A»  ^ft»  wHiiimm  dr  «f  * 
ptufJti  u  nomment  ifc.  Mais,  li  foe  «doiNt 
ce  lem,  it  làtidra  luppotcr  que  StnAm  dMi* 
noi;  liri  yt/^';f<7^'(r.r  et  tttXmtGIMIHefiîr 
sant  partie  d«  Dag, 

<4>  Not  Biefllcnn  {rogriphet  moderne* 
tout  encore  Mn,  ce  me  temble,  de  pouvoir 
dftcnniacr,  9%tx  naaiéfe  nctieci  préeiie« 
la  Mtuafion  rt  la  ciicoacriftioB  do  pijri 
qu'occupoîent,  reipccdVClllCm .  Ict  pCUpIci 

d<i||«<«  dn  la  UMitmMW  h  < 


I 
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Tous,  ou  du  moins  la  plupart,  sont  nomades.  <i.>  De  ces  no- 
mades, les  plus  connus  sont  ceux  qui  ont  enlevé  aux  Grecs  la 
Bactriane  <j>  :  je  veux  dira  [d'abordQ  let  Asu,  les  Paùtm,  les 
TœiéBn  ,  Jes  Sacaréutâ  <s>;  puU,  ceux  qui  parthrent  fies  rives 
<Ie  ÏUxariès,  où  ils  dcmeuioîent  vis-à-vis  des  Saca  et  Ae&So^ 
diani<i>  ;  [enfin]  les  S'icce ,  avec  ces  [tribus  des]  Daœ ,  auxquelles 
on  applique  les  surooms  ^Apami»  de  Xanthii  et  de  Pissuri  <^ 


iSondc JiMwcidtAAimv'*'*  Sutvantwie 
opiirion  réeenuiinu  {miic    In  Maaagtt» 

auroicnl  posscJc,  l.°  !p  t«■^ritc^i^^■  Jtljfl  lîc 

k  grande  horde  dri  Kirgit;  2..'  la  Sangjiic 
ncridioMle  ;  }.*  la  partie  lepientrionale  de 
h  petite  Bucharie  :  et  les  Sac^  auroient  dû 
llfmHlUlWM  demeurer  dans  une  cootrée 
,  «en  le  aidi^  wkIwU  «a  pajr*  dct 
Mattagtt». 

<  I  >  Djm  le  ti  ite  Crée ,  la  filirasc  qui  va 
luivrc  nie  paroit  viiigulicrciicnt  obscugr,  cl 
je  ne  pull  en  riHonnnlirc  nullement  la  »yn- 
lAM.  J'ai  présente  je  sens  dont  ce  texte  m'a 
para  mccpâUe,  nnf  y  Introduire  d'autre 
chaagoMM  ^ptt  b  iwifmirian  d'ttnc  viv* 
gale.  Mab,  |e  M  tren  politi  le  dfatfcmikr 
au  lecteur,  on  |purroit  donner  de  tout  ce 
pattage,  une  venion  assez  littérale,  de  la- 
quelle il  résulieroit  de»  idées  un  peu  ditTc- 
rcntet  de  celles  que  je  prête  à  Siribon  :  Ctu* 
du  WÊtMdlt  qui  sont  drvtnus  la  plut  ccnnyt , 
MmttmmfuientmltviamCrtcitaBatuiMtt 
}*wm  Sn  [ctu*  qui l'apptUtnt ]  ASII,  Pjlr 
siÀNi,  TocHÂia,  Sacahavli ,tt  [jui 
itoimtj  partit  dt  la  rhe  dt  I'Iaxartès 
0]'j>i;sî<  h  ciU,-  qu'h,ib\i<M  Us  Sac  .r  ri  Us 
SOGDIASI  ;  ^rivt]  acCUfit  ( nen-iruUmtnl] 

fmtktSàCM,  Mfl'jf       fmt  €tux  dtt  Da 
^  l'en  Mmwnlm,  en  ptftk,  APAttm, 


Page  jri. 
terrai  ua  Vmu  ia 


«I  ftlài  XAMTMtt,  m  p«Mh  PtSSVlUk 
<i>  U  parolt  atics  cemuaique  cet»  léwo» 
lution  doit  ic  rappomr  àfeirâfe  ia7i«ut 

l'ère  Chrétienne  *.  . 

i}'>Lt]Asj/,  iS'c.  Quoi  que  djie  Strabon, 
CCS  ^Mtic  peuples  sont  peu  connus.  L'ortho- 
^■phe  de  Unn  iKiim  reipectt  A  aW  point 
OMaMMCiN  ia  ntee  daoa  mm  hi  wm, 
Lc«  «Mqnci  ont  prapoii  dinnei  leçon», 
propret  à  rapprocher  ces  dcnomloatlons,  de 
celles  qui  se  trouvent  citées  par  d'autre»  ait- 
teurs  anviens ,  lani  I  cire  par  Strabon.  Mais , 
.quel  que  soit  le  degré  de  probabilité  de» 
conjectures  de  ces  critique»,  on  reste  toujour» 
mbemusé  i  déterminer  U  poiiiioti  ém  fij» 
dm  occuper  chacon  des  pcii|j|ei  AniI  il 
est  ici  question.  C'est,  vraisemblablement, 
d'après  le  nom  de  TfCI/AKroa  TaCIIAKI, 
que  M.  d'AnMlle  '  .lura  cm  devoir  placer  le» 
tribus  ainsi  dinonintees,  dansleicrritoireçii 
•'appelle  aujourd'hui  le  Tokaristail,ailn{,^ 
ce irand^éograpiic, entre  le*  moati|iiet,ctfc 
,  GîImm  on  Airi-Âiiiii  francien  Oxu*\ 

<4>  Sutbon  va  parler  iout-à-l't)eDre  de» 
Sac»  fort  en  détail  ;  mai»  il  ne  décrira  le 
pays  des  Scgdiani  que  plus  tard  *. 

<J>  L'auteur  a  déjà  fait  mention  '  des 
ÏDaat ,  lurnommés/'arnioCi, comme  dlia biles 
ciitiquci  pcawni  ilcvoir  firc,  Aftmi.  Maia, 


<.  %,  ]. f  (t  loj  sec.  icg.  Coamg.  voL  XIV ,  ptg.  §• 
et  ia.Mi'Cnn&  VMtm.  tkAmUm.  Afm  Mn.l,pa|^  tfi  «  ni|.  — IstyMM.  AmutAnMlA 
ptg.  %4i  «s  Thg,  ftdig.  fik  XLL  — Afr»»  Mt.  pga,  Om-  Arih  |.  40.  p>r.  # — Ar  Ct^.lMt, 
«vfMiljfvff  Mmms^.  Ac«ldi«  liNcr.ctB.L.  vol.  XXV,  4Mi.p«|^  s4HMir.  —  Cnwitr,  CiÊf 
«mmt  ir  //...//,  »«e.i^»c  Gmin^  «al.  XI V .  pag.  1 5.  a  'Câgr.  or,  tam.  11,  fuf.  }ao.  wm*yif, 
ci-*prc*,fry.  j/^mtiillhmst  Pf^^ «Mhmu, /îy .  Jfa, net, a. 
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Pace  511.     l^esApanti  <i>  sont  les  plus  proches  de  l'Hyrcarnie,  et  de  la  mer 
<jui  borde  ce  pays  ;  les  autres  s'étendent  jusque  vis-à-vis  de  VAria. 

Le  territoire  qu'occupent  ces  peuples  est  séparé  de  l'Hyrcanie 
KjTj^umT^  d!  '^^  Parthyœa,  par  un  vaste  désert  *,  dépourvu  dcaux,  et  qui 
a^««r^ir'"'^i,  prolonge  jusqu'aux  confins  de  \'Aria  <i>.  [Jatlis]  ils  le  travcr- 
soicnt  (à  grandes,  journées]  pour  faire  des  incursions  dans  l'Hyr- 
•  fV^tci-itcutti.  camie,  dans  la  Nesœa* ,  dans  les  plaines  Ae%  Parthyœi.  Ceux-ci 
convinrent  de  payer  une  sorte  de  tribut ,  qui  consistoit  dans  la 
permission,  à  certains  termes  fixés,  de  courir  le  pays,  et  d'en 
çmporter  librement  le  butin.  Mais  trop  souvent  les  nomades 
abusoient  d'une  pareille  convention  ;  et  aussitôt  recommençoit 
une  guerre ,  qu'arrêtoient  de  nouveau  quelques  traités ,  également 
destinés  à  cire  bientôt  rompus.  Telle  est  la  vie  de  tous  ces  no- 
mades; clic  se  passe  dans  une  alternative  çontinuelie  de  guerre 
et  de  paix  avec  leurs 'voisins.  , 

}'  ";,         Les  JWf<p  ont  fait  FenAsiel  des  irruptions  semblables  à  celles  des 

Dtf  lexn  l  J  ' 

apriiiiiacii  &c.      Cimmtrii ,  des  Trcrts ,  et  ont  subjugué  des  contrées  plus  ou  moins 
/»J  j/T^^t"""'  ^lo'g"^cs  de  leur  propre  habitation*.  Ainsi  les  a-t-on  vuss'emparer 
de  la  Bactriane ,  et  se  rendre  maîtres  du  meilleur  district  de  toute 
P-'f!»*^         l'Arménie ,  qui  même  a  porté,  d'après  eux ,  le  nom  de  Sacaséné  *. 

far-  7.'«iri-iprii, 

^«^inic'crcc  '  ^  ^  comme  je  l'ti  fait  observer,  li  poiition  que ,  <  1  >  Lts  AfAKNI  :  Oî  fût  Jr'AIIAPNOI, 

dint  le  puaii«r  pauage,  il  «isrgnr  k  en  Telle  «t  la  le^n  de  tuai  le»  manuxiiu, 

peuplei,  tembicroit  plui  septentrionale  que  cicepté  notre  manuscrii  1398,  quijKine*, 

le  pays  où  mainicnani  il  les  place,  et  qui,  'ArwttMi,  Hatp4trii, 

lelon  nos  meilleurs  géographes,  rrpondroii  izy  Jusqu'aux  Confins  de  I'Aki  A.  LtM./us- 

à  la  province  dîiir  auiourdliai ,  UihisUn.  qu'au*  Arii  :  fti-gi  APrON,  tfM»(  t.  t.  a. 

Quant  aux  Xaathii  ri  aux  fisturi,  Sira-  Notre  maouscril  1398,  sent*,  olfre  > ,  /û^t 

bon  est  peut-être  le  seul  qui  nous  lisK  con-  'AFIOMFfX,  îfiv»t.  D'aprcs  cette  leçon,  cvi- 

nolire  leur  ekixcnce;  mais  ,  dans  la  suite  ',  de-mmenl  fautive,  mais  que  l'on  reciifieroit, 

il  paroltra  dire  que  dei  peuples  portant  ces  tans  peine,  en  iisaoi,  'AewmV,  il  iandroit 

mciiies  iiomt  ,  avoient  été  originairement  Induire,  Jtuqu'à  l'A  Jtl  A  NÉ. 
Ctablis  au  nord  oa  à^ucst  du  Palus- Ârtttoiii, 

'  Kyrtti  aprts,       j/^ .  noi.  1 .  a  '  F."  71  r.»  lia.»/,  a  '  liij.  lin.  s  j. 

Ils 
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Ib.<nit  pénétre  jusque  <Iai!s  U  pays  des  Cappadociens ,  sur -tout    Fao£  511. 
dans  ceîui  de  ces  CappadDciens ,  voisins  du  Pont-Euxin  ,  que  l'on 
distingue  aujourd'hui  par  le  nom  de  Poruici*.  Mais  là ,  tandis  qu'ils    •  t'eri  g»,  xn. 
se  tenoicnt  rassembles  pour  le  partage  du  butin,  les  généraux  ^«cc«. 
Penet      coimnandoient  dans  ces  contrées  <i>,  les  attaquèrent    p^as  fia. 
«fe  nuit  et  ics  cxteiminèrent.  [Pour  éterniser  [e  souvenir  de  cet 
événement],  les  Perses,  après  avoir  accumulé  des  terres  autour 
d'une  roche  [sise  dàvs  la  p!;:iiic  où  s'ctoit  pas^rc  rac  t'ronj.y  for- 
mèrent comme  une  colline',  qu'ils  entourèrent  de  rnurs<'2>,  et  où  -oeiMi.AWi.c.yu 
ils  élevèrent  deux  temples,  l'un  à  la  déesse  Anaïtis  * ,  l'autre  aux    '  ^'•/a^i-«p»«. 
divinités  Pcniennes,  Omanvs  et  AwAtiDATE  *,  qui  partagent  ses  »£e^^. 
autels  <}>;  puis  ils  fi>ftdèient  la  ftte  annuelle,  dite  les  Sàcjeâ,  f.7tvlSmii^ 
que  célèbrent  encore  maintenant  les  possesseurs  de  Zth  *  ;  ainsi    *  ^"p*. 
i^peUe-t«n  le  lieu  dont  je  parle.  Ce  Ijeu  n'est  en  soi  qu'une  ^mmgL.' 


<t  >  ComKM  te  D.'  Hjrde  a*t-il  pn  dire*  énoiicer,  aa  conmire.  qn'clkt Soient CapfM. 

qae  Smben  pti^t  le  ihéitre  de  ce  (àii  iut*  dedcnnti.  Ponr  le  concilier  avec  lui-mtine , 

THyrcanie!  ooot  loppoterons  'que  li ,  dans  ce  premier 

<i>JelU,avec^He}raO,'tW)iiuvnon  paMage,  il  Icf  qualifie  de  Pcniennei,  c'eit 

'An'hiiv.  parce  que  le*  Htrapet  Perte*,  ayant  trouvé 

<3>  L'mitnmmMiMPMMStMtntMSife.  ce  cvlic  MtM  m  Ciffadoec»  nwradaiàinit 

Je  ki,  avec  M.  TtRlMcke,  llfimStt'àMr-  «mIic  duw  Icor  pqnu 

^Nw*  bfon  uiorbée,  en  cet  endroit ,  par  J'ai  ntadu  les  mots ,  m  myiC«^  A»r, 

In  meillear*  maaiMcnti,  et  coofinoét  par  par  crax-ci,  qui  partagmi  SEsauub  i  man 

celle  que  l'on  HWMPlt  (aananHai  dant  an  pi;i:t    rtrr  le  grec  lignifie-i-il  srulrinrnt 

autre  pauafe  *.  que  cVioirat  la  deux  divinité*,  OmAMUS 

I  dont  il  eit  ici  ^e«tiao  et  An  an  date,        k  i 

I  d'aiUmn  *t  ca  fa«  Majoan  oomifttM. 
S(McB  dk*àceH|ct,  «Uifat<c6a4»>  .     Oa  fMW.  }a  aM  eomnnci»  ocnR»»» 


SttaboMt  fri  Indoaaatcipoartoc  d*o-  om  paiM 
i^lfm  Fcnkane,  semblera ,  dam  la  luite  odeotale*. 

f&t,  nlig-  fti.  Pm.  c»p.  ) ,  pig.  94.  s •  Hiyn.  Ji SiutrJUi.  Crm.in.  &<.  »cct.  i .  î.  4  (  CoiB- 
IBCnt.  MK.  rei^K.Couing.  vol.  XVI ,  pig.  i  lo  ,  noi.  ».  xb  '  Kjwjci-iprà  .  jj;  <<u  loueCtec.  n'Cf. 
//f>'       Saterdot.  C»mas  ire  Inc.  c  it.  =  *  ..V</.j'  J)rr.  Jr.H^w  .  Il  ,  cap.  d  ,  pig.  148  ,  J^Ç.  —  ^Cf. 

Hjd.  loc  cit.  =  '  * liv.  N  V  .  ^ff  Am  texte  Grtc.  ='Cf.  Ahimm.ii  r,Tr.  Pm  rtlig.  tnrrrs  Corn- 
meni.  K>r.  iT|(.  ic.  Coiiing  »o(.  m,  pag.  1 1  j,  m*  Cf.  £«ibn, /'i<i/<y.  Ilh.  iv  .  cip  14  s,  lin.  1. 

—  Hyd.  loc.  cit.  —  SiU.  loc-  cit  —  RilttJ.ilia.Miu  part.  Il,  pag.  118.  — /f«7W,  Oii.t*TlapianUg. 
dt  U  PtTK,  .'V^id.  liucript.  n  B.  U  «oi.  xvi ,  Mim.  pag.  171.  —XA  4r/î«a*a^^  r^|M*fi  HÎC 
Ml,  XIX.  //iii(.p«|,4a.--.Miinn,iac.d(.--/^.io«.cit. 

IT.  Pm,  t. 
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pACE  jij.    bourgade,  pcupicc  presque  uniquement  des  desscrvans  du  culte* 
•  v^^'<4  de  la  déesse  :  mais  Pompée,  y  ayant  réuni  *  plusieurs  territoires 
wMtriMChr.    considérables  dont  les  habitans  furent  rassemblés  dans  son  en- 
ceinte murée ,  en  fit  l'une  de  ces  cités  qu'il  crut  devoirfiMrmeraprès 
la  défaite  de  Miihridate. 

Tel  est  le  récit  de  quelques  auteurs ,  concernant  l'origine  des 
tù^'^^XTn^.'^Jz.  Succea  *.  Selon  d'autres,  elle  ne  date  que  du  règne  de  Cyrus.  Ce 
^in\\x)L.]:^i.  prince,  disent-ils  «»,  ayant  porté  la  guerre' dans  le  pays  des 
S^,  y  perdit  une  bataille.  Contraint  de  fiiir,  il  reg^^  les  lieux 
où  il  avoit  établi  ses  magasins ,  abondamment  pourvus  de  provi- 
sions, et  sur  tout  cfc  vin.  Après  s'y  être  arrête  le  peu-  de  temps 
nécessaire  pour  l'aire  reposcr  son  aimée,  \\  \w  repartit  sur  le  soir, 
feignant  de  continuer  sa  (uite ,  et  laissant  ses  tentes  pleines  de 
'  vivros  :  mais  H  fit  seulement  la  marche  convenable  i  son  dessein. 
Les  S«€9t  çpà.  le  poursuivoient ,  .arrivèrent  dans  ce  camp  aban- 
donné, et,  le  trouvant  rempli  de  victuailles,  se  livrèrent  sans 
ménagement  <2^  à  la  débauclie.  C)rui,  alors,  revenu  sur  ses  j)as, 
surprit  les  barbares  ivres  et  hors  de  sens.  Les  uns ,  couchés  à  terre 
et  ensevelis  dans  le  plus  profend  sommeil ,  purent  être  aisément 
massacrés;  les  autres,  occupés  à  sauter. à  danser,  tombèrent,  sans 
défense,  entre  les  mains  d'ennemis  aimés;  de  sorte  ^e  presque 
tou£  périrent.  Le  prince  vainqueur,  attribuant  son  succès  à  une 
protection  divine,  consacra  ce  jour  à  la  déesse  honorée  dans  sa 
patrie,  et  voulut  <3>  ^u'il  s'appelât  [le  jour  àt%\.Sacea.  Voilà 
pourquoi ,  dans  tous  les  lieux  oà  H  se  trouve  un  temple  de  cette 
divinité,  on  célèbre  [annuellementjlafiie  des  j4nM<4>  :  jc*est  une 

<t>Sitio«coiiiptKmc«rMTawectlai  o>  Je  B>,  vrecM.  TmcHvcIc,  ^Mr, 

d'Hcrodolc  ',  rcUiivrrocni  i  b  guerre  de  non«M*/W. 

Cyn»  toniT*  l«  Altuiagrue ,  doui  iccon-  <3>  Je  li»,  comme  plusieurs  manuicriu  le 

notironi<in<-,  niiirani  toute  apparence,  Sira-  portent,  «orHy^vrE,  non 

bonici ,  abandonnant  ce  guide,  a  piclïré  4e  <4>Jeli>,C*[;|^EM  rlf  TSS)if»kVi^iitft*.j^ 

mivrt  Cl'  s<a>.  M  Rca  de,  dmjf^ ■attfiétifityft   t.  x. 

.*Cia(  /Mw.  Ilbb  I,  S.  Ml  et  Mf. 
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espèce  de  bacchanale  ;  les  hommes  et  les  femmes  s'y  rcunisseiu,    Pacb  jia. 
vctus  à  la  scythc,  ci  passent  ensemble  vingt-quatre  heures  à  boire, 
ifblâcrar. 

Les  MtissaeetcB  *  prouvèrent  leur  courage,  lors  de  cette  guerre  ^- 

Des  AltUiAgrur. 

contre  Cyrus,  au  sujet  de  laquelle  tant  d'auteurs  débitent  les  *y»jtiù-At»<a, 
•choses  que  chacun  peut  lire  dans  leurs  écrits,  ^ais  voici  quel» 
qurf  autres  détails  concernant  ces  pei^les. 

Les  Miusagm  habitent,  partie  sur  des  montres,  partie  au  ^,^^1^  *^ 
sein  des  plaines  :  d'autres  demeurent  dans  des  marais  o&seperdenc 

Icfî  rivières  ;  et  d'autrcs  encore  occupent  les  îles  <i>  que  ces  marais 
renferment.  Suivant  certains  rapports,  leur  pays  est  inondé  prin- 
cipalement par  le  fleuve  Ar<ixu«  <2>,  qui  se  divise  en  beaucoup 
de  bras,  fermant  autant  de  fleuves  <3>  :  tous  ont  leur  ethbouchure 
dans  l'autre  mer,  je  parie  de  ta  mer  Septentrionale;  un  seul  se  Paos  si|. 
dégorge  dans  le  golfe  Hyrcanien  <4>. 

<i>  Suivani  H^rodqfe  qadqart-anc* 
de  ce*  llei  ^oienf  autsi  grandes  que  celle 
dcLeaimi. 

<a>  Ltfinnt  AkAX  Us  !Tm'Âefi;<>. 
Telle  est  Ici  l'orthographe  qa'oSrcm  tous  In 
mriMcril»,  d'accord  avtc  k*  éditiontxJc 
PCkIm  atamatM^  me  M.  Filconcr,  à 
croire  qae  Stnbon ,  en  cetaidraii ,  a  voulu 
■implement  rappeler  ce  t^moignaf  e  d'Héro- 
dote, emhirr^iiïc  îi  Itirt  le»  criïiquei-  Le 
fleuve  dont  il  est  question  ne  doit  cire  autre 
que  Vlaxanh^U  Sihon  «ir  S\tt\ 

<}>  QfamMunhtMxiovféttMttà'c. 
JUhifMCC  CunibM,  mcM.'Fnclwek*, 
«  mu  fanurtU  dr  piiuienn  nt*. ,  nOKkAjg, 
non  IIAMTA;^'  le^ on  qui  ligoifieroh  qoe  l« 
fltuvr  >f  drvhc  ou  «'cpanche  par-tnut  dan» 
•00  cours.  Au  rapport  d'Hèrudote  ■ ,  (c  fleuve 
4oM  il  ^agit  «voit  quarante  embouchures: 
Mab  MMCi  «e  pcfdoicnt  damdciHMMb  m 
étt  aiUti,  à  fowtpilo»  Am  mie,  pw 


laquelle  les  eaui  aillinln  pim  |Bnrt  h 

met  Caspienne, 

<4>  Tù  us  "lit Uiiremlvuchurt  ifc.  Lr  mic 
porte  :  J.xmtmria  mli  fût  iMitt^iumiuli  Tm 
£tt.tt  -mr  ni'O'z'APKTOI^al.  nFOlAPK- 
TIOM]1iÎMMw,tf«  Mftiif  TOV  KO'àp 
nON  ^l'i^tAm.  Je  cfob  «volrcxpdarfk 
tens  de  b  phrase  Grecque.  L'atiteur.  ce  ne 
•CBibte,  y  donne  i  entendre  que  tous  leibra* 
de  VAraxui,  hormis  un  jr.i!,  !<■  rfingeoient 
vers  l'océan  Septentrional.  En  eSct ,  il  met 
en  oppoiillon  lr  GOLtM  H^canitn  ,  i4r  KO'Ji- 
non,  -i»  'TfaMMm,  âtc,  nVAUTKK HUff 
eatut  ^mmi  puâ,  ik'AâJjm^iim»' 
«w,  TitK  «elr  TonMHtMaeMk 
«in  doute.  Stnbon  nous  a  bien  dtt 
eipressément  •  ,quc  la  mer  Hyrcanicnnr  ou 
Caspienne  étoil  un  gctft,  û^mt,  de  l'océan 
ScptemrioMri}  mit  )e  ne  vtris  pu  qa'eit- 
niic,  daat  ncoii  eâdioit,  U  qualifie  de 


'  MnAc  ».  I,  t.  •.  «'M  «a  S.  aea.  a  •  K«ix<l-'w>*> /«  f'*  M  i. 
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hti  Massagetœ  x\c  rccounoisscot  de  dieu  ^ue  le  Soleil*;  et  ils 
lui  sacrifient  des  chcmuiz. . 

Chacun  d'eux  o'épouse  qu'une  Imunc;  mab  ib  se  servent  de 
celles  d  autrui,  et  cela  sans  mystère.  Pour  se satis&ire  librenient<i> 
avrc  elles,  la  prccatition  suffisante  est  de  suspendre  leur  car- 
quoi'^  à  l'cntrcc  du  char*  [où  ils  vont  les  trouver]. 

La  plus  belle  mort,  selon  eux'',  c'est,  lorsqu'une  fois  ils  touchent* 
à  la  vieillesse,  d'être  coupés  en  morceaux  <a>,  et  mangés  avec 
*vk,^.j.u,,i .  -A  des  viandes  de  boucherie    Ceux  qui  meurent  de  maladie,  sont 
censds  des  impies;  et,  comme  tcb,  ib  sont  jetés  en  proie  aux 
bétes  fèroces. 


Page 

Icon  iBiinin. 


*  Leur  dcrDCOK, 
—  Lwckw,  Mb  Ji). 


oa  Ci^nne  >  iim|oiiii  II  Tippclle  mur, 
Sk'imiBi  M  mutjff^  Id,  n*aariHt>i1  pai 

voulu  »implrm«ni  diiiirgurr ,  mtrcla  fianle 
la  plut  scpif nirioinlc  de  caie  mer,  rt  la 
panic  méridionale!  Celle-ci,  ivoîtinant 
FHjrrcaoir,  poiuroii  avoir  éié  plut  propre- 

«-Ce  pmnge,  mmI  dificik  1  cipliqucr 
^  rckl  dKénidott  qni  hi  coïKipond , 
dmendrroil  de*  dltcunioni  que  l'ëiat  en- 
core trop  imparfait  de  noi  connoiitancL-i 
mr  en  tomréei,  n^-  piîtnci  dVrire- 
pmidrr.  Il  ptrolt  en  génirral  que  le> 
Mamgèif*  dont  il  en  ^niion  ,  habiroient 
cure  b  aicr  CnpicnM  «  le  Ik  AraL  J'ai 
db  line  ce  bc,  amielbl».  sVioit  pu  «lyd 
^gnad  qu'aujoard'hui.  Alon  le  Sfar  OB 
'llnartn,  qui  parott  ftre  TAraxe  d«  Mu- 
•agrie,,  panoit  au  nord  de  c<-  lar,  rt  arri- 
voit  à  la  mer  Aipimnc  en  iravenani  let 
plainei  lablonneuiet  du  haut  Kbarasm.  Cn 
^lae*  bum;d«  Mm  CDCMraillonDéci  farde 
iMfnte  raitci  de  pcdM  bgBM*  qni  iraccM 
kl  diStfrfM  CMWtU  dâat  Inqnrit  cet  Aiate 
•e  dHixiit  avant  de  te  rendre  dant  la  Cat- 
pienne.  Lt)  irr^c*  tj.ic 


1'^  cjrMLil  .JI^lOIL-lll 


entre  eu»,  fbrmoicni  |ei  Ile»  occupée*  par 
les  MaMafiHt.  11  ne  Rte  ptreit.gaife  pM- 


•ible  de  cliewlicr  cet  ilc*  à  rcmbonclme  do 
»  Vjlga,  et  encore  iiMim  dam  le  pajri  élevé 

dr«  Kirgii ,  et  dam  la  petite  Bucharie. 

Quand  Sirabon  ajoute  que  l'Araie  avoit 
une  >eule  de  ses  embouclHirc»  dans  la  nier 
Hyrcantcnnc,  et  les  auircs  dam  l'océan 
Septerirional,  il  offre  une  nouvelle  diffi- 
culté. Poar  rcsplifacri  il  fiiiv  «e  rappeler 
qoe  Ici  Givci  benoiem  k  moi  de  Cas- 
pienne ou  d'Hyrcaniefliie  i  la  aeule  portion 
de  cette  mer  qo'ikavoient  viiilée,  et  qu'ils 
confoiidoieni  ta  partie  luptrieurc  \  ::t 
coanoi>K)ieni  point,  avec  l'océan  Sepientno- 
i^al.  On  a  vu  dam  la  note  4  ijf  11249, 
foe,  d'aptci  leur*  mnurc*,  U  première 
evbndMK  de  riasaifci  m  de  rAni*,iai» 
boit  auirefeU  dant  le  golfe  de  Xiodclmleii 
c'étoli  U  pluf  méridionale  de  tootci;  cl 
comme  ili  r'jvdiciii  pas  éic  au-<!>!.i,  ili 
jtigrrirnt  que  1rs  autre»  bouches  dont  ili 
avoieni  entendu  parler,  dévoient  M  trouver 
•ar  ict  bord*  de  Tocéan  Septentrional,  d'oli 
h  iBcr  Caiplemie  ilmii  aon  origine;  G. 

<■  >  Litiér.  Ctlui  qui  vtut  couehfr  avtt  ta 
frmmt  d'autnii ,■  i/uytifafHif  ÙM^fti»*- 

<2>  Suivant  un  auteur  que  CataubOB 
cite  comme  anonjfme,  maU  que  je  crois  être 
Gémiitw,  daaa  bm  Ttriti.  me*  -r*  «oa^ 


•CiMr.MMdKSb.i«S.ai<. 
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Les  Aidsu^am  sont  bons  soldau  à  pied  et  à  cheval  ;  ils  s«    pagb  fij. 
fervent  de  ^^ches,  d'épécs  %  de  cuinuseï et  de sagaru  **.  Leurs  •itmjtdaut. 
> sont  de  Ctthrre  <i>  :  mais,  dans  les  combats,  ils  portent  des  i^,*'  ^PtH^lr^'. 


ceintures  d'or,  et,  autour  de  leurs  têtes,  des  bandeaux  d'or  *  <a>  ; 
les  freins  et  les  plastrons  *'  de  leurs  chevaux  sont  d'or.  Leur  pays  /iJ^,'^'"'"'^ 
ne  produit  point  d'argent,  et  très -peu  de  fer;  mais  il  fournit  "««^'v'ft 
beaucoup  de  oiivn  et  d'or. 

Les  M^asûgtm  inudaires    n'ayant  point  de  gnins»  te  nonr-   *  rvid-doiM.. 
rissent  de  racines  et  de  fruits  sauvages.  Faute  de  bctcs  i  Iiine  "°*^'* 
ils  se  fbnt'des  vétemens  de  l'écorce  des  arbres     leur  boisson  est  .  *  tW  «A  A. 
le  suc  res  fruits  écrasés  <3>.  ^•AOioiX 

Ceux  ^uLdemcurent  dans  les  marais,  mangent  du  poisson  et 
se  vêtent  de  la  pcair  des  veant  mirins"';  ces  anlnuun  remontent  ^JJ^ 
des  bords  de  1*  mer  jusque  là*.  'itarf»ti,«, 

Les  montagnards  se  nourrissent  [commt  les  insulaires]  de 
productions  sauvages.  Ce  n'est  pas  qu'ils  n'élèvent  quelques  trou- 
peaux ;  mais  ils  les  épargnent  et  les  laissent  vivre  pour  en  tirer 
des  laines  et  du  lait.  Ils  savent  teindre  leurs  étolTes  de  couleurs 
diverses,  dont  Téclat  iéSuat  difficilement. 

«if  airuffi,  ^toiem  l«i  enfini  qui  resdoieM  intnpr^  Latia ,  -  IWralMch  el  Hopp«r, 
i  lcarp«re<c  dernier  offiic.  qumd  iU  adopioieni  celle  vcrtîon ,  et  dia- 

<l>  La  phratc  Grecque,  naturellement,  demuta  in  CLAOitS.  T<Miteibi>  Hopper  în- 
paanakiignifirrqitete«M^«rai9culescioîciM  veditMidam  letaieGicc  h  Icçoo,  mtâdf 
4»  ohm.  Mai»,  tm  fapiec  d'opfoàuoQ  jgtrmfugnt,  Q^mm  «i  nm^aAfHM^It 
^ft<éte«e  h  pkraie  taivcaie,  et  à'tfth  h  *  k  tcndb  f*r,  4tt  Atnrfwi  t  pme  ^  k 
limigiuge  tl^heàM»     rÛ  yfaii  ^     terme  ieiiad«  Mtûmm,  COMW  M.  dt 

fldjecttr,  ^OAUuf,  devait  H  MfyotMf  CB  Brcquigny  le  MlPhOibimM,  «H  fWIMfnf, 

général  aui  armei  ^fctWn  auptravtni.  dan>  notre  lingue,  à  dftiyitr  FonMBOK 

Touteloi),  comme  an  nombrr  dccct  armct,  des  léiei  couronncci. 

Suabon  cite  lc<  cuirane»,  1^91(1,  Jttnwc  <3>  J'ai  peine  à  comprendre  comnCM 

ki«iaclfacclw*«dcIoaclic  doni  il  cm  quettioa  du*  c«i  alinéi, 
WDmulaCOM»ATt,ibfmm....mm  .  mnh  été  pudcolicr  i  h  yatûim  ét  Mat» 

tnrdtliMiiÊiiÊÊ^MAMDmÀVX  fcr.iA  tÊgam  yrf  labMoit  Iw  Ue«  «naaifM  de  t» 

yhipiR  dt*  tMBMcrii*  oftmt ,  ^  A«A(ti—  nb  *.  HéiMMini,  tel  paioii  toc  dfio^ 

m  iffU^^àU"  Ic^M  V*  Hivaimt  TmtiUk  adnfmni  le  tcni  de  ce  paragraphe. 

tm       I  — .  --.  j  II 

'Aiwdfci.fifci.S»»«f«»*>V«tddwiM.f<»<jy.««t.i, 
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Page  jij.  Quantà  ceux  de  la  plaine,  quoique  leur  terrain  soit  propre  àla 
culture,  lis  n'en  profitent  point  ;  il$  vivent  de  poissons  et  de  la 
chair  des  troupeaux,  comme  les  nomades,  comme  les  Scythes  en 
général  :  car,  je  le  répète,  la  &çon  de  vivre  de  tous  ces  peuples  est 
presque  la  même;  leurs  tombeaux ,  leurs  mœur^,  sont  à -peu» 
près  semblables.  Leur  vie  est  toute  indcpcndanic;  elle  est  dure, 
.  sauvage  et  guerrière,  mais  iranclie,  et  sans  astuce  dans  le  com- 

merce. 

S.  I V.  Du  nombre  des  tribus  de  la  nation  des  Massagetee  et  des  Sacm^ 

^^^1^  somles.<4ir4inetles  CX«r«jsn»/<i>,  chez  lesquels  Spitamène',  fim 
kLtZXx^.!^*.  des  Perses  qui ,  à  l'exemple  de  Bessus  tentèrent  d'échapper  à 
îi^.*iirr."'  '' Alexandre,  se  sauva  en  quittant  le  pays*  des  AiAr/«ri  et  des 
%.  71-  7*4  7<.'  -  aI:  So^diani.  Et ,  plus  tard  *,  Arsacès,  iiiyaat  Callinicus<a>,  seretira 

$•  V.  Suivant  Ératostlicne ,  les  Arachoti  et  les  Alassdgetce  s  ctcndcni 

TâMigMgndt- 

<i>  La  ATTÀSit  tt  lu  CHtKASMft,  r^riMt.idoBicimipici  IcicircoiiiUKCit, 

UIMMoa  dt  Canobon  pone  »  il  'A-nimn  .  <a>  Il       viateadriaMcncu  > 

^  W  X«iiot<>'Or2n(«iL  Qui»  ■«  im  4u  cèill»  «dcS^hvciidl,  sniMiMnéC^ 

prctiiïn  peuple ,  comme  cctuiiM  t^naî-  irfmr.  Le  rfgite  de  cctat-d  dire  ie  tan  247 

gnjiges  '  idniîlfnl  j-.i»i;li<T  l.i  Ii-(;on  'AtW-  k  l'an  il^  ou  iiô^vicii  IVtc  C!-.ri'licnni-,  et 

m»,  je  U  laiMc  subiiiirr;  bien  que  dlu-  la  faite  d'Anacc*  pareil  devoir  eue  rapportée 

bilet  critique*  aient  cru  ,  et  cela  par  de*  à  Pan  24)  >vant  U  mime  ère. 

«oiift  flaeiiiiilc*,  devoir  y  MibNimer,  «oit  <]>  C«  nom  M  tiMve  écrit  debcaocoap 

àéytmu,  AyBiii     toit  Ail^im,  Auxa~  itmniiim,Aifattaim,AifmnlÊr»,A^»' 

rrV*.  Maii,|Darladénominarionda*ccoad  jfaine,  A^fàmtmi  et  niiiM,-i>Mle  pi» 

peuplé,  apf>elé  ici  Xa>eiMy»oniWw',  Chw  *  wàht  lylla^,  Pttltui,  Qoelle  ^ae  (oit  b 

raim  a  s  I  fi  i ,  je  cmii  démontré  que  la  vnic  vraie  leçoi  ,  le  peuple  qti^  Sirabon  ,  ici. 

Icf 00  ni  Xties^rptltl,  Chtnatmii.  a  voulu  driigner,  M  dont  il  ne  fera  plot 

AaHiptui,ctles./4((iur(dcStribon,eil««  meniNM,  re»»e  peu  connu.  Devoni-noui le 

Chmatmii,  lemUent,  ite  uni  ci  le*  aam*,  mcfirc  «a  Miabra  oa  bien  le  diMin|iMr 

avoir  hiliité  vtfnp          appella  aajow^  iie  «aMi  fCiflM  4t  laea  Maaafâ^M , 

dirai  le  Khomicim  MT  Ktiaratm ,  malidMfe  dont  raattnvieM'da  parier?  «oilè  ce  ^acja 

pem-Cnelceliefihciaaront  changé  iploilciin  .  a'o 


'Cent  Fbm.  Hiu.  nat.  fik.  VI.  {.  il ,  Ma  cap.  16,  lam.  I.  p>)t.  {14.  lin.  >  et  ).  —  OmL  Tbei. 
B*C(«r.  Snfi.  4>enM.  v.  AifmmÊU  —Cnm*.  ad  JW.  —BtrU.  S^*-  ^IV--  cU.  -  Pi*^ 
ilU.  ^IMm.  mé.  sa'Cenr.  Cmiim.*HÊaA&€.\ae.àt.vi[,  14.  ~*Caiir.  ttAmilli. 
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le  4ong  du  ptys  ét»  Baetrii,  jus^là  VOxmt  <i>:  Les  Saeœ  et  les 

Stgdiani,  dans  tout  leur  terriioÏFe*,  se  trouvent  en  (kce  de  l'Inde  : 
mais  les  Bactrli  ne  touchent  à  cette  contrée  que  dans  une  petite 
portion  ';2>  de  leur  pays;  car  la  plus  grande  partie  est  située  le 
long  du  mont  Paropamisus  *.  Les  Saca  sont  •séparés  des  Sog- 
^Mt  par  le  fleuve  laxanèst  et  les  StgJiéni  le  sont  des  BMirii  ** 
par  ïûxus.  Entre  les  ffyreMÛ  et  les  jirii,  habitent  les  Ttf^/  <)>, 


<  I  >  La  po>itf«a  duM  T«|nelle ,  inrvint  an 

partil  iÈmoi^;i  jgc  ,  Eraiosihcne  juroit  pllcc 
itt  Arachuli  qu'il  prcu-r.doii  indiquer, semble 
■f  point  cadrer  avec  cellr  où,  d'iprét  ce 
que  Sinboo  éno accru  ptr  i«  uùic  ' ,  dc- 
voicn  w  tHwvcr  Ih  Amth»M,  MmcAc» 

Do  mte,  |c  me  Mb  hwvt  I  rcn'n  Ta 

des  cdîlioni  :  iiitB  f  'ïtf.nt'iinit ,  nit 
'APAXnror'X  <,  MiMnt)«'m<  n7(  Ba»<Mif 
in^(fui^jâiii ,  wif  oC'.t.  Piuiiruri  mii.  pré- 
Mnient  la  lin  de  U  pbraïc  aiof  i  coof  M  >  Ilaoi' 

yfèiiiiieidh*Mi«me,yeftiicitp|iimyriM 

Liân ,  HIrcAacli ,  Happer ,  et  le  tradacteiir 

llallcn,  ont  ii;ivii-,  EratonWne  sremuvc- 
roîl  avoir  place  m  Amchoii,  avec  [aAljna- 
gfltt ,  au  couchant  des  Buari! ,  tl  le  liing 
de  \'Oxui  :  or,  comme  on  ne  laoroît  lui 
prêter  ceiie  idée,  nous  leriot»  forcà  *  de 
lire ,  «f(f  fCO],  «U  itmtt,  au  lieu  de ,  mftr 
[aYHH],  au  «NKilMnf.  Atari,  quoique  le 
lexique  aiiribué  i  Etienne  de  Byzan.c  i 
offre  quelque  chose  qui  seinhlr  coofirmtr  U 
le^on  uidui.iirL'  iJe  ce^taMage,  |e  penche- 
roii  à  croire  qu'ici  le  nom  'Atftjglnt  est  un 
■Utt  corrompu.  * 

<a>  Malt  kt  Bactiui  mt  mchmt  ft. 
M' In,  avec  M.  Txseftarle,  larl^uiorit^ 


t»i^'  CT. n<M,fonnie  Ift  Ml^ns 

porient,  B««-'iyA  ,  m,  B«*Tfi01ï  f''  »'»' i'aj'- 
yta.T.A.  buivani  cette  dernière  l{çon,Era- 
losihène  auroit  dit ,  au  tiijei  de«X<4  C  et  des 
SoGDiAMi,  qtic,  dm*  mat  l'ittndu*  dê 
bm  tmiirin,BtHmmMkHitmfiitéePI»iit 

màb  w/F  ptu  ausii  en  face  Je  ta  RaCTMIÂ/ 
tttda,  pane  i/ue  la  flut  grande  f-artù  4*  bur 
p,\v;  -1  yrrJjhgele  Icrigdu PaRO PAM I SUS l 
mjM  une  pareille  phrase  et  une  semblable 
dcicription  chorograpbiquc  iont  absurdes. 

<}>  £nffv  Ui  HrucANi  et  UiArii, 
kâhiuM  tt$  TApritt.  Plui ha**,  Sirabon 
din  ^  i($  Tttfj/H  habitotcni  cam  la 
XMmi  et  let  ffyrtati.  De  qoelqoeaianMrt 

que  l'ori  cîirrch.it  a  conciliiT  Ici  d:'in  pas- 
sages,  il  reJleriiit  Innjour.  irrUin  qu'lCralOS- 


/'dpyri  da 


PAC»  JIJ. 

•  T»~l  ■'.:.'(  ('/«■- 

litt.  a.ijij  tiiut 
Irsr  t»l;  aprctsiom 
«in^uiicTt,  si  le  texte 
n'en  pu  fautif, 

*  yD)ei  tom.  I( 

ci-ipret ,  pjg.  ftf, 

du  texte  Crée, 

1001.1, 


thène  ici  pareil  a vùi 
l'iMérieur  d«  terre» ,  et  a  l'cit  oustid^  dei 
Ujfiimi,  plaiôt  <{a'i  ftonM  d*  (tn-d* 
«t  «MT  te>  bofdt  Îm  h  iMf  Hjncaoleaiifc 
A  «oiai  ilonc  qnll  ne  te  Rt  nonfé,  cam- 

ment  admettre ,  avec  nos  critiques  mo< 
dernet  ' ,  que,  d'origine ,  le  territoire  de  ces 
Tttf'yri  iL|joiidoit  à  ce  qui  s'appelle  .ii  idiir- 
d'hui  le  Mazanderan  et  le  Tabéristan,  pajrs 
ritné  i  rone*t  de  l'ancienne  Hyrcanie.  etit 
longdelamerCaipIcnnciOn  peut  seulement 
supiioser  qu'ils  y  aoTOnt  éti  transplantas  en 


•  KOWici-ij.rc»         ji^,  fif,  y  il .  ^if,^j^  du  texte  fret.  — Çfc  fifcMI,  Etero'r  Plim.  pag:  817  , 
•bI.  I .  —  O'AïufiUr.  c/^.  mme.  tuai.  Il,  p«g.  S91 .      Cunf.  Bré^ùf^,  mUmmfaak,  ad loc,  — SàM, 
•d  Fr»imàtm.  Fngm.  pag.  ijj.  sa'Jn^.  BjffiU.  ».  'A(ft}f^  mt*y^  d  iflli, 
mmtJlKà.  gt^.m  ààM.urU  AtMm,  Atad.  d|*  iMtr.  «tjfc  U  iwt.L.  Mk.  m» 
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Après*  \ei  Ryrcnnl ,  autour  de  la  mer,  se  trouvent  les  Amardi,\cs 
Auariacœ ,  les  Cadnsii ,  les  Alban  't ,  les  Caspïi ,  les  K/>/7/ et  peut-être 
encore  d'autres  peuples,  jusqu'aux  Scythes  <i>.  Du  côte  opposé 
[c'est -à-dire  à  loriem  des  îfyrcaai]»  sont  les  Derbices  <z>.  Les 


dd  rempt  mfme  d'Alexandre  • ,  le»  Tapyri 

éloicrt-ilv  di'pirii-i  et  i-t.iblii  (laiit  plutjeur» 
Contréci  ;  en  ctirt,  piai  bas,  Strabon  dira 
■pptnenoieni  jadU  à  h  AUiKe. 
<■>  Aprh  lu  HrMeAMi,  ifc.  ÉratM* 
thènelHci,  fiisant  renatnération  des  pays 
qui,  i  p.iriir  dis  froniicn.'!  qccidenialft  de 

rHyrcanie,  bordent  la  mer  Caspienne,  de 
Fcità  foMst  et  en  remontant  ven  le  Mltd» 
■oiHM  lix  pciiplct»  ihju  cet  oïdi*  t 

I.*  Le»  Amcnfi/ 

i.*  Lcf  Ammac»» 

3. *  Les  Càdutii  { 

4. *  Les  Alkaai  I 
f  .*  Les  Cai^t 
6.»  Ln  VttUt 

pui»,  ai;-dtl.i  à-.'  ceui-ci,  en  avançant  tou- 
jours vers  le  nord ,  il  n'indiqucque  des  peuples 
anonymes,  au-dessus  desqaeb aoraicot  ha- 
bité des  Scythes.  Ce  icna^M|e  st  ngfunM 
Mseï  bten  à  celai  «fue  Smhon,  m  dAat 
du  IX.'  chapitre  *,  avoit  attribué  au  rocoïc 
Entostheoe.  Mais,  comme  je  l'ai  drji  fait 
ebmWf  Stnbon  ensuite,  et  à  diverses 
Mpriiti,  •  pua  placer  le*  thmaini  de  la 
iiKf  Caspienne  dans  m  ordre  cboragrav 
phiqiR-  fort  difRrcni  de  celui-là  ';  puisque, 
d'après  ce*  passages  pottérimrs,  nous  ponr» 
iImM  croire  qu'à  feoCSt  de  fH/ICMie*  M 
troavoil  sQcccifivniiciili 


I.*  Les  Anarianet 

Les   l  icii  ; 
y  Le*  Amardii 
4.*  Les  ^«dlMl// 
J.«  Les  Cel^. 
6.«  Les  Albani,  &e. 
•  Une  telle  discordance  offre  des  difficultés 
que  rcditcDT  dts  Fragnicos  d'EraKMtbènc  n'a 
poini  tou'chcet*,  et  que  Je  ne  puisiteadie. 

J'ai  défi  parlé  des  Amûr£  des  Aoana» 
t»*.  des  Cajutii ie%Albmi*, des  Ctupii*. 
Es  quant  aui  V'ii:i ,  ulleesi  ^1  l'x>rihogra|itM 
de  leur  nom ,  Uuiirir;  :  plus  haut  il  se  troo- 
voh  écrit»  Quintii,  K«*<f<sw;oa  Qwxr»,  Kl4- 
«w.  JlgMie  leur  dénominatioo  acnwlle. 
<a>  D»  tta  apposé,  ire.  Telle  est,  c« 

me  semble,  la  signification  de  ce  membre 
de  phrase  :  Iwi  '^ngc  ii  fùf*  Ji  'fV'Tfwit, 
AtfùtMf  ce  qui  parolt  biiii  placer  les  OtT' 
Uea  à  ForicMdei  /ljm««{.fiia)clerépéie'S 
tMMi  vcmm  bicMAt'*»  ^  SmboR  demie 
les  TiiyyriconmicihaéseiiMcndawiaHnit 

peuples. 

Sans  doute,  malgré  de  légères  dificrencet 
dam  renhoirapiic  du  moi,  H  est  ficilede 
rNonirallre  qae  les  DirUm  se  timweat 

mentionnés  chez  plu?  d'un  .Tuteur  ancifn  '  '  ; 
mais  nous  n'en  restons  pas  moins  incertains 
•or  la  position  et  les  lunhcs  du  pays  qu'ori- 
gtaaifOiMfl  lii  occupoieiit.  |4os  ciiiiquc* 


 .1  ■      I     II         II      llili    MU   I  '  •   ■'  X 

•Anitm.  iiklll,cap.at.f.}.  p*^  ii4.oB*l^«Mc»*.#iqpi{tp.  pot.  cMcssw.ii^af/, 
iwt.  ».ew*C«af.  Au»,  fiwstl.  fiupe.  pa|^  t  »,  l'P'tputl  diiti|t.|>»<ap.  mof.  %.tm*  HU.vm,t. 
mtfVÊffitVAeua*,  iUJ.  nac  t  jci^.  J^i.imt.  i.  ss'  K^ô-dessM.fiy.^i^.  (^.M.l.fqfi7/f 

M.  \irtd-Aeuiti, pag.itj, noi.  y,ptif  .ii.f, no^ 
fjSiitxtxttCttc. 

el-iftit .  i>.tg.  tji.  ='iConf.  Cttt.  Fragm.  n  •  « ,  »p.  Sufh.Bfiçmt.  t.  Asftfûwif  «Lfhm.  ÏÏM.  ead,p!a, 
p»g.  1  lo,  lin.  )«.  — AfcHim.  ap.  Sitfh.  By^l.  loc.  cit.  —  Ditder.  SU.  lib.  Il .  $■  »  .  ">"»•  P»f'  ISJ. 
—  Diomjn.  Ptritgft.  y.  7,4  et  7j8.  —  Plh.  Hht.  mat.  lib.  VI.  $.  18. KO  cap.  16,  tooi  I,  p«g.  }l4,  làBid. 

■^Q.  Cwn.  lib.  III,  cap.  1,  s.  7.  -^Pulim.  Gftsgr.  lib.  VI,  csak  tVrpair  ''j*  »iWHta*>  fr  7S}> 


féf.  a/7.  tioL  i  (  puis,  cl«pflf  fi7'If*'S*t* 

"  ytyrr_c\-itsiia,pag.  i^f,  noe.i,="  Ci{(»fci-desMis.f<V.a#/,eBii 


•»<<iMis.ir.  911.  •r-Ati{rsi.AM**.lib.u>cap,6.pat.}*. 
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STRABON.  LivKB  XL  x6j 
Cédtuii  touchent  à-la-fôis  aux  Mèdcs  <i>  et  aux  Matiam,  vers 
le  mont  Pérachatras*, 

Et  quant  aux  distances,  voici  comment  iJ  les  détermine  *  : 

Du  [ inont]  Catpha  vx  [fleuve]  Cyrut  <s> ,  environ   i Soo 

De  là  jusqu'aux  Pyles  Caspicnncs   jdoo» 

Ensuite,  jus({u'àlavUled'j4/rxM^n(i.daiisie|>aysde$y4r(7. .  64oo. 

Puis,  Jusqu'à bvîUedeAirlM,  mtnmmX^tKZariasfat,^-).  3870. 


Pace  ît4. 

*  Ktrr^ri-iIclMUa 

S.  VI. 
Mccimte. 

tN»   DIS  CaiCB 


Moderna  * ,  '      ^gu^t  n'oflreat  que  dci 

oonjccium  ploi  ou  moins  vagues. 
<  I  >  Il  l'agit  dci  {iMAci-Atrcpattni 
<i>  /?u  /mto/ y  Caspius  .i«  [fitttvt] 

Crnus.  Le  (FM  porte,  ^'^'>  «  Eam'ii  tW 
ifcKi^vr-  foi<r.<Ai  C/I/P/Cr«  <u<  Cyrus. 
Les  traducieun  Laiint  et  Mi  dc  Bl^ili|BJ 

en(  p(ni«  que  In  mots  *  w  ITMJiAf,  VO11* 
loîcni  dire,  punir  Jt  la  mlr  Cjtj'ifntif, 
Mji»uncp.ii-fille  iiHtrjin  tai  lur.  Uinc  injcicr- 
mim;  le  point  d'cù  Eratosihcnc  parioit  pour 
marqutr  1»  diitancrt  «ucccnivM.  L'cditcur 
d»  Fracmens  D'ÉRATOtmiNCa  |ug^  > 
qa*  TiM  dcvmil  iabttïlatr  au  numXÉMn», 
ctfoi  de  tUrtt'  de  toneqa'ËnionMneauioit 
dit  [(uc.  J'j  Pi.\\  r-EvxiN  i  fPtmitu- 
thuir  du]  Ci  HV  i  ,  il  /  avcil  lit»  aadei  : 
ccl<i  piiirri-!  .iluoli.imtnt  convenir*;  mai» 
loujoun  nui  c|UL-roii'il  lu  fixation  dd  point 
de  dipart  sur  le  boid  dc  l'Euiin.  Suivant 
MM.  Tuchucfce  '  ci  Faiconcr  il  (àudrotl 
pcat-(iKBieiiW«9Xwn'ir[{>'i<«rr1-  maU, 
pour  lor»,  ÉiaUMbéne  se  trouveroit  avoir 
compté ,  depnb  [remboncliorr  dc  ]  la  mer 
Caspienni' [  tl.ini  l'octan  ScpIciiIri  iiMl  I  iL^- 
qn'aua  bouclics  du  C^rus,  liioo  tiades;  et 
e,  vu  rétcndurqueSlrabon  donne 
:  i  b  mer  C«pknoe,  priic  du 
aMl  au  nord  ^  mepuott  iiMdnWble.  D^i- 
prn  toutes  cet  coniid^ntiom,  [*ai  supposé 


qu'Ici  Iti  tRinet,  m  Kani&,  détignolent  h 

fmontj  Caspius  .•  c'est  sous  cette drnomî» 
nation  qu'Kraïuiihcnc  ,  comme  je  l'ai  Uh 
observer  ' ,  semlile  avoir  aiicz  tubituclle- 
ment  indiqué  la  partie  sepientiiolialc  dnCau» 
CiK,  qui  at>ouiit  à  la  mer Caipieuue. 

<)>  Pmiâ,  ifc.  J'ai  fend*  là  lermei  que 
TMiiioa  de  Ciuabon  prfwnie.  Q  uctqun 
mss  portent  :  Puh,  juufu'h  h  ville  Je  Ua  c- 
TRA,  auiitmei  t  dite  Zakiaspa,  [Voh 
compte  /^fco  itadet  ;  it ,  de  ij  juL^u'aii  Jltuyt 
I AX  AKT is ,  au  bord  duqtul  AUxanJrt 
arma,  tmiron  /m«  ttadtt  t  at  tmt  Sttifyt 
Uaia.  Mai»,  voâlAi.OBadnmrc  ce  icxiepliN 
Acndo ,  on  ne  «aaralc  le  reprder  eomm* 
correct  ;  car  le  total  des  mesures  que  l'auteur 
y  prciendoit  résumer,  t'élève  seulement  à 
21,800,  non  ,  aiaii  qaloa  le  «oit  oprimf , 
à  22,670  stades. 

Scion  d'autres mss. encore, Sirabonaimit 
cciU  i  Puû,  /wffir'à  U  rilk  dt  Bactma, 
muttmmîSit  Zamaspa,  [Van  wmfmj 
jfyv  ttaJtst  *t,  de  là  jmqu'.vi Pcjvt  [IJ  A- 
XA  RTÈS,  au  bord  duquel  Alrjijndrr  arriva, 
environ  ^QCO  H.uin  .  tu  It m  12  ,(-?.,  s!.idi:i.  Ce 
dernier  ciioim'  drnuure  tgjlcnient  làulif, 
puisque  la  r<  l j;':'.iiIjiIoii  dci  diitaiicei  M 

dennemit  pas  plus  de  2^70  itadea. 

Au  NMe,  quelque  cMs  qw  Von  iâm 
paimi  la  «aiiantes,  il  rétuliefa  toujours  de 


•  CoBf.  Piyuim.  Emu  trt.  («k.  9«.  —  p^mg.  Km.  pa|.  ]}•.  —  Lmiir.  Km  mr  Cm.  $.  «, 
«m.  sa.  lom.  VI,  peg.  a6o.  —  Bâti. d»  Btt. Â^|r». JMM  fii^K  AMWi.  pif.  1)8. 
•-•//  au.  ^*OaiX.m.  //iK,Hr.fikVi,S.  it,  Hucipwai.MU.I.pa»i«9.lh.ia.B*XA)M. 
lac.  im*  lUj.      K9*(nm.|,      ^f,  mn. },  aafc  1  ;  pidi  d  daiai.fmtaj/',  atL  1. 

m*  Kgrf^ci-acssas ,        uf.  wm,  |, 
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Il  marque  aussi  de  la  manière  suivante  les  distances  depuis  les 


t 


rHK^MfcRÊcs         Caspiennes  jusqu'au  pays  des *: 

A^waiM,, fÊg.if       [DesPylesjà//«a/tffli/y/af,tIy  a,  dil-on<i>.  j>6o  stadw. 

[De  &]  Jusqu'il  MtxMârUtt  dans  le  piyt  des  ,<4ni  <a>  . .    4f  )o. 

Deik  fusqu'i  h  Pnphthasia,  situcp  dans  la  Drurigé   i<^oo. 

Quelqiies-ulu  disent  seulement  i  joo  stades  <j>. 


ce  pauage,  qu'au  rap^ion  de  notre  amear, 
ÉiaMMiMiw  aarait  compté,  de*  I^le*  Ca«- 

piennoi  Battra,  om  10,270,  ou  10,070,  ou 
9400  Mad».  Et  cependant  Pline,  dani  Té- 
dition  (l'j  P.  Hardouili ,  semble  dire  qu'Éia- 
tostbcne  n'évaluoit  pai  cette  même  diiUKC 
i  ploa  de  3700  nadei  ;  car  conimciii  eapU- 
qner  d'une  aoire  manière  ce  passage  '  \  Hure 
ftiim  ejrdinem  [  scîlicet ,  Pertiis  Cui/'ias  ] 
A!rxi:nJri  Af.igni  itinera  fictrr  :  AB  US 
PoR  Tis,  ad  Indiat  principium  ,  ttadia  XV,  M. 
Mwmttoetighua  pndméot  4*1  Bac  tua  ep- 
fUnn,  futé (ippdlant  Zarias pa  ,  mmm. 
tipài^mta,  Mait  tanidoute le lexic  eti lUvtv. 

Si  le  nom  de  '/.attddjia  nVioii  qu'une  cor- 
ruption de  celui  de  Laratpa  ou  Lohraspû, 
alôn  il  (ippclkrait  le  piince  Lolmip,  qvl 
paaiecbez  teigéographeforientanipour  avoir 
été  le  fondateur  de  cette  ville  " ,  et  y  avoir 
lenu  habilufllcmcnt  sj  cour  '.  Mjis,  troiio* 
qu'Eraiosihéae  se  trompoit,  quand  il  don- 
noit  Zariatpa  et  BaeM  pour  «ne  leule  et 
mime  ville,  c'est  tine  opinion  trop  hasardée. 

<  I  >  /)«  P^hs  ,1  ///:  CATOMP  Y  LOS,  il 
y,l,  <in,  1^6:'  r.'ii./it,  I.'.itu  ifnne  //tc<i!orn- 
pyles  pasK  assez  gcncralcment  pour  être  te- 
pnéicntée  auloordlitii  par  Damcgu  '  >  m(- 
vani  M.  deSalnieCroix  *,  cr  seroit  par  Balha. 
Leiiombre;UM«tt'£NN«Mi'yrs{iiurn,  i960, 


quoique  ict  OH.  n'ofirciu  point  de  variante*, 
paroft  Aniif.  SI  non*  lisions  ^,  }f\lt(  tnTa- 
urnut  i^tlHtra,  1^60  «<!</«,  le»  dctails  s'at- 
corderoient  mieux  avec  l'jddiiion  toute; 
et ,  comme  je  le  ferai  bientôt  remarquer  *« 
tel  poamrtt  Itie  le  nombre  de  nadet  qu'A- 
peUodofc  coiuptoh  entre  Ici  Pylei  Cai- 

piennes  et  AutlH. 

<a>  Ératotlhène,  tout-à-l'heure,  avoil 
compte,  dei  Pylei  Ca»piennct  i  la  ville 
àîAUxanàna  -  AHtmm  ,  *eulemeiM  6400 
ttadci,  mait  nni  marquer  que  c'éioit  ên 

passant  ji.u  Hici'.^inpl.'S.  .Maintenant  il 
énonce  qu'en  traversant  Hn.\iunipi!pi ,  la 
distance  éioii  de  6490  siadet.  Deux  de  nos 
meilleun  gécgraphci  modernef  placent  l'an- 
cieime  ÂtnamMg  -  Athrum ,  Tun  '  dam 
la  position  de  Corra,  l'autre  '°  dam  l,i  [khi- 
tion  d'i^érai  :  peut-être  inceisammcni  cci 
deux  opiniom  devront  céder  i  de  nouvelles 
lumière*. 

<  3  >Z)f  Uiutqv'h  la  PitontTHÂStA,  &e. 

J'ai  cru  devoir  ni'cjiprimcr  ainsi ,  pan  e  que 
l'auteur,  rn  Hi^anr,  «if  n(;;?Bna#  TH  N  ir 
APArru  ,  'inible  annoncer  que  la  Z'nyiAtiktf» 
àa  dont  il  veut  palier,  ne  doit  pas  ètie  con> 
fendue  avec  nn  autre  lieu  du  même  nom, 
•iiaé  dans  un  lerriioire  différent  de  la  Drargé 
ou  Urangiunr ;  et  peui-circ  divers  passages 


'  PIfn.  Hhl.  MM.  VA.  VI,  J.  17,  jcu  rap.  15,  tum.  1,  pag.  jij,  lin.  1.  =  'Cmf.  d'/  In  AtfTgM. 
pj.:  75.  ^  •  ,(,v,/u«i7,  7iK.I  -Uf,!.!.  tnm.l,  I  Vf  ,/f /..r,ui/rr.  pag.  jj.  — W.  ihU.  lom.ll,  Inthl  f.u-ar- 
./rn,  ,•/.'  rjfj^.  yij>.  iSi,  nul.  I.  =*CoTif.  [Sajn-,  llhi.rrpi.  Crac.  B.iilr.  5.7,  p»i;.  17.  ='  Conf. 
(.1.'.  r.-'i.  in  -I  f„f.  pjj  I  r)i .  iijj.  —  D'Ajuillf,  Cfofr.  .inc.  lam.  II,  pag,  140,  j.^i.  — fi^iriieJa  Bxiii^, 
Aséilyi  (Ti.  1 1-  8i«,  811.  =  M.Vm  mr  l'rumJmt  A  l'tm/tin  dn  Pmka  &t.  Ac»<L  dcsInKr.  ctB.  L. 
V0I.L,  A/r-n  9; .  96.  =  '  Conf.  Hcrdm.  ail  PS».  Hiu.  Mu: lib.  VI,  S.  17.  seueap.  ij,  tam.1, 
pag.}ia.tiii.  i7.nat.t».:si  yv.a-».^,f,^^t.mLuss*iyAmnUi,e*gr.me.lan.\\.ftpti%. 
—Çt.Xamil,  Ai(r.lbbir«ii)r>*v.inm.n,pag.ai7,  aia.aB»Aii|.«tiAK.^<M5«^^c.pa£.8*a. 
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De  ce  lieu  jusqu'à  la  ville  dite  Arachoti  <i)y   4lso  «tadn.         PAGE  } 

J^Arachcti  jusqu'à  Ortospana,  où  le  grand  -  chemin  »  <{ui 

vient  de  Battra*  ,  se  partage  en  trois  <2>.  •   aoco.  *  V^yri 

Et,  ensuite,  jusqu'aux  frontières  de  PI lule   icco.  €«6'^^^  ^ 

£n  total  <)>   1 5,;  oc  stades. 

«fet  tniean  ancieni  * ,  justifieroient  cette  pMntim  m  liagnlicr.  Omtpana  oo  OrTotpO' 

\é(e.  Quoi  qn'il  en  loît,  niiTant  Topinioa  num  fnt  aiipeté,  ven  une  ccrtilne  époque', 

gcniralie     b  pMpMuis't.i  ,  ri  i'Fraioithène  Cariira  on  Ctitura ;  ex,  dan» d'julrcs  temps', 

ici  prftcndoh  indiquer,  tst  n mplaccc  main-  Oriopana.  1  c)s  sont  peut-être  les  seuls  nnsci- 

tenani  pat  Zarar.g.  Quant  à  la  Jcr.oininaiion  gnemcns  transmis  par  les  ancien*  (ur  ce  lieue 

de  DroHgé,  j'ai  dù  «uivrc  i'ottbograpbe,  ôr  m  poiiiton,  ci  par  coaicquent  h  dénomiui» 

ùf^tift       *^  le*  "***■•  'Ctccord  avec  tionacndle,nou(K«entîneonnacf '*. 
leiéditions.offrentdanscepassagc.  Ailleurs',  it  tn&m,  juiqu'à  OnrosPANA  ,  où  It 

Sirabon  it  servira  du  mot,  <^£^7)iaii<,  Dran-  granJ'tkaHin ,  é^c,  parce  que  le  texte,  ici, 

giani,  pour  désigner  cette  mcmc  province,  porte  invariablement,  £'IZ  Ofiirmua  ,  'SXlt 

lelon  le  Mmuneni  commun ,  rcpondoit  idri.  «.  jl  :  l'emploi  nicccssif  et  ua*  conjonc* 

k  ce  qae  Pon  appelle  ati|eavdlHil  le  SigiMra.  ûam  dci  écox  advctiict  «V,  W.  m«  dMdc  à 

<i>  Dite  Arachoti  d'^r.  Vuladireaion  Interpréter  ainsi  la  plirase.  Mais, an  livre  XV, 

pr^sumccdclarouicqu'Eratosthénedccrivott,  Strabon  paroitra  dire  que,  pour  arriver  i 

(Jjiii  K- paragraphe  cilc  par  Strabon ,  le  lieu  Orietpaiia  ,  l'on  passcit  par  It  lira  cù  le 

dUAmcheti  devoii  appartenir  à  un  pays  fort  grmd-ckmitt  vtnani  dt  Bactrà  ,  st yarta- 

diSEfcm  de  ccini  où  le  mCme  ÉnioMliciie,  groit  tu  tmb  t  IiV  'Oc^mw  [kgrind.  'Cjpmv 

comme  on  l'a  vu  précédcniment  *,  plaçoit  awer  ]  AI  a'     U  B^npM  TPIOAON. 
des  peuple)  appelés  aussi  Arailieii.  La  ville  L'expression ,  Titi' IK  B<Bi;M(r  rewAr,  m'em» 

dont  il  est  m.iititenani  question,  se  trouvoit ,  liarrassc.  Je  l'ai  rendue  dans  le  sens  que  lui 

uns  doute,  dtns  VArm^Ma,  piovince  dont  donnent  tous  Icsinteiprétcs  de  Strabon;  mal* 

Strabon  parlera  plus  d'une  feii  ' ,  et  que  les  Jenepirii  m'cBpliqBcr  me  paKÏlIcîndlcUîaa. 

Orientaux  appellent  ArroLhage  Peut-lire  les  mots  Grecs  slgnifierofeni •  fli 

<2>  Jusiju'à  Ortos  PAN  A,  cù  iXc,  Au  pins  naturellement,  rmt/mDi'r  où  n^virrfMMirfrt 

XV.'  livre,  pag.  72J ,  où  Strabon  rappelle  ce  m/j  rj.i.vj  yi/i  vitnntnt  dt- Bactr  A  :  ci  je  ne 

même  témoignage,  le  nom  OrTetpanû  est  comprendrois  pas  mieux  cette  autre  dési» 

dcrit,  mab  par  cneur»  Avijmim.  Pfaw,  bin  goailoa. 

que  cliani  aussi  Ératosthëne,  offre 7  OrTof        <3 >  £<*  total,  //je»  itiiAtt,  Les  quamitti 


•Conf.  AV-..'i'r.  S:i  I,  J.  j  ;  lih.  XVII ,  s.  78  ,  li  1  .  i'>j  :  mm  I,  paj;.  1  14  et  1  1  J  ;  Ion).  II ,  paj:.  i;  1  , 
i>>,  141.  —  l'Un,  lim  itai,  lik.  VI,  S.  11  et  1; ,  seu  cap.  17  et  1  )  :  tom.  I ,  pi^.  j  17, lin.  17  ;  ce  pag.  jt), 
lin.  6.  — Pu/tm.  C'ogr.  lîb.  VII,  cip.  19  ;  cl  lil>.  VIII,  tab.  9.  — /IrrAf».  i/r  W/».  Iib.  III, cap. SI  , 

S-  *  •  >}>  S-M-  '7>  S'?;  S.  I  :  y<y>.  Vl.cap.  15,  S. 9:  17,  S.  et  lib.  VII.  c>p.«.  S-  iji  <>• 
H*Cailll  d^Anrilli,  Cftp.  a»(.  tom.  Il ,  pag.  xt^.  — Kmtl,  /Vht.  kiti.  ng/iigt.  él  fiÛw  HM.I1, 
pa^  117  (t  aiS.  —  iM.  dm  Bm,  Attiu.  trt.  pa^  I14.  ss*  Vigni  ci-apfcs./xy.  J77  tt  a?/;  tt  a* 
IKn XV •  f»g. 7a f  da  ton  Gne.  ^* V^aémm,  f*§.  ai»}  nptg. atf,  iik.  i. bS  p^d-aptcs, 
f§.tjy«^tn%n.  xv,f^.7M,^»f,7»fiowmCtn.  =  'n.Arrltle,  C;%r.Mr.Ma.M»pagia9i. 
— CobT.  fbwMtl,  «p,  dt.  he.  dt.  —Bt^A  Bve.  Amtifs.  &t.  pig.  f.t.6.  ^*PS».  Him  wM.  likvi, 
|.si,seucap.  17,  tom.  I.  pag.  )i7,  lin.  s8  et  19.  Ph'Int  Cr,<fr.  lib.  vi ,  ap.  tt.  — 'Aiwfaii 
^CsKriSii.  lib.  xxtu ,  cap.  «,  S.  70.  ■>  "Conf.  Bart.  du  Bt.  AMjft.  irt.  pag. 

LU 


] 
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fAot  fii.    Et  l'on  doit  regarder  comme  droite,  la  l^ne  qui,  à  partir  de 

l'exircmité  de  colle  dont  on  vient  de  voir  la  mesure  »  c'est-à-dire 
depuis  le  Hcuve  Ititius,  se  prolongcroit  jusqu'à  la  mer  Orientale  « 
et  formeroit  la  longueur  de  l'Inde  <i>. 

Voilà  ce  que  Ton  peut  dire  relativement  aux  Sacte, 

iittxtràniti  préccdemment,  ne  donnent  qne 
ijiZio  Had<«;  et  même  <c  ne  tcraii  «joe 
15,1  letttdci,  daat  le  ras  où  Tmt  adopwfoit, 
pour  la  distance  d'Alrxandria-AHoruin  i 
Pnphthasia ,  la  le^on ,  1 600  stades. 

Dans  le  XV.'  livre  Strabon  parotin 
évaluer  à  1  $,300  stade*  la  rouie  dont  il  eu 
id  qnenloa. 

Celte  difficaiié  a  M  wtaée,  naii  non 
résolue,  pardliaUlei  crhiquci  *. 

—  Ce*  distances  comprcnoicnt  Irs  sinuo- 
Atit  des  chemins,  et  abouiissoicnt  à  Alexan- 
drie du  C;)ucjsr,  prn  de  l'emphccment 
acnel  de  Candahar.  De  ce  point  Ju^n'à 


YIndus,  U>  itincrairei  d'AIexandfC 
quoicat  encore  environ  1800  iiadci(^4w. 
lib.  VI»  cap.  XI  )  ;  ^éloîcnt  en  tout  17,300 
stades ,  qa'Eratosthène  réduUolt  i  l4iMO 
stades  en  ligne  droite,  pour  avoir  ridtervalle 
du  méridien  des  Panet  Caiptennc»  à  cclni 
dci  sources  de  l'Jndut, 

te  dtfwt  deoMCi  lafiianict  m'empêcha 
de  Kcheidier  remptaccncat  do  Uctui  dont 
Il  viem  d'tee  queulon.  G. 

<  ■  >  Cette  longueur  [de  l'Inde],  dont  ici 
Sirabon,  ou  plutôt  Ératotthéne,  ne  déter- 
mine point  la  dimendon,  eu  celle  qui,  daaa 
le  1."  line,  a  été  dite  de  16^000  uadct  >. 


•  yiyri}ir.  XV,  fog.  /jf  ri ^21  du  texte  Crtc.  =  'Conf.  Sjlmat.  Extreil.  PBmam,  p*^  J5tf,  col.  s ,  E, 
—  HjrJtin.  ad  Plin.  Hiu.       liv.  VI ,  J.  17,  seu  cap.  1;,  lo«.  I,  pag.        lin.  t.—C»UfU.  Céegr. 
Crrtiait^jifr,  pig.  16,  17.  —StJr!.  ii  Fragm.  EMlÊàk,f»^\i<k  —  T^êdud.»FllÊia,tàSlML\lK. 

ss*  Vy^  ton.  Ij/ty.  iii .  oot.  4 ,  ttf^,  lii. 
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CHAPITRE  XII. 

IV/  continuation  du  Ciuipitre  Vili.  De  UPartÂyMi, 

S.  I."  Nature  du  pays  qui  firme  k  Pknhysca.  $.  n.  VîUes>  sommsts 
«irxPartliyîci.  —  Rliagac.  s.  m.  Peuples appelisTwpyn,  S.iv.  On- 
,gmi  et  pvgrès  de  ht  puissance  des  Pjuthyaei. 

La  Partkyeta  <i>n'cst  pai  Uxn  étendue  :  aussi,  pour  la  i^panition    Pagx  514. 
desimp6ts,  sous  l'empire  des  Perses*  comme  ensuite  sous  la  longue 

clominatron  des  Macédoniens,  ne  ibrma-t-elle,  avec  le  teiritoire 
des  Hyrcani ,  ^u'uD  seul  district. 

Au  désavantage  de  sa  petitesse  se  joint  celui  d'être  un  pays       s  i." 

hérissé  de  forets,  montagneux  et  pauvre;  de  sorte  que  les  rois,    ^'»"'« «•» piy». 
menant  avec  eux  une  suite  nombreuse  *,  le  travcrsoicnt  toujours     'OoWai.  a»»- 
rapidement,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  y  nourrir  tant  de  monde,  "* 
même  pendant  un  court  séjour.  Mais  aujourd'iiui  le  domaine  des 
Pankym  se  trouve  bien  augmenté. 
£n  eflèt,  [ce  domaine,  appelé]  la  Panfyhti,  comprend  la 

0>  Stllb«llad4ftp■>U•rh•■d^•ne«oi«  P^^rHrÈNÉi  c'«i,  à  ce  qae  je  coi. 

iti  habiun,  de  la  contrée  dont  il  s'agt,  ,ci .  ^„  ^     .  _ 

je  veux  dire  d«  Parthy^i.  A  I  égard  de  cctip  mç„,  l'habittiwo  primiave  de*  PmkfmL 

d.-nominatioti ethnique,  Ponhogriphe,  dam  mai,, d« plu», ««afin payiq.e,  par!a<«te 

le  K.te  Grec,  ne  varie  Jaoaii.  J'en  dlrab  d,,  «mp,,  ib  «voient  réuni,  à  leur  domaine, 

vpkmioi  aoiant  poar  h  d^minarion  to*  An  reste ,  l'on  peut ,  sur  ce  point .  consulter 

pf^aeduterriloirequiformoit  originairement  Saumaise  '. 

la  vftitable  patrie  des  Parihyoti.  Strabon  L,,                 ^  PartlyM  prapremcnt 

me  semble  avoir  toujours  appelé  ce  terri-  a»,  ac  WM  pat  bien  d^crmlaéeti.  Sul- 


loue ,  ,  ihf  «.«M,  U  Par  tu  r^A.  Si,  „«  n»  aMfW  ^  fal  d^  ell<  plus  d'une 
paribU ,  H  CBiploie,  comnc  il  fin  to«i4-  fcu,  «He  tank  fik  partie  de  b  province 
nwue,  la  dcmntiaaiioo  de,  a'  DapK*^,  k     Hu  an|awdlMi  le  Mriwaw  *. 

'y^tiunn.  I.  /wf.  i^,  }o,  }Hljé»,wm.i,^T9m,1i,fg.^j.—C\-Aa\ai,fiig.  /7<f,  noi.4; 
fag,  2^,  24$,  i^f.  !f3  «  ifg.  ss^Csaf.  SémM.  Etirrhu.  PUn.^i^.  171 ,  col.  1 ,  B.eiKq.;  54», 
col.  s,  Aj  698,  col.  I,  D,  8j7,  col.  i.V .  84»,  col.  1  ,  A,  ci  cuf.  1 .  C,  «.)).  col.  r.  A,  C,D<a*Cta& 
dtAMfilk,  Citft.ancxaai.  il,  p»g.  «44  et  iuiv.  s^*Ufkag.  Pmrg.  Htit.  pa^}.  ^44. 
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Pacb  514.  Comtséiié,  ainsi  que  la  Cliûréné<i>,  et  même  presque  tous  les 
cantons  qui»  s'étendant  jusqu'aux  Pyles  Caspiennes  et  au  [terri- 
toire des]ArAagiet  TafTyri,  jadis  dépendoient  de  la  Mëdie  <2>. 


0>  Ff*Sit,  la  Pakth  >  i  .\  f  ifc.  Ici  le 
teste  Grec  porte  contummeni  :  Mi/a  /'  «W-  Ht 
lIAPerHKrtS.  Et,  selon  moi,  raatear.dani 

cette  phrase,  pTifirc  la  di'nomination  de 
Panhyér.f  à  celle  de  Parlhyxi: ,  prtciHnunt 
p.irce  'jn'il  veut  parler,  non  plus  d>i  territoire 
originaire  dci  Parthyaei,  c'cft-à-dire  de  la 
Panfyma  ptmprement  dite,  mau  de  leur  do- 
maine agrandi.  Toaiefoii  i'avotie  que  mon 
opinion  eti  contncre  &  ce  qu'on  lit  dant  le 
Mémoire  académique  '  viont  j'ai  déji parlé*. 

S(ial>on  nomme  en>iiii«  la  Cemiiftii  ei  la 
ChmM.  Poar  le  premier  des  deux  nom,  j'ai 
su  !  V  i  l'onliograplie  adoptée  par  M.  Tnclnic  le, 
d'après  pluiieurt  manutcrit*  qui  portent  Kdyu- 
*»>»•.  ^\.>î<  cette  dénomination  reste  sujette  i 
dicuiiion.  £n  clfei ,  plut  bai  ' ,  l'auteur  tera 
■NcatïtM  d'une  province,  dite  austi  Hetfunri, 
Cemisèni,  qu'il  attribuera  formellement  i 
l'Arménie  :  or  la  Comiiéné  que  Strabon  cite  i 
présent,  ne  .'a-iroit  guère  avoir  été  une  pri>. 
vincc  Arnutiiciine;  et,  suivant  d'habiia  lit- 
léraieun  *,  elle  devroit,  au  contraire,  avefr 
tépondu  au  district  appelé,  dans  lei  Lingues 
orientales,  Comis,  ou  Comes ,  eu  Cornus  .qui 
tOUklie  â'i  T  ^i^^Jn  ,  et  qui  a  pour  capi- 
tale '  Damégan  [l'ancien  Hecatomjyios'^ic 
ne  pttli  rffondrv  cette  difficulté;  nMÎa)e  craii 
que  M.  le  prétident  de  BrOMCI  «e  tlOflipott, 
lorsqu'il  .iitr  buotl  *  à  la  Com/râié de  b  Ai^ 
thyfité ,  ce  que  Sirahun  J;I  eiprCnénCnl ' 
de  la  C^  inh!  .f  Arni.  nier  ne. 


Quant   à   l;i    eu  rénl ,  paî  CTO, 

M.  TzKiincke,  devoir  conicrver  fonlio* 
papheconnaniedennanuicrii*;  toiu  offrent 

ici,  Xi|tHni',  ou,  ce  qui  est  absoltimcnt  h 
n.tnic  chose,  Xb/Im'.  Nos  ctiiiques  mo> 
dernci  *,  Je  le  Sait,  veulent  rcconnoitre,  4 
cette  dénomiaaiion,  nne  province  de  \».P(w 
dgiAïf,  qui,  dwt  divcn  écrivaint  ancieni,  le 
trouve  désigntc  sous  le  nom ,  tantôt  de 
ChcHtint'*,  tantôt  de  Chetira  et  ils  font 
observer  que  Strabon  lui-même,  ailleurs 
attribue  aux  Partiijfai  une  province  dite 
Xs»A^nn?,  C^Arinf,  ou,  ce  qnî  est  iden- 
tique ,  Xa'A^Inf  ;  laquelle,  suivant  eux,  ne 
dilTiToit  point  de  celle  i|uc  l'.iuieur  indique 
en  ce  moment.  Mai»  leur  si  miment  implique 
contradiction  :  car,  tandis  que  la  ChoArittt 
o«  ChtAtntf,  Stralwn  dans  la  tuile  " 
attribuera  aux  Parthyjti,  semble  placée  par 
l'auteur,  i  l'est  de  la  Parthyra ,  proche  de 
rinde;  tmis  veulent  irou'.cra  l'iuie»!  ilccetie 
même  Parthjfaa  ,  coniiguinent  i  la  Mcdie , 
la  province  dont  ici  le  nom  le  trouve  écrit 
ChoTtnt,  et  A  kl  en  croire,  Rappelle 
aujourd'hnï  Ka&ar,  On  reste  donc  incertain 

si  la  Ch  r.'n  '  clf  S:r.l'i<>n,  (t  ij  ClinArD.Vj 

tout  une  seule  cl  même  province;  ou  bien  si 
cllci  ne  (braiotem  pu  dctiK  tcrritolm  difflS> 
icni,  tré(*éloignés  Tun  de  Pautre. 
<a>  Etay  [tfrrîtoîrt  tIttJA  khaci  tt  TA' 

Pr»t,i^c.  'AVkTlï\  i.  Tanfi,)-  leçon 
de  tous  le»  manuitrin,  ci'innic  de»  iriitions. 


•  éi'tm  mr  l'tlr;;i«r  tl'  l'firt)':.''  Jfii'\irl>l/i  in  .  A(.  de»  1.  tt  B.  L,  vol.  L.  /l/cW.  pij;.  45.  —  '  i  ._>  ,  ti-dciiiu  , 
ftf.  iC&.noi.  s.  =  •  '  '"j'i  ri  ijircs ,  f'jf.  j^S  du  texte  Grec.  =  '  Conf.  Gi'/.  AW.  in  Alfrrg.  pag.  191.  191. 

—  P'AivilU.  Cn<^.  OUI.  ton).  Il,  pag.  i\o,  »4'.  —  ^'/"^"g-  P*"^-  f^'"'  P»g'  }44-  —  SarJ'.  Jë  Bx. 
Aaalji  ire.  pig.  810,  8s  I,  es <  Viyr^à-àttim  ,fag.  14S ,  not.  1  j  et/wg.  ti(,  not.  1.  Pe Br.^'in ,  //in. 
il  II  rrp  Anv.iib.  v,  J.  ji,tora.ll.  pag.  JiJ.ssî'  Vty.Mi.  Tun.pag.jétiuteatGm.  =»Cf.  C'iuul. 
sd  Sir.ti  loc. — JàlsMt. £mkA.  Ab.pag. i^.  —  Hmb.ti liUtr. Chat. pag. s , bm- f  ^"^p  '«'"■  tom.  II. 

—  P'Amih.  Cé^.  «w.  MMLii.  pagi  a^Ok  -'JMUr-Chù.AUp.mr  réaiJk€&t.AcAt$l.tt  B.  L.  vol.L, 
MOm  paj.  91.  ^  MmmiM.  Ct»gt.  vol  V.  pag.  «9.  «■  »Ciinf.  AMr,  Omm.  lee.  cil;  —  Arfw.  Ûvv 
lib.  VI ,  cap.  j.  «'•Conf.  T/m.  Uni.  nai.  lib.  v  I .  S-  15.  «u  cap.  i4  J  «I  ï.  »>.  sctt  cap.  »5 1  ton.  I, 
pag.  jii,  lia.  I J ictpig.  j|o, ),n. «.=a "       «i ».*>./■  jj. 7 J/  duMttGMCB" IV^liv.  XV.fa^cft. 
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A  LA  Parthyini  appartiennent  aussi  Apamta  et  Heraclea,  cites  Page  Î14. 

voisines  de  Rfiagœ  <i  >.  viik»  de  u 

Dcs  Pyles  Caspienncs  jusqu'à  Rhagœ,  il  y  a,  scion  Apollo- 

dore  *.  îoo  stades;  et  jusqu'à  Hecmonipylos ,  résidence  des  rois  •  VnijetnWahie. 

'  •*  '"^  mtm  il  j'i^it  d"A- 

polloiioK  t'AiiLtni- 
uniai. 


Ac%  Parthycei ,  1260  stades  <i>. 

Mai»  on  ne  connoit  aucun  peuple  ponant  le 
nom  HArUiigi  .-auui  soup^onne-t-on  '  qu'il 
faudrou  lirt ,  tsï  'VKX&H  «.  t.  a.  ,  jua/u'à 
Rhaca  (lieu  don!  il  va  we  bientôt" 
question)  eijustfu'au  itrritoirrtftr  Ta  pV  r  l, 

A  l'égard  des  Tapyri,  \n  peuple»  ainsi 
dcnomnict,  que  Sirabon.dans  cette  phrase, 
donne  pour  habiter  un  canton  appartenant 
jadità  la  Médie,  dévoient  aiiurômenl  ditTé' 
rer  de  ceux  du  même  nom ,  qui  ,  d'aprci  un 
témoignage  prccédeni  auroient  séparé  lei 
Hyrcan'i  et  \ciArii ;  ils  dévoient  différer  aussi 
de  ce»  Tapyri  que  ,  tout-i-l'heurc  * ,  il  pla- 
cera entre  les  Hyrcani  et  les  DttUcrs. 

<i>  A  PAME  A  tt  Heraclea  ,  cités 
Vchintt  ftf  HHAGyK.  Personne  n'ignore 
qu'il  y  a  eu  différentes  cités  portant  le  nom  ' 
d'Apjnifj;  toutes  semblent  l'avoir  re^u  de 
Séleucus  -  Nicator ,  en  l'honneur  de  ton 
rpooie  Apamée.  L'emplacement  qu'occupoit 
celle  dont  il  s'agit  ici,  et  par  une  conséquence 
nécessaire  la  dénomination  actuelle  du  lieu, 
restent  indéterminés.  Si  l'on  ajoute  foi  aa 
fragment  informe  et  corrompu ,  qui  porte  le 
titre  A'IiiJorl  Charactni  A1AKSI0NES  Pa  «■ 
THJC^^,  on  croira  que  cette  Apatnra 
éloit  située  dans  la  province  dite  Choaréné 
ou  Chotiriné ,  qui  a  fait  le  sujet  d'une  de  mes 


notes  précédentes  J'ajoute  que,  bientôt', 
Sirabon  semblera  donner  la  même  Apamm 
comme  appartenant  à  la  Médie  ;  mais  cela 
peut  se  concilier  •>  avec  ce  qu'on  lit  ici. 

L'Hfraclea  de  la  Parthyrni  n'en  pas  mieux 
connue  que  VApainra  '".  Pline  parle  " 
à'anc  Htracltii  qui,  fondée  par  Alexandre, 
avoil  été  détruite  peu  après  le  règne  de  ce 
prince;  et  il  ajoute  qu'Antiochus-lc-Grand, 
l'ayant  rétablie,  antérieurement  à  Tannées  t; 
avant  l'èreChréticnnc,  lui  avoit  donné  le  nom 
à' Achats,  en  mémoire  de  ton  dite  Aclia^us. 
Mais,  indépendamment  de  toute  autre  diffi- 
culté, je  ferai  bientôt  '  '  observer  que  le  pas- 
sage de  Pline  paroit  se  rapporter  ii  une  ville 
de  VAria,  non  à  un  lieu  de  la  Parthyénr. 

Pour  ce  qui  concerne  fihagir ,  on  peut 
douter  si  Strabon,  ici,  vouloit  citer  unique- 
ment la  \  ille  que  l'on  a  quelqucfoL'  désignée  '  ' 
sous  ce  nom,  et  que,  plat  b»t,  pag.  312,  il 
paroitra  nommer  Rhagaa  ;  ou  bien  s'il  par- 
loit  de  tout  le  canton,  dit  aussi  Rhagjt,  où 
elle  étoit  située. 

<2>  Onaludanslexi. 'chapitre  '^qu'Éra- 
tosthcnc  comptoit  i960  stades,  depuis  les 
Py  IrsCasptennes  jusqu'à  fJecalompyhi;  et  j'ai 
fait  observer  qu'au  lieu  de  i960,  on  pourroit, 
avec  une sortedc fondement, lire,  1 760 stades. 


■Cf.  Caijui,  art  Sir.ti.  loc.  —  Br/fuign/.  iraJ.  mamaier.  —  T^uhxtk.  ad  Stral.  lor.  =  '  V\yt^.  dans 
cette  mriiK  panr,  not.  1 .  =  '  Ky»^  clnlesios  ./lajf.  r*/.  not  j.  =*  f'cyrj  ci-iprà  ,  ^i^.  J7J,  f=)Conf. 
Oct.  F.ihciirr.  Jtjnim.  A/^im.  pag.  17 j,  i=*Cf.  biJtr.Char.  humi.  Pjnh.  pig.  6  et  7,  tp./ftJt.  Ctvgr.  mia, 
Inm.  Il,™'  l'tjmù-dtssvi,  fug.  2J-C,  not.  i.s='  t'iijK^cl-apro.^jy.  [i^ia  tortcCrcc.  =*Cf.CttLir, 
Cn^.  aiif.  lib.  ril ,  cap.iB.scci.  1 ,  J.  i£,tom.  Il ,  p»R.  é70.  =b  "Cf. /W«»iTr,  <7«yr.  lom.  V,  cip.  j , 
P*S-  '79-  —  SMnu  Cttit ,  Refk.  giofr.  ti  hiii.  lur  U  AUdit,  Atid.  des  Inicr.  et  Belles -Lettres,  vul.  L> 
Atrm.  p»g.  I  a"  Pli».  Hiit.  m.it.  !ib.vi,  J,  1 8  .  Ku  cap.  i£,  lom.  1  ,  pag.  j  14,  lin.  <.  =  "  I 'r;v;^ci- 
iprcs,  fiif.  J^y,  not.  j.  =t"  Kyr^  tom.  I,  fjg.  t^j.  noc  itté;  cf  ci-aprcs,  fvg.s^t.  y»jnâ- 
dessus, /uj,  iig,  noL,  I. 
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Page  514.  On  prétend  *  que  HAag»  tient  sa  déncnuinatioii  de  l'ef&t  pro- 
^u^^j^)  duit  en  ce  lieu  par  des  tremblemensde  terre  qui, au  rapport  dePosi* 

•  v^mn.  I,  donius*,  renversèrent  beaucoup  de  cités  y  et  environ  20ooI>ouiie$< 

r.!rlr'  Té^yri  habitent ,  dit-on ,  entre  les  DerUcestl  les  Hyrcani  \ 

•  I  V;<^'^< '">.  Suivant  quelques  historiens»  la  loi,  chez  les  Tapyri,  permet  qu'a- 
-vr.  n'>i'  .V  "  près  avoir  eu  deux  ou  trois  en&ns  d'une  épouse  Intime,  le  mari 

Page  jij.  cctic  à  autrui  ;  ainsi  a-t-on  vu,  tic  nos  jours,  Caton ,  autorise 
par  un  ancien  usage  des  Romains,  se  rendre  aux  prières  d'Hor- 
tensiuSj  et  lui  céder  Alarcia  <■>. 


I  V. 


L0RSQ.UE,  par  l'efièt  des  dissensions  civiles  survenues  entre  a> 
les  princes  [Scicucidcs,  qui],  régnant  sur  la  Syrie  et  la  Médic, 
dominoicnt  en  même  temps  sur  les  contrées  dont  nous  parlons ,  il 
se  fut  élevé  de  grands  troubles  dans  les  pays  d'AU  -  delà  du  Tau- 
«wwti^cbr  ®"  vit,  d'abord  *,  les  officiers  auxquels  étoit  confie  le  gouver- 

nementde  laBactriane,  se  soustraire  à  leurautori^;  et  Euthydémus 
se  rendit  nudtre  de  ce  qui  avoisinoit  cette  province  <)>.  Ensuite 

Or ,  cammc  M  la  ptiTue  Giccipi*  ctt  •b«olii>  tctnlat ,  ant  av«dr  ht  IwMiqammt  répu- 

tnfnt  sascrp«iblcdciignifiiri]iu',  «  Ion  Apol-  dire  par  Caton.  Nom  auienr  pourroit  n'a- 

lodore,  à  partir  do  H)lc>  Ca»picnni.'t,  apri't  voir  pas  bien  conna  Ic*  loii  de  la  république 

avoir  compté  5  00  ttadct  jusqu'à  ^AdgaP,  l'on  Romaine. 

compioii,  de  Rkofm  |ui^a'à  Httat»m/gfhs ,         <2>  Du  éisttiuioiu  mila  tiuvmutt 

ix60Hidc( ,  il  /canmwt  ave  te  t^moigMge  «MM  ife.  Telle  est,  ce  nit  lenUe,  le  fevoe 

de  cet  écrivain  et  celui  d'Eraiotih^ne  pour*  de  l'cxpresrion,  mtif  'AilAlf  AOTX  «n*.  Si 

roieni  %e  t'ouver  parfaitement  d'accord.  Maij  l'on  adoptoit  la  leçon  propotce  par  M.  Tjt^ 

je  ni'  vt'ôï  point  11-  di^nnrjlcr;  par  d'autres  wliiti  *,  «for  "AAAOIS'  il  faudrOil  difC, 

con»idcnitions',ilcstplusjudkicujidcpen«er  dti tmbarrûâ turvtnui aux  i?'c, 

qu'^oHiMbiecomptoit,  de*  Pylc*  Caipicn»  <)>  Om  vit  J^abtrd  if  t.  Je  croii  avoir 

neii  Htcatom/yloi ,  Mnilemcpt  ia6oitadci.  rendu  ancz  Uucralemem  le  grec  :  n^intfiù 

<i>  Eil-il  donc  cenain  que  le  procédé  de  lif  Bailewwr  àtUnma  *l  mnntvfUm,  v« 

Caton  tilt  autorité  par  un  amicn  ii),ige  dei  n''  •>>>'(  «onf  nùw  si  mti  tiiiCSMuct.  iN\;iit 

Ron\aini  '.  Dans  leur  biMoirc ,  on  ne  voit  ccitc  pliraie  obicurc  donne  maiiére  i  beaa- 

guère  de  trace*  «fuoe  piKÎlle  coutume;  et  coup  de  difficulté*  hitiarifuCi  et  chiono- 

pcat-iire  Marne  pV^uia-t-dle  poiat  Hor»  ieg^BCi.  Poai  Ici  eipom  toute*,  flki  -  ce 


'Oanf.  PU». /fin.  Bat.  lib.  vt,  j.  17,  ku  £»p.  ij,  tMi.l(  feg.  fip,  tn,  iS,  — j 
«.  XXUI ,  cap.  <.  B  •  C«|^.  ad  Sfféi.  p»«.  44> 

Arsacès 
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Arsacès  <i>,  Scythe  d'origine,  soutenu  par  quelques-uns  desDaie,    P-^ge  ji;. 
je  veux  dire  ceux  que  l  on  appelle  Purni  *,  peuples  nomades,  rive-    •  '«wtci-deMui, 
non  de  fOitms,  entra  dans  la  Parthyaea  et  ^en  empara    Cette    *w»  n»  if« 
nouvelle  puissance ,  dans  le  principe ,  lot  assez  iôible  ;  Arsacès  et  *^ 
ses  [jiremîers]  successeurs  eurent  toujours  à  se  défendre  contre 
les  princes  qu'ils  avoient  récemment  dépouillés.  Mais,  peu-à-peu, 
les  rois  de  la  Partiiyœa,  agrandis  aux  dépens  de  leurs  voisins,  par 
des  victoires  successives,  devinrent  très -forts;  de  sorte  qu'cniin 
ils  se  trouvèrent  possesseurs  de  tout  le  pays  d'en-dcçà*  de  l'Eu-    •?«  «fport  a 
phrate.  Quand  une  Ibis ,  déjà  vainqueurs  d'Eucratidas  <2> ,  ils  *^ 
eurentaussi  dé&it  lesSqrthes*,  uneportion  de laBactriane tomba  *  K«^r^limxv, 
de  suite  en  leur  pouvoir  <}>  ;  et  maintenant  ils  dominent  sur  un  €«b 


tf6 


de  h  maiiière  b  pi»  limple,  il  ftadrait  me 
r.o!i-  t  itrcmcmcnt  longue;  Ctjc  neicnierai 
poinc  de  lei  rcioudre,  quand,  4  plutieur» 
fcprisc* ,  de  MV«n*  homme*  foat  vainement 
caayi  *.  Sealemeni  ditai-Je  ^ae,  d'apiéi 
tto  aaure  paiia^ff  * ,  on  ponvnit  cvDive  i|ii^ci 

lei  mots,  1^  T»r  iyyùt  mû'mt  «ôm  w  »ie/ 
Ei^vA>ur,  annonçant  dci  faits  pottvriturs 
à  la  première  défection  de*  satrape*  de  la 
Bactriaoe,  et  même  k  la  lévohe  d'Anacà  1 
diai  h.'p0tUgfm»p  4oiv«Ht  In*  icgardét 
comme  une  espèce  de  paranhiie. 

<i>  Ensuftt  Anach ,  Ce.  VfilsetnHabfe- 
nienl  il  s'agit  ici  d'iArsans  I  ;  p!m 
Itaut  1,  c'étoii  Anacés  11  que  notre  auteur 
twalah  iodlqocr. 

<»>  Stnboo  paricn  plot  d'âne  toH  d'un 
foi  de  b  Vactriane,  appdf  Eueiaridai  »  ;  et 

le»  critiques  rcconnoijsent  deux  rois  de  ce 
pays  ainsi  dénommés.  Peut-être  auroit-on 
peioe  4  dénoBitcr  anfoet  dti  dcox  m  af> 


porte  le  ftittrop  vaguement  rappelé  daitt  ce 

passage  :  mais  jf  ;>i  i  ili-r..;.  ,'i  croire  que  c'eit 
à  Eucraiidas  11,  d»ni  Ir  rc<^ne  paroit  dater 
dcran  l4f  4raa  134  ■'>''  ">'  >  >  '«^  Chrélienncr. 
Pen  april  leo  av^enieni  au  trône,  £ucn« 
dda*  II  lin  valncii  paf  le  roi  ietPanIgntt, 
Arsacès  VI  —  Mithridatc  ;  niait  il  ne  perdit 
point  tous  ses  Etats,  et  fut  seulement  privé 
de  quelques  satrapies. 

<3>  Ce*  Scythe*  *oni  apparemment  tes 
nomadet  appcUa  Am»  Ptmmû,  Ttthmi, 
Saauauli,  qui,  selon  ce  que  fon  a  h  prf- 
cMemment  * ,  enlevèrent  «un  Grecs  la  Bac- 
iriane.  La  dcîtruciîon  intile  «lu  pouvoir  lU-j 
Grecs  sur  ce  pays,  semble  a\oir  suivi  d'as- 
tel  près  fcelMC  qaTEncraiida*  Il  avcîi  cprou- 
T<  dan*  ta  foore  eonite  le  rai  dc*/'Aciiy«f« 
Amdt  VI'— Mlitiffdaie  s  naii  coiamem 

déterminer  à  quelle  cpoqOOf  eotuite,  les 
Scythes  eux  -  mêmes  perdbCM  k  fruit  de 
klut  cooqoCtci  I 


'Otat,  Pàm».  fwwft»,  »fcpig.  }}».  ~  VtàtUM,  MtaM.  Imf.  &*,  Mat.  I,  ptg.  t  mm^^Um^ 
Anal:  4*i«<d.  paf,  •  «t  laq, — Atrn-.  Mte  iiga.  Aw.  JM 
Cmik.  éÊ  MM.  ilf)rîai|ar     S.  ■  •  PH-  ■  !• — MU.  Oà.  A  Mhmb.  *V.  pag. }  }.  —Sémi^Cmim, 
M»ÊÊ>mrkgtim.émrmiiu.  KeU.  da  liucr.ciBbL.  v«I.L.  it^^lii.  pag.  49ct  j}.b*K9«i^P*^> 

puil  ,  liv.  XV  .  f,:g.  ;S6ia  UJUC  Gfc<:.  =-  i  Con(.  UugMcrxt .  loc.  cit.  pagi  iO»  —  ^^IT,  fpb  dl.  f .  id, 
-J^S-M.'t  J.4o.p»g.9«.™'»V«ia-dei»us,/»y.a//.  OM.  j  ci  }, 

IV.  /Wri.  /. 
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Pace  jij.  pays  si  vaste ,  sur  tant  de  nations  diverses ,  que ,  par  la  grandeur  <Ie 
leur  empire,  ils  peuvent  en  quelque  sorte  lutter  avec  les  Romains. 
Ils  doivent  ces  accroissemens  à  leur  genre  de  vie  et  à  leurs  usages, 
qui,  sans  doute,  tiennent  beaucoup  de  ceux  des  barbares  et  des 
Scythes,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  propres  à  leur  assuiyr  une 
domination  absolue»  et  des  succès  dans  la  guerre. 

J,  '^r^  tf""^'     ^lon  certains  auteuis«  les  Daa-Panû  *  seroient  des  éminés  de 
;o»\ùm.taMà,  ces  Da«t,  établis  au-dessus  *  A\ï  [Palus J Macus ,  que  Ton  nomme 
Xantku  aa  Parii  <\>.  Mais  qiu  ,  parmi  les  peuples  Scythes  qui 

•iJem.  demeurent  au-dessus*  du  Palus-  Mœoiis ,  on  trouve  certaines 

•^Vf^d-dcMu,,  tribus  de  Daœ ,  tout  le  monde  n'en  convient  pas.  J'ai  dit  *  que 
j.^^  fàisoit  descendre  Arsacès  <a>  des  Dace-Parni  :  suivant  une 
•0ESrlmll.^aC4.  autre  tradition     il  auroit  été  Bactrien;  et  ce  seroit  pour  se 
•  vcn  r>n  >c«  soustraire  au  ioug  de  Diodote  qu'il  fit  révolter  "*  la  Parthmâ. 

int  t  m  Chr.  /     b  1  J 

Du  reste,  comme ,  dans  le  sixième  livre  de  mes  Mémoires 
HisroRiQ.ucs,  lequel  est  en  même  temps  le  deuxième  de  la  suite 

DE  PoLYBE,  j'ai  dit  beaucoup  de  choses  sur  les  coutumes  des 
Parthycei  t  je  m'abstiens  ici  d'en  parler,  crainte  de  paroître  me 

répéter  :  seulement  rappellerai  -  je  que  ,  d'après  le  témoignage  de 
Posidonius  ,  les  Panhyal  ont  deux  conseils  suprêmes,  composés, 

<  1  >  LTiisioirc  ne        point  de  ce»  Dm,  (urnom ,  n<y«r  ou  n<y«rVf ,  d'après  un  p.is- 

iurnommét  Xanthii  ou  Pjrii,  que  quelques  ugc  précédent     on  ICtoit  lente  de  croire 

écriviini  iupposoient  avoir  habite  au-dessus,  qi^  fait  BlVi  HMif^^.  Pbsmi.  Mai*  alo» 

•nan-deli,  i^,  da  Pahu'MMtiM  t  wam  conmeMcoacUicrccpuiateutMcuravce 

voyons- noDi  que  notre  a«euT  révoque  ca  cdui-ci,  rdnivemeni  A  la  rituaiton  tfam 

doute  leur  existence.  laquelle  Sirabon  semMe  placer  les  peuples 

L'orthographedetdeiixfumoms, qui, dans  dont  il  y  est  question  !  lin  loul,  ces  divers 

les  cinq  dcmièfe»  éditions,  est  constamment  témoigit«g(t  de  MOe  Mtcnr  me  pootecnt 

8m)iirf  et  Itai^tt  vaik  dan*  le*  nanoKriti.  béen  obtcan. 

QtulqnCMiindecct  mti.effiFentipoiirlepre'  <a>  Il  AigH  encore  *  Ici  d*Ai»Gè*  I|  non 

wAttmnitm,Sath'n([al.  Za//rW];  et,  pour  d'Ar<  :cts  II  —  Tiridate,  da«Sinbeo«VOk 

le  second,  noftwf:  ce  qui  donneroiiiAoni/W  premicremcnt  >  parlé. 

ou  Xjndii,  et  Pmà,  h  regard  de  ce  lecood 

lUK.  a. 
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l'un  des  membres  de  la  famille  [royale],  l'autre  des  sages  et  des    Page  ji^. 
mages;  et  c'est  par  ces  deux  conseds  ^ue  sont  choisis  les  rois  <■>. 


<  t>  Et  c'ttt  PAK  en  deux  muât*  ift, 
A  traduire  Ihtéralf  nieni ,  |Vusse  dQ  dire  !  Et 
c'<il\à\\  »cin]  Je  cts  dtux  (onuih.  En  eflel, 
le  grec  porte  :  'ES  St  <yt«Mr  vif  C—t**i( 
lEter  [ûg.  tx  Caïaubono  '  KoKrrAar]'  pbnie 
«bware.  d'après  laqMUe,  mtfmniwtapwt, 
on  croiroit  '  que,  snivanf  ^oddonini ,  le  roi 

des  Ptirth)\ri  flMl  puri.:in  :u  i-lcclif,  ei  rJUC, 
pour  devenir  cllgiblc ,  il  suffiioic  d'être 
membre  de  l'un  de<  deux  conseils.  Ausii  Ici 
Intciprétei  Lacini  oni-ik  iraduil ,  Ici  «lit 
È  ^ÛtbKt  Hlrisque  regei  fiunt  /  l<«  caim: 
Btgtt  SXMtn^àelgi.  En  Trançats,  M.  de 
Bréqufgny  avoir  dit  :  u  C'ex  de  ces  deux 
«conseils  que  l'on  lire  le»  rois;  «  ei  de 
SaiDU-Cnnx  '  :  «Un  cboitiiMit  indiffc- 
m  remment  h  monaniBC  dam  les  deu.  v 
P.ir  nia  version,  Poiîdoniiii  *  csi  rfisciilpi' 
d'iivuir  émis  un  lenuiignage  dcmenii ,  à 
tous  égard*  et  lar  ton*  le*  point* ,  par  Ici 
binoricm  t  ictilemeiit  ion  tâmo^nage  mu 
incomplet.  Mail  M.  de  Sainte-Cmlx,  vu 
1.1  manière  dont  il  eniendoit  et  rendoit  le 
passage ,  a  pu  dire  avec  quelque  raison  >  : 
u  Potidoniu*  se  trompe,  sans  doute,  puit- 
«  que  Ici  loit  Panhci  dévoient  toujonn  être 
»  de  h  braoclw  «late  dci  Anacldci  L'cke- 


viion  dont  il  t'agit,  ne  dot  regarder  que  le« 
»fils  def  rois  morts,  comme  le  prouve  la 
a>  conduite  des  grands,  lorsqu'ils  appelèrent 
a  lucccuiveoicnt  au  trône  les  enfans  de 
•Phiim  11,  en  otage  à  Rome.  11  est 
««encore  qecsiiofi  d'un  lénai  Panhe,  à 
«foccasion  de  Miihrldate  II ,  que  ce  corpt 
«cli.i  >-i,  <  Il  ;)ii"iuon  de  ses  criiauioi.  » 

Au  Tcite,  il  n'y  a  peut-être  dans  ce  teste 
d'antre  difficulté  que  celle  de  l'assurer  da 
MM  dam  kqtici  FMdonioi  jr  avoit  employé 
le  mot,  fMMtf ,  fer  rvfr.  Tout  s'expliquerait 

si,  par  ce  terme,  i'aulcur  n'avoil  prciendn 
designer  que  les  s.tttapes  ou  gouverneun 
des  nonibreuics  provincei doM  l'empbe  dcs 
Panhei ,  u  ne  fois  agrandi ,  le  tranva  co4Bpoi£ 
Pline  *  qualifie  ces  provinces  de  royanmCf, 
r<t;'.'ir,  U"  lijbile  triticjuc',  s'app'iyant  de 
plus  sur  des  pasuges  de  btrabon  ' ,  compris 
dans  les  livre»  x  v  et  xvi ,  a  pensé  que  les  rois 
dci  Paniiei  ptenoieni  le  titre  de  leiada  loii, 
pfédiémcnt  parce  qne  Icv  gonvcmenri  dct 
provinces  ou  roy.iuiv.cs  formant  leur  empire, 
avoieiii  eux-riiLnies  te  litre  de  rois,  avec  le 
droit  de  porter  le  diadème.  Et  celle  opinion 
semble  confirmée  par  le  témoignage  de  trois 
«ntemi  Anbci  *  dci  ploe  rccommtndiMei. 


■  Coiif.  J:  FfiJ.  Cntar.  id  .httin.  lib.  XLI.  cap.  a,  S.  S.  cdit.  1719.  s'Conf,  Aitbmt,  Jt  Mr. 
Ptruu.  titif.  ttmtm.  Cumm.  Soc  rcg.  K.Gotdnj;.  «al. Ht,  pa^  tsi,  not.  *  ast* AUm, mr k gmfk  4m 
ftaét»,  Ac dit  laser.  ntiéinAMm^t  yAX,  Mtm.  pa(|r<*><B*Aii.  Mt,  A«idM.*¥.  S>9>  pe» 
mttMm.tmkimÊ.tn.k€.dlL  ai*raa.Mfta«.BhVl*|.  liriMicapL  i|i*tS<*9>iMC>P**l' 
nm.1,  pag.  jii  .làb  ijsct  pig.  )>9.  lin.  ii.a*r/Mirt4rlVH*^Mii, Ae, di»t.ctli.L.«nLXIX, 
Mm.  pag.  107.  ^*ShiÊà.  pig.  7)6  et  744  da iHdeGne;  ^Cmi.Mmmi,  TnhHfMmAiiImt. 
é»mÊt.Ar.6x4,  <t|dci>Ml.dita.  w— «iyiéywM.Jifc«lwdi>Jiigi. 
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CHAPITRE  XIII. 


Page  jij. 

S.  I." 
Nature  <Jct  deux 

•  I>tux  parlifi  du 
Khuriun.  t  '.  tnm,! , 

.«r"/  'y/. 
Tio».  7  ;  et  ci-dcuiu  , 
fjg.  J[J,  not.  ». 

•  L'Htri  •  roml  !■« 
RniK<i-Mala>i  ;  et  le 

Page  516, 
S-  II. 

fllcnduc  <lc  {'Arin. 


V^*  continuation  du  Chapitre  VIII.  Dcï Ar/a  et  de  la  Alargiané. 

S.  I."  Nature  de  ces  deux  pays.  §.  11.  Étendue  de  /'Aria.  — Ses 
villes.  — Ses  productions.  %.  III.  Ville  de  la  Margiané. 

<i>Les  meilleures  provinces,  dans  cette  [seconde  section  de 
l'Asie  septentrionale],  sont  ÏAria  et  la  Alargiarié*  :  elles  con- 
sistent, partie  en  vallées  qu'entourent  des  montagnes,  partie  en 
plaines  remplies  d'habitations.  Les  montagnes  sont  occupées  par 
quelques  scénites  <i>  ;  les  plaines  sont  arrosées  par  des  Hcuve^:, 
que  l'on  fait  dériver  les  uns  de  ÏArius,  les  autres  du  Aîargus*. 

VA  RI  A,  du  côte  où  clic  est  dominée  par  le  mont  qui 
borne  la  Bactriane  * ,  confine  à  ce  pays.  Sa  distance  de  la  mer 
Hyrcanicnne  est  d'environ  6000  stades  <3.\ 


<t>  Le  tcxlr  aaquc)  rrpondrni  l«>  deux 
phrjtri  conienuei  ilans  ce  premier  alin^i, 
r>l  évidcnimeni  corrompu  et  nintiW.  Je  prv- 
tenie  te  >eni  qui  rciulle  des  corrcciioni  pro- 
poiéei  par  Casaubon. 

<i>  Par  qutlquft  SCiNl  TES  ;  c'esi-à- 

fidclement,  nm-mi  «nr.  Toutefoit  les  «cé- 
nitet  liahiicnl ,  ce  >emble ,  les  payi  de  plaines, 
plutûi  qae  lei  moniagnei. 

<.^'>  L'Ari  A ,  du  cSif  ir'c.  Je  ne  ini«  nul- 
lement certain  d'avoir  taisi  la  pensée  de  l'au- 
teur; son  texte  paraît  corrompu  :  'O/uÊfii  J{ 
»  AtÂt  ^i  B«V;i«ï,  K  Ar  TH'N  rnOïTA"- 
SAN  T»  !;^-a  -ri,  BAKTri  ANH'N  «.  T.  *. 
La  version  Laiine,  adoptée  par  Xybnder,  ei 
reproduite  par  les  derniers  éditeurs,  porte  : 
CeiiteTWtnatHAntABACTIUAN/£ttmor>ti 


(iini  luccingtnii  iT" c.  Celle  version  ,  outre 
qu'elle  en  inexacte, suppose  la  phraseGrecque 
susceptible  d'une  synuie  que  crois  inad- 
missible. L'ancien  interprète  semble  avoir  lu. 
Si  il' Ktia.  %  itLXTtMuS ,  KAI'  'rno2- 
T  jCsA'  ESTIN  ïfH  u.T.\.;  et  c'éloit ,  sans 
doute,  d'après  une  telle  variante,  que  M.  de 
Bréquigny  avoit  dit  :  uL'Arie  borne  la  fiac- 
»  triine,  ei  en  située  au  pied  de  la  mon- 
» tagne  qui  entoure  la  Bactriane,  &c. »  Ce 
changement  considérable  de  le^on  n'étant 
point  .luiorisé  par  le*  niss.,  j'en  ai  préféré  un 
moins  fort:  en  place  de  KAl"  rit  imçiùmr, 
j'ai  tu,  KATA'  -riii  i/'wctmm  «.  t.  a.  Mais  j'a- 
voue que  je  suis  loin  de  comprendre  nette- 
ment toute  cette  deicriplion.  Je  ne  sais  com- 
ment l'accorder  avec  certains  passages  précé- 
dens.  En  cflfet,  au  livre  11 ,  pag.  ji  du  teiie 
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<i>  Pour  1* répartition  des  impôts,  on  avoît  adjoint  à  l'y^r/Vz  <2> 
{^DrMffonif  qui  s'étendoit  jusqu'à  la  Carman'u*,  et  dont  ia  plus 
gnnde  portion  <:3>  se  trouve,  il  est  vrai,  sise  au  bas  des  parties  uié- 
ridionales  des  montagnes ,  mais  dont  quelques  cantons  avoi- 
sinent  les  parties  septciuriunaies  contigues  à  \'Ana  <4>  :  et  [dans 
ce  même  département  de  finances  entroit  *  aussi]  VAraeAosia* <p. 


Grec  ,  totn.  I,  ftig.  ifo,  Strabon  a  dil  que 
l'Hyrcanke  et  rWWd,  comme  la  Alargianitt 
k  BaciriMM,  WM  comifuë*  au  côté  icpm- 
trioiial  da  Taums  l 'kwmmii  )4»  «A"!  mum- 

^îi(  fitr  (ici  'i  C'.pMif  -^f.yi  7«  Tai..».  Puil  il  a 

rcpvcc  la  même  cho»;,  ci-deMu>,  pug-  po 
do  texte GKC,afi  de  ce  volume,  noi.  2,  en 
dinm,  tftmtAÊ  «M  [iB  Tmf»]  ^li 
[Icgeftd.  îbn.  m/d-tM  nmai  «i]  «ffi^Mw 

fUf»  W  ^  nfîvaJar  tint,  ^diSt 

Hofjtaiûr,  tfi  rit  'A(tf ,  k.  1  A. 

Xylandcr  propo5oii  de  tubsiicucr  le  nom 
UMffim  k  taKleifii-  de  «one  que,  icloa 
lui,  k  fhmr  àpMuùk,  VAmiâ  tnfim  à 
ia  Beutrian*  <t  à  U  mmoûffm  pdmimmki 

AtAKGIANÉ. 

Casaubon  a  timpkmcat  aotéque  cépM» 
«fe  csigecoît  un  long  examen. 

Quant  au  deux  mou ,  -nt  'Tftatm,  qui 
se  trouvent  dam  Iv  >econd  membre  de  la 
phrase,  il  «st  prouve  par  un  pauage  précé- 
dt'iit  ',  qu'en  doit  Ici  ciucndre  de  Ja  HMT 
Hyrcanicnne,  non  de  t'Hjrrcanie. 

<i>  C«  91e  l'on  va  lire  coacernant  la 
position  fnpcciive  de  YAria,  de  b  Dmo" 
^lum  ,  de  VArùehetia,  n'est  pas  pIus&cHci 
comprendre  que  ce  qui  précède;  ei,  pariicu- 
iieremeni,  la  distinction  que  l'auteur  «ublii 
entre  Us  partitt  sMPTSftruottAtMS  «t 
iu  pti^  MiuMOtiAUU  étt  mmmagm, 
*Êt  «mbammiiMi  Ce  q ni  diminuerait  u 
peu  folMcwité  ioMmile  A  c«  pume»  et 


•croit  le  rapprochement  de  tous  ceux  où 
Strabon  a  défi  expose,  1.*  Hdée  qu'Élu 
loidièiie,  dont  il  rapporte  Ici  k  limoigMge* 
te  falioli  de  la  chaîne  d««  menugne*  du 

Tiiuiiis  j  en  la  supposant  coniimutrdc  l\in«t 
à  l'est,  dans  une  longueur  d'environ  40,000 
stades  ,  sur  )00O  itadcs  de  Ixigcur;  x*  Ict 
limiKt  que  le  même  ÉiimihèBe  mjgnoh  à 
fAKiÂNÈ.  Mail  il  no  ni  en  impouiMede 
fcproduirc  ici  tous  ces  pasv,igei,  avec  les 
notes,  aussi  longues  que  nombreuses,  dont 
nous  avons  dû  forcement  les  accompagner , 
et  qui  dcvicndroieni  de  itouvcau  nccciHirrt: 
conwMem-NW  de  les  indiqner  ce  mw 
note*. 

<2>  Hérodote  ne  dit  '  rien  de  semblable. 

<}>  Nous  lirons,  dans  le  XV.'  livro  qui 

k  Dwangiani  tenchoii,  en  certaine*  partie*, 
i  k  CreAuM*  {  k  Mdmn]  :  et ,  aeloorolybe 

elle  i'étendoit  aussi  )usq«*à  k  dnii«Wi[k 
Kerman,«u  Sirjan]. 

<4>  Les  parties  scptcnrionaîc;  c-'nil^un 
à  t'A  Ht  A.  Ces  parties,  qu'ici  l'auteur  quali- 
fie de  «eptentrionales,  n'éfoient.ellespaa,  4* 
de  l'orient ,  celle*  qvi  poctoieni  k  non 
i«  PdMpamitut ;  et,  du  c&i^de  reccidentt 
celleiquc  Ton  apptlmi  mui.i  J'jrat/ifjirus'": 
Atlieun',  Strabon  dira  que  le  pays  daDrun- 
fVCetooroit  presque  entièrement  VAria. 

Le  texte  dit  fÉnipknMat  1  £t  tAtUCHM/A 
m'M  fa»  fin  Un,  fkét  tmA  tmhttéit 


•  yvjrri  ci^dcssus ,  f.ig.  if  /,  noi.  1 .  =1  *  ^o/ri  lom,  I ,  fn^.  tjr,  BOt.  6  ;  pag.  lyt .  noi.  1  ;  fof.  lyy  «t 
>7^  :FH-  "<"■  4>  P^-  n  3tS  ;  pag.  117  ;  fg-  not.  1,  a  ,  )  ;  ^1^.  221 ,  no<.  5  ;  pag.  uê  , 
rot.  1 ,  j  ,iMg.  j/m  jffj ptg.  )(r,  noi.  j.  ™ 'Conf. /ArftAir.  lib.  m,  J.  ji.n*  K^r^liv.  xy  .fog.jtf, 
7.'.^  du  texte  Grec.  Bs>/yip|.  lib.  xi.  cap.  j4.  S.  •}  •  «dit.  Schwdgfi.  tom.llI,  pag.  }8a.  —*  V»jt\_à^ 
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S  T  R  A  U  O  N .  L  j  V  II  £  XI. 
[Celte  dernière  province]  n'est  pas  fort  éloignée  [de  VAria];  et, 
placée  [  comme  la  Dr/ing/ar/é]  au  bas  des  parties  méridionales  des 
montagnes ,  en  même  temps  qu'elle  se  prolonge  jusqu'au  fleuve 
Ittdui ,  elle  appartient  à  \'Akiane. 

La  longueur  de  \'Ar  'tû  est  d'environ  2000  stades  ;  et  sa  largeur, 
quant  à  la  partie  des  plaines,  est  de  300  stades  <i>. 

Ses  [principales]  cités  %om  Arniaicna,  Alcxandaa  et  Achaa ,  qui 
portent  le  nom  de  leurs  fondateurs  <:i>. 


partiri  inMJiDnalts  dtt  montapies,  tt  l'tttn- 
JmI  justjti'au  fttuvt  I \' DVi  ,  iiant  unr 
partit  de  i'ARIANÉ  :JiKTL  il  ' K(f.)fm»  » 
MAv  'AnnOEN  «CI ,  EAf  aVtH  rrnwf 

mmfti  niafitt»  ,  fti^ç  t'ra  rie  'A-Ltaiwc. 

Dam  ma  vcriion ,  )'ai  ajoutr  l<>  moit  qac 
l'on  y  voit  renferme»  rnirc  dci  croch«i>  : 
X  oici  par  quels  molifs. 

i.°  En  comparant  tout  le  tecond  membre 
de  11  plir*ie , avec  le  premier, qui  di'bute  ainii  : 
Zutnw  t'»'t  «VT»  (xilic.  1»  Atiii)  KAt  li 
àifi-iyan'  je  me  tuitpenuadi-  qae,  dans  ce 
fécond  membre,  les  mow,  KAl'  ■  'Affi^m», 
drvoienl  ,  comme  lei  mots  du  premier 
membre,  KAI'  w  &ffLyyuai,  dépendre  de  ceux 
qui  commencent  la  période  ,  nmSM  î"'  m 
Ati»}'  et,  selon  moi,  l'auirur  a  voulu 
direqae,  dans  la  répartition  des  impôts,  les 
rois  de  Perse  avoicni  adjoint  k  VAria,  non- 
leuiemenila  Dt^mgu^ni,  mail  au»i  KAraih«' 
tic.  Je  m'arrëic  à  cette  idée,  d'autant  plus 
volontiers,  que,  »ans  cela,  ce  qu'il  ajoute 
concernant  l'Aratliatia ,  leroit  en  quelque 
sorte  déplacé  ,  et  interromproii  inutilement 
sa  description  de  VArij, 

2.'  Les  mots ,  »  ■n>.v  «»»»V  i(t  ,dont  [a  signi- 
fication littérale  seroit,  n'tit  pas  fort  loin, 
ne  présentant  p.ir  ^^ux-mêmes  aucun  sens  , 
il  ikliuit  exprimer  de  qu<l  pays  \'Ar,ichoiia 
n'est  pat  fort  éloignée;  et  j'ai  pensé  que  c'é- 
[oi  I  de  1'^  ria ,  non  de  la  Drangiané.  En  e  ffet , 


comment  l'auteur  diroit-it  maintenant  que 
VArJthotiii  ti'eloit  pas  fort  loin  de  ta  Dran- 
giari ,  quand,  selon  d'autres  témoignages 
de  sa  part ,  ces  deux  provinces  étoitnt  con- 
tiguiss! 

3.»  Par  une  suite  nécessaire  de  mon  inter- 
prrtation  ,  j'ai  dû  croire  que  la  le^on  ,  àt 
OT  nAv,  pouvoit  «tte  aliercc  :  j'ai  donc  lu, 
Ù.'È,  'h  O'T  a>AV  1.1.  K.  Et  même  je  icrojs  tenté 
de  lire  simplement,  ùt,  "H  •»tx«'«.  1.  x.  j  car 
j'ai  peine  à  comprendre  comment  Strabon 
auroit  énoncé  que  VArailuiia  étoit  peu  éloi- 
gnée de  VAria.  Songioiiique,  d'AlfX4indrla- 
Arierum,  lieu  compris  dans  VAria,  jusqu'à 
Arachcti ,  laquelle  étoit  la  capitale  de 
r^rjfAwfrt,  et  située  aisez  loin  des  frontière» 
orientales  de  cette  province,  il  y  avoit  au 
moins  5620  stades  '. 

4.°  J'ai  dû  dite,  comme  la  Dft  A  NCIAS  t, 
tandisque  le  texte  pottcsimpleiiient,e//i.f/ié/ne 
autii,  nil  A'TTH.  Ce»  deux  mots,  1^  a'ïTH, 
me  paroissent  se  rapporter  nécessairement  i 
ce  qui  a  été  exprimé  d'abord  au  sujet  de  la 
Dtangianî. 

<  i  >  D'aprcidetclles dimensions,  ilsemble 
tpie  XAria  devoil  absolument  avoir  plut  de 
2600  stades  de  circonférence.  Mais,  sans 
doute,  les  limites  de  VAria  auront  changé 
plus  d'une  fois. 

ayARTA  cAC N A.i^'c.  Artacacna ,  dont 
la  dénomination,  quant  à  l'orthograplie, 
varie  beaucoup  chei  le»  anciens,  passe  assez 


'  i'^jït  ci-desins ,  pag.  i6(,  not.  4  ;  et p<>i-  '^7  •  "<>«• 


Dig 


s  T  R  A  B  O    ,  L  j  Y  n  E  XI.  47^ 
Ce  pays  produit  d'excellens  vins*  :  ils  sont  de  si  bonne  qua<    ^Act  $i& 
lité ,  ^u'on  peut  les  conserver  jusqu'à  la  troisièine  génénition»  dans 
des  vases  non  poissés  <i>.  • 

Le  territoire  de  la  Aliirgi.iné  est  à-peu-près  Je  même  nature  $•  m. 

que  celui  de  ÏAria;  mais,  dans  la  partie  qui  forme  une  plaine,  il 
est  entouré  de  déserts.  Aatiochus-Sorer* ,  admirant  la  fertilité  ^*Smti^im 
[de  cette  plaine],  l'enfeima  d'une  muraille,  dont  le  circuit  »s»mmfimchr. 
étoit  de  quinze  cents  stades  <3>»  et  y  fonda  une  ville,  dite  Amio' 
chta  <4>. 


géatekincnt  po«r  hm  wprfKntfe  par  He- 
nt'inab,  laivïnt  une  opinir-ri  .:-i-ic  <U-- 
yniipCll*,  n  position  upondrou  plutut  à 
ccUedcFailiciKlf. 

jUiaaiiâHû  ouvfilti,  Mion  M.  tfAn- 
v1lle>,  remplacement  deComict.Mihpam 
M.  Barbie  do  Bocage  * ,  celui  d'Hcrat. 

A  r«;girdd'/<fAira,  'A;^ja  ,  pcui-circ  fau- 
droii-il  lire, /^t/i^fii ,  A;^.(  '  ;  cc<juii'ac- 
corderoii  avec  le  texte  de  Pline*,  comme 
}e  Pal  annoncé  plu*  haot  Os  icnc, 
averti  de  la  difficnlié  qae  rm  trasvcMit  ' 
i  rcconnoltre  la  position  «fn  Heu  «fom  il  A» 

gtl.  El  pcut-Circ  ne  pourrions  -  nous  pat  plttl 
aisémeni  '  déterminer  quel  est  l'Achcu  i 
^ni ,  d'après  le  témoignage  de  Sirabon,  noiu 
devoiM  aitribtier  la  fimduioa  de  cette  cité, 
dite  Ath»a  oa  Aehéls. 

<  I  >  Dans  dts  \asts  non  poissés  :  «  >  oVir- 
ibitic  Je  crois  qu'il  s'agit  de  tout»  les 

c*pcct'5  iK'  vjies  ou  de  tonneaux,  dans  Iri- 
facis  00  voulait  comenrer  le  «iit  :  ches  le* 
Gieei,  on  ici  cndaitolt  de  poix,  avec  de» 
prfcaMiion*  qoe  nous  apprennent  Iciin  ccriu 


concernant  Pagricnlnre  M.deBnquigny 
avoit  traduit ,  iltins  les  vaseï  sans  Ls  beuchrr/ 
ti  j'ignure  pourquoi  il  avoit  dil  ensuite , 
que  les  vins  le  coMcrvoicat  dam  ce»  wnei 
«  jusqu'à  la  fiMMième  ffnénilîoB  i  s»  lOM  ici 
manascrin,  iTaccard  a^ec  Ici  hnprtmét , 
portent  ici,  cominc  dan»  le  I."  livre,  «V 
TPlyriat  [al.  TPI^iw»,  al.  Tflyinutt]- jus- 
qu'à  Li  TROIsihnt  géntralitn. 

<2>  £jf  Àftu-prèt  dt  mimt  nature.  Le 
texte  porta,  nAyjUIAHSfA  M  et*. 
Les  ioteiprètet  Laitm  ont  rendu  le  moi  ngo 
par  vieimi.  Le  sens  dam  lequel  )c  le 
prends,  eiqueM.de  Brj'qui^nv  .iM>ti  aiinp'f, 
me  paroit  Jtutifié  par  le  reste  de  la  pliraïc , 
comme  auiti  par  des  passages  prcccdens  '  *. 

<  3  >  Par  conu't|ucnt,  la  plaine  de  UkAfar- 
giaiiê  {ciT  il  ne  s'agit  ici ,  )e  crois,  que  de  celte 
partie  de  la  province  j  auroil  eu  environ  500 
stades  de  diamètre.  On  a  lu ,  au  commencC' 
meni  de  ce  chapitre ,  que  la  Aîargituié  COB- 
lini^,  comme  tAria,  partie  en  plaiac*, 
yania  en  terratm  cnimréi  de  nMmagnca. 

<4>  La  position  de  cette  ApthM»  «emble 


•C>nf.  CJ.in  AlfrrfiX  p*g.  180,  1 81.  «'Conf.  *-ir*.  /'.v  ,(•,./>)  irf.  pag.  Hi  j.  =  ' /^'.-l.'W//. . 
Ce\igr.  HHC.  tom.  II,  pag.  >86,  187,  j88.  «'Lf.fi'r.  ™ 'Cf.  fojt.i/A.  in //.«wrr.  W/.W  I .  v.  1  j4  ,  et  11 . 
684  :  eiiil.  Polie,  tom.  I ,  S .  1 9  >  ,  pag.  1  y  ;  ,  et  tnm.  Il ,  S.  119.  pag.  687.  =  *  Plia.  Hiti.  mu.  lib.  v  1 , 


S.  18,  scu  cap.  là,  tom.  I,  pag.  )i4,  lin.  5.  ='  l'yricxAeuui,  ^ag.  1^1  ,  not.  1. 


'Caaf.Saimai, 


EMmit.  Ptia.fXf.  691  ,  col.  i .  F.  =  'Ginf.  Pffyl.  Hiit.  lib.  iv  ,  v,  vi,  vu,  viil, paiiim.  — Mb.Mblk 
mai,  lac  di.  B"Cf,  Ctoftmt,  lib.  Vt,  cap. 4,  J>  <i     S<  9;  «dit.  Lips.  ton.llt  pa^  4)}  et  Mf. 
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a8o  S  T  R  A  B  O  N ,  1. 1  V  n  E  X  I. 

Le  sol  de  la  Alargiané  est,  comme  celui  de  l'Aria,  singulière- 
ment propre  aux  vignes;  souvent,  à  ce  que  Ton  assure  *,  on  y 
voit  des  ceps  que  deux  hommes  peuvent  i  peine  embtasser,  et 
des  grappes  longues  de  deux  coudées. 

Tieime  :  w,  conrimc  Pline ,  voyant  ({u'cffe 
tioit  travenée parle  Afargm,  dont  l«  eaux 
se  dérivent  dan*  le  Zelâu,  ce  prince  aima 
niieut  lui  raireportcrleaand'ylnfiacAi'ii[viIle 
dont  U  poiiiioa  toit  i*pca-prnMinbliblc). 
que  de  hi  eamttm  !■  d<flemhui!on  fA' 
UxanJria,  Mai»  le  n 


avoir  rifonàn  1  ccOe  de  M«ra  ville 

»iiui'c  dan»  le  Kt^t^rasan,  rt  .mtrcnicnt  dite 
Marw  Shahi-gian  (telle  eu  l'ortlwgraphc 
adoptée  par  M.  d'Anvillc). 

Ia  manUrc  dont  Pline  parle  de  cette  ville 
cttiCBuniuaMe.  L'aotevr  Latin  acinUedife* 
qu'elle  devoit  ta  première  fondation  à 
Alexandre,  et  qu'elle  leioit  d'abord  appelée 
AhuutMd  i  qu'eiwiitecUe  avoit  été  déimiie 
par  ici  badwKi;  et  q«i*ADtlocbos>X«i«r« 
9gi.  h  rtobfit,  en  avott  filt  mite  ville  Sj- 


ic  i'cn\'3in  .i;i-.utc,  te 
qui  ne  t'explique  pas  aiR-mcnt,  qu'aprét  <a 
restauration ,  la  DOItVeflc  AtàMà*  ect  ]0 
lude*  de  circvib 


■Conf.  Gtl.  in  .-f^rr^;». pig.  i8)  cl  189.  —  [yAmlte,  GivgT.Mic.uim.U,  pa^*97  ctayl,— Xabar- 
Cni*.  Mrm  ,ur  l'citK.hr  &i.  A.  id.  dr>  In^rr.  et  B.  L.  Vol.L(  AUftp*^  •OliB^/îb.MHlMfc 
liKVI,  S.i8>ieucap. XV1«  tom.  1,  pi^  jijaliB.  II. 
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Dlgitized  by  Googje 


STRABON.  Livre  XI. 


CHAPITRE  XIV. 

YI.'  contiauation  du  Chapitre  VI II.  De  la  BactrUme  et  de  la 

Sogdianc. 

$.  I.*'  Étendue  dt  la  Bactnane.  S.  fi.  Progrès  de  la  puissance  des  princes 
Grecs  qui  fondèrent  un  royaume  d.uis  ce  pays.  §.  m.  ViUes  de  la 
Bactriane.  —  Réunion  de  la  So^diane  à  la  Baciriane.  iv.  Aîoeurs 
des  habitons  de  ces  deux  pays.  %.  v.  Alexandre  y  fonda  plusieurs 
vtIUs,  a  m  ditnùàt  Garnies»  — Cariauc,  Pancanda,  Cyra; 
■  BiKkts  d*  Stsimîtirés  a  dt ArUi/tutiès.  $.  VL  FUumdesdntx pays: 
k  Polytimettts,  /'Oxiu,  tOùm^  /laxanès.  $.  m  Dts  ft^its 
phts  mentaux  et  jpeu  emnus* 

QPace  ji6. 
UANT  à  la  Bactriane*,  quelques-unes  de  ses  parties  sont    .  s- 1." 

bornées  par  \'Aria  septentrionale  ;  mais  en  général  elle  s'étend  tfbnc  [le  p»y«  dc 

beaucoup  [plus  loin  que  cette  province]  vers  l'orient  <i>.  Elle  ^^1^1"'^"^'' 

est  vaste,  et  produit  de  tout ,  excepté  des  olives*.  '  'Vi"W<i. 

Les  Grecs,  qui  détachèrent  [de  l'empire  des  Séleucidcs]  un       $.  ii. 
territoire  si  fertile,  devinrent  bientôt  assez  puissans  pour  sou-  c,!!i'"'?JÎ^£!^?''^ 
mettre  à  leur  propre  domination  {'Ariane  et  les  Indi'^ ,  comme  "'•*îvtri^M'i 
Apollodore  rArtémiténîen  le  rapporte  <a>.  «f.v».■««•^ 

<l>  Quant  ■I'c.  Ti<  Si  ian-rua^  fufn  fu>  ce  me  scr.bic,  n'a  point  pu  dire  qu'aucune 

«NtTÎ  'Aets  riEPiCiCMimt  nPC^z'APICrON'  portion  de  VAria  bomit  quelque  partie  s«p- 

auMl  y  'Tn£.'rMnM|  mfit  Mb  La  traduc-  tcnuiouaic  de  h  Bactriane}  car,  raivaat  la 

don  da  M>  de  Bféquif  ny  éunt  coii^  m  CCI  propre*  tfmoignagn,  fa  Bacitlane  ^ifttmiiik 


lis  Quelques  partie)  de  ta  Baciriane,  bien  plus  que  VAria  yen  le  nord.  Et,  coni^ 

»ven le  nord,  sont  aussi  renfermées  par  l'A-  quemmeiit,       cru  que,  de  même,  dans  le 

»rie;  mait  M  plut  grande  partie  s'étend  pitu  verbe  composé ,  'TME  PunTat,  la  prrpotitioo 

M  baul  ver*  l'orient.  »  Mau  )*ai  pente  qu'ici  >  Mi-ddà,  on  ovi/euiu,  ou  par-tUâf 


k$iHtfm,9fit  Jtf»m,m»  lnimd,iiiin&iu     étoit  relative  à  Mrte. 
•dnificr,  wrtlmuJféÊl'AMiAj.SuAom,       <a>  VAnmMikihVtàM  •  Bw,  'Am« 

•  Conr.  c<s»».  a4  J-mA  lac;  .-Mtefc  ad  Ayi.  4v>t.«>f)iHnB.  —Afe^.  ad  A«» 
ton.  I,  pag.  4}9. 

IV.  Pan,  l, 


Pagc 

'Tiif.  Pnlo^l.  Ml. 

«IiWmlhr.xv, 
«iuMMcGicc. 
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S  T  R  A  n  O  N,  L  I  V  R  F.  XI. 
Qudqucj-uns  de  kurs  prinres  '  sul)jugucrcnt  plus  de  peuples 
qu'Alexandre.  On  peut  le  dire  sur-tout  de  Mcnandrc  <i>,  puis- 
qu'ayant  passé  KH^panis  *,  il  s'avança  vert  l'orient ,  jusqu'à  \lia- 
mus  <i>  :  nais,  si  ce  fut  principalement  à  lui  que  les  Grecs  durent 
leurs  grandes  conquêtes ,  elles  furent  aussi  en  partie  l'ouvrage  de 
Démétrius,  fils  du  roi  des  Bactriens  Euthydénius  <3>.  Ils  suliju- 
guèrent  hPaïa/éné*;  puis,  en  s't tendant  sur  le  reste  Je  la  côte,  ils 
s'assu)ettirent  ce  qu'on  appelle  le  royaume  de  Tessariosius  <4>, 


Mlwn'r  non 'AAPAMTTwio'r,  I'.-J,/,-.."rv.T,'- 
tiftn.  U'aprc»  ce  que  Strahon  a  ilcj.i  J-i  '  ,  >  t 
<e  qu'il  répétera  plu*  d'une  fois  ' ,  i  et  Apol- 
kdôn  dont  mlMCnui  ilciu  le  témoignage, 
cu^i  fAftmûia ,  ville  de  la  BaI«y!onli!  i. 

<I>  iMi iianiire ,  friri.'  (!  •.  rui  lic  la  Bac- 
irianc  Eulhyil» mui  le  Aiagncsicn,  qui  mou- 
lut ver»  l'année  195  av.iiK  l'ère  Chrétienne , 
«voit  lucccdé  à  ce  prince.  Déméuju*,  le  fil* 
d'Enthydémat,  ne  parolt  point  avoir  JaiMM 

porté  la  to'ironnc  ;  çiioiijiic  ,  du  vivant 
mime  de  son  père  il  se  tût  monirt  «ligne 
du  trône  où  fappeloit  u  naitiaitce 

<s>  Jui^u'à  l'JSÂMVSt 
MOT-  leçon  de*  mn.  comme  de*  Mhion*. 

U'babilo  critiques  cnt  pensé  q.i'il  fjlltiil 
lire  %iâ>t,  jusqu'au  niont  Jituius  :  scion 
d*miret  r//.rmuj  «eroii  un  flcuvc  nommc 
aii)oaid1iiii  Zemoa.  D'apté*  dcu  p«n«g«« 
du  XV.*  livre  on  lirait  volomien ,  YJkîrvis. 
jusqu'.'t  l'HinAsn  >. 

<j>  VraisemWablement  le  ptmcc  Dimi- 
trim,  privé  de  la  couronne  par  «on  oocle 
paternel,  Ménandre,  ne  lena  point  san* 

•  Vi^WlÊLl.f^  nOfcJ-et'Kpvtci-après.f^.  a,.,.  =  ■  l'y  ib'<«  <  P"'^  /•«  ''^i-  't7-J^«l- 
toot  Cnc.  HlGonr.iV^  RK  XI.  e^  }4-  S-  9.  Schwcig»i.  toro.  III,  pag.  jSi.ss'Conf,  B^/ir. 
Hia.  ttg".  Cr<.,or.  0Mn pif. 41 ,  74  «t  »e<i-  —  'Conf. CnW.  «i  W. «oc.  —  V*i»ai.  ArutU.li^ 
tom.l.  pag.  i\.  —  Lngur»t.AmMl,An»tU.Y»fr^-'-*^'*9'^-V*^7*'^**''''^' 
<a«.V,p>«.«9j.— •  K»r.ci  »|ifw.^.«W.7^dHK«*Gree.=»Cf,  f**»  T«#.  •^«»'* 
CMvr.m>a.tom.llI.  pag.^*.  noi.ç.  ^ e.  ms ••  Cf. Bav".  op.  cit.  J.  }j.p«g.8»t»iei.""C«*J'*"'«V. 
Etfrit i»  Uhi .  liv.  XXI ,  <  hap.  7 ,  cJit.  Ceno .  in  4.*  v-m.  Il .  pag.  46.  —  friJ. S*m,itMmidl.  Oftut.&t 
dîss.  4,  Jt  Commm.&c.  $.  a.  paj!.  it8.  —Rmirt.  Dtsct.  hia.  a  giugr.  *"«.  lawod.  tom.  I,  paf.  }). 
—  n.fna.  Uni.  kiu.  nr  rUJt,  ire.  sert.  1,  pa,!.  S<.  —  A.  H.  L  HtOf,  4*  Cmttf.  Àt hi. MC  4c. 
Commtni.  pan.  il ,  mcicj.  k.  Couin  g.  vol.  XI ,  pag.  ^8 .  • 


apanage.  Soit  du  consentement  de  cet  oncle, 
«oit  par  l'efiTet  de  ton  propre  courage,  il  pos- 
séda plusieurs  provinces  de  l'Inde,  et  il  le* 
conieiya ,  lortqu'aprèt  la  monde  Ménandre, 
vc»  Tannée  tli  avant  Kre  Chrétienne, 
Euctailda*  II  i^'gna  sur  la  Bactriane. 

<ii'i  royaume </f  Tessarioslui ,  tt  ctlui 
</.■  Sii;frlis,  Ivi,  if  rends,  tuuuiic  on  l'a  l.iit 
iuiqu'à  présent ,  les  mou ,  ràt  CcuiMiat ,  par 
k  tvfniumti  mat*  ili  ponrroient  absolument 
ne  rignifier  que  la  rrtidmit  ngmh,  QHOi^n'il 
en  toit ,  on  ignore  où  étoicnt  litttci  kl  Âau 
dont  l'auieur -veut  pjili.r  :  lui  iCul  penl- 
ttre  te  trouve  en  avoir  t'ait  mention  ;  ei  ce 
icroit  par  de*  (oppositions  graïu.ies  que  l'on 
penierolt  en  reconnoltre  de*  iadicaiioMdam 
un  texte  dcPlolémée*.  Qoece»étatifiii»Mi 

plai.is  >iir  la  cô'c  oriinialt  de  l'Inde,  vers 
l'embouchure  du  Gange  c'e»t  une  con- 
iecnre  peu  pla«iblc.  Dciavani  liommei  " 
ont  cm,  avec  plw  de  probabiliié ,  que  le 
royaume,  on  la  rMdence  royale,  «r  Cw 

ni»,  de  Sigirtis,  îi)*t-a/*(,  avoit  quelque 
rapport  avec  le  Zigerut  forlus,  ciie  par 
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et  celui  tic  Sigertis.  En  un  mot,  Apoliodore  dit  que  la  Bactiiane 
devint  le  clief-lieu  de  toute  fAnmé<\>.  Cesmcraes  Grecs  soumirent 
à  leur  domination  jusqu'au  territoire  des  Syrî  et  des  Phauni  <»>. 


Pacb 


s*  m. 

VilksifeU] 


Ils  posscdcrcnt  de  grandes  cités  :  telle  cloit  celle  de  Btjcira j 
dite  aussi  Zariaspa ,  où  passe  un  fleuve  *  nommé  comme  elle, 
et  qui  se  jette  dans  1  Oxhs     telles  etoient  encore  Darapsa,  et,    <r     >•  Air.<t. 


indépendamment  de  beaucoup  d'autres ,  ainsi  appelée    *  ^  ^^m.  h 

du  nom  d'un  de  ces  princes  <]>.  Maîtres  de  ce  pays,  ibie  divisèrent 


P*B-  '7>.  i?*- 

•  Le  G 
Abi-Amuw 


Pfine  Mai»,  du  tcmoigi.-ijjC  de  Pline,  il 
réralte  oniquement,  que  le  Zigtnii  periut 
dcvoii  être  à  fett  oa  saé-tit  ân  boBChci  A» 
tlnéuf  t*  qni  dooi  fédait  i  pbccr  vagw> 
iiMiM  flur  le*  c8t<«,  loh  du  Gnzaraie,  Mil  du 

-Mlbbar,  le»  lieux  dont  il  <'^igil. 

An  reste,  qu'il  me  sou  permis  de  le  dire; 
ce  |l>tiage  de  Stra[)an  est  un  de^  nombreux 

endroiu  où  M.  ie  prnidem  de  Monieiqnieu  * 
n'a  point  compris  h  vraie  «igniiicaiion  de* 
i(nBetempIti)'é<  par  l'auteur. 

<l>/./chcf-licu  J,  touttl'AKH  NÉ.  Legrrc 
dh,  n(n>/«aBMt('ileMUK{  MPOXXHMA.  L'ex- 
fMtiton,  mfiijgfiÊi,  m'embamMc;  ]e  ne  tait 
qnd  Kioit  t  daiM  ce  pastage ,  le  terme  propre 
1  la  rendre.  Le  mit  Grec ,  d'après  sa  racine  , 
et  va  let  diverses  phrases  où  oii  le  rencontre, 
tignlfie»  <v  ténétiil ,  ce  que  lo  Latins  cnten- 
dôieiM  futt  pmumt,  tmhuatt  tpethm-tni- 
mlmn-lMtns,  mnaMMim^PumMi^am$t 
&c.  Mais,  ici,  aucancdc  CCS iDKiprifatkM* 
ne  me  paroii  convenir. 

<a>  Dei  Syri  il  Jis  Pu  AU  SI.  Tcllei 
tout  le*  dénominaiioni  qu'odre le  texte,  dan* 
rédMoa  de  Cuiirboii,  litfm  «■ 


ni.iii  on  j  pt  inc  à  reconaollrc  dcqucll peuple» 

l'auteur  nous  parle.  On  a  voulu  tuiMtituerau 
■om,  Sv**,  A*  Sritt,  celui  de  Zi^^i  Ar 
SOiMS  1  ;  et,  m  place  de  ««m»,  Pkamà, 
onaprapoifdelire,ou«*ffr(Mr*,  ibs  Pum- 

\ICES;  OU  <tff*iitt  >,  des  PlIHUni  ;  ou  «Ii^l.'- 
tut  '■.des  PHRiNt;  OQ  Zf\jica  ^ ,       G  K  Y' NI. 

Mai*  ce*  conjecture*  ne  sont  appuycoquettir 
de*  fiiadement  Ugen;  et,  d'alUeurt,  elle*  ne 
déterminent  aucune  poiition  géographique. 

Strabon,  plii^  Kjç  *,  rcconnolt,  \eis  les 
confiiu  de  la  Mcdic  et  de  l'Arnu-nic,  une 
province,  qn^i  appelle  Pkaunitè,  *auûnn 
a)otttaiK  que  des  gjaÀaiu  d'Antiochoe- 
IfrGrand  vimcnt  i  bout  de  ia  Mmstraire  à  ton 
autorité.  N'auroit-il  pas  ici  voulu  dire  que 
les  rois  Grecs  de  la  Bactriane,  au  temps  de 
leur  plus  grande  prospérité,  avoieni  pouMC 
leur*  Gooqu£ic«,  verti'occident,  Jutqu'à  cette 
province,  et  même  (atquc  dant  une  panic 
de  la  ^)•rie'. 

<3>  L)A  KA  fi  A  j  .i<t*jt4«,  est  peut-être 
la  même  ville  que,  dans  un  autre  panage  *, 
nous  vcnom  nommée  Adr^fiOé  ht  terni» 
ment  le  plot  prabaldc  **  CKqm 


*  fUm.  Hiu.  nM.  bb.  VI,  S>  teu  eap.  a},  wn.  I.  pag.  317,  lin.  1 1.  s'Oonf.  Eifriidn  Ub, 
be.  dL  ■■  I  KliKtiM,  §f,  th.  pag,  }4.  —  UmgHm,  ef.  cil.  ^1%.  £  et  7.  —  Bitja,  «f .  rtr.  pag.  81.  —  Dt 
Cmtgm,  Kità.uirfHrifméf^mm&r.Afié,^t  tmir.ct  B.  L.  vol.  XXV,  4Mb.  pag.  iK.  —Mamm, 
CtÊ^.  nm.IV,  pa(.  471.  TgtImA.  ad  SmA.  loc.  a*  CauaA.»AStNi,  iaevai  *Canf.  Oitajft.  Pai^ 
ym.fiu  —  Km,  Mbt.Mt. lik  vi,S<  totteacap.  17, loabl, pag.  jiC,nii.i}.— /Vteii>.vcn.7a7. 
—Atitm.  vers.  9]4.  s'Cnf.  £ÎMiHl.  14  My.  ftriig,  toc;  cil.  —  KaâfBatf.  Iee.eit.  — /«^pnm, 
loc  ch.  —  Bajrtr.  lor.  dt.  — 'gi—w.  GwNMMW.  Jt  Mwaifa,  tue.  te(^  te.  GeiÂi|^  «ni  XiV.  peg.  »{. 
as>»Va<:i-aprt>,  iv^.  /a«da  MttGitc  ^ffvtith.XV,  7«/d«KMaGitc.  «"i>VMMr, 
Crfyr.  aar.  lom.  U,  pag.  }c«k 
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FA6B  $17.  en  plusieurs  satrapies;  dont  deux,  celle  d'Aspionus  et  celle  de  la 
* ."  'V'.f^"-  Turiva,  leur  iiirent  enlevées  sous  le  tègne  d'Euciatidas     par  les 

tnùaas  11.  ry#7,  "  ■ 

ici  nUaie,  nai»  la  Ptmhyœi  <  i  >. 

Enlin  ils  conquirent  aussi  la  Sogdianc,  située  au-clc^bus  et  à 
l'oiieni  (Je  laBactriane,  entre  ÏOxus  qui  sépare  le  territoire  des 
Sogdiani  de  celui  des  Bactrii,  et  flaxMrtès  qui  sépare  les  Sûg- 
wKTnt^r*        <ï«  nomades*. 


s.  IV. 

Mtfnn  in  hiWt- 


Les  Sogdium  ci  les  B.ictiii ,  iailis,  pour  la  façon  de  vivre  et 
pour  les  mœurs,  ne  difkroient  pas  beaucoup  des  nomades.  Cepen- 
dant les  mœurs  des  AirmV  étoient  un  peu  plus  douces.  Cen'estpas 
qu'Onésicrite  ne  parle  de  ces  derniers  assez  désavanta|^usement; 
car,  selon  cet  auteur^  chez  eux,  les  vieillards,  ainsi  que  les  malades 
désespérés,  étoient  abandonnés  yivans  à  des  chiens  nourris  exprès 

divcriet  Mprita ,  <un(  le  pajr*  où  le  trouroU 
Babylone,  pcnt-oo  adopter  une  tcUecomc* 
tion  !  Ciaiw  qne  Stnbpn  Bvoit  lcrii>T<M*> 
eiirw,  Tocarha,  et  M^poNT  <p^  tT^f^  4u 

Toliriiian  cVii  égatemeni  une  con|cctiue 
peu  hcuriusir. 

Pol|be  parlc^  d'une  province  appelée  Tth 
puria,  TtmtUf  T«iriieM»i  Tîqpimi], 
laquelle  avoit  éfé  envahie  par  le  prince  de  la 
Baciriane,  antcrieurcmcnt  à  l'année  209 
avant  l'ère  Chrétienne  ;  et  cette  drnojnina- 
lion  rappelle,  en  quelque  tonc,  le  pa)fi  de 
Gooroo  Gaur.  MaU  la  Mtuatiott  de  cctw  pro- 
vince, i  l'occident  de  la  Baciriane  et  vcrc 
VAria,  conviendioit-elle  luz  faits  indiques 
par  i-.otrt  aiitfur  !  Au  rijii ,  i.fiéchec»que 
les  rots  Grecs  de  la  Bactrianc  reçurent  dan* 
de*  («erret  coatre  le*  PMtfyai,  paroiiseni 
dater  du  tcmpi  où  le  trdne  de  ces  dernieniiil 
occupé  par  Ariaccs  VI-Miihrîdate  I;  etion 
rigiu-  pcul  .ivdir  diirù  dipuis  l'année  164 
jusqu'à  l'année  1  39  avant  l'irc  Chrtlicnnc. 


répondoil  k  celle  de  Bandm  i  Ton  est  moins 
{bodc  i  dire  '  ^wOan^ta  CK  leprcseniic 
par  Andarab. 

La  fitii.nion  d'F.iiiratlJla  ri-'te  indéicr- 
minée.  Le  pnnce  dont  elle  poriolt  le  nom, 
doit  être  Eucralidas  I,  qui  semble  avoir 
ivgai,  et  avec  gloire,  depuis  environ  l'année 
iSo  îaa^'k  fanncc  146  anrant  Tère  Chvé- 
tiennc  *.  Il  fut  le  père  d'Eucraiida*  11 ,  iqui 
'  doit  se  rapporter  un  témoignage  précédent 
et  dont  noire  auteur  va  reparler  tout-à-l'henre: 
mm,  au  livre  x V ,  ce  sera  encore  d'Eucrati- 
du!  qwStatonlintMMlon*. 

<  I  >  Dont  diwx,  ^t,  A  Tégard  de  cet  dens 
iitrapies,  nom  n'avons  aucune  notion  cer- 
taine. Tk»  Atfwx.'M  [jjruît  jiuiciji-er  l'éuit  d'un 
satrape,  nommé  Atpionus  ou  Aspiontt  :  et, 
M  COninJn,  k  Turiva,  T^resMf ,  Ic^  de 
tom  la  imniuctiia,  ainsi  que  des  éditioM, 
signifie  natureMetnent ,  la  su/mpit,  dite  ta 
Tu  ni  y  A.  Casaulion  '  Isoii,  AneÀu,  \'A- 
turiii.  Mai»  X'Aiuria,  que  noire  auttur  lite  à 


'  l'v" •  op.  ^'1%.  %.  S.  psK.  t«.  ss*  //        i.  16.  )4  M  S«i|.  pag.  4a .  8«  ft  scq.  IB*  (V«ld-d«tMt« 

fof.  -'7/.  "ot.  i.'«*>Vfiliv.xV,/w#.  fSCAu  ttxie Grec. mi ÇaMel. uk hc ^*FJimir, ibid. 


UK  X,  cap.  49 , 1. 1 ,  «dit.  Scbwdgb.  MNn.  Ul.  pag.  !•}. 
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pour  cela  < i  > ,  et  dcsigncs,  dans  la  langue  du  pays ,  par  un  nom  signi-    Page  517. 
fiant  chargés  tl'enttrrerits»urts*;9mi,^oute<Xïoème  Onésicrhe, 
le  (lehoK  des  murs  de  la  métropole  des  Baarii  paroU-il  pur*;  ^'T&imin.mi 
mflitt  la  plus  grande  partie  de  l'intérieur  est  pleine  dosseniens  *'^^"^"*' 
humains  <i  .  Alexandre  abolit  cette  loi    On  rapporte  des  Caspii  ^^.'.S^j.J^^y'JÎ.»'!* 
quelque  chose  de  semblable  :  car  ceux-ci,  nous  dit  on ,  dès  que  r^iTT- 
leurs  parens  atteignent  I  âge  de  70  ans,  les  enferment  n  les  laissent 
mourir  de  faim.  Un  tel  usage,  sans  doute,  est  moins  révoltant  que 
celui  des  Bactrii,  et  il  paroît  conforme  à  ia  loi  domestique  des 
Ca^ii  <3>  ;  cependant  il  tient  [de  ia  férocité]  des  Scythes  *.  Mais  c^-^mm, 
celui  des  Baarii  est  bien  plus  Scythîque  ;  et ,  si  telles  étoient  leurs 
moeurs  lorsqu'Alexandre  arriva  chez  eux  \  coininent  se  £Ureune  fj.f"{,"t."«'..1* 
idée  juste  de  ce  que  pouvoit  être  leur  législation  au  temps  des 
premiers  rois  de  Perse ,  ou  des  princes  encore  plus  anciens  <4>  ! 

S.  V. 

On  dit  qu'Alexandre  [  une  fols  possesseur]  de  ia  Bactriane  et   vina  romut*  «* 

dctroitet  pic  AI*» 

<i>  Cet  onge  retrace  celai  que  de*  croU  avoir  eiprimé  le  »eiil  ttnt  dont  U 

toiraini  pwtéiieiin  i  Snabon  *  diiciit  «voir  phiue  Grecque  toit  susceptible  :  TSa  /air  A 

M  admit  chez  let  Midct  ce  le*  PMcf ,  et  «NcWne;' ,  rSO'IKSi'at^  nAPAHAlT'» 
que  les  critique*  modcrnCi  apBqMnt  de  '  ce  qui,  en  latin ,  lignifie  nérc'Maire- 

ditTcrcntcs  manières  *.  ment,  isiud  sani  ulerabilius,  tt  donuititJt 

<2>  Suivant  un  liiiérateur  moderne  \t|iw  [ou  preuliari,  ou pnpria]  It-gifiri  limilt. 
jTai.dté  pivi  d'une  fbi«,  Snabon,  ici,  te        <4>  £t,  si  f^Z/M^fV.  Jepréienicl'idjefne 

■eroh  tforapé  :  OoMcritc  avoit  vonta  parler,  je  crois  pouvoir  prcteri  StraliOD.  Le  tattcn 

non  de  ic/ic  la  wV.v  ,  mais  d'un  lieu  parti-  tviclMi;];;^ m  tr  nomfu  tlùlf /lî  Jt»mfiit  [al. 

culier,  et  rciiUciK-  Uau^  une  cnccinie  de  *)      JicL-mfnt  à^itt  nt]  irm'A>Jl^iJfHiumS» 

mon.  «  wnMVt&ws  ■mm'^,  a  ;gi  HOUfM,  ^ 

<3>  Un  td  migi,      Dana  w  païaage  M  4ft  mrintn  Il»ftm,      mttm  ^fimt/' 

Mbaéfami  *,  il  ma  dit  qoe,  dwK  in  Càtpil,  ij»f>hm,  Mm  thir  9t  waf*  mM  [oL  mm!t\ 

tous  Ici  teptuagcnairei  inditiinctemeni,  toit  nnfJriu.  Je  pense,  avec  M.  Tynrllitt 

qu'ils  eussent,  soit  qu'ils  n'eussent  pas  de  qu'au  lieu  de  awMr,  il  but  lire  nsFr. 
paicm,  wtbiwoicwt  ce  nrfne  aoet.  td,  |« 


*  0»X.  ilarJrtaii.  ifp.  Euitt.  Profm.  Eyatf.  lib.  vi.api.  ■•,  pa^  %ty — PitiidfCltm.Rmtgiii.{ih,\%, 
eap.s}.  —  TMnbnt.  Tlmtf.  $.9.  —.Ptiof.  £f.af.  ■«,  ft^Hfj.vft,  sl*.a>t'C<iBf./^.//&f. 
Xel^  Ar.  cap,  |4,  p^;.  4o<  <t  icq.  —  A^m-,  ap.dt.S.  )B,  po»  94.  —Âfwtf.  7iaifaiiina,  nm,  ût 
IhÊ/u  àt.  pag.  fts  I  «I  net.  t.  — Id.  Lj^ii.  <Mm  paj^  a|«.  — AMm*.  di  wm.  ftmr.  irfjf.  tmmU&m. 
aM.R^ic.Cantng.Caima.«al.  III,  pag.  114,001.  a.  —  Jaiii»  Cmitt  a««t UntH.mrU ÂÊSBâ .  Ac. 
d»  latcr.  «B.  L.  AUm.  pag-  '  U  atityRT, op.  ck.  S.  j9>pi»S4'  Ww*»*"»/»^^. 
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Page  J17.     ([f  la  Soj^dianc  < i \  y  fonda  huit  [nouvelles]  villes,  et  en  détruisit 
quelques-unes  [des  anciennes].  Du  nombre  de  celles-ci  furent , 
•  pinfition incM-  Jans  la  Bactrianc,  Carnitce  *,  où  Callistlicne  fut  arrête  ci  mis  en 
•<3r.  Anhu.       prison    et,  dans  laSogdiane,  Pétraeaada.  ainsi  que  Cyra*,  Cette 
CiÎjiO*^       dernîèie ,  la  plus  reculée  des  places  bâties  par  Cyrus,  ëtoit  située 
•LcSihMMSirr,  sur  Ics  bords  de  Ylaxarus  * ,  où  se  bomoit  i'i  mplrc  des  Perses. 
.,.'.':'^iLun!î!'ti  Comme  elle  avoit  ^vorisc-  de  fréquentes  révoltes  **,  Alexandre, 
malgré  son  rcspccipour  ce  prince,  ne  voulut  point  quelle  subsistât. 
On  le  \  it ,  dans  ces  deux  contrées,  s'emparer  de  forteresses  bâties 
sur  tes  roches  les  moins  accessibles  ;  mais  elles  lui  furent  livrées  par 
trahison.  Ce  fut  ainsi  que ,  dans  fat  Bactriane,  il  occupa  la  roche 
„  '        -  piL','  ^  Sislmithrès  * ,  où  Oxyartès  avoit  déposé  sa  fille  Roxane  <a>  :  et, 
^'^'n,!*'*''^'"'  par  le  même  moyen,  il  devint  maître  d'une  autre  roche,  située  dans 
la  Sogdiane,  comme  aussi  de  celle  [que  Ion  appeloit  roche]  de 
ï'OxttSf  ou,  comme  le  veulent  quelques  auteurs,  d'Ariamazcs  <}>. 


<  I  ■•  l.'.iiu  ifnne  Sogdiam-  st-jiMc  avoir 
repondu  4  ce  que  noui  appelons  communc- 
meniUTnnioxianej  paysqne  ie>OiiciNtMr 
nomment  praprancat  Al-togd,  an ,  par  e>- 
tcmiiMi  de  Innhm,  Mafler^n-nahar,  c'tit- 

<2>  A  en  juger  pr  le  rtcii  d'Arrien 
noire  auteur  ici  paroiiroit  avoir  confondu 
bien  dct  dioie*  et  dct  &lit.  Suivant  Arrira , 
la  ractir  où  Osyarti*  avoit  iffoié  »  fiHe 

Roxani',  L-tnit  s:t  icc ,  non  dantia  Bactriine  , 
mail  dans  la  Sogdiane  ).  Mail,  à  cet  «'gard, 
il  n'eat  pai  aiié  de  contuier  la  vcriié. 

<}>  D'hm  aulrt  roeke,  tituitJans  la  S»g- 
Mant,  ift,  Ln  nui<  «onlormci  mk  MtioM , 

portent  :  Kat  ij|r  jr  if  SftJiMf,  KAf  rit  -S 

'o^«,  li  i'  Aejuifuîfy  fam-  ce qot,  linéralc- 
mcni,  signifie  :  Li celle  f  ijui était tituhj éOHt 
la  SogJianei  ST  seUe  dt  l'QxMt,  fut  d'auOtt 


Si  If  texte  n'c5t  point  finiif,  Paulcur, 
dans  ce  iciond  membre  de  sj  phrase,  aura 
diflingvé  deux  ro<-hei  ;  l'une,  lant  autre 
tivdicatioD  que  cdie  d'uae  neht  [liraée] 
data  la  S^gdiant/  faotw,  appcUe  roehe  ée 
i  ,v  J'.lâaauljit.  Aion  nou»  >eron< 
dan»  le  cas  de  demander  :  i.»  rette  dernière 
jtoil-clle,  comme  la  première,  siturcdar»  Fa 
Sogdiane!  2-*  Le  mot  Oxut  désigne- i-iF  ie 
ilenve  qtii  lépaioic  la  Sogdfana  de  la  Bae* 
triane!  ou  bien  ett-i! ,  comme  Arumer^n,  le 
nom  d'un  satrape,  d'un  prince,  aiiquri  cer- 
tains auteurs  aurnient  attribué  la  possession  du 
licoqueStraIxHi  cite  !  Je  ie  répète,  la  syntaxe 
4c  la  phma  Giioi|ve  Ait  naître  cette  donble 
queilion.  Et  Ton  trouvera  ce  passage  encore 
plut  embarrassant,  plus  obscur,  si  l'on  veut 
le  comparer  avec  les  icmoignages  respectifs 
des  aairea  «otetu»  *  qui  parient  des  roches 
don  Alexandre  devint  maître  en  ces  pajti 


'  D'AavtlU,  Ongr.  Mt,  MO.  Il,  p«^  }M*  }•].  i 

—  II.  lib.  IV ,  c»p.  18,  s.  <  et  i«q.i  et  capk  f.  ••• 
Mie*,  im       I.  ,B ,  «lit.  ifehi.  lan.  IV.  pig.  •  «f- 


VCanf.^*mt».  liK  m.  cap.  xi,  S.    .  17. 
mt*QmX.  Q.  ûrr.lil>.  viii,  cap.  s,  J.  t^  —  Pk- 
M^Conf.  (2.  ûet.  Oh.  VU,  cip.  11,  s.  •  et  jcf. 
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Au  rapport  des  historiens,  la  roche  de  Sisimithrès  avoit  quinze    Pagb  517. 

stadts  (le  liauteur,  et  quatre-vingts  stade?  de  circuit.  Le  sommet 
forinoit  une  esplanade,  dont  le  sol ,  très  fertile  ,  etoit  caj)alilc  de 
nourrir  cinq  cents  personnes.  Le  prince  Macédonien  )  lut  n)agni- 
fixement  reçu,  et  y  épousa  Roxaac  On  iw^end  que  cette  autre 
roche  [dont  j'ai  parle] ,  située  dans  la  Sogdiane,  avoit  le  double 
de  hauteur.  Pace  ;  18. 

Dans  ces  mêmes  contrées ,  Alexandre  détruisit  aussi  !a  \  ille  où 
Xcrxès  avoit  établi  les  Branchidcs*,  qui  l'avoient  suivi  de  leur    *  ^Vm"^ 

1  fiaf,  ^6-;  puis ,  «.1- 

])lein  gré,  abandonnant  leur  patrie,  après  avoir  livré  aux  Perses  '^r^^/^^f^** 
le  temple  [d'Apollon],  à  Didynti ,  avec  les  eflëts  et  les  trésors 
consacrés  au  dieu  :  Alexandre  les  extermina,  par  iiorreur  pour  le 
sacrilège  et  la  trahison  [de  leurs  ancêtres]. 

Aristobule  appelle  Polviinicius  le  Hcuvc  qui  traverse  la       S- vi. 

^  neuve*  éa  dw 

Sogdiane  :  cest  une  dénomination  quil  plut  aux  Macédoniens  pr>- 

de  lui  donner*,  comme  ils  firent  à  l'égard  de  beaucoup  d'autres  [ùs^^'^^ 

fleuves  et  de  plusieurs  lieux,  auxquels  ils  imposèrent  des  noms  «^i^.^ 

ou  nouveaux,  ou  traduits  d'après  ceux  dont  se  servoient  les  habi- 

tans  du  pays.  Il  dit  *  que  le  Pelytimems,  après  avoir  arrosé  la  con- 

trée,  tombe  dans  un  désert  sablonneux,  où  il  se  perd  au  milieu 

des  sables,  comme  \  Arius*,  qui  traverse  ÏAria.  v.ùJ^^.f^^. 

On  prétend  que,  sur  les  bords  de  VOxus ,  en  fouillant  la  terre,  a.°L"C>j«». 
[les  Macédoniens!  trouvèrent  une  source  d  huile  \  C'est  une    •r/.  Am.n. m. 
chose  assez  simple  qu'il  se  rencontre,  au  $ein  de  la  terre,  des  ^^'^'^î^îX-i- 
fluides  gras,  comme  il  y  en  à  de  nitreux,  d'alumineux  *,  de  *xWyw«* 

Au  surplus,  no»  mcillïurï  gtograplie»'  mt  At  PAsîe,  I«  noms  de  Sadhman  «  d'HIta- 

paroi'uiu  (r<iir<-  i^nc,  <lan<  ce  incmlue  de  rcc  :  suivant  eu»,  elle  tn  plat.c  entre  dtMX 

phratc,  btraboii  a  voulu  |»arlcr  d'une  fcaie  et  rivicm,  la  ikaganian  an  nord,  ci  la  Vath 

mimeieclK,  parani  MloanTIiai,  sdmici  n  midi  ;  Icsqadk*  voM,  Fiuie  tt  I^Mw, 

dUKremc*  hngsM  «Me*  Au»  cent  panie  m  ituSt  «■  Gihoa  [randcn  Oihu\, 


'Conf.  LrlUr.  Crcgr.  nul  lib.  III,  rap.  Il,  Kfl.  >  ,  S   <  ^ ,  cl  <«l.  |.  J.  i^;f»ffynHJt^,-^iyAl^ 

nUi,  CAigrisMc.  lom.  11,  f ag.  ^«4  et  joj.  —Sari.  lU  Dt.  Amf^i.  &(.  pig.  laS. 
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Pacs  ;i8.    bitumineux  «  de  sulfureux;- mais  ces  fluides  gras  intérieurs  sont  si 

rares ,  que  l'on  a  pu  Jouter  si  leur  existence  n  croit  pas  un  paradoxe. 
t.'Loati  ^  l'éprard  <lc  Vûc/im  *,  les  auteurs  nous  disent,  les  uns  qu'il 

«r-»«^.  traverse,  It  î  autre;  que  stuicment  il  longe  laRactriane.  De  même, 

çui\ant  et  1  taiPK  -  v.  lations,  \' Oclius,  dans  son  cours  plus  int'ridio- 
nal  que  celui  de  iOxus,  reste  par-tout  séparé  de  ce  dernier;  et 
les  deux  fleuves  ont  chacun  leur  embouchure  particulière  dans 
la  mer  Caspienne,  en  Hyrcanie;  tandis  que,  selon  desrappons 
difllerens,  ÏOckus  est  un  fleuve  qui ,  véritablement,  couie  d'abord 
sépare  de  VOxus,  et  dont  la  largeur,  en  plus  d'un  endroit,  est 
«Amtn.  tu.  (.     (le  '  six  ou  sept  stades  < ■  > ,  mais  qui  finit  par  se  réunir  à  XOxus, 

sAwîisîî^  l"»  Quant  à  Maxartis,  depuis  sa  source  jusqu'à  l'extrémité  de  son 
cours ,  il  coule  sc'parcment  de  \'Oxns;  mais  il  se  jette  dans  la  même 
mer  [que  ce  dernier];  et  Pairocle  assure  que  les  emboucliurcs 
respectives  des  deux  Heuves  sont  à  80  ])arasânges  l'une  de  l  autre. 
La  parasange  Persiquc  est  évaluée ,  par  quelques  auteurs ,  A 
60  stades;  mais  par  d'autres,  à  4o ,  ou  même  seulement  à  30 

,,i,'»»!»'iû",Sîrô!S:  Q"*nJ  j«  rcmoAtti  le  Nil  ^,  je  vis  que  l'on  comptoie 

<  I  >  <i  Q'ioii|iic  ccnc  largeur  pjroî»«  pUi»  dt  l'autre.  Le  Khotne  Peniqut  ifc.  En  fff«, 

••vr.Ti»fmbl«Meiiuni  app.irlenir  .i   XOxus,  1rs  para&angrs ,  xafjcm)^,  riant  une  mesure 

«cependant  le  moi  <;^*  *e  rapporte  viti-  privjiivenieni  Ptrtique,  on  ne  voit  pas  pour» 

9\Attiktxi\'%XiMm itiffifmnmtitXyUm'  ftioi  nom  auteur  maïqotfioii,  cornue  il 

métf.  »  BrÉQUICNV  ,  noce  marginale.  semble  le  faire  à  «Icsiein ,  que  le«  paratangcs 

iiyAfoPAHASA    c  Et  t'une  Je  l'autre j  dont  Patrocle  avoii  parlé,  écoient  des  para» 

«î"*!.  Les  mss. ,  comme  Us  i  .Iitinii5  ,  purîrnt  :  langes   Per»ir|iu  ».    l  e  scl-n'iie,  f^7tc(  ,  au 

IIAFAZATrAS  ntJi  HAl'AIArrHN  contraire,  cloit ,  li  l'on  veut,  une  meturc 

n^mUr.  San*  ccf  accoid,  qui  dcl'cnd  de  rien  dcTfour,  p«r fc  bpt  de  tonpi  et  le*  circowi* 

changer dani ce teite,  onpomn^tCiretemé  Uiicci,pnpie,caq«clqiieione,àriE0pte; 

délire  :  ZXOllf  ors  -A  JtXXOTitOH  ntal(|  dam  tons  les  tempi,  cfle  avoit  iU 

ntfmiuf  de  sorte  que  Striihrxi  .r.iroK  dit  j  commune  à  la  Perse  '  :  Sirab'  ii  lai-même 

PMrvtU  eusutt  qut  Ut  tmbouchuret  ttsptc-  no  ut  en  fournit  ailleurs  *  la  preuve;  et, 

du  AtotJUÛmMia  è  io,pAmM§  Vtm  aiivant  pha  As  antnr  ',  r^neiegle  de 

•Cf.^illt.MnLMii:l%.Vl,S.}9>«acapba<,  imb.1. pa^i}*, Un. i&—A»lHR.Ai||r.fik  1,0,11, 
I» ft  1 1.  bLMm.^ V,  cap.  1  t.jB* Mpxcî^fiif.f . tt  t'v^  d  i  mtc Grer.  —  iCF. CdUm.  tf. 
•iMl.A£(tf.adii.ltciik.tant.VI0,p*»}7i.— <iM«a;lih.ni,  np.  }4,  pig.  laa.A. — Auba^Ab; 
Mina.  part,  u,  pig.  »]f ,  *ii,—iii^MHiiftk.-9.^Êâi^im>^JtUmik.  OfÊH.VmA,  p.  i<4>l  Jf  • 
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la  distance  d'une  ville  à  l'autre  par  scliœnes  :  mais  la  mesure  des 
schœncs  n'c-toit  point  par-tout  uniforme  ;  tic  sorte  que  le  même 
nombre  tic  schœncs  désignoit  quelqueloisplus,  quelquefois  moins 
de  ciicmin;  variation  qui  date  dès  les  premiets  temps,  et  a  existé 
jusqu'à  nos  jours. 

Tous  les  pavs  d'EN-DEÇA  du  Taurus  <\'>  que  l'on  rencontre,  à 
partir  des  bords  de  la  mer  Hyrcanicnne  et  en  avançant  vers 
l'orient,  jusqu'à  la  Sogdiane,  ont  éic  bien  connus,  d'abord  des 
Perses,  puis  d<9. Macédoniens,  et,  postâteuienient ,  des 
tfyœi.  Quant  aux  peuples  que  l'on  trouve  ensuite,  sous  le  même 
parallèle  *,  il  est  permis  peut-être,  d'après  leur  ressemblance  cxté-»  j  J,,^ 
rieure ,  de  conjecturer  quils  sont  Scythiqucs  :  mais  jusqu'à  pré- 
sent on  n'a  point  connoissance  qu'aucune  armée  ait  pcntirc  chez 
eux,  de  mcme  que  chez  les  plus  septentrionaux  des  nomades  a>. 

de  Pairocic.  Si  Jonc  Patroclc  avoit  évalue 
iftif  d:iiarcc  à  BoKhccnfj,  traiosihcne 
f  j-r  ;;ri>it  n'avoif  CttilUc  Ics  ichcrncs  que  Jur 
le  pied  de  30fiadci  :  vr  Plioc  '  aunie 
toiAène  Ict  eiritwxt  fnr  le  pied  de  40  itniet. 
A  cela  je  n  ponflrji ,  avfc  le  plus  habile  de 
noj  géographes  modernes  1,  que  i'aitmion 
de  Pline  pouvoit  être  etronée. 

<i>  Em-ù£(À  du  Taunuù't.  Le  teste 
dh,«i^x>ui,  l^'ct  en  effet, rrlirivemcnt 
aux  peuples  nommés  dans  ce  pmage ,  c'eti* 
à-dirc,  aaxPerses,  aux  Macédoniens  [établit 
dans  U  Sytic]  et  aux  Parth/»i,  les  p«y» 
qu'en  ce  momeni  l'aniein  indique,  éraieni 
émai»  MM>%tX  du  Tmmu  t  «ait  par  np> 
port  au  Greci,  ces  mcniet  pays  étoient  EN- 
DEçX.  Je  me  sais  permit  ua  changement 
ncic^ssjire,  ce  semble,  pOW  h  phllM 
ne  reste  point  ambiguii. 
<X>  U» yh»  jiytwftfataiM  éammudat 


dinoniir.îii.Tn  ,  scliaiio,  j^Ticc  ,  se 
lioavoit  dans  U  langue  Penique.  Jl  u  roit 
donc  simple  qoe  PatfOcle,  décrivant  (  > 
tmtti*»  long'tcliips  KMwbct  ras  rois  de 
Ptnc,  «fti  tnaïqvé  en  tciMiaet,  SCOH*- 

KOTS  «l'f  e>/«é«ria  ,  la  di>iance  drs  bouches 
de  KOxus  à  celles  de  K'iaxartit.  Alors  on 
fCCOBIwiiroit  sans  peine  pourquoi  notre  au- 
tcar,  qui  ne  dooioii  point  que  Pairocle  n'eût 
parié  dci  tchecMs  Pciriquo,  noat  en  avcr» 
liroit;  et  pourquoi  il  rappelirroil ,  en  même 
temps,  que  leur  étendue,  comme  celle  des 
«chcenesyl-gypMeni,  ditTéranl  selon  les  lieux, 
^qnivaloti  ,cn  ulleprovinccijOiCn  leUeautre 
à  40,  ctcaidleaatitciKoi*,à6»itadei. 

On  me  fera  peat  •  Ctrc  me  obJectioD. 
Solvant  ce  que  Ton  a  lu  précédemment  ■ , 
Éraiosthéne  c^aluiit  à  2430  stades  la  di<- 
tancc  dont  il  est  ici  qurtiieo  ;  et  certaine» 
cet  aotMr  «depraii  lc«  tfaai|N|n 


■  Vc3irià-Am\x\.  fag.iff,  noi.4.  w*Mb.  JilIfakai(.HI.XIi.  S'jo,  ku  caj*.  14.  iosb.I.  pig.  6£j. 

Sa.  ••  et  ...  B  iConf.  VVM»,  iwfeMdk<4OT^.âs,teLctBll«««I.JUtVl.iM«pag.9i. 

•^U,  AUt.  iùtr.  paj.  ^ 

IV.  pan.  t.  O* 
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Pacx  jiB.  Alexandre  projetoit  de  marcher  contre  ceux-ci .  lorsqu'il  pounui- 
•c/;  Arnir  i,b  III  ^'^  Bessus  et  Spitamène  ■  :  mais  Bcssus  ayant  été  pris  vivant,  et 

Spiuunène  tué  par  les  barbares,  il  abandonna  son  projet. 

liCtfH.KtrHc       r^ua'A't.  Strabon  t'exprime      concernant  In  mCniM  dc  VOum  Cl  dc 
i  rclativtment  4  ce  qu'il  a  dit  piut  haut  Vlaxartit. 
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CHAPITRE  XV. 

VIL*  Continiution  du  Cfuq>itic  VIIL  Configuration  de  la  partie 
nord-est  de  l'Asie  septemtriomale. 

$.  i.'"  Fermqut  donnent  à  lâTem-ha^ii  iesgitesfui,  depuis  taaré- 
mité  ortenialt  du,  Taurus,  r moment,  vers  tt  nord,  jusqu'à  tetniou- 
churtde  in  mer  SjreAaieane-Caspiatne  dans  t veéati  Septtntriona/, 

S.  II.  Dimensions  de  /a  Terre-habitée,  prise ^itHUteiUrHyrcaniennt' 
Caspienne  et  l'extrimiti  orienuilc  du  Taurus.  S.  m.  Méridien  sous 
U^ldoit  se  trouver  ta  plus  grande  largeur  de  toute  la  Terre-habitie. 

Q^UB  certains  navigateurs  se  soient  rendus,  par  mer,  de  l'Inde 
dans  lliyrcanic ,  le  feit  n'est  pas  regardé  comme  certain  ;  mais  que 
cela  soit  possible,  Patrocle  nous  l'assure 

Suivant  l'opinion  commune  <i>,  la  dernière  prolongation 
du  Tattnis ,  celle  qu'on  appelle  mont  Itrtaiis  et  qui  touche  à 
rinde  *  ,  ne  s'avance,  à  l'orient ,  ni  plus  ni  moins  que  l'Inde  elle- 
mcmc.  Mais,  lorsqu'[à  partir  de  cette  extrémité  du  T^ninis^  on 
remonte  vers  le  nord,  oji  voit  iamer  diminuer  toujours  de  plus 
en  plus  la  longueur  et  la  largeur  du  continent  *  ;  de  sorte  qu'elle 
semble,  du  côté  de  l'orient,  tronquer  *  cette  portion  de  l'Asie 
que  nous  décrivons  maintenant  <i> ,  portion  renfermée  entre  la 
chaîne  des  montagnes  du  Taurus  et  l'océan  [Septentrional]  qui 
^rme  le  golâ;  nommé  mer  Hyrcanienne- Caspienne 

La  plus  grande  longueur  de  cette  nitine  portion,  à  prendre 
depuis  la  mer  Hyrcanienne  jusqu'à  l'océan  [Oriental],  où  abou- 
tit ïlmaûs,  et  en  côtoyant  la  chaîne  continue  des  montagnes  du 

<l>  Je  Ito,  Myk-n»  ii,  non  M)Mf.  Crttc  <2;i  C'cst-à-dirt,  la  portion  dos  pjys  d'EN- 

deraUte  Ic^n  aunbueioii  k  Pairocie  ce  qui      PEçà  du  Vaurut,\>atnèr,i  l'oursi  par  U  mer 

Ca^kme, ccl  fcti  par  U  mt r  Olienule. 

Oo  a. 


Paob  5tB. 


s  I." 

I  (giTC  '!c  II  l'cTrc- 
habiiic  Àin\  vk  par- 
tie iionl-iH. 

Page  519, 

*  C  c.'I-i  Uifx  ilui 
borde  1 1ii4c  ail  para. 


«'AnfMMrMSro 
OTPOK. 


*  ^'Jffiâ  (Icsnit. 

S-  II. 
t>im«i,ùaiu 
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Taurtis ,  est  d'environ  30,000  stades  <!>  ;  mais  sa  plus  grande  lar- 
geur n'est  pas  de  1 0,000  stades  <  i>.  En  eftln  ,  nous  avons  établi  <  j  > 
que,  du  golfe  à'fssits  jusqu'à  la  mer  Orientale  qui  borne  l'Inde, 
il  faut  compter  environ  4o,ooo  stades <.4>;  comme  aussi  que,  des 
extrémités  occidentales  de  la  Terre-habitée,  voisines  des  Colonnes 
jusqu'à  Issus  (5^,  la  distance  est  de  30,000  stades.  Or  le  fond  du 
golfe  d'Issus  n'est  point  ou  du  moins  n'est  guère  plus  oriental  <\\iA- 
misos;  et,  d'Amisos  jusqu'à  l'Hyrcanie,  l'on  compte  environ  1 0,000 
stades,  sur  une  ligne  parallèle  à  celle  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  se  prolonge  A' Issus  jusque  dans  l'inde.  Reste  donc,  pour  la 
longueur  de  cette  partie  orientale  dont  nous  parions  à  présent, 
les  30,000  stades  qui  viennent  de  lui  être  assignés  <6>. 


<i>  C'esi-à-dire  drpuii  Ic>  Porto  Caipiifnnts 
juiqu'à  T'Af/ttr.  Voyez.  \at\o\ei,pag.  G. 

<a>  Et  la  plut  granJr  largeur  n'fsl p  u  lie 
iCfOOo  stadei.  Sirabon  ,  rci ,  ne  drtrrminc  ni 
II-  parallèle  d'où  l'on  dcvoii  partir,  ni  le  mc- 
ridicn  i[ae  l'on  dcvoit  suivre  pour  trouver 
ccziepluj  grande  LARGEVR,  laquelle,  iclon 
Iui,n'eflpasdel  0,000  >i.i  ii«>  :  a  u  jii  cr  patuge 
nie  paroli-il  offrir  de  gran  des  difHcultct.CrlIci 
qui  concernent  le  parallèle,  ne  peuvent  itte 
bien  scniies  que  par  le  rapprochement  t\  un 
examen  altcnlil  des  nombreux  endroit»  où 
r.circ  auteur  a  déjà  indiqué  la  direction  de  la 
chaîne dci  montagnes  qui  forment  icT^urui: 
j'indique  cm  endroits  dam  une  tous-note  '. 
Pour  celles  qui  ont  rapport  au  méridien,  ce 
q-tc  je  dirai  dans  une  note  subséquente,  les 
lira  ressortir. 

—  Strabon  veut  dire  que  depuis  le  tnéri- 
dif  n  *t  le  parallèle  des  Pones  Caspiennes ,  les 
pariits  septentrionales  de  l'Asie  nes'élevoieni 


pat,  selon  lui,  au-delà  du  ;o.<  degré de 
latitude.  G, 

<3>  Je  ne  vois  pas  où  cela  se  trouve 
énoncé,  sinon  implicitement.  Strabon  semble 
nous  renvoyer  en  général  aux  div  ers  pa  stages' 
où  il  a  tâché  de  déterminer  la  plus  grande 
longueur  de  la  Terre-habitée. 

<4>  l'o/rj  la  T\o\<:ï,pag.  iy6.  G. 

<J>  Dans  son  système,  Strabon  ne  con>;>- 
toit  que  27,^00  stades  depuis  le  cap  Jjcrr 
de  ribérie  jusqu'à  lisu$.  Ici,  il  donne  une 
mesure  en  nombres  rond»  :  Éraiostliéne 
avoil  compté ,  pour  la  même  distance, 
30,300  stade».  G. 

<6>  Le  paragraphe  qui  va  suivre,  m'em- 
barrasse au  dernier  point. 

D'abiird ,  je  ne  saurois  y  sai»ir  le  fil  des  idée* 
de  l'auteur.  En  iff'ct,  immédiatement  après 
avoir  aasigné  à  cette  portion  de  la  Terre- 
habitée  dont  il  vouloit  déterminer  Us  dimen- 
sions ,  30,000  stades  pour  sa  plus  grande  /t/i- 


'  J'iyf^tom.  I,  drpui»  I»  jsg.  ij^  )ui<ju'à  la/w/.  incliuitcineni  :  puis,  ci-drisu» ,  f^g.  7/,  noi.  1 , 
».  3  ,f-tg.  iSi ,  no«.  iSj,  nxH.  1  ^feig.  ijS,  noc.  1  -.fiig.        tsot.  1  not.  1 ,  t  ;p.  ifj, 

not.  1 , 1 ,  j  I  pjg.  j/j,  nwt.  1,1;  fag-  m .  not.  1,1;  ft<g.  i6) ,  not.  1  ;  pig.  it-f- .  no».  1 ,  s  ^  fag.  lif , 
not.  1 ,  1 ,  J  ;  p^.  2(6 ,  not.  1 ,  »  ,  }  i  pitg.  t(S,  ool.  1  ;  f^g.  176,  i«w.  i ,  4  >  ^Si ,  noJ.  1  iSf , 
not.  1.  =1*  •'lyfj  [om.  I ,  ifj:  p<ig.  169,  not.  a  et  \a\y.  fag.  i6t,  ntH, \\ pag.  17^ ,  tiol.  1  et  1  ; 
f.ig.  îi9,  noi.  1  ;  fjg.  32S,  not,  ) ,  f-!g.  >${ ,  not.  4;  f^'g-  iS{,  not.  1 ,  jag.  i'S ,  not.  ».  — Cf.  Ci^gr, 
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Maintenant,  dès  que  l'on  donne  environ  30,000  stades  * 
à  la  plus  grande  largeur  de  la  Terre-habitée,  dont  la  figure  est  celle  ,ou.  i«. 

d'une  chlamj'dcisi  l'on  admet  en  même  temps  que  toute  sa  Ion-  q^i"'"»»*!»! 

|iwwr«  et  moim  de  lo^DOO  md«f  povr  m 
pin  fnnde  hrgtar,  Stnboit  ^cit  «llacMi 
pfPQTcr  ce  qu'il  venoit  d'avancer  concernant 
h  phi  grande  longurur.  Maintenant  donc 
Hdevroii,  ce  semble,  chcidwri  nous  adnu- 
■btrcr,  de  même,  la  piMTt  quç  U  ptua 
grande  largeur,  comme  il  Pa  die,  n'eft'p» 
de  10,000  stades.  Or, dani  ce  qu'oit  va  lire, 
rien  n'e*c  relatif  k  cet  objet  :  tout  tend  à 
itaver  une  autre  atfcrtioai  déjà  reproduite 
diverses  fois  ■  ;  savoir,  qne  rcicndnc  de  la 
mer  Hyrcanienne-Cispienne,  en  hiindei 

CM  au  plus  de  6aco  sîjdcs. 

Emniie,  1rs  argumcns  conlenui  dans  ce 
nême  paragraphe  me  paroissent  étranges, 
qmiit  à  Icoi  cmembk  t  ib  icpomt  «lu  une 
bue  que  ft&  qailqMpclat  ieompieiidre;  lit 
établissent  explicitement  one  propontion  qui 
ne  s'accorde  point  avec  ce  que  fauteur  a  dit 
ailleurs  ;  enfin  ils  présentc.ni  inipliciiement 
niic  erreur  géographique  des  plus  fonet. 

O'apfii  cda ,  je  crob  yiilc,  pour  le  lecteur, 
qoe  )c  d^cloppe  d'avance  tout  It  niM«uic> 
ment  que  Smbon  va  faire:  «ivaiCiiciiMd, 
la  MitjMjnve  ><  U  m-'itUic,  danciMWtuii 
que  je  croîs  les  rcconnoitre. 

I.*  La  forme  d'une  chlamyde  est  telle, 
qoe  U  pIfM  grande  largoir  de  ce  vêtement, 
c'eM-à-dirc  sa  plus  grande  {tendue,  priie 
deliani  m  lus  ou  de  bas  en  haut,  se  trouve, 
sinon  pn  iiu-mi'nt,  du  moiiu  presque  juste, 
vers  if  milieu  de  sa  longutur,  aiiiremcni 
dit  de  ion  étendue,  prise  de  gaache  i  droite 
en  de  droite  i  gandie.  Or  la  TciTe>lHbi|je 
a  la  forme  d'une  chlamyde.  Donc  h  pha 
grande  largiur  de  cette  même  Terre*haUtée 
doit  le  ummvcnlcnllko  dettpIngnMie 


».*  Cela  poefi  pniiqne  la  ploi  grande 


iMfwur  de  tonie  U  Tcm«luliil<e  e«  de    "  f%«t  *■<■>•  '> 

70,000  stades  ;  c'est  environ  à  j  j  ,000  stade* ,  * 

soit  de  son  citrtniiié  occideiinle ,  soit  de  son 
extrémité  orienlaie,  que  cette  mcme  Terre- 
habitée  doit  avoir  sa  pins  grande  largeur  : 
et  n'ovbtion*  point  qne  cette  plat  ftaade 
bugivr  en  tetibment  de  30,000  nadeis 
coinnii?  aussi  «ju'eUc  ne  s'étend  poiu.  Yen 
le  nord,  au-delà  du  parallèle  de  renbou» 
chure  de  la  mer  Hyrcanienne  *. 

).*  Le  méridien  qui  pane  i  3  f  iooo  andcs,  ' 
toh  de  feitréfflité  occidentale,  soit  de  Tex- 

Irémité  oricritalt  ili."  Il  "T  LTre-hj!j:ii  r,  i.->t 
celui  qui,  trace  dcpu.s  l'embauchurc  île  U 
mer  Hyrcanienne  dans  l'océan  Septentrio- 
nal, jusque  par  -  delà  l'embottclinre  du  gpllê 
Pcnitiw  duM  fBcéui  MâidIomI,  antic» 
ment  dit  mer  Érythrée,  travencioh  h  ville 
i'ArttmiM:f»T  conséquent,  c'est  snr  le  méri- 
dien A'Artemiia  que  nous  devons  chercher  la 
plus  grande  largeur  de  la  Tcrtç-liabitéc. 

4**  Mainteram,  oiMcrvoni  qne,  int  «1 
■Cme  méridien,  en  remontant  du  midi  an 
nord,  on  doit  compter,  depuis  le  parallèle 

dci  JLr.:.i  i~  ,  5  li  i'iiuiîi.e?  jusqu'à  l'cni- 
bouchurc  du  golfe  Feniqae,  environ  8000 
stades:  pais,  de  l'embondiMedn  gotfeVitr* 
siqnc]ttK|u'i  la  villed'>4rrem>rii,  8000  stades; 
et,  d'yirfemi/a  jusqu'au  fond  dr  la  mer  Hyrca- 
nienne, 8coo  stades  :  tot.il ,  2-1,000  nadcs. 

5."  D'après  cela,  puisque  la  plus  grande 
largtur  de  la  Tcrre-habiléc,  reconnue  fOU 
être  sculemeni  de  30,CO0  stades,  l('oHllt- 
p.nse  point,  au  nord  ,  leparallêlede  remboo- 
chure  de  I.1  mer  Hyrcanienne,  on  ne  ijuruil 
compter,  du  fond  de  cette  même  mer  jus- 
qu'à ion  embouchntc  dans  l'océan  Septen- 
trional, qne  6000  nadca,  comme  II  avois 
Md^idit. 


'  y^tt  tom.  1,^.  tff,  M.ii€tftg.  Êft,  not.  I  s  pais. 
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gueur  est  de  70,000  stades  *,  c'est  vers  le  méridien  tiré  au  travers 
de  la  mer  Hyrcanienne  et  de  la  mer  Persique,  que  doit  se  trouver 
cette  plus  grande  largeur,  évaluée  à  30,000  stades  <i>.  Si  donc,  à 
partir  du  fond  de  la  mer  Hyrcanienne,  jusqu'à  la  ville  ^Ariemitn 
en  Babylonic ,  l'on  doit  compter  8000  stades ,  comme  le  veut 
Apollodore  l'Artémiténien  *;  et  ensuite,  d'Anemiia  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  la  mer  Persique,  8000  autres  stades;  puis  encore 
autant,  ou  peu  s'en  faut ,  jusqu'au  parallèle  des  caps  de  l'yEthio- 
pie  <2>  ;  pour  compléter  la  largeur  de  la  Terre -habitée  ,  depuis 
le  fond  de  la  mer  Hyrcanienne  jusqu'à  l'embouchure  *  de  cette 
même  mer,  il  restera  le  nombre  de  stades  que  j'ai  dit  <j>. 
Ce  segment  de  la  Terre -habitée  étant  tronqué  *  dans  les 


<r>  Afaintrnant ,  Ù'c.  Cette  phraie  ren- 
ferme implicitement  et  nécesuircment  l'ai- 
■crtion  qui  >r  trouve  développée  dani  ma 
note  précédente  ,  concernant  la  forme  que 
Siriibon  donnoil  à  la  «.hlamyde  ;  forme  qu'il 
•eroii  difficile  de  comprendre  nettement. 

De  plu* ,  ce  qu'ici  l'auteur  énonce  explici- 
tement et  clairement ,  ne  peut ,  tomme  je  l'ai 
objvrvé  dar»  la  même  noie ,  «'accorder  avec 
ce  qu'il  affirme  dans  le  livre  '.  Il  veut 
ici  que  la  plui  grande  largrur  de  la  Terre- 
habitée  doive  se  mesurer  sur  un  méridien  qui 
traveneroii  [Jiii]  la  mer  Hyrcanienne-Cas- 
pienne  ei  la  mer  Prrjiquc  :  au  11/  livre,  il  il 
dit  e»pre«iément  que  cette  plus  grande  lar- 
geur le  prenott  «ur  le  méridien  de  Kliodes, 
lequel  passe  pluide  10,000  iiades  à  l'ouest  de 
celui  que  mainicnani  il  indique. 

(.lyJus-iu'au  PAKALlki  e  l^e.  Liu.jiit- 
çu'iiux  lirux  liwéj  tn  face  (ou  <i  l'effxiiilr) 
dtt  (api  dt  V/f.ihUpit  :  ii'f  ni  'ANTa^yrui 
nlf  âuftK  7»c  ASiitiv.  Mais  je  croii  avoir 
exprimé  le  fond  de  ce  que  l'auteur  vouloit 
dire,  yo^fi  tant.  I,  fag.  iS8,  noi.  a.  M.  de 
Bréquigny,  en  marge  de  ccparagrapKe.avoit 


marqué  :  «  Nota  faham  figarK  TrtTa-ha- 
»  biial'ilis  dtlintaliontm.  » 

<  j  >  Ce  nombre  est  de  6oco.  Kpj'fjtom.  I, 
pag.  ,■  et  fiag.  ig6 ,  noi.  l  :  pais,  ci-des- 
sus, paf.  ijS,  not.  I. 

Au  reste,  Strabon  ne  pouvoil  tirer  du 
témoignage  d'Apollodorc  l'Artémiténien  , 
la  conséquence  qnll  en  tire  ,  sans  placer 
X'Arttmita  de  la  Babylonie,  sur  un  méri- 
dien  qui,  partant  de  la  mer  Hyrcanienne* 
Caspienne , ou  de l'Hyrcanie (car  l'expression, 
'a  no'  •tÎK'Tfnti'm ,  est  absolu  ment  suscepi  i  bl  e 
dr  deux  significations)  ,abouiiroii  à  l'embou- 
chure du  golfe  Persique,  l'iri  nojuc  T«f  ^ 
lïiftuç  ^uMilvÊt,  Et  voilà  ce  que ,  précédem- 
mtnx ,  pag.  2fij ,  not.  6,  |'ai  jugé  inadmissible. 
L'Ariemita  de  la  Babylonie  répondoit,  pour 
l'emplacement ,  au  lieu  appelé  chez  les  Orien- 
taux ,  dans  le  moyen  i^i  ,  Dailagerd ,  cl 
aujourd'hui,  Uasiara  cl  McliL.  Or,  d'après 
les  combinaisons  répétées  et  constantes  de 
M.  d'Anviile  ' ,  le  méridien  de  Dasiageid  s« 
trouve  beaucoup  de  degrés  à  l'ouest  du  plus 
occidental  de  tous  les  méridiens  que  Stra- 
bon ,  niènie  en  commelunt  les  plus  fortes 


'  ' tenu.  I , j]f,  nnt.  i.  ='Cont.  J'AmiUt,  /."fart,  dt  l.t  Ctru  d' Atit  iT<  i/Ji.  — M. 
Reth.  gifgT.  cpstrrnAit  l'riijtid.  dt  iimp.  Hi/tlil.  t^i .  Acad,  lici  I,  CI  D.  L.  vol.  XXXII ,  |<lg.  ^(A  , 

publie  Cl)  i7<a. —  Id.  <hbii  wturit.  n^iiii,\y6^  —  Id.  Cé.gr,  aiu.  f(.  lum.  U,  pag.  ijo,  en  \yt!i. 
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parties  qui  lejudent  l'orient ,  sa  forme  ressemble  à  celle  d'un 

couteau  de  cuisine;  car  la  chaîne  des  montagnes  se  prolonge  en 
ligne  droite,  et  Ton  peut  se  la  représenter  tomnie  le  naDcliant 
du  couteau  <i>  ;  tandis  que  le  rivage,  qui  s'étend  de  l'embouchure 
de  fa  mer  Hyrcanîemie- Caspienne  *  jusqu'à  7>ffMr«tr  <a>,  se 
temiine  par  .une  ligne  qui  Farrondit  et  le  tronque  successive- 


Page  5191. 


r«én 


ment  \ 

erreurs ,  par  rapport  à  la  dupotiiion  ,  au 
gisement ,  et  à  ta  longitude  de>  c&tet  Mil  de 
h  mer  Hyinnienae-CaipienM,  Mit  de  k 
mcrPMqae,  paavait  donner  pcmrcomimm 
aux  deux  mers. 

<  I  >  £»  l'on ptut  i^c.  Se  cois  eiprimer  la 
tigniâcaiion  de*  mots  :  la)  tta/tiM  XATA* 
■nli  'AJMOh  lit  muU^  Mai*  je  m  coa- 
pwndf  pu  ce  <fa€  cda  vent  dire.  Je  «ai*  qae« 

la  prépoiition  ,  xa'nl ,  peut  s'inlrrpréter  de 
plusieurs  façons,  preclie,  à  ieppctiie,  vers , 
U  long,  ift.t  et  k  terme,  *m4uo,  «uivani  le* 
cifciMttancet,  le  imdrait  auni  tien  par 
^iMr^c  par  mnwlMf.  Mab,  ^Mlfae  aeaa 
^ue  l'on  donnât  ici  à  l'un  et  l'autre  mot,  ce 
passage  me  paroitroii  toujours  iniptelligible. 
Le  rédacteur  de  VÈhtomÉ  ^  lian  amh 
de  loat  k  pan|iapltCi 

<2>  Jinpi'â  Tamahos,!* «stt pofte 
en  effet,  taiTA'UAPON.  Malgré  Taccord 
do  manuKriu  et  des  édition* ,  le*  critique* 
M  b  kfon  «A  I 


*  Ei'f -«itiîniî,  j 

Mais  quel  notu  faudrott-il  subsiiiuer  k  celui  à,mK»yt\, 
de  Tamam,  faMWm*  d*aitleun  !  Si  nom 

éaoni  (titt      ttotta  antcnr,  dans  ce  cha-  « 
phre,  inivint  nniqncnient  ÉralmtMne,  on 

prononcrroit  pe-.it-ctrc  <^lic  les  noms  d'/- 
mj.ij  ou  de  Thinm  sont  le»  seuls  qui  con- 
vicnni:n(.  Mai*  Stiabon,  ici,  opoioît  peut» 
cire  de*  noiîom  poitéci  dan*  le*  onvragcs, 
an|iMiid1)yi  pcrdm,  de  quelques  géographcf 
antérieurs  i  lui,  quoique  postérieurs  à  Era- 
tosthcne.  Ainsi ,  nous  restons  incertain*  si, 
dani  cette  dénomkation  buiive,  7<mic> 
fiM,ilDeCiDdroitpaiitcoiiBo(lM<mk  7<t- 
m»« ',aa  fc  7«Mf*,  oak7>iMM)|Mfe 
S.Tnarti  *,  o"  le  Borrum  '  ,  dont  de*  auteurs 
qui  ont  écrit  après  Slrabon  ,  en  difl'érent 
rièck*,  se  trouvent  avoir  Ciit  mention.  La 
aitoaiion  de  en  Aven  lieiu  n'était  point 
aMe  à  dAcnniacr:  mab  clkmptMAt  pha 
guère  douteuse ,  depuis  la  publication  de* 
Traité*  que  ^Indique  en  toas-note  *. 


*f»mp.Mil.  nkin,  cap.  7,  s.  tf.         ML  t.  7.  — IW*.  Mk.  aai;  Itk  vi,  %.  *o,  «cucap.  17. 

tonhl,  pi^|l(,  Im. }. Jr/i*.  cap.  j].a>  A»/m.  <7nyr.  lîb.  VII,  cap.a,  pag.  S07  et  s  le.  ^*P. 
OmJiht.Vlk,l,  <ap.i.»t/J.ii»à.='ytyriltCAgrtifiiit  Jet  Crtti  laaiyt.  <)  ,  i>,  i{,  19,  ]4, 
6j,  H  ,  I  -,8  .  1  41  et  luiv.  —  Re(kmkti  t»r  L  Ct'ptiyhit  uni'maù<i><!  rt  fjn'inr  ,irj  ..li  irn .  ("m.  Il ,  pàff 
4*1 19  •  ^>  69,  7*  «174.  —  Rnlimituwr  U  Sirifiu  4n  tttitn ,  trc.Auià.  dalnscrip.  ci  Bcilcs-Lctitw, 
«I.XUX,  ilAk.  p«^7i5,7i7<iHif. 
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CHAPITRE  XVI 

VIII.'  continuation  du  Chapitre  VllI.  Particularités  concernant 
les  peuples  compris  dans  la  2.'  portion  de  l'Asie  septentrio- 
nale. 

Coutumes  communes  à  plusieurs  de  ces  peuples.  — Des  Dcrbices. 
—  Des  Siginni.  —  Des  Tapyri.  —  Des  Caspii. 

Pacejcj,  Je  crois  à  propos  de  rappeler  ici  quelques  uaits  extraordi- 
naires ,  que  l'on  débite  sur  ces  peuples  entièrement  barbares ,  tels 
que  ceux  du  Caucase  et  des  autres  montagnes. 

Coiitumo  corn-     Clicz  ks  uns ,  Hous  dit-on,  une  loi  expresse  ordonne  de 

munei  à  plujicuri  ,_     ...  p. 

«Ucejpcupic».       pratiquer  ce  qui  est  exprime  dans  les  vers  d  turipide  :  «  ue 
Page  5^0.    »  pleurer  la  naissance  de  l'enfant ,  vu  qu'il  est  destiné  à  souffrir; 

»  et  de  porter,  avec  joie  et  bénédiction,  hors  de  sa  demeure,  le 
»  mort,  délivré  enfin  de  ses  travaux  <i>.  » 

Chez  d'autres,  on  n'ôic  la  vie  à  aucun  criminel,  quels  que 
soient  ses  forfaits  ;  on  se  contente  de  le  bannir  avec  ses  cnfens: 
•  i^fjo^siu»,  coutume  directement  contraire  à  celle  des  Derbices* ,  chez  qui 
.-70.  noj.  ijct/uj,'.  les  moindres  crimes  sont  punis  de  mort. 
De.  DrrUcu.         Ces  Dcrbices  adorent  la  Terre ,  et  n'i mmolent  ni  ne  mangent  les 
animaux  femelles.  Ils  égorgervjl  les  vieillards  qui  ont  passé  soixante- 
»  iV^î  ciJc«,m,  Jix  ans  *.  et  ce  sont  les  parens  les  plus  proches  qui  en  mangent  la 
chair*.  Les  vieilles  femmes,  ils  les  étranglent  et  les  ensevehsscnt. 


T 


<i>  Les  ver»  d'Eu  ripide.qutCicéronaIra-  oni  tii«  »,  appartenoi<ni  au  Cresphonte, 
duKi'rn latin .  et  qut  p|iiircuriaufcuT«anciens      drame  donl  il  ne  reste  que  des  fragmei». 

•tVi-fr.  TiMut.  l\:,f»l.  lib.  I,  c»p.  48,  $.  IJ.  ac'Conf. /tK*j».  J-KTa/rr.  AxiiKh.  $.  lo.pag.  141. 

—  Clfn-Âl'i:.  Stromit.  lib.  111.  pig.  J17,  lin,  15,  —  PUl.A  And.  port.  edir.  Reisk.  lom.  V.  pjj.  J»- 

—  Stm.  Eu'fir.  P/M.  Uffit.  lih.  Ul ,  J.  1  jo. —  Suh.  Sermon.  119,  pag.  60}  ,  A. 
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Quant  aux  hommes,  qui  meurent  avant  soixante-dix  ans ,  ils  ne  les  P^cs 
mangent  point,  et  ils  les  ensevelissent  [comme  les  femmes}. 

Les  Siffmii<i>  [qni,  du  reste,]  ont  pris  toutes  les  coutumes  JimS^^ 
des  Perse?,  se  servent  de  petits  chevaux,  qui  ont  le  poi!  épais  *,  *  ùMdm. 
mais  qui  sont  trop  foil)le5  pour  vi\x  montés.  Ils  en  attclcnt  quatre  à 
une  voiture.  Ce  sont  des  femmes  que  1  on  exerce,  des  leur  enfance, 
à  conduire  ces  attelages  :  celle  qui  y  réussit  le  mieux ,  choisit  le  mari 
quelle  veut.  On  dit  aussi  que  quelques-uns  de  ces  peuples  s'étudient 
à  rendre  les  têtes  de  leurs  en&ns  fort  longues,  et  à  iàtre  en  sorte 
que  leurs  fronts  saillent  au  point  d'ombrager  le  menton  <a>. 

La  mode  des  Tapjri  *  est  que  les  hommes  s'habillent  de  noir  et  n„Ti. 
portent  des  cheveux  longs;  tandis  que  les  femmes  coupent  leurs  ^* 
cheveux  et  sont  vêtues  de  blanc  :  [ajoutons  que]  le  plus  courageux  V. '>•»^/^•v•»• 
d'entre  eux  a  le  droit  de  piciulrc  la  fcnime  qui  lui  plait.  Ces  peuples 
[je  le  répète]  hahitent  entre  les  Dcrl'ica  et  les  Ihrcani  *.  * ÎS!?*.^*"^ 

Chez  les  Caspii  * ,  on  feii  mourir  de  faim  les  septuagénaires, 
et  ensuite  on  les  expose,  sur  un  lit,  dans  un  lieu  solitaire  «»^ei-<fa», 
puis  on  observe  de  loin  ce'  qui  leur  arrive.  Si  c'est  par  des  oiseaux      *'  *^'* 
que  le  mort  est  arraché  du  lit  [et  mis  en  lambeaux],  on  l'estime 
bien  heureux  ;  si  c'est  par  des  chiens*  ou  étg  béies  féroces  qu'il  est  J^^H^fSt'J^ 
déchiré,  on  l'c^tinic  encore  heureux,  mais  à  un  moindre d^ré: 
si  aucun  animal  ne  le  touche,  on  déplore  son  infortune. 

<  i>  Strabon  rapporte  ici  Us  coutumes  des      Khodcs*,  on  pensera  pcut-ctrc  qu'il  s'aghdc 
Siginnij  tandis  que,  nulle  pan  ailleurs,  du      qvdfoe  tribu  voisine  du  Caucase  *. 


moins  à  ce  que  je  crois,  il  ne  fait  mention        <A>  On  dit  autti  i^c,  D'apiéf  h  : 

d'élu.  Aa  sorplus,  Hérodote  '  parle  de  peu*  tuaâon  que  présente  TMItion  de  Canubon, 

pics  appelés  Siginni ,  ou  plutûi       i  m' ;  ce  trait  auroit  rapport  .mx  JV^'m/i/. 
mais,  vu  la  position  que  cet  hitinrun  leur         <]>  Le  texte  porte,  «VTi{r^n|^>v  cequi 

•t*i|;ne,ils  dévoient  éirediflcrent  des  Siginni  pourroii  iignlicr ,  écttttkUttrt,  Mril  SOM* 

qiw  Suabon  vonloit  lappder.  Si  l'on  np-  boa  oc  place  iMim  déicn  am  cmriiwu 

yradie  dn  rfmirigiwge  de  notre  avMv  cew  du  territoire  dc«  CaipU,  dont  il  a  ftii  d^ 

d'Hippocratect  duscholiastcd'Apolloniusde  mention  *. 

'  Ht^.  libu  V ,  S.  9.  B *  Conf.  /%wr.  A  err.  f.  7^.  8e ,  8 1 .  —  S<k»l.  /tfUn.  JU.i4Ar- 

fw. bl>.  IV ,  V.  |M,  pag.  *9| ,  «dh.  Upt. M*Caiir.  Dbd)r.Sk.Wb.w,  f.41 .  Mm.1,  pag.  i|f.<^iWi. 
Mit aac Obu  VI ,  5.4,  scn  cip.  4  ;  et  $.  1 1 ,  ictt  cap.  le  :Mm.l ,  pig.  jaj.lhli.  ltf|pa»  |a4i  tm.  »;p.|«9, 
fia.  a  et  ).  B«  Kerf{  cMeuus,  f«f»fi       mc  J  i  xa^.  bM.  i  ;  j//,wil.4i  »t^,talu  1  \  »  V/>  Mb  1* 

IV.  Part.  /, 
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CHAPITRE  XVII. 

Description  du  mont  Taurus ;  et  cours  ilc  l'Euphracc  ainsi  que 

du  Tigre. 

!».  I."  R  a  PPEl.  de  lit  distribution  dti pays  Asiittitptts.  S.  il.  Naissance, 
direction,  a  largeur  progressive  de  la  chaîne  des  montagnes  du 
Taurus.  Rameaux  de  cette  chaîne  :  /'Ainanus,  /'Antitaurus. 
J.  III.  Cours  de  l'Ettphraie  et  du  Tigre.  —  Détours  de  l'Euphrate. 
—  Détours  du  Tigre.  S.  IV.  Autres  rameatix  du  Taurus,  diriges 
y  ers  le  nord.  S-  V.  Dénominations  diverses  de  la  partie  méridionale 
du  Taurus ,  à  mesure  qu'elle  se  prolonge  vers  l'orient.  S.  v  i.  Situa- 
tion de  la  Aîédie  et  de  l'Arménie.  S.  VII.  Manière  dont  Eraiosthène 
répariissoit  les  pays  Asiati//ues. 
Page  î2C.  , 

S.  i."  v^oM.MEccst  relativement  a  la  continuité  du  7;w«i,  que  cer- 
.  ^'Fï^^  H*  (.idij-  t^iiiiics  contrées  Asiatiques  sont  réputées  fermer  la  partie  septen- 
Ai.jti4«.,  TRIONALE  (le  l'Asie,  et,  en  même  temps,  s'appellent  Pays  d'ES- 

.^^'5 JT;,  r>EçÀdu  Taurus*,  nous  avons  cru  devoir  parler  d'abord  de  celles- 
là  <i>.  Mais,  dans  le  nombre  de  ces  Pays  d'EN-DEt;X  du  Taurus^ 
nous  comprenons  aussi  ceux  qui  se  trouvent,  sinon  en  totalité, 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  respective, 

•  >e>'t »''"'•      renfermés  dans  le  sein  même  du  Taurus  *.  De  ces  derniers,  ceux 

•  i>rrjci.dr,wj.  q,,j  sont  situés  à  l'est  des  Pyles  Caspiennes  *  ne  sauroient  être 

f^g.  y.*',       1 .  et    ï  •'  r 

.'•■J '*-•»"•- décrits  que  sommairement,  vu  qu'ils  sont  sauvages  <2>  ;  et  il 
importe  peu  qu'on  les  attribue  à  l'Asie  septentrionale,  ou  bien 

ix"}  Ncuz  avens  cru  tfc.  Au  lieu  Je  h-tmi>         <2;  Et ,  vint  doaie , luivani  noirr  aititur, 

cloicnt  le  payi  dci  Paropamhada ,  celui 
J'»fi' >aM  la' ». A. ,  if  lis,  ïvft  M.  1 /nJiiK'ke,  dci  Aracheii ,  celui  dci  Drangm ,  dont, 
»rx«i  ■»ff«fA4;4U^  ««(^nr  «e*  TOTTflN.  <omiH«:  pouï  l'avons  vu ,  il  n'a  dit  que  trCs- 
roTTftN         «.  iB  »  1.  \,  pru  de  choses  ' 

'  \'»)  fX  ci-Jc!Sui  ,{■■•(.  1/6 ,  not,  Xinfi'g  ^77 ,  "Ol.  i  •  J  ■  ^ ,  5. 
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à  l'Asie  Mi'niDfONAi.E  <i>  :  tandis  qu'au  coiurHirc,  sur  ceux  qui  se     V^c,t.  5». 
trouvent  à  1  ouest  *,  on  peut  donner  beaucoup  de  cictails.  Payons    '  iV'"C*> 
donc  aux  contrées  moins  orientales  que  les  Pyles  Caspicnnes. 

Telle  est  la  Médie,  pays  vaste  et  jadis  puissant  :  elle  est  situëe 
au  milieu  du  Taunts,  qui.  dans  cette  partie,  formant  une  infinité 
de  branches ,  et  renfermant  de  .grandes  vallées  *.  présente  k  * 
même  disposition  que  dans  I  Arménie.  rH  in^i't^i»*' 

En  effet,  le  Tmrus  part  de  la  Carie  et  de  la  Lycie  *  ;  mais  Jà      ^  " 

il  ne  se  montre  considérable  ni  en  largeur  ni  en  hauteur.  Vers  les  tfon&f. 
Chelidonriv ,  îlots  places  en  Êice  de  1  extrémité  [ouest]  du  littoral  r^g.  •t^'^TI'-^» 
des  Ptimphdït  *,  le  7*/7«/-»/j  commence  à  s  élever;  puis,  en  s*avan-/"^/{,ri 


çant  vers  l'orient,  il  renferme  de  petites  vallées,  celles  qu'oc-  îSeaieT 
cupent  les  Cilices. 

Vers  ce  point ,  on  volt  se  détacher  <a>  de  la  chatnedu  T^trus,    '^et  5». 
d'un  côté  ÏAmatMs  *  et ,  de  TautK  côté ,  VANTitaunu.  [UAnti-  d^J^^^f; 
toHTUs,  dont  |e  parle  en  ce  moment,  et]  au  sein  duquel  est  situé  ^^"-^^'^ 
CamoMt  * ,  lieu  appartenant  à  ce  que  l'on  appelle  la  haute  Cap-       Bbnm,  »v. 
padoce,  se  tcnninc  dans  la  Cataonie  <?>;  tandis  que  le  mont  «•■«cMeCroc 
Amaaus  se  prolonge  jusqu'à  l'Euphrate  et  à  [l'tvtrcmité  de] 

it^Jtimpoiupm  ifc.  Lin.  //  n'y  math  que,  ic|»iHant  pioi  au  long  de  Cmma, 
patgraHdtàightnttttnei  qti'ihfajstntaari'     il  r^âcn  lei  mèm«  nmn  ifoni  il  le  im 

1(1  eu  il  ut  climat  :  O-J  ityv  n  al  ici,  Occptc  c;u',t  i  liiu  de  ('ire,  imnitie 

pa,iiJ*,  i  li'i  «  ^xifiAuf  n-iKoj^fpifm.        tUuti  la  C'a  taoni e,  >>  ^*  kataon:'a 

<a>  Jr  Ik,  avtc  Iri  nouv«aui  àlitCMII,  «Ml^, Il dka,  M J» ftrmtW  </dni  l'tNTÈ- 

dTaprèi  Aide  et  Hoff«r,  MlBUH-OBt-TElum*,  iiV  Wr  MEXOÏAIAN 

Je  cfoU  rcconnoltreqae  Stnbofidi*-  nMMnji. 
tingiiuii  diux  .4.  tiu:ui\i!.  l"n  effet,  YAnt'i-  L'auirc  j-tiiiitJunUf  dont  il  sera  bientôt 

taurus  meniicimc  dans  ce  paragraphe  ,  noui  question  *,  me  paroll  a'tvoir  en  de  commun 

.  rttdcpeini.àla  vériit' ,  lomnic  4} .int  M  pri»  avec  le  premicf  qm  le  wem, et  en  avoir  4»t 

cîpale  dirrciiM  vcn  le  nord ,  oiaii  non  cmmut  mime  (épané  par  one  aneB  grande  diMaoce. 

ifavan^nt  fort  loin  dam  cette  partie  :  et,  en  En  effëif,  ce  lecond  Aitiunirus,  ne  le  éêu- 

nitîTii  li.iip»,  »flon  nt'irf  .HKciir,  ce  mont,  chant  l;i  pr.intîc  «luînr  ti<i  moni.if;nfi  que 
s'r(rnd,intpru\cr5roricni,ii'ouirc-paisc point  sur  la  gauche  de  l'liuphralr,rorn)oil ,  avec  le 
les  limiiri  de  la  Cataonie.  Voitt  ce  q<MSm>     Tauru,  proprement  dh,  la  grande  valMeap- 

bon,  ailicwi  ' ,  ciprlmera  nettement.  lor»-      feUt  S</ hfni.  

'yiflllinmXU,/^g.jj/.wm'yMci^Dtà,ftg.jaJ,  not.  j. 


Page  521. 

*  ynrri  ci- iprii, 
l<,jf.  tel  rt  fo/. 

•  Sur  U 


•  Vcrr^  tl-iprc<, 
/^^p.        mi.  j ,  et 

*  Cet  alin^  ai 
unpcupanphnt^ 

$.  III. 
Court    de  l'Eu- 
phiiie  Cl  du  Tigre. 

'  Ccnf.  Dr  Bmim, 
Hiit.  de  U  tef,  Jlam. 
ti>.  V.  s.  ij,  MM.  II. 

ru-  ii*' 


Dctotn  dcl*EM> 
plifau. 
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\si  Aîeliténé ,  d'où  la  Cornmagéné  sVtciul  le  long  de  la  Cappadocc. 

Viennent  ensuite  *  les  montagnes  qui ,  renaissant  au  delà  de 
l'Euphrate*,  fonnent.  avec  celles  dont  je  viens  de  parier,  une 
seule  et  même  chaîne;  sauf  que  le  fleuve,  par  son  cours,  en 
interrompt  la  continuité  *. 

[Après  cette  renaissance]  le  Taurus  s  accroît  beaucoup  en 
hauteur,  en  largeur,  en  rameaux. 

La  partit'  la  plus  iiicritlionale  de  sa  chaîne  ainsi  continuée  * 
garde  [durant  un  certain  espace]  le  nom  spécial  de  Taurus,  et 
sépare  l'Arménie  de  la  Mésopotamie*. 

C'est  au  sortir  de  cette  même  partie  méridionale  m  que  les 
deux  ilcuvcs,  l'Luphrate  et  le  Tigre,  poursui\ant  leur  cours, 
entourent  la  Mésopotamie  *  :  puis ,  ils  se  rapprochent  l'un  de 
l'autre  vers  la  Babylonie  ;  et ,  de  là,  ils  vont  se  dégorger  dans  la 
mer  qui  borne  la  Perside. 

L'Euphrate  est  plus  fort  que  le  Tigre,  et ,  attendu  la  tortuosité  de 
son  coun,  il  parcourt  plus  de  terrain.  Sa  source  se  trouve  dans 
la  partie*  septentrionale  [de  la  chaîne  continuée]  du  Taurus.  Il 

commence  par  se  diriger  vers  l'occident ,  et  coule  au  travers  du 
pays  appelé  grande  Annénie,  jusqu'à  la  P£Trr£  Arménie  <z>\ 


<  i>  Ctst  au  ffirtir  ife.  Le  teste  dit  icule> 
ment ,  t'nt  de  là ,  inv^w  nui*  |e  crob  avoir 

tïprimc  le  v  r.iî  sens  '.  Au  rutc,  Strabon, 
i|ui  a  déjà  parlé  de  la  Métopoianiîcpluid'iine 
fi)j$*,Ciirep«lcneBGOie,îdiverm  repriici, 
du*  cexi.*li«fe*,conmeaiufidanilexv.* 
livre  *i  oub  il  aTcB  doBocn  h  descrifiina 
^  du»  le  XVI.*  f. 


<x>  QttclqM  tncsiiM  que  }*aie  apportée 
dan*  fcxainen  de  loui  les  pasuges  *  oùStn- 

bon  pjtic  de  l'Aniutiif  ,  je  n'.ii  pu  ,  \t 
l'avoue  avec  fianchiic,  rcconnoitre  nelt^ 
Beni  ai,  nulle  pan,  il  a  voulu  décrire  la 
CftANM  Annéflie  téparémcm  d'avec  la  PXf 
TITB  Arménie. 


•  («jwj  t*"-  '  'PH'  ^'9 '        •  •  =  '  '  ' .  F<>i- 9'  1  not.  j  ;  jug,  2of ,  not.  i  ; i>.if.  m,  not.  i  ; 

fûg.ti^ifag.  130  :  fjg.ijf,  aoUiittf^.ffj.tnH,  4.iBi{<2^<i-iprt.'s,/M^.  j«i /t.ig.  fit  a  Jtf. 
=  •  »Vfiliv.  XV,  pjg.  y  11  du  texte  Grec,  es*  K9«(li«.XVI,f«y.7^tf.  pjo .  ///duiodcGrw. 
^*i'V*lUtm.\,ft^.^i,  lié,  iff,  Mf,  u$.  M), us,  aiS.U7,  fjS,  fA.—Tom.  Il,  jk^.fMf.~^ 
Ci'<l«-«M.^y.ar^,  «M.  I  if»g.Mi^,  DM.  %ifi^.aif,  noL  j  ci  4  {/«y.  «M; /«y.  af^.  not.  1  if^.M^. 
~Ci4pri*,piv;*'>  j94ittfat.jof,n».  i  ;  fiy. /«y,  uot.  i  ///ipuii.fiV^/f^etwfc 
—  V^mu«M,fag.j^,  tiS.  ISS,  ssf.       y^.JiS  «7iâimvm»  Grec 
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alors,  laissant  celle-ci  sur  sa  droite,  ainsi  que  la  Baiiliséné  <\> ,  il 
tourne  vers  le  midi,  et,  par  ce  coude,  il  touche  aux  frontières  ties 
Cappadociens :  ensuite ,  baignant,  d'une  part  ces  fix>mières  ainsi 
que  celles  desCommagéniens,  et,  de  l'autre  part'^^  ÏAàftsiné  <a> 
avec  la  Sophéné  * ,  deux  provinces  de  la  grande  Arménie,  il  Va- 
\atirc  vers  la  Syrie;  là  il  lait  un  nouveau  coude**,  pour  arriver 
dans  la  Babylonic,  et  au  golfe  Pcrsiquc. 

Le  Tigre  [au  contraire]  naît  clans  la  partie  méridionale  des 
montagnes  du  Taurus*  ;  et,  a[irc's  avi)ir,  comme  TEuphrate  ,  cir- 
conscrit la  Mésopotamie  ,  coulant  vers  Seltucia  <3> ,  où  il  se 

<  i>  La  Basi USÉS L  Je  lis,  avec  Ca»iii- 
bon  et  d'aprèt  YEpn  oMÈ  ' ,  B*««>j*»(iiV.  La 
Jcfon  Aiividr,  Liuiié,  «M  vuiblcmcatcoiToiiH 
pue,  d'auum  que  Ict  raanoicfiti  nricnt  tin 
l'oTtlidgraphc  de  ce  mot  mutile.  La  le^on, 
AuAjmtitr,  VAc'ilitfné,  quoique  soutenue 
d'une  autorité  imposante  m'a  paru  moins 
convenable;  attendu  <|uc,  dans  la  phiate 
Mdnnw',  où  cette nime leçon  pMottéi'l- 
dcmment  bonne,  il  s'agit  d'une  province 
qui  doit  diflerer  de  celle  dont  il  est  mainte- 
nant quenion. 

Au  rcue,  toute  cette  dcKription  rené 
■njeiieide  grafldci  difienh^f  s  et ,  q«wtd  on 
k  npprache  de  quelques  autres  pawagt»  de 
notre  auteur*,  on  ne  s'étonne  plui  qaedeta- 
vans hommes)  aient  tm  puuvûu  luircprothcr 
de  n'être  pas  toujours  U'accord  avec  lui-même. 

^L'Aci utini.  Je  lis ,  'AKIAI<inir*,non 
'AtVUttmm,ActCt  Ktfiif.  Cette  correction 
«st  justifiée  par  des  passages  subst'quens'  et 
par  le  tiiiioign.ige  de  Htolénuc  '.  Nijjti  iioins 
IM.  h'alconcr  penioil,  et  non  sans  motif 
plausible,  que  la  vraie  le^on  leroit,  'Ar^irn- 
nir,  VAn^eténé.  Je  sais  aussi  que  l'auteur  d'un 


•  Paj.  U74,  0,  lin.  4j.  ^'SMmas.  Ettnii.  Plin.  p»g.  .jjj,  col.  »,  E.  =  '  l'':rrt,  ci-jprci,  la  nnt.  i. 
■i*  Vt^ù-mftit,  pttf.  ffj  du  texte  Grec.  s>Co«r.  CflUr.  Cwgr.  ant,  lib.  m,  rap.  ■  i ,  s<i  i.  > .  S.  -  '  > 
fOro.  Il,  paj;.  uj.  a*  ytjrtfjàAeum,  ftg.  «7.  =  '  Kçjifj  ci-»prcs , /<[y.  ft^,  jiS ,  ffti.  ='Conf. 
Pmtm.Cffr.  lib.v,  capi.i).vtfW^CMMr.adJin^.lac.  w'*/)'ytotMp,Glfr.aM.tam.  II.  pag-  105. 
M  "  l^gi^ci-tpri*,^.  i»j.9a<* tTAtriOi,  C*tr.  «w.  mn,ll,  f^»S$»  *"  ''  CmLMuMn, 
GHIgr.^t,  Ha. V,  pag, )yi  «400. 
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•AgUMiM. 


fag.  111, 


nnt.  1 
noi.  1. 


t. 
et 


IMwMdaTi|re. 
*  fV<(  ci-aj>rèi. 


écrit  publié  récemment  [Rfch.  nouv,  sur 
t'Hist.  une.  part.  I ,  ch.  18,  pag.  222],  a  cra 
pouvoir  retenir  et  même  expliquer  la  dcno- 
minetion  fAdehufiA 

L'AdlisM,  wivant  M.  d'Anville  t'ap- 
pellean|ourd'hui.EJiili9;ei!aJîii>/'A//té,Zoph. 

<}>  A/ait  dans  la  partit  vtïrIJicnjle  i!'c. 
Le  texte,  rétabli  par  Casaubon ,  d'après  plu- 
iicanmt«.,oflSre,  'O  J¥tô«><<«»  T<frKO> 
Ti'or  Mï'POTZ  w  avTV  ^it  ùi^Buf,  a.  t  Ju 
Les  mots ,  iî  toav  ftifit ,  ne  se  lisent  point  dani 

(]Mtl:|nL  -,  [ii>v  non  pini  rj-.te  (î;ini  le^  éditions 
antérieures  a  celle  de  Casaubon;  je  cioii 
cependant  qu'ils  doivent  être  regardé ccoum 
une  le^on  authentique.  lii poarroieni  sjgni» 
fier,  non  pa>  précisément  ",  que  le  Tigre 
prend  sa  source  dans  la  partie  méridionale 
du  Taurus  i  ear  on  les  rcndrolt  asset  bien, 
en  di^aiii  i|u'uiic  fois  sorti  de  la  partie  mé» 
ridionale  de  ce  mont,  le  fleuve  coule  vcn 
SAnHé!  matitneainterprAadonicnblemte 
justifiée.  Quant  à  StUucij ,  selon  M.  d'An- 
ville ".elle  avoit  été  bâtie  près  du  lieu  ap- 
pelé auiomdluit  Coche  c  cctie  opinkm  •  été 
combattue 
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5.  IV. 
AiitmranKiuH  do 
Tamn$,  dirige*  t  et» 


*  Sur  lj  ilroitf. 
fag.fo»,  «nt.  s, 
•lîMixrdaghi. 
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rapproche  beaucoup  de  cet  autre  fleuve,  il  va  se  jeter  aussi  dans 
le  golfe  Persiquc. 

Les  sources  de  l'Euphrate  sont  séparées  de  celles  du  Tigre  par 
une  distance  d'environ  deux  mille  cinq  cents  stades  <i>. 

D  u  Taurus  [prolongé  au-delà  de  TEuphrate]  partent  beaucoup 
de  rameaux»  qui  se  dirigent  au  nord  <2>. 

Du  nombre  de  ces  rameaux  est  VAifTitaurus;  car  ainsi  nommoît- 
on  jadis<3>  cette  suite  de  montagnes  qui  renferment  la  Sophéni, 
dans  une  vallée  située  entre  elles  et  le  Taurus  \  proprement  dit]. 

A  la  suite  de  cet  AsTitiiurus ,  par-delà  I  tuphrate*.  le  long 
de  la  PETITE  AriiKiiie*,  s'cttnd  aussi,  vers  le  nord,  un  autre 
mont  fort  considérable,  qui  a  beaucoup  de  branches,  distin- 
guées par  les  dénominations  de  mont  Pajyaèrès  * ,  de  monts 
Moschiques,  et  d'autres  encore  :  les  monts  Moschiques  <4> 


<  r>  D'mrinn  Dïït/XMtLLK  CIH^tfut* 

staJti.  Le  totc.  dan!  to.is  Ifs  manuicriis, 
commrdani  le»  rdiiion» ,  pyrie  ;  lil nfj 
mmumtt  çtjivf.  Le  redaiicur  de  {'Lpim- 
MÉ'  n'a  poini  mivi  d'autre  le^on.  Ncan- 
moins  Etutathc  *  Kmblcroh  avoir  la ,  Xc 
M<  «i  tintmdÊf  wAlfi  VI  /  .\/f  cenn 
lUtdtS!  (t  DiodOM,  aoiirftDt  loui  1»  manui- 

critt  de  cet  Miioilf  ,  ttctptédcax,  asioit 


dit  ansii»  Ctfi  jvzx  «(Mff  «mA*  *. 

<i>  flto  TAunvs  ite.  H  «"agh  de  U 
continualiaQ  da  Tïtwni*  tur  la  gauche  de 
r£uphraie;coniiniiation  que  l'on  a  vue  indi- 
quée prétédrmifleni ,  pù^.  Jf,  jonque  l'au- 
Mar  adii  :«  (  Apfc*  h  rcnaiiMncc,]  te  Tw' 
tntt  t'accTott  beatscosp  en  liaiite«r,«iihr> 

"  gfur.  m  tjnicaiiT  La  p.iTtir  l.i  plus méridîô» 
u  nale  de  la  chaîne  ainsi  coniinuce  garde 
•  [durant  nn  ccruin  espace]  le  nom  spécial 
■  de  Tmnut  et  s^paie  rAnncnie  de  te  >lé- 
»  Mtpotamie.  » 

<3  >  Ou  /t.  '!r  Cts  rainrawt  tUl'ÂH- 
T I  TAU  nu  S  'LTc.  Voilà  le  premier  panage 


qui  m'nduiti  penter,  comme  |e  Fai  amoacé 

précMemment  *,qne  Stnboa  iccoiinofaioh 

Ats^xANTuaurus.CeiwXA  tfTluunttâoM 
il  f  it  niaimcnain  f]ur«ti<jii,  p^roii  ditiinci  de 
tîAJVTiTAVKUi  qui ,  renlermani  Comana, 
et  cnieMMtvm|ianio  de  la  Cataonie.t'étcn- 
doic  bien  moinavert  te  nord  que  vcn  roricni. 
i4>  Les  monu  MoseHt<tVtS  i^e.  Le 

texte  Cru  jijjnitic  se jieiiient ,  C(\i»-ij ,  Tft>-m 
Jt  •  ce  qui  teroii  douter  si  ce  sont  les  monts 
Moschiques  mvI*,  oa  bien  toutes  Isa 
branches  mcntionnéa  immédlamnem  aupa- 
ravant ,  qui ,  selon  ROtre  aotcnr,  cntoorrnt 
rArménic.  Mais ,  en  considérant  la  phrase  pro- 
cMente,  j'ai  cru  reconnoitre  que,  par  les  loi* 
dcha]raiaac,le'Iafmy^devoli  nécessairement 
fé  rapporter  à  M-:(U  sjpt.  Voici  le  texte  t 
XmKtm  Jt  s  /u*r  mini  tla^vtJfxi ,  W  /tUOX- 
K1Ka"OI'H,  TO  S'  «Moif  ittiMM.  taYtk 
y  «awwyiCcrM  K.  1.  A.  Pour  le  dernier  TO', 
M.  Txtebncke  a  prcfcré  te  Icfon  TA*, oflcne 
par  un  petit  amilife  de  manuscrits,  et  ap- 
prouvé par  M.  FakOBCr  :  d'après  quoi  ce 


■  Pog.  $i7^,  C,  lin.  j8.  =•  Eiiw:ih.  ad  Oinj,.  Ptritgn.  v.  ^ h •Couft  lU^W.  St.  lîb.  Il, 
l>  pif.       —P.  WanSi^  ad  loc.  B  «  Vg/ti  ci-dnsi»,  fag,  a/tf,  mm,  ). 
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embrassent  toute  l'Arnicnit;,  jusqu'au  pays  des  Ibères  ti  des  A/Sntii.  f^ou 

De  là,  du  côté  de  i'oricnt,  on  voit  encore  s'élever  d'autres  . 
montagnes  :  ce  sont  celles  qui  doroment  la  mer  Caspienne  jus- 
qu'à la  Mëdie  ;  je  parle  de  la  grande -Mëdie,  ainsi       de  la    Paob  ;aa. 
Afédie-ATROPATIENNE.  On  appelle /'«rtfrAMmfj*,  non-seulement    '  ^'^^fl.t'tTj 
tous  CCS  de  rniers  rameaux,  mais  encore  ceux  qui  s  étendent  jus- 
qu'aux Pyles  Caspicnnes,  et  ceux  qui,  s'avançant  davantage  vers 
le  levant,  touclicnt  à  l'Ari^i.  Tels  sont  les  noms  divers  que  l'on 
donne  aux  montagnes  septentrionales. 

$■  V. 

Des  montagnes  méridionales,  je  veux  dire  celles  qui,  au-delà 


de  l'F.uplirate,  s  étendent  à  l'est  de  la  Cappadoct  et  de  la  Comvm-  *'^^rx^tTi\<^^ 
gêné*,  les  premières  [je  le  ripéte]  eonservent  le  nom  de  Ttiitnis,  •Camuh. 
et  séparent,  de  la  Mésopotamie,  la  Sophàic  ainsi  que  le  reste 
de  l'Arniénie  *.  Quelques-UM  désignent  cette  même  portion  de  la  f'g  ' 
chaîne  sous  le  nom  de  monts  Gordyatens*;  et  dans  ces  monts  du  cJrd./^i 
Gordyseens  est  compris  le  Masium  * ,  lequel  domine  les  deux  *a»dtf»<i4br. 

villes  de  Nislbis  et  de  Tig'-^rh.'c^na  *.  «NtâkitSMiid, 

Ensuite  la  chaîne  prend  plus  d'élévation  ,  et  est  appelée  N'ipha- 
tes  *.  C'est  à  peu -près  là  que  sont  les  sources  du  Tigre,  sur  le 


revers  méridional  des  montagnes. 


necs. 


Depuis  le  NiphaùSt  la  chaine,  se  prolongeant  de  plus  en  plus, 
foime  le  mont  Zûffùm*»  qui  sépare  la  Médie  et  la  Babylonie  <i>.  k^^T^"^ 

wroit  plaiSt  us  drmffrfs  brandiet.  dftt-  paiottCirelemiffleqtte Ton  voit  nomm^Ziti^ 

Jnïr»  vjg'jcîiirr.i ,  TA  J'  aMo.f  '•viujiti ,  que  f  j'i/»  pard'aulr*»  auUuTs '.  Siralion  en  repar- 
le rmZm  ic  rapponcroit.  Mais  je  crois  que  lerapluid'ttncfei*'.  «  Cette  montagne  Ml  ap* 
mon  interpréiaiion  t'acccnlc  micnx  avK  M  »pclé«Aqpnr,diMklifredcJn4lhh^ea^.  #- 


^ue  Suaboik  dit  d'aiUcan  *  Mr  k*  laaaM  ^ftP^g-S  "  uam  ca  dénominatioiii 
MokM^om.  »  iwienacnt  a«  mot  tag ,  qui .  en  perwn ,  >i- 

<  1  >  Le  mont  7-~v-T\um  en  '/.aç^riui  (i.irle  ■<  gnifie  nionlagne.  »  Sa iNTt-CROIX, T/^fA. 
nom  >c  trouve  quelquctoii  cent  Zsjetr;  corn-  géogr.  et  kist.  tur  la  Médit,  Ac.  dei  I.  et  B.  L. 
me  auui  Z«>0*, ^pgnmt  «t  Zi^vr»  ZtÊgna)     vol.  L,  iWAni.  pag.  toB,  mit.  a. 

'  ^''it  '  ■  /">•■        .  "<"•  '  i  t'  li-iltMui .  p.  ^'  j.'.'  Il  jcj  -  (111! ,  pjj;.  2cl!,  noi.  I  ;  ftig.  Hty, 

m»t.  I  ,  jny.  CI  fc.f.  jia,  not.  i.  ='Conf.  (  tn.  ip  DioJrr.  Sk.  lib.  Il,  S.  i),  lom.l.  pag,  tuf, 
— V,  cap  55,  5.44«  5^— /'«/««.Cr.^sr.  lib.  VI.  tÊf.  ».  I^T^  d  afifa,  piqf.  p0  m 
itii  pHÙ,  au  XVI.'  livre.      /_fîr«r^^da  KM*  Cicc 
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Pacb  j»*.       -Au  Zagrinm  succcdçnt  immédiatement ,  au-dessus  de  la  Baby- 
•  ►V*td-»p'^<   lonie,  les  montagnes  des  E/j  mœi  et  des  Partuacati  *  ;  au-dessus 
C:y;îi;î;:;7i^:  delà Alédie,  celles 

du  MlK  CNC 

s.  VI.  C'est  entre  toutes  ces  diverses  branches  du  Taitrus  que  se 

MMlcM^rAraié.  trouvent  et  la  .Nîcdic  et  l'Arménie;  contrées  qui  renferment  <2> 
r>>rteî.^rè»,  quantité  de  montagnes;  ,  de  collines  à  pente  douce  et  facile  *, 
fjg.}iiti}M.       comme  aussi  des  plaines  -.3    et  de  larges  vallées,  autour  des- 
quelles habitent  divers  petits  peuples  montagnards,  et  la  plupart 
brigands.  Ainsi  donc  nous  comptons  panni  les  pays  d'EN-D£çX 
Tattrus*,  l'Aiménie ,  et  la  Médie  à  qui  jq>paitiennent  les 
Vyks  Caspiemics  :  d'oii  il  suit  que  nous  avons  pu  les  comprendre 
l'une  et  l'autre  dans  l'Asie  septentrionalb. 

„  ^  '  "  ,      ÉRATOsmiNE ,  après  avoir  divisé  l'Asie  en  deux  parties,  l'une 

Rcpirtition   dc«  ■  ' 

^tMMSSJST  M^IUDIONALE,  Tautre  SEPTENTRIONALE,  subdivise  chacune  des 
I.  deux  parties,  en  ce  qu'il  j^pdlk  des  sections  *,  qualifiées  pareille* 
^'i*r^^7^  ment,  celles-ci  de  septentrionalès,  celles-ià  de  niRiDiONALEs; 

*^'^*  *      V  I  '  0(ï£'i  )M/yC/ i""!.  Suivant  une  con-  éteints  ;  leur  poitcriic  lubsi'ic ,  comme  cflle 

jecture  cinisc  riceiiiment  ',   lei  EJ/mari  des  AV>i/i,i'j  .■  ili  octu|Hni  un  lerrîtoirc  mon- 

mon(.ignjird«  tubsisteroient  encore  aujour-  incui ,  le  granJ  Lorc^(ii'i  .  i  t  It  -.ir  \  lllt  la  plui 

d'haï,  dans  de»  tribui  qui  habiicni  le  pcdt  Sane  est  Bttugttd  tu  Beioiificfd  *,  litufe 

Lnrimn ,  oa  atitmntm  dit  le  FHl.  Ellri  ont  entre  Tottcr  et  HiBudan.  Stnbon  donnera 

leur  prince  particulier  :  et  leur  Clpit;ile  est  bientôt  '  des  détaits  îur  ces  p' :  iple>. 

appelée  Kliurretn  [.)/.  Kticirrcni  ]-Ahad  ;  l't/  <i>  Qui  TtnferinHKT.  Je  lu,  d'aprct 

Moromabad;  01/,  p.ir  aiicraiion  ,  KamiUva.  d'autretflM»glt*(f'as.jtj,jifJ,«k4>^lftCkb' 

Lci  PmmtMtni,  iclon  M.  d'Anville  >»rAl-  non  mv*«i^émAt  f»i  wffimx, 

occnpoient,  entre  antrei  rantooi,  celui  qui  <3>  Dt eellhts  ifc.'OtjHÔlàlk,  Jnimi 

porte  aujourd'hui  le  nom  de  Perrhaiier.  Stra-  Jt  nE.iIA.  L'auteur  a  voulu  ,  je  crois,  dcsi- 

bon  en  avoit  déjà  Hiii  mention  >  ,  et  il  Ici  gncr,  mais  en  les  distinguant,  i.'  les  iiion- 

ciltta  encore  plut  d'une  fois  *.  On  a  vainir-  tagne*  oo  colline*  dont  la  pente,  douce  et 

neot  Ctiayé  de  déterminer  Icwi  limite*  K  unie,  ferme  une  «péce  de  plaine;  2.'  les 

Lci  CÛsiilt  di»-oa ,  iw  loni  paa  cncon  piaino  proprement  dhc», 

'Vi>t<ig.  Ptmg.  Mm pagr  }l'>a>*Cv- piflia7&  «Kif^^iomil,  f»$.8t,  aot.  1. 
«s*  \r^eiimfiii,ft§.  fH!f»it ,  ihr.  XV,  ptg-ZV,  fj*stlt  Kr.  XVI.fy.  ^^m  du  tant  Crec.si Conf. 
Ctti.  Wimi.  Cmm.  Utmii*<rii.  itfiliÙiÊ,U. Maumt. part  I.  pa|. <a.  —  Vpkag.  op.  cit.  ptg.  308. 
—  Lmht,  TM.  fUgr.  pag.  418.  —  Bmi.  éi  Bte.  AnaJyi.  trt.  pag.  817.  ^*t^Mg.  loc.  cit.  pa^  |«0( 
iot.'si^  Vi>ftià-Kfri%,t>ag.  {Il  rl  }l»t»  Kv.ltVI,^. 7f^da  toMeGMC, ^OF.  J«Mr<«W«,  FuM 
aii.tt.  —Bart.  dk  Mit,  pa»  >•}  ai  «air. 

puis 
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puis  il  assigne  pour  limite  entre  le  nord  et  le  midi  de  FAsie ,  les  Pyles 
Caspiennes  :  en  conséquence^  adjugeant  à  l'Asie  m^ridiomalb  tous 

CCS  pays  plus  méridionaux  et  plus  avancés  vers  l'orient  que  les  I^es 
Caspicnncs*,  au  nombre  desquels  se  trouvent  la  Médie  comme 
l'Amicnie  <i>,  il  a  dû  ne  rcscrvcr  à  l'Asie  septentrionale  que 
les  pays  situés  au  nord  [de  cette  même  limite]  ;  les  distributions 
panieiies  dépendent  toujours  des  divisions  générales.  Mais  peut- 
être  Ératostliène  n'avoit  pas  assez  réfléchi  qu'aucune  portion,  soit 
de  l'Annénie ,  soit  de  la  Médie ,  ne  s'étend ,  vos  le  midi ,  au-delà 
du  Taurus.[Ot,  Selon  ËratOStliène  lui-même,  c'est  le  Taunis , 
considéré  dans  toute  sa  largeur  *,  qui  constitue  la  véritable 
démarcation,  l'Asie  méridionale  et  l'Asie  sefientrionale.] 

a'avoii  point  «1  ftirecctte  diidMDlioii.  Mab, 
indépendamment  det  antre»  Allcultés  mm 

i;o. libre  auiijiicllcs  cette  suppofiilon  de- 
meure lujette,  admeiironi-nou>  donc  qne 
Stttbon  youiroii  i'iire  trompé  li  grouièrc- 
ment,  sur  une  det  priiici|nln  JwCi  da  l)»* 
téme  géographique  d'Éntoitliénel  et,  mCme 
en  ce  ca»,  le  raiionnemeni  qoe  notre  auteur 
£lit  ici,  dcviendroit'ilpiu]  clair  et  plus  juiie! 

Je  rené  persuadé  que,  dans  le  passage  qvl 
MW  aitêie ,  il  maiMiiie  quelque  choM.  Son» 
boa,  vraiMmblablcmcnt ,  avoit  écrit,  ^ 
n««7iat,  npds  'eo  kai'  npo'x  atsin 

Til'NONTA ,  WKa^MTlÛKtif  cVst-i-dirc, 
«M  pays  tcut-à-ta-foit  plut  méridionaux  et 
fbu  muKtM  toit  vcn  l'orieni,  «oit  ver»  l'oc- 
cident, fw  le*  Rj>bt  Cat^tnntf.  La  idédie, 
CI ,  i  plus  forte  raison ,  l'Arménie,  parties  in- 
tégrantes de  la  troisième  SECTION  méridio- 
nale, telle  qu'Eratosihénc  la  composoit,  t'é- 
'  iciidoiem  à  roccidcDt  de»  P/kt  CaifitHnat 
et,  irai  doute,  ÉmtonUac  Ici  donnoitaunl 
comme  plus  mt'ridionales  que  ce  même  lien; 
car  c'éioil  le  parailcle  AaPyla  Caipitnnet, 
qti^  aiiignoil  à-peu-prh ,  nm/^-c ,  pour 
limiw  scptcBUionaic  de  cctu  iroiiiémc  sie- 
TIOM. 


PAC  S  $12. 


<i>  Ck$  fku  miriAiHHM  tl  fins 
avantfs  *rn  f  orient  if  c.  Je  rend»  fidèlement 

ic  Iixlc  :  E;«7V(  «'»  là  NOTIfïTErA  HPO'ï 
'eu  TEI  NONTA  <iV  XMfwtm  ïluKÙt ,  nruiàt 

Anoia  mt.  ne  varie nrcctte  icf on;  Biais  cile 
ne  m'en  paroit  pat  mein*  videote.  Jamai» 
StraSon  n'a  pu  ni  prêtera  Eratoithcrc,  ni 
avoir  lui-nume  TiJér,  que  la  Méclîe  et  l'Ar- 
nénie  fussent  au  nomKre  dei  p3yt  situés, 
MMK -  à-  la-fim,  an  midi  et  à  l'orient 
de»  Pjrici  Caspienne»  ;  et  non*  avoo*  vu , 
au  11.'  livre,  qu'Eratosthéne  donnoit  les 
P/lts  Caspiennts  pour  limite  orienule  de 
la  SECTION  qui  comprenoit  la  Médie  et 
FArménie.  Il  y  a  donc  id  nn  pralogiinic 
frappant.  Pour  l'expliquer ,  on  •  suppcwé, 
1.*  qu'F".ratoitVtnc  ,  quand  il  se  servoit  du 
parallèle  des  /'jiej  Caipienntj,  comme  d'une 
ligne  de  démarcation  entre  le»  paitict  SE^ 
TumiONALES  et  k*  paitie»  MiaiDio- 
M ALSS  de  TAile,  pmMt  non  de»  Pylet 
Ca^piffinci  qui  commencent  au  défile  de 
Firou7-Koli ,  mais  de  ce*  autrci  Pyles  Cas- 
pienne*, qui  (a-i-«n  i\oMi),  ne  dilTénnt 
point  dtt  Pai  de  Ocrbent,  aniitni  dié  aien* 
BcmmimPjflitAUmlmiin  ^*  fM$mkM| 

IV.  Pém,  /. 


ei-deHaa, 
Mt.1. 


•r.t.i.,.y«A 

nos.  4 ,  et  pug.  ijti 

P«g.)é»,mm.  f,m 
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CHAPITRE  XVllI. 

Description  «le  la  MéJie. 

S.  1."  DirisiON  ât  k  Midh  m  grande  Mé£i,  où  m  la  ville  eTEc- 
bauna ,  a  en  Midie  Atmpatienne.  5*  ii.  Dt  la  Médit  Atro- 

PATIEVNE.  -"Lac  Spauta.  '—Relations  politiques  dr.  Mcdts 
A  TROP  A  TTEss.  —  ViUesde  Gaza  etdeVcr^..  —  Clim^  des  diverses 
province  i  de  cci  Éuii ,  et  ntecitrs  des  peuples  qui  les  occupetti.  %.\n.De 
la  GRANDE  Médie.  —  Ses  k'rncs.  —  Cités  Grecques  fondées  (it 
ce  pays.  —  Sa  nature.  —  Ses  productions  ;  telles  que  les  chevaux 
dits  NesjEI  ,  et  le  Sîiphtum.  —  Ses  tBmauhns,  —  Sa  richesse. 
S.  IV.  Usi^sts  des  Médes,  —  Origmes  de  eespetqdes,  S.  v.  Di^ 
rence  du  climat  dans  certaines  parties  de  cette  contrée-. 

Pace  Médic  <i>se  divise  en  deux  parties.  L'une  s  appelle  la  grande 

5'  >•**      Méflie  ;  e(  sa  ville  capitale  est  Ecèatatia  *  :  cette  cité ,  qui  est  fort 
Mc^l!'"*^  de  b  çQQgij^f^i^^  ^pr^s  nvoir  été  jadis  le  siège  royal  de  la  domination 
•Hamadi^      Jcs  Mèdes»  scrtcncore  aujourd'hui  de  résidence  aux  rois  des  Par- 

thyaij  du  moins  en  été,  à  cause  de  la  fraîcheur  du  climat  ;  car  en 
*  ivtci-deuus,  hiver  <;>  ils  habitent  Seleuc'ta* ,  bjtic  sur  les  bords  duTigre ,  près  de 
'^'MctW^^tn'     Babylone.  L'autre  partie  est  la  Mnlie  A  iropaiienne*  [autrement 
Face  jaj.     Jite  ï Atropaténé\,  ainsi  dcnonimce  d'après  son  gouverneur,  Atro- 
pate,  qui  empêcha  que  cette  province,  alors  dépendante  de  la 

<l>  Ce          conudérc  d»ni  »  toialîié,  <a>  Du  moint  tn  iti ,  àcaust,  Vc.  Voil4 

et  luivani  la  plu*  gnode  extension  que  l'on  '  une  ancrtion  que  Strabon  rrpciera  deux 

donne  i  te*  Kmita,  parott  «voir  comprii  fois  ',eiqvicMappii]rée  parle  timoigiuge 

k*pravinc«$  appelé  pvItOricmam,lnk  deptndcansaiewi'.Jc&iiiclcctic 


Adachecm  v*  Ink-Adst^Rf  Ghilui»  «-  vat-on ,  parce  ^  bientôt  rament  fnnltn 
Mazanderao.  >«  coni  redire. 

•  ^'y.f^  ci-jprèi,  f<tg.  iui*.iîCtlw.xvi,^.7.f;dii««teCiefc«*C«nt^Ain«É.4rA«f.iii 
r/rr  ,  et £W/.v.  cdit.  Rciik.  tom.VI.  pi^  t9i ,  n  10111.VIII,  pig.  1 8 ) ,  }>4.  —  iMbn. Rk XJI* Op.  ]■ 
r'fi-  )•)•'->  ^  —       (''^V'  *'■'•  aeiik.  ion.  1,  pag.  197. 
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GRANDE  Mcdic,  ne  tombât  [comfne  celle-ci]  sous  la  domination    Page  sa|. 
[immédtue]  des  Macédoniens.  Jl  y  prit  le  titre  de  roi  <■>,  et  en 

forma  un  État  stparc,  où  il  eut  des  successeurs  qui  se  sont  main- 
tenus jusqu'à  nos  jours,  par  des  alliances  de  familles,  contrac- 
tées successivement  avec  les  rois  des  Armcuicns ,  avec  ceux  des 
Syriens ,  avec  ceux  des  Pàrtfyau  .  • 

La  Médic  Atropatienne  confine  au  côte  oriental  de  l'Ar-    ^  S- 
ménic ,  et  au  côté  occidental  de  la  grande  Médie  :  en  même  TicNMt. 
temps  elle  touche,  vers  le  nord,  aux  parties  de  ces  detnt  con- 
trées *  qui  avoisinent  le  fond  de  la  Iner  Hyrcantenne  :  et,  vers   *  K9«cd*ipit. 
le  midi,  au  territoire  *des  Matiam  <a>.  *  >'««i<i«Mèi. 


<i>  Si  Atropaie  tn^Ma  la  province 

dont  il  l'agti,  de  tomber,  comme  le  re>ie  de 
la  Mcdie,  lou»  la  domination  immédiate  des 
Macédonien*,  ce  fut  par  ion  emprrifrmcnt 
i  mivTC  le  |iarti  d'Alexandre  aprè*  la  défaite 
de  Durât.  Od  ne  nii  pat  en  quelle  année  il 
(e  fit  proclamer  roi.  A  l'cyard  de  Tétymolo- 
gle',loh  du  nom  d'Airopate,  que  ponoit  «e 
satrape,  toit  Je  U  OL'noniir'.aiiiin  d'Adirlii- 
|pan,sous  laquelle  les  Pcriaiu  désignent  cette 
pfoviKC,  Ton  pc«t  consahcr  M.  Anqaciïl  *. 

<2>  La  manière  dont  itotre  auteur  va 
décrire  la  position  de  la  Médie  Atropa* 
TiENNh,  nu  paroit  incompréhensible:  la 
discordance  des  manuscritt  Mittble  annoncer 
que  le  tciw  CM  aliét^.  Jc  préieiiic,  da»  na 
vcnioa,  m  km  ^p»  d*aiiat*  paMfc*  '  ote 
piTcrisseat  Josiffier. 

LVdiiion  df  Caianbon  offre  :  KfÏTirt  tti 
yt^tfL  -ji  M*'  A^A"'«  KAI*  TH"  MATIANif 
•f  0(  tu, -ri  A  ju»ye!>f  Hn/iti,  "Ufif  /li'w  -r^t 
i*  Sfvtn  att^mgfuf,  mt  A  «fetstr/ag^'f  lit 


tM  itfU  nii/MiiMi.  Les  mriantci  nVclainii- 
*eni  rien. 

L'ancien  interprète  Latin  qn'Héresbacb  et 
Hopper  ont  suivi ,  a\  oii  traduit  .*  H»c  ngi» 
Armemtt  tt  Mûùatut  ad  otituttm  0^atttt 
Miéim  wr»  m^on  aâ  otàitmttm,  utriqat 

ai  aquiloarm.  HMtM^itu  auum  tina  Hyr- 
eanli  maris  nctstum  et  Afatianam  ad  aus- 

trum  jacrl, 

Le  traductenr  Italien  *  i  È  quato  pats* 
pttU  MRM  UvanU  aW  Ârmaiia  et  alta  Ma- 
tiûmai  H  wiM  pontntt  alla  /Ualfa  mag^orti 
H  amenJue  vme  srtlrntrient  ;  tt  A  colon  cht 

slarino  intcnie  ail'  ullimt'  scu-j  ilt!  <Kjr  I Ihw:- 
ne  tl  diUa  Alaiiana ,  giact  vtrso  Ait^ogK  nio. 

La  version  Latine  adoptée  par  Xjrlandcr, 
par  MM.  Tsichucke  et  ^Icoacr  i  JSra  tst 
njfl»  tsta  ai  Armrnij^  et  Maliani  vefsit 

ah  ulrisijue  viriùs  stpttutriontm  ;  iis  qui  ad 
iiuimum  tinum  marb  CufU  tt  Madaam 
«M,  ah  aastn  atfiaat. 

ftat  ctmteaté  de  proposer  U 


•  Conf.  ;V^.  Ub.  V  ,  cip.  f  j .  S«  »•  «<t  ScihrriiPik  tan.  A  p«^  )  I  i .  ) }  s.  — /Mdfar.  Jfe  li^ 
S.j;  «Ch. XIX,  S.  14.  — 4ml«.iikni,  Gap.l,S.7)  Hb.  lv,cap.S,  S.  |:  lib.  vi.capb»),  $.4* 
nkvii,eip.4,  S.  I  «Siop.  s},t.4«t     — An(âi.lft.  xni.eap.  4.  —  Fpium.  pëf.  i*7<,  Âct  B. 
tm. i,iafÊ^^*JMMêi$  m kiaat.laig.il U  Prrtf.  Ar.  dc<  I.  n  B.  L  vol.  \\M ,  Aftm.  j<ig. 
B'l'^9<ltMI.Iify         tut,  wOiîtlUH,  fag.  i^^,  mot.  ii  tt  — Cl  ifici,  fag.  j^j 

mif.  ^«hn.  n,  pa^  |i.  Nu.  j. 

Qq  a 
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Face  faj.       Cet  État,  comme  dit  ApoNonide,  n'est  pas  d'une  petite  im- 
SkjNjnuM.     portante  <t>,  puisqu'il  peut  fournir  une  année  de  dix  mille  che- 
vaux, et  de  quarante  mille  fantassins. 
lac  SfmMs  au-      On  )'  trouve  un  lac  appelé  Spauta,  sur  la  superficie  duquel  se 
jwrMhiicdrUf  habituellement  une  croûte  de  sel.  Ce  sel  excite  des  déman- 

geaisons assez  douloureuses  [mais  l'huile  en  est  le  remède]: 
Cl,  de  même,  l'eau  douce  répare  le  dommage  des  étofiès  qui  se 
brûlent,  lorsque,  par  ignorance,  on  les  plonge  dans  le  lac  pour 
les  laver  <a>. 


leçon,  v«  TOfï  MATrANOfZ.^f/M 

WlffKHTa^'   au  ikn  cic  ,   r(u  Tlfî  MATIA- 

Wlfs.  Ce  changement  est  peu  imponani;  et 
M>  Tsichocie  a  cm  devoir  Twlopier 
leMste. 

M.  de  Biéqiiigiiy  s  »  Cette  contrée  tu 

ssituce  à  l'orient  de  l'Armcnic  et  de  la 
■(Maiiane  (ou  plutôt  de  la  grande  Armé- 
»nie),  à  Focddem  de  la  grande  Médie, 

•  an  oord  de  lontci  Ici  deux,  rt  an  midi  de 

•  b  nwr  Caipienne  et  de  b  Matrane.  »  Et 
in  note  marginale  :  <<  V.  y  a  df  la  coiifusinn 

■  ici,  mr-tout  touchant  la  Alacianci  dt  quo 
»éiuiiùs  mtdiiandum,  Je  lirou  voloniiert, 

■  Tf  /MT  'AfyMTlf  1?      J*»?  Of^  M»,  «.  1.  *.  • 

M.  Falconcr  a  penrf  ^e,  ren  le  corn» 

Hicncernrnt  de  la  plirasc,  dans  ce  mcmhrc, 
TÏ  fût  A^/ar/V,  KAI  TjT  MATIANHT,  les 
trois  derniers  mot»  cuient  une  pure  interpo- 
btion.  Celte  olnervaiion  m'ayant  para  jnm, 
«  mtme  cenfirdi^  par  d«  panagM  miIm^ 
qiient-,  jt  Tai  adopt<k  dam  ma  version,  qui, 
du  reste,  ne  suppose  qu'un  léger  changement 
dans  la  ponctuation  ,  entre  les  deui  derniert 
iHemiwe*  de  b  pt'riodc.  Si  je  place  les  Ma- 
ftiut/ansaddebMMicATltorATinfNi.ce 


n*«st  pas  que  j'ignore  cotnWen  le  témoignage 
de  Poljbe  ■  semble  contraire  à  cctic  iJn-; 
mai»,  je  le  répète,  elle  me  paroU  juiiiftc* 
par  Strabon  hl-inime. 

<  I  >  iVof  pù$  é'wM  pitiu  ia^pwUHet  t 
ti  fUKfi  Mai  rrfr  AV^w.  Je  mVionne  qne 

Al.  de  Bréquigny  tût  traduit  :  "  Elle  ne  forme 
upas  un  £iat  puiuant.  »  Et  je  suis  (-gaie- 
ment surpris  que  M.  de  Sainte-Croix  '  rap- 
poit&i  aux  Ataimi  le  limoignagc  d'Apollô- 
nide.  An  «urpini,  cet  Apollonide,  que  Stra- 
bon a  déjà  cite  >  et  citera  encore  dans  la 
suite'*,  doit  être  celui  qui  avoit  donne  un 
PiaiPLE  DE  l'Europe  *  ;  et  vraiMmbla- 
bUnent  il  avait  anm  coopoié  des  Traiiéi 
nif  dlvcnra)en'. 

<i>/)f  mémt ,  i.'^c.  Le  tcwe  pnne  ;  'tA» 
a  y\aiui  [Kilicet  l<tr«jur]  -mç  laninfuinni 

Ifmimit.  An  mijet  de  cette  phrase,  M.  Falco- 
nerdit:«JWwitpra^ciire:  l'Aip A>awu; 

»  tiuifm  Jutcii  anhelitum  Alatienh  (  ou  /// 
»  hûc  maltt  «ffliciu)  deptUit.  »  Une  telle  note 
parolt  ^tiangCi 

Sor  ce  qnl  conuiM  k  bc  Spatua,  oa 
peut  cenmTter  M.  d'AavHIe 


•Conf.  Ptilyi.  lib.  V,  e»p.  44.  S-  9.  edii.  SL^wcigh.  lom.  Il,  pag.  }o4,  J05  ;  et  tom.  VI.  pig.  106. 
^'SicintHagéiigr.  aii».  &c.  Acad.  des  I.  et  B.  L.  vol.  L,  pig.  ia<,  noc  «.  as  '  V^/^vom.  IU.|ky  t$, 
mm*  iVl.cl»p*»f»  iV-  =  '  Conf  -f'^''-  ^fl--  ilM.  ad  <«gpM.lik  II.  v.  fH,  vd  fU-,  Hfc.  IV. 
V.yS}<tii74  vd  i77f.  8*Ciinr.^ifa.//iH'.aMi;llKvtl,  f.i.  Ma  cip.  a,  naa.t,  pig.  jTt,  lin.  1. 
s' OnT.  J>V4n><». '«mA^ «fo  IW.  M  5.  £.  XXXV. 
Môr.      (bk  —  U G^. «M,ion.il.pn(.*)j.  — M rBflmi *v. paj.  i g j. 
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LesMèdes  Atropatiens  ont  de  puissans  voisins  dans  les  Armé-  J^î- 

„  Rdiiionipolitiquct 

niens  comme  dans  les  Panliyœi ;  et  souvent  ils  en  souflrent.  Tou-  a»  i»  mok  x-no- 

tefois  ils  leur  résistent,  et  [lot  ou  tardj  ils  parviennent  a  regagner 

ce  qu'[cn  certaines  occasions]  ils  n'ont  pu  éviter  de  perdre.  Ainsi 

ont-ils  repris  la  Symbacé  '  sur  les  Arméniens  <i>,  lorsque  ceux-ci  •çf.Mo.««..A«j.. 

furent  défaits  par  les  Romains.  Ils  ont  recherché  Tamitié  de  Csesar,  i"»^''- 

nnais  sans  cesser  de  ménager  les  Parthyaei  ^  lii.'^fs.'^"'^ 

Les  rois  de  la  Médie  Atropatienne,  durant  l'été,  font  leur  ^viii«i  «u  <7-td « 
résidence  soit  à  Gaia,  lieu  situé  dans  une  plaine;  soit  à  Vtra, 
place  forte,  dont  Marc  Antoine  forma  le  siège ,  lors  de  sa  guerre 

contre  les  Parihycei*.  Cette  dernière  est  à  24oo  stades  de  ÏAraxès,  *  it  .V" 

^  I  cre  Cnrcucnnc. 

de  ce  fleuve  qui  sépare  Y Atropatétié  de  l'Arménie  <a>.  Voilà  du 

moins  ce  qu'un  ami  d'Antoine,  Dellius' ,  témoigne  dans  son  récit    1^**^^ «îîii'tv". 

de  l'expédition  du  triumvir,  à  laquelle  il  assista  lui-même ,  ayant 

le  commandement  d'un  corps  de  troupes. 

Dans  Y Airoptiténi ,  qui ,  du  reste ,  offre  des  cantons  cxcellcns,  la  aimMjmctumJei 

peupin. 

partie  septentrionale  est  montagneuse ,  âpre  et  froide  :  elle  est  occu- 
pée par  des  Caditsii  montagnards ,  des  Amardi,  des  Tapyri,  des  Cyr- 
tii  <}>,  et  autres  peuplades  semblables ,  toutes  vivant  de  brigandage, 

<l>  La  Symbacé  iXc.        2i<>*Ci»«»r.  miah-,  «  Vtra,  toute  voisine,  n'ctoil,  en 

La  Symbati ,  soit  ville,  soit  province,  «t,  quelque  sorte,  que  la  citadelle  de  Ca^a, 

ce  me  semble,  pea  connue:  Strabon,  qui  Au  reste,  ce  passage  de  Sirabonn'cstpoini 

ne  U  définit  point  tci  ,  n'en  reparle  nulle  parlâiiement  clair.  Le  texte  permet  de  dou- 

part.  J'ignore  aussi  la  date  du  h.\t  que  notre  ter  si  c'est  Vtra  ou  bien  Caja  que  notre  au- 

auieur  rappelle:  peut -cire  n'en  icttc-t- il  leur  pla^oit  i  a^oo  stade»  de  Mrdxri.  Pline  ' 

point  d'autre  trace  dans  Phistoire.  compluit  de  Ga'^a  jusqu'à  VAraxis ,  CCCCL 

<2>  Deux  des  plus  habiles  géographes  mo-  milles;  ce  qui  cquivaudroii  à  36oo>lades. 

dcrnes'avoleniassignéàCo^iirentplaccraent  <3>  Dtt  CyK.Tlï  ;  KTfim.  Telle  est  ici, 

qu'occupe  aujourd'hui  Tcbriz  «u  Tauris  ;  et  comme  dans  le  XV.*  livre  f'orihographe 

la  position  de  Krra  leur  tcmbloit  indéiermi-  de  ce  nom;  mais,  un  peu  plut  bas  i,  il  se  trouve 

née:  mais,  suivant  iM.  de  SainifCroix  écrit,  KA>ni ,  Ca/trii.  Les  peuples  qu'il 

CSa^a  doit  avoir  été  placée  au  sud-est  d'Ur-  désigne  ne  sont  point  cités  dans  l'histoire. 

'  Cf.X AMvilIt ,  KkA.  gfogr.  Mtm.  l'rif^  Ji  l'imf.  H/ratlini  &t.  Ac,  dti  I.  cl  B.  L  vol.  XXXll .  AUm. 
p>g.  )£o.  —  IJ.  G/vgt.  a»c.  lura.  U,  pag.  134.  —  fiari.  Jt  Bm.  Aiutjri.  fc.  pag.  817.  ='J!tei.  iiu.  et 
ghgr.  urU  AtrJit,  Ac.  des  Inicr.  et  U.  L.  voL  L,  Ai^.  pig.  1  la,  =s'PliM.  Hài.  mat.  lib.  Vi,  %.  \  (,,  icu 
Cap.  I  );  lom.1,  pag.  jia,  lia.  i.B*y<y. ^j/du  Kale  Cicc.  es'  IVr^ci-aprct./iy.  fit. 
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Page  jij,     toutcs  <Jmigrces  d'autres  pays.  En  eflet,  ces  races  se  retrouvent 
•  j'or^jtWeiiii»,  cparscsdans  les  montagnes  du  Z<igrium  et  du  Niphaùs*  :  les  Cynit 
les  Mardi  (car  ainsi  appellc-t-on  quelquefois  les  Amard't  de  la 
Persidc) ,  comme  ceux  qui ,  dans  l'Arménie ,  portent  encore  aujour- 
d'hui ces  dénominations ,  sont  de  la  même  espèce.  Les  Cadt/s//  pour- 
roient  mettre  sur  pied  une  infanterie  presque  aussi  nombreuse  que 
celle  des /4r/V////.-  elle  est  fort  adroite  [à  gravir  les  rochers,]  à  lancer 
le  javelot  <,i>;  en  outre,  leurs  cavaliers,  dans  les  terrains  difficiles, 
combattent  très-bien  à  pied  <2>.  Mais  ce  ne  fut  point  la  nature  du 
pays  qui  nuisitàMarc  Antoine;  ce  fut  l'infidélité  de  son  guide,  du 
j  '^^"K^s\.''^«m"v  Arménien»,  Ariavasde*  :  ce  prince  perfide  cherclioit ,  vrai- 

Tihf Vux'.Ii^"*^'  scmblabicment,  à  perdre  le  triumvir,  tandis  que  celui-ci  le  prcnoit 
pour  conseil  et  lui  abandonnoic  la  direction  de  la  guerre.  Antoine 
punit  la  trahison  ,  mais  trop  tard  ,  et  seulement  après  que  les  Ro- 
mains eurent  éprouvé  de  grands  désastres  :  ils  durent  leurs  malheurs 
à  la  mauvaise  foi  non-seulement  d'Artavasde,  mais  aussi  de  l'autre 
^--w^^rTicîfl'ïn-  'maître ,  qui,  pour  les  mener  du  Zcugriut  *  de  l'Euphrate  jusqu'aux 
Zeu'gtûc\'""  "  frontières  de  [ Airopaiéné ,  leur  avoit  fait  parcourir  8000  stades, 
c'est-à-dire  plus  du  double  de  la  route  directe;  et  cela  par  des 
détours,  par  des  montagnes  et  des  chemins  impraticables  <}>. 

S-  IK. 

ckamj£  .Miidic.       Jadis  la  grande  Médie,  lorsque  ses  rois  eurent  renversé 

<i>  Qurr<//«</rj/<M//iA'/,  Je  me  ccinlurnir  nio  irrraini  peu  unii,  ils  souttenneni  fort 

au  texte,  qui,  dans  lei  manuscriti,  comme  m  bien  â  piod  [srcùs  X/landftJ  le  combat 

àam  \c\  i-diiioni,  porte,  Tkr'A.tlANàr'  miii  nie  la  cavalerie.  » 

nefaudroii-il  pat  lire  plut&i, '^''il^MENrM'         <)>  Dt  l'autrt  traître  J^e.  Je  ne  uii  ai 

ifUt  (tlU  drf  Arminiens  !  l'on  Ironve  aillrun  quelque)  détatit  lur  ce 

Au  (urplu5 ,  Ici  moti  rrnrermé*  entre  deuv  fait.  Siani  doute  il  sa  rapporte  à  la  campagne 

crochcti  jont  lupplcfi,  d'aprét  la  manière  d'Atiroine,  l'an  36  avant  Vt-rf  Chrriiennc 

dont  Euslathe  cite  '  ce  passage  de  Strabon.  Mail  le  témoignage  de  Sirabon  cadre  ni.il 

<.2>En  outrt,  Irun  {ovatim  d^c.V  H  mît  avec  le  fccit  qoe  les  autres  auteurs  *  font  des 

ifa^tr  'anq'  iniui  n(ti  fiaftêi^m^.  M.  de  i;v«nemens  de  cette  même  campagne. 
Bréqnigny  avuit  traduit  ainsi  :  »  El ,  dam 

'  Conf.  £]iuiul\,  té  fiiimfi.  Ptritpt.  ».  7jo.  =  'Cf.  VtlWî.  Paurc.  lib.  Il ,  cap.  Bs.  —  Plularch.  in  Auttii, 
S.  ,7  et  lei).  rdit.  R<-i«l(.  itim.  V,  p^g.  iiSj  rtietj.  —  Flur.  lib.  IV ,  cap.  10.  —  Psttrds  .*rpiit:  Ptfthic.  edit. 
SLiiwcigh,  toni.  III,  pag.  7J.  —       Can.  Hb.  xux ,  S.  ij  Frfivth.  Sufflrm.  Ut.  lib.  XCV,  J.  a  et  j. 
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i'empire  des  Syriens*,  domina  sur  tome  l'Asie:  plus  urd,  au  Î*J",.^^\ 
temps  d'Astyages ,  elle  fut  privte  de  cette  puissance  par  Cyrus  et  »ni 
les  Perses     nuus  elle  ne  laissa  pas  de  conserver  beaucoup  de  son  f^^^^^^ô^ 
ancienne  importance.  Ec&atatia*  fut  toujours  le  lieu  où,  successi- 
vement, rcsidcrctn  en  Iiivcr  ti^,  d'abord,  les  rois  Perses;  puis  les 
princes  Maccdonicns,  qui,  aprùs  la  destruction  des  Perses,  pos- 
sédcrciu  la  Syrie  :  aujourd'hui  encore,  les  rois  des  Parihyai*  y  ^  ^^I*^ 
passent  de  même  cette  partie  de  l'année  <2>  ;  et  ils  regardent  cette 
ville  comme  une  place  £>rte. 

La  GRANDE  Médie  est  bornée ,  à  I orient,  par  le  pays  des  P^r-  Sabamn. 
et  aussi  par  les  montagnes  qu'occupent  les  ^xs«*,  peuple 
brigand ,  qui  fournit  quelquefois  jusqu'à  treize  mille  archers  aux 
Efymœi,  pour  les  aider  contre  les  J«uu  et  les  BafyUmt.  Au  rapport 
de  Néarque  ,  il  y  avoit  [  dans  cette  partie]  quatre  peuples  vivant 
de  rapine;  savoir,  les  Alardi,  voisins  des  Perses';  les  Uxii  ci    •  i'/a''dctiM. 
\cs  Elymœi* ,  qui  coî^fincnt  tout-à  la-fois  aux  Perses  et  AUxSusii;  jJyj^^'jîJJJil^ 
puis  les  Cossd'i,  liinitroplies  des  Mcdes.  Tous  ibrçoicnt  le  roi  de  ^î^^.^jjjjf' 
Perse  à  leur  payer  un  tribut  :  et  les  Cusâti  en  recevoient  de  plus  np> 
quelques  présens,  chaque  fois  que  le  prince ,  après  avoir  passé  l'été*    *  *^v^  • 
dans  EciMMia ,  redescendoit  vers  la  Babylonie  :  mais  Alexandre,         f*f- i'h 
les  ayant  attaqués  en  plein  hiver,  réprima  l'excès  de  leur  audace  *. 
La  GRANDE  Médie  se  trouve  donc  ,  je  le  répète ,  bornée ,  à  l'o-  f-7v«i««o»«Swe. 
rient,  par  les  pa\s  que  je  viens  de  nommer  ,  et  de  niénie,  dans  une 
portion ,  par  cel^ui  des  Paratactm  <3> ,  autres  peuples  montagnards 

<l>AlJV/rM/illXUUA'MON.  Voitt,  nad<qu'ici  noat<f«voniIiK,9M««'>m^''^ 

comme  |e  TA  unoncé  ■ ,  une  contndiciion  <2>  Ctttt partit  de  l'omit.  litiAfalcmem, 

manii'uic.  Strabon  ,  plus  haui      a  du,  et  ^$mw»mimu$^t  Hl  âiTTVt»  wiflj^ 

bientôt  '  il  rcpcicra  t^ubtbaiana  Krvoii  de  n|  fgùm. 

iflidcBCcaïui  fois  de  Perse  pour  r«rf;  dani  <)>/!«  Ar.««0cnil.CeaomcitqidqM- 

le  pfemicr  panagc  il  avoil  »]oMi  que  c  etoil  Toii  écrit ,  Par4UUeid,  cl  quclquefob  avMi, 

Settuela,  qui  (depui»  rriabliisrmeni  de  la  Par^smemi.  An  fnrplus,  vcyrj  ci-dcmi*, 

d)nj5iicManJiinicnr:c]«ervoildc  rt»idence  pag.  J04,  noi.  j;  ri  ci-Jprél,  Jl^ 

roy.îlr  ().  iidani  l'Iiivrr.  Jr  ustr  doi>c  pcr-  ^J2,y^  du  liiiedrcc. 

'  ^ ^Jl*^,<^i^à^^^l^^ ,  />y.  ^ui,  noi,  4.  =s  *  y<>/t^\\>yi.  w  '  i  tj^r^ci-jq'iù,  tim.  ijf. 
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Pace  514.    et  brigands,  tiniitrophcs  des  Perses;  au  nord,  par  le  territoire 
tant  de  ces  Cadusii  qui  habitent  aux  bords  de  la  mer  Hyrcanienne , 

•  v^a^ui»,  que  des  autres  dont  j'ai  ùit  mention  il  n  y  a  pas  long-temps*  ;  au 
'^^r^^cf'  '  '  \'Apothm4uis* ,  appelée  chez  les  anciens,  Siuuiniuy, 
''*?*'y»tcW*j«ui,  et  par  le  [mont]  Zagrium*,  \c  long  duquel  s'étend  cette  province 

•i'wià-ufnt.  <i\tc  AIt\ui/'a/icé  * ,  qui  appartient  à  la  Mcclic  ,  mais  que  certains 

jL  9^af  ou  bwa^vJvCGv 

auteurs  adjugent  à  \' FJxriiaui  ;  à  l'occident ,  par  le  territoire  des 
Atropatiens  ci  quelques  parties  de  l'Armcnie. 

CitéiCMc^M*.        Il  y  a  dans  la  Mtdie  des  cités  Grecques;  fondations  dues  aux 

•  V0j,rià,àm<a,  Tprinces  1  Macédoniens.  De  ce  nombre  sont  Liwdicetniy,  Apamta*; 

et  voisme  de  [ce  canton  qui  s  appelle] 

•KerrcHM.     RhagK^x  ajoutons  y  Rkagftû  elie-méme,  que  [Séleucus]  Nicator» 
M  m  r en  la  rebâtissant  *,  avoit  nommée  Ekrmos,  mais  que  les  Parthes 
ont  appelée  Arsacia  <4>.  Cette  dernière  est  d  environ  500  stades 
plus  méridionale  que  les  Pyles  Caspiennes,  Suivant  le  témoignage 

•  y^A^tum,  d'Apollodore  rArtcrniiénien  *, 

m.fm.tk.  * 

<i>  Pline      «Tbprii  h  leçoa  ordiadre.     «/.'P<i>a],  it^Vm-^tftvitfm.' iiwmtt/Kèt 
•enUccoit  dine       edtf  pravisce  pon^i     li^tt^t  IX^^eN  it  'A/miim.  Maii  je 


mi  le  nom  ifAiMMt.  pen»  que,  d«ni  cette  phraie  tniniellieibic , 

<2>  Strjbon  ,  dans  son  XVI.' livre 'jp*»  alp^t^les  mois,  i»««f  'Paj«rf,  il  nianqcielf  nom 

foltra  bien  adopter  la  dcrmcrc  opinion  d'une  troisicmc  ville.  Lesens  qu'ortrc  rnavcT'' 

<}>  Laodmcea.  Ccitc  ville  fut  fondée,  «ion  s'accorde  avec  la  manière  dont  Tauteur  a 

aoitpaf  AntimhiitlrJ^jcnlliannairdeM  déii parié*  du  lieu  qu'il  indique  ici  loai  la 

fine*,  ctpcrceiiaéqiMat  entre  les  antijetiSi  djnomlnaiion  de  ^A<7^.r  ou  Rhagarfes;  mot 

et  262  avant  Fin  ChrMenne  ;  suil ,  comme  il  qui  veut  dire  ,  en  f;rci,lj  [Mcmc  choie  que  signi- 

CM  plui  probable' ,  parAeiiocbus  W-Thtot,  6«  en  latin  j(-mi/r.if.ei  ce  même  sens  convient 

lui  aura  donné  le  aOOl  de  «on  épouse,  également, d'aprèslou>lefdcta)U,concernant 

ca|R|c*Mii«»a6ictaf  l«*Mttlltn(inciie.  b  ville  de  Rei,  qui  te  trouvent  réanUdaiu  nu 

HtAfÂMWJt/tt. . . .  PUHntdtfttttntûn  Mémoire  que  )'ai  déjà  cite  plut  d'rnie  fbb'. 
qui  i\ijptUtJ  RHAG.t  i''c.  Le  grec  por:c,  J'ai  dit,  Us  Pa  RT  H  ES ,  i  cause  qu'ici  !• 

tans  aucun  signe  de  lacune:  Ko)  li  9fiç  oom  ethnique,  dant  tout  let  mt*.  et  daiw  Ice 

ÏArAf Z  v< ttln  T aTeu  [ai:Hy»,at:rte)m,  édtiîoaa, estH^^N- iionn«r**<*û'''>  '«rtA/Cf. 

'  Plim.  Hiu.mU.iik.  VI,  J.  Ji  ,  seu  cip.  17.  lum  I .  pai;.  j  j  j ,  lin.  j.  =  '  F.ig.  /.^j  du  tcxic  Grec, 
mtiConf.  DioMyt,  Prritg.y.  1014. — l'Iia.  Hiit.  M.U.  lib.  vi ,  J.  )  1,  scu  cap.  17,  Kxn,  1 ,  pag.5  j^,  lin.  16. 
—  /"«/f».  Cw^.  lib.  VI.  cap.  4.  =*/y«r./«i».  «!/'/(>.  M>f.       Bb.  VI,  $•        «"  «*P« 
pait.  )|»,  liii.i7.BB>Caiir. /Ytihlocch.  s*l^taa.I,^/f|.Mit.f  ci<:  piiii,d-Àna^ 
«M. • ,  M/^J7J.«Tjb(«OTi«|rf||r. «i^ftMT b Ac. te  1. ^B. k,  tnil L,Afl^,p^  i}f. 
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La  plus  grande  portion  de  la  Mcdic  se  compose  de  pays  élevés  Page 
et  froids.  Telles  sont  les  montagnes  situées  au-dessus  A'Ecbatanaw, 
et  celles  qui  avoisinent  Rlia^œ  *  ainsi  que  les  Pyles  Caspienncs.    *  iVit^i-Jeuui. 
Telle  est,  en  un  mot,  toute  la  partie  septentrionale ,  en  remontant 
jusqu'à  \a.Matiéné  *  et  à  i'Arniénie.  La  portion  située  au-dessous  des      ^rf^noT^;  « 
Pyles Caspiennes  <2>,  ne  contenant  que  des  terrains  bas,  des  val-  ctScMu'i"^/.^^! 
lées ,  offre  un  très-bon  pays,  singulièrement  fertile  en  toutes  sortes  ^^.'^i^^TOuV.*  *' 
de  productions,  excepté  l'olive,  qui  ne  s'y  trouve  point,  ou  y  reste 
inaigre  et  sèche. 

La  Médie  fournit,  comme  l'Arménie,  d'exceilens  pâturages    Sa preJuctim». 
pour  les  chevaux.  On  y  voit  sur-tout  une  prairie  <3>  appelée  ////?- 
pohtos*,  que  l'on  traverse  en  se  rendant,  soit  de  la  Perside,  soit  ,^*J^"J,'J,„^' 
de  Babylone,  aux  Pyles  Caspiennes*;  et  dans  laquelle,  du  temps  ^^^\^n'.'l,f.'lfy\ 
des  Perses,  paissoicnt ,  dit-on,  cinquante  mille  jumens.  Ce  haras  "*»*''^»^ 
faisoil  partie  du  domaine  royal  :  et  c'étoit ,  selon  quelques  auteurs, 
celui  d'où  sortoient  les  chevaux  dits  Nesœi  <4>,  dont  le  roi  se  ser- 
voit,  comme  étant  les  meilleurs''  et  les  plus  grands;  nuis,  suivant  ,„\f!"^ *'»!""p"^^ 
d'autres  témoignages,  leur  race  venoitde  l'Arménie.  Ces  chevaux 
Nesai  sont  pareils  à  ceux  que  nous  appelons  Parthiques  ;  et,  en  les 
comparant  avec  des  chevaux  de  race  Grecque  <5>  ou  transplantée 

<0  Au-dessut  d'EcSATANA:  vfrjion  lu,  avec  M.  Ttichiiclie,  ilw,  non  «W*  « 

qne  je  puit  dire  fidèle;  car  le  itrxte  porte:  je  croi»  que  cela  veut  dire,  au  sud. 
YnEPu^ro  'K  IxCtfniait.  Mail,  dans  le  <3>  On  ^  voit  Ù" c.  Je  m'exprime  ainit, 

participe  compoié, 'TnEPu«/ura,  la  prcposi-  parce  que ,  lelon  nioi ,  Strabon  atiribiic  cette 

tion ,  ciiy,  peut  signifier, iiu-i7££^  ,  comme  prairie,  non  pa>,  comme  on  l'a  rccemment 

au-DESSUS i  cl,  de  plut,  on  pourroil  se  affirmé  ',  au  territoire  de  Ilhagt  [1^'-''] 

demander,  de  quel  côié  faoï-il  chercher  en  particulier,  mais  à  la  Médie  en  général, 
montagne»  situées  au-DELÀ  ou  au-DESSi;5         <4>  Cttx-i-d'iK  origmairentffaJV£S^A, 

A'Echatanal  es(.rce  au  nord!  est-ce  i  l'o-  province  voisine,  sinon  m£me  faisant  parti* 

rient',  est-ce  au  midi!  est-ce  au  couchant!  intégraniederHyrcanic'.Letcxic, ici, porte 

Ajoutons  que  la  même  désignation , 'THIP-  Nls<ri;  mais  selon  ce  que  j'ai  fait  observer, 

uiiutia,  conviendroit  aussi  à  des  montagnes  yag.  2^ ,  not.  i,  j'ai  dit  lire  NEsdii. 
qui  domineroirni  la  ville  circulaircmcnt.  <  5  >  De  ract  Crra/ue.  Telle  est ,  je  pense, 

<a>  ^iz-dessous  dfi  Pylti  Catpitnnri.  J'ai  la  signiticaiion  du  terme  ,'tw.a^uV>. 

'  V'ojrei^  les  Kttktrthf  ffegnifkiijëtt .  kiiur.  &(.  Atxi.  Je»  Inscriptions  et  Bcllti  Ltlirci ,  vol.  L,  A!m  . 
pag.  i}8.a=*  Kv<x ci-dcsiiii,  fag.  îaS.  noc  a,  «a  1  Btiharl.  Hiirvi  UK  II,  cap. col.  i«4,  lin,  14, 

IV.  Par/,  l. 
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Pa  c  E  $if.    <l*autrcs  pays  dans  le  nôtre,  on  leur  trouve  une  forme  particulière. 

C'est  égalent  lit  parce  que  l'herbe  la  plus  propre  à  nourrir  les 
chevaux  abonde  en  Médie*,  que  nous  donnons  à  cette  herbe  le 


>  Ooff.  Siliau.  EwM. 


nom  t!e  MfniQUF-  o. 

La  Mc-dic  produit  au«:;i  du  s'i/jliiitm  <i>  ,  dont  se  tire  ce  que 
nous  appelons  le  suc  '  Médiquc  :  ce  suc  est  [en  gcncral  j  fort  infé- 
rieur au  [suc]  Cvrcnaïquc  <i;  ;  néanmoins  il  l'emporte  quelquefois 
sur  celuhci^,  selon  que  la  matière  première,  ou  vient  de  certains 
^'^^«l'!^**'  cantons,  ou  est  d'espèce  choisie,  ou  a  été  mieux  préparée  pour 
que  le  sac  puisse  être  de  garde  et  s'employer  à  volonté  *. 

Tel  est  le  pays  de  la  Médte  <4>. 

Quant  à  ses  dhnensions ,  il  est  à*peu-près  aussi  long  que  large.  Sa 
plus  grande  largeur  paroît  être  de  4  1 00  stades,  prise, depuis  cet  en- 
droit, où  l'on  passe  le  [mont]  Zagrium  *  et  qu'on  appelle  la  Pyle 


oW(. 


*  Cnff.  KamttA. 
Sprcin.  Hiii.  m.  .ik, 


'C<M(r.ThMpkHiil, 
llaiM.  hk  *t.  of.  ji 


Sa  dnmlont. 


JI0tl  jll   pins  ,  ci- 

r«.f-/.,-;.^ -/y 
Kxtc  KttK. 


<  I  >  Il  me sraibte  que  nos  plu*  habiln  be- 

tJnilt^■^  n'oiil  poiiii  i-iiioti:  duiiiii,  avfc  une 
cntii-rc  ccrtîtadt,  ([  irll.'  esi  prcciscnicnt  la 
production  di.M|:n.<.'  ch  /  les  ancirnspsrh 
dcnominjtion  d'ncrbe  Midiqut.  Saivun 
M.  de  Bnijuig  ly,  c'cM  le  ninibîn. 

<3>  Le  i/V/'/;iii";  Aci  .irviin^  f  riiu-  cniTurc 
•ujourd'hui  un  objrt  de  discussion  ;  iiuis  on 
pcni  regarder  décidémeni  comme  une  erreur 
ce  qui  le  trouve  énoncé  dam  aa  Mémoire  ' 
(rii.ettimablcd*ailleiin;  Hvoir,i|tte  «  rhcrbe 
"  Jont  étou-nt  noM-ri^  iln  v  jin  Nisceni 
»i'SC  le  tilplie  ou  Uicrfiiiiuin ,  dont  le  suc 

ui'appcMt  ktmrtM  A1iJ'i<jut  Les 

nancicflt  ont  appelé  cagcnéral  le  lijplte, 
»  herbe  Mcdiqve.  Catom  ,  t.  41 1  Vak- 

î  RON,  i/i'  Ht  riiit.  Iib.  I,  c.  40;  CoLU- 
«MELL.  /.  11 ,  Ci,  ifc.  »  lout  cela  e*i 


innact.  Lcf  fcilvafm  Latin*,  cités  par  Pan- 
leur  du  M&noire,  ne  din-nt  et  n'onr  jamais  pu 
dire  ce  qu'il  leur  attribue.  Qiuni  a  Strabon, 
il  diilingiH-  Ici,  de  la  manière  ta  pim  po- 
dtivc,  l'herbe  Mcdique  du  tUpMum. 

<}>  <3r  Soc  tu  ffft  gtttfrûl]  fort  infc- 
'li  ri",-.  .K'  iriu'.iiis,  il'iipri'»  la  li^un  (ir.Ji- 
ii.iire,  «rkv  A«rn,iu>o('  mais  )c  ne  dissimulerai 
point  que  d'lial>ilit  criiiquci  ont  cru  devoii 
lire,  O'r  itAv  MM^onr*  ftu  infiritur*. 

<4>  Sur  quel  fendement  M.  Tychien  a« 

t-ilav.inct'  ',  q-.if  Str.ihdii  donni  it  la  AUyie 
comme  irès-abondante  en  bél»  vcuimeu>e>  \ 
Strabon  ne  dit  rien  de  semblable,  al  Ca  cet 
endroit,  ni  dan*  aucun  d«$  pasnges  «nx- 
qnel*,  *nivaat  l'édition  ifae  Ton  pomroit 
avoir  sous  les  yeux,  l'indication  ibnniie  par 
M.  Tychtcn  rëpondroil. 


■A»l.44^.«r«wr.MriW>IMKr,A(ra(].(!es!.«a.L«al^L,  pa^  i  ;''  nn;  /.  s*Canr.  Cmi*/.  ad 
.fmrfc  lœ.  —  .f ahNf .  £mvA.  Wir-pag.  ij  s,  eoL  •.C.lia,»7.  — JW.  \t.ii-A ,  Tinpkr, Hul.fl«um. 
ib.TI>cap.ltl,pug.;9tt<al.i.— ^rr^r'  Stij>k.  Bjxaai.  r.Unfla.  —  Htltm.  ibid.  —  Gri^,  mK 
ad  Hifpter.  dt  Ahit.  trt.  |.  x%,  t<«n.  Il .  p:i;;.  4;.  =1  T^tlu.  lUIig.  Zmam,  ttuig.  COMHMMab  J, 
I  ji  ',  imcr  CouKU.  «ocrt^,  k.  Gotiiiig.  vol.  XL 
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Mcdique,  jusqu'aux  Pylcs  Caspiennes  <!>,  à  travers  la  Sigr'mné*. 

Ce  que  l'on  sait  des  contributions  payées  par  la  Méclic  à  ses 
maîtres ,  confirme  ce  que  je  dis  de  son  étendue  et  de  sa  puissance. 
Dans  le  temps  que  la  Cappadoce  *  fournissoii  chaque  année  au 
roi  de  Perse ,  indépendamment  d'un  tribut  en  argent ,  quinze  cents 
chevaux,  deux  mille  mulets  <i> ,  et  cinquante  mille  pièces  de 
bétail  ;  les  Mèdcs ,  pour  chacun  de  ces  articles ,  étoient  taxés 
presque  au  double. 

La  plupart  des  usages  des  Mèdcs  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
Arméniens;  et  cela  est  simple,  vu  que  les  deux  peuples  habitent 
des  pays  presque  «cmbiables  *.  Ce  sont,  à  ce  que  l'on  prétend, 
IcsMcdes  qui,  dans  le  principe,  ont  transmis  leurs  usages  aux 
Arméniens  :  plus  anciennement  encore  ,  ils  les  avoient  communi- 
qués aux  Perses,  devenus  par  la  suite  leurs  maîtres,  et  leurs  suc- 
cesseurs à  l'empire  tic  l'Asie.  En  effet,  la  robe  qu'aujourd'hui 
nous  ajipelons  Persique ,  le  goût  pour  l'arc  et  les  chevaux,  la  cour 
qui  se  fait  aux  rois,  ainsi  que  leur  costume  et  l'espèce  d'adoration 
que  leur  rendent  leurs  sujets  ;  toutes  ces  choses  ont  passé  des 
Mèdes  chez  les  Perses.  Mais  particulièrement  les  habits  des  Perses 
prouvent  bien  qu'ils  ont  tout  emprunté  des  Mèdes.  L  ne  tiare , 
une  cimris ,  un  bonnet,  des  luiuques  à  manches,  de  longues 
chausses  *,  sont  des  vêtcmcns  "  très- bien  adaptés  à  des  pays 
froids  et  septentrionaux,  tels  que  les  provinces  Médiques;  tandis 
qu'ils  conviennent  peu  dans  des  pays  méridionaux.  Or  les  Perses, 
placés  au  sud  des  Babylonii  et  des  Siisii,  n'étendirent  d'abord  leurs 
conquêtes  que  [vers  le  midi  ]  sur  les  bords  de  la  mer  Er}'thrée  *  :  et 


Pa<;e  ya?. 
'Cf.  rioi>«.uii.vi. 

"I*  ■7'- 
Si  riclicuc. 


*  L'une  Ati  (tlui 
fertile»  coniTtci  lou- 
misci  aux  Perjo. 


S.  IV. 
L'sagti  dti  Mè:[««. 

r-'g.  1*4 ,  noL  1  (t 
j  -,  Cl  ct  afjrc» ,  f,ig. 


Page  jif-. 


♦  AmuytUru 

•»r  les  ,o„.  a„  Pnif  I 
Iiuui.  M,„.  de  U 

P'S  «.  y. 


*•  '»  met  de»  Iniiei. 


<i>  J'ai  peine  i  comprendre  comment 
V^,  Izschiitke  pouvoil  loup^onncr  '  qu« 
Sirabon,  ici,  auroit  confondu  la  Fylc  Mé- 
dique  avec  Icj  Pylei  Cjipiennt*. 

<2>  Le  texte,  dani  loui  les  manuxrilt, 


comme  dani  Ici  éditions,  porte,  tltyi^M^. 
J'ignore  pourquoi  M.  deSaiote^roix  [Hrch. 
hiit.  tt géogr.  &c.  Ac.  An  \.  et  B.  L.  vol.  L., 
Mcm.  pag.  159)3  penié  devoir  lire,  ITEN- 
TAKI2;(*Xnif,  f/'/iy  mille. 


'  Conf.  T^luiii.  ad  Ptmftm.  Altl.  lib.  t ,  cap.  15,  i.  i  ;  Hji.  atgti.  vol.  lU,  part.  ',  pag.  44^. 
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Page  ji6.  ce  fut  seulement  après  la  dt-raiic  des  Mèdes,  qu'ils  s'approprièrent 
aussi  ç[uei<]ues-uncs  des  provinces  limitrophes  de  laMcdic.  Mais, 
aiois,  les  usages  de  ces  nouveaux  sujets  leur  parurent  si  nobles  et 
si  bien  adapté  à  la  majesté  royale ,  que ,  renonçant  à  l'habitude 
de  rester  nus,  ou  légèrement  vêtus,  ils  s'accoutumèrent  à  porter 

•ijtt.>ktnhÊjf.  (le  longues  robes     et  à  se  couvrir  de  la  tète  aux  pieds  <■>. 

fimm.  ftMuntMrr.  "  \ 

Or^Mi  McdiqiM.  Seiou  Certains  autc ui  S ,  c'est  Médce  qui  introduisît  dans  ces 
lieux  une  pareille  mode  de  b<:  vêtir,  lorsqu'elle  y  régna  conjointe- 
ment avec  Jason  :  et ,  chaque  fois  qu'elle  sortoit  de  son  palais ,  elle 
se  couvroit  le  visage,  afin  de  laisser  croire  que  ce  pouvoit  être 
le  roi.  De  mêiue  que  la  mémoire  de  Jason  vit  encore  dans  la 
contï'^e,  par  ces  monumens  héroïques,  appelés  y4iMVM*,  qui  sont 
CI  y..^:  i.v.  po-'i  extrêmement  respectés  des  barbares  (sans  parler  d'tm  moni  fort 
fV'-*^*  élevé  <a>  qui  se  rencontre  au-dessus  des  I^les  Caspiennes,  à 
gauche ,  et  que  l'on  appelle  JasMeum)',  de  même  le  souvenir  de 
Médêe  s'y  conserve,  et  par  le  costume  des  habits,  et  par  le  nom 
du  pays  :  car,  ajoutc-t-on,  Aîêdêc  transmit  sa  puissance  à  son  fils 
Médus,  de  qui  la  Médie  prit  sa  dénomination;  et  véritablement 
ce  nom  de  Médie,  comme  celui  de  Jasonca  que  portent  tant  de 
monumens  situés  en  Aiménie,  comme  encore  beaucoup  d'autres 
*  (V^ci-iprci,  choses  que  nous  lêrons  successivement  observer  *,  peuvent  ap- 
puyer  une  pareule  tradition. 

Une  autre  coutume  des  Mèdes,  au  moins  de  ceux  qui  habitent 
i  'b  montagnes ,  c'est  de  clioisir  toujours  pour  roi  le  plus  vaillant 
d'entre  eux.  Et,  suivant  un  usage  qui  leur  est  encore  plus  propre, 

^  ii'^Etàu etmrir  iTt.  Xmmfn^t  mm  "mt  de*  voile*!  on  Ucn  cela  vondrah-il  db«  Ko» 

mn^mafutm.  Je  n«  compmiilt  pa*  n«trrmrni  lemcnt,  qne  les  ran  reiloient  ctch^i  derri^ic 

le  sens  de  crtic  cipmHOn  :  jt  \i  ri  nilroif  un  voile  ! 

avec  plus  d'exactitude  tn  hlio ,  r' vr/.ii(i«nm  <a>  Suivant  M.  dr  Sainte-Croix ',  ce 

llémit^fmt  *$tt,  Petit- être  ne  signilïc-t-elle  mont  est  celui  que  les  Orientaux  appellent 

qw ,  tt  Mfhtr  tmii  én  voila  mai*  le*  Midci  D  uiuvend ,  «ii  UoobaVend ,  tu  Duuvand  , 

Cl,  à  km  exemple ,  Ici  PerKs ,  ponoteiiNb  âiai  k  une  )oarofe  de  Rd. 

*  Stdunka  irt.  ju^  i  y/. 
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puisqu'il  est  adopté  non  pas  uniquement  par  les  Mèdes  monta-    Paob  fa6. 

gnards ,  mais  par  toute  la  nation,  les  rois  doivent  prendre  beau- 
coup de  femmes;  il  ne  leur  est  point  permis  d  en  avoir  moins  de 
cinq  <i>.  [Conlonncmcnt  à  cet  usage,]  les  femmes,  de  leur  côte, 
mettent .  dit-on ,  de  la  gloire  à  ce  que  leur  mari  multiplie  le 
plus  possible  le  nombre  île  ses  épouses  :  s'il  en  prend  moins  de 
cinq,  c'est  pour  elles  un  malheur  <»>. 

Tandis  que  le  reste  de  la  Médic  est  un  pays  excellent ,  la  partie 
montagneuse  et  septentrionale  est  stérile  :  les  habitans  s'y  nour- 
rissent de  productions  sauvages  *  ;  ils  font  aussi  des  espèces  de  j'j^'^f"'^' 
pâtes  avec  des  fruits  secs  <}>,  une  sorte  de  pain  avec  des  aman- 
des (4>,  et  du  vin  avec  le  jus  de  certaines  racines. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  ici  sur  les  Médes.  Quant  aux  tns* 
titutions  adoptées  dans  toute  la  Médie,  vu  que,  par  une  suite  de 
fassujettissement  des  Mèdes  aux  Perses,  elles  sont  devenues  com* 
munes  aux  deux  peuples,  je  les  £sni  connoltre  quand  je  parlerai 
de  ces  derniers  J  Î^T:'Ji*!'d; 


0>  Dt  C/Jfn.  Au  lien  ^iw^i,  qui  ligni-  ton)0ii»,àpanagcrMCC  pluiimn < 

licroit  Aft,iefif,««ccM.Tiic1nicke,mii*  «n  ccnl  et  nCme  jpomi,  «mcat i  port^ 

le^on  indiquée  par  le  plus  grand  nombre  et  se  fùtteni  (àii  un  honneur  iJ'rnirdrnir  ou 

des  manuicrils,  et  appuyée  par  de  graves  lé-  de  nourrir  un  grand  nomtrrd'hommti  /  Je  sali 

BOigoageSt  que  le  verbe  lifun  est  susceptible  de  quel» 

<a>  A  et^  iXt,  Le  tute  icmble  dire,  qact  «gaificatioai  diflcrcnia  dVnMCmir  o« 

kmmiiàr\À' momAr\kfhttf;mfdmimAn  Âm«if«Ar*t  <Mii|*iw  menppcHe^ofaitdc 

tfitmmes  qu'il  leurtit pouibU  :  m  tMntmîr  l'avoir  vfl  cnployé  duic  aucuBe  qui  puïnc 

meint  Jr  cin.f  i^t.  'On  -iTkHrrOXt  N^MEIN  convenir  ici.  Pour  tirer  de  ce  passage  obscur 

aiS^iu  ,  7»»  «iVti  h  t»a'i«(  nufo^i  un  sens  rimplc  et  naturel ,  j'ai  cru  qu'il  suffi- 

aa<.  Aucuonu.  ncdiangeceiicIcfon.qu'La*-  Mit  d'y  lire,  xMnirrAf,  au  lieu  de  lO/urtOtt. 

laihe  coiilinM  ' ,  en  inierprétam  la  phrai*  An  KM,  mon  iiwcfprfniiM  w  trouve  pit- 


7*14» 

Om. 


comme  je  viens  de  le  faire.  L'auteur,  par  cette  tUice  par  la  manière  dont  le  rédacteur  dc 

phrase,  n'explique  pas  s'il  parle  uni>|uemeni  TÉftTOMÉ*  rappelle  cette  particularité, 
dci  rciiirs,  ou  bien  en  gmi-rdl  du  fcmtiies  < 3 >£>« fruits  jrt-j; i"!!  ti  MH aIIN  fr^i,  Ne 

marirtv.  Mais,  dans  lou*  le*  ca«,  comment  icroicnt-cepaideiciirons, MHAA  UtJiM^l 
leroit-il  potrible  que ,  ciwx  Icf  Midc*,  ici        <4>  On  AMAMDtSi  Jj/tttMtm'  petit- 

femmes,  drrtinées,  pretque  toutes  et  presque  être  dei  piaachet  *. 

■  ""^^^^^^^^^^^^  — ^^^^^^^^ 

'iLtiuik.  ad  Piugn  /WÂy.y.ieij.B'Conf./IrM-M.^WKir.lib.  MI,cdiLSc{Kneid.ta{^  }iMn.(« 

pj{;.V».  citam.n.p^i<j.miFk»ia7<,0,Uik4&w'Catf.C3kMdb.  VvV-      Mil.  I»4.*, 

nilU,di.|,pa(.s(b 
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CHAPITRE  XIX. 

Description  de  rAnnénîe. 

$.  l/'  Limites  <•/(■  l' Armcnie ,  au  îii'uii ,  ti  l'oricni,  au  nord ,  ù  l' occi- 
dent. —  Rtiffcl  de  iti  duc  t  lion  du  cours  de  i'Eufliraïc;  et  de  la 
^stincùon  des'iËHrs  nmuMtx  du  TauruSf  k  Masium»  tAvri- 
taurus,  Niphatès.  Mbus ,  U  Nibanis.  S.  u.  Natwre  du  pays  dans 
tes  diurnes  provinces  de  f Arménie;  dans  t Araxénc ,  la  Sacasst  ne , 
/tf  Gogarénc,  l*'c.  s.  tii.  Agrandissemens  successifs  de  l'Arménie. 
%.  IV.  Villes  de  l' Arménie:  Artaxata ,  Aixata,  &c.  s.  v.  Fleuves  de 
l'Arménie.  —  Ses  lacs.  —  Ses  mines.  —  Ses  luiras.  —  Sa  richesse. 
$.  VI.  Dimensions  de  et  pays.  $.  vu.  Origines  Arméniennes. 
S.  VIII.  Histoire  sommaire  de  l'Arminie,  $.  IX.  Religion  êtes  Armi- 
niens. 

S-  I  /Armfniê  ,  tians  sa  partie  mcritlionale,  est  bornée  par  le  Tuu- 

•oc.&c.  rus  <i>,  qui  la  sépare  de  tout  ce  pays  situé  entre  lEuphrate  et  le 

Face  ji?-    Tigre,  que  l'on  appelle  Mésopotamie.  Du  côté  de  l'orient,  elle 
confine  à  la  Médie  et  à  XAiropaiini.  Vers  le  nord ,  ses  limites  sont 
*iVi«>-^(HHt  fd abord  1  la  portion  des  motnacnes  du  Parachoairas  *  qui  do- 
P*/*»W'       minent  la  mer  Caspienne  ;  [ensuite]  le  pays  des  Albani ,  celui 
des  Ibères,  et  le  Caucase,  qui,  entourant  ces  deux  pa\s,  touche 
en  même  temps  au  territoire  des  Arméniens  ,  comme  aux  monts 
ofiyv^d-destiu,  Mosclilqucs  *  ct  Colchlqucs ,  et  s'étend  jusqu'aux  cantons  qu'oc- 
''^ cupent  les  ])ou])lcs  appelés  Tiiarenî  <»>.  A  l'occident,  l'Arménie 

<i>  Patlt  Tavuvs.  11  l'agU  icideceitc  dcisiu,^.30Q;ei/>.  302,  noL  3;pa»/.  )0). 

continvmioti  de  la  chitne  du  Tmtnn,  A  h  <a>  Nom  «vom  d<ii  vu  ' ,  ct  noui  ver- 

g.^.i:  ht' l'F.u|il>rjtc,  dont  il  a  étcfaif  men-  ron*  encore  *,  que  Strabon  reconnoistoic 

Uonpri;o.tU'i)iiiu  lit, plus  d'une  foi;.  Voye^cî'  pluiieun  tribut  de  U  nation  des  Tibarmi. 

•  i  '»^r^tom.  I ,  jv£.  jjt ,  not.  j  ;  «  toin.  111 ,  fag.  ^/ .  =  •  (Vt^d-apt^.  fuf.    /.  /yi du  texte  Grec. 
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est  circonscrite  par  ces  niciiics  Tiùarent  <i>;  coiume  par  les  monts    Page  ji?. 
Paryadrès  et  Scydisih    pris  jusqu'à  la  PETITE  Annénie  ,  et  à  [cette    *  'Vt  ri^Jo»»!, 
partie  du]  littoral  de  l'Euphrate,  qui  scparel  Arménie  de  la  Cap-  «  p"^ 

padoce  ainsi  que  de  la  Commagini  :  car  TEuphrate     dont  la  '".'P^^'^J^ 
source  est  sur  le  côté  septentrional  du  Taurus ,  se  dirige  d'abord  m-i^- 
ver»  le  couchant, à travei-s la  [granôe]  Arménie;  de  là,  tournant 
vers  le  midi  et  coupant  le  Tatirtis*.  il  sépare  les  Arméniens  des    .',^S* '«''<'' «P- 
Cappadociens  et  des  Commagéniens ;  ensuite,  dégagé  du  l'aurus 
et  arrive  en  Syrie,  il  fléchit  vers  le  levant  d'hiver,  jus<ju  a  la  Baby- 
lonie,  en£>rniant,  avec  le  Tigre,  la  Mésopotamie;  puis,  il  finit,  de 
m^e  que  cet  autre  fleuve,  par  se  jeter  dans  le  golfe  Persique. 

Voilà  les  pays  qui  entourent  [  i'Arm^'nie] ,  tous  montagneux  et 
fort  âpres,  excepté  le  petit  nombre  de  ceux  quiavoisinentlaMcdie. 

A  [  la  chaîne  du]  Taurus ,  quand  elle  renaît  ,  comme  nous 
l'avons  dit  <i>,  au-dcia  *  de  1  Euphratc,  dans  la  j)artic  oîi  le  llcuvc  ^  •  Ararimcttiar 
borde  le  territoire  des  Commagtni  et  des  Mélitcniens,  appartiennent 
les  montagnes  du^tfjswnr*;  montagnes  qui  dominent,  du  côté  du  ^^Z^^^***^^' 
midi,  ces  Mygdones  Mésopotamiens*  dans  le  territoire  desquels 
est  Nisihis  *,  et,  du  côté  du  nord,  la  Sophhié,  placée  entre  le 
MasitmetVANTiiaurus  *.  Ce  dernier  mont,  partant  des  bords  J/'^t^^' 
del'Euphrate,  où  il  se  «létachc  du  Tanrus,  et  aboutissant  aux 
parties  orientales  de  l'Arménie ,  limite,  d'une  part,  la  Sophéné,  et , 
de  l'autre  part,  ÏAciliséné*  ;  [de  sorte  que  cette  dernière  province    j^,'-'''''''-  '^'^t 
setrouve]  située  entre r[/jiV7'/]/wMruj,,  et  l'Euphrate, -qui  la  baigne  »««■». 
[au  nord  et  à  l'ouest]  avant  de  tourner  vers  le  midi.  La  vOle 
royale  de  la  Stpkhii  est  Cartathieema  *  <3>.  *  DiarhUr. 

<i  inAw*  TltAMMtH.  Tel  c*t,     du  TMnu,  dcji  indiqa^,  ei  rappelé  plui 

le  croit,  le  tem  de*  moa,  )M  lit  U»9t     d'âne  fof».  Vvyti  d-d«Mui,  pag.  joo;  puU , 

TaTTA'  ■«!  -ri  r=i»  Littér.  Ju  ciltdi toui- 

dent,  sont  Cfi  rneifies  frupift.  <■}•>  L'Ac/ LJ.it.\  t ...  ùiutt  fnrrr  l' [AiitiJ  . 

<.X>[AU  tkdiM  duj  TAVRI'S,  quand  TAUHVSfttl'EuphraltitfuiLhaigiKavantde 

tlk  naàk,  miihm  jmih  Paimu  dit,  if  t.  Il  wnnmr  wm  U  midi,  ift.  Le  inte,  liitérale» 
•'•(itiiotjoiinda  |voiaii(eiiKM  de  b  dulne  mait,AffiSmilXtPUmtmnkTÂVHOatt 
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Page  ja7.  Beaucoup  au-delà  du  Alasium,  à  l'orient,  vers  la  Gorgodyléni , 
est  le  mont  Nipkatès  :  viennent  ensuite ,  d'abord ,  le  mont  Aùus, 
d'où  sortent  l'Euphnte  et  VAraxis,  qui  coulent,  le  premier  vers 
le  couchant,  et  le  dernier  vers  le  levant  <i>;  puis  le  mont  Niiams, 


UAth^tctamiedeVEuphnite,  avant 'itfl.'- 

ch'tssf  vers  le  iitifi  ;  MnotO  l^kti  Tiri,»» 
n  v<  w  [al.  n«  t]  Ebf^ark  MEZOm^x. 
^ S M^wn»  wiii,  [oLmhhjm  tim.  Mais, 
ce  pwMge  <it  ^videaineiit  c«- 
Mabon  avoii  prapOK  de  Ihe  :  K««|b  S*t  lya'rar 

^.  f/irrr  /<■  Taurvs,  I'Lu- 
j'hrate  et  la  Mitopofamit  if  c.  Saamaisc  ' , 
obtcfvaot  «vec  {iwtCMe  qnc,  vu  ce  qui  ï 
été  dh  *  et  ce  q«i  cera  icpîfté  concernai» 
b  potition  de  XAciUihiê,  il  ne  «auroit  £ite° 
ici  question  de  la  Mctopotamie,  rrfôrmoit 
ainsi  la  phraie:  M«ibÇi>  itfvftk%xi  nTwiB  n  ;^<i 
iSf  f  £v«eft7i>  nn^of,  cl*.  Pladt  tnttt 
k  Ta  vrvs  rt  le  llitonl di  l'Etgplmttt &t. 

Comme,  d'aprit  ce  que  pomot  kt  pssa  gi  i 
préctdcB»*,  c'est,  non  pat  le  Taum  pro- 
prcnn  iit  dit  ,  niji»  Ij  branche  appelle  par  lu 
habiui»  «lu  pi)'»,  An  ritaurus ,  qui  icparc 
VAriHteiié  de  la  Sophfni pour  rendre  plus 
BCitctneni  l'idée  que  fe  citni  devoir  atuibner 
iTauteur,  je  me  permew,  t.*  de flre.'AWTI- 
laJ^» ,  au  Ik'U  tii'  T«ijv  ,  2."  (ic  «uhrc  !a 
cotit'i  iion  proprxci."  p.»t  Saunidise,  qui  subsli- 
tr,(i;i  U'  Mox  rn-mtii<u  à  MEZOarM^'a* ;  j."  d'a- 
jouter la  parenihcac,  [an  noid  et  à  fouc»,] 
qui  ftit  micas  cmendte  d«  «piel  tM,  inivani 
StraSon,  le  fleuve  baignoir  VAcitin'né. 

<  I  >  Viennent  ensuite,  Ù'c.  Le  texte  ,  au  pre- 
mier aipect,  paroil  signifier  qu'en  se  pnriani 
k  l'eit ,  aprët  le  mont  JViphaih,  nn  trouve  le 
mont  Atm  /  car  rédition  de  Canobon  offre 
la  phrase  ponetiu-e  de  ceitc  manîi're ;  Ci  Ki^J- 
lut ,  Î'ICV  i  'aCs(,  aç'  *'  ».  1.  *.  AuM)  ton»  li-J 


inierprètet  oot-il*  Hidnit  m  ce  sens  ;  et 

nicme  un  très* habile  aculémicicn  '  a  ciié 
ce  paitagc  pour  appuyer  <on  opinion  ,  que 
Sirahon,  suivi  en  cela  par  Pline  et  Ptolé- 
métf  plafoit  la  source  de  l'Euphrate  dan*  U 
partie  oncniale  de  l'Arménie,  à  rcit  de  la 
source  du  Tigre.  Mait  observons  ce  qui 
rciuheroit  d'une  lel'e  inicrprriaiion  :  t.'  la 
position  atirihuéc  ici  par  l'a. dur  au  nioiu 
Abus,  d'où  il  fait  découler  l'Euphrate,  ne  se 
wpponeiolt  point  i  nadicaifcm  qa/ÏI  a  Am* 
née  précédemment  *  de*  sonrcet  de  cemême 
fleuve;  2.'  Sirabon  se  trouveroit  en  pleine 
contradiction  avec  lui-nu,iu-.  h'.u  ilUt, 
plus  iiaut',  lorsqu'il  a  décrit  une  première 
Ibis  la  partie  mérldlonak  de  celte  clialne  du 
Tauriis,  qui,  après  avoir  été  interrompue 
par  l'Euphrate,  reprend  sa  continuité  sur 
la  gauche  du  lleuvc,  ci  qu'iji  iiKiv.eiemp» 
il  a  cite  les  divers  noms  ïoik  U-squcIs  la 
chaîne,  aîniiconlinQce,  <r  <Ungnoit;  i  me- 
nue qu'elle  avance  ve»  l'oricoti  il  a  dit  que, 
d'abord ,  elle  portolc  le  nom  mime  de  TaU' 
rut,  ou,  suivant  quelques  géographes,  de 
monti  CordfOf  i ,  comprenant  le  Alatimn  / 
qw'apfé^  le  AJasium  ,  elle  Appeloil  succes- 
livement  montiV^«l<s«  et  qmm  Zagnami 
enfin ,  qu'au  mont  Zagfhnn  tnccédoicnt  Ici 

r.ionls  des  Ji/jnut!,  i.''<.  Dans  ccnc  l'niiv.ié- 
ration,  nulle  place  ni  pour  \Abus,  ni  pour 
le  Nibanu,  qui  va  éire  nommé  après  VAhis, 
le  poutraii-il  doac  point  qu'ici  Cad- 
wibc,  Al,  tiutdtt,  efti  nnecoirelaifon  éloi- 
gnée, et  dépendit  du  début  de  tout  le  p.ira- 
gîaphe  !  A  ce  début,  Sirabon  sciuÎjIl- .iviir 


'  rxn.ii  r/'j  .  j-ag        ,  4  (8.  =  '  1 '•yrj  rl  <l«»ut ,  /".t^  ]o  i  ,  not.  >  ;  et />.y.  ]  1 9,  =  >  i>>>r^  ci-aprn, 
/J^  ï  -  4  ~  *  ;  .  vff^ci  <lc!!us .  p.!g  jiu  ,  iioi.  )  ;  «t  fiig.  {19.  r=  >  Ad  BûTH ,  Rem,  nr  U  ta»itde  Smtett^ 
Acad.  des  inscrip.  et  B.  L.  vol.  Vit! ,  Além.  fê§.      «tsiwr.  «a  «  Ky«t«>  dcwiHi  fy.  |09  m f)^  i*^ 
^«r»(<i4iHu.  ft^  |o|,  104. 


qui 
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^ulscprolongc  {usqu  a  !a  Mcdic  <i  >.  Quant  à  l'Euphrate,  j'ai  décrit 
son  cours.  h'Araxès,  après  sctre  dirigé  vers  le  levant,  jusqu'à 
ÏAiropaténé,  tourne  vers  le  nord -ouest;  il  passe  successivement,  le 
long  de  \'Aiara  *,  et  sous  les  murs  à'Ariaxaia<z>,  ville  des  Anné- 
niens;  ensuite,  travenam*  la  plaine  Araxénienne  «  il  va  se  réunir  i 
la  mer  Caspienne. 

•  L'Arm£ni£  renferme  dam  son  sein  beaucoup  de  montagnes, 


pris  soin  de  nous  avertir  qu'il  alloit,  dere- 
chef (aM»  parler  de  ce  dont  U  nom 
mit  dtlàtmnmHK,  ii«alr,deh  dHliiedtt 
Tîmrw^CMtiauéevenrorietit,  surUgaache 
de  TEuplirate,  et  entoile  non*  apprendre  les 
noms  divers  qui  distingueni  les  ('iir^reniei 
parties,  toit  septentrionales,  soîl  méridio- 
■alct.  Nie  imcraiidiaites,  dt  cette  chaîne, 
\  ncsm  ^aVIici  w  proloagem  k  l'en.  M«i(, 
dan*  ta  preml^  nomcflclaiare,  fl  avott  wivi 

toutes  CCS  branclic! ,  beaucoup  au-delà,  non- 
seulement  des  confins  de  l'Arménie ,  mais 
wltm»  dft  pvovincca  orientales  de  la  Mcdie. 
Maintenant, ne  rappelant  ces  dittlociioiMde 
dénomination  que  par  rapport  i  TArniMe, 
il  borne  sa  r.ou\ elle  i  numcration  aux  portions 
de  la  chaîne  qui  n'outre-patteat  point  jet  li- 
ntoeada  pcjndc»  Arm^ienSi  Ces  ponioni  te 
noovent  CtKt  1.*,  nr  la  hsière  méridioatle 
de  la  chaîne ,  Ict  monts  appelés ,  le  plut  com- 

munrtiu  r.l  du  t  om  simple  de  Taurui,  mai» 
p,ir  tiruins  gct>grjphe5,  monts  Corii^â-i  et 
Mdnuin,  contigus  au  Niphalit  ;  a.*  au 
nord  de  cciu-l« ,  ci  dam  llniéiicttr  même 
de  11  eoatrfê ,  la  brandie  dlt%  Airrnmmu  ; 

3.*  plot  au  nord  encore  ,  VAbui,  continué,  à 

TcM,  parle  Nibami,  qui  atteint  la  Médic. 
A«  Miploi*  Mham  M.  AnqMiii  *,  fAhn 


de  Sirabon  s'appcllcroit  aujourd'hui  Al  Bordi. 

<  I  >LtmomJViMA rus,  HiCa^f.  Telle eK 
ici  l'oTtlMgnpIie.  Il  i^i||it  «niaenldaUniicat 
do  mîine  mont  qui ,  dans  un  autre  passage  *, 
te  trouvera  nommé  IftCa^t,  /mbantt/  mail, 
io..^  \\r.:c  i'[  r.;i.i-.'  d>.'iuiniiMl{on,Mp(Mi> 
lion  reste  indcterniinée. 

<2>  //  ptste  tweitûvmeia,  k  Uug  éi 
l'AZAMA,  if  t.  J'ai  mil  vue  fidAltéacnips» 
lente  I  rendfe  Ut  mots,  ITAPA'Pf^  THV 

AZATAK  ,  pircc  «jucrru'.  tio  ^.lil  point  j\ct 
ccniiude  si  le  nom  'A'«iJt ,  A-^ara  ,  désigne 
une  ville',  ou  bien  une  petite  province , 
une  pr«éctute*:  et  peui-ctR,viihqratttc 
de  h  pliraieCrecque,  cette  dtmlire  opinioti 
paroltroic-elle  .issez  probable. 

Selon  M.  d'Anvillc  '  ,  Artaxaia  ,  dont 
notre  amcnricp«rkn*,a'exl«ie  plus  ;  et  peut- 
^  ne  coanoii-on  pta,  aa  fiwte,  l'emplace- 
ment qu'elle  occupeit.  Chardin  ^  croyoit 
quMIc  pouvoit  avoircté  située  préidu  lieu  où 
se  voyoii,  dcsun  temps,  un  monaitére  consi- 
dérable, appelé,  dit-il,  Coucr-Virab[Égli<e 
Mirlepuit«),aiiscon6Mdu  territoire  d'ÉrIvaa 
et  au  midi  dTdu-miacin.  tl  afoute  que  11  te 

trouvent  des  ruines,  dis  i;nLi  s,  par  les  gens 
du  pays, tout  la  dénonn nation  d'Ardachai'j 
mail  |c  ne  «1  li  cette  Indication  CM  iftfc. 


PaGB  ixt. 
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beaucoup  de  collines  <  i  •> ,  où  rien ,  pas  même  la  vigne ,  ne  croît  sans 
peine  ;  mais  elle  ofTrc  aussi  l)(.aiicoup  de  vallées.  De  ces  vallées ,  les 
unes  sont  assez  fcrtdes;  les  autres  le  sont  extrémeiueot,  comme  la 
plaine  Araxéniem»  k  travers  laquelle  le  fleave  Araxh  s'avunce 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Albanie,  où  il  se  dégorge  dans  la  mer 
Caspienne.  Telle  est  aussi  la  Sacassiaé**,  autre  province  [Armé* 
nicnne],  limitrophe  de  l'Albanie ,  et  baignée  par  le  Cjms.  Ajuu- 
tons-y  la  Gogaréné<x'>  ;  car  ce  district  abonde  en  productions  de  la 
terre,  en  arbres  fruitiers,  en  arbres  vert>;  il  porte  ju?qu  a  des  olives. 

Iji  Phanéiié  est  all?^i  une  prefrc  iure  de  i'Arnieiiie  ,  de  même 
que  la  Comiséné* ,  de  même  encore  que  \' Orch(siénè<y>,  qui  fournit 
beaucoup  de  cavalerie.  [Les  préfemres]  les  plus  septentrionale»* 


<  I  >  Beaueeup  it  enlltnet,  TtVe  nie  paroil 
Ctrc  ki,  comme  un  peu  plus  haut,  la  vnic 
significallun  du  icrmc,  tff-nJia  '• 

<ï>  La  Gcg'tiéiii,  comme  il  va  être  dit  *, 
ftoit  Mtuce  Mr  k  rive  gauche  dn  Cyrtui  c'csi 
ptni-lf  re  b  «evie  cmnoiMaRce  qu'on  ati  par 
lappon  à  ce  canton  dt  l'Armcnit . 

Sirabon,  pour  ciirr  tucccssivcmcni  les 
vallcrs  fertiles  de  l'Arménie,  l.*  la  plaine 
Arménienne,  2.*  la  SaauiMt  J.'  la  Gega- 
i*Cit  servi  de  ces  etprcnloiM,  ni  /i»-mt 

«ùm  uia-  CTpressions  qui  liittralc- 

ment  (ignifirnt,  et  aprh  cfla......  entui$e. 

Voilà  d'où  l'oi)  aura  pemé  *  ^ue, hIm  nom 
asiear,  la  SatOMibÊif  mlioyeme  «me  la 
plaine  Arai^nlcnae  et  la  G^Êthiê,  émit  K- 
miirophe  de  toutes  lesdcax:  aah  )<-  n'ai  pai 
cru  devoir, dam  ma  vei»on,lniaiint>ucrior- 
cette  liie.  Ce  mmii  anni  ce>  ei- 
pfcoions,  qui  aoront  fint  aaitic  la  conjec» 
tare*,  pn  bable  pesi-itic,  i  ecnaio*  ^fdi, 
niaïi  nMl'-&-piNipM  appujcc  de  la  ciiatioa 


vague  du  témoignage  d^un  ancien ' ,  dont  Im 
écrits  lom  pcriluî,  savoir,  qui  la  plaine  Ara- 
xénîcnnc  de  bcrabon  neditierc  ni  de  VOténé 
de  ('line*,  ni  delà  ^ji6)/de  Piolémée'. 
ni  dn  paya  appelé ,  par  i|uelquc*  ccrivaini 
Arméniens  ' ,  anrSi  Enschaiora ,  tantôt 

Arsarunia,  tantôt  Cu^jr'ia. 

<}>  la  l'hanint,  «aniriî;  la  C^mitini, 
Kv/uwn);  ÏOrtkotétti  Ou  Onhlstlné,  'Of 
j^itiltit  11/.  'Qfj(fnlrii  voilà  autant  de  pro- 
vinces de  la  grande  Arménie ,  sur  U  u^uelli-s 
nout  n'avont  aucun  déiait. 

Le  nom  de  la  première  ir  trouvant  écrit, 
dans  certains  manuscrits,  «ci/nni,  PhmiÊdt 
nppdlcffOit  les  Pkamd,  dwn  il  a  M  qnct- 
tidn  *,  et  la  PHaunitit ,  que  noire  avitut 

citera  bii-niot       Mais  le  rapprochement  de 
ces  divers  passages  n'eilaircit  rien.  CaMubon 
pensait  que  peut-être  on  devroit  ]ire,la 
fuitri  /  ce  M.  Falconer  "  a  cra  ce 
leroii  pintîit  11  .^iir  dix/il  iiri«  IWcilTaulic 


■  \'  y.i  \-Ac'!Li'  ,fag.       .  uni.  j.  =  •  l'^jfjti  ipris  =  '  Coiif.  Sji'iUt  QjbtÂUm-  iurlicrm 

Ji  l'Ar^xi  tTf  f  JK  1  ■  1  =*  ^'.^(^iW^I.  5=  '  QuiulrM.  Krr.  /',:rlH,t.  llb.  III.  Ip.  Siffi.  IfrÇI»».  V.  nnn». 
=  *  Pl.».  HiMi.  •M  liK,  V  1,  5.  li  ,  ifii  rjp,  1  )  ,  ic^m.  1 ,  p«g.  ;  I»  ,  lin.  i.  =  '  Ct»>f.  rpjl'm.  Cr  gr-  li!>  V  , 
cap.  1  j.  —Stxt.  Rtj.  Ht,,:  cip.  i  j.  =  '  Conf.  Ali.  Ckm.  Hiu.  Am.  liK  11,  cap.  87.  —  PsnJ»-Me$, 
Of.  C'>'ff.  paf[.  .  l  Cuiion  de  M.  de  SainHCioii.)  >•»  f'««(cMiiw».|V.af/.  aM.  a.«a  *•  1^9^ 
ci-jpfè»,  ftg.  fi^ . KM.  y^"MSlnt. Igc. 
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de  toutes,  sont  la  Choriéné  et  la  Camhysèné  .\>.  Il  y  neige  beau-  Pags  %A. 
coup,  et  cela  est  simple  :  en  effet,  ces  deux  provinces  touchent 
aux  montagnes  du  Caucase,  ainsi  qu'à  l'Ibérie  et  à  Ut  Colchide. 
Dam  ces  pays,  au  passage  des  montagnes,  souvent  des  caravanes 
entières  sont  en^outies  par  la  neige  * ,  quand  elle  se  détache  ^^^^"^  "* 
des  nu»ts  sur  lesquels  elle  s'est  amassée  :  aussi  les  voyageurs, . 


par  précaution  contre  ce  danger  * ,  se  munissent  de  cannes  assez    *  (^iiImhi^ 

hautes  pour  que,  dans  tous  les  cas,  elles  s'élèvent  au-dessus  de  la 
supcrlicie  des  ntigts  ;  alors  ces  cannes  leur  fournissent  non-seule- 
ment un  appui ,  mais  dn  mcmc  temps  un  moyen  d'indiquer  l'endroit 
OÙ  Ils  auroient  été  surpris  par  quelque  avalanche,  et  de  recevoir 
du  secours  de  ceux  qui,  passant  après  eux,  peuvent  les  dégager  et 
les  sauver.  Les  neiges,  à  ce  que  Ton  prétend,  forment  quelque^ 
fois ,  par  congélation ,  des  espèces  de  boules  creuses ,  où  se 
trouvent  enveloppées,  comme  dans  une  tunique,  d'excellentes 
eaux.  Elles  engendrent  aussi  de  ces  animalcules,  appelés  par  Apol- 
îonide  *,  scêleces ,  et  par  Thcophane  **,  thrlpes  ;  lesquels  contien-  ^  JJj^n"2îfî""*' 
nent  aussi  de  trcs-bonne  eau,  que  ion  peut  boire  après  avoir  ,ss  ^M^'t*^'^' 
déchiré  les  vésicules  où  elle  est  renlêrmée  :  cette  génération  est 
supposée  s'opérer  comme  celle  des  moucherons*,  que  les  étincelles 
et  les  flammes  font  nature  dans  les  mines  <a>. 

<l>  A  ce  ({av  l'ai  dcji  note  '  surccsdeax  ?£7n<'  je  risquoii  de  donner  tnt  lectenn 

ffOviiiCM*  l'aJooK  ici  que  U  Ch»t^^,  dwni  dct  aiKi4Mii  Siuhc*;  car  lei  piii*  iiabilci  na- 

MtM  Minr,  pl«n  bt*  *,  chen  encore  le  tnraliitcf  ne  toni  point  Accord  nr  les 

l,p*rott  '  avoir  t'tc  Icdisirict  dans  lequel  fjpèce»  particulières  d'insfclej,  auiquellif 


•ujourd'Iiui  U  ville  de  K<)rs.  Sui-  Irt  Grecs  pcurroient  avoir  appliqué  propre- 

vant  M.  de  Sainte -Croii  *,  la  ChùtjM  ment  ces  dcnominaiioM  de  «wmwT  et  de 

lâitoii  partie  de  ce  que  l'on  nomme  i  présent  tti^m.  Au  rciie,  ce  paiiage  a  du  rapport 

le  Kaliîct.  avec  cemr  4e  pinson  antean  ancicat  ' , 

a'}  Mpptiét  par  ApollonUe,  i^c.  Je  n'ai  dont  les  intcrptciri  ont  c'wl-  e\  rjAminc  le 

poini  <M«  traduire  \<t\  termes,  «u<V«iutr  et  Irmoignagc  de  btrabun  ,  mais  sans  me  four- 


•  I'»)''?  f'<l*»S"5.  f  'g-        noi.  j  ,  ft  f  ^f  iiç.  lint  4  ;  puii .  =  "  (-'njrj  ri- iprèi , /Vf .  /i^ 

■■•Conf  ,<<'.'Jitr(/7f  .  (,tt>gT.  am.  lom  U  ,  \'<'--  loi.  =  ^  i\!tf  hom.  &<.  paj;  lu  ;  =  '  Omf,  .-triiri^i.  I  <'itt. 
mim  lilv  y,  i  »j>.  19,  —  Tlufkr.  Jf  Igat,  pag.  416.  —  /Uii^ë.  Cary».  Hitf.  rnimi.  cap.  90.  —  Plim. 
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L'Arménie,  au  rapport  des  historiens ,  n'ctoit  originairemeni 
qu'une  petite  province  ;  mais  elle  s'est  accrue  sous  le  gouverne- 
ment ti'Artaxias  et  tle  Zadriadris  <i>,  qui,  de  simples  généraux  au 
service  d'Antiochus-le  -  Grand ,  devinrent  rois  après  sa  défaite''. 
Peu  contcns  de  s'être  rendus  maîtres ,  celui-ci  de  la  Sophini,  de 
VAciiiséné  <i>,  de  \ Odomnmis* ,  comme  de  quelques  autres  préfec- 
tures, et  celui-là  du  territoire  Artûxaia*\  tous  deux  s'agrandirent 
encore  aux  dépens  des  peuples  limitropiics  :  ainsi  enlevèrent-ils  aux 
Mèdes  la  Caspiani,  la  Phann  'tti,  et  Daioropeda  <3>  ;  aux  Ibères,  la  côte 
du  mont  PtiryaJris* ,  \^.Choricnê ,  ainsi  que  la  Gogarcité  située 
au-delà  du  Cynts  *;  aux  Chalybes  et  aux  Aiosynœc  't ,  la  Cariniùs  et 
la  Xerxéné,  qui  continent  à  la  petite  Arménie  et  en  font  [main- 
tenant] partie  <^  ;  aux  Cataoncs ,\'AcUiséiU*  et  le  district  voisin 


nir  ic  moyen  de  le  rendre  ici  d'une  minière 
pltn  nitieet  plu»  préfije. 

<i>  Je  lit,  '  Afia.'î^iat,  rl  ZaJfiÀIfa ,  ainsi 
que  le  texte  le  portera  plus  bit  (voyri  pag. 
3}6)  ;  et  non  'Kiv{iat,  et  &at»iJln  ou  Za- 
tAàJ'n  ;  toutes  liçoni  corrompues. 

<  J>  Je  lis, avec  Xy  tander  it  M.  T/ichucle, 
Au^imic  mais  nos  mss.  varient  sur  l'ortho- 
graphe du  nom.  Et ,  attendu  que  ,  toui-i- 
l'hture,  VAcitisénfwia  cite»-  de  nouveau,  mais 
comme  appartenant  aux  Cjt,ier*j ,  il  doit, 
prvMjue  rviJcmment,  y  avoir  une  faute  dans 
l'un  ou  l'autre  endroit. 

<î>  Aux  Mtda  la  CASH  AN  ÉtiTt,  J'ai 
diià  parlé'  de  la  Catplani ;  t\  ct  pattageap* 
puieroil  la  conjecture  que  Sirabon  reconnoi»- 
loitplus  d'un  district  ainsi  dtnoniiiké.  Il  a  été 
fait  auiii  mrnlion  *  Je  la  Phaunili,  9mutimt, 
ou , comme  lit  M.T/schin  U-,  dela/'A<ju;ri///, 
^MiUnt.  Quaitt  à  Bascreprtla ,  Ct  nom  soit 
d'un  canton,  soit  d'une  ville,  ne  se  reit- 
coiiirc  povi-circ  chez  aucun  autre  auteur. 

(i.<  Aux  C HALY ses  f{.  J'ai  lu,  avec 


Saumaise  '  et  M.  Tzschucle  :  XaKÙftn  J< 
^  Mtnioiiuit  KAPHNTtIN  j  Ztf^nnt,  Jtn 
fdiKft^  'AfM*»*  i(<ir  *nf/L.  uti  fUft  a»7((  10. 
Mail  ce  passage  est  obscur.  Sans  doute  le 
nom  de  Cjivniiit  (lubsiitué,  d'après  le»  meil- 
leurs manuscrit*,  à  celui  de  Parinitf ,  tXtff 
niTiii.qui  ne  se  lit  nulle  part  ailleurs)  est 
connu  parle  témoignage  de  Sirabon  *  même, 
cl  par  celui  de  Pline  ).  >1aisce«  témoignagti 
ne  sauroient  se  concilier,  quant  à  la  posi- 
tion de  la  province.  On  peut  en  dire  autant 
à  IVgard  de  la  Xtméni.  De  plus  ,  comment 
Sirabon  a-l-il  pu  énoncer  avi-c  justesse ,  que 
ce»  provinces  éioiem,  loul-i-la-foi» ,  et  li- 
mitrophes ,tiitffL,  et  parties  intégrantes,  tgi 
fûfn  aùnf ,  de  la  PEttTE  Arménie  1  Cet 
énoncé  de  notre  auteur  ne  paroitroit  pat 
encore  exact ,  quand  même  on  liroit  avec 
M.  TuchucLe  ;'h  «jù  /u^o  «Piif ,  OU  mime 
rn  fotit  partie.  Mais  pcui-ëlre  cela  signiSc- 
t-il  qu'au  siècle  de  Strabon ,  ces  province» 
éioieni  dciîniiivcment  anoexées  i  la  petite 
Arménie. 


rr>rj  ci-dcuui,  p^f.  itf,  not.  J  ;  /w/.  22^,  noi.  1  ;  pirg.  2je,  not.  4  ;  et  jug.  2S1,  not.  }.  =  '  ^'iJJ'J 
ei-<lrts>is ,  fag.  .A';,  not.  j  ,  ct  y.-j.  not.  j.  =  '  Exnùt,  Pli»,  pig.  440,  coJ.  1 ,  F.  œ*  Voyet  fag, 
f(t  duicxicCrcc.siConf.  /V,>.  //£,<,  t,tf.  iib.  v.  S-  >o  ,ieu  cip.  14-,  tnm.  I,  f.jg.       .  tin.4. 
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de  VAsTitMorus ;  aux  Syri,  ia  Tammùtis  <.>  :  de  sorte  que  [pré- 
sentement] tous  les  habitans  de  ce  pays  parlent  la  niéme  langue  <a>. 

Au  nombre  des  villes  de  TAnnénie  Sùat,Artaxata,  dite  aussi 
ArtaxûuMa,  qu'Annibal  finida^poitr  le  roi  Artaxias;  eiArxata.  •  '  \ >  >  >  .cc,,^ 
Toutes  deux  <3>  sont  situées  sur  l  Araxes :  nuk  Arxttt^  iC  trouve  «f.n<iuKt.teu. 
vers  les  limites  tic  [la  Mctiie]  Atropaticnne;  et  Ariaxata  vers  la  •«-•ïu.iii^itfc 

plaine  Artaxcnicnnc  <4>.  Anaxata ,  bien  peuplée  ,  est  la  résidence 
des  rois  du  pays.  Bâtie  dans  un  coude  qui  forme  une  péninsule,  le 
circuit  de  ses  murs  est  entièrement  baigné  par  le  fleuve,  excepté  du 
côté  de  l'isthme,  que  l'on  a  défendu  par  une  palissade  et  un  fessé. 


<l>/4ux  CATAONES  .t'ACILISÈKÉ 
tt  It  district  S'il  n'y  a  point  d'erreur 
dam  le  nom  àt  VAcUUéui,  A'aMlMuar,  al. 
*fl«nniiw*r-  vu  la  paddon  «pic  notre  aatcw 
a  para  pvjcMcmmcnt  *  «jsigncr  i  cette  pro- 
vince, on  pourra  croire  q<ie ,  >r!on  lui ,  lei 
Catdiints ,  aj  tfmp;  <n'i  il  nous  rjmi'nc,  pot- 
icdoicni  l«  AftUuiié  et  U  Cammaginit  car, 
iTaptèi  M  dcKtipiion*,  ce*  dcns  piyi  dé- 
voient séparer  la  Cauonie  proprement  dite, 
de  VAcitiséné  :e\,tn  même  temps,  ce  qu'il  dé- 
signe p.ir  le»  mots,  Ir district  voisin  de  I'An  Tt- 
taurut ,  v<  inr  ^ki  'AUTÏimtfft ,  temble- 
■Dh  ne  pat  Afiicf  de  h  SfpUié.  Mais,  en- 
core on  coop  ' ,  ]e  penche  i  croire  que  SiraiwB 
dîsiingaoit  deux  Anritaunus  et  d'après  ce 
qu'il  il  i  t  '  .iii^cîiant,  jeioupfonnequ'il  distin- 
gooit  au>ti  deux  Aàtiiiiiit.  De  plu*,  le  nom 
.^rt/ùm/nc  MfoMl  pttici  OBelt((m  corrom- 
pne!  Stiaboampo«ifaii4lpau«âircticf««i* 
que  aoire  canton  do  domaine  de*  Cattona  î 

La  Tamoniiis  ou  Tatncniù ,  district  ap- 
^rtenaat  aus  Sjtri,  ne  m'est  point  connue 
d'aiilean.  On  a  vonk  *  Itdeoilfief  avac  h 


Conmagfnèi  mais  rien  n'appuie  cette  opinion. 
Les  jr>T/  dont  il  est  ici  question,  doivent 
£tre  ceux  qui  ponèirni  plu*  habiiucllemcnt 
la  nom  d«  Lsvcoijfn  t  Stiaboa  en  parhm 
plui  an  long  dan*  la  aaiie 

<2>  La  tnfmr  laitgtit.  Il  faut  comparer 
avec  ce  passage,  celui  qui  se  rencontre  au 
commencement  dn  Xlt.* livit  '}  et  l'on  peut 
conMhcra«iiiM.Ff«tt'. 

<J>  Et  ArxâTA.  Toutes  deux  fc.  J'ai 
In,  avec  d'habiles  critiques,  antorisi's  par  les 
variantes  dtf)  m.inuKrils,  ««'aPHATA  0^1- 
««'lyAI  «.  T.  au  lieu  4^1  *t*  'APSANTOX 
i^fs^sON  ■  le^on  qui  ne  fimnc  awan  moi. 
lie«vfaiqBclaviil«d*./<WMftiaiipaacîlébf«i 
mail  00  ne  peut  douter  que  Stfatton  n'en  ait* 
reconnu  l'existence. 

<4>  V*t*  la  plaint  ArTaxénîenne  li'V, 
ArTdniitltamt»  me  version  fidèle;  le  leite 
p«m  «NNtamment  'AfTafyià'  mais  ne  &«• 
droh-tt  doflc  pas  lire,  Ae«^<"«.  Arasit- 

iiii-rri<  !  car,  selon  toute  vraiscmiilaiice  ,  il 

s'agit  de  la  même  plaine  que  celle  dont  noire 
•MMTa  d^  pailé    et  n^aifcn  «mon  *. 


•  (^^jcj  r  i  diisu».  /m;  ;oi.  ilut.  i;  tl pag.  j2f,  noi.  j ;  p ui> , /v'^.  /j^.not.  i.«*U.|ky./0a;^y.  J*lê 
itn.t;/>.<g  }vi,t%f.-g.  ISjf  f"">.ci-iprn.p^.jff.j)^,ffj  /y/.^^duientGM&atf'f^ciKieuus, 
fag  iff.iK*.  1  i/wjr. nol  i  ,  a  f>ag.  jip.tIM,  t.^*Bdl^,  (Mim.m»mttUtAtm  i'»** ,  if*, 
Acad.  d**  iMcr.  et  &  L.  «al.  XXVi ,  Alm,  pa(.  }<0k  \9ft*fiig, /ff ,  717  du  HneGioc 
^WI^t^'tH'  tu  MttGies.  ^^DtrttmkmgMCàffaà,  Ac.  dmlatci.  <iB.UmL3UX* 
^M*"'  P*S-  il'  «■»*  ^Vt,^  imm,fi§,f*»  «t  lohr.  »  *       ci-ifvtt, fi^  |||. 
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Page  Non  loin  d'Airavaia  sont  Bnh>sa*  et  Olané  ;  dans  ces  deux 

Ci-AiwfSfai-  forts,  ctabiis  sur  des  liautcurs^,  se  gardoicnt  les  ircaors  JcTigrane 


t  IcguirePrrsittue.qu 


duv^M^  leur  auMici  g|  d'Artavasde.  Il  y  avoU  aussi  d'autres  places  fortes  sur  les  rives 
•  Aidik  de  i'Euphrate;  par  exemple  «^rM^»w*  :  le  cominandant  de  celle<i , 
nifxhml  *  ^  Ador,  crut  pouvoir  *  se  soustraire  à  l'autorité  Romaine;  mais  les 

généraux  de  C^^sar  l'y  assiégèrent,  et,  après  une  longue  résistance* 

emportèrent  la  place  <i>. 

Fkqvâ.        L'Arménie  «st  arrosée  de  beaucoup  de  fleuvies.  Parmi  les  plus 

célèbres  on  peut  mettre,  d'abord»  {ePkaûsttieLjfcuSt  lesquels  se 
jettent  dans  la  inerPontique  <i>  ;  Ératosthène  nomme,  au  lieu  du 

Lycus ,  le  TItermoâon ,  mais  il  a  tort  :  je  citerai,  ensuite,  le  Cyruscx. 
♦  r-ot  i-dirt.dim  KAmxès,  qui  se  dégorgent  dans  la  mer  Caspienne  ;  puis,  i'Euphrate 


fiiTpIriiV  a"«tic  et  le  Tigre  ,  qui  se  rendent  dans  la  mer  Ér)  tlirée  *. 

I  mer. 

•    '                           La«*.  On  voit  aussi,  dans  l'Arménie ,  de  grands  lacs.  Tel  est  celui  qui 

.    ^                          *  tftmmi.  s'appelle  Mamiané,  dénomination  que  l'on  interprète  par^/r/<  *  :  on 

*  le  donne  comme  étant ,  après  le  Pahis-Aittotb ,  le  plus  grand  des 

*  lacs  d'eaux  salées  ;  il  s'étend  jusqu'à  [la  Médie]  Atropatlenne,  et 
Jftv'^cï^iS:  fournit  des  salines  <3>.  Tel  est  aussi  lelacj^rf^^*,  autrement  dit 


<i>  Pamnnpk,  Akta  g£»^,  ^c.  Le  qui  la  fit  rfvoher,  varie  vSam  Mm  «Uvm  ai* 

teste  n't  vpriMH'  p.i^  fiiiMiivrnu-iK  que  le  lieti  leurs  chn  Icfqaeb  on  innivc  dcf  tracctde 

jloiltilt'agufûtuncpiacedeinénieupéceque  cei  événemeni'. 

crileii{nl  ont  M  nomato immcdiatcmcnt  <2>  Et  U  Lycus,  ife,  Qncl  «it  ce 

auparavant  ;  mm  il  m'a  pam  que  cela  r^tul-  fleuve  Ljfoa  *  !  ia  confectwe  »  pour- 

loii  de  la  qiialificanion  donnée  à  rofficter  roft  (tre  celai  dont  Icf  rnivet  tout  appeUci 

«jui  y  commandoi;  ,  i  'ÎPOT'P«f_;^f.  D'.ii!-  le  pays ,  Bir.g  gheul,  c'e»l-à-dire,  Mille- 

leurs,  rcncbalncment  du  discours  fait  naître  foniainei ,  n'en  pjt  heureuse  ;  car,  de  Tavca 

cette  idée  même  du  géographe  qui  la  propeae,  H  iTcii- 

Au  mte,  le  fait  dont  il  s'agit  Mt  célèbre;  Mivrolt  que  la  rivière  formée  par  cet  aources 

IT  causa  la  mon  du  ieane  CaTus  Carsar,  petit-  se  réunit  i  TEuphrate,  si  même  clic  n'eii  pas 

fili  d'Aiigiiite,  et  peut  se  rapporter  à  l'année  le  vcritable  Euphrjie. 

3  de  l'cre  Chrétienne  :  mais  on  n'en  connoit  <)>  Ttleuctlui  ifui  s'apptlleMA  NTIA~ 

le(détaibq«econliMéniciit.L'onliograp1icdn  ^i;^ft;Laponttonei  conscquemmcnt  lad^ 


nom,  anii  de  la  place,Milt  dn  coMUndiM     aooitnatlooaciiicUedccc  lacicfMMindctei» 

*Cf  Mr».  Cna.l'iuM.dhi.  ir,  cap. \J.^*0,Sdâ.  ÊOt^tHâv^^X,  V.  i}t.  ■■'iT'Wo- 
•sYlIr,  Ot^'jT.       lom.  il,  pa^  101. 
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Tkûmùs  <i>.  Les  eanx  de  celui-ci  sont  nitreuics,  et ,  par  consé- 
quent, servent  «1  nettoiement  des  habits^  âu-travaii  «les  foulons"'  ; 

inai^  elles  ne  sont  point  potables.  Le  Tigre,  sorti  des  montagnes  du 
Nif hâtes'  ,  traverse  ce  lac  :  toutefois  il  n'y  mtic  point  ses  propres 
eaux ,  à  raison  de  la  rapidité  <le  ses  ilots ,  de  laquelle  il  tient  sa 
dénomination,  les  Mèdes  appelant  une  flèche,' //^^m;  le  fleuve  ^v-W/not-ii 
[  dans  sa  traversée]  conserve  aussi  la  variété  de  ses  poissons,  tandis 
que  le  lac  n'en  nourrit  que  d'une  seule  espèce.  A  l'extrémité  du  lac, 
le  Tigre  entre  dans  un  goulGre,  où  il  prolonge  son  cours  sous 
tene,  dans  un  long  espace,  pour  ressortir  en  dehors  vers  la  Chalo- 
uttis<à>:  de  la  il  se  pone  vers  Oj>is  et  le  rempart  de  Sâniiamis*,    "      ""^  '• 

■  ■  •  J' -g.  21    ;U>I\ . 

fi-  7t) 

<i>  Lelat  Ansi^  i ,  durrc-mfntdhTttO'  Gmb. 


•  B*rcmi.  Vi^  ri 

tom A  iptig.  jc  f,  not. 

1:  puii ,  CI-<icMIU, 
p^.f»}.)lc  «fit, 


minces.  M.  d'Anville ,  «ans  ciier  notre  auicur 
àcciujei ,  paraît  asoir  distingué  le  Uc  Alan- 
ttaatét  Sirabon,  du  lacd'Urmiah,  et  dn  lac 
dit  d'Arghith  ou  de  Vin.  Après  avoir  ëuMi 
que  le  Sac  d'Urmtah  repr^tnie  le  Spmiut  it 
Stribon  ' ,  ri.abilc  géographe  moderne  dit 
«  Ontroove  dant  Piotrméc  un  Uc  dont  le  nom 
»  Kfit  Maniants,  et  leroit  plutôt  Mautàmtt^ 
mfam  k  wwiM  coofonw  i  cdni  «TawaNH 
»u4e  it  ta  Mfdle,  qtd  cm  Madmt  dam 
»i  .Sir  i'iL  .1 ,  /Wilj/.'fVnf  d'aprcj  Hérodote,  et 
»  iVIiitiana  dant  liidore  de  Cbarax.  Piuié- 
améc,  Roftrimiiit  ce  lac  dam  la  MMie, 
»!c  fait  bien  voir  difïrciM  d'un  «otre  lac 
nap'^arienani  i  l'Annéaie,  lou  k  nea 
»  i!i'Ariin<i,  et  \\à  al  fc  kc  d'Aiipih  <™ 
«  de  Vin.  •> 

Touteroii ce  qnc  Sirabon  dh  ici,  convient 
«MK  bi«  M  kc  de  Vta.  Mai*  quand  Pao- 
t««r  dh  que  te  kc  dm»  H  *'agit ,  t'htnJ Jut- 

qu'à  [  la  Mcdic]  Alropiticnne  ,  H^X'^ 
nr  'AT^m-aac,  on  regrette  qu'il  o'itii  pal 
CB  oiêiM  timpt  Hiaifai  de  vpA  «iMbah  da 
hc  «e  rncBoit  ccue  eiicniioa. 


m  fis.  Nouvelle  dilliculié.  Suivant  ce 
moigmge,  qgenotrc  auteur  confirmera  dana 
k  suite  > ,  on  voit  ^11  Muibae  i  m  mil  et 
même  lac  presque  toutes  les  mêmes  panicu- 
larité»  qui  ,  wlon  Pline*,  cjtji.  n'rin  ruient 
deux  laci  dilTércni,  appelé*  l'un  ArttAuia, 
flaire  Thetphi*  :  et  cet  dens  lac*,  for  Ici 
cartes  de  M.  d'Anville  >,  se  trouvent  placés, 
le  premier,  un  peu  au  nord-est  d'Hazour;  le 
iccood,  pria  dTnn.  Tmi  id  reste  lacer» 
tain. 

<2>  La  CHALONiTfi,  X*M»àm.  Tde 
m  la  leçon  de  ims  les  manuicriti  :  si  cUa 
est  juste ,  ne  crolra-t-on  pas  que,  pottérfpu- 
remcni  i  Strabon  ,  Ici  géographct  on  di^- 
lingué  deux  Chalenitis  *\ Ea  effet,  ceux  qui 
ont  pkcé  Cttsiphon  dan*  nu  district  appcU 
CMMrIs  '1  ne  semblent  point  supposer  que 
ce  district  ^^cndli ,  ver»  k  nord ,  jusqu'au 
lieu  où  Sirabon  lait  ressortir  le  Tigre.  Aussi 
Casaubon  douioii  li  nous  ne  dc\  rions  pas 
lire,  XovsoMr  ou  X«M*«r,  Chunnith  on 
ClMMfiM/  nom  que  k  icrne  elbeaillenn*. 


'  *Vncl  toiiii .  ftig.       mt  *  L'Eiftnm  n  //  Tïgrr.  pa  g.  i  e  ;  ei  IC14.  ='  yt^tiWv.  %yt,fag. 
éa  ttMtCrte.  ^*  FlU.  Hiu.  iial.Kh,n,  %.to6,  Kurap.ioji  rtUb.vi,  %.  ji,  icu  r  ap.  17  :  tom  I, 
pag.  1 1 9  .  lin,  >  j ,  et  pag.  ) }  ) ,  Ira.  t.  as'Conf.  d" AitrilU ,  Cfif        ton».  Il,  pi^j.  109  et  suîv.  —  LTa- 
fkrau  et  ilr  Tign,  pig.  74.  =  *  Catf,  d'Amtittt,  Cétgr.  tmt.  lom.  Il ,  pag.  a}i.  as  '  Plia,  Hiit. km.  Iit>.  VI, 
inay.a<,tam.l,pig.|j*,  lln.}ci4.eu*^0iiilit;xvi,/iy.7y^du«aiaGtM^ 
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Vacl  529.    Iaiss.int  à  sa  tlioitc  le  pays  des  Gordyœ't* ,  avec  toute  la  Mésopo- 
ioin.i,^.y.j//,jx.'.  tainic.  L  tuphratc,  au  contraire,  laisse  cette  dernière  contrée  a  sa 
gaucho.  Mais  les  deux  Hcuves,  après  avoir  formé  ainsi  la  Méso- 
*^  potamic ,  se  rapprochent  réciproquement  ;  et ,  passant  à  travers  *, 

l'un  de  la  ville  de  SeUucia ,  l'autre  de  Bab}lone,  ils  vont  tous 
fid^cMuT golfe  Persique  :  je  l'ai  déjà  dit*  ,  lorsque  j'ai 
y<.*,not.3;cty/j>,    rcIcvé  Ics  crrcurs  d'Eratosthène. 

■'"""f- ci  dc.i.,.  Dans  i'f/yspirath  * ,  vers  Cam6a/a,  il  se  trouve  des  mines  d'or  ; 
'""»w/;'\Umiu>h.  engagea  Alexandre  à  y  envoyer  Menon  *  avec  des  troupes: 

mais  les  habitans  du  lieu  Hrent  périr  tout  ce  détachement  <i>, 
[L'Arménie]  possède  aussi  d'autres  mines;  et  elle  fournit  ce  qu'on 
«  Pfut  aïc,  h  appelle  \e  sa^dyx*,  connu  de  même  sous  le  nom  d'ARMLNiEN, 


ira/ju 


pre, 


j tijiccc de pi»ur-  semblable,  pour  la  couleur,  à  la  calchè  *  <»>. 


jyaulrci  critique»  '  oni  rcjeit  cette  conjec- 
ture, d'après  certaine»  considération!,  assez 
iusiei  peut -cire,  mail  qui  iaisieni  subtiiter 
la  difficulté.  D'nprés  ce  que  porte  un  troi- 
ficme  passage  *,  Sirabon  se  Irouveroil  d'ac- 
lord  avec  lui-mcmf,  >'il  cûi  dil  kti  mV 

<,1'>L' H/sp'irctii,'t<mefifi(,  m'eti  inconnue. 
Précédvinment  '  i'ai  soupçonné  que  cetlepru- 
vince  ne  dilféroii  pas  de  celle  dont  le  nom  se 
irouvoit  éci'nSyspitriiiij  mais  tà,  noireautcur 
tenible  placer  la  Syspuçth midi  ei  même 
assez  loin  de  l'Arménie;  car  on  diroit  qu'il  la 
donne  comme  faisant  partie  de  l'Assyrie  ;  or 
maintenant  il  s'agit,  ce  semble,  d'un  canton 
septentrional  appartenant  à  l'Arménie. 

Je  neconnois  pas  davantage  l«  lieu  nommé 
ici  Cainbùla  (al.  Camtatla,Cai>alla ,  Cabr 
bah]. 

Le  trait  qtii  concerne  Menon  eu  Mem- 
nun,  n'est,  ce  me  semble,  rapporté  par  aucun 
historien.  J'ai  In  avec Catauhon  ,  itra^^,  au 
Jieu  A'anx^.  Toutefois  cette  dernière  le^on 


pourroil  subsiiter.en  )ignifianti7 fvtrtpowii. 

<2>  [ L'ArmènirJ  foaside  aussi  iTc.  Ce 
passage  eti  fort  difficile ,  vu  que  le  texte  y 
est  certainement  altéré.  Le  grec  porte  : 
Koj  Âms  l'  iH  /ukn»M.,  AH'  rlic  OtA'N- 
AIK02  «*A»>«»OS .  ON  AH'  KAI  "AfiMtOi 
iut.KÎa ,  )i£Ù/M  iftMt  lULK^f.  Les  manuscrits 
oflreni  bien  quelques  varianiei,  mais  elle» 
ne  luffisenl  point  pour  indiquer  la  vraie 
Ic^on, 

Suivant  Casaubon,  il  faudroit  lire  :  Ko/ 
Âms  y  'Hi  /uiBA»tf,  nfi  AH'  tI  f  'O  #A'NAKwr 
(  car  si  toutes  les  éditions  portent ,  *0  tA  N- 
AjKOZ,  je  pense  que  c'est  par  une  erreur 
typographique)  uAk/MrOr,  'ON  ÙH'  KAï' 
'Affâ»>lOt  xoAva  ^UM*  ifif  ^''X*'  J^^^i^ 
comment  Catanbon  lui  -  même  auroil  -  il 
rendu  une  lemblable  phrase! 

Saumaise  proposa  de  réformer  tout  le 
pasMge  de  la  manière  suivante  :  K«  «Ma  i' 
td/u'iaMa,  ^  TV  Tiff  jA'Nût/KOI  lULm.ui- 
rH<  ,  'OHEP  'AffuilOi  uxàn  ;^cl)ua,  S^it> 
naj^^t  ■  ce  qui  (ignifieroil  :  On  trouv*  auisi 


Plia.  p»g.  488,  col.  t ,  A.  —  JV*»-n|^*.  ïd  Pelfé.  lib.  V .  cap.  J4 ,  $.  7 ,  tom.  VI, 
psg. iio.ç-'^'ïri'tliv. XVI,  ^.7^ du  i«)U«Gr«.='IVl°  W 


Ce 


Digitized  b;, 


STRABON,  Li  VUE  XI.  325, 
Ce  pays  est  si  fécond  en  chevaux,  et,  sur  ce  point ,  le  cède  si 
peu  à  la  tAédic,  que  c'est  lui  qui  fournit  aussi  les  chevaux  dits 
Nam*,  dont  les  rois  de  Perse  se  servoient.  Le  satrape  chsagt  du 
gouvernement  de  TArménie  devoit  envoyer  annuellement  au  roi 
vingt  mille  poulains  [de  cette  espèce],  pour  les  [fètes]  Mi- 
thriaques  <i>.  Et  quand  Artavasde  joignit  Marc  Antoine*  pour 


Pack  ;ajr. 


(Au  cent  coBVife]  J'aum  ndiiimmi  H 

celui  iju'cn  apptIU  SANDYX,  autrement 
du,  couleur  Arménienne  ,  stmtlatlf  h  la 
CALCHé. 

La  vcnioii  de  M.  de  Brci|ui(ny  étoit 
crafae  ca  ca  tcmcttaHj  ■  cacaccd'aami 

•  aiiiicf;par  exemple  {at  S^HUHmu.  tt,\, 
a  une  de  landaraque ,  qu'on  nomme  ■uni 

w Arménien,  et  qui  e»l  fort  rougr.  » 

Je  n'ai  suivi  complètement  nib  correition 
et  1k ponctua tion de  Saumaise,  hienqu'adop» 
tjn|«r  deux  ciitiqnctmodcroci  des  plui  habi- 
lei  ' ,  ni  Mnicrprtotiaa  de  M.  de  BrÀ|aigny  ; 

pircc  que  Pline,  environ  cinquante  année» 
après  Sira^on ,  en  nouf  pariant  toit  de  la  taa- 
dyx,ioh  de  la  midmtdia,  mit  de  la  codetir 
diw  l'AaMâNiSNNB,  dinli^t  comtan» 
ment  ce*  iroff  diom  le*  atte*  des  antre*  *. 

Quant  à  1,1  i-d/i/ri- [  ia>,-^«  ] ,  vu  les  diverses 
manières  dont  ce  terme  se  irouve  expliqué 
par  de*  écrivain*  Grec*,  noui  ne  «aurions 
affirmer  {\\  déiignoit  anc  fienrj  >  ou  bien  on 
coqnillage  *,  011  bien  eue  *abitance  mètal- 
V-i(]v.<i  '  ;  ni,  p.irfillemtnt,  »i  la  couleur  que 


Ici  ancieH  atinbBaicnt  i  celle  «(me  tdtM, 
étotl  UealoeoQ  bien  roageâtrr. 

Au  reite,  voici  la  remarque  de  M.  Falco- 

ner  sur  ce  passage  :  <i  A  l'égard  i\>sand^x.  On 

»  c«  en  di^uie.  Sam  doute  cette  lulMance 
s  doit  avoir  ht  couleur  de  poorpre  lao» 
■fdtcej  li,  ponr  la  couleur,  elle  rratem- 
abloit  à  la  edlehé,  jig£fM  i/mn  ^ 
»  andcM  eOnncissoiciit  une  couleur  sandjr- 
i>cine:  elle  éioii  rouge.  Mai»,  chez  Pline« 
»  la  criuleur  dite  color  Anntniut  «n  blcae> 
»  Je  penche  à  croire  qu'an  siècle  de  Stn- 
»  bon ,  celte  cotilear  bleac  n'étoit  point  en- 

»>  corc  qualifiée ,  par  excellence  ,  de  Ci'Loh 
vArmeniUS.  Uioscorides,  qui  écrtvoit 
afou*  Néron,  est  le  premier  qui  bnemea» 
•tion  de  ceue  conlcnr  bleue,  ou  iMamri 
i>  mais  fAnn^ic  éloit  alon  bien  pin*  coa- 
»  nue  des  Roniaini  qu'elle  TC  l'aVOilMd* 
M  temps  d'Auguste.  «> 

<  I  )Pùurlesf/èusJ  AfjTN/tlAQUSS.yti 

lu.Ui^A'Xwrp  non  UtffAXÏVut.  Cette  coe- 
rcction  et  mon  Inierprétadon  «ont  fniiifiée* 

par  les  plus  h,il>ili.s  critique! 


•  ï  lyrj  ci  dcuus  , 

Pagb  53a. 


*En  TwamÉK  }« 
itrèwChr.K^ 


■Coaf.  Tytkiitk,»lSm«i.  foc.  —SèMi.  ad  i%m, Cewiaiw.  IL  Vu*  cap.  ) .  S. 8 , pa^ <f. 
M^Gonf.nîr.  Hia.wét.tam.\à,ftg.f»,  lin.  itf^^.Ba.  itiftg.^.'in,  ja; 

^.#7«.  Bn.  ^iftg.  fin. pftg.  Oa.  *4 «ta| ; pq|i  tU,  lin.  aiify. 4^7.11».  I4t  »  ;faf. 6SS, 
lla.i4i«(|iiV.7f/,K»|.m*Canf.>ltraMa.Bp.iMiifcJib.xv,cap.8,  pag.e8a,  A.— ^Mkmbbi 
Kmi».  ap.  tmJ.  ibU. — Nkmiir.  Gtwigie.  lib.  11 ,  ap.  «■•/.  Gl>.  xv,  cap.  9 .  pag.  «89 .  B.  —  fftnt.  Df 

aor.  Hû».  lib.  C  VIII ,  ap.  nmJ,  ibid.  — StM.  NkanJr.  li  Thni.tc  v.  i!.|<.< ,  ci  jtd  Alriiph.  v.  )9 1  [n/.  (9  )  ], 
^*Conf.  Hnjrth.  v.  TUL^jf.  —  Sckol.  StfhMl,  ad  Anl'jcm  v.  »o.  —  Eoikh  ad  NirattJr.  Akiiph.  (oc.  cit. 

Ct>n(.  Sttim  li  lA  Ar.  D<niisJ,  / ,  «dit.  Crenii,  pag.  19a.  —  lil  iA  FL'r.  V'ifiic.  'in  Aanl  pig.  ^ii), 
col.  I ,  B.  —  l<i.  Lirrc.  Flia.  pag.  8 1  d  ,  col.  > ,  D  et  K<|.  —  M.  Di  4*«<  ym.  kj  l.  Urr.  cap,  17  ,  pag.  aS , 
col  1 ,  C.  Conf.  Caïaut.  in  Aïkn.  lib.  v,  cap.  8 ,  pag.  194 ,  E.  —  Ttuf.  EmnJ^i.  >n  SiiiJ.  part. III, 
pat^  lai.  —Sfkrtif^  in  ^fi^. lib.  X XXI,  cap.  j,  S.  6,  lom.  lV,p^4}<ict  tan.  Vill,  pa^ 
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Paoc  530.  entrer  avec  lui  en  Médic,  ce  prince,  outre  !cs  autres  corps  de 
cavalerie  qu'il  amenoit,  déploya  une  force  de  six  mille  chevaux 
bardes*  :  cette  sorte  de  cavalerie  est  fort  estimée,  non  seulement 
des  Mèdes  et  des  Arméniens,  mais  encofe  des  Alitant  ;  car  les 
Albani  se  servent  ^ussi  de  chevaux  bardés. 

On  peut  juger  de  la  richesse  et  de  ]a  puissance  du  royaume 
mtrJiiUw*  d'Arménie,  lorsqu'on  voit  Pompée  *  exiger  de  Tigrane  <i>,  père 
d'Aruvasde,  une  contribution  de  six  mille  tal'ens  <a>  d'argent, 
quifbrcnt  distribués  surle-cbamp  aux  troupes  Romaines;  chaque 
soldat  en  tut,  pour  sa  part,  150  drachmes;  chaque  centurion, 
1000  drachmes;  iparq^ue  et  chiliarqm,  un  talent  <3>. 

S.  VI. 

DilMiiHiM  de     Théophane      déterminant  les  dimensions  de  TAtménie, 


*v^A4mm,  donne  à  ce  pays,  en  largeur,  cent  schœncs;  en  longueur,  le 
'•iv^d^toMi.  double  ;  cl  le  schœne,  selon  lui,  équivaut  à  4o  stades  *  :  mais  cet 

<>>  TtGKAME.  «Ce  nom,  qui  cit  Snaboo tni-mcnicva Udiicinccnamniiitt. 

Il  AmfnicB,  CM  tignificailf,  et  jtoh,  im  Au  mte,  îl  y  ■  bnnconp  dedbcotdtocf 

»iOn  origine,  un  lilrc  At  dignité.  Tiihr,in  entre  Irt  ccriviint,  soii  Grecs*,  lokLaiini 

«lignifie,  dans  ceite  langue,  ni  ou  touvt-  qui  foni  mention  de  ce  fait. 

»r<»'/i;  et  c'cit  an  mol  dn  langage  ordinaire.  <3>  Chaqat  parque  *t  cliiliarque,  im 

»  Sam  doute  que  ce  terme,  qui  dcvoii  cire  i<i/enr.  Je  n'ai  point  oW  traduire  explicaitve^ 

■  aoni  en  usage  dans  la  langue  Phrygienne,  ment  Icf  dénominatkMn  Grecque*, *ZII^;(», 

»  avoir  paiïé  dani  le  grec,  ei  qu'il  {toil  h  XÎAIjiV;^».  Quant  au  terme, XI Al^t;^«,pcut- 

racine  du  moi  itiffunt  '.  o  être  n'cusii-)e  pniui  donné  une  notion  erro- 

<a>  Sans  vouloir  entamer  h  moindre  dl*-  née,  en  le  rendant  par  iriiun  1  car,  quoique 


nr  KvaloutMW  do  ce»  teoo  laleni,  litiéralemeiit  il  signifie  tmnmmniaM  milk 

\e  me  borne  i  noter  qaTun  lubile  Mîteor  •  ktmma,  fi  ne  bine  pat ,  étiez  lei  fcrivaint 

de  l'ABlifr.t  d'Eiitropc ,  la  porte i  7,686,000  Grecs,  de  npondre  .m  irlh.rm  J<-%  .nuiiur» 

*<ui  d'Allemagne.  Sir^tion  paroll  trouver  Latin». Mai», à iVgard d"tna.-;i(;ar,qcfl grade, 

cettefMnmeeatrlnicmcmcon^ér8ble.MaM  que! oScier,  Stnbon  eniuui( -  J  désigner 

au  noment  oà  Ti(nne  dut  U  puycr»  M.  y  par  ce  motl  Suppoiera>i-on  que  ceioit  le 

•voit  quatorte  am,  «inon  mime  dnr-lmit,  commattdant  de  la  cavalerie  W^oiinIr;  et 

que  ce  prince  ir.ii;;<nit  cî revenu»  de  louie  que,  malgré  l'actor.î  dt-  toui  les maomCfllI, 

la  Syrie  ci  de  beaucoup  d'autres  provinces  :  il  faudroii  lire  'UUlàf)(<f\ 

•  Fr*tt.  Atmér  Amik.  Acad.  de*  imcr.  et  B.  L.  *ei.  XIX ,  Afim,  pag.  9j .  not.  r.  ~*  TytImiK  !■ 

Eunp.  llb.  VI ,  Lap.  1  j ,  noc.  1 1 ,  pag.  $48 ,  )49.  •  Kjrrjci  apcô,  /xig.  }jf.  ='Cf.  Pkuttk.  in  Pmf. 
$.  Jj.cdit. Rciik  lotn.lll,  pjji.  777.  —  A(i  CVh.  lib.  XXXVI,  J.  55  et  icq.  —  AffiM.  Jt BtU.  Miàtii. 

J.  104  ,  t&\  Sctiwtrjçli.  inin.  I ,  pag,  79^.  S^ui  \  ,  Tll^Ttt'iaf.  e  ;  Conf.  Cic.  />r^i  J>rr,  1 ,  s,  i7_  —  i'rllrj' 

Piurc.  lib.  II.  $.  yj.  —  yaltr.  Mat.  Uk.  V.  ca{k  1 ,  {■  ^  —Ûrm.  lib.  VI,  cap.  4.  -Enirtf.  Iib.  vi,  cap.  i^. 
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auteur,  presque  pir-tout,  «xagireL  On  approchent  davantage  de    'aos  ff». 
la  vérité,  si ,  en  accordant  à  TAnnénie ,  la  loiigueur  que  Théo- 
phane  veut  lui  assigner*,  on  réduit  ia  iatgeur  qu'il  lui  donne  à  ki">^«[sÎSÎS 
Ja  moitié  ou  un  peu  plus  <i>.  ^i- 

Jai  &it  connoître  la  nattire  et  la  puissance  de  l'Annénie.  Quant      s-  v  1 1. 
aux  origines  de  ses  habiuns,  voici  ce  que  porte  une  ancienne  tra-  afa£»?"** 


(lition*:  •y^iti 

Armcnus,  sorti    Armen'mm ,  ville  Tliessalienne,  située  près  de 

Boehé ,  entre  Ltiriiiû  cl  Pherœ  *,  avoit,  comme  je  l'ai  dit  précé-  •  »'<yrî «wn.  rn. 

demment,  suivi  Jason  jusque  dans  l'Arménie  :  c'est  de  lui  que  ^xâJxïylf^g/fi's. 
cette  contrée  reçut  sa  dénomination  ;  si  touteA)i$  il  &ut  en  croire 

Cyrsilus  *  le  Pharsalien ,  et  Médius  le  Larissteen ,  qui ,  tous  deux ,  *  x4«Mr<  A 
suivirent  Alexandre  dans  ses  guerres      Les  compagnons  d'Ar< 
ménus  se  répandirent,  les  uns  dans  cette  Aciliséné  qui  fut  jadis 
soumise  aux  Sopheni  <î>;  les  autres  dans  ta  Sysp'ur'uis ,  jusqu'à  ia 

Caliichéné  et  \'Adiat>hié,  au-delà  des  bornes  <4>  de  l'Arménie  *.  •  rVT^i-<l<"««. 

l>Ag.  2-:y,  nnt,  i  ,  et 

L'habillement  Arménien,  au  rapport  de  qiRlqucs  auteurs,  est  le  r"!- Ji^-  »«•  ■  î 
mêincqucieTliessalique:onrciiuuvccliczlcsArniéniensces longues  t/'J»" 
tuniques,  que  nos  acteurs  daiu  les  tragédies  appellent  iEtoiiques<j>, 


<  I  > Off  appndtna  &f.  Je  dmrie  d  famal  coohm Jé fti  déjà  «oup^onné  >,  que  Scnboa 
taisi  le  i<nt  ;  la  phraïc  Grecque  me  paroit  reconootboit  deux  Aciliiénh.  J'ai  lu,  avec 
fort  obicure  :  'invtifm  f  irî  nr  lUatuaf,  M.  TxKhucke,  non  r}Sf  Z»fa>lff ,  ouit 
ftMvç  fttt  6<r9««  W  vt'  <uâ«  Mg^t  t^ff  A  7<Slt  X«f*KfU>  Cme  dernière  k^n ,  ento» 
li  ifÊit»,i  fmtf^  Ty£m.  iWeparpluid'aBm.Ctaidafl<cp«rrand«« 

<a>  Çjfr^bis  [  Kif«Jw* ,  al.  K^mvim»]   intcrprèce ,  s'accorde  uJan  airec  la  prépoH- 

tl  Médius  iTi.  Ainii  donc  cm  deux  pcrton-  lioa ,  i-wi ,  s  ws. 

nagrt  pourroient  êtic  mit  au  nombre  dci  <4>  Je  lit  «^m, et  non^Aïqni  ngntficroil, 

hittorieni  d'AIrundre'  }  CH,  moi  douie,  au-delà  Jet  monta f net  :  une  telle  indicMiM, 

Sinboo  le»  ciieit  id  comnc  ajram  hid^  .dci  kIm  moi,  leroii  moim  confenae  à  ce 

M^moim  tor  reirpfdhlon  de  ce  prtnee.  notre  aniear  exprimera  dam  le  xvi.*  livre 

<  5  ;>  Ddrii  ciriir  Alilisls L  Je  croh  <$>  AfifttUint  j€.roLli}U es  :  i(  «atAÎi»» 
avoir  bien  traduit  ce  membre  de  phraac ,  A  ITOaUCOT  Z.  Quoiqu'ici  lei  mss.  n'oflrent 
<i^tWt<yfc  anfOflrt^iiy»  jh»'  il  m  aucune  variante,  ne  leroit-on  pai  tenté  de 
pjrrtii  remarquable  :  on  peut  en  inférer,  lire,  ©t1ioAix»f ,  rAfj/d/fc/i/f/.' C'e>t  la  le^on 

'  Conf.  hahie.  BiU.  Cr. ei».  Haile»,  toro. lU ,  pag.  jy.  a  '  K<e«v^ci-d(u<u , jij,  not.  i ,  aa  '  /tfr^ 
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Page  530.    et  qu'ils  attachent  par  une  ceinture  au  bas  de  la  poitrine,  comme 
■•  Ef ciTWAf.     aussi  par  des  agralfes  *  sur  l'épaule;  costume  dont  ces  acteurs  auront 
pris  l'idée  chez  lesThessalicns.  Encifet,  sur  la  scène,  il  en  falloit  un 
qui  eiJt  de  la  magnificence  ;  et  ce  furent  sur-tout  les  Thessaliens 
qui,  portant  des  vêtcmcns  longs,  comme  il  cioit  naturel  au  peuple 
le  plus  septentrional  de  tous  les  Grecs,  placé  dans  un  climat  trcs- 
froid ,  purent  fournir  aux  acteurs  tragiques  un  modèle  convenable. 
Les  Arméniens,  ajoute-t  on,  de  même  que  les  Mèdes ,  conservent 
non-seulement  ce  costume,  emprunté  des  Thessaliens  pour  notre 
théâtre  ;  mais,  de  plus ,  l'application  de  ces  derniers  au  soin  des  haras. 
Page  $31.        q^^^  j^^Qp  ^it  pénétré  en  Arménie,  le  fait  est  attesté  par  les 
•  y,9tici-iruM,  Jasonta* ,  dont  quelques-uns  ont  été  construits  par  les  ordres  des 
dynastes  [du  paysj,  à-peu-près  sur  le  modèle  du  temple  de  Jason, 
f.jg.^iy;ttptg que  Parménion  fit  élever  dans  Abdères<i>. 

On  veut  aussi  que  ce  soient  les  compagnons  d'Arménusqui  aient 
donnéà  \'Araxès  un  tel  nom.  Frappés  du  rapport  que  ce  fleuve  leur 
parut  avoir  avec  le  Pénée,  ils  lui  appliquèrent  une  dénomination 

qu'Eustjlhe  paroit  '  avoir  luivie:  tido  au-  dynaitci  de  i'Armcnic,  comme  Parménion 

tfiirj  sans  nombre*  parlent  dcj  chlamytln  avoit détruii le templedr Jaion dam Abdcrci. 

Thtttalitjutt  i  aucuni  ne  foni  mention  de»  Mais  il  me paroit  évident  qoe  l'on  doit  lire, 

chlaniyde»  >4:Vo/(V/u«.  Touiefoii,  d'après  ce  avec  l'antien  interprète, iwnriUMw,  o/tf^firt 

que  j'ai  (ait  précédrmineni  observer,  il  n'y  a.  construire,  ou  .fait  rftahlir.  Sirabon,  an  peu 

prui-circ  ici  rirn  à  changer.  plui  haut*,  n'a-t-il  pas  dit  d'une  manière 

Au  surplus,  je  ne  sait  »i  l'auteur  de  quelques  expresse  que  les  barbares,  dans  ces  contrées. 

Mémoires  récemment  publiés  «  dîi  s'auio*  honoroient  fort  religieusement  tout  les  mono- 

riser  de  ce  pastage,  pour  établir  une  grande  mens  élevés  en  l'honneur  de  Jason  ,  Wlutma 

Tf^emblance  entre  les  Arméniens  ci  les  Pi-  Hfia,  ■n.uuifuta  viw  -fV  CafC^ifttt  !  Et 

Liges  '.  quant  A  Parménion,  en  quel  temps,  à  quelle 

<  i>  Dent  quelquft-unt  ent  ili  eenstruits  occasion,  pour  quelle  cause,  auroil-il  détruit 
f>ar  Us  ordres  des  dynastes  iXc,  Le  texte,  tel  nn  temple  de  J«son,  dans  Abdcres  !  Jamais, 
({ue  nos  manuscrits  et  les  éditions  l'offrent,  à  en  juger  par  le  récit  des  hisroriens,  Parme- 
dit,  au  contraire,  que  plusieurs  y^jonm  nion ,  ou  Alexandre  lui- mciiie,  ne  traitèrent 
avoleni  été  détruits,  xanVui'^  ,  par  les  cette  ville  en  ennemis  ! 

'  Ccmf.  Lututi.  in  Ihmtr.  Iti.iil.  Il,  v.         edit.  l'ollt.  tom.  Il,  $.138,  pig.  7io.  =  '0«nr  Eufvl. 

in  MjrUa.  ip.  .VojfA.  fiy^ut.  v.  ©i»intn*«  £r//A.  in  PiU.  asi.  »p.  Aiktm.  lib.  IV,  r»p.  i ,  p»g.  1  }7.  D. 

—  Pfiilciir.  Hrn'U.  cap.  1  .  B.»  1 ,  pag.  <>74.  —  J*l.  l'oll.  O'fm.  lib.  VII,  $.  46.  —fijimirt.  M.  es  S»  J. 
».  ÔiTwAiut  ftifjt.  _  V.  EinJiTTBxi^î** ,  &c  sa  •  Voyct  Alim.  str  hs  Feloigrt,  &t.  «t  it  Vin- 

fkitiCtiTt.  lostiu  nat.  vol.  11,  pig.7;  ,  t«  vol.  V,  pag.  j*.  ^*  K*/rj  fi-dessiu,  f^.jit. 
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STRABON,  Livre  XI.  33; 
que  porte-élément  celui-ci;  car  le  Pénée  a  été  qualifié  ^Aratth,  Paos 

pour  CKprimer  qu'en  s'ouvrant  *  un  passage  à  travers  Tcmpé ,  il  a 
séparé  **  YOssa  de  l'Olympe.  Or ,  suivant  la  tradition ,  le  fleuve 
Arménien,  dont  il  s'agit,  et  qui  [  tie  nicmc  que  le  Pénée]  descend 
tics  montagnes,  jadis  [comme  aussi  le  Féncc]  ne  trouvoit  point 
d'issues,  et  se  répandoit,  au  pied  des  monts,  dans  les  plaines,  où  ii 
fbrmoit  un  lac.  Mais  Jason ,  à  nmitatlon  de  ce  que  l'on  voit  à 
Tmpi,  pratiqua  l'ouverture  par  laquelle ,  maintenant ,  l'eau  [de  ÏA- 
raxès']  se  précipite*  venlamer  Caspienne:  et,dèilors  cette  plaine.    *  ^ 
dite  Araxénienne,  à  travers  laquelle  le  neuve  coule  <i>  jusqu'à  la 
cataracte ,  se  dessécha  *.  Ce  récit  concernant  ÏAraxès  ne  manque    *  En  pte,  ut- 
pas,  <lu  moins,  de  vraisemblance;  mais  le  rapport  d'Hérodote*  riik.!,^***. 
n'eu  a  aucune  :  cet  auteur  prétend  que  le  Heuve,  au  i>ortir  du  pays 
des  Mtmîmù,  se  divise  en  quarante  rivières ,  et  sépare  les  Scythes 
des  Bactriens  <a>  ;  témoignage  qu'a  suivi  GalllsthèM. 

<  I  >  MaU  Jttm ,  &c.  La  ptinie  Grvcqae  f ai  tndait  le*  mon ,  'ttl  1h  TmtwUr^dufl- 

Mt  embarr,ru-o  ci  oh.'i-.i-L-  ;  I^'-rta  Si  uiw-  -ni,  pjr  vin,  non  tùim  la  mer  Caîpicnnt. 

tû/Mttf  ni  Ttfi-n,  tiitia^  in  inu^<tya ,  Ji'  r(  Celle  dernière  riprcuion  ne  convicndrotl 

nATtity^mi  IV»  n  iii*tf  l'ïi  n<r  Ktuitiaf  %iu[T  qu'au  cas  où  l'auteur  aurailplMéhGIttnctC 

A Tifrvj^MMifiNiritf  'Affiflii^uUin./i'  au  bord  même  de  la  mer. 

3  miÊCalm  fim  M  Wf  viwifAaiu  i  mm^t.  <.i>LemffMi ^Hfnénuife,  Ainrf  donc 

Je  me  mis  efforce  de  rendre  littfralcmeni  Stnbon   per.soit  décidément  qu'Hérodote 

ceiexte,  parce  qu'il  me  parolt  en  rcfaittr  que  n'avoic  point  voulu  parlcrd'un  &e\i\e  Araxii 

Strabon  noui  donne  ici  YAraxh  comme  diflcrentdeceliii qui9ondeimoni.ign(>d'Ar- 

tionvini ,  i  rïMue  de  la  plaine  Araaénieaae,  ménies  H  rn  même  icmp*  il  rcprocfaojtàrhii. 

une  cauiKte,  d«  haM  de  bqoclh  le  fleuve  torica  d'avoir  confondu  beattconp  de  choica 

aeprjdpitoh  dans  la  mer  Caspienne  ;  ce  qui  rriaiivcmcnt  m  coun  de  ce  fleuve,  m  Mail 

ne  s'accorderoit  pas  complètement  avec  ce  »  (nous  dit  M.  d'Anvflle)  on  ne  voit  an|oiir> 

cjuc  noire  aoieur  a  ilti  i  du  en  plus  d'un  "  d'hui  danj  a  jci  n  t  ndrcii  de  l'lii>toire  d'Hc- 

endroit     conccf  oani  le  cour*  de  ce  même  urodote.qu'au  rapport  de  cet  auteur,  TAiaxc 

tbmt,  ■WparrkaScydieadctBacirient.  Yameii» 


M.  de  Sainte-Crofac  (alTOWldcia fal htga      »lldoaC»èctl^rd,  quelque  lacune  dans 

sa  pensée)  pencfloit  i  croire 'que     uTm  ^rfi*  dTférodoie,  ou  quelque  faute 


I* cataracte  tlûiii  Sirabon  a  vti.;Itj  parler,  en       «dans  le  telle  de  Stralnin!  ou  lo  ^rc^raplic 
celle  qui  se  rencontre  près  de  Cresbar  ;  et      uauroil-il  éic  mal  servi  par  ta  mémoire!  •> 
commecelien  nelai*s«point,eeinetemUe,     lyANVlLLE  ,  Atud.  dit  Imcr.  et  Btilef 
d'ttrc  éloigné  du  rivage  de  la  merCaspienne,      Lettres,  vol.  XXXVl ,  fiitl.  pag.  84  ,  8j. 
'  yyMiti-itum,ftf.  iji,  nM.i;fi^. m,  noi.  j  ;fÊg.  j»f,  noi. a ifing.jM,  nm.  1  i  fa^.jji, nocaiCt 

f^futpÊk,f^j»f,  wêê».  }et4i  wtf^  fi4,wm»Mim,  m  kmméi  FJmiln.      ff  m  «air. 


Voyïi  pjg.  jy  / ,  n  ot. 
'  *  y'j  ci-deiiiu, 

f*f-P«,  BOL  I. 
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pAGt  jji.        On  parle  aussi  de  quelques  ^£uianfs,  qui  se  çeroicnt  établis,  les 
*E.VTiirOwiia/.  uiis  cUiis  la  l  itiii*  \  ft  Ics  autrcs,  au-dessus  des  Anncnicns      ,  par- 
tleià  le  mont  Abus  et  le  mont  Imbarus  * ,  deux  portions  du  luurus, 
dont  ia  première.  VASus,  esc  voisine  de  la  route  qui  mène  vers 
Etiataaa,  en  passant  le  long  du  temple  de  Baris  <i>. 

On  dit  pareillement  que  certains  Thraces ,  à  qui  I  on  donne  le 
nom  deSaraparce,  signiHant  coupe-tctes  <3>,  se  sont  fixés  [comme 
les  yEnianes]  au-dessus  de  rAimcnic,  près  des  Guranii  et  des 
Mèdes  <4>,  Ces  [Thraces ,  ]  peuples  féroces,  indociles  et  monta- 
gnards, coupent  [aux  vo)agcursj  les  jambes  et  les  tctcs;  voilà  ce 
qu'indique  le  icrmc  Sarapara  i^'^. 


<l>  y4ir-dcisiu  des  Arminîait  t'XTVtV&t 
tSt'Afftmîm.  Quel  eitle  seiuchorographiquc 
lie  ce  wme«  ù^lk»  aa-4i$tu$!  Signifie-i-ii 
«HinfMr  /wf»  kiméj/  aa  bien ,  «r-Amw 
fMtttoritHtJ!  StttvMK  h  tCBCHT  ■pparenie 
du  patiagc  qttt  ^ch  rencontré  prccédcm- 
ment  ',ctteri  :t  ,au-i!f^iu!  (wn  t'crui'!] :  on 
ctTct,  là,  Strabon  a  paru  pUccrIe  man\.Abut 
À  l'orient  de  l'Arménie.  Mal*  A  fexplicatioo 
dont  l'ai  cm  ce  nicme  paiMge  luicepiible, 
éioit  |a*[e  ;  alort  wnfS,  ici,  vouJroit  dire, 
itu-detiut  [ vtn  U  nord ]. 

<2>  Dt  Baris  :  m  BÂtlàOÏ  nm.  J'U 
gnore  qatlle  éloh  celle  divinité.  Un  critii|ae 
iogênicus  a  piéwadu  ■  que  l'on  dévote  lire, 
'ACdetAt,  VAhaH$i  mali  il  n'a  point  upli- 
qué  pourquoi.  ALirit ,  diviT-iié,  n'en  pas 
plut  connue,  ce  me  i«niL>lr,  que  Burij  :  et, 
iidrpcndammeni  de  toute  autre  difficulté, 
i'anick  fénioin ,  ntt  csclutoh  l'idée  qu'il 
pflt  être  ici  qvetiton  do  Scythe  Aliorf  t. 

•;3>  D'-  Sahapar^,  ir'ç.  uCe  nom 
sa^pariienià  U  langue  Paru.  Sot,  ri^niiîe 
Mlcie;  et  purû,  pOtdOBi  AlMoilt  ftnk, 
-foitkkùdan,  confctca  noiccns.» AMt 
QUBTiï ,  AwA.  tm  les  me,  Joiy.  ét  Ut  Fmr, 

II.*  Me  m.  ^.  j./.  ,/„  /.  „  B.ImnLXXXl , 
Mim.  pag.  4 1 8  «I  4 1 9. 


<4  >  Au-ituat  it  i'Armfnu ,  jrr?!  dtt  Gv- 

RAN  II  ttdtiAlidil.  L'cïpnssior  ,uii-dttsus, 

vnf,  préicnic  ici  ia  même  ambiguïté  que 
dn»  le  pwaga  qtd  Ail  h  «4**  ^  I*  mu  i. 

Eat-ce  à  l'orient,  ou  Uen  cii-ce  m  noid  de 

l'Arménie,  qu'il  faut  cliercher  Tétabliticnient 
ili;  te»  Tliracei,  dont  notre  auteur  fait  ici 
mention  !  Ln  outre,  quels  sont  cei  CuMuii, 
voitins  également,  5oit  des  ArménieM,  Mil 
de*  Mida,  et  dont  Sirabon  n'a  point  parié 
quand  ii  a  décrhlctdifRren*pa]rtltmlti«pli(t 
de  l'Arnicnie  ou  de  ia  Mcdie!  On  a  pré- 
tendu '  que  cette  dénomination  pouvoil  cire 
dcfiréedece  que  cr>  peuplei  Kabiioient  prêt 
do  Cyttu,  appelé  quelqnefei*  Gt^t  mai*  la 
con]cciuTe  fermée  A  ente  occailon  c«i  ti»' 
jctif  à  de  grandei  difficulii's. 

<  >  >  Coupent  [  aux  voyageur*  ]  la  jambes  et 
lii  tètes ,  Ù'c,  C'est  en  me  conforniani  à  I4 
pcoiéc  de*  dtrnicTf  imequèie*  de  Straboo, 
que  \t  fendi  alnil  le*  mon ,  -mttnXhivit  n 
o»»inra*/fB,'f  •  cl  sans  doule  un  tel  sens  s'ac- 
corde avec  et  qui  précède.  Mais,  il  faut  l'a- 
vouer, Ir  frrmr  ,  nemEAJiM , Oublié  joiqu'à 
cette  bcuTc  dans  les  lexique*  j  oc  iigoi6e 
point  évidemment  ce  que  porte  ma  vcnlon; 

cl  i:;vir-!'  il  ïr-ritilt'fôii  [jlutùi  vouloir  dire, 
l'entournni  Iti-cuisfnci»  le'jamtei''.  Quelque» 


•  f^ci4ctlm./>.rf.  jj»,  noi.  1  .aa '  Tu^  Eamim, ia SmiJ.  part.  IV,  cdii.  novi».  to«i.a,p|^é*4. 
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En  décrivant  la  Médie,  j'ai  rappelé  "  les  traditions  r<.lati\cs  à     Pacb  531. 
Médëc,  et  qui ,  réunies  avec  celles  dont  je  viens  de  faire  mention,  /^^.^J'ir^ 
autorisent  à  conjecturer  que  les  Mèdes  et  les  Aiméniciii  fCMitcn 
quelque  sorte  pireos  des  Thessaliens  descendans  de  Jason  et  de 
Médée. 

Voili  ce  qu'on  débite  sur  Torigine  des  Arméniens. 

Quant  à  leur  instoire,  dans  des  siècles  plus  modernes,  au  hiÎmIwÎmbÎdmi» 
temps  des  Perses,  et  depuis  lors  jusqu'à  nos  jours;  je  ne  dois  en  4*riinaàii« 
citer  que  les  principaux  traits,  et  même  sommairement. 

Je  me  bornerai  donc  â  dire  que  TArménie  fût  possédée  par 
les  Perses,  et  ensuite  par  les  princes  Macédoniens  *,  qui,  après    *I* saicMt». 
les  Perses,  régnèrent  sur  la  Syrie  et  la  Mcdie.  Le  dernier  [satrape] 
qui  la  gouverna  [sous  les  rois  de  Perse],  fut  Oronte',  descendant  i.\^^s.^ftb!^,] 
d'Hydarne,  l'un  des  sept  Perses     Plus  tard  <i>  elle  fui  partagée     y'u^ /ircm m«u. 
entre  Artaxias  et  Zadriadris,  généraux  d'Antiochus-  le  -  Grand ,  de  •»»nt  l'ère  Ciir. 
ce  roi  qui  fit  la  guerre  i  la  république  Romaine*.  Ilsgouvernoient  y^^^JL^,'^. 
sous  l'autorité  d'Antiochus  ;  mais,  lors  de  sa  débite  * ,  s'attachant  ^'bS^^  is^ 
aux  Romains ,  ils  fuient  déclarés  rois  par  les  vainqueurs  <a>.  C'est   Fagb  53a. 


ce  qai,  noire  que  ce  ne  fut  pai  Immédiatement  aprit 

par  ailanon  i  dei  cruautés  exercées  pu  4c*  h  défiiM  d'Antiochiii-lc^and  ;  cxr  l'oa 

peuple!  ScyihiquM,  pourroU  équivaloir  i  mmve,  iRo  am  mm  Tère  CfarMenne,  nn 

ftorther  i  et  c'est  aiuil  qac  JM.  do  Bré-  Arlaxias ,  qualifie  leulcmcnt  dcdynatto  ,  au- 

quigny  avoil  traduit.  quel  éioii  soumise  la  plus  grande  poriioo  de 

<l>nifMn(^.ApriiOiWil«,qiienib-  rAnnéme«.Mais,  sous  l'année  163, il ot&it 


«oii*  MM»  momie  *  encore,  en  Taonéc  316  mcniion  d'un  loi  d'Arménie  poittni 

avant  féie  Chvétienne,  malire,  dnon  de  le  nom  d'ArttsIn 

toute  • ,  au  moini  d'une  portion  de  l'Arme-  Il  reste  si  peu  de  renscignemfns  sur  l'an- 

Dic,  nous  voyons  que,  vers  l'an  joo  avant  cicnoc  Arménie,  que  Ton  ne  sauroit  en  corn- 

la  même  ère,  et  par  coo*équcni  lorsque  Sé-  po»r  une  hbloire  lolvie  1  mais  comment 

lcucsii-Nicaioei«|noh.en  Sjific,  on  prince  paidbancr  au  rédacienn  de  rHMTOiRE 

noniméAidoatcAoitqnaUfiéivitrArniéfùci.  vmviHWLU.  Ica-récte  «nnmdicniNi 

<2>  Armr  dMmi*  roU  iTt.  Oa  pounoit  que  leur  comptiaiion  présente  '  I  cet  <|aid  ! 


■  Ganf.  ilMr.  Sk.  iibw  xix,  f.  sj.  ia*Ciwr.  AnAi.  Uk  ziu.  S.  4.  ai'Cgnr.  flhér. 
n*.  acxi,  S. },  MmL  n.  pag.  )  17.  } iSl  s'Onif.  /y^.  M.  xm,  cipu  (,  g.  o4k.  Sdâil^ 
iHn.IV,  paf.  {^.mCwif  DiU».  Su  Rh.  xxxt,  s.  ).  tca»  I,  pn»  jS4«i'  V^tHltT. 
Vfvr,  trt,  UÈt,  ln-4.*  tami  VI ,  pig.  37  ■ ,  itoi.  *  i  pig.  jsS  i  «i  pag. }  ji. 
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Page  jji.  d'Arta\ias  que  dcsccndoit  Tigrane  <i>,  le  possesseur  de  rArmc- 
nie  proprement  dite;  j'entends  du  pays  qui,  touchant  à  la  Mcdie, 
au  territoire  des  Alhani ,  à  celui  des  Ihcrts ,  sctend  jusqu'à  la  Col- 
chidc  et  à  la  portion  de  la  Cappadoce  située  sur  le  Pont-Euxin. 
De  Zadriadris  i  toit  issu  le  Sophcnicn  Artanès,  qui  avoit  en  par- 

*U\xit.,'iutotti-  tage  les  provinces  méridionales ,  avec  les  plus  occidentales*  ;  mais 
sa  puissance  fut  détruite  par  Tigrane,  qui  devint  maître  île  toutes 

•Cir.Or.pr»S»«r<i.  ,  <-<    1     •       •     /  I  •    -     •        I        »  Il 

i.  17.  —  \i.  ?ta  Uft  ces  contrées,  l^eiui-ci  éprouva  bien  des  vicissitudes  .  Il  coni- 

Mmi»,  5.  ^.  —  riof-  ' 

i,h.  i.i.  «r ,.        mcnca  par  servir  d'otace  chez  les  Panhyœi  *.  Ensuite  il  rentra  dans 
l'Arménie  avec  leur  secours,  qu'il  avoit  acheté  par  la  cession  de 

•  Vtri  Ijii  ,j.  soixante-dix  vallées  de  son  territoire*.  Bientôt ,  devenu  plus  fort, 
•Vtriiinço.    non-seulement  il  reprit*  ces  vallées  <i> ,  mais  il  porta  la  guerre 

•  Vm  lin  a,,    jusque  chez  se.*  protecteurs*,  dans  lesdistricts  àeN/riûsct  d'Arbèlcs. 

Il  soumit  à  son  autorité  le  gouverneur  de  \' Atioputénè ,  celui  de  la 
Gordyané,  avec  le  reste  de  la  Mésopotamie  ;  et ,  enfin ,  étendant  sa 
•SurUdroiw.  domination  au-delà  *  de  l'Euphrate  ,  il  s'empara  de  la  Syrie  et  de 
»Venrjii84.  laPhœnicie  *.  Parvenu  à  ce  degré  de  puissance  ,  il  fonda,  près  de 
ribérie  ,  entre  ce  pays  et  le  Znigma  de  l'Euphrate,  une  ville,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Tigranoceria  <;j>,  et  où  il  rassembla 

<  I  >  Si  nou»  f n  croyont  M.  Ftcrtt  ' ,  ce  {i-  Zicy^uiifr  Voilà  U  Ir^on  qui  oc  varie  dam 

mnignage  de  Slral>on  eft  fautif.  L«  prinee  aucun  manuKril.  Mait  comment  Sirahon 

appelé  I  igra ne,  dont  ncire  auteur  vouloit  a-t-il  pu  dire  que /"rjrd/rorrrfd  [aujourd'hui  ' 

parler,  éluil  de  la  famille  dr5  Arsacides,  et  Sered]  avait  été  bâtie  près  de  l'Ittériel  Ti- 

(As  d'un  ATiai«Vin  eu  Ariaxia»,  dont  le  nom  granotirta  éloit,  au  contraire,  la  ville  Armé- 

l'aura  induit  en  erreur,  nienne  la  plui  éloignée  de  cette  contrée  :  du 

<i>  Ce  fut  vraiiemMablemenr  tprM  la  moini  émit  ce  i  panlr  de  Tigrane cma ,  en 

nxiri  du  roi  dei  l'arthcs ,  Ar»acé>  IX,  qui  remontant  vtn  le  nord  jusqu'aux  frontiéret 

porta  autsi  le  nom  de  Mithridate  11  et  fut  de  l'Ibcrie,  que  l'empereur  Claude  '  avoit 

turnommé  le  Grand  :  celte  mort  étoil  «nivée  prii  la  plus  grande  largeur  de  l'Arménie,  n 

vers  l'an  90  avant  Père  Chrétienne,  l'avoii  évaluée  à  65a  milles,  équivalant  à 

<■  p  Prit  Jt  ribérle,  rnfrr  et  pays  et  U  5200  iiadei.  Aujsi  a-ton  suppose*,  ce  qui 

ZfvGM  A  lit  l'Euphrate  :  HMinor  tÎc'IBH-  ne  sauroii  néanmotni  s'admcitic  '.queStra- 

l'i  A'S.,  fi»ia!^ù  mi/nt  it  fjî -a  tiy  lit  tCfesini  bon  rcconnoissoit  deui    Tigranocerta,  La 

'  /rtvrr .  Jt  fana.  Amt'n.  Acii.  de»  Inicr.  et  B.  L  vol.  XIX ,  Aft'm.  p»g.  g6.  =  •  D'A*tillt ,  Ciogr.  Mi. 
toni.ll,  pig,  110.  sa  'Conf.  Ptin.  Hit.  nat.  lik.VI,  J,  le,  »«u  cmp.  9,  tom.  I,  pig.  jo8,  lin.  10. 
Œ=<y/Wwi>.  td  r/j«  loc  cit.  n«.  ^.  =!  I'»>^{liv.  XII  tt  XVI.  pag.  J  J9««  747du  texte  Grec. 

les 
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les  liabitans  de  ciouze  cites  Grecques  qu'il  avoil  ruinées*.  Mais, 
avant  que  cet  établissement  fut  consolidé,  le  général  Romain, 
Lucullus ,  le  même  «voit  commandé  contre  Mïthrichte,  sur- 
vint, et  rendit  à  tous  ces  citoyens  h  liberté  de  retourner  dans 
leur  patrie  reqtectivc.  il  détruisit  *  l'ouvrage  de  Tigrane ,  qui 
n*étoit  encore  poussé  qu'à  la  moitié ,  ne  laissa  subsister  i  Ti^^ra 
noccrta  qu'un  petit  bourg,  et  chassa  le  prince  Arménien  de  la 
Syrie  comme  de  la  Phœnicic. 

Le  successeur  *  de  Tigranc ,  Arta\asdc  ,  prospéra  tant  qu'il 
fut  ami  des  Romains.  Mais  ayant  .trahi  Marc  Antoine ,  dans  la 
guerre  que  ce  triumvir  fit  contre  lès  Partfyati  *,  il  fût  juste- 
ment puni.  Conduit  en  iEgypte,  chargé  de  chaînes,  par  Tordre 
d'Antoine ,  il  iiit  d'abord  promené  en  cet  état  dans  Aleitandrie , 
•  puis  gardé  prisonnier  un  certain  temps,  et  ensuite  mis  à  mort, 
quand  la  guerre  Aciiaquc  éclata  *. 

Après  lui  ont  régné  succcssivcnicnt  plusieurs  princes,  mais 
sous  la  dépendance  de  Cxsar  et  des  Romains  :  et  tel  est  encore 
aujôunfhui  <i>  l'état  des  choses  *. 


Page  jji. 

*  I  «jrj  ri  -  iprà, , 


*  Yen  i'aa  4q. 


*  Dam  kl  uinéft 
d<uiu,/uy.yi9,  mot. 


•  Vignifimxwa, 
mg.  iijlS  Al  mn 
Gftc 


Ic^n,  lit  ICncmv  ,  est  évidcnuMBt  i 
pue;  mail  que  faut •  il  V  sabititacr!  On  a 
propose'  '  le  nom  de  A'/'^ar;.,-  l'u  /'.■i/Mroj,qui 
dctigae  une  montagne  dont  notre  auteur., 
pb»  huit  ■ ,  fait  mention  :  cette  conjecture 
K  ne  puoli  point  admimble  ;  mai»  )e  n'ose 
en  prapotcr  aacnne  antre.  Snivam  M.  Fal- 

concr',  on  do/t  lire,  -wMtiw  riit  A/>/A*riaf, 
pris  de  l'AttMtNtE  :  il  ic  fonde  lur  ce 
que,  dam  le  livre  XVI ,  pag.  7^7  dn  l^pN 
Grec,  Sinbofl  donne  le  mont  7<iinirponr 
linhe  méridionale  de  fAnnénie ,  et  plane 

Tlgranocrrla ,  non  dans  l'Arni  iiic  nu';iic, 
mat*  dam  la  Métopoiamie,  lur  Ui  contais  de 
celte  drriiiére  contfée. 
<i>  D^oi*  k  mort  de  cet  Arttvaadc, 


arrivée  ven  Tan  ]4  avant  l'cre  CliKtienaC, 
jojqu'au  tcmpi  oîll  Strabon  rcdigeoit  ce 

XI.'  livre  de  son  ouvrage,  on  pourroit  comp- 
ter au  moins  dix  pcrionnagei  qui  portèrent 
le  titre  ^e  rois  d'Arménie  : 
t.'  Alexandre,  fib  d'Antoine  ct  de  Cleo», 
pâtre  ; 

2.°  Artaiias ,  (ils  du  dernier  AriavasJe,  « 
mon  vers  (année  20 avant  l'ère  Chré- 
dcooe; 

1^  Tigimw,  6cfe  pnini  d'Aitaxias,  moit, 
on  dfponjdé ,  antMeorcmcnt  i  rao- 

ncc  lî  avant  la  même  ire; 
4.*  Aitavaidciqui  vraiscmblaUcmentéinh 
aevcn  de  Tigrane,  et  fn*A«{gnW 
aonBMfoi  en  l'année  laj 


*  Conf.  Ctlt^.  Ctogr.  ont.  tib.  m  ,  cap.  1 1 ,  Met.  1  ,  {.  1  ;  .  lom.  Il,  ft^  ||«,  m*  l^fH» 
f»g.jia;fg.jii.  noL.  t  i  tt  f^-jjf.  ~  '  FtkM.wiSmat.  loc 

IV.  pMfi.  l. 
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Page  sjj.  I.rs  AlcJes  et  les  Amicniens  ont  aclo|)tc  toii^  les  cultes  reli- 
Rdi^  da  Ar-  6"^"T^Ç"S  chcz  Ics  Perses  >  ;  et  les  Amu  iiicns  ont  sur  tout  admis 
celui  d'^mlffi<s>.  Ih  ont  élevé  temples  à  cette  divinité,  en  plus 
d'un-  endroit  ;  et ,  particulièiement,  on  en  voit  un  dans  la  province 


j,*  TTgnn«  ,  ctmén  -  gCTmain  pitcrnel 

<J'.Ariava5<lr  ,  place  sur  !c  trône,  en 
Pan  nif  3  ,  par  le  roi  des  Parihci  i 
i.*  Le  jMfde  Ariobarzane ,  \  qui  le  jeune 
Caius  Cm§ar,  petit  •  fib  d'Aafuitc. 
en  rannée  2  en  ;  de  l'ère  Chré- 
liennc,  donna  la  couronne  ; 
y.*  Une  reine  nommée  Lraio,  qui,  jprù 
^a'Atiobarzane  eut  cessé  de  vivre, 
en  rtanéc  1;  de  Tcfe  Chrctieane, 
porta  le  sceptre,  maii  pea  de  lempt; 
S,*  Vonone,  prince  chassé  du  irnne  tîcs 
Parthes,  rappelé  parles  Arméniens, 
mais  non  reconnu  par  Tibcre; 
f.'  Hcrode,  qu'en  l'année  16  le  roi  dci 
Panhe*  Ibr^  Ict  ArménieBs  iftcccp- 
ter  pour  maitrc  ; 
10.*  Zenone,  qui  éioii  fih  de  Polémon  ,  rot 
de  Pont,  et  que  Germanicut  COn> 
mnaen  Pannée  18.  C«  Zenone,  que 
tcf  Arménieni  appeloieiif  Anuiu , 
ayant  vcci  juiqu'i-n  l'an  34  >  ffgffit 
lorsque  Strabon  acheva  ion  ouvrage. 
<  I  >  Je  ne  ctoIrpM  que  l'on  ait  dû  '  />ri> 
uritCT  de  ce  paange,  ni  de  celai  qni  *e 
ifMCOntreia  daa*  la  suite  {ve/ri  livre  xv, 
yj*  Grec  ),  pour  établir  que 

k*  institutions  religieuses  de  Z.oroasire,  ori- 
ginaires de  la  Médie,  ont  passé,  de  li,  dans 
yloiienfs  pucwioccs  dn  grand  empire  des 
Ptfseï ,  entre  antres  dans  la  Cappadocc  <t 
fArménif.  Cciie  assertion  ,  i  F^ipid  dt( 


insrimdotts  de  Zonasire,  fut -elle  Uen 

fondée  d'ailleurs,  on  ne  voit  point  id  qnc 
Strabon  l'appuie  en  aucune  manit-re  :  il  dit, 
au  contraire,  que  ce  sont  les  Mèdet  et  les 
Arméniens  qnl  oni  reçn  des  Perses  les  colles 
rH'igieux  dont  il  veut  parler. 

<2>  D'A  S  Al  I IX.  Je  Ih  avfc  Vjlan- 
dcr ,  autorisé  non-seulemeni  par  \'EPiro~ 
Mt  ' ,  mais  par  le  propre  ici  .oignage  de 
Strabon  >,  par  celui  de  Plnurque  *  et  d'amrcs 
aniems  >  encore ,  'A*mmAf ,  au  Ken  de  T*- 

ici/t!.  Ce  n'eil  pas  que  ccite  der;'  Ic(|Mn 
ne  semble  confirmée  par  tuslathe  Au  sur- 
pli»,  le  nom  de  la  divinité  dont  il  s'agit ,  se 
tiouve  écrit  de  plus  d'âne  manière.  Stnbon 
aHletirs'semMe  rappeler'Ar^rW,  Amiamiin 

ce  rui  pcriiirrrroii  d,-  pi-rner  i|  .ir  u-lle  étoil  la 
dénooiinaiion  primitive,  c'est  qu'elle  répond 

k  ce qne  Polybe  tappane  '  ;  savoir  que ,  de 
m  temps,  on  vojroil  ctwore  dans  la  ville 
d'frAdMM,  un  temple  de  la  déesie  ^nf, 

rimé  de  colonnes  revêtues  d'or  :  'O  ts  ttù( . . , 
i  nt  A'>T'<  •oÇfnyftvifmcs  ^  ■  Mais  ce  nom, 
àJntt  p<^ut  n'être  qu'une  lefoa  corrompue, 
M  nne  orthographe  vaiiée  dn  nom  d"  'Am^. 

Si  iftos  en  croytms  un  des  crltlipics  mo- 
dernes les  plus  habiles  '° ,  Strabon  aura  com- 
mit une  erreurau  suict  du  culte d'/l/u2i<ii.-  ce 
culte  n'étuit  point  d'origine  Pcniqnet  wnle» 
ment  il  dcviu  èbanmim  anx  Perses,  comne 
il  filoit  de  toote  tncicnncii  au  Lydiens  '  ' , 
aux  Mèdet  et  «n  Arméniens. 


■  Coof.  Ttdun,  A  ROg.  Znrnutr.  tf.m.fm.  muif.  &*.  cmmH*.  Il,  Soc  R.$cGoiiinCi  vol.  XII, 
pag.  }.  «•  P^.  rvr>C,lm.aS.B*  IVtd^u,  fuf  ij^tiM  Oifiktfi^  fj4,  ^ij.n^iOa 
inctc  Grecs*  Conf.  PAiMrl  11  iAttsnm.  S.  aj.  «dit.  Reitk.  Ma.  Y ,  pagi  4^^'  CbM.4tK  An* 
rrr/v.  pag.  4; .  C.  —  Péiaif.  Lauak.  sra  iifc.  in,  cap.  XVI ,  edit.  Pac.  ton. f ,  pa^  40s. ar  *£Vissll. 

ad  Aov».  Prri'g-  v.  9\C.  —  Cmf.  et  Dia  Cau.  lib.  xxxvi,  J.  j6.  ='  OmP.  Jmi^.fih.XVI,  pag.  7)8dM 
texteCrer  i=:<  Palj,^.  lib.  x.eap.iv.j.  17,  n*  11.  =  •  Conf.  jVArc^pi.  ad  Im  de— It- AsehvT.  Cnp, 
San.  Pirt.  I .  capp.  )  .  .4  ,  19.  ss     H,j„.  /V  .\\:,.-rJot.  Cmm.  OptMBIM.  SoC,  Sc  GoBlBg. 

vol.  XVi,  pag.  ■  17  M  i»3.  =s  "  Ptmutt.  LtttaU.  loc.  cil» 
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dite  Ac'iliîéné  <  1  >.  Là  ,  non- seulement  il  y  a  des  indivulus  des  deux 
sexes  dévoues  au  service  de  la  déesse,  ce  qui  est  simple  ;  mais  les 
âmilks  les  plus  distinguées  lui  consacra»  leun  filles  encore  vierges: 
et  c'est  une  loi  du  pays,  ^'après  s'être,  durant  un  long  tonps ,  pro&> 
tituëes  dans  le  temple  ^Auahis,  elles  s'enga^t  avec  un  mari  ; 
a.ucun  ne  refuse  de  les  accepter  pour  épou.'scs.  H(?rodote"  raconte 
quelque  chose  da-pcu-près  semblable  des  filles  tic  Lydie  :  toutes, 
selon  cet  historien,  se  prostituent  <2\  Celles  [dont  je  parle]  sont 
si  portées  à  prendre  des  amans  <3>,  que,  souvent,  elles  offrent  un 
logjement  aux  voyageurs ,  et  peu  contentes  de  s'abandœncr  à  eux , 
leur  font  plus  de  présens  qu'elles  n'en  reçoivent  :  cette  générosité 
devient  la  preuve  de  r<^ulence  de  leurniaison.  C'est,  non  pas  in- 
distinctement, mais,  par  prcrérencc,  à  I  égard  des  étrangers  d'un 
rang  ^  au  sien ,  qu'une  fille  [de  ï'Aci/isété]  en  use  de  la  sorte. 


<i>  Ce  tmple  MmUe  tti*  ccM 

»cIoii  Pline  ■ ,  aurait  fait  donner  au  district 
dans  lequel  il  éloit  situé ,  la  qualification 
d'Anaïiiqae  :  par  conséquent,  ce  seroit  août 
le  n\cmc  qui  fut  piU«  loi»  de  la  guerre  de 
Marc  Anuine  eonm  la  Vméut  * ,  tt  qui 
tenfernioil  une  statue  de  tt  dhrbdll ,  HMM 
d'or  Imuu,  helajphyraten. 

Quant  à  ['Aciliuné  j  j'en  ai  di]ï  parlé 
plus  d'une  fait  ici  )'ajooicni  que,  mhrant 
m  wM  i<noiguflgfl  dt  PilM«,  a  «kveil  M 
traovcr,  daiM  cette  province,  nu  hcoAcrai^ 
•oient  dci  roieaux  trn-esiimés. 

<2>  Siraboo  ,  en  citant  Hrrodotc  de  mc- 
tnoire,  se  sera  trompé.  C'cM  an  Mtjct  dci 


BtbjpfanicpaM    Mw  it»  Lydiennes', 

le  père  de  l'hlsioiie  rappone  quelque  chose 
de  semblable  i  ce  que  notre  gcograplie  dit 
ici  dvi  ûWei  de  VAeiUtini,  province  de  la 
GRANDE  Arménie.  Strabon  lui -mime, 
dana  ■»  plVR*  luMqueM  ^ijln^gncra 
moins  d'Hérodote  :  et ,  d'aillean ,  diven 
écrivatiM,  les  uns*  contemporains  de  Stra- 
bon, les  autres  '  poslérit^nrs  à  lui ,  confirment 
le  récit  dnpini  ancien  dci  historieiuCrec*. 

<3>  CiBu [4mt)tpmiltJ iTt.  Le lene  eit 
ampUbologique  :  on  ne  voitpasaenemeni  si 
tout  cequi  suit  est  relatif  aux  filles  de  Lydie, 
ou  bien  à  celles dcl'y^tj7/jf//c',  je  pense, avec 
M.Hejrnc  '°,  que  c'est  â  ces  dernières. 


Hiu.  Ml.  likv.  MCbXX,fM  capw  •4,  laB^I,pa»•<7.li»S.  —  M  Cm*,  lik  xnvi, 

as'  Hk.  Mu.  aar.  flk  «VI >  S*  <4  >  Ma  op.  xxxv,  ton.  W,  pag.  17,  Ih.  la.     >  Conf.  M- 

T»dtr.  tib.  ! .  {.  ii;9,  —  Ltnier,  not.  491 ,  lom.  I ,  pag.  5>i.  s  *  U.  lib.  I ,  S-  9).  —  Lartitr ,  not,  a)S> 
a59,tam.l,  pag.  ,  jyi.  ta^r^  livre  xvi.  \itg.  745  du  imc  Crtc.  s'  Miul.  DémtK. 
fràgm.  t*  hiu.  unir  cdii.  Orcll.  fif;,  i;i  ri  119.  —  '  .tii.-.n-  l'.ir.  Uni.  lib  IV,  cap.  J.aB  **  ^'b' ■  ^ 
Aifj'A  «ir.  iHig.  paj.  41 ,  Bot.  a;  in  Coauneni.  Soc.  Rcg.  Se.  (iouinp  vol.  xvi. 
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et  Productifs  de  U  Cappadoce.  —  Frontières  de  la  Cappadoce  et 
du  Pom.  —  Rois  de  Ct^padue, 

La  Cappadoce ,  composée  de  même  de  diverses  parties,  a  subi  Pace  533 
plusieurs  changemens  <i>. 


fctMMi  de 


o  N  peut  cependant  établir  les  limiws  des  Cappadociens  qui        $•  «•" 
parient  la  mcme  langue,  de  celte  manière  :  du  côté  du  midi,  la  ^^^^^^ 

<  i  >  La  Bunicre  dont  Stfabon  commence  eclat-cL  Xyhadcft  l'a  senti ,  et  Caianbon 

h  docripttoa  de  h  Cappadoce,  dit  »oup-  a  fté  forcé  d'en  convenir,  après  avoir  tâché 

fonner  qu'il  ma  nq  or  quelque  cl  n,c     la  fin  de  ijnu.jf  II  contraire;  Yt3fl^)Mtatltn  ^  • 

dn  livre  prfccdeni  ou  au  conimcoccmcnt  de  cet  deux  critiques. 

IV.  Pan,  //.  -A 


I 


2  STRABON,  Livre  XII. 

Pa  CL  jj).    partie  du  montTaurus  connue  sous  le  nom  de  Taurus  Cilic'un  <i>  ; 

du  côte  de  l'orient,  l'Arménie,  la  Colchide,  et  les  peuples  situes 
entre  ces  deux  pays  et  qui  parlent  une  langue  différente  ;  au 

•  uKiùicrmiii.  Septentrion,  le  Pont-Euxin,  jusqu'à  i'cnibouckurc  tic  l'Haï) s*  ;  et 

à  l'occident,  la  nation  des  Paplilagoniens  et  celle  des  Calâtes 
•jcii»»»jj«»»w'-  éiaWis*  dans  la  Phrygic,  jusqu'aux  Lycaoniens  et  à  ceux  des 

T.i.^'nm,,.        Ciliciens  qui  occupent  la  Cilicie  surnommée  irackee^^  <2>. 

TuAt,  monaun».  Les  ancicns  scparoient  encore  les  Cataoniens  des  Cappado- 
ciens,  comme  étant  un  peuple  différent,  quoiqu'ils  parlent  la  même 
langue  ;  et  dans  l'énumération  des  nations  [de  ces  cantons],  ils 
plaçoient  après  la  Cappadocc  la  Cataonic,  et  ensuite  l'Euplirate 
et  les  peuples  qui  habitent  au-delà  de  ce  Ikuve,  de  sorte  que  la 

•  MiUtii.        Caiaonie  comprenoit  encore  la  Mélitène  * ,  placée  entre  elle  et 

l'Euphrate,  sur  les  frontières  de  la  Comm'agène,  et  réputée  l'une 
des  dix  préfectures  de  la  Cappadocc  ;  car  c'est  ainsi  que  de  nos 
PAct  5j4.    jours  avoit  été  divisé  le  royaume  de  Cappadocc  par  les  rois  qui 
/"^.'  iy'^''^'"^'"'  '^^'oicnt  gouverné  avant  Archelaiis  *. 

La  Cataonie  formoit  aussi  [d'après  cette  division]  une  préfec- 
ture de  la  Cappadocc  ;  mais  aujourd'hui  elle  est  administrée  par 
un  gouverneur  particulier.  Quand  on  considère  que  les  Catao-. 
niens  parlent  absolument  la  même  langue  et  ont  les  mêmes  mœurs 
que  les Cappadociens.on s'étonne  de  n'y  trouver  aucune  trace  de 
la  différence  qui  cxistoit  <}>  anciennement  entre  ces  deux  peuples. 


<l>  Anjcurdliui  1r  moni  Ardoit  G. 

<i>  Ces  conln-ci  ne  sont  plus  dislingnéci 
nuinirnant  que  p.ir  Ic>  noms  de  It-iirs  villes 
principales  ;  et  il  ti-roîl  dilBcile  ,  souvent 
même  impossible,  de  déterminer  les  lîmiles 
de»  pavs  dont  Slr.-ibmi  p^itlerji  dans  ce 
livre,  parce  que  nous  n'avons  pas  encore 
de  canes  ciactes  de  l'<\sie  mineure  ,  qu'il 
scroit  si  iniércsiani  de  connoîire.  £n  gé- 
néral ,  la  Cappadocv  silendoll  «nlrc  le 
Ki^til-crmak  ci  l'Euphraïc  ;  U  ['apliLgonie 


rcpond  an  pachaliL  de  Kasunoani  :  la  Ca- 
laiie  renfermoic  les  cantons  d'Angora  ,  de 
Kiangarî ,  &c.  ;  la  Phrygic,  ceux  de  Kara- 
hisar,  d'Akshehr,  anc  portion  de  la  Cara- 
nianie,  &c.;  la  Lycaonit,  les  cantons  de 
Konich,  &c.  i  cl  la  Cilicie-Ttacht'c,  l'Iich- 
iil  qui  lotme  le  canton  de  Sclelleh.  G. 

<3>  &miiuafif  nti'i  «'f X.  T.  t..  J'ai 
rendu  «eue  pamc  du  texte  presque  aussi 
littéralement  que  l'a  rendue  l'ancien  traduc- 
teur Latin,  ci  que  l'ont  entendue  Xylander 


Y 
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STRABON.  Liva£  X  1 1.  j 
Cependant  la  vérité  est  qu'ils  étoient  autrefois  séparés  ;  et  que  ce  Face 
fut  Ariarathe  <i>,  le  premier  roi  de  la  Cappadoce,  qui  conquit 
la  Cataonie ,  et  qui  la  réunit  à  son  royaume. 

La  partie  où  est  située  la  Cappadoce ,  forme ,  pour  ainsi  dire, 
l'isthme  d'une  grande  prcsquile  ressenrée  par  deux  mers  ;  savoir, 
celle  du  gol&  Issique    jusqu'à  la  Cilicie-Tiachée,  et  celle  du  •GeKèaerAia. 
Pont'Euxin,  entre  Sinope  et  la  côte  des  Tibarènes  *.  ^  J  '^Sl'wÊt 

Cette  presqu'île  contient  tout  ce  qui  est  à  l'occident  de  la 
Cappadoce  ,  et  qu'Hérodote  nomme  fe  Pays  en-drçà  de  l'Halyst 
car  cet  historien,  en  parlant'  de  Cracsus,  souverain  de  ce  pays,  "i*". 
l'appelle  Roi  des  nations  situées  en-dtfà  du  jlcuve  Halys  :  niais  au- 
jounfhiti  l'on  donne  à  ce  qui  est  situé  en- deçà  du  Taurus  *  le  j^'ffjfjjj^J' 
nom  d'Asie*,  qui  est  celui  de  tout  le  continent.  «L'AiitodMMn! 

Dans  cette  Asie  donc ,  en  commençant  par  l'orient ,  sont 
compris  les  Faphiagoniens,  les  Phrygiens,  les  Lycaoniens,  pufe 
les  Bithyniens ,  les  Alysi,  et  la  contrée  connue  som  le  nom 
d'Épicièie  *  ;  après  laquelle  viennent  la  Troadc  ,  l'Hellespontie  ;  * 
ensuite,  du  côté  de  la  nier,  les  y£olieDs  et  les  Ioniens,  peuples  wm.i,/>^.//y. 
Grecs,  les  Carfens  et  les  Lyciens;  et  au  milieu  des  terres,  les 
Lydiens.  Nous  parlerons  de  ces  peuples  dans  la  suite.  Il  s'^ 
maintenant  de  U  Cappadoce. 

Ce  pays  ëtoic  divisé  en  deux  satrapies  *,  avant  de  passer  de  Q;,;J;^^ttOv 

*  paducc, 

«  BrfqalgBy.  Mal»  favonc  que  fy  mmvc  ndcaihé  4e  Iw  laii|age  et  de  Uan  moran.  jorn^'^^^  ' 

Mit  M  ■Mlihw  (eu ,  ii ,  en  la  nippoeani  <,i  >  11  y  c«  plaiie«n  prince*  de    nom  *. 

ah^  pat  te*  copiste» ,  foiol»  U  r^ablir  de  II  e«  probable  que  Strabon  parle  kl  ffAti». 

cette  manière:  Q^ua^t'r  nrls  OTK.«>«JW  rathc  III,  d'autant  plt-s  <|uc  Its  daiv  du 

On  l'ftiinne  jy  trouver  encore  liet  mets  dt  la  mêcne  nom  qui  i'iVOKnl  priiidc,  cioient 

^gbrnce  ^/ti  ffiitoh  Ifc.ViT  cttutcaSm'  plaiSt  dei  aauape*,  ou  du  moint  de*  tai. 

boa  entend  la  lepantioo  de  fOnverneiBcnt  gncun  vuiaux  de»  Pcne*,  411e  it»  lou- 

lelaCapfadocedecdaidehCataofiieii^  verain».  Arùraibe  11  lût  vaioca  et  nbà  laon 

MlaaqiiiMinoiedanpaivIcidivm.na^  par  Pcfdkca^  féniial  d'AleMMbe. 


*/y»4r>J'lE«&tflKiAMr.lib.  XVIII,  cap.  16;  tt  £^ily.p«g.8y4-8)}. 
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i  STRABON.LivbeXH. 
la  domination  des  Perses  à  celle  des  Macédoniens.  Ceux-ci,  en 
partie  de  bon  gré,  et  en  partie  parce  qu'ils  ne  pouvoient  agir 
diffibetnment,  souffiifent  que  ces  deux  mnpies  devnuaenc  deux 
royaumes. 

Ib  doimèieiii  à  Tun  le  nom  propre  de  O^padw,  ou  celui 

de  Cappadoce  pris  du  Tamrus  ,  et  même  de  Grande  Cappadoce; 
à  l'autre,  celui  de  Pont ,  ou  de  Cappadoce  près  du  Poni-Euxiti. 

Quant  à  la  grande  Cappadoce  ,  nous  ignorons  aujourd'hui 
quelle  en  fut  la  cortstitutioii  primitive  ;  car ,  après  la  mort  du 
^  roi  Archelatis,  l'empereur  *  et  le  sénat  l'ont  déclarée  province 
u.Z^'j^  Romaine  :  mais,  du  vivant  de  ce  roi  et  sous  le  règne  de  ceux  qui 
l'avoient  précédé,  toute  la  Cappadoce  étant  divisée  en  dix  pré- 
fecture ^  \omme  nous  venons  de  le  dire],  les  cinq  voisines  du 
mont  Taurus  étoient  la  Mélitène,  la  Cataonie,  la  Cilicie  ,  la 
T)anitis  et  la  Garsauritis;  les  cinq  autres  avoicnt  pour  noms,  la 
Laviniascne,  la  Sargarauscne,  la  Saravcne,  la  Cliammancnc  et  la 
Alorimène  m>.  Les  Komains  )  «joutèrent  ensuite  ,  en  laveur  des 
prédécesseurs  d'Archelaiis ,  une  onzième  préfecture,  formée  de 
la  partie  de  la  Cilicie  située  près  de  Castabala  et  de  Cybistra 
•Mà,r^s^  jusqu'à  Derbé  <2>,  qui  appartenoit  au  brigand  Antipater  *  ;  et  en 
f  A  CE  f  ]f .  feveur  d'Archelaîis ,  la  Cilicie-Trachée  aux  environs  A'Eùntssa  * , 
et  tout  le  pays  qui  servoit  de  retraite  aux  pirates. 


•TlUfc; 

Cfinf.  Dio  Cm  11 


s.  m. 
La  McUicnc 


La  Mélitène  ressemble  à  la  Comma^^  ;  car  c'est  le  seul  can- 
ton de  la  Cappadoce  où  l'on  voie  par-tout  des  arbres  fruitiers,  et 
où  Ton  trouve  de  l'huile  et  ce  vin  connu  sous  le  nom  de  Mmiarm, 


<i>  La  Mélli^iie  est  b  canton  noniRc 

aDiourJTiui  Malaiia,  pré»  Ae  l'Euphrai*  ;  la 
Cataoïiic  fait  mainicnani  partie  de  l'Ala- 
dculi  :  la  Cilicie  comprrncil  Iri  cantons 
aciuris  de  SelcfUhoii  lich-iil,  dcTanoof, 
d'AdaM,  de  fAîas  et  de  Mansli  ;  la  Tyo' 
nitis,  le  cantoa  deTyana  dam  l'A'jdculi; 
la  Cmmifiiitf  celai  fAk-siUr,  U  Laviou> 


fine,  ««M  f AnUfr;  laSarganmiae,  triai 

de  Sivas  ;  la  Saravcne,  le  Kir-thchr;  la 
Chammanène  ci  la  Morimtne,  Ks  cautont 
de  Bouzok  ou  Jcuz^atr.  G. 

<2>  Le  canton  de  Nijbde.  Cùtuhda  pa- 
rah  lépondie  i  Ctlaal  Maniasi  (j/Hium, 
àButcrcb.  OeM  m'cit  locoauM.  G. 
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STRABON,  Livre  XII.  5 
qui  le  dispute  aux  meilleurs  vins  de  la  Grèce.  Elle  confine  à  la  Pagb  jjj. 
Comniagcnc  ;  et  toutes  deux,  situées  en  face  de  la  Sophène  <i>,  • 
en  sont  séparées  par  l'Euphrate.  A  l'autre  live  de  ce  fleuve  est 
TomisB»  fort  très -considérable,  appartenant  aux  Cappadociens. 
Ils  Tavoient  vendu  cent  talens  au  prince  de  la  Sophène  ;  man 
Lucullus  [le  reprit,  et]  le  donna  au  roi  de  Cappadoce  <»>,  en 
récompense  des  services  signalés  que  celui-ci  lui  avoit  rendus  dans 
la  guerre  contre  Mithridate. 


La  Cataonle  est  une  plaine  basse  et  vaste,  qui  porte  toute  s 


IV. 


sorte  d'arbres ,  à  l'exception  de  ceux  qui  restent  toujours  verts.  ^  ^'■«^ 
Elle  est  cnvircHinée  de  montagnes,  et  entre  autres,  du  c6té  du 
midi ,  de  l'Amanus  <?> ,  qui  est  une  branche  du  Taurus  Cilicien  , 
et  du  côté  oppose  ,  de  l'Atuitaurus  :  car  l'Anianus  s  étend  depuis 
la  Cataonic  jus(|u'à  la  Cilicie  et  la  mer  de  Syrie,  vers  l'occident 
et  le  midi,  et  renferme  dans  cet  intervalle  tout  le  golfe  Issique  et 
les  terres  intermédiaires  de  la  Cilicie  voisines  du  Taurus  ;  l'Anti- 
taurus,  au  contraire,  s'incline  vers  le  septentrion,  se  dirige  un 
peu  vers  f orient,  %t  se  termine  dans  l'Intérieur  des  terres. 

Dams  pette  dernière  montagne  on  trouve  des  vaU<ms  étroits  vme'de  comm 
et  profonds,  où  sont  la  ville  de  Cimaana  et  le  temple  de  «(«apiedcBdioM. 
Bellone  nommé  par  les  habitans  [temple]  de  MA<4>.  la  ville  *^"<^' 

<l>  Ce  cuMM,  àni  i  l'orient  de  fEa-     de  raBdeane  veifion  LtAne ,  h  Ic^on  de 

(ImH  »  ConKrvc  le  nom  de  Zoph.  C.  quelques  manuscrits,  du  nombre  (1cs<(uc1j 

<2>  Vraiicmblabirmrni  à  Ariobarzanet  I,  cm  le  nôtre  1393,  oiimw  M«  (  lUi:^  Hif) 

duKc  ensuite  de  Cap|»acIoce  par  Mithridate,  •ryui^tva ,  de  prt Tcrence  à  la  lefon  abturdc 

«que  Ponap^  réubliidepa»dan*M*Étau,  du  teste,  /  iWiiu  Kifmt*  ù^jmm,  aommi 

ca  y  a|ouiim  h  SdfUae,  h  Cm&jèn  et  par  lu  kMtam  Ctmauti.  L*  dcciie  Brllonc 

fwIfllM  vilht  de  h  Cilicie  '.  dont  il  est  qui^linn  ici  ,  >  <t  \i  nu-nu-  <]u'on 

<)>  Le  moni  AI-Lucan.  G.  hunoroil  ailleurs  sout  kl  ruinii  de  Jihca,  de 

</)>  Nemmi  par  Ui  lutbiuint  [innpit]  Mèrt  àtt  ditux  ,d'yfgdhtij ,  de  Cjihie' ,&e, 

dt  MA.  J'ai  niivi,  i  rcscmpic  de  Tautcur  11  paiolt  que  les  habiunt  de  Cosuna  lui 


■  Affun.JtBtlU  MithUUi.  cap.  ioj.=>' Jmti.lib.  X,  pag.  4tfy|if|M,]ie^}d7)Uk.Xltt,fegi}t9. 
—  Conf.  AftiL  JUmtnufiu, liK  vul,       stj,  edii.  i6ji. 
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Pagk  fjj.  est  considérable  ;  et  sa  population  est  composée  ,  en  grande 
partie,  de  devins  et  d'esclaves  attaches  au  service  du  temple.  Les 
habitans  sont  des  Cataoniens  sujets  du  roi  [de  Cappadoce], 
comme  tout  le  reste,  mais  dcvouts  entièrement  au  pontife  [de 
ia  déesse].  Ce  pontife  est  maitre  du  temple,  et  commande  aux 
esclaves,  qui,  à  iepoç|ue  où  j'y  passai,  étoient,  tant  hommes 
que  femmes ,  au  nombre  de  plus  de  six  mille.  Outre  ceux-ci,  le 
temple  possède  encore  un  tenritoire  très-étendu»  dont  les  revenus 
sont  à  la  disposition  du  pontife,  qui  est,  après  le  roi,  la  per- 
sonne la  plus  considérée  i  ^  (  d  Cappadoce.  Lespooti&S  ètoient 
ordinairement  de  la  même  famille  que  les  roi;. 

I!  paroît  que  le  culte  de  Bcllonc  ,  semblable  à  celui  de  Diane 
Tauropole  <2>,  y  fut  aj)porté  par  Orcstc  et  sa  sœur  Ipliigcnie, 
de  la  Sc)  thie  Taurique  ,  et  que  c'est  dans  son  temple  qu'Oresic 
déposa  sa  chevelure  de  deuil,  dont  la  ville  a  tiré  son  nom  de 

•  De  rema,  u}m,   /T--,--^  * 

qui  lignifie  r-sww.  f^omana  , 
pAct  J36.       Cette  ville  est  traversée  par  le  Sarus  <}>,  qui  de  là  passe  des 

donnoieni,  comme  Ici  Lydien;,  lu-  nom  de  sage  de  Ciccron  où  cet  orateur  1  dit,  en' 

JSIâ ,  et  même  celui  de  Men  ( Luna  ou  parlant  du  prêtre  ou  pontife  de  ton  lempsi 

Lmau),  dont  Stnbon  parler»  ailleun   Mâ.     Saemloi  adoUtcmSf  et  ejaitatu  et  pû^ 

dmf  II  hngae  Persane  ilgnlfie  Lune.  Mai'  tcou  et  ptami^  paratm, 

tann,  ville  de  Lydie  ',  liron  son  nom  de  <2>  Strabon  a  encore  parlé  ailleurs  '  de 

Mi,  qui  émît  celui  dcHhea  >.  Le  nom  de  la  cette  Diane.  Le  surnom  l'auropcUj  Taw^f- 

ville  de  Mauca  en  Cappadoce  paroit  avoir  Wx«r,  fit  UB  composé ,  dont  la  première  partie 

la  même  origine,  quoiqtte  d'autres  *  lui  en  désigne,  nns  contredit,  le  nom  ethnique 

donnent  une  différente.  Il  est  encore  iremar-  des  habitans  de  la  Tauride,  Ta»e;/,  ches 

qiier  qu'on  ajoutoit  ce  mot  aux  noms  de  quel-  lesquels  la  déesse  ctoit  honorée  :  on  n'a  pat 

que*  autre*  divinités.  Un  sait  que ,  dans  la  encore  sa  expliqacr  la  seconde  ,p9le.  Seroil* 

hngae  des  anetaw  Osei  ea  Italie ,  le  Aeu  dk  iéméc  de poleh  [««mI»],  venarif  Dm 

A/.:rs  éull  J-'ViM  Aldmtrs  ;  et  Hejycliius  ce  ci»,  le  surnom  7'<lUI«JMlrs(|BnificiOit  A«» 
nous  apprend  que  les  Phrygiens  donnoicnt      tiiante  de  Tauride, 


à  Jvj^ttr  (en  grec  Ztifr,  Znu)  le  nom  de  <)>  Ce  fleave  est  usmalà  maintenant 
/fd^^f ,  Ma{i«r.  Seiliouii.  G. 

<i>  M.  Falconcr  cite  ici  i  propos  Te  pai- 

*  hfri,  pa^.  5  $7 ,  et  lib.  XI ,  pag.  }0}.ss  *  Smt.  lib.  XIV ,  pag.  6je.  b  *  Sttfk.  B/i;tni.  in  Môtwrem 

= <  Voy ez  /.•«^ .  O/wj»/.  vol.  Il  I ,  p^  7 S  et  I  .a  '  éi  ÉUm,  KK  zv,  cpisi.  4.  wi  *  Tam. U, 
pt^.  itS,  de  ta  ifaductioa  Franftisa. 
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vdions  du  mont  Taunis  aux  plaiiKS  de  la  Cilide ,  d'où  il  st    Pa«b  536. 
décliaigc  dans  la  mer. 


La  Cataonie  est  tnversée  par  le  P>Tamus  <  i>,  fleuve  navigable,      5  m. 
qui  prend  sa  source,  au  milieu  des  plaines,  dans  un  gouffi-e  consi-  ^  Pyramu,. 
dérabJc.  à  travers  lequel  on  peut  apercevoir*  l'eau  qui  coule    •  JeiisivecTjrr. 
sous  terre.  Après  y  avoir  parcouru  un  grand  espace,  il  jaillit  de  «eu de ««Aie^. 
ce  gouffre  avec  une  telle  force,  qu'un  trait  qu'on  y  lanccroit , 
s'y  enfonceroii  à  peine.  Son  lit  très-large  et  très-profond ,  par- 
venu au  mont  Taurus*,  se  resserre  d'une  manière  surprenante.  'LematAidni. 
On  n'est  pas  moins  étonné  de  la  coupure  de  ce  mont ,  par  la- 
quelle passe  le  lit  du  fleuve  :  car  de  même  que,  dans  des  rochers 
qui  se  fendent  et  qui  se  séparent  en  deux  pièces,  il  arrive  que 
l'une  de  ces  pièces  offre  des  concavités  tellement  opposées  aux 
convexités  de  l'autre ,  qu'on  pourroit  les  réunir,  s'il  ctoit  possible 
de  les  rapprocher  ;  de  même  nous  avons  observe  que  les  rochers 
séparés  par  une  distance  de  deux  ou  trois  plèthres  *,  qui  do-      ^J^***  *"  *** 
minent  les  deux  rivages  de  ce  fleuve,  et  qui  s'élèvent  presque  jus- 
quau  sommet  de  la  montagne,  préscntoient  des  ca\itts  et  des 
convexités  correspondantes  les  unes  aux  autres.  Le  soi  que  ces 
rochers  laissent  entre  eux,  est  un  roc,  au  milieu  duquel  est  une 
crevasse  profonde,  et  si  étroite,  qu'un  lièvre  ou  un  chien  peut  la 
franchir  :  elle  sert  de  lit  aux  eaux  du  fleuve,  qui  la  remplissent 
jusqu'aux  bords,  et  elle  ressemble  assez  à  une  large  rigole  <a>;  mais 
la  tonuosité,  le  prodigieux  resserrement  et  la  profondeur  de  la 
crevasse  font  que  les  eaux  rendent  un  bruit  semblable  à  celui 
du  tonnerre  et  qu'on  entend  de  fort  loin.  Sorti  de  la  montagne, 
le  fleuve  entraîne  et  porte  à  la  mer  tant  de  limon ,  soie  des 

<i>  On  l'appcRcaaioBidIraiCeihoiin.  G.  d*apris  l'AbrMnrar  de  SnalioB ,  il  «rirte 

<3>  Jf  CToi»  qu'il  faut  li'c  ,  o^tÎ  tmti?,  ici  une  Idcunc  qu'il  fiidi  remplir  ainsi  :  .i 

à  mt  large  rigale,  ao  lieu  d'ojçiî  THani ,  à  un<  ùrgt  ri^fU,  qui  a  tnviran  tnilU  stadtt  dt 
ta.  tngair  d'mu  rigik.  A»  rcne,  à  en  }ttf» 


'Uktt, 
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Pack  $36.    plaines  de  la  Cataonie,  soit  de  celles  de  la  CUicle,  qu'il  a  donné 
lieu  à  un  oracle  conçu  en  ces  termes  :  Un  tnt^i  viatdra  oi  la 

ttu!^('£!£'w^lt,  F''*^"^  "^'^^f'  "  ^^P'^'  *  Pyramtis  aueïndrt  tiU  uterH  Je 

Cypre ,  à  force  de  reculer  la  coie  de  la  terre- ferme. 

En  effet,  il  arrive  en  cet  endroit  quelque  chose  qui  approche 
des  attérissemens  que  le  Nil  forme  sans  cesse  en  Égvpte  ;  d'où 
vient  qu'Hérodote  a  dit'  que  l'Egypte  ctoit  un  don  du  lieuve, 
jî*!^!^'**"''^  et  qu'Homère  place  l'île  de  Phares  bien  avant  dans  la  mer  \ 
parce  que  [du  temps  de  ce  poëte]  elle  n'étoit  pas  encore,  comme 
elle  est  aujourd'hui»  près  du  continent  de  l'Ëgypte  <i>. 

.  ^  ...  Au  troisième  rang  <2>  est  [la  piace  ditel  la  prêtrise  de 

La  prciritc  de  Jo-  _  ^       *  J  * 

idier-Oadw,       Jupiter  surnomme  Dacius,  inférieure  à  celle  dont  nous  venons  de 
parler,  mais  qui  n'est  pas  moins  remarquable.  On  voit,  dans  le 

lieu  qu'elle  occupe  ,  une  fosse  d'eau  saumâtrc ,  dont  la  circon- 
férence égale  celle  d'un  grand  Lac.  Ses  bords  sont  élevés  et  à  pic, 
en  sorte  qu'on  n'y  descend  que  par  des  marches  :  on  dit  que  ses 

<l>  Jepeiueqii'iirauilirepar  un  irrviégcr  parlant  du  pontife  Je  la  Morimcnc,  il  dit 

changcmetitdii  texte, «iMqiw...  0*rna,'AZ  qu'il  cit  le  wcond  en  dignité  aprét  celui  de 

nm, métyu»,  an  lien  de  «MiQ^ar. . . dVrA,  Comana  ;  et  Toa  pounoil,  d*apiéi  eeh,  tap- 

n.i(  irçtV;ii;i.  Aiilfiiri  Sirabon     en  parlant  poser  que  celui  dont  il  est  ici  question  c'toit 

de  l'île  de  Phiarot,  a  dil  :  Aujourd'hui  tlU  inférieur  Ji  celui  de  la  Monméne ,  et  par 

n'etttfwraiiui  Jirtf^^hHtepHsgu'ilr.  conséquent  le  troisième  en  digailéiwaic 

<2>  ...Au  tnmiiu  r^ngtst  la  jflaet  diii  ce  leioh  Kconnohre  que  Stiaboa  a  manqué  . 

ta  pritrise  de  Juptttr  ntmammi  Daiîut ,  Ù't.  9otin.  J'aime  mieux  toupçenner  quelque 

J'ai  suivi  la  correction  de  Tyrwhitt,  que  Ca-  btnnc  dans  le  texte  .  laLiuu-  cjuc  j*ai  cru 

taubon  avoii  aussi  pressentie.  Mais  ni  l'un  ni  devoir  marquer  par  des  points ,  mais  dont 


rauiw  de  cet  critkpies  ae  nom  ont  eipliqné  00  ne  trouve  aacone  trace  dam  ki  1 

A  quoi  se  rapporte  le  mot  trvisihite  ;  car ,  toil  crits.  Je  viens  de  dire  qoe  fn  suivi  la  COT- 

d'après  ma  version ,  soit  d'après  cette  version,  reciion  ig  Tyrwhitt;  mais  )e  voudrais  qu'elle 

plus  littérale  peut-être  i/drrviff^me^nftrwrHl  fîit  rédigée  de  cette  manière  :  Aiit  Ataumi 

tMtiXc,  Il  rétulle  qu'il  a  dé{à  été  question  (ou  A«wwitt),  awiyiifai  U£H  mJntt  «(i'm- 
de  deux  lutrei  places  on  prêtrises,  quoique         f^utt.  La  particule  M£H  que  |'ajo«te 

Strabon  n'ait  encore  parle  que  de  celle  de  est  nécessaire;  le  dernier  nUU  Ctl  ICpiéMIItd . 

Conuina.  11  est  vrai  que  dans  la  suite ,  en  par  la  venion  de  Xylander. 

*  Tvm.ltfég.  sfg  4t  fa  mductoi  Fnnfaiw. 

eaux 
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eaux  n'auj;mcntcf>t  point,  et  qu'on  n'aperçoit  aucun  endroit  par 
ou  elles  s'écoulent  <i>. 

Jl  n'existe  de  villes  ni  dans  la  plaine  de  U  Cataonic  ,  ni  dans  Pace  537. 
la  Mélitène  :  on  n'y  voit  que  des  châteaux  bien  fortifiés  sur  les 
moniagncs  ;  tels  sont  Azamoia*  et  Dastarcum.  Ce  dernier  est 
liaigné  par  le  fleuve  Carmalas,  et  il  est  célèbre  par  lé  temple 
(TApoilon  Cataonien,  qui  est  en  grande  vénération  dans  toute 
la  Cappadoce ,  où  l'on  voit  [en  divers  lieux]  des  temples  et  de» 
statues  d'Apollon  faites  sur  le  modèle  de  celle  de  Dastarcum. 

Il  en  est  de  même  des  autres  préfectures  ;  il  n'y  en  a  que  • 
deux  vi>  qui  aient  des  villes.  Au  surplus  <3>,  on  trouve  dans  la 
Sargarausène  un  bourg  nommé  Hcrpa  *  et  le  fleuve  Cannalas,  'Piujbïi.iiv.xiv. 
qui  se  décharge,  comme  le  Pyramus,  dans  [la  mer  de]  Cilicie  ;  "Ki^^ktifè^ 
ailleurs  <4> ,  Argus,  fort  très-élevé  et  ^oisin  du  Taurus»  et  Nora, 
autre  Ibrt,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Neroossos,  où 
Eumène  soutint  94  lonç  si^      et  où  de  notre  temps  étoit  le 
trésor     Sisina  <6>,  qui  envahit  la  Ciqipadoce.  A  dernier 

<i>  La  description  de  ce  lac  convicndrott .        <4>  A'tlUun,  Strabon  l'exprime  ici  d'ailt 

aun  au  lac  voisin  de  Tjana,  dont  parlent  manière  vague,  faute  de  connoissances  lo« 

Pfailottrate*  ci  Ammien-Marceiiin  *.  Ce*  cales  pliu  eaactn ,  tur  remplacement  dei 

dciut  fcrivaittt  le  placeitl  pré*  (fan  teii^le  boacg*  ou  de*  fort*  <|an*  telle  ou  telle  pio- 

de  Japiier, i qui  tetecond donnelemmoni  vince.  Par  exemple,  en  plaçant  Argus  et' 

£Atbamie ,  tandis  que  le  premier  qualifie  Nora  prè»  du  mom  TauruN  ,  il  semble  le* 

de  cette  cptthitc  le  lac  même.  Néaiunoini  çoniidércr  comme  appartenant  à  la  Car*au> 

cdtti-d  dh  ciywfment  qoe  feu  en  étoit  liii*  ;  mab  il  iw  *e  haiarde  poh»  ft  le  dire 

douce ,  et  non  pas  jaumâtrir.  cxpre^u'nu  nt,  Wc!)c!ing  *  s't      tii-i:ii:>t  en 

^a>  //  tn  tst  de  mimt  de!  autres  if ç.  croyant  qac  Strabon  pia^uil  Nora  dans  la 

cVsi-à-dire,  de»  huit  qui  restent,  déduction  Sargarausène. 

iiiicdelaCatMMiieeidcJa  Mélitène.  De  CCS       <}>  U  c*t  qacttiop  de  ce  tWge  «Hitcaa 

linit  prélêctnrei,  drax  Kulement  avolentde*  par  Euméne ,  dans  Diodore  de  Sicile  '  et 

villes,  savoir  :  la  Tjaiiiiîi  ,  oii  tioii  Tyana;  dans  Pluiarq.ic  *.  Ce  dernier  place  Nor.i  <ur 

et  la  Cilicie,  où  l'on  trouvoit  Mazaca.  les  froniiéres  de  la  Lyçaonic  et  de  la  Cap- 

<3>^fW]»hb  Littéralement,  fiMAf  «me  jNidoce. 


pMm  fftfiatmt ,  c'est-i-dire ,  les  six ,  qqi        <6>  Suina  èioit  fils  d'une  courtisane  i 
■ont,  û  Caiiauritis  (une  des  cinq  voisin^     mée  Glapliyra,  en  faveur  de  laquelle  An» 
du  mont  Taums),  et  le*  cinq  autres  loine  le  fit  roi  de  Cappadoce,  au  pré|udice 

'In  (Vr,  «^wMm.  lib.  I,  C9p.  6 ,  pig.  7.  =  '  Lib.  xxill ,  cip.  iS ,  s.  19.— )  (  V)*-,-  Sirabon  ,  lufrit, 
paj{.  jj4.s'  Jtni/.  lib.  XVUi,  cap.      —  i  Lib,  xyui,  cap.  41,  b  '  io  L»mtu.%.  to«is. 


lo  s  TR  A  B  O  N.  I.  IVRE  X  I  r. 

Page  537.  appartcnoit  encore  Catlcna,  qui  avoir  la  forr»c  d'une  ville  et 
d'une  rcsiilcncc  royale  <i>.  Sur  les  lioniicfcs  de  la  Lycaonie  [et 
de  la  Cappadoce]^  existe  la  petite  ville  de  Garsaoura,  qui  fut 

>OebGim«iiib  aussî,  dit-oD,  jadls  la  capitafe  du  canton*  <2>. 


S-  vrii. 
La  MuniDcne; 


5.  IX. 
La  Tjnniiii. 


Dans  la  préfecture  de  Morimène ,  on  voit  cfiez  les  Venasi  le 
temple  de  Jupiter,  avec  une  habitation  pcupice  par  environ  trois 
mille  esclaves  attaches  au  service  du  temple,  et  des  terres  très- 
fcrtiks,  lesquelles  rapportent  un  revenu  annuel  de  quinze  talens, 
au  profit  du  pontife,  qui  est  à  vie ,  comme  celui  de  Comana , 
après  lequel  il  tient  le  second  rang. 

[Nous  avons  dit  qulil  n*y  a  que  deux  [des  autres]  préfectures 
qui  aient  des  villes. 

• 

d'AHmdie  '  :  cHai-ci  te  mnliR  cimdte  de 
s«s  F.Mis;  mail  il  en  fut  de  nouveau  dépouillé 
par  le  mînc  Antoine. 

<f>  Jclii.lBMAM»  (et  DMipuAM&UHr) 
jv)  wÙMH  JMVHmrar  1;^. 

<3>  il  CM  impoMible  de  tirer  un  leni 
raisonnaMc  du  texte  tel  qu'il  existe  aiiiDiir- 
d1tui:É(l  Ji  KAI  lit  OrÛK  li»  AtXiAO- 
NICftN-  W  ri'P  SAYHFA  (dliatrct  ma- 
tiUKrio  portent,  ÏATEIPA  ,  S  ABEIPA  ou 
ZAYAPA  )  •uqutWjf  A'trETAI  ii-»àf^m  uni 
^  «.'1»  fuirijn»'i(  lit  j^^-  Mais  en  tuppri- 
nani  la  conjoaciion  KA'l  (qui  ne  «e  trouve 
point  dan»  les  tnciennes  vernons  ) ,  ou  plu- 
tSl  en  la  transposant ,  et  nioyennanl  qucl- 
qna  anirei  IcgcD  changcmcns,  je  suii  pcr- 
wadé  qa'on  doit  lirc-'Eti  Jt  2Û  Wr'OFON 
mr  AYXAOïacdN  KAI  w  rAPZAOTPA* 
Ht^iMluc.  A'XTBTAI  A'  va^Çaf  uni  «.  t.  a. 
Cette  correction ,  d'aprèi  lar|urlle  j'ai  fait 
ua  version ,  outre  M  grande  timpliciié ,  est 
de  plut  eonfirmée  par  deux  antres  endroit* 
de  roirv  gt'cgraplie.  Le  premier ,  q,;i  a  aussi 
b«  j<ii.i  d'une  légère  torrctlioii,  tJt  dans  ce 


■Ime  lim  *  i 

"OPICN  «ci  V  ^uibÇv  Kt^wamù ,  Av- 
Kmîttn,  tfi  TAPEAOr  PnN,  ■mKi^lm  Kxvm- 
iimt.  La&miuqui  sipanla  Cappadoc*  dtU 
fytMnie  at  min  Coivpassus,  bauig  da  Ljf- 
'  taomott,  tt  Gûnaoura ,  paite  vittt  des  Cap- 
paJotWU,  Car  il  faut  lire  encore  dans  ce 
passade, Camoith,  rAPZAOr'PON.ei  non 
fttGûnariyMi^mkVtfOaX),  nonidclicn 
qui  n'a  »i«ié  nuKe  part.  Le  second  passage 
de  Sirabon  est  au  livre  xiv  i-.'lx  U  Kt^- 
«mmS  «r  AvuwMv  u'r  TAPSACTPA  ,  «mA 
;^ie  ivf  KaaauAiun  ,  1S&  v£r  'OPUM  Mser 
Uft^ibwf,  iwÊiA  iSum.  Dt  Cmpatsut  i^fa 
Lfcaomt  à  Garsaoura ,  pttilt  ville  Je  la  Cap- 
pudixt  ùtui*  sur  m  fiontiint ,  en  compte 
tio  ttâda,  VL  Falconcr  «'est  douté  que  ce 
dernier  passage  ponvoit  avoir  quelque  nip- 
pon avec  celui  qui  nous  occupe  dani  ce 
moment  -,  mais ,  plus  timide  que  nous ,  il  n  a 
osé  prononcer  d'une  manière  positive.  Quant 
kCartMhyra,  son  silence  Ait  prémmerqn^l 

r,i  pri'.e  :>o.ir  une  ville  diJEfCntC  de  Cu^ 


•  Aj^M.  (U  BtU.  tML  iîb.  V,  cap.  7.  =■  •  lo/'i .  F*»  J6D.  =  '  Vng.  ««j. 
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L'une  est  la  Tyanitis,  où  l'on  trouve  la  \ille  de Tyana,  située  Page  $37. 
sous  <i>  cette  partie  du  mont  Taurus  qui  avoisine  les  portes  C'ùi- 
ciennes ,  par  où  est  le  passage  le  plus  £icile  et  le  plus  fi-équeoté 
pour  se  rendre  en  Cilicie  et  en  Syrie.  Elle  porte  encore  <a>  le 
nom  d'Eusebia  près  du  Taurus.  LATyanitis  est  une  province  fcr- 
tile,  et  consiste  dans  sa  plus  grande  partie  en  plaines.  La  ville  de 
Tyana  <3>,  bâtie  sur  [une  chaussée  noniuu'cj'ïa  Chmssie de  Sémi' 
ramis,  est  fortifiée  <4>  par  de  bons  murs. 

Peu  éloignés  de  cette  ville  ,  et  ])lus  rapprochés  du  mont 
Taurus ,  sont  les  bourgs  de  Castahala  et  de  C)  bistra.  On  voit 
dans  le  premier  le  temple  de  Diane  Pirasia<s>,  où  l'on  prétend 


<  I  >  Il  fiiot  tilt  iww—iwi  fàtuit  utu] 
à  ficciiMtlf  («odXHWwdB  «^),  pour  que 

ce  participe  icjapporte  à  Tyana,  comme 
l'ooientenda  Ici  anciens  traducteurs  Latin  et 
lalKll,MqiiigqrctalmePcn2eL  Vimam' 
mmm  da  wxw,  an  Bomiflatift  k  nppoe- 
lerah  i  la  piovince  mime ,  1  la  Tyaohii , 
comme  r.i  i  iitcnci[i  X)larj;)cr.  Ccllarins  ' 
présume  que  Tjrana  est  la  même  ville  que 
cdk  qv'on  traim  iba*  X^nophon  *,  mw  k 
nom  de  Dana.  C'eit  vraisemblablement  la 
manière  diverse  d'écrire  et  de  prononcer  ce 
nom,  qui  a  donné  lin  i  fopinion  de  cens 
qol  pvétcndoiaiit  fM  FancieD  non  d«  cent 
vffle  éioit  THema  * ,  poflr  fiihc  henacnr  de 

ta  fondation  à  Thna?  ,  roi  de  la  T.iuride. 
Tyana  fut  la  pairie  du  fameux  imposteur 
Apollonius. 

<2>  Elle  peru  enem.  Je  corrige ,  Mtom- 
■m»  A  Kfl.  Bréquigny  et  Pënzel  ont  de  mime 
fCnti  la  nccciiiit  de  la  seconde  conjonction. 

<}>  Cette  ville  porte  encore  aujourd'hui 
k  mam  deTyaiMU  G. 

<4>  Ettfirtifiér,  nni^ftfûm.  C'est  la  le^ 
de  notre  manuKrit  ijp}  ;  elle  k  lappaita 
à  Tjuma,  wii»«nieiida  «ixir  *.  Stiaboa  an- 
rott  pu  également  dire  nni^grfUfM  uns  cette 


eilipie.  La  Icfoci  dci  imprimé*  et  de*  aattea 
namifcriiicoliailonnéi,m«i;i<^u4iiy,  ne  peut 

se  rapporter  q!i 'à  la  chaiissfe ,  y.na.T:  ;  rr  c'tH 
ce  qu'ont  ûil  tous  les  inlcrprctcs.  notre 
an  d'ailleurs  confirmée  par  tin  endroit  paraU 
kle  >,  où  ii  aM  ^kmant  qocitioa  da  la 
v9le  de  Zeia ,  if née  rar  une  aatit  chamrfa 
de  Sémiramis  et  rgaicment  fortifiée. 

<  j  >  I<  umpU  dr  DtMt  Pmuu.  L'ctyttO» 
ngiv  qœ  aVuaooB  va  non*  cuNinif  uveniot 
de  ce  sornoiA ,  d'après  Topinion  de  fjiielriurs- 
tin*  de*  habiians  des  iiemt,  nous  oblige  de 
i^udar  le  mot  PtraslM,  Utfpmtiç,  comme 
bvfriiabk  Ic^n  du  tcxte,tan*avoirégardà 
k  leçon  Ptnâa,  Tlttfalat,  qu'on  voit  parmi 
les  variantes  recueillies  par  M.  Falconer. 
Mais  n'en -il  pas  singulier  que  dan*  Tan- 
cianoc  version  Latine  on  litet  /Maïur  ^M- 
Sicjefiunml  On  M  p««t  Hvoiril  k  1 
Pmiem  est  ana  knvdtapmlea  éât 
version ,  ou  k  idnint  #iiit*  «wlccwre  dd 
traduaeur,  on  ania  «ne  k(M  êt  manao 
crii,  n^i^,  q«f%  aura  nhrlè.  Mai»  et 
qti'on  peut  raison naSIement  présumer,  et 
même  jusqu'à  un  cenatn  point  affirmer  (sans 
loaieibu  changer  le  tcite  de  Strabon],  c'est 
^a  b  véritable  nom  de  la  divinité  honofca à 


*  Ct^tf^  «N^.  Nh.  m,  op.  8,  vol.  U,  pa^  api.  ^  *  Dt  trftdiu  Ç^.  lib.  1,  cap^  s,  |.  an, 
■i  *  V«»«  .Mah /hn^  «B  «  >V<(  cMimv  k  MR  r.  » '  Uk  ui ,  pag.  5  J9. 

Va 
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PAce  f)7.    que  les  prétresses  peuvent  marcher,  pieds  nus,  sur  des  char- 
bons allumés,  sans  se  £Ure  aucun  mal  <i>.  Il  y  en  a  même  qui 

répètent,  au  sujet  de  ce  temple,  Thistoire  d'Oreste  et  de  Diane 
Tauropole,  et  qui  prétendent  qu'on  a  donné  à  cette  dernière  le 
surnom  de  Perasia ,  par  allusion  à  son  culte  apporté  de  loin  <a>. 

Ainsi  ia  Tyanitis,  une  des  dix  préfectures,  ne  possède  qu'une 
ville,  qui  est  celle  ^Tvana  ;  car  je  ne  compte  point  les  villes 
ajoutées  depuis  .<3>,  telles  que  Castabala ,  Cybistra,  non  plus 
que  les  lieux  de  la  Cilicie-Trachëe ,  où  est  aussi  EIsussa,  petite 


Castabala  ^toit ,  nyiMt  (ou  ïl»immy Afti' 
HW.  iMoM  PtfUfmt.  Céukt  h  mCme  qne 
VAnn'itis  des  Arménicni  et  d«  Per»ef  '.  Son 
temple  élott  chr/  cei  derniers  i  Ecbaiana, 
oà«  suivant  r'i..[jii{uc  *,  la  divinité  qu'on 
•doloil  MH»  le  nom  d'AïuUtU  ^toit  Oiaue. 
Son  nihc^établh  en  Cafipadoce,  en  LjJie, 
dans  nie  d'Icaric  ',  et  même  i  Sparte  dans 
le  Péloponnèse,  où  elle  prit  le  nom  de  Diant 
Orthit  *.  Strabon  Booa  din  dus  h  niiie*, 
qae  le*  Cappadocient  avtrfent  plusieurt  an- 
ncs  temples  coniacfés  à  des  divinités  Pcr- 
aiquM.  Chacun  de  ces  dhren  peuples  préten- 
di^t,  pir  um  vanhésnpcntitieale,  poMédcr, 
à  rexdaiiOB  des  Mtics,  fa  siatae  de  Diane 
qu'lphigcnie  avoit  apportée  de  la  Taurldc^. 
Il  est  probable  qu'une  pareille  vanité  aura 
iait  imaginer  aux  Cappadociens  que  tenr 
dhnntlé  n'éiolt  point  la  Diane  Pcni«pe, 
■ub  une  Diant  Pireu'it ,  c'esi-i-dire ,  ane 
Diane  appoitce  de  deU  les  men. 

<  I  >  Miracle  scnUible  i  celui  qui,  selon 
Soiboo' ,  iTopMt  à  Pcnonii  en  Italie,  et 

^tW  Varron  '  nous  cjpliquc  (l'une  manit're 
bien  simple  :  Atnbulaturi ptr  i^nan,  medtca- 
md.tj  plMUjj  tinguHt.  Ce  médicament  avec 
lequel  on  enduisoil,  coninM  d'un  vernis,  la 


plante  des  pieds,  ou  les  autres  parties  du  corps 
destinées  k  toachcf  k  lin ,  s^fiisolt  de  ph- 
sieurs  manières  :  on  peut  en  voir  le  dctai! 
dans  VHiitoirt  dtt  découvertei*  de  B«ck- 
mann.  Aujourd'hui  ces  miiadct  sont  li  i 
nos  et  ai  mnliiplics,  que  leurs  auteurs  i 
se  contentcni  de  peendre  l'argent  des  eu- 
rieux ,  sans  dwr  <t  Uft  panv  ptwr'ihaa* 
maiurges. 

<3>  A  ia  lettre ,  tj^foni  êi  dUl  [tS(^)i 

c'est-à-dire,  de  delà  les  mers  de  la  Scythie. 
Dans  la  note  5  ,  pag.  1 1 ,  j'ai  dit  qu'il  ne 
falloit  point  changer  te  texte  de  Straboaj 
cela  s'emend  sor-iout'dn  texte  de  octl» 
demi  ire  partie  du  pangrsphe.  Mai*  eon'ma 
ce  tcxie  e-si  niiccptiblc  de  ceiic  paraphrase, 
Qu  'on  avuu  J^^nné  à  celte  demiirt  le  nom  dt 
Ptrasiaftt  ncn  alai  de  Pmiqut],  parattu- 
tua  iXc,  il  est  probable  que  Strabon  a  écrit 
plus  haut,  nxfrntt ,  Diant  Persique,  et  qu'ici 
il  nous  donne  le  ntejtn'ot,  Diane  Prrasia, 
comme  une  opinion  partienlièrc  à  ceux  qui 
pfftendoicM  qitt  le  «die  de  ccne  divinité 
étoit  apponédela  Sc]riide,ct  bm  pu  de  la 

Perse. 

<  3  >  C'est-à-dire ,  les  villes  de  la  onzième 
pié6ciM«,doM  Siiabona  parlé  plwliaut 


*V«ycxi'imi.libbX|,  pa(,fiact  })*.»  'hk  Aru*tn.i.iy.  ■■'VofCBJiMfciib.XlT.pag.Cjf, 
B*Vagrci  AsMwi.  Uk  lit,  cap.  itf.  as)  Lîb.XV.  pag.  7}i  -7)1.  ^*  Fatm.  «bt  suprL  se  r  Vogrci 

■flMsfc  nm.  Il , pa^  17»  de  Ij  traJ.  Fnnç.  et  Écliircisjcm.  n."  xxill ,  pig.  46.  ==  '  Ar>ud  Sfrr.  m  Vhg^ 
JEltSA  llb.  XI,  «en,  787.  s  »  Beuntge  jur  Cneiicitt  der  ErfiuJuMgr» ,  vol.  IV ,  pag.  7 1  -  74.  —  Cntf.  du 
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lie  fertile  <i> ,  pourvue  de  belles  habîtatioos  par  le  roi  Archeiaiis,, 
^ui  y  passoic  la  plus  grande  partie  «te  son  temps. 

Dans  ce  qu'on  appelle  la  Cilicie  <a>,  on  trouve  Mazaca,  ville       s-  x. 
capitale  de  la  nation  <3>,  On  appelle  encore  celle-ci  du  nom  ^^^^ 
VËiisebia  [  en  y  ajoutant ,  pour  la  distinguer  de  l'autre*,  le  sumoni   *         •  >• 
de]  j>ris  d'Argcfus;  car  elle  est  située  au  pied  de  TArgsras  <4>, 
montagne  la  pliu  élevée  du  canton,  et  d«nt  la  cime  est  toujours 
couverte  de  neige.  Ceux  qui  y  ihontent  (et  ils  sont  en  petit 
nombre) ,  prétendent  qu'on  peut,  dans  un  temps  serein ,  décou- 
vrir de  cette  hauteur  les  deux  n^,  celle  du  Pont-£uxin  et  celle 
d'Issus. 

Mazaca  est  située  sur  un  soi  peu  convenable  pour  l'empla- 
cement (i  une  \  il  le  :  elle  manque  d  eau  ;  et  elle  n'a  pasjcté  fortifiée 
par  des  murs ,  sqit  par  la  négligence  des  souverains,  soit  de  peur 
que  les  babitans,  se  confiant  trop  aifit  mundiles,  comme  à  une 
retraite  sÛre,  ne  se  livrassent  an  brigandage ,  ÀvorUés  [d'ailleurs] 
par  leur  position  sur  une  plaine  parsemée  de  collines,  d'où  ih 
peuvent  lancer  des  traits  [sur  les  passans]. 

Le  terrain  mcme  qui  environne  Mazaca,  est  stérile  et  peu 
propre  à  être  cultivé  :  car,  quoique  ce  soit  une  ])laine,  le  fond  en 
est  pierreux  et  couvert  de  sable  ;  et  un  peu  j)lus  loin  le  sol  est 
plein  de  gouffres  brûlans  *,  dans  l'espace  de  plusieurs  stades.  Cela    *  u  lis  avec  Xr- 
£uc  que  les  habitans  sont  obligés  d'apporter  de  fort  loin  ce  qui  i^"TnJ^^  ^ 
est  nécessaire  i  leur  subsistance. 

<i>  LlIeCurco.  G.  .  <3>        ^V"''        MtioHj  c'cit-à- 

<a>  C'cft-à-dire,  dmt  te  etaten  nommé  dire,  drs  Ca)jpadocirni,  comme  Smbon  h 

Cilicîe,  liiiic  au  milieu  de  la  Cappactc?cc,  dira  eïprcssimtnt  ailleurs  '.  Cette  ville  de 

prc*  du  mont  Argée.  11  n'cti  pai  ici  <}uciiion  Mazaca,  ou  A'Eutebia prèi  d'Arg/Ku$f  prit 

de  h  Ohdc  pnpicmem  dite.  Ma^tt,  tvr-  cnnlie  le  immb  de  Cmmm, 

nommée  Cmmm,  «n  k  rSiit  wtuUe  de  <4>  \^  moni  Aq|ée  eoaxm  k 

JUuaricii.  G.                     •  f  Afdgch.  G. 
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Page  (38.  ^  L'ftvantage  même  qu'ils  paroissent  avoir  de  se  procurer  du 
bois  à  proximité,  n'est  point  sans  danger  :  car ,  tandis  que  presque 
toute  la  Cappadoce  manque  de  bois,  l'Argsus  est  couvert  d'une 
foret  qui  peut  en  fournir  aux  environs  ;  mais  le  sol  de  cette  ibrêt 
recèle  également  des  feux  en  plus  d'un  endroit ,  et  la  terre  est 
imbibée  d'une  eau  froide,  qui  ne  paroît  pas  non  plus  à  la  sur-' 
face,  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  de  ce  terrain  est  cou- 
vcrie  d'herbes.  On  y  trouve  aussi  quelques  marais  dont  il  sort 
des  flammes  pendant  la  nuit.  Ceux  qui  connoissent  le  pa\  s , 
prennent  les  précautions  nécessaires,  quand  ils  vont  à  l'approvi* 
sionnement  du  bois  ;  mais  les  autres  courent  de  grands  risques, 
et  exposent  leurs  bétes  de  somme  à  tomber  dftis  ces  gouffres, 
qu'ils  n'aperçoivent  point. 

Dans  la  plaine,  à  environ  4o  stades  de  Mazaca ,  coule  le  fleuve 
Mêlas  <i>.  Comme  ses  sources  sont  au-des^ovii  du  niveau  de 
|;i  \  illc  ,  il  devient  inutile  ù  ses  habitans;  il  leur  est  mémo  préju- 
diciable,  parce  qu'il  corrompt  l'air  pendant  l'été,  en  se  répandant 
en  marais  et  en  étangs  :  il  empêche  de  plus  l'usage  d'une  belle 
V*  *îom!!w**"^#  carrière,  composée  d  une  prodigieuse  quantité  de  lits  de  pierres  *, 
%  ^'vi.  dont  les  Mazacéotens'se  servent  pour  bâtir  ;  mais  ces  lits  étani 
convern  par  les  eaux,  il  est  diâlcile  de  les  eiq>loiter.  Ces  marais 
sont  aussi  par-tout  enflammés. 
^i!SSlSVl&.     ^      Ariarathe*,  ayant  &it  boucW  une  issue  étroite  par 
«(•tpiM.  laqueHe  passoit  le  Mêlas  pour  aller  joindre  ses  eaux  à  celles  de 

i'Euphraie,  avoit  changé  toute  la  plaine  des  environs  en  un  vaste 
lac  qui  avoit  l'apparence  d'une  mer.  Il  y  pratiqua  des  îles,  dispo- 
sées entre  elles  comme  les  C>clades,  où  il  passoit  son  temps  dans 
Page  J39.  des  ainuscmens  dignes  d'une  jeunesse  frivole.  Le  fleuve  rompit 
brusquement  la  digue  qui  le  rcicuoit,  et  ses  eaux,  s'écoulant  de 
nouveau,  grossirent  fEuphitteà  tel  point,  qu'il  submeigea  une 

<t>  Anjonidluii  KofcmoB  en  KafMoa,qai *%nifie».wilkFtemacb.  G. 
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grande  partie  du  territoire  de  iaCappadocc,  et  fit  disparoîtrequan-  Page  ^39. 
titc  d'habitations  et  de  plantations.  Il  endommagea  de  mcuie  beau- 
coup de  terres  appartenant  aux  Galates  <i>  établis  en  Phrygie  ;  mais 
ceux-ci  citèrent  Ariarathe  devant  les  Romains ,  qui  le  condam- 
nèrent à  payer  300  taicns  <a>  aux  Galates  pour  dédommagement. 
La  même  chose  arriva  aux  environs  d'Herpa,  où  ce  prince  avoit 
.également  intercepté  le  cours  du  Camulas  <}>.  La  rupture  de 
la  digue  ayant  endommagé  quelques  terres  des  environs  deMailus, 
appartenant  aux  Ciliciens»  ceux-ci  l'obligèrent  à  les  indemniser. 

Malgré  les  grands  desavantages  du  territoire  de  Mazaca  <4>,  les 
rois  paroisscnt  l'avoir  sur-tout  choisi  pour  y  tixcr  leur  résidence, 
en  considération  de  sa  position.  En  efîèt,  il  est  au  rentre  de  tous 
ces  cantons ,  <jui  ont  du  bois ,  des  pierres  à  bâtir,  et  des  pâturages, 
dont  les  princes  avoient  le  plus  grand  besoin  pour  les  animaux 
qu'ibélevoient:  car  leur  ville  étoit  en  quelque  sorte  un  camp;  et  ils 
avoient  d'aNIeurs  des  ferttresses ,  pour  leur  projMV  sûreté  comme 
pour  celle  de  leurs  esclaves,  et  pour  la  conservation  des  autres  biens 
en  grand  nombre      appartiennent  soit  au  roi,  soit  à  ses  amis  <i>. 


<  I  >  M.  Falconcr  /ftooM  «Vcc  raifon , 

ri  cii  iii.inclc  comment  h  Cnie  de  l'Euphratc 
put  endommager  le  paye  dct  Cîalatei  établis 
cnPby^:  mati  la  cowtcitow  qnH  pnpoK, 
en  changeant  Euphratr  en  Hatys,  ne  s*»c- 
corde  pai  trop  avec  le  reste  du  texte. 

<a>  La  le^on  de  iBwitra  [jo  taïtntj  ^ne 
la  ancienne*  vcnioni  Latine  et  Italienne  ont 
saivie,  n  qui  ne  parali  dantancnn  de  net  im* 
primci  ou  manuscrits,  est  jnvr.iiicmblable. 

<}>  Le  Cannalat  est  le  Kcrmrl-sout  ; 
Htrpa  parah  Itre  Cocson  i  Atallus  ou 
AJaUes  pone  encore  le  nom  de  Mallo.  G. 

<4>  Je  corrige  le  teste,  en  lisant,  i^vtt 
y  *>  ...  XnprON  O'N  nPO'S  na.'t.ticu. 
Cette  icfoii,  qui  paroit  aussi  avoir  été  celle 
de  fitttcnr  de  TaRcienne  vctwon  Latine  et 
dn  traducteur  Italien,  tu  au  moins  correcte. 
Celle  du  teste,  «>mV     Tr  ...  xaHOU, 


Cf  JtP&X  tavmidm ,  pèctie  contre  fei  i^gtea 

de  la  syntaic. 

<î>  Encore  un  texte  altéré  :  Tir  A'TTiÎN 

TB  XAl  mÊftAtm  tx  wf  'smiA*rmf  1^ 

TrïN  'EN  «7r  9t$ueift,  d  «gMa  x.  t.  a.  Le* 
mon  TE  KA'I  ntfuimt  manquent  dans  l'an» 
cienne  version  Laitne  :  dam  lA  variantes 
rccneillîei  pat  M.  Falconcr,  c»  aoni ,  au 
«entnire,  let  mot*  solvant,  tK  iS»  "EPT* 
MA'TflN.qiii  manquent,  et  l'on  y  trmue 
ii^^r  TO'  EN  à  la  place  de  I4^r  TrîN  11 

m  cemfai  que  TirntA*rsmt  tont  un 

terme  synonyme  ém  mot  ffftflmtt  cit  ici  dt 

trop.  Ainsi  je  pense  que  le  véritable  texte 

de  Sirabon  ctoii  con^u  de  cette  manière  : 
Tiîr  A'TTiÏN  T£  KAl  TÛN  n^ntt  KAI 
wr  XPHMAtim  «i;^  'BN  lût  Wviut,  *t 
■fU*.à  «.  T.  X.  ;  et  t'est  te  tfxte  que  j'ai  voula 
exprimer  daos  ma  veiiion.  Je  dois  de  plut 
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•Mazftca  est  4  environ  800  stades  au  midi  du  [royaume  de] 
Pont  <i> ,  à  moins  du  double  <2>  de  cette  distance  de  l'Euphrate^ 
à  six  journées  des  Pyles  Cilicicnncs  et  du  camp  de  Cyrus  <3>  en 
allant  par  Tyana,  qui  est  à  moitié  ciiemin,  et  à  300  stades  <4> 
de  C)bisira, 

Les  Mazaccnicn?  suivent  les  lois  de  Cliarondas  *  ;  ils  élisent 
un  [magistrat  quds  appellent]  Nomode  <5;.  Son  ofîice  est  d'exr 


avmir  que  l'expreuioa  nt  panà  aembn , 
que  j'ai  rappor(ée  avx  Mtttt ,  peut  auiff, 
d'j|iri.>  !.i  q.iMic  cf.i:|ii.  Aru:\  !i'  texte 

Grec,  »c  rapporter  aux  J'orifrtsus  f  ci  dans 
cette  sii|ip<Mition ,  il  (kudroit  nadabe:  Et  Ut 
émient  d'aillmn  des  forttnues  m  ffMod 
tumbre ,  apparttnant  soit  au  ni,  t4tit  i  ttt 
■ûHtit,  *t  dent  ib  tt  ttrvoitttt peur  Irur  pnprt 
fimé  tomme  pour  edkJelttin  ettùvtt  ttpour 
It  tMatTMthm  det  OHtits  Hem  &t. 

<l>  Le  texte  dit,  du  Peut,  seulement; 
te  qui  ne  peut  t'entcndrc  que  du  royaume 
(de  Pont.  L'Abréviaicur  de  Strabon  l'explique 
par  Ici  nmtf  litlUtliimt  %»Mmt,  qui  ligoir 
fient  du  Pùnt-Ewtht, 

—  Le*  800  itadri  indique?  par  Strabon  , 
prit  à  700  par  deg^  comme  il  le*  comptait, 
coovienneiit  à  la  dimncc  de  Mofflta  ans 
froniicTCî  méridionales  du  royaume  de  Pont. 
Cette  meture  leroir  beaucoup  trop  courte, 
quelque  stade  qu'on  y  employât  ,  pour  ar- 
river iiuqu'au  PoiK>£usin.  Je  croit  doac 
qne  l'AbririateDr  de  Strabon  i*e$t  trontpé  lur 
ce  p3S5ag<-,  lorsqu'il  1  mis  dans  son  extrait  la 
nuT  Pomiqut ,  «u  lijtu  dp  nyaumt  de  Pontj 
comme  Stnbon  Favoli  <crit. 

Lc$  antres  distance»  combinées  entre  ellej 
pe  seroïeni  pas  fort  exactes  ;  c'eJt  probable- 
ment la  faute  de  nos  carjtri  modernes.  Stni- 
devoit  coanoltrc  l'Atie  mitVvM,  puil^ 
^«Hyilemeiiroit. 

Les  Portes  Cilici  ennes  sont  les  dcfilés  du 
Taumt,  que  traverse  le  Hcuvc  Sarus  ou  Sei- 


houn;  et  rempUceraent  d'une  foftciciseiua^ 
mée  Gulnnd}  Kalah  paroli  indiquer  Tentrle 
de  ces  Portes  ou  de  ce  dctroit.  G. 

<2>  C'est-à-dire,  à  moin*  de  1600  tudes; 
rAbréviatcura  en  remédier  4  cetlc  uiiiti* 
lien  vague,  en  plafuti  Mtucaà  150P  suda 
de  fEuphrate. 

<3  >  Du  camp  de  Cyrus.  J'affoivi  Li  I  1  ri 
de  plusieuis  nuauicriis ,  du  Bombte  desquels 
cit  le  nSnrê  1 393  >  qui  portent  4k  Cvaii*  (  tmfàt 
scroîi  hr.mcoiip  ntieux]  çfî-^t-ni^v.  Arrien'  le 
nomme,  Kw*  (^aWin/cr,  et  Quinte-Curce  * 
CtisCra  Cyri. 

<4>  Le  mantucrit  de  rSicnrial,  consulté 
par  M.  Falconer,  porte  aoo  indes. 

<  5>  Ai  iiioJe,  Kc^it/tr.  Ce  mol ,  qui  djn» 
les  ieaiquci  n'est  appujré  que  sur  U  seule 
autoiité  de  ce  pMmge  de  Stnbon,  mepa- 
roit  suspect.  Il  ne  peut  signifier  que  chan- 
teur des  lois.  On  tait  qu'anciennement  on 
çhanioit  les  lois;  mais  cet  uugc,  imagi/ic 
pour  a;i|cr  U  mémoire ,  et  suppléer  4  l'art 
d'écrire  lorsqu'il  n'étoit  pas  encore  connu  >, 
dut  naturellement  cesser  des  que  ccl  n-i  f  i 
inventé.  Strabon  auroi^-il  écrit  Ny<MiM7iir, 
inierprhe  des  loif  f  L'OQiHcation  qu'il  donne 
de  l'office  de  ce  magistrat  de  Mazaca ,  et  la 
comparaison  qu'il  en  fait  avec  les  jnriscoit- 
suites  de  Rome,  leferoicnt  assez  croire.  Un 
de  ces  jorisconsokes ,  Muciut  Sc^vota,  est 
qualifié  par  Plutaïqae  *  prédiément  du 
même  nom  de  Nt«j/i,«r^.-  D'un  .iiître  côté, 

comme  Strabon  dit  que  les  Mazacénicnt 


■  De  etfeJn.  Alexandr.  lib.  Il ,  tap.  4.  =»  *  Lib.  Ml ,  cap.  4.  $.  1.  s  '  ArisMtl.  Prciliwuu.  scii.  XIX, 
f .  »S«M  «  la  m  Oini,  I.  9 ,  vrf.  IV,  pag.  6*4.  cÀt.  Sciik 
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pliqucr  les  lois ,  de  même  <]ue  les  jurisconsultes  font  chez  les    'a ce  s}^. 
Romains.  Tigrane,  roi  d'Arménie,  leur  causa  de  grands  maux 

lors  de  son  invasion  en  Cappadocc  ;  car  il  les  transporta  tOUS<i> 

dans  la  Mésopotamie  ,  et  s'en  servit  pour  peuple  r  en  grande 
partie  la  ville  de  Tigranocerta.  Après  la  prise  dt:  cette  ville 
ceux  d'entre 
leur  patrie. 


•   Par  LueuFlus. 

ceux  d entre  eux  c[ui  avoicnt  des  ressources,  retournèrent  dans  i-«"U.».»»cti,, 


Quant  à  l'étendue  de  la  Cappadoce ,  elle  a  environ  1 800  stades  t  ni- 
ée largeur,  depuis  le  Pont  jusqu'au  mont  Tau  rus ,  et  environ  ducti^»"dekiS]p 
3000  stades  de  longueur^  depuis  la  Lycaonieet  la  Pli rygie -jusqu'à 
l'Euphrate  et  l'Arménie  à  l'orient  <2>.  Elle  produit  beaucoup  de 
graminées ,  mais  sur-tout  du  froment,  et  abonde  en  bétail  de  toute 
espèce.  Cependant,  quoique  plus  au  midi  que  le  Pont,  elle  est 
plus  froide  que  ce  dernier,  au  point  que  la Bagaddonic,  qui  est 
une  plaine ,  et  même  la  plus  méridionde  de  toute  la  Cappadoce, 

rahroicat  U*  lois  de  Charondat,  tt  qae  Ton 
tth  AilIctiN  que,  dans plotirars  rcpubliquet 
Grecque»,  il  y  avoii  un  r.iagî'trjt  dont  l'of- 
iîcc  ct9ic  de  veiller  *ux  le  mainiien  des  loit. 
et  qui  Mb.  appelé  p'rjdiénient  poar  cda 
N^Mf  Ja4i{  ,  gâréitn  dtt  loit  ' ,  on  pourrait 
foap^nner  qu'à  la  place  de  Ni^tWVr ,  Ne* 
modt,  notre  texte  ponoit  Sifun^gt,  Nomon, 
Qt  moi.  pariaiicment  synonyme  de  N^- 
NgaiSe,  comme  ce  dcraicr,  §Êi\fim 
éa  lois,  et  ne  peai  avoir  nne  autre  signifi- 
cation. II  est  dans  la  même  analogie  que  Kr- 
■nit9(,gartlitnd'tmjdr£ii,  ^vfctf^t,  §aréU» 
dt  la  fontf  oa  ptttàir,  et  bceacMp  d*iiitie( 
comywf»  de  ccne  «péee.  La  icidc  oblcc- 

tioa  ip'on  ponrroit  faire  à  cette  cnrrrciion 
Ucn  dlmpie ,  c'est  qu'i  Rotrte  il  n'y  avoii  pas 
de  ce*  gardiens  des  toii ,  ntnfiHm  **  <vcc 
kiqaeb  Smbon  femii  t^nié  i 


de  Mazaca.  Mais  (aat-il  prendre  cette  < 
paralMMi  à  la  rignevr ,  et  ne  poorroh-on  p>* 

l'entendre  comme  j'i!  eût  dit,  Son  office  tst 
4'**pliqufr  les  loit  à-ptu-prit  commt  Us  ju-- 
iwtniuultts  font  ckt^  tes  Romains  t  Un  in* 
teiprèie  des  lois  n'est  pas  nécessairement 
censé  veiller  aussi  à  leisr  maintien;  mais  uo 
gardien  des  lois  lupposc  qu'il  doit  MTOIr 
usai  le»  expliquer  en  cas  de  besoin. 

<i>  Le  MMibi*  de  cet  «aPieamix,  fercé* 
de  quitter  leur  paule,  étoit  de  nob  ecnc 
mille  hommes  >. 

<i>  Ces  mcsnres ,  en  stades  de  600  an 
dcgié,  me  paraiiiCBt  |««ei.  La  ptcnuéie  est 
ptbeMHHleffiériAcadeVoona;  la  aecotide, 
depuis  le  coude  le  plus  occidental  de  VHalys 
{usqu'à  l'Euphrate,  près  A'Arahrjce,  maînie- 
nant  Arabkir.  On  voit  que  dans  ces  meiurea 

Suaboa  léanit  le  Pool  4  la  Cappadocc.  G. 


*  Vojrri  Haryx^CTAtLii  et  Smidm  hk 
Jl/fit».  de  Btll.  Mitkri^.  cap.  </■ 

JV.  Part.  //, 


Ont.  àtU^,  Ik  m,  cap^  ae.  'Vajrc* 

c 
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Page  $39.    puisqu'elle  est  au  pieà  du  Taurus*,  produit  à  peine  quelques 
•  1     I V.  ti ,  arbres  fiuitiers  *. 
tam.l,/w/. «/j.       Dans  ce  clcrmcr  canton  Ion  trouve  beaucoup  d onagres,  de 
même  que  dans  la  plupart  des  autres  cantons  de  iaCappadoce» 
•Limimïq>«.u  5ur-tout  dans  la  Garsauric  *,  la  Lycaonie  et  la  Morimène. 
Page  j4o.        C'est  encore  de  la  Cappadocc  que  vient  ce  qu'on  appelle 
le  vermillon  de  Sinope,  qui  est  le  nieilleur  de  tous  ;  il  n'y  a 
*Vttfêtfu.i\j^.  auc  celui  de  l'ibérie*  qui  lui  soit  comparable.  On  l'a  noinmc  de 
4.deUtrM(.franv.  Siiioff ,  parce  qu'oH  étoit  dans  l'usage  de  rex)>orter  par  cette 
iiv  Aiv'vL^^^dtt        avant  que  le  commerce  des  ^hésiens*se  f&t  étendu  jusque 
tottOcc.  Cappadoce  même.  On  dit  que  les  gens  employés  par 

Archelaus  au  travail  des  mines  situées  près  du  pays  des  Galates, 
y  trouvoîent  aussi  des  couches  Ag  cristal  et  d'onyx,  li  y  avoit 
même  un  endroit  d'où  l'on  tiroit  une  pierre  grosse  comme  de 
petites  pierres  à  aiguiser,  semblable  à  l'ivoire  pour  la  blancheur, 
et  dont  on  faisoit  des  manches  de  couteau  ;  dans  un  autre,  on 
troii\()it  des  j)ierres  spccuiaires  d'un  volume  considérable,  ci  que 
I  on  cxportoit  mcme  a  l'étranger. 

S  X 1 1.         Ce  qui  sépare  la  Cappadoce  du  [royaume  de*]  Pont ,  est  une 
dû  chaîne  de  montagnes  <i>  parallèles  au  mont  Taurus,  qui  com- 
mencent à  l'eStrémité  occidentale  de  la  Chanunsuâne ,  où  est 

Dasmenda,  forteresse  escarpée,  et  qui  détendent  jusqu'à  la  La- 
* Siiprà,f*tfi.    viniascne,  [Nous  avons  déjà  dit*  que]  la  Chammancne  et  Ja 
Laviniasèue  étoient  deux  préfectures  Je  la  Cappadoce. 

nii  !ie  cippa     LoRS<2UE  les  Romains,  après  avoir  vaincu  Antiochus,  com- 

mcncèrcnt  à  diriger  les  affaires,  de  l'Asie,  et  qu'ils  y  formoient 
des  traités  d'alliance  et  d'amitié  <2>,  soit  avec  les  peuples,  soit 

<■>  Cette  cliuinc  se  norilme  Mjoofdliai  lire,  ^fikm  m»  mfifimjgmt  iianù/!c,  avec 

Jïldiz-dagKi  tt  Hein-daghi.  G.  h  double  cm}onction  1  c'en  la  le^n  qa'a 

£1  lu'iU  jf  fonwitnt  4^*,  Vtmt  qve  mMc  le  tnductm  lulien,  £  fimmm 

h  conitraciion  du  texte  Mit  comcte,  il  îux  mmà^  £  1^. 


Digitized  by  Google 


STRABON.  Livre  XII.  ip 
avec  les  rob  ;  cet  honneur  qu'ils  acc<MPd^nt  privativement  ■'^ce  f4o. 
aux  autres  souverains ,  le  peuple  de  la  Cappadoce  le  partagea 
avec  ses  rois.  La  âmtlle  royale  venant  à  s'éteindre,  la  république 
Romaine  permit  aux  Cappadociens  de  se  gouverner  par  leurs 
propres  lois ,  d'après  le  mité  d'alliance  et  d'amitié  qu'aile  a  voit 
fait  avec  eux  ;  mais  ceux-ci  députèrent  vers  elle,  pour  la  prier 
de  les  dispenser  de  cette  liberté  dont  ils  ne  pouvoient  s'accom- 
moder, et  de  leur  nommer  un  roi.  Les  Romains,  étonnés  qu'il  y 
eût  des  iiommes  qui  ne  pouvoient  supporter  la  liberté,  leur  per- 
mirent de  choisir  parmi  pux  un  roi  par  voie  d'élection,  et  ils 
choisirent  Ariobarzane  <i>.  La  race  de  celui-ci  s'éteignit  à  la 
troisième  génération  a>,  et  Antoine  leur  donna  pour  roi  Arche-, 
laûs,  qui  n'étoit  point  de  leur  nation  <)>. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  la  grande  Cappadoce. 

Quant  à  la  Cilicie-Trachce  qui  lui  a  été  réunie  ,  il  sera  plus  à 
propos  d'en  parier,  quand  nous  traiterons  de  la  Cilicie  entière. 


ti>  Jimin  *  dh  n  contialie  qq'Ario- 

barz.inc  Tut  nommé  roi  de  Cagpadoce  par 
les  Romains  mêmes:  Sed  Caj^aiottt,  munui 
BbaUUil  tinimttti,  m^flnt  vivere  gentem  sine 
Mgt  pam/  aiftÊi  tu  m  iUù  à  $auau  Ario' 
hu^aMs  mudntttur, 

<a>  £m  race  dt  ct!iii-ci  >l^c.  E'f  r^jypn'ai 

i»m.  Cette pKnM  manque  de  correction.  Il 
fun  Bre. . .  tw»^  W  jii*t  if^iltit»,  et  c'en 
ainsi  qne  le  tradoctcar  Italien  a  la,  on  ci« 

devoir  lire  :  La  cui  siirpe,  Joppo  l'tt 
tinuttU  ptr  in  gmmifoni,  maat». 


<3>  Qui  n'heit  point  it  hur  nation.  C*at 

fa  version  du  texte,  e J/t'r ■oc»»'"""  A'TTofî:, 
qu'on  pourroil  encore  rendre  par  cei  mots, 
ryu/  n'avait  rien  dt  commun  avec  eux.  Mai» 
l'ancien  tradoctcur  Latin,  raivi|»ar  XjrUnder, 
lemble  avoir  le  âÎTTitl ,  dam  ce  lent,  fui 
n'éloit  point  tit  infi'r.ilh  .l'.4ncl'ariane ,  OU, 
qui  n'avoit  rien  de  c^'ininun  avec  Ariobar^tittt, 
Au  reste,  cet  Archclaiis  cioit  fils  d'Arche- 
laiis  pomifè  de  Comana-du-Pbnt  ;  il  <ioit 
pontife  Iai-m£rae,  et  pctit-fib  d'Aicfachiu, 
général  de  Miihridaie*daM  h  gucnv  cestN 
le*  Roauioa  *. 


•  Lib.  XNXVlll  ,  Cjp.  1. 

Cou.  lil».  xux,  cap.  3». 


i«  Vegraa  JM.  iiftà,  fÊg. //#,<iEk  xm,/i^ Tft.  ^ Genf.  /Mn* 
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* 

CHAPITRE  IL 

Royaumt  de  Pont.  —  Peuples  des  cotes  du  Pont-Euxin,  à  la  suite  de 
la  Propontide.  —  Diihyiiicns.  —  Ahiriandjniens.  —  Caucones. 

—  La  ville  d'Hcraclée.  —  Fleuves  qui  coulent  entre  HcracUe  et  la 
Cluilcédoine.  —  Héneics.  —  Paphlagonietis.  — Amastns  et  autres 
villes.  —  Sinope.  —  Lt  JUuve  Halys,  —  Lu  Caitlmmidi,  — La 
Saramhu,  a  la  viik  itAmisus»  —  Tkmiseyra»  —  La  Sidine. 

—  Pharnaàe  a  Troftivs,  —  Autns  piUes  a  Utuif  dt  la  ccu 
dtpttts  Amsms  fusqu'à  la  Cotchide.  —  Peuples  situés  ati-dessus  de 
Trape^s  a  de  Pharnaàe .  —  Des  Chaldèens  ou  Chalybes.-^  Di- 
gression sur  les  Haliiones  d'Homère.  —  La  petite  Arménie.  — 
Étendue  du  pays  soumis  à  Pyilwdor'ts.  —  Temple  de  Alen-Phar- 
uace.  —  Comana-du-  Pont ,  et  Temple  de  cette  ville.  — ZcLi,  et 
Temple  de  cette  ville.  —  La  Pliaiemonilide.  —  ^description  de  la 
ville  d'Amasée.  —  Partie  du  royaumi  de  Pont  située  au-dt/à  'de 
f  Halys.  —  SaHdaracurgium,  —  Resu  de  k  Paphlagjonie  midtttr- 
rouie.  —  Poissmu  Jàssiles, 

Pa  c  e  54 '•    Lb  Pont  avoit  pour  roi  Mithricfatc  Eupator  ;  son  royaume  $*é- 
AoyuJibFtat.  tendoit  depuis  fHalys  jusqu'aux  Tibarènes  et  aux  Améniens,  et 
comprenoit  encore  en  deçà  de  ce  fleuve  tout  le  pays  qui  s'étend 
jusqu'à  Amastris  et  à  quelques  cantons  de  la  Paphiagonie  <i>. 
Il  y  ajouta ,  par  ses  conquêtes ,  à  l'occident ,  toute  la  côte  jusqVà 
•ÉrcUi.         la  ville  d'Hcracléc*,  patrie  d'Hcraclide  le  Platonicien  <2>  ;  ci  à 

<  I  >  VHalys  cjt  le  Kizil-ermak.  Les  Ti-  paclnl  t  actod  de  laManmiii , <Nic 

baitoci  babitoicnt  i  l'eu  et  prêt  du  flenve  au  Pont.  G. 

iMmitf,qui  conicmleiiemdc  Sldln.  Amas-  <z>  C'en  Htedide  nmotmti  Iltranlr* 

Iris,  jituce  en  dr^à,  c'cst-à-Jire  ,  ;i  l'ouest  Pan'ajut ,  c'tn-i-dire,  naiif  du  Polit;  CI 

de  VHal/s,  ic  nomme  encore  Amasireh.  comme  il  mcctoit  beaucoup  de  rccberche 

Ainsi  pid^Ht  toute  la  PapMafonle ,  oa  le  dm  n  panue,  k*  kûthk»,  mtudkocat 
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f orient»  tout  Iç  pays  ultérieur  jusqu'à  laColchide-et  à  la  petite   page  541. 
Annénie  <i>. 

Cest  dans  cet  éut  xpt  Pompée,  ^ptès  avoir  renversé  Mithri- 
date ,  trouva  et  prit  son  royaume.  Il  donna  l'Arménie  et  la  Col- 
chide  aux  princes  <2>  qui  Tavoient  aidé  dans  la  guerre  ;  et  il 
divisa  le  reste  en  onze  *  gouvcmcmcns ,  qu'il  réunit  à  la  Bitliynie,    •  i-»neie«in 
pour  en  faire  une  seule  province  [KomaineJ,  a  1  exception  de  <*>«ïf. 
quelques  cantons  Paphlagonicns  de  l'intérieur  des  terres,  qu'il 
donna  à  des  rois  dcscendans  de  Pylxmène  <i>  ;  excepté  aussi  les 
Galates,  auxquels  il  raidit  leun»  tétrarques  <i>  de  la  race  [des 
Gaulois].  Mab  ensuite  Jes  empereurs  Ronuins  *  changèrent»  à  ^^^Z? 
diverses  époques,  la  disposition  èt  la  destinée  de  ces  peuples ,  en 
soumettant  les  uns  à  des  princes  et  à  des  rois,  en  déclarant  les 
autres  libres ,  OU  les  laissant  sous  la  domination  du  peuple 
Romain. 

Dans  la  description  [du  royaume  de  Pont]  que  nous  allons 
faire,  nous  devons  présenter  l'état  actuel  des  choses,  sans  cepen- 
dant négliger  de  toucher  légèrement  ce  qui  concerne  son  état 
antérieur,  toutes  les  fois  que  cela  pourra  être  de  quelque  utilité. 

tout  de  !■  Libye  il  le  citera  encoïc  dans  h 
mite  f  au  n}et  ia  temple  d'Apollon  Srain^ 

theui  qu'on  voyoil  à  Chrysa  dani  la  Troadc. 

<  1  >  C'eit-à-dire,  toute  la  partie  maiiiime 
jiuqn'au  Active  Batoani ,  l'ancien  Bath/tt  <L 
<a>  A  lipue,  rArminie,  et  à  Aiiiui^M 
l>  Coldiide,  comme  nogi  Tappreod 
pieq  *. 

<3>  Dttttndaiu  dt  Pylanniiu.  De  ce  Py- 
kRwcne,  cberdei  Ftphlagoniciw,  meniiMoé 
par  Homère',  et  dont  Smboa  pulcim  en* 
core  dana  la  suite 

<4>  Un  de  ces  téuanfac»  ffénibBi  pr 
Pompée,  étoh  i>c|oum  *. 


I,  ne  taidénat  ptrtnt  à  changcf 
I  en  celaf  de  n»mHrfr,  Pmtpiqut, 

^nlàgMtPompeux.  Siiis'ani  Suidas  ',  il  fît 
Mt  itvitt  ma»  Platon  même  ;  suivant  Dio- 
fjtat  Lnérce  *  ,  iouj  Spcusippe  ,  disciple  et 
neveu  de  Platon.  Du  grand  nombre  des 
oavragei  qu'il  compoia ,  il  ne  nodi  rate  (|ne 
^nelques  fragment  '  de  lOn  Traité  sur  la 

«Hftîiitf/fM  dt  dum  Ètau  [nie*  «tMiuMij, 
qnl  parall  avoir  M  on  abi^fé  dnntaiié,  égf 

lement  perdu ,  qu'Aristote  avoit  compote  tur 
le  même  sujet.  Strabon  a  déjà  cite  '*  un  dia- 
logue d'Héraclide  où  il  cioit  question  d'un 
mage  ^vi  pcéiendoit  avoir  Sm  par  mer  le 


*  bl  'B^HOuÂ/tir.  »  '  Lib.  V .  tcgm.  BC.  =»  *  Kgr.  ^c^^  'tmt.  B</3M»9k.  pig.  loj-siS  de  ntoa 
4At.  ik^Tem.  1 ,  pag.  a  J7  d«  la  trad.  Francs'  Ub.  xiii ,  |wgr6o4.  m  *  Dt  BiU.  MkkndÊ».  cap.  1 14. 
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Page  ;4r.    Commençons  par  la  ville  (l'Héraciée*«  qui  est  la  plus  occidentale 

*EfcUî.  , 

de  tout  ce  royaume. 
h  tu  £n  entrant  dans  ie  Pont-Euxin  par  la  Propontide,  on  a  à  sa 

?cat>ki  dcf  tSm  ,1  •  Tî  »  •  •  • 

daPa«^Eulrin.àl>  gauclic  Ic  pa\  >  attenant  a  nj  zance    ,  et  qui  e?t  connu  sous  le 
$iMw de  h  Pnpon  ^^^^^      l  liracc  ;  à  droitc  sont  lis  terre  s  qui  succèdent  à  la  Chaf- 
••Kïdieui"**'''*  ccdoino  ** ,  et  ou  Ton  trouve  d  abord  les  Bithynicns,  ensuite  les 
Mariandynicns ,  et,  selon  quelques-uns,  les  Caucones  <i>,  puis 
les  Paphlagoniens  jusqu'à  l'Haï)  s ,  puis  les  Cappadociens  près  du 
Pont,  et  les  autres  qui  les  suivent  jusqu'à  la  Colchide. 

Toute  cette  côte,  qui  s'appelle  la  Partit  ^oîti  du Pont-Euximiy, 
étoit  soumise  à  Mithridate ,  depuis  la  Colchide  jusqu'à  Héraclée. 
•  A  r<Hi«».  Ce  qui  est  situe  au-delà  *  de  cette  dernière  jusqu'à  l'embouchure 
du  Pont-Euxin  et  à  la  Chalcédoinc ,  ctoit  demeure  sous  la  dp- 
pendance  du  roi  de  Bith)nie.  Les  Romains,  après  avoir  aboli  la 
royauté  dans  ces  di\  ers  pays ,  leur  conservèrent  cependant  les  mêmes 
limites;  en  sorte  qu'Héraclee  étoit  censée  appartenir  au  Pont,  et 
tout  ce  qui  est  au-dcla  de  cette  ville ,  &irc  partie  de  la  Bithy  nie. 

5  111.  On  convient  communément  que  les  Bithynicns  sont  origi- 

b  ihyaxm.  paires  de  la  Mysie,ct  qu'ils  tiennent  leur  nom  des  Bitliyniens  et  des 
Th)niens,  deux  peuples  de  laThraco,  qui  vinrent  s'établir  parmi 
eux.  Les  preuves  qu'on  en  donne,  par  rapport  au  premier  de  ces 
peuples  ,  c'est  qu'il  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  Thrace 
un  peuple  nommé  Biihyn'uns  ;  et  par  rapport  au  second ,  c  est 
*  rv'^ci^citus,  que  la  côte,  près  d'Apollonie  et  de  Saimydessus  * ,  porte  le 
lom.  ,!<■»  y.  Tkyntas  <j>.  Les  Bebryces  qui  avoient  devancé  ces  deux 

<r,.  Ll-5  Bi:'.y!s;cn- ,  cm  plutôt  l«Thj-  le  nom  moJcrrf  «5!  Parihvni.  J'ai  indiqaé 

nient,  occupaient  1rs  bords  de  la  mer  dcpni*  remplacement  dci  anirCS  peofici.  G. 

le  Bosphore  ^afqii'au  fleuve  Sagam,  «(ui  c<mi-  <a>  VrauembUblcmcai  puce  qa'on  awît 

KTve  te  nom  de  Silarii.  Les  Mariandy  nient  cette  cdte  i  a  droite  en  entrant  deni  te  Pon^ 

j'ctcndriicnt  ja'q  je  Virs  Hiraclio,  mainte-  Euxin  par  le  Bosphore  de  1  K race.  G. 

nant  Érckli.  A  l'est  de  cette  ville  ctoient  les  <j>  Apollonic , sur  la  côte  occidentale  du 


Caaema  ÎBsqn'm  fleuTt  FmAimbu,  dont     BsM-Ewda  et  n  lOid-aMit  de  ijtamtiet 
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peuples  dans  la  Mysie,  étoient  encore,  à  ce  ^e  je  p«ise,  des    Pacs  j4x 
Thraces.  Nous  avons  déjà  dit  *  que  les  Mysi  mêmes  ne  sont  *Taa.ia.Ay.^y. 
qu'une  colonie  de  ceux  de  la  Thrace  qui  portent  aujourd'hui 
.ie  nom  de  Mmsi  <»>.  Voilà  ce  qu'on  dit  sur  l'origine  de  ces 
peuples. 


Il  nVn  est  pas  de  même  des  Mariandyniens  et  des  Caucones; 
car  on  dit  qu'Hcraclée,  fondée  par  les  Mcgaricns<a>,  est  située 
dans  ie  pays  des  Mariandyniens  :  mais  on  Hé  dit  rien  sur  i  ori- 
gine de  ce  peuple,  ni  sur  le  pays  d'où  il  est  sorti.  D'ailleurs, 
comme  on  n'observe ,  soit  pour  la  langue ,  soit  pour  tout  ie 
reste,  aucune  diiSfrence  qui  annonce  une  origine  difflirente  de 
celle  des  Bithynlens,  il  est  Vhiisemblable  que  c'est  encore  un 
peuple  Tliracc. 

Cependant  Théoponipe  dit  qu'un  certain  Mariandynus,  sou- 
verain d  une  partie  de  la  Paplilagonie ,  soumise  alors  à  plusieurs 
maitrcs ,  alla  conquérir  le  pays  des  Bebryces,  en  laissant  son  nom 
à  celui  qu'il  venoit  de  quitter.  Il  ajoute  <3>  que  ce  sont  les  Mc- 
garicns  <4>,  fondateurs  U'HcracJée,  qui.  les  premiers  réduisirent  à 


eit  connue  maintenant  soui  le  nom  de  Size- 
>H»ti  ;  et  SaitHyJhsuit  toai  celui  de  Midjch. 
Entre  ce»  dcttx  ville*  on  inuttoii  celle  dt 
Thyniat  ;  wn  tcffiioiw  coMcné  ie  nom  de 

ThyiiUd».  G. 

<  I  >  Je  chjnge  dan»  ^et  endroit  du  texte 
le  HTZâM  en  MOUâN  [/t/asijp 
On  peut  comnltcr  nr  ce  duegcncm  h  noie 
qtif  r.ii  déjà  bSn»  ior  an  «lire  pauigc  de 
Straboti  '. 

<  2>  Par  Us  Aligaritnt.  D'apifa  ks  iwKt 
de  C4S4uboD  et  de  Paulmier  de  Grcniemcs- 
nil,  auxquctics  je  renvoie  le  lecteur,  il  n'y 
a  pj-.  de  doute  que  cette  correction  ne  toit 
prcfcrable  k  ce  ^u'oa  Ut  d«n»  le  icxK,  par 


les  Alilrsifnt.  Cette  Ui,'on,  ti  elle  n'ett  point 
une  erreur  de  copiste,  ctt  duc  i  U  diitraciioa 
de  Svabos,  on  pluiSi  de  Th^opompe ,  au- 
quel Strabon  a  c^.ijjriir.ié  Cl  q;i"-l  l'ir  .-.u  sujet 
d'HcracIrc.  N'ouï  avons  dcjd  '  bit  ob»ervet 
une  [  rri  lr  erreur  de  McU,  «H  mjei  delà 
ville  de  Callati». 

<3>  //  ajouu.  A  h  plice  d*tyii'?«(,  je 
lis  l'tfitu ,  et  je  le  r.ipponc  à  Thi'opompe. 
Dans  U  suite  du  texte ,  le  «e^iu  des  ma- 
nncriti ,  que  M.  Tzschncke  a  préféré  avec 
raison  au  letf-nt,  ne  suffit  point  ;  il  faut  de 
plus  y  ajouter  Tarticle,  taçft'mi  m  Tiit  "Btji- 
■Mmu  K'.,mr-nf  k.  t.  a. 

<4>  Au  lien  de  Afilakiu.  Voy.  U  note  a. 


>  Ton,  01 ,  pag.  »8  «  nat.  I ,  de  la  mi.  Fnnç,  w  *  AiA  MB,  m ,  pq^  |o,  not.  i>  di  h  tt^  Fnnf • 
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PACk        la  servitude  les  Mariandyniens,  anciens  possesseurs  de  ce  canton, 

en  sorte  qu'ils  pouvoicnt  même  les  \  cndrc,  pourvu  que  ce  nel&t 
point  hors  des  frontières  <i>.  Ces  serfs  étoient  clicz  eux  sur  le 
même  pied  que  les  M  note  s  <i>  chez  les  Crétois,  et  que  les 
Mstes  <3>  chez  les  Thessaliens. 


S.  V. 


•FallM. 


Quant  aux  Cauconcs ,  qui,  selon  quelques  historiens,  occu- 
poienc  ia  côte  qui  succède  à  celle  des  Mariandyniens  jusqu'au 
fleuve  Parthenius  <4>,  et  qui  avoient  pour  ville  Tielum'*',  les  uns 
leur  donnent  une  origine  Scythe,  les  autres  les  r^iwdent  comme 


<  I  >  Posidonius  ■  raconte  ceci  un  pea  dif- 
jeranmem.  Selon  hH,  la  Mariamlyiiîeiii, 
ne  je  voyant  pa>  en  état  de  gagner  leur  vie, 
i'aitervirrni  de  leur  gré  aux  Hcracléoiet ,  à 
condition  iculrmcnt  de  fl'ém  point  vendu* 
hors  d'H^racIre.  On  les  appeloit  Donphori 
[Aufffiffi], nom  qu'on  pourroit  rendre  (i|tt 
moint  ici  )  par  celui  de  m/nani-im. 

0>LetAInotfs.  Plus  liiiéralenient,  trqu'ta 
tfipeUe  la  eonj^tvgation  <Us  Ainoitt,  i  Mifpl 
wmwyw'w  mmAt.  On  leur  donnoii  encore, 
■nivant  Strabon  *,  le  nom  é'Apf.-imietet 
['Af<M«ùn/];  foîvant  Aristoïc-  celui  de 
PtrioÊci  [nieunti].  Cl  suivant  d'auiret  *f 
c«bi  de  CibniK»  [Km^Swi].  Dana  notiv 
texte  ,  les  imprimés  et  les  manuscrits  por- 
teni  M>r«c  ou  iiaùm.,  Minottt.  Le  Miùa, 
flinottt,  que  M.  TaadracLa  a  préféré,  et 
qne  J'ai  suivi  dint  ni  venioii,.e«  ant 
conection  île  Menniuf ,  Ibndce,  à  h  vé» 
lllé  ,  sur  le  témoignage  de  plusicuri  écri- 
vains, mail  qu'un  passage  d'Aristoie  ne  Ijiise 
pu  de  rendre  feit  do^tciiM^  Ce  philosophe 
«lit  t  que  de  ion  temps  va  tronvoh  plus 
daos  nie  de  Crète  des  traces  des  lois  de 

^ii/OS  que  An  les  Ptriacci,  c'en-à-dirc, 


chez  ceux  que,  d'après  la  conection  deMeur- 
•Im,  on  noasmoh  Mmm,  mais  qol  ^nA- 

semblablement  étoient  appelés  du  nom  de 
Minotts,  par  cela  même  qu'ils  observoient 
encoie  kt  h»  dt  Mina.  Si  l'on  veut  abio- 
Ittnwflt  que  ce  KNcnt  des  Alnout,  U  faut 
alors  supposer  que,  yar  onc  ijncopebiairr, 
le  nom  de  Mmm  a  été  ùaca^  eo  cèhn 
de  Atntttt. 

<3>  Ltt  Pinnus.  On  les  appeloit  eoeofV 
du  nom  de  Thettalcarei»  *.  Ce  dernier 
mot  signifie,  serfs  des  Theualitns ;  on  peut 
rendre  le  premier  par^f/7j  lit  peint.  Ces  serfs 
publics,  qui  étoient  à-peu-prè*  cequleiont 
les  nègres  cfacs  les  nations  pwdemes,  poe» 
(oient  divers  noms ,  selon  les  divers  p.iy» 
où  le  sort  les  condamnoit  à  cette  tiumiliante 
dépendance.  Dansl'iledeChios,  on  les  nom» 
moit  Thirtfonusi  chez  les  Argiens,  C^mnf 
til  00  Gymnttiti  thra  les  Slcjrofliens,  Ct^ 

rynrphoTi  ;  à  Lacédémone,  Hoirs  ;  chez  les 
Grecs  d'Italie  ,  Ptltup  chez  les  Syracu^ 
saies,  CitRepii  '. 

.<4>  Piolémée  place  les  Cauconcs  entre 
les  Mariandyniens  et  le*  Bithyniens,  au  pletf 
du  mont  Orminius. 


*  Apud  AtliHt,  iikyf,  pig.         B  •  Lib.  XV,  pag.  701.  —  Conf.  Aiktn.  lib.  vi,  pag.  léj. 
•  Pttitit.  lib.  11 ,  cap,  7.  a  «         Atbcn.  tM  i^rà.  —  1  Uêi  nfti.  ma  *  Ve/ta.  /Mm.  Uh.  yi. 
pag.  a64.    '  .Vu,.*  ifffimi.  !■  XNfi,  -!>Mfa9r.  Sk  m ,  capi.  I.—  £nmiI.  Iii  £Mmpt,Fiiifit  mi*,  fij, 
u^»  HMf^u  tik,  VJJ,  op.  tfff 

une 
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une  peuplade  sortie  de  la  Macédoine,  et  d'autres, 'comme  des    Page  ;4x. 

Pciasges.  Nous  en  avons  encore  parlé  ailleurs*.  Callisthène  va  •^Wwm.m 
même  jusqu'à  ajouter  au  texte  d'Homère ,  dans  le.dcnoinbrcmènt 
des  vaisseaux  *,  après  ce  vers,  Cromna ,  Aigialus  et  les  hauts  Ery-  *iBt4.n,  »«. 
thines ,  CCS  deux  autres  :  Le  brave  jils  de  Solyclès  condu'isoh  Us 
Caucmts  qui  avoicm  leurs  belles  demeures  près  du  jïeuve  Parihenius; 
car  [dit-il ,  dans  l'espace  qui  s'étend  J  depuis  Héraclée  et  les  Ma- 
riant!) nicns  jusqu'aux  Leucosyri ,  que  nous  nommons  Cappado- 
ciens  <■> ,  on  trouve  le  peuple  des  Caucones  des  environs  4e 
Tîeium ,  qui  s'étendent  jusqu'au  fleuve  Parthenius ,  et  celui  des 
Hénètes,  qui  les  suivent  de  près  depuis  le  Parthenius;  et  qui 
possèdent  la  ville  de  Cytorum*.  Encore  aujourd'hui,  l'on  voit 
aux  environs  de  ce  fleuve  une  peuplade  qui  porte  ie  nom  de 
Cauconites  *.  Vojr.  Mn.in.w. 

Héraclée  possède  un  bon  port,  et  fiit  d'ailleurs  une  ville      s  vi. 

.1,     11  •  Il  I  J    i*     j      j  I       L»  ville  d'UcricIcc. 

oonsidérable,  puisque  <s>  ciie  trouva  le  moyen  de  fonder  des  colo- 

Dies, dunombredesquellessont  iaChcrsonèse*  et  Callatis**.  Elle  *  ^W'o™  ™. 

se  gouvernoit  par  ses  propres  lois  ;  mais  depuis  elle  eut  pendant  "  ^<>«i«*«i«r' 
quelque  temps  des  tyrans  <j>,  sur  lesquels  elle  reconquit  de 

<i>AlapUce<ietifraii«iVi«r(oa(«»ne  cftnon  pas  à  Homère.  Sinbon,  ou  Callù- 

pvolt  ivoir  lu  futcar  de  randesne  vcnion  ihine ,  n'«  point  dh  et  ne  poavolt  diî*  q M 

Luine,  uù  ev'r         Xa.-jTi.if:a.<;  'ovmy  In  Cluconet  fwif  fituÀaieu  jiuqn*à  h 

ftj^m,  je  lis ,  avec  notre  ma  n  uichi  i  j  93 ,  iiV  Cappadoce. 

i/Ê^  M-r-Kf  MM  U  eoa|siici)eB ,  q«*nM  '  <a>  Je  change  TSi»  (q«Vni  ne  ipoit  point 

poitMeure  ]r  a  mal-i-propos  ijoatce  dans  la  veriion  Italienne)  rn  <r-<.  Sans  ce 


^rtttt  les  Hgnc*.  Si  ensuite,  apr^  le  moi  changement, leiexte, quoique  clair,  netcroit 

^tfyftvv^' ,  on  met  ane  virgule  an  iieo  peut-être  paj  auiti  carnet, 

efun  point,  et  qu'on  Um  «'  «  iw  Kawifiiie  <3>  Elle  eut  de*  tynni  pendant  84  an», 

A  la  place  de  W  Â  «A  Kmmâtnu,  on  ten  dis>  rahrant  Mcmnon,  on  75  ,  s eton  ion  traduc* 

paroiiTc  toute»  le»  difficultés  qui  ont  donné  leur.  Mcmnon  écrivit  VHisioire  det  lyrant 

lieu  à  la  longue  note  de  M.  TuchucLe.  Il  a  d'Héraclée,  dont  nous  n'avont  plus  que  le 


fût  de  ne  point  mettre  dans      aonmaire  corapofé  par  Photias     et  qui, 
kan  teint  h  comction  tm'ai"  au  lieu  de  quoique«aKciong,ncnousdMemnugepôlBt 


!  nali  ce  dcnrifr  mot  se  rapporte  ai»  de  la  pene  dé  cet  ouvrage  inifreiiant.  Un 

Caucones  et  lucccssivcmeni  aux  Hénctts,  de  ce»  lyrans  d'HtracIic  f  ut  IJ.  i  .s,  dont 

•  Biilicikn.ioi.  ccxiv.pag, 

IV.  Part,  il.  1> 
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Pacb  jfa.    nouveau  sa  liberté.  Dans  la  suite  cite  fut  soumise  aux  empereurs 

de  Rome  <i>,  et  reçut  dans  son  sein  une  colonie  de  Romains, 
qui  sctablit  dans  une  partie  de  la  ville  et  de  son  territoire.  Peu 
PACt  j4j,  avant  la  bataille  d'Actium  ,  Adiatorix,  fils  de  Doiiicneclcius,  tc- 
trarquc  des  Galates ,  qui  reçut  d  Antoine  la  partie  possédée  par 
les  Héracicotcs ,  atuqua  pendant  la  nuit  les  Romains  et  les  égorgea 
par  l'ordre,  à  ce  qu'il  di^it ,  d'Antoine.  Aptèi  la  victoire  d'Ac- 
tium ,  ii  fiit  mené  en  triomphe ,  et  ensuite  mis  à  mort  avec  un  de 
fils. 

La  ville  d'Béraclée  appartient  à  cette  partie  du  Pont  qui  est 
réunie  i  la  Bithynie. 


s.  VII 

Fkuvci 
km  «niic 
nCkàtéimae. 


Entre  Héracléc  et  Clialcédoine  coulent  plusieurs  fleuves,  du 
éradée  nombre  desquels  sont  le  Psiilis,  le  C.ilpas  et  le  Sangarius  <2>, 
Ce  dernier,  dont  Homère  fait  aussi  mention*  ,  prend  sa  source 
près  d'un  hourg  nommé  J^/'/i^;.;,  à  environ  150  stades  de  Pessi- 
nuntc  ;  il  traverse  la  plus  grande  partie  de  la  Phrygie  Épictèie  , 
et  une  partie  de  laBllhyuie,  de  sorte  qu'il  n'est  guère  (éloigné 


Stnben  piticra  dan»  la  suite  ' ,  et  qui  ito'n 
fib  de  CKarque.  Celai-ci  liii  !e  premier  qui 
aedctiata  tynn  de  sa  patrie,  <iuaiqii*it  fut 
diiciple  de  Platon  et  d'iipcratc. 
<  I  >  Dont  h  ntitr  *0t  fit  sttmfu  ttm 


empereurs 


i^c.  T-ii4r  Jl\  'dit" 


Ce- texte  pourroii  être  rendu  pluk  liuirale- 
ment  :/)aiu  ia  suite,  tutmit»  au*  Romainâ, 
eUetutdta  rût.  Maia,  comme  aprèi  la  prise 
d*Héraclcc  par  Cotta,  gcnéral  Raniain  ,  on 
ne  utmve  iioiai  de  priâtes  particulier»  qui . 
lient  régné  lur  ente  ville,  il  ce  n'en  cet 
Adiji.Tiii  à  qui  Antoine  l'avoit  cédée,  rt 
dont  U  duminaiion  ne  fut  r\oc  piMasère, 
)'ai.niieux  aimé  etnendrc  par  r  ,  /  <  1  ynncn 
[U^imt»Am\  letcmperens  mcmei  de  Kome. 


Xjrlander  a  rendu  notre  texte,  ugtm  éeinde 
kahùt  dm  in  Romanorum  vtniuei  potesra- 
trm.  M.  Falconer ,  peu  saiitfjit  de  cette 
vcnion,  a  cra  qae  le  texte  était  altéré,  et  il 
propoee  cette  cofrcctlon  :  ^rrtfft  Jt  ifi^t- 

T.  A.  Dtuu  ia  suite  rlit  lul  s  rviV;  mois,  iiprrs 
avoir  fttsti  mu  l»  dfininaii  >n  Jrs  Komains, 
elle  reçut  une  colonie  di  eu  éeniien.  i\  entend 
par  Toit  quelqu«<-nns  dcs 
d'Hcraclée,  qui,  à  canted'iHI (OUvernrmcnt 
plu«  doux  et  de  quelqM»  ■«rviccf  rendiu 
ï  la  patrie ,  fiirent  honorés  par  le  peuple  du 

litre  lie  rois  ' . 

<j>  Le  Piiiiu  paroil  cire  la  rivière  de 
Shelaii;  le  Càlfat ,  h  rivière  voisine  de 
Kerbehi  le  iiftifufm  c«  le  SaUiia.  G. 


*  Iiifii .  pag.  ]e.  s  *  UU.  net. 
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de  Nicomédie  de  plus  de  300  stades ,  à  l'endroit  où  ii  reçoit  le  Paci  ;43- 
Gaiius,  qui  a  sa  source  à  Modra  dans  laPhrygic  Htllespontique , 
laquelle  est  la  nicme  qui  rr.pictttc ,  et  fut  anciennement  possédée 
par  les  Bithyniens.  Le  Sanj^arius,  ainsi  grossi  et  devenu  navi- 
gable, quoiqu'il  ne  le  iCit  pas  autrefois,  l>orne  la  Bitliynie  vers 
Ja  côte  où  ii  se  décharge ,  et  devant  laquelle  est  l'île  Thynia. 

Dans  le  territoire  (THëraclée  croît  l'Aconit  <i>. 

La  ville  dHéraclée  est  à  environ  1500  sudes  <»>4u  temple 
des  Chalcédonieils,  et  à  500  du  Sangaiius  <}>. 

Tieium  n'est  aujourd'hui  quun  bourg  qui  n'a  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n'est  qu'il  a  été  la  patrie  de  Pbiletents,  souche  de 
la  race  des  rois  Attaliques*.  •  jV»tci-<jti«ooi. 

liv.  XIII,  ^dg. 

Vient  ensuite  le  neuve  Parthcnius,  qui  a  sa  source  dans  la  <jf  4ii«»«Gf«c 
Paphiagonie  même ,  et  qui  coule  au  travers  d'une  campagne  Hernie; 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Parthenius  <4>. 

Après  ce  fleuve  on  trouve  la  Paphiagonie  et  les  Hénètes.  Mais 
quels  sont  ces  Hénèiet  *  dont  Homère  paHe    lorsqu'il  dit ,  £«    •      ««>  t« 
vmUant  Pylamène  tmuhisûtt  As  Paphlagonims  du  pays  des  Héthes,  '^iMn.tji-iji. 

<i>L'^n/f.  Au  rapport  d'Arrien c me        De  Lillium  à  Eixoni   60, 

pbBK  1 M  fiimite  i  me  ■raée  A  CiflUD^        D^buib  à  Cafeie   ijo. 

lient.  De  C.iUtc  au  flt-nvc  I.ycat   80. 

<a>  J'ai  dit,  à  la  pa^c  ;ic8  de  U  premi^c         Du  Lycut  à  Hcracice   20. 

partie  de  ce  volume,  que  lei  dinances  litto-  ,  ^^q^ 

ralei  employée»  par  Suaboa  dam  le  Pool-  /),  Pariheniut.  Co  mme  qui  diroh 

Euxin ,  me  parotMoiem  prise*  en  )Ud«  de  Virginal;  à  cause ,  dit  Ltiennc  de  Byiance . 

éoo  uu  dcgrc.  L.  s  I  ^00  itadcs  vaudroient  50  Je  son  cours  tranquille,  («nbhUei 

Ikue*  mariDc»;  les  joo  «ades,  1 7  Ueuei.  G.  taaxA*  nwdcitc  d'une  na^t m  pttce^ 

<)>  Le*  dbuaea  marquto  pir.&nîca*  Dteie  chattaii  «onvmt  u>  eavirom  de  ee 

donnent  60  stades  de  plut  :  fleuve-,  ou  enfin  il  fvA  ce  nom  àc  la  fille 

De  l'embouchure  du  Saogatiut  à  celle  de  d'un  prince ,  la^elk  s'y  ctoii  noyée  iicym- 

fHyppitt*  /  dada  llo.  nm  de  Chio*  ««le  nooMe  ^MUmiu.  Lm 

De  rHyppius  it  Lillium  loa  Cfccs  modernes  l'appellent  Porihrm  *, 

'  hfuAEMUttk.  i»  Afage. .IWyi,  tMB.79».  =  'ln/W^lBiir  C*yfd.Bhir.<el»i.pefraBj, 

D  a 
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Pace  j43.    0Ù  naissent  ies  mules  sauvages  <■>  !  car  on  ne  trouve  nulle  pan  des 

Hénètcs  en  Paphiagonie.  Quelques-uns  disent  que  cVtoit  le  nom 
* <oo itad».  (l'un  bouri;  situf  sur  la  côte,  à  lo  schœncs  *  d'Amastris.  Zc'no- 
(Joic,  dans  ce  passage  d'Homère,  au  lieu  d'hàiàes,  ccrii  [au 
singulier  et  au  iLininin  j  Jlmac ,  et  prétend  que  c'cioit  le  nom 
de  la  ville  connue  aujourd'hui  sous  celui  d'Amis$ts  :  d'autres 
pensent  que  c'étoit  un  peuple  limitrophe  des  Cappadociens»  qui 
*tyiiimn.hf<9,  fit  partie  de  l'expédition  des  Cimmériens*,  et  qui  alla  ensuite 
s'établir  sur  le  golfe  Adriatique.  L'opinion  la'plus  générale  est 
que  les  Hénètes  dont  vehoît  Pylsemènc ,  ctoient  un  peuple  consi- 
dérable appartenant  à  la  nation  Papidagonienne  ;  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  l'avoit  suivi  en  Troade;  mais  qu'après  !a  perte 
de  leur  cliel  et  la  prise  de  1  Voie  ,  ils  passèrent  en  1  lirace,  et  que 
de  là  ,  après  avoir  erré  long  temps ,  ils  se  rendirent  au  pays  qu'on 

v^. nomme  aujourd  iiui  i  iiénélique  *. 
Pacb  ;44.       Suivant  quelques  écrivains,  Anténor  même ,  avec  ses  enùaii, 
s'associa  aux  Paphlagoniéns  dans  cette  cxpc'dition ,  et  alla  s'établir 
au  fond  du  goUê  Adriatique ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  la 

*jyHffamJi,f^.  description  de  l'Italie  *,  Voilà,  ce  me  semble,  pourquoi  i'on.ne 
trouve  plus  dUénètes  dans  la  Paphiagonie. 

<t>  La  mvhs  Muràgrt.  On  doute  fi  que  ks  Afysi /miiinM  l««  premicn' d'ac- 

Honicrf  parle  ici  de  nt>5  nulles,  incapabUs  coupler  le»  tliev.nix  avec  K-s  .'mes.  Ccpcn- 

de  se  rrpriMiuirf,  ou  decf  (le  opt'ie  d'animal  dant  il  me  semhic  qu'Anacreoii,  postcricar 

fccond  que  Pjllai  a  décrit  «ott>  le  nom  à  Homère,  potirroit  hien  avoir  ëié  trompé 
d'Uquii*  htmionuSf  et  qu'on  irouvoii  ancieii-  l'identité  du  nom ,  d'inuoi  plu  que 

nement  en  Syrie  *  et  dans  1i  Cappidoce  *.  fanhnal.  décrit  par  Patlai  n'Aoii  pu  bien 

M.  Silituiiler  '  éioit  de  ceiic  seconde  opi-  connu  en  Citire,  et  ijue  ,  dan»  le»  lieux 

nion;  mail  il  a  change  d'avU,  ou  du  nioin*  mcmcs  de  *a  naisunce  ,  on  avoit  bcan^ 

il  a  labté  fa  clmw  Indécise  i  en  compaiant  conp  de  peine  à  fippffvaiMr;  ear  Annote 

cet  autre  endroit  d'Homère  *  oi'i  il  eM  que?-  dit  '  que,  du  temps  de  Pharnace  ,  pére  de 

tion  des  mule»        l'rum  ri:^ut  en  présent  Pharnabaze,  on  y  comptoit  neuf  individus 

des  Aljsi,  avec  un  panade  d'Anaeti^on ,  de  cette  espèce,  et  que  de  mb  temps  il  n'en 

ciié  par  le  scholiaste,  et  qui  nous  apprend  resioit  que  trois.  ^ 


'  Ariittul.  Hiu.  mimai,  lib,  i ,  <  jp  <>.  et  lib.  VI,  cap.  14  ci  19.  =  *  Idem,  Jt  MïMiUit. 
eap.  70 ,  (am  nm.  BtfimMM.  —  lhf,'rh.:u.  3p.  PSm.  lib.  Vlii,  rap.  44.  <b  *  ArUttai.  h  AtÙM^.  Hbm, 
mimiiLtib.Vt,  cip.  «^m'i/i'iiii^iib.  XKIV,  va».s^.A* /Jiuw.  daMdL  Ob.  VI,  cap.  «9.  ' 
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Les  Paphlagoniens  sont  bornés  à  Torienc  par  le  fleuve  Hdys,  ^^^^  ^'i'- 
qui,  scion  Hérodote  * ,  prend  sa  source  du-  côté  du  midi ,  entre  Pipi,i,j;™,iai,. 
les  Syriens  et  les  Paplilagonicns ,  et  va  se  décharger  dans  le  Pont- 
Euxin  <i>.  Par  les  Syriens  cet  historien  entend  les  Cappadocicns , 
puisqu'cncore  aujourd'hui  l'on  désigne  ceux-ci  par  le  nom  de 
Leitcosyri  * ,  pour  les  distinguer  de  ceux  d'au-dcla  duTaurus,  qui 
portent  le  même  nom  de  Syriens,  mais  qui  ont  le  teint  hâlé  <3.>. 

Pindare  a  dit  aussi  :  Les  Amaiones  toti^îsoim  its  trotifes  des 
Syriens  armis  de  lances  surmontées  d' un  (orge  fir;  et  il  entend  les  Sy- 
riens établis  àThcmiscyra<3>.  Or  cette  dernière  contrée  appartient 
aux  Amisènes ,  qui  sont  des  Leuffisyri  situés  au-delà  de  l'Ualys  *.  j^"^***^ 

Les  Paphlagoniens  sont  donc  bornés  à  l'orient  par  THalys 
[comme  nous  venons  de  le  dire]  ;  au  midi,  par  les  Phrygiens  et 
les  Gaiatcs  établis  parmi  ces  derniers;  à  l'occident,  par  les  Bithy- 
niens  et  les  Mariandynicns  (car  pour  les  Cauconcs,  ils  n'existent 
plus  nulle  part  )  ;  et  au  septentrion,  par  le  Poni-Euxin. 

La  Paphlagonie  est  divisée  en  deux  parties,  savoir,  l'intérieur 
des  terres  et  la  côte ,  et  s'étend  depuis  l'Halys  j  usqu'à  la  Bithynie, 
Mithridate  possédoit  toute  la  côte  [depuis  ce  fleuve]  jusqu'à 
Héiaclée«  et  dans  f  intérieur  des  terres,  lé  pays  le  plus  voisin  de 
ses  États,  qui  s'étendoit  en.partle  même  au -delà  de  l'Hdys  [à 
l'orient];. et  ce  sont  les  mêmes  limites  que  les  Romains  ont 

<i>  It  <toit  facile  éx  corriger  ce  texte  de     deiqaeli  est  le  nStre  139}.  Il  liât  lire  et 

Siijuon  ,  0  A' L(  nOTAMO'2,/iftw  ««•  M4-       ponctuer,  ixu'rur  i^nuiutvutiut        Xf""  > 

'tMtBUl  «.f.  iw  pw  sa  léger  cheogynieM ,  On  pent  consulter  un  Mire  paiMge  àn  *ei- 

i  AAcir  nOTAMO'Z,  CfTL  ,  ft'or  à-n  fitnft-  ziéme  livre  de  Strabon  ' ,  où  il  mi  question 

fyiaffUta^i  ïiifên      nafAayrair,  '£31(1X1.  de  celle  dininciion  tnirc  le»  Syriens  cl  le* 

Hcrodoie,  que  Siiaboii  ciw  Ici,  Jimific  ce  Leucosyrien*. 

cbangemenL  <3  >  La  ThcmiK/re  ^t  une  petite  cen- 

<a>  Encore  «ne  altfraiifott  <I«  texte,  i  trét  tnvcnfe  p»  le  fleuve  Tktrmadem, 

Iai;iii-llc  cependant  il  oi  aiir  de  renu^li^  r  par  jmirJ'hQl  Tctaullfi  TeA dVimllHV  On  Su»* 

le  iccouri  dequelquci  manuKriu,  du  nombre  soun.  G* 
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Page  544.  conservées  à  la  province  de  Pont.  Le  reste  de  la  Paplilagonie 
ctoit  soumis  à  des  princes  particuliers,  et  coatiaua  de  létre 
mcinc  après  la  dciaite  de  Mithridate, 

Quant  à  cette  partie  de  la  Papldagonic  inicriturc  cpji  n  ctoii 
point  à  Mithridate ,  nous  en  parleront  duM  h  suite.  A  présent, 
nous  nous  proposons  de  parler  des  États  soumis  à  ce  prince ,  et 
qui  étoient  compris  sous  le  nom  de  Pont. 

Après  le  fleuve  Parthenius  est  la  ville  d'Amastris, ainsi  nom- 

.Amutrit  et  auuet  ,  i  r      i      •  ii  •     '  »4i 

«iiki.  mée  du  nom  de  sa  fondatrice  ;  elle  est  situce  sur  une  piesquile, 

dont  lcs»deux  côtés  de  ristlime  forment  les  deux  ports. 

Aniastris  étoit  épouse  de  Denys,  tyran  d'Hcraclee,  et  fille 
d'Ox\atlire  <i>,  frère  de  Darius  vaincu  par  Alexandre  :  elle 
forma  cette  ville  parla  réunion  de  quatre  habitations;  trois, 
dont  Homère  ia\t  aussi  mention  dans  le  dénombrement  des 
•iii*j.ii.«j)-iH.  Paphiagoniens  *,  étoient  Sesamu,  Cytomm  et  CromM,  et  la 
quatrième»  Tuûm;  mais  cette  dernière  s'en  sépara  bientôt. 
Des  autres  qui  sont  restées  réunies,  Sesamus  forme  Ja  citadelle 

<i>  Mcmnon  '  et  Quinte» Curcc  *  i'ap-     Bon,  que  tes  sujcii  lui  avoient  donne,  il 
pcllcfit  ÛxoAm}  Arrien  > ,  Onyaru.'Sûua  le     eut  «TAnuiiiii  une  fille  du  même  nom  que 


prcmirf.AmastcH  fut  «l'abord  donnée  en  ma-  m  aièr«  ,  et  deux  fiU,  Oxathre  ei  Cléarque. 

riage,  par  Alexandre  mfime,  à  %oa  ami  Cra-  A  u  mon  il  le*  bi*s«  »ou>  la  tutelle  de  ta 

terai; meb, celui-ci  l'ayant en>aite renvoyée,  femme,  qu^l  nomma  régente  dv  royaume, 

die  époon,  de  ton  consentement,  Denys  Cette  veuve  épouM  Ljfimufue,  un  deaioc- 

vjm  dHéruIée,  qui ,  par  ce  mariage  et  par  cc»ennd*AIeaattdre;d{varcée  entnlted'avec 

iqnelquet  autres  évtnemens  lii-urcux,  devint  ce  prince  ,  elle  revint  à  Héracke,  et  ce  fut 

m  trés-puistani  prince.  Le  fameux  tyran  de  à  cette  cpoqne  qu'elle  fonda  la  ville  d'Ama*- 

Syraciise  ,  qui  se  nomraoit  aussi  Denys ,  tris.  Malgré  le*  soin*  qu'dle  eut  de  les  fils 

venant  d'être  renversé,  Denys  d'Héraclée  pendant  leur  minorité,  ces  immstrei,  par- 

acheta  tout  son  mobilier.  Mais  s'il  voulut  venu*  i  radmtninntion  des  afliiirei,  firent 

imiter  le  li.xc  de  ce  prince,  il  agit  bien  diffc-  noyer  cette  malheureate  princesse  dans  la 

remment  dans  tout  le  reste  de  sa  conduite.  11  mer.  Lysimaque ,  quoique  séparé  d'die,  fin 

qnhta  le  nom  de  tyran  pour  prendre  ceint  de  tellement  indigné  de  ce  parricide,  qui!  se 

roi ,  qu'il  |tjnifia  pr.r  !a  douceur  de  son  pou-  rendit  à  Héraclée,  »'y  j.nijit  pir  mu-  d'Qnr 

vernctiieiu  au  point  de  mcriter  le  surnom  de  tFue  et  de  CIvarquc,  ci  les  mit  à  mort. 

■  Apuil  PkM.fm^  7io.mi «lik  m  ,cap^  ■ }. b  '  ZV  tiftMi.  AkMMér.  tt.  vu ,  cap. 4. 
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d'Amastris.  Cytorum  fut  jadis  une  place  de  commerce  cIcsSrno-    Page  $44. 
pitns  ;  seloa  Éphorc ,  elle  eut  ce  nom  de  Cytorus  * ,  fils  de  ^li^'^'A*^ 

r  •  '  197'  W  «01—»» 

Phrixus.  c^uftiwfc 

Le  territoire  d'Amastris,  sur -tout  aux  environs  de  Cytorum,    Page  j4}. 
produit  ca  grande  quantité  le  meilleur  buis  <i>. 

Ce  qu'on  appelle  KyEgialus  <a>  est  une  plage  longue  de  plus 
de  100  stades,  qui  a  un  bouig  appelé  du  même  nom ,  et  dont 
Homère  parle  dans  ce  vers*,  d»  Crmna ,  d'^Egmlus  et  des  fiaïas  'ta>à.uin,^ 
Érythints,  où  cependant  quelques-uns,  au  lieu  ^^Egialus,  lisent 
Cob'mlus*.  Quant  aux  Éryih'mts,  on  prétend  que  ce  sont  les  deux    •  Apoiioniui,  Ar- 
écueils  qu'on  nomme  aujourd'hui  Eryihritus,  à  cause  de  leur  Te  nomme  cm^M/». 
couleur  *.  ""J»"-  , 

j  *  Erjthtia!  (  tn 

A  la  suite  d'vEgialus  vient  Carambis  <3> ,  grand  cap  qui  s'avance  ^V^'w)"»»»'- 
vers  le  septentrion  de  la  Chersonèse  Scythique.  Nous  en  avons 
^  parlé  plus  d'une  fi>is*,  ainsi  que  du  cap  opposé  Crim-4ÊUtynm  <4>,    *  Ky^Mm.^t, 
avec  lequel  il  divise  le P^^mt-Euxin  en  deux  mers.  p^^ît*'^ 

Apr^  Carambis,  on  trouve  Cinolis  et  Anticinolift,  ia  petite 
ville  ^Aimm'tmkos* ,  et  Amène  <s>,  bourg  appartenant  aux   *  Cdidirc.  u 
Sinopiens avec  un  port,  et  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe:  Cf 
fia  fùdquâ  dismuvré  ^ui  entoura  Armctu     mwrmiiks  «>. 

<l >  De  là  l«  proverbe  grec  ,  làifyi  4t  Kt(-  <  J  >  Cciie  ville  conserve  le  nom  de  Kinoli. 

mtffiymykt,iiia*appotiiéuMtàQfl»nim,  Antiàmlit  éioii  placée  $ar  «ne  pethe  tic 

qa'on  appliquent  a  ccas  qui  offircnt  conme  vif-4>vbCMwCr.^i««F4KA*«>  aommrF  ■«ni 

rare»  de»  choies  communes  à  CCOX  qui  ht  /••zippnlis,  î'appcMf  aciucllcrnrn!  Aïm^i  huli. 

po«lcdcnt  in  abondance  '.  /^nnrnritoilsitui-eunpcuau-tlevsuMl'Wiunj- 

0>  Lescholiasrr  d'Apoilonias  '  donne  ce  tichos.  G. 

•aomi  toute  U  plage  depuU  Caïambii  jusqu'à  <6>  11  faut  cfaaafwr  0»  mcchaot  vcn  du 

Sinope,  et  tl  ffvalne  i  to,ooe  stades  ;  ce  qui  teste ,  • 

VSaÏM^mblablenii'Pi  t^t  un.  irun-  lits  manus-  'Or/r  %fytmitl  fÇtfSi  V^iMWPWaijf», 

Ciitsoudesittiprîmcs.otti'on  aura  mis /«leMM',  en  celui-ci: 
iahOeo,aalicudcxMisttl«00.  *Ot  Ijsy»  «wn^ ,  'àffÊbv  imi^ 

<}>  ApprlcaiijourdlwiJEaeBpMlOlIlMil,  Cc*t  m  vers  umbique ,  comme  t'a  d^]i 

ou  cap  Krr-mpi.  O.  oiieervé  l'Abréviaieur,  qui  cependant  ne  U  * 

<4>  CAsi  le  Karadié -booms,  h  cap  ptsente  pas  moin»  fautif.  Voyet  Sbatam , 

métidional  de  la  Crimée.  G.  paf.  1280,  fJit.  d'Almelmtai,  • 

'  Voycx  Ewmià.  in  JtiiJ.  lih.  I ,  pi||,  89 .  tm  '  jtipMÊik,  lib.it.  m»,  y^.  * 
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Page  54$. 

S.  XI.  • 

Sînopc. 
*Anrlaidit,k4 


A  50  *  stades  d'Armcne,  est  Sinopc,  la  plus  considérable  de 
toutes  les  villes  du  pays,  fondée  par  If^  Milésiens  <o;  elle  devint, 
au  moyen  de  la  marine  qu  elle  a\uît  iurnue,  maîtresse  de  la  mer 
jusqu'aux  Cyanccs  <2> ,  et  même  au-delà,  et  elle  joignit  ses  vaisseaux 
à  ceux  des  Grecs  dans  plus  d'un  combat  naval.  Elle  fût  pendant 
long-temps  gouvernée  par  ses  propres  lots  ;  mais  elle  ne  conserva 
point  sa  liberté  jusqu'à  la  fin  <)>.  Assiégée  et  prise  par  Phamace, 
elle  resta  sous  sa  domination  ;  puis  elle  passa  sous  celle  de  ses 
descendans  jusqua  Mithridate  Eupator ,  et  cnlîn  sous  celle  des 
Romains,  qui  avoient  renversé  ce  prince.  Mithridatc,  né  et  élevé 
dans  cette  ville,  la  mit  au  premier  rang,  et  en  In  sa  capitale. 
Elle  est  embellie  non  moins  par  la  nature  que  par  l'art  :  située  sur 
l'isthme  d'une  presqu'île,  elle  possède  deux  ports  placés  aux  deux 
côtés  de  l'isthme  ,  avec  des  arsenaux  de  marine  ;  elle  a,  de  plus, 
d'admirables  réservoirs  pour  les  pélamydes  <4>,  dont  elle  a  la  se*  . 
conde  pèche ,  comme  les  hatiitans  de  B^zance  en  otit  la  troisième, 
•  vorri  lom.  m .  ainsi  que  nous  l'avons  dit  *, 

Cette  presqnlle  des  Sinopiens  est  environnée'  de  roches  qill 
laissent  entre  elles  des  cavités  en  forme  d'auges  de  pierre,  qu'ils 
appellent  du  nom  de  ektaùàdes  p.  Quand  la  mer  est  haute, 
ces  cavités  se  remplissant,  et  rendent  la  presqu'île  inaccessible. 


ft^.  9j,  cl  «.HicSWHt, 


<i  >  Sinopc  re^t  cacoie  éqxib  ime  cov 
lonic  de  600  Athénien*,  que  Prriclès  y  en- 
voya ,  aprèt  avoir  délivre  cède  ville  de  ton 
tyran  TimôiKon  '. 

<2>  Pcùiet  ilei'À  Femréc  du  caaal  de 
CoRsnntinople.  G. 

<3>  Il  faut  lire,  tù  ttà.  ■nhtvç  tjv>,a^t  , 
et  non  pat,  êiiJI  iià  liMvç  ifvAa^.  Celle 
dernière  leçon  snppoce  l'omiuron  de  «jnel- 
quc*  antre*  mata  qui  auroirnt  |irrci'dé  ;  mai* 
il  n'en  point  vrai«emblablc  ^uM  y  ait  ici 
«ne  lacune. 


<4>  D'admirahUt  rtitrvohnpetir  les  p/bh 

wyifrs.  A  la  place  do  diminutif  mhMfiù/tm., 
qui  ne  peut  signifier  que  de  petites  péla- 
mjJes,  il  faut  lire  <mrh»fi^fidL,  tfiervoirs pour 
Us  pHamjda.  Sirabon  entend  par  cet  réter-  ' 
voln,  dci  endioiii  de  h  cAte  disposé*  par 
la  nature  on  par  1^,  de  manière  qw  !• 
poïMon  y  entre  spontanément. 

<  5  >  Chanicidtst  ^nnuJkt,  mot  djiivé  de 
}^ttj^,  (kmm,  qni  ctt  le  nom  d'une  atciuie. 
II  y  âvoh  dci  €hmiù»,  oa  AmmeUf  de  dir 
vctKf  capadiéf. 


■  PliiHKh.  im  PtiitL  $.  a«. 
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d'autant  plus  que  ces  roches  présentent  par- tout  une  surface  Pace  j4y. 
tellement  hérissée  de  pointes,  qu'il  n'est  pas  possible  d'y  marcher 
les  pieds  nus  :  mais  au-dessus  de  l'isthme  et  de  la  ville ,  sur-tout 
du  côté  de  ses  ûubourgs,  le  temin  est  très-bon,  et  ton  y  voit 
un  grand  nombre  de  malsons  de  campagne.  La  ville  est  £mifiée 
de  bonnes  murailles  ;  elle  a  un  gjrmnase,  ime  place  publique 
et  de  superbes  portiques. 

Mal^  ces  avantages,  Sinope  fut  prise  deux  fois  :  la  première, 
par  Pharnace  ,  qui  l'avoit  assaillie  inopinément  ;  la  seconde,  par 
Lucullus,  après  qu'elle  eut  essuyé  [pour  ainsi  dire]  un  double 
siège.  Au  dehors  elle  étoit  pressée  par  ce  général ,  et  au  dedans 
vexée  par  un  tyran  ;  car  Bacchide  <i>,  que  Mithridate  avoit  mis 
à  la  tête  de  la  ^unison ,  soupçonnant  toujours  quelque  trahison 
de  la  part  des  habitans,  les  désola  par  tant  de  mauvais  traitemens 
et  de  meurtres,  qu'il  les  empêcha  de  prendre  un  des  deux  partb, 
ou  de  repousser  vaillamment  l'attaque  de  Lucullus ,  ou  de  se 
livrer  à  lui  par  capitulation.  La  ville  fut  donc  prise;  et  Lucullus  ' 
en  conserva  tous  les  embellisscmens ,  à  l'exception  de  la  sphère 
de  Billarus  <x>  qu'il  fit  enlever,  et  de  la  statue  d'Autolycus  <}>. 


<  I  >  Le  nioie  peat-luc  qae  FcoBaque  entre  autres,  de  celles  de  Piolétnce  et  d'Ara- 

Bacchide, on,  comme d'autm le  noamcflt,  ns.  Leoaùut  mécaaidea  dn  VI.*  iKde, 

^cchut,  que  Mhhridate,  aprèi  avoir  pcidu  cxpoiela  nuniire  éont  cette  dcrolire  Mtt 

tout  espoir  de  succ.i,  chargea  de  pORCf  à  construite*. 

K*  lëmiDCf  l'ordre  de  mourir  <3>  Lncullut,  entré  dan*  la  ville  de  SU 

<J>  OrbyUirdlp  Wfam.CjnitvTit-  aope  ,  taa  Sqoo  CUidcw  ,  fpV  y  «vote 

»em!ih!)!fnifnt  un  glube  céleste,  construit  ttouvél  :  le»  aritres  s'ctoient  enfui»,  après 

par  Uillarut,  ou  d'^pn^  les  principes  de  Bil-  y  avoir  mi«  le  feu,  emportant  avec  eux  la 

lamt,  penonnage  qui  nous  est  d'ailleurs  statue 'd'Aaioljrcvi ,  fondateur  de  Sinope. 

'Jacoonu.  Stnbon  a  dcfà  iàit  mention  *  de  U  laite  par  Sthcnii  ;  maii ,  o'ayant  paa  eu  i 


tpUn  ét  Cwh.  Cictom  dtela  t^Mn  J^Ar-     de  tempi  poor  remiiarqncr,  Ib  b  lainiient 

chimède  et  cc!!c  cic  Poj;<?ontu! '.  L'histoire  jiir  le  rivage*.  Aulolycusctoil  un  de  ceux  qui 
parle  encore  de  plusieurs  autres  sphères  *  ;      accompagnèrent  Herculedanstonexpcditiort 

*  'VofttPbÊMnk.  m  LimU.  $.  s8,  ci  Arrum.  it  BtU.  MiduUtu.  cmp.  8a.  =  *  Vv^l  «>«>.  I .  f^g- 
mmfCkw.  il  mtmSi  Dtn.Xi^  II,       |4ci  jf.v*  Vofs  AMb  J'MMi<ir.  CTisr.  lom.  V.  pag.  197 
n  Hariak«>  Vefm^ftitL  vall.      >|7^'l«  *^  BaUib  b  *  ^tewnl.  la 

MLS.»| — CQaCi4nrteAMbiKiM»cip.Sj. 

IV.  Pm.  //.  ■ 
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Page  ;46.  Cette  denièie  éioh  un  ouvrage  de  Sthenis ;  et  les  Sinopiens,  qui 
x^udoient  Autolycus  comme  leur  fondateur,  lui  rendoieiit  des 
homieats  divins,  et  «voient  même  un  oracle  <i>  en  son  nom.  Il 
paroh  qu'il  fût  un  de  ceux  qui  s'embarquèient  avec  Jason;  qu'il 
prit  possession  de  Sinope  ;  que  les  Milésiens  ensuite,  ayant  re> 
marqué  l'heureuse  position  de  ce  lieu  et  la  foiblesse  de  ceux  qui 
rhabitoicnt,  se  l'approprièrent  et  y  envoyèrent  des  colons.  Au- 
jourd'hui i!>inopc  a  même  reçu  une  colonie  Romaine,  qui  occupe 
une  partie  de  la  ville  et  de  son  territoire. 
«  Dm  mu/kit  Sinope  est  à  3500  stades  d'Hiéron  *  ,  à  2000  d'Héraclée,  et 
iSSiMSir*'  k  700  de  Canunbis  o>.  Elle  a  donné  naissance  k  des  homnes 
illustres  :  paimi  les  philosophes ,  k  Diog^  le  Cynique  et  k  Ti- 
mbthée  surnommé  Fatrion  ;  parmi  les  poètes,  à  Diphilus ,  poëte 
com  ique;  et  parmi  les  historiens,  k  Bâton  auteur  d'une  histoire 
des  Perses. 


contre  lei  Amazonei  '.  Qnant  i  Sihenb,  il 
Àoii,  de  même  que  ton  (rire  Lyiiicraie,  an 
nuuaire  célèbre,  natif  d'Olynihe,  m  coa- 
fnnponïn  d*Alcnmii«-le-Gnad*. 

<  I  >  L'Ahri'viatcur  de  Sirabon  ajoute  ici 
une  [witicuUnté ,  qui  ne  manque  peut-être 
dnt  noue  teste  que  par  b  nigl^ncc  de* 
copine»;  nvoir,  qne  ce  fin  cet  oncle  fui 
conseilla  &  Diog^ne  le  Cynique  de  le  fifre 

4lUX-moiif.t.y;ii-. 

<a>  Sinope  est ,  icion  Arrien ,  a  3690 
•iadcsd*Hi<«Oii,  i  xtiojmèndie,  à  960 
deCarambis.  Marcianla  place  à  3570  d'Hié- 
ron, à  2040  d'HéracIce  et  à  700  de  Ca- 
rmbb*  Il  est  à  préiumer  que  dani  les 
diMuicci  donnée*  par  Arrien  il  t'cit  gibié 
des  errenn  de  co|nite,  et  ipe  Smbon  dooi 
donne  en  compte  rood  Im  VftiC*  dittaDCCt 
de  Maician. 


•—'Je  crois  ce*  mesures  prises  en  nadc* 
de  600  «a  degré  ;  c'est  pourquoi  elles  pi^ 
foiMeni  «■  pe«  plus  Ibiblct^e  k*  nemm 
donniciper  Arrien ,  qui  sont  en  iiadc«de7oa 

Vc/ri  la  noie  1 ,  pjg.  de  I.1 1 partie  de  ce 
volume.  Les  3 $00 stades  ci-di.-ssus  valent  117 
lieues;  les  2000,  67  lieues;  et  les  700,  un'pe« 
plus  de  23  lieues.  La  diffmoce  des  metorc» 
pourroit  venir  auui  de  ce  qae  les  navigateurs 
serfoient  la  cote  plus  ou  moin»  p:o.  G. 

<3>  Ce  Bâton  est  encore  l'auteur  d'uoe 
Hût^  étt  tfmu  d'État** ,  Cl  de  phutem 

autres  écrits  dont  il  ne  nous  reste  rien  Il 
doit  avoir  vécu  postérieurement  à  Agis,  roi 
de  Spartr ,  puisque  Plutarque  le  cite  dans  la 
vie  de  ce  dernier  An  leiic,  Siraboo  anroit 
pu  ajonicr  au  iMoumei  iOMUCs  de  SfaMpe 
un  autre  polie  contqoe ,  WMnn^  Dloiijr- 
NU  *. 


'  Plaumh.  in  LucuU.  $.  »}.  —  Conf.  AppU:  lit  Brtl.  MithriJat.  cap.  8}.  s=  '  Voyei  PmutM.  lib.  VI, 
cap.  i6ci  17  ;  CI  PUm.  lib.  XYXtv,  cap.  8.  =■  '  Voyei  Atka.  lib.  VII,  pag.  sSy.  =  *  K«m.  A  Hintric. 
Cw.  Ilk  IV.  pag.      n  * />4iMf(A.  in        S.  15.  «  *  iMnr.  Kk  »v,fag.  «Si. 
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Apnès  Sinopc  vient  l'embouchure  de  l'Halys,  qui  tire  son    Page  546. 
nom  (k  î  salines  *  près  desquelles  il  passe  ;  il  prend  sa  source  dans   u  «euve  Hiiy». 
la  ;;randc  Cappadoce,  près  de  la  Pontiquc,  et  aux  environs  de  /^«^"qT'^iî'fii 
la  Caniisène  <i>  :  il  parcourt  un  long  espace  dans  la  direction  '^t^^o^î'^i^^^'. 
«le  TorieBt  à  rocddent  ;  ensuite,  letouniant  ven  le  septentrion., 
H  traverse  le  pays  des  Galates  et  celui  des  P^tphlagoniens,  et 
sépare  ceux-ci  des  Lauosyn  *.  f^/^^^^*^' 

Les  montagnes  de  Sinope.  de  même  que  toute  la  cfaaioe  qui 
5  étend  au-dessus  de  cette  côte  jusqu'à  la  Bithynîe,  produisent 
du  bois  excellent  pour  la  construction  des  navires,  et  qui  est  d'un 
transport  très -facile.  Le  territoire  de  Sinope  produit  do  plus 
une  espèce  derahie  et  des  noyers  sauvages  ,  dont  on  fabrique 
des  tables  ;  et  toute  la  partie  voisine  de  la  mer  est  plantée 
d'oliviers. 

A  la  suite  de  l'embouchure  de  l'Halys,  vient  h  Gaddonitîs  <a>  ^l^li!:^^, 
fusqu'à  la  Saramène,  excellent  pays  tout  en  plaines,  et  qui  produit 
toute  sorte  de  fruits  :  il  nourrit  aussi  des  moutons ,  dont  on  a  soin 
de  couvrir  la  toison  avec  des  peaux*,  et  qui  donnent  une  laine  ^^J^"*"' 
très-fine ,  tandis  que  toute  la  Cappadoce  et  le  Pont  manquent  . 
de  laine.  Dans  ce  pays  on  trouve  encore  des  chevreuils  <3>  qu'on 
ne  voit  guère  ailleurs.  ^  •  ' 

<i>  Srrabon,  p«r  cei  termw  ,  me  paroh  principale  ville,  r.pp[IéeparPlinf  '  <7.i-j<7!/m, 

déiigncrlcifronticrc*  méridioniicsduPonl,  et  que  Strabon  ,  ou  »on  copiite  ,  nommer* 

on  de  fa  ctntrét  /'onr/f —  Lk Canbène  Ueoiôt  GaÂilen.  A\x  reste,  il  est  estrêoit* 

touchoit  ï  l'Euphraie.  G.  ment  difficile,  et  même  impottible ,  de  poner 

<2>  Caditonith,  Tm/UttÊitat.  3t  «onp^nne  or  fagement  lur  ces  mots  barbue*,  incoamif 

fen  que  ce  mot  elles  deui  auirt^  qui  vim-  J'aUIeurs,  et  qac  les  CopiNCI  ont  ichcvé  dc 

Bcnt  dans  h  soiie,  Ca^nitit,  ou  Ca^ah-  reodre  miconnoiMabIci, 
wilâî,  r«f«Mn/<â  »,  tt  Gafftnut,  Tmfiimit  %        <)>  Le  mot  grec  (i^wtt  m  àgiMt  ^ 

ne  sont  que  de»  variantes ,  qui  délignent  la  chrvrtuih.  Ncanmoim  Toiirnefon  ,  et  d'après 

même  province  OU  canton ,  qui  devTOit  s'ap-  lui  M.  Falconer  ,  prétendent  que  Strabon 

pclcrGc(<inMrM(ai|)ilbfa,danoBden  cmmd  ptr  ce  not  ha  ftnmci  chèma 


Sa 
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Va€>  Les  Amisènes  occupent  une  partie  de  -  ce  pays  ;  fautre  fut 

donnée  par  Pompée  à  Dejotarus ,  de  même  que  le  territoire  de 
Phamacie  et  celui  de  Trapczûs  jusqu'à  la  Colchide  et  à  la  petite 
Arménie.  De  tout  cela  Pompée  forma  un  royaume,  et  en  nomma 
roi  Dejotarus,  qui  possédoit  de  plus  la  tétrarchie  des  Galatcs 
•  Ke»»i  iam.D,  nommés  Tolistohogii*,  que  son  père  lui  avoit  laissée  ;  mais,  à  sa 
mort,  sa  succession  fut  partagée  entre  plusieurs  personnes. 

S-  xiv.  Après  Gadilon  <i>  est  la  Saramène,  et  Amisos,  ville  considé* 
iitîSSm^*^  lable,  située  à  environ  900  stades  de  Sinope.  Selon  Théopompe» 
elle  fût  d'abord  fond^  par  les  Milésiens;  ensuite  elle  pusa  sous 
la  domination  d'un  prince  de  O4ipadoce  ;  et  enfin  elle  Kçut 
une  colonie  d'Athéniens  conduite  par  Athénocie<a>,  et  fut  ap- 
pelée du  nom  de  Pirée. 

Cette  ville  ctoit  aussi  soumise  aux  rois  de  Pont.  Mitliridatc 
l'agrandit  et  l'orna  de  temples.  Elle  fut  de  même  assiégée  par  Lu- 
cuUus,  ensuite  par  Pliarnacc <3>,  qui  y  passa  du  Bosphore.  César 
lui  rendit  ia  liberté  ;  mais  Antoine  la  livra  aux  rois  de  Pont  : 
puis  die  (ùt  Ibrt  maltntiée  par  le  tynn  Stnton;  enfin  Auguste 
lui  rendit  de  nouveau  la  liberté,  et  maintenant  die  est  tranquille. 

JAafoim ,  dont  le  poil  igii*  h  «oie  pooi  c'en  une  viik  qu  Strabon  entend  ici  pir  «c 

h  fioewe,  le  I«mn  et  h  donccnr.  J'ai  de  mmi  ,]l  ft«t  écrire ,  aprh  Caielon,  iniviM 

U  peine  à  croirr  que  Sirabon  ait  con&ndo  b  remarque  que  )'ai  faite  dans  la  noie  a  de 

let chevreuil!  avec  le*  chèvres;  oo  qoe  n,  la  pa^e  35.  S'il  »'a(it  du  canton  (comme 


f»  m  ih»  de  nuMt*  il  «  voda  détigncr  Fa  «Mend*  Xykidcr),  la  Ic^n  doit  toe, 

cet  dernicTCi ,  il  ah  |>aii{  iout  silence  le*  après  la  Caitlonitb , /ntti  Jt  tir  Tt^umMkf 

«jualiiés  mcivcillctiacs  de  leur  poil,  sur-tout  suivant  la  même  rcmanfoe. 

immédiatement  après  avoir  parlé  de  celle*  <a>  Condiùu  për  Aêkhuelk  A  b  même 

de  la  laine  de*  moaiom.  Lu  chèvre*  de  ipo^p»  peoi-toe  qa«  Siaofe  N(bc  Jw  <oe 

Fcipèce  de  cdics  d'Angora  «mt  bcaucoap  AtbfnIciM  *. 


plot  lares  que  ne  le  sont  les  moatOBS  qui  <3  >Pharnace,  Téiani  rendu  mattfcd'Aml» 
pnidvbent  de  la  laine  line.  sus,  réduisit  ses  habiians  en  etelaw^ge,  et 


<  1  >  Aprh  CaMltm,fmi  A  vif  TmAam».  Si  mutila 
'  fV«ici^M,f9  ja.Mt.t.a**4pisa.A^<yULaMlikU, 
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Son  territoire  est  fertile,  sur- tout  du  côté  de  ia  Sidèoc  et  de    Paç»  fiy^ 
ThemiscyiE,  où  demeuroient  les  Amazones. 

Themiscyra  ,  située  à  environ  60  stades  de  la  ville  [d'Amisus] ,  ^ 
dt  tine  plâine  baignée  d'un  côté  par  la  mer  »  et  de  l'autre  cou- 
romoée  par  une  chatoe  de  nontagoes  couvertes  d'arbres  et  tuk- 
YOté»  par  plusieurs  rivi^es  qui  y  prennent  leur  source  :  de  la 
réunion  de  toutes  ces  rivières  se  forme  le  Tiiemodon,  qui 
traverse  la  plaine  avec  l'Iris ,  qui  vient  du  lieu  nommé  PAamanM 
et  dont  la  source  est  dans  le  Pont  même-  Ce  dernier  fleuve, 
presque  aussi  gros  que  le  Thcrmodon ,  traverse  la  ville  de  Comana- 
la-Pontique  et  la  fertile  plaine  de  ia  Daxtmonitidc,  dans  la  di- 
rection Je  l'orient  à  l'occident  ;  tourne  vers  le  septentrion  près 
de  Gazioura,  ancienne  résidence  des  rois,  mais  aujourd'hui  dé- 
serte ;  retourne  encore  une  fois  vers  forîent,  oii,  grossi  par  les 
eaux  du  St^lax  et  de  plusieurs  autres  rivières,  et  passant  le  long 
des  murs  d'Amasée,  ville  très-forte,  qui  est  le  lieu  de  ma  nais- 
sance ,  il  entre  dans  la  Phanarœa  ;  là ,  joint  par  le  Lycus ,  qui  vient 
de  l'Arménie ,  il  traverse  la  Tiiemiscyra  pour  aller  se  déchugu 
dans  le  Pont-Euxin  <i>. 

Ce  grand  nombre  de  fleuves  fait  que  la  plaine  de  Themiscyra 
est  sans  cesse  arrosée  et  toujours  verte ,  et  qu'elle  peut  nourrir  un 
grand  nombre  de  bcra6  et  de  chevaux  :  on  y  sème  beaucoup  de 
panis  et  de  mil ,  o  u ,  po  ur  mieux  dire,  ces  deux  plantes  n'y  manquent 
jamais;  car  la  quantité  cTeau  qui  les  arrose  est  telle ,  qu'elles  sont  Pacb  f4B. 
toujours  k  l'abri  de  ia  sécheresse  :  ausri  n'y  art-on  jamais  éprouvé 
de  disette.  Quant  aux  arbres  finit iers ,  U  panie  de  la  plaine 
attenante  aux  montagnes  en  produit  beaucoup ,  sans  aucune 
culture  ;  elle  fournit  des  raisins,  des  poires,  des  pommes,  des 

<l>  Nw  cuWfmdenMiiontnb-tiiraf»  «alMCMacABnhlbS^AaTiBefanltwoir 

(Itantn  pour  suivre  la  dncrtpiion  que  Stra-      bronillé  le  cours  de  tous  la  Ûtuni  éUH  fl 
bon  iàit  des  caviroDS  d'Amuéc ,  appelée     vicni  d'itrc  qucnion.  C. 


i 
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PAO  t  i4li  finies  a  coquille ,  en  telle  quantité,  que  ceux  qui  vont  pour  couper 
du  bois ,  en  trouvent  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  ou  atta* 
chés  encore  aux  brandies,  ou  ensevelis  sous  les  tas  de  ^milles 

tombées  des  arbres. 

Cette  abondance  <■>  de  nourriture  attire  aussi  une  quantité 
considérable  de  gibier  de  toute  espèce. 


ApRàs  la  Themiscyra  est  la  Sidène  <2>,  plaine  qui  n'est  pas 
aussi  fertile,  mais  qui  est  de  raâme  abondamment  arrosée  <i>  : 
on  y  trouve  des  places  fortes  situées  stur  la  côte,  telles  que  JW, 

dont  la  plaine  tire  son  nom ,  Chabéua  et  Phmia  <4>. 
Ici  se  termine  le  territoire  d'Amisus. 
Du  nombre  des  savans  célèbres  sortis  de  cette  ville ,  sont 

les  mathématiciens  Demctrius ,  (ils  de  Hathenus,  et  Diony- 
sodore,  du  même  nom  que  le  géomètre  Hicen  <5>,  et  le 


<|>  Cttu  ttbondantt  ifc.  Je  corrige  /)«  r.r 
^flOrfANiau  lieu  de  ttà.  nV  £T«OprAN. 
Stnbona  d^à  dtt,qnelqnrilignesp1ni  haoT, 

tttli  inLatu  TÎinif  u(y.t  iif^.ùu(  ETITOrhlN, 
<2>  La  Thémiicyre  ec  la  Sidcnc  portent 
««Hmidlial  k  non  de  PJaBik-lili  -,  le  fleuve 
Sidemug  qui  pifcoBniit  k  ttcoode  de  cet 
(ontrto,  conserve  le  nom  de  Sidin.  G. 

ij)  Alais  <}ui  m  lif  mr'me  l  11- 
plaiienn  maniucriti,  du  nombre  detqueU  eu 
b  aSm  1)99 ,  poite  wUht  *SJk(tm , 

'OMO'iriî;  A!?  KAt  njLiiiifvnt.  Les  imprimci 
suppriment  l»  conjonction  a£.  La  manièro 
k  pks  «impie  de  corriger  ce  texte  m'a  paru 
Itrc  cdk-d,  wUtu  tSJkifm  mj^  OMOI'az, 
"tonfax  àt  la-a^mN^  Ce*  Mr  cette  COf- 
rection  qu*e»l  fondée  ma  version  ,  qui  eit 
conforme  «faiUeun  i  la  version  Italienne, 
f&MirM  mu  enifirrik,  hrrigoa  pet^.  Il  en 
encore  possible  fjue  Strabon  ait  dit  nUiêi  ««- 
'OUOiûs  KAr  utnijftim,  plûïMéuuu 


firiiU  tt  abonJanu  tn  tau  fue  T'KinwftgMH. 

a>Pàatida,  mx,  «uivui  qoel^nci  huruh 
ciitM,PMéÊ.  M.  Fkiconer  prérame  qu'eBc 

pourroit  être  la  mcmc  que  la  Phta/iiana 
d'Arrien.  Alors  ce  teroit  la  Vatiu  d'au- 
JourdliaL, 

<5>/>«  mêmtnom  qut  tr  ghmhnHifSMt 
ifiéifvfitt  ri  "IXENI  ykbrfUTff.  On  ne  lail 
point  quel  est  ce  g^mètre  nomme  Hicen , 
et  comment  il  pounoii  itrc  homonyme  d« 
DlûiijfiQém,  Amwtthnft  (car  ^«t  almi 

qu'il  faut  lire  avec  le  manuscrit  de  TEs- 
curiai,  et  non  pat  Dion/tioJure ,  Annmi- 
TytwUtt  •  Uen  senti  qu'il  falloic 
dan*  notre  texte  an  Bom  ctliniqnc  plut6t 
qoTan  nom  propre  ;  maii  k  oonectioB  qtiV 
profwse,  M  H  Ain  ,  du  mêmt  naw.  .jnt  U  géo- 
mitrt  dt  MtUt,  e»t  trop  éloignée  du  texte, 
malgré  la  vtaitembhnce  qa'eile  acquiert  d'oa 
passage  de  Pline  '.  En  effet ,  cet  ^rivaia 
parif  d'an  uéi'Ç^ld»e  géonitoe  de  llk  dt 


Dlgltlzed  by  Go 


STRABON,  LivRL  \  II.  39 
grammairien  Tyiamiion  <i> ,  aux  leçons  duquel  nous  avons  assisté.    Pac  c  $48. 

Après  ia  Sidène  est  Pharnacie  <i>,  petite  ville  fortifiée,  et     S.  xvii. 
ensuite  Trapezûs,  ville  grecque ,  à  environ  2200  stades  d'Amisus  pS!"^"^ 
par  mer  :  de  Tnpezûs  au  Phasis  on  en  .compte  environ  i4oo  ; 
en  sorte  que  depuis  Hiéron  *  jusqu'à  ce  fleuve  il  ne  doit  y  avoir 
guère  plus  ou  moins  de  8000  stades  <}>. 

Mdot ,  ■ommé  Dionjriodore  :  Atia  Dkmjh  fut^  Dunysodori  nomme  ad  superos  scripia, 
itdon  fàn, . . .  AfMUUS  lut  fiât,  gnm*-  Par  cent  IctUt  il  km  a^rcnoii  qu'il  émit 
tritâtcitniiânoèHh.^tmtontkwnnitTtte,  panrettnaiilbnddchten«à42millemd« 
tt  voyons  si  \i  conjccuirr  ij  tf  t  f ndroit  du  lombeau  ;  et  Iti  gcomclri-s  vivans  con- 
dc  Pline  me  snggère,  est  plut  heureuse.  A  la  durent  de  là  que  le  fond  ne  pouvant  £tre 
-pbc*  «rteon,  le  HWWHcrit  de  rEaairial  que  le  centre  même  de  la  ien*,feditiato« 
porte  'iriNI ,  Ja  mfm*  nom  que  te  ghmitrt  en  devoli  tire  de  84  mille,  et  h  drcoa* 
Jcnitn  ou  de  l'Ionie.  Aucun  doute  que  cette  Krcoce  de  352  mille  (udei. 
leçon  ne  soit  préfcrable  à  l'autre  ;  elle  nout  — Celte  fableetivisiblemenicalquée  inria 
puétene  ds  moini  le  nom  «hniqee  que  neiaredc  la  terre  adoptée  par  Éraiouhénc.  G. 
dcriioh  Tjrrwhfit  s  mai*  die  Pctt  encore  i        <i>  A  co  booimei  ilhifim,  Strabon  ae- 

la  corrccîion  proposée  par  ce  critique;  car  roii  pu  ajouter  l'historien  Hypsicratc ,  qu'il 

enfin,  au  lieu  de  corriger  Strabon  par  Pline,  a  cité  ailleurs  ■ .  et  qui  cioii,  selon  Lucien 

poaiqooi  ne  corrtgeroii-on  pas  plutôt  ce  delà  ville  d'Amisus. 

dcraier  par  Siraboa*  en  changeant  le  Mb-  <i>  Straboo  fait  de  Pharnacie  et  de  Ce> 

Litrs  en  MlLEdVST  11  en  bien  pToa  belle  rufii  deux  viHc*  diATérenta;  maii ,  suivant 

dcconfondre  cei  ciiux  mois,  qu'il  ne  IV«t  de  Arrien,  Phamacie  «toit  le  nom  que  portoit 

changer MHAIO  en  'ICENI.  Ainsi,  par  cette  de  son  lempi  la  ville  de  Cerasûsi  elle  «toit 

correction le  glumkre  Icmat  de  Stnlna  une  colonie  de  Sinope. 

lera  dans  Pline  le  géomètre  Afiléiieu,  oa  de  <J>  Strabon  a  déjà  compté, 

MiUt,  qui  étoit  une  des  plus  célèbres  villes  d'Hiéron  à  Sinope  3^00  stades'  , 

d'ionie.  Notre  géographe  avoit  d'autant  de Sîaopei AttlM». .  . . , . .    90e « 

plus  raison  de  prendre  le  surnom  de  Dio-  ^Sfii 

Bytodore  de  la  province  pluSt  que  de  ta  Ici  H  compte, 

ville  même  de  sa  naissance,  ^pNL  ^agisjoit  d'AniK-.iT  à  Tr,ipi.-7Ûs   2100 

d'un  homme  qui,  indépendamment  de  sa  de  1  rapczus  au  fbase   1400 

•cience»  s'étoii  rendu  célèbre  par  un  char-  Oq^tftiti  1  ■  ■  ■  ■  f'SqôffrtnlWi 

lattuiMM  que  PI  nc  lui  attribue,  et  qui  n'é-  Le  icholiaste  d'Apollonius  »  place  Tra- 

toit  peut-être  qu'un  jeu  imaginé  par  les  amis  pe/ûs  i  3000  sudes  de  Sinope  ;  car  il  faut 

ou  par  le»  éUvi»  de  Dion)  ludorc.  Quelques  |,,^.  Jj,.,  ,on  tcnc  TfWOAXOK  lO  UCU 

iours  après  la  mort  de  ce  dernier,  on  trouva  de  TPIiiN. 

sur  son  tombeau  une  lettre  adressée  par  loi  —  Kç^w^haotaïf ^Ny.aef  dekl«'*penie 

du  foud  de  la  terre  mm  bahitans  de  la  sur-  decevohiM. 

'  L'h.vir.  pig.  }•■  ;etlib. xt.pag  504.» «h AfamA. f. aa.aM I  .iqpsd,pag, ]4. m '  Jîyiil.  ' 

pa^      B  i  Argmuta,  lib.  il ,  vert.  967, 
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^*  wt/*.*'       Sur  cette  côte,  après  Amisus ,  on  trouve  les  caps  Hcracleum, 
Aanmiiinci lieux  Jasonium  et  Genetes<i>.  Après  ce  dernier  vient  le  bourg  Cotyo- 
rum  <2  ,  dont  Pharnacie  reçut  des  habitans;  ensuite  Ischopolis, 
ville  détruite;  puis  un  golfe  sur  lequel  sont  les  petites  villes  de 

•  Ihhomi.  Cerasûs*  et  d'Hcrmonassa.  Non  loin  de  cette  dernière ,  est  celle 
ràZ^^'  ~  deTrapczûs  * ,  après  laquelle  vient  h  Colchide  <}>  :  à-pcu-prè» 

dans  ce  lieu  est  encore  une  habitation  nommée  ZygopoDs  <4>. 

•  Liv  XI .  p,g.  Mous  avons  parlé  *  de  la  Colchide  et  de  li(  côte  qui  est  au- 
Crtc  delà  <f>. 

s.  «IX.  Au-dessus  de  Trapezûs  et  de  Pharnacie,  on  trouve  les  Ti- 
àSmétTm^  barènes<6>,  les  Chaldéens,  les  Sanni,  nommés  anciennement 

et   


<  I  >  Le  pionoatoire  Heneltum  parah  être 
le  cap  Teahtctiiiia  on  de  TctMdi  ;  ic  /mv 

nium  conserve  le  nom  de  cap  lafOun  ;  le 
Ctntut  rcpontl  au  cap  Boonah  ou  Vona.  Q. 

<1>  CctyoTinn.  Un  imprimés  poneni 
GmiMinlIt,  Ktv\u(f{,  eicrpié  l'cdiiion  de 
M.TzKfluclie,  qui  a  préféré  la  le^on  dtCyU^ 
rus  ,  qui  se  trouve  a^l»^i  ii*nj  noire  manui- 
Cfit  I39}>  Mai*,  (otame Cjiorut  ou  C/iorum 
«teaforelenoin  d'une  ville  de  PapMagonie, 
dc)i  nommtc  par  Sirabon  ' ,  i'ai  préféré  |a 
(brme  CSvrfgnrm ,  K  W^f»,  qui  approche  de 
ia  correction  de  Caïaubon.  Cru  U  même 
ville  que  Xénophoa  *  pt  Anfcp  i  Rotomcitt 
(aa  nenti*  et  an  pimricl)  Chgmm. 

<3>  Trapf^ùs,  après  laijurltt  \  ient  /j  Cs/- 
(hidr.  Xénophon  parle  de  Traprziis  comme 
d'âne  vifle  appanrnant  à  la  Colchide  *; 
SodMHi ,  d'fpicf  ce  fs^il  a  dit  alUcnn  * , 
•cvUe  doaicv  M  fidioh  la  pbcerdaaaccti^ 
province  ou  dans  U  TiSart  nie. 

<4>  Zjfpffobt,  Etienne  de  Bjnaace'i 


qae  Strabon  appelle  aiiicnn  '  da  nom  de 
Zygi. 

ii"}  Df  'd  cftf  fal  tft  ttu-dtlh,  tit 
vTluuifunK  llM'AKtAl  ,  C*C«(-à-dtrc  ,  de 

la  côte  qui  >uii  le  Phasii,  et  dont  Strabon  • 
donné  la  detçiipiton  danf  le  xi.*  hnet 
nuait  11  fM  poaiblie  qve  le  tcite  ah  ht,  ilr 
faypyn'wf  nAPaPEI'A:^,  det  pays  «A»»  ^ 
AMy  éa  moft^gmes  «wàtuut'  Ce*  moat^nca 
font,  comme  noue  géqgiaphe  Ta  dit  dan  |e 
m^me  livre  '  ,  une  partie  du  Cancate ,  et 
let  monts  Mo*chique*,  ton»  le*qnck  croit  la 
Colchide.  Nous  avons  dfji  lemanjué,  dajis 
i|tt  antre  endroit  Stnbon  * ,  aqc  «ciq- 
blable  confinlon  de  cet  dcv^  motif 

<6>  Les  Tski^rrna.  Denyï  le  Périégèie '* 
place  Ici  Tiharcncs  entre  Ic)  Aîetynctà  et 
les  Chaljrbes ,  et  il  les  appelle  ricku  tff 
UuUf  muit^wm,  J^hofC  "  et  M  da  ■*  disent 
qntli  aimoient  bcanconp  à  tfre  ci  qu'ils  pas- 
>oienl  leur  icmp»  i  >e  divertir.  Apo'lcjniut 
de  Rhodes  '  '  leur  luribue  I4  coutume  que 
Sttabon  •«racoMc  dcf  Ib^.matr.de  w 


•  Xi^<i,p«|.  }o.^'  Dtt*f*dit.Q>T.  lib.V.  cap.     h > In /'rrr^/.  —  Conf.  /*/«■.  A/ût.u/. lib.  VI, cap.  ). 

M«  JTo^  di  ^dBk.  Qr.  lik  iv.cap.  8.  >  Vt^itÊt.  m,^.  «4.  >■  •  In  Zig«».  »  '  »VctieB.IV, 
L"  rmfe.  ^  #«L  iiU  K9«(M.I.  /IV.  4V*. — Ven.  Tfy. — •*  Apirf  Jif«.  4«m 
i»  TiOtfmk.    H  IA,  I.  cap.        «1  Jug  gr.  tt^  n,  fw.  Mi|-ioii;  ■«  «4  Ktn  h 

Méicronts 
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Maermus  <i>  et  la  pctrte  Arménie  ;  les  Appaïtes  même ,  nommés    Page  546. 
ancSenoemcnt  Cercètes,  nesom  guère  loin  de  ces  lieux.  Ce  pays 

est  traversé  par  le  Scy dises,  montagne  très- rude,  dont  les  som- 
mités sont  occupc'cs  par  les  Hepiacomètes* ,  et  qui  va  se  joindre  •  Comme  qui  di- 
aux  monts  Moschiques  situés  au-dessus  de  la  Colcliide,  et  par  le 
/'dr>tff/r«^  autre  montagne ,  qui  s'étend  depuis  les  environs  de  la 
Sidène  et  de  la  Themiscyra  jusqu'à  la  petite  Arménie ,  et  qui 
fora»  le  côté  oriental  du  Pont-Euxin  <x>. 

Tous  les  habhaDs  de  ces  montagnes  sont-  absolument  sau-    Pam  54^ 
vages;  mais  les  Heptacomètes  le  sont  plus  gu'aucun  d'eux.  IJ  y 

MûtnftgHKt  M  Alacnctphalti ,  ne  sont 
fue mif  non»  iTùn  même  peuple,  quoique 
Pline'  fasie  de»  Aliicrocrplmlei  n  àcs  Ma- 
troatt  deux  peuples  dtfférens ,  en  plaçant  lc< 
pmnim,  comme  Scjrtix,  «iir  les  Btthim 
et  les  ATosynj-n ,  et  les  second»,  entre  let 
fleuves  Mclas  et  Sidenai;  ou  il  faut  lupposcr 
que  ces  imhm  dérigncnt  h  mime  ^aailil  4a 
tête  lon!gae»comiBVBci  divcnci  pnpladct 
des  environs  du  Cmcaie  et  de  la  CoTchfde. 
C'est  dan»  ces  lieux  qu'Hippocratr  •  p',ue 
les  Macroccphales  :  l'alongementde  leur  tcte 
pwHWiHril,  rahnnt  lui,  de  h  cooMae  H- 
7arre  qu'il»  avoient  d'aplaiir  la  icie  des 
enfan»  nouveau -nés.  Sirabonv  attribue  U 
même  coutume  aux  Sigyiuii,  peuple  voisin 
du  mont  Caucase  i  et  te  profesiciu  PaUas  dit 
que  ks  haUnm  de  la  grande  Abasa ,  shirfi 
au  nord-ouest  de  cette  nionlagnc  ,  ont  la 
face  alopgce  ei  k  tête  comprimée  par  le 
ciii. 

<a>  Le  mont  Seyéisti  est  appelé  mainte- 
nant Aggi-djg.  Les  monts  Motchiqurs  sont 
les  montagnes  au-dessus  d'Erzeroum.  Le /"*• 
rfiulm  est  la  cbaioc  nommée  iïldizrdaghi.  G. 


mettre  a«  lit  à  la  place  de  leun  ttmmm  ca 
eoache  et  de  te  biie  servir  par  elles,  aHune 

si  c'ctoieni  eux  qui  vetioieiit  d'accOBcfacT. 
Cette  couiojnc ,  toute  bizarre  et  toute  ri- 
dicule qu'elle  <«, «  cependant  Mobicmfe 
chez  plusieurs  peuples  BadeiMI  de  TAftifue 
et  de  l'Amérique  '. 

<i>  LttSANNl ,  nommés  dntitmumait 
Machohms.  Du  temps  d'Euiuthe  *,  ce* 
Smm  étaient  ^pclà  T^mi.  Le  nom  de 
A/amDnct,||<P|^lMf, qu'on  trouve  au<n  dans 
Xénopbon  )  et  da»  Denys  le  Périégéte  *,  et 
qui  m  dvidenuwnt  dliivl  de  tmjU»  iNy 
dâïgne,  si  )e  ne  me  trompe ,  le  même  peuple 
que  Strabon  a  appelé  ailleurs  i  du  nom  de 
■M acTùpogona ,  iUa^'wiijtnt ,  des  hcmmrt  à 
longue  tari*.  Le  schoUasie  d'ApoUonins 
qui  6h  vcirir  les  Maman  de  File  d'Eubfe, 
nommée  anciennement  Mtxni»^  ne  mérite 
ici  aucune  croyance.  Dcnys ,  que  Je  vient 
de  citer  ,  place  les  Aîacnnit  entre  les  fle- 
CAf  m  et  les  Ma^fimci  j  mais  entre  ces  deiu 
petipfes  précisément ,  Scytax  place  les  Affa- 
CTocrphaitt ,  c'est-i-dire  ,  hommes  j  tongut 
tfu.  11  (st  vraisemit^ble  qne  Macnnu, 


m^Dnift^  Cjnr.  Sk.  IV,  cap.  S.  M  «  V<n.7M.  al  ^fipnl.  pait.  I.  pag.  <i6.  »  '  élignîmir, 
9bkM»vc»s.  194. Likyi.<ap.4.B*Ar«t»i^«aw«rf»ibn,  i«n.l,pag.7a,  et  tnn.  fl* 
as)  <lemonédii.«s  s  J^,paf(i,pa^S97.  . 
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Pacb  ;49.    en  a  qui  n'ont  pottr  habitation  que  des  arbres,  ou  des  tourdles 

[faites  de  bois];  et  comme  on  donne  à  ces  toureiie»  le  nom  de 

Alosy/ii,  de  là  vient  que  les  anciens  appeloicnt  ces  pcujilcs  Alo- 
•Ccti-dire.hi  synœci  *.  Ils  vivent  de  fruits  et  de  la  chair  des  animaux  sauvages. 

pitint  des    Mfi>ui  ~ 

•u ck» ToukIIc».  Sautant  à  bas  tie  leurs  tourelles,  ils  attaquent  les  passans.  Les 
Heptacuuièies  massacrèrent  trois  cohortes  de  Pompée  qui  tra- 
versoient  ces  montagnes,  en  plaçant  sur  le  chemin  des  pots  du 
miel  enivrant  <t>  qu'on  recueille  aux  extrémités  des  branches  des 
arbres  <a>  ;  ils  saisirent  le  moment  où  les  soldats  ayant  goûté  de 
ce  miel  avoient  perdu  la  raison  <)>,  pour  tomber  sur  eux  et  les 
égorger.  Quelques-uns  de  ces  barbares  se  nommoient  Bj^ères<4>^ 

s.  XX.         Ctvx  que  l'on  connolt  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Chal- 

kS^S^^*^"  déens  <$> ,  s'appeloient  anciennement  Chalybes.  Cest  dans  leur 

■  * 

<  I  >  Du  mM  tnWnnt ,  w  ftwttftittv  ftiu-  faTlnutc  noimn^  RfnMenénn  i  tt  Mtnneft 

tif.  Liiu'r.ilt  nii  iit      'r.irl  'S!  >  .TLi);:r.r/,.ir! ,  c'en-  pirotc  être  du  mcmc  lentimcr.t     Je  doute 

à-dire,  du  miel  qui  rend  ii4ricux.  Pline  lui  fort  qu'il  «'agitse  ici  d'anc  pareille  compmi- 

•  cooscivéU  mém^hUieGfCcqM:  tioii.  An  feue,  ce  ModûÀitin»  ««  VAj/ilit 

genu$  im  eodm  Pontà  situ ,  gente  SannoTum ,  ^niiijuf  des  botanistes  modernes,  on  le 

mtllii,  ^uoJ ab  iiitania,  ijUiim  gignil,  M^'  Jioiage  politique  [Jihedodtndrum  ponticum 

.^  OMEJWON  voCMt.  Id  iMÏstimaïur  contrahi  de  Linné],  ou  pcni-ctrc  l'un  et  l'aatre. 

fiort  thodqdtnàn  t  fK*  ttttUM  tthm*,  Xé-  <)>  Les  effets  que  pioduisil  te  micinri» 

nephon  ■  muvi  le  mime  miel  dtaela  mon»  eoldân  Gica  coodaitf  parXénoplwn,  Iweat 

tagiu<  Je  la  Colchidc.  Un  pareil  miel  se  h  perte  de  la  raiion ,  le  vomiisemeni ,  h 

rrouvoii  aussi  parfois  à  Hi-raclce  du  Poni  *.  Aairh^e  ,  une  rfpt'-ce  d'ivresse  qui  ne  leur 

<2>C'éioieni  vraisemhUbIcment  les  bran-  pcrmeitmt  point  de  se  tenir  sur  les  pieds, 

chef  de*  arbres  on  arbustes  où  les  abeille»  ttqaii,daiM  le  cas  où  la  quantité  de  miel  priw 

mêmes  avoient  fait  ce  miel,  comme  celai  de  avoit  M  excessive ,  dégénéroit  en  fiiivnr  et 

l'Hyrcanie     ou  c'rtoit  simplement  du  miel  se  tcrminoit  quelquefois  par  la  mort 

fiiitàla  manière  ordinaire,  mais  dont  le*  ma-  <4>  C'est  le  swm  que  leur  donnent  ansai 

tcrianz  avoient  A<circilll«  par  le*  abeillM  MIT  ApoHonins  de  Rhodci'  tt  Denjre  b  Pé* 

ccîarbres,  conir.ie  l'denlenduDiodorfdeSl-  riégète|'°.  Pline  "  In  nontlIC  Al|pnf  /  CT 


cile '.NéanmoinsPenzcl^  a  cruqu'iictoit  ici      ScvUx  ,  BcusstTts, 
question  d'une  boisson  ftctice  préparée  par        <  j>  On  a  prétendu  ■*  qu'au  lien  de  Chat- 
lèi  habitans  avec  dn  mid  et  des  fleurs  de     d^tns  ,  Ya^^ACu  ,  il  faut  lire  Chaldts  ov. 

•  Plia,  libb  X»  ,  op.  I  ].B  *  Ar  tiifiMî,Q/r.  lilk.  IV,  cap.  8.  —  >  PUu.  M  mjwé.  «t  Dktarid.  iib.  il , 
np.i«).as«  iWaAIflkzit  peg.  jey.ctdefc nad. Fnn(. «mk  IV.pMt.  l ,  fmg.  s47.a>Lib.xiT,C8p.|«. 

vm *  TraJiici.  MlttÊuoidi  Jt Stmittit  vuL IH , not,  s  ^j,  pag.  1854.  bi  '  Gf/^.wh  Jrr  Crinh  niul  Romn. 
V0l.VI,p*rt.il,pag.^j^aB*J!«nfA.4fr<sfn^r.  <:>r.  tib.  iV,cip.8.  ss  «  Argvnahttc.  iib.  ti,  vers. 
wm.  "  Vers.  76 j.     "  yb.  VI ,  cap.  4.  w  >•  âtrM. ad  Jingnl.  Jj^iM^,  in  Â'hkt., 
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territoire  qu'est  située  Pharnacie  :  cette  ville  jouit,  du  côté  de  la  Page  J49. 
mer,  de  l'avantage  de  la  pêche  des  pelamydes  ^i)  ;  car  c'est  à  cet 
endroit  que  se  hit  la  première  pèche  de  ce  poision:  du  côté  de 
la  terre ,  elle  possède  des  mines,  qui  ne  fournissent  aujourd'hui  que 
du  fer,  mais  qui  autrefois  produisoient  aussi  de  l'argent.  La  côte 
dans  ces  lieux  est  en  général  ion  étroite,  parce  qu'elle  est  immé- 
diatement sous  des  moniajpnes  pleines  de  mines  et  couvertes  de 
ibiéts  ;  et  comme  il  y  a  peu  de  terres  labourables,  il  ne  reste 
aux  habitans  d'autres  ressources  pour  subsister,  que  les  mines  et  la 
pèche:  les  premières  entretiennent  un  grand  nombre  de  mineurs; 
et  la  seconde,  beaucoup  de  mariniers,  qui  prennent  [toute  sorte 
de  poissons,  mais]  sur-tout  des  pélamydes  et  des  dauphins:  car 
ces  derniers  suivent  à  la  piste  les  bandes  de  poissons,  tels  que  les 
cordyles ,  les  thons,  et  les  pélamydes  même  <2>;  ils  s'engraissent. 


ChaUi,  xikAi  t  pour  ne  pu  lc$  coofeodre 
(dit-on)  avK  la  dmldicin  de  h  Ihbf- 
lonie.  Cette  correction  parole  être  Justifiée 
par  Eaïuthe  '  et  par  Etienne  de  Byzaoce  *. 
NjuioiointXéaophon  *  place  aoni  det  Chal- 
déenf  dans  ces  mcasei  Heox.  Qoant  i  Eei» 
ttAc  et  i  Éiienne  de  Byzance,  ce  qulb  rap- 
-ponCBt  de  ce  peuple ,  bien  examiné,  ne  1^ 
gnifie  rien  anire  chose ,  ti  ce  n'en  qn'oa  l'ap^ 
pcloit  ptaicooMnuaémeMdn  «ottkétCkâUm 

qur  Je  celui  de  ChalJéeiis.  Au  reitt,  poui 
le  dire  en  passant,  dans  l'aiiicle  d'Éilenne 
de  Byunce  où  il  est  question  de  ces  Chai» 
dcf,  Sanmaiie  s'eti  trompé  en  remplaçant 
Ici  moti  ûltth.ftixtA  mr  Rùfm ,  par 
Tw3«fii»£»,  juuju'aux  Tibarinet s 
il  Uui  lire,  /Mg^et  «vit»  iwr  fU^Ufm,jmf»'à 

n^pwpv^w  n^Hwi.w*e 

<  I  >  Dr  la  prcht  des  pélamydes.  Deux  mots 
ejtprimc*  en  grec  par  an  seul,  wth^viiUt  ;  car 
^citaiMi  fallfiat  ëcHre  ce  mot,  d^piia  la 


«BiîBMei  iccMiUiei  par  M.  Fakoocr,  et  fra 
ne  doit  point  taincr  dim  te  teste  la  nanvata 

orthographe  de  ■jnf.a^Siat .  Dcm£lM^ued( 
éivtMnittfjt  cherche  des  métaux  en  fiyiUaM 
U  ttm,  on  &tl  /uwMw .  qui  désigne  l'ac* 
don  même  de  cette  iccberche}  de  même 
de  «•^■JW*  (  mot  tpii  n'existe  poiM  dam 
les  lesiqac* ,  mais  que  l'analogie  rappoM), 
jt  fiche  éts  pitamjfdts  ,  on  doit  dbe  et  écrire^ 
an  fihniBU,  w»tfimhia,pkke  des  pélamydes, 
et  au  nentie,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué^, imKtfmiSn,  lieu  ou  réservoir  où 
tm  pkhe  tes  j  éL2iny  !i-s. 

<2>  StraiMn  «vlc|à  p«ii4  de  cette  plche 
des  pélamydei  dans  le  Pont-Enxiof  ;  et 

sons  ce  nom  il  est  possible  qu'outre  les 
poissons  que  nous  appelons  encore  ainsi 
anfowdlinî ,  il  comprenne  annl  nise  cipèee 
<k  muge,  qui  e«  le  Afugil  crphalus  de 
Linné  *,  et  dont  la  pêche  est  abondante 
Ici,  il  a|ottie  aiu  pclamjrd» 


■  la  iMiv».  Ariyw.  vm.  yt».  ai  *ln  XmJU  nOst  am  XmiMm.  ^*Dim^.  Cjr.  liK.  iv. 
cap.  J.»'  Pa|^  ja,  noi.  4.  —  :  Sif  ;>  .  v  1,  | n;.  «jn;  lom. |||«fa^      déia  nd» 
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Face  549.    et  sont  d'autant  plus  faciles  k  attirer  par  l'appât,  qu'ils  s'appro- 
chent très -près  de  la  terre  en  suivant  leur  proie.  [Quand  ils 
sont  pris]  on  les  dépèce  <i'>,  pour  ea  tirer  la  graisse»  qu'on  cmr 
(     ploie  à  toute  sorte  d'usages. 


'  tlu.l.  Iib.  Il, 


Ce  sont,  je  présume,  ces  Chalybes  qu'Homère  dans  le  Dé- 
t^^nimm  nombrement ,  à  la  suite  «les  Paphlagoniens ,  appelle  du  nom 
û*Ha6i4mes  *:  «  Odius  et  Epistrophus  [dit- il]  conduîsoient  Jcs 
»  Halizones  d'AJybé,  de  ce  pays  lointain  où  natt  l'argent  i>  ;  soie 
que  les  copistes  aient  substitué  le  nom  SAfybé  à  celui  de  Chafyii, 
soit  que  le  peuple  f&t  ancieimement  appelé  Alybes  au  lieu  «le 
Chaiyhes:  car  il  ne  fut  pas  plus  difficile  alors  de  changer  le  nom 


In  cordylci  et  kf  ttioi»  ;  et  il  M  1  prf- 

juiiicr  qu'il  !ci  rrgardc  conmc  df»  rspcco 
diScrcntCi  de  pouvons.  Mais  1rs  ancirns 
i^cnployoient  ces  trois  noms  que  pour  dé- 
ligncr  trois  étlls  divers  d'une  même  OficC 
de  poisson  :  on  appeloii  eitnfyle  ou  tnréjfh, 
m  i  Byiance ,  K'.'.'^/./r ,  If  ilion  soriani  de 
rœuf  ;  parvenu  à  l'àgc  d'un  an ,  U  étoh 
uammi  pHamyitt  le  nitnc  poinon,  de> 
venu  plus  gros  ,  prenoit  le  nom  de  thon'. 
Un  quiiricme  nom,  orcyne  ou  orcyn,  éloit 
tHkcti  aaz  tluNu  dTaoe  gKMMar  dëme» 
nuée  *.  Ln  inoderac*,  en  convcnau  que 
h  ecféyk  ou  Tauxide  poavoit  bien  n%re 
qu'un  jeune  l'  on,  prctendenl  que  \a  ptla- 
myde  est  une  espèce  de  poinon  différente  >  , 
à  laquelle  mmi  avom  cacoïc  aaloudlinl 
conservé  !<•  même  nom. 

<1>  Quand  ils  scr.l  prii ,  en  les_  dî- 
^tar^d^t  Cette venion  ne  rfprc<>«n!f  pd<  h- 

I  texte,  ctxï  MO'NOi  o'rroi 
I  mit  AAfwai  lu  r.  k.  qil  dm  M 
coimmciioii  barbare  algnificfolt,  htfudt 


dn^pUiu  sunt  par  itmKi  tab  iffut*.  La 

raison  q'.ii  m'a  cnpcchr  de  sairrc  cc  lexie, 
est  que  cc  n'ctoicnt  point  les  seuls  habiuni 
de  Pharnacie  qui  /ôccupoieni  de  U  pldw 
de»  dwphiw  *  pour  en  tirer  la  |raisse  ;  la 
même  cliose  it  prattquoit  i  Prose  '« ,  ville 
de  Bithynir,  ircs -éloignée  de  Pharnacie, 
Cl  vraisemblablement  liaiii  plusicon  autres 
viles  de  k  cSie  du  Font-Ênxffl.  Afeuiez 

que  le  mot  fur«,  seuli,  i  coup  JÛr  ,  n'exis- 
toil  point  dans  le  texte  sur  lequel  a  iié 
faite  l'ancienne  version  Latine  :  At,jue  hi 
MfiàniÊ  in  Jhat*  etdant,  tt  anUiâ  muhâ 
ai  nsr  mum  mmttur.  D'après  cette  verrion , 
il  est  facile  de  corriger  notre  trxtr  ,  en  li- 
sant, TO'ïTOTÏ  MfiM  6Vn  0*rT0I  M- 
maiAtm  -wic  Amûmt  a.  y.  k.  Qnaat  à  h 
chose  mime  dont  il  est  ici  question ,  Xé- 
nophon  i  nous  apprend ,  comme  témoin 
o.ul.tire,  qu'on  ne  se  bornoit  point  m 
seul  uMfe  de  la  graine  de*  datipbiati  on 
en  saloil  atm  ks  dnin,  «c  on  ki  gaiddi 


•  jOitoHl.  ffym.  M&Mf.  iik  Ti ,  cap.  17.  et  mto.  nk  IX .  capb  S5.  w  •  Aàm.  Vk.  vu ,  pa^  joi. 

é'Ariiim.  pag.  6tin  799.  m«  Voycs  Dim.  OoaMWb  Clw.  Via,  voLI,  pag.  a8»,  cdi   "  " 

»  >  A  c^Mrfk  <;>r.  BK  V.ovb  4,  $•  *S. 
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de  Chalybes  en  celui  àiAlybes,  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  de  le 
changer  en  cdui  de  ChdJUim  <i>  ;  d'autant  plus  que  les  noms 
propres  sont  très-sujets  à  i^altâner,  sur-tout  parmi  les  peuples 
barbares  <a>.  En  eflit ,  il  cadste  un  peuple  de  Tbrace  qui  s'ap^ 
peloit  anciennement  Sintles,  ensuite  Sim,  puis  Sait ,  et  qui 
enfin  a  pris  le  nom  de  Sapœ,  qu'il  porte  aujourd'hui  :  c'est 
Je  peuple  chez  lequel  Archiloque  jeta  son  bouclier,  comme  il 
l'avoue  iui-mcme  dans  ces  vers  *  :  «Quelqu'un  des  Saii  aura  tiré 
r>  vanité  de  mon  bouclier ,  de  cette  belle  arme  que  j'ai  jetée  , 
»  maigre  moi,  dans  un  buisson  n  ;  car  ces  pcuj)ies  désignés  par 
ces  divers  noms  avoient  leur  demeure  aux  environs  d'Abdère, 
dans  fHe  de  Leniios  et  dans  les  autres  ties  voirines.  Il  en  est  de 
même  des  noms  de  Br^,  Bryges  et  Phygts*,  qui  désignent  un 
même  peuple;  et  de  ceux  de  Mysi',  Mermts,  Memus  ou  Mtioms, 
qui  en  désignent  un  autre  <3>.  Il  seroit  mutile  d'en  apporter  un 
plus  grand  nombre  d'exemples. 

Demetrius  de  Scepsis  s'est  aussi  douté  de  la  possibilité  du 


<i>  Car  il  ne  /ut  pas  plus  difficile  t^e, 
«V  )i>t  nt  itifM  Amak  b.  1.  a.  Ce  icm, 
adopté  par  M.  Ttschnckc ,  en  cdni  de  plv- 
rieurs  manuscrits,  du  nombre  desquels  est 
le  DÔtie  1)93  :  il  ne  dURre  de  raaden  que 
par  PaddiiiOB  de  h  pwiinle  lOtN,  qai  rend 

la  phrase  plus  cicgamc  sans  en  chanjrrr  !i- 
Kns.  Je  ne  conçois*  pas  pourquoi  il  a  paru 
Mupcci  à  dcu  savans  '  qui  ont  V0ul«  le 
ckanferc*»  •      ni  i^ntSà  m.\.k 
<a>  Les  toriviiiit  Greci  B*om  pas  peu 

contribue  à  l'alltfraiâon  do  noms  ctr>inr,<^rs , 

pmnièremeni  en  changeant  l'onhograpbe 
de  cei  aonw  penr  lei  icodre  M|>pofaMM 
à  leurs  oreilles ,  et  ensuite  en  n'employant 
pas  constamment  la  même  forme  du  mot 
«ne  foit  cliaagé.  Le  même  nom  propre  est 
écrit  divciscmeM ,  noo'wnlcawM  pir  dct 


HHUW  differens,  mau  sonvent  par  le  mtiM 
mteor.  Stiabon  lui-même  pouixoh  Donf 
framir  dei  exemples  de  cette  variaiion,  Al 

en  falloit. 

<}>  Et  dt  c*u*  ét  Mrst,  AtMUONMtt 
MjÊioMat  oa  MtoMWs.  Le  aecoad  de  cet 

noms,  ATERt>y  f  ,  qMniqil'on  |i:  trouve  <has 
tous  les  manuKrus  qui  ont  cic  consuUci  jus- 
falclf  et  dam  |c*  versions  anciennes ,  est 
prabaUcmeni  «ne  ripMikm  vkimiie  da 
troisième.  Xyhndcr  Vvnià  omn  dam  la  Tcr> 
ji'in  .  M.  Ti<chjikt-  l'y  a  ajouié.  Strabon 
nous  rapportera  dans  la  suite  *  Topiaion  de 
eettx  qui  M|[avd0ltnt  les  MÊtN/em  00  S^twtt 

comme  dc«  LyJieni  r!  mînif  comme  dt* 
Mjii  -.mM  il  n'est  question  nulle  autre  part, 
ni  dans  Sirabon,ni  danitttctui écrivain 
ie  lacbc.  de  cet  il^€ffMMIIi 


•  Htynt  m  Hfmrr.  liiul.  sni  IV,  png.  4*7 ; «t  Momm, Cn$HfA. 4» Cf. Mai Um,  VI , fart. U , 
jiag.  4JJ,  sa  '  hpi,  pig.  J71 .  et  jilKjttll,  pag.  «ij. 
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Pa es  {50.  changement  du  nom  ^Afyèes  en  Chafyèes ;  mais ,  ne  comprenant 
pas  ce  qui  suit  dans  Homère,  ni  pourquoi  ce  poète  les  nomme 
[aussi]  HaSiones,  il  rejette  cette  opinion.  Nous  allons  comparer 
notre  sentiment  avec  le  sien,  et  nous  exposerons  en  même  temps 
ce  que  les  autres  pensent  sur  le  même  sujet. 

Quelques-uns  changent  le  nom  à'Hatiiones  en  Alaiones,  d'au- 
tres en  Am^7ones  ;  de  même  que  celui  d'Alyté  en  Alohi  ou  A/ofé. 
Les  |)icinicrs  entendent  par  A/arotus,  des  Scythes  établis  au- 
dessus  du  Borysthtne  et  des  Callipnics  <t>,  et  de  je  ne  sais  quels 
autres  peuples  qu'Helianicus,  Hérodote  et  Eudoxc  ont  rêvés.  Les 
seconds  placent  leurs  Amazones  entre  laMysic ,  la  Carie  et  ia  Ly  dje , 
près  de  Cymé,  comme  le  poBse  £phore,  qui  étoit  né  dans  cette 
dernière  ville.  Cet  historien  poturroit  avoir  quelque  ndson  en 
cela  ;  il  entend  vFaisembbblenwnt  cette  partie  du  pays  qui  a  été 
occupée  par  les  Ioniens  et  les  i£olfens,  et  qui,  avant  leur  arrivée, 
l'étoît  par  les  Amaiones.  Il  ajoute  <2>  que  quelques  villes,  telles 
qu'Éphèse,  Smyrne ,  Cymé  et  Myrinc  ,  tirent  aussi  leurs  noms 
de  ces  Amazones.  Mais  comment  pourroit-il  être  Ici  question 
êîAlyhé,  ou,  suivant  d'autres,  A' A  lobé  on  Alopèf  Comment  pour- 
roit-on  dire  [avec  MonicreJ  quelle  étoit  lointaine!  Comment 
enfin  pourroit-on  soutenir  qu'elle  avoit  des  miucs  d'argent  { 

<I>  Ç.r  p»ss3);f  I  c'té  nul  rendu  par  loi  Hi'rodote  *  noot  parïe  de  Scvt!  es  Ala^nti 

iKCipT«(fii  Cl  il  m'auruit  clé  iaipouibic  de  qui  étoicnt  utué*  au-dnnt  de  l'embouchure 

le  vnAit  mNwt  I  li  la  toto  tflUrodote  d«  BoryiiMne  et  des  CiUipidct  ;  cet  dcrr 

étotcni  pcrJu*  ■  comme  le  sont  ceux  d'Hcl-  niers  rtoirnt  «m  pnpie        de  Scytko  CC 

lanicui  Cl  d'Eudoxe  ,  que  cite  Sorabon,  de  Greci. 

Woiu  ignorons  aujourd'hui  ce  que  I*  pre-  <9>  Il  t^tutt.  }t  V»  avec  le  traductcw 

■lier  diioii  des  peuples  dont  il  çit  ^Miiio*  Iialiea,  «aWiCt  Je  le  iffpone  à  Éphorc ,  ■« 

Ici.  Le  fragment  d*Eiida«e ,  qn'Étlennc  de  Bc«  de  «hJ ,  em  tftmtt,  U«e  ligne  plus  bes, 

Bv/ancc  '  ridu^  .1  lOiisirM-  ,  nous  apprend  il  faut  encore  corrigtr  le  leite  par  le  tecoun 

wulemcni  que  le*  Al/b<s  ou  Chatybti  sont  de  ce  même  iraducicur  et  de  l'ancienne 

eeu  qtttioméfc  aomne  Att^na,  et  chez  version  Latine,  en  lisant,  i  St  'AtMi ,  tf, 

lei^eb  en  trauve  des  mlocs  de  6r.  Mtii  it  «nr,  'Akim»  i  'Aaifii. 

'  h  XiMtfint.  »*  tai,lY.  cap,  ty. 
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Il  répond  à  toutes  ces  objections ,  en  proposant  de  changer 
les  vers  [d'Homàreque  nous  venons  de  citer^]en  ceux-ci:  «  Odius 
»  et  Episirophus  conduisoient  les  Amazones  ;  ils  venoient  d'A> 
»  lopé,  où  demeure  la  race  des  Amazonides  ».  Mats  cette  ré- 
ponse le  fait  tomber  dans  une  autre  fiction  ;  car  dans  ce  pays 
[  qu'il  dit  avoir  été  occupé  par  les  Amazones  ]  on  ne  trouve 
aucun  lieu  nomme  Alopé.  D'ailleurs  le  changement  de  la  leçon 
d'Homère,  autorisée  par  la  foi  des  anciens  manuscrits,  est  une 
innovation  téméraire. 

Demetrius  de  Scepsis  ne  parolt  adopter  ni  l'opinion  d'Épliore, 
ni  celle  de  ceux  qui  avoioit  cm  qu'il  écoit  question  des  Haiizones 
situés  lux  environs  de  Pallène,  dont  nous-  avons  frit  mention 
dans  la  description  de  la  Macédoine  <i>  ;  cependant  il  doute  <»> 
que  dds  Nomades  qui  habitbient  au>dessus  du  Boiysthène ,  fussent 
venus  au  secours  des  Troyens.  Il  aj)prouve  beaucoup  l'opinion 
d'i-iécatéc  de  Milet ,  et  de  Mcnécrate  d'Ëlée*  disciple <}>  de  Xéno- 
crate,  ainsi  que  celle  de  Palsphate. 


<  I  >  Vriisemblahlcment  dan»  la  panie  du 
VII.*  livrcdeSinboBqtticupeTdaesnriiïnt 
In  fngmeni  de  ce  Ibre  que  rAbréviatenr 
noim  a  conservés  ' ,  il  est  bien  Jii  tjue  Pallène 
ctoit  anciennement  habitée  par  U-s  Gcans  ^ 
■uiton  n'y  trouve  rien  car  les  Alizones. 

<a>  C^miua  U  dam  fat  if  t.  Le  tctie 
porte  saiw  unne  viriilion ,  'OUOtOZ 

wîf      TWr  «.  T.  K.  lilléra- 

iemcnt ,  îi  dttiu  igaUmint,  tt  temmtnt  pour- 

dams  du  Sor)itfth:e fiisstn!  irrita  au  sfccurs 
du  Ttiytns!  Il  "l'a  paru  que  par  un  tres-U-ger 
dungement.'OMaS  AfAIUntfPHn,  mc 
U  wr,  la  phrase  se  liait  mum  >«ec  l«  rctte, 
et  qu'elle  exprimoit  plus  daiieineRt  ce  que 
Stralxjn  a  voulu  dire,  et  ce  que  Demetrius 
de  Sceptii  pctuoit  sur  cet  endroit  d'Homère. 
Leptcaicr  mmii  a      iah  vobquli  7  tvoh 

'  T«ii.Ul,]M(.ia<debtnid.Fnii(. 


trois  opinions  principales  sur  ce  sujet  :  la 
premtire  éioit  de  ceux  qui  iisoient  du»  le 
mue  dffomére ,  Ha^eim ,  quolqulb  ne 

fuïst-nt  point  d'ar<.i:ril  sur  !e  payi  où  l'on 

devoit  cherclier  ce  peuple  ;  la  seconde,  de 
CMx  q«i  chugcoîent  cette  leçon  en  aii«« 
lones  ;  et  la  troisième,  d'Epliore  »  qui  la  rçiui* 
plaçoit  par  Ama^oHtt.  Demetrius  de  Scepdi 
rejctoil  celte  dernière  opinion,  de  mêine 
que  U  première;  il  devoit  être  par  cooté* 
qofmdefavitde 

Néanmoins,  en  adoptant  même  leur  opi- 
nion, il  ne  savoit  s'il  devoit  aussi  croire  avec 
i-ux  que  des  Alazones  situés  ao-detfus  du 
Boiytthénc ,  à  une  énorme  dhwnff  de  la 
Troade  ,  fîusent  venni  aa  iccoti»  dca 
Troyens. 

<3  >  J'ai  «uivi  b  leçon  de  pluiieun  ma* 
oiHciiti ,  dn  n«nl»t  daqncli  cm  k  nAli* 


t 

> 
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Pagb  jfo.  Voici  ce  que  dit  Hécatce  clans  sa  description  de  la  terre  : 
«Après  la  ville  d'A/a^ia  est  le  fleuve  Odryssc  <!>  ;  il  vient  de 
»  l'occident,  du  lac  Dascylitis,  traverse  la  plaine  de  Mygdone, 
n  et  va  se  jeter  dans  le  Rhyndacus.  Ala^ia  est  aujoui  d'Iiui  ilcscrtc; 
Paci  jîi.  »  mais  il  y  a  quantité  de  bourgs  habités  par  des  Alazones,  dont 
jt  le  pays  est  traversé  par  l'Odryssc;  Apollon  est  particulièrement 
»  honoré  djms  ces  bourgs,  sur-tout  dans  c^hz  qtii  sont  situés  sur 
»  les  frontières  des  Cyziçéniem  » 

Ménécrate ,  dans  sa  description  de  THellesponc ,  dit  qu'au- 
dessus  du  pays  où  ^t  Myriée  <}>,  il  existe  une  chaîne  d^  mon- 
tagnes <4>  qui  ctoient  habitées  par  la  nation  des  Hauzonss,  Il 
prétend  qu'il  £uu  éaire  ce  nom  par  deux     Baluzones,  ^ 


1393  •  <t  |e  ponctue  mon  texte  de  çctte  mt- 
xÂkitî  wi  Huufint  a  'iJUuTV,  i£r  ttn- 
Mfintr'»dm»  'OÊtiKt^.  Aifyf,  littMe. 

mcrt,  tt  Je  Mcnhr-ite  d'Elit ,  ijui  fut  un 
des  disciples  de  Xénocrate,  La  le^on  des  im- 
primé», 'ANAPrîN,  embarraise  la  construc- 
doii  gnmmaticale  t  de  plua  elle  lEontrcdit 
riitstoirr .  en  fidsnt  d'Htcatée  et  de  Mënj. 
crate  deux  dijciple»  de  Xénocrate.  Hécatéc 
de  Mikt  ctoit  aniérieor  4  Xfnocratc  ag 
malai  dVn  iMcte.  Ceox  q«f  pcment  qull 

e?t  ici  q'JCîlton  ,  ron  de  Xriincr.itp,  élève 
de  Platon  ,  mais  d'un  autre  Xénocrate  plui 
«ncicn ,  se  (bndent  fV  Wf  MppMMoa  pei| 
vnlMmblabie. 

<i>  Cette  livière  paroh  être  celte  <|ui 
pane  à  Bruse ,  l'ancienne  Prus.t  ,  c-Wc  «e 
Jette  dan*  le  Jtfyndaau ,  comme  le  dit 
StraiMii ,  et  ng«  dam  la  ner,  «omme  d'An» 
ville  fa  cru."  Le  petit  lac  d'où  sort  POdrjpCi 
en  au  pied  du  mont  Olympe.  G. 

^SàrksfientiiTes des  CyiieénUmwhtWXt 
porte ,  xan  ntr  f/bOttitM  (nom  manuicrit 
et  quelques  lutrei ,'MOPI'AN)  fvr  Kv{iw»r, 
Le  mot  écrit  en  Ktirei  capitales  m  une  vi'. 
ritable  énigme.  L'ancien  traducteur  Latin, 
en  le  rendant  par  ^Aort^m,  semble  Favov 
pqw  1«  Mm  pi«^  d'uw  vi|l«  ««  d'an 


HcB  da  territoire  de  Cyzique.  Il  en  est  de 
niffl.e  du  traducteur  Iulicn,  li  ce  ifett  qn'il 
XMx  Ewphcfia,  mifenUaMement  paiW 

rTii'î!  .1  trouvé  dant  son  teiie  'ET4>OrHK. 
Xylander,  en  le  traduisant  par  irspaiicnt , 
l'a  regardé  comme  un  dérivé  du  verbe  com- 
posé iftifUt  ou  tftfitfwi  et  en  cSiet,  les  lexi- 
cographes ne  lui  donnent  que  cette  signi- 
fication. Mais  que  pourroit  alort  signifier  la 
phrase  «or  ^ou  dafuj  l'isu/itetion  des  Cj/jidt 
maufXu  comciloip  tMMMTAW,  prapoiée 

pArToiip,est  on  ne  peut  pas  plus  mal  heureuse. 
Je  ne  parlerai  point  du  traducteur  Allemand^ 
qui  a  rendu  ce  passage  dan^le  ientdc»Mllf 
M  domi^OH  des  C/^ftiiiimt,  Bréquigny  • 
nadttit,  fur  la  fmtllhtt  dtt  Cy^icênitnt  t 
et  je  crois  que  M.  T7«c!iuclse  a  entendu  le 
mot  ïfse^  dam  le  me  sens ,  et  changé 
en  coiM^ttence  TiiiçwriwfW  de  Xjrlander 
en  nitfinio.  Sans  être  convaincu  de  la  }air 
(eue  d»  *ens  que  ces  deux  laYan*  donnent 
nn  mot  Grec,  qalb  Ngirdcnt  copini^  tfoo- 
nyme  dn  mot  ^M«eMt  q«  mmei'i  T*'  *dop(é 
leur  opinion,  n''a^ant  rien  de  plus  probable 
à  proposer. 

<j>  AuJoQrdliai  Moudania.  G. 

<4>  Ce  aont  vraisemblabiemeailes  rnear 
tagnc*  Tf^aei  de  Thp:mi.  G. 

q^'Homcrp 
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qu'Homère  n'en  a  supprimé  un  qu'à  cause  de  k,  mesure  du    'ag^  ffi 
vers. 

Enfin  Palaephace  prétend  qu'Odius  et  Epistrophus  amenèrent 
leurs  troupes  du  pays  des  Alazones  <i>,  qui  habitoient  alors 
Aiopé ,  mats  qui  sont  actuellement  k  ZeUia  <z>. 

Ces  opinions  sont  elles  donc  assez  fondées  pour  que  leurs 
auteurs  aient  mérite  l'approbation  de  Demetriusî  En  eflet,  outre 
qu'ils  changent  aussi  lancienne  leçon  [du  texte  d'Homère],  ils 
ne  nous  indiquent  point  l'endroit  du  territoire  de  Myrlcc  dans 
lequel  se  trouvent  aujourd'hui  <j>  les  min^  d'argent  [dont  parle 
ce  poëte],  ni  comment  il  pouvoit  dire  des  troupes  venues  de  ces 
lieux ,  qutUes  vmowttde  hm,  quand  même  on  accorderoît  [à  ces 
historiens]  qu'H  existoit  une  ville  du  nom  é^Alopi  ou  d'A/a^az-aix 
ces  lieux  sont  bien  plus  près  de  la  Troade,  que  ne  Test  le  terri' 
totre  dXphèse  :  et  cepoidant Demetrius  traite  d'impertlnens  ceux 
qui  placent  les  Amazones  aux  environs  de  I^gela,  entre  Éphèse» 
Ma^iésie  et  Priène,  par  la  raison  que  l'e^tpr^ssion  l^omérique  dt 


0>  JeWt.  avec  PaaImIerdeGrcineinf** 

Ml,  'ÀKa^itut  ,  Alaiones,  de  pléfSdmct  i 
'f^/Êmllntt ,  Amajones,  du  toM, 
■  <2>  MainunaM  Bign,  G. 

<3>  Ih  ne  nous  indiquent  point  l'tndnH 
ëu  Itrritoin  àt  Myiiit  dans  bqvtl  tt  trouvtnt 
aujourd'hui  Us  m'mts  d'argtnl.'Dt  la  nu- 
niére  dont  le  icxte  est  conçu....  Sawnf 
MifAMMAf  ArUMR/ffr .  il  fillohtiidaîret 
///  ne  nauf  munirent  p. \'>nt  Us  mines  d'argent 
À  l'endroit  où  m  U  /jc  Ju  tirriloire  de  Myr- 
lfr/«n,mivan(  L  \aTi.in:tr  Al'MNHS  de 

fodqact  ntniucrit*  t  //«  m  houj  indiquent 
point  l'endroit  du  tae  Ai  temtoîrt  de  MyAit 
ddiis  U.juel  se  trn;ii  ii\r  !fi  minet  d'argent.  J'a- 
youe  <]uc  j'ignore  de  quel  iac  Strabon 
prie  ici.  Il  en  vrai  fw,  «dwm  Helh- 
aicw  '  j  U  r  «wk  dm»  le  Fdu  m  Uc  du 


««m  ifAlfUi  mais  qu'y  a-t-tf  decomnraa 
entre  un  lac  du  Pont  ei  le  territoire  de  Myr» 
lée!  Le  cbangemcni  de  x/uni,  lac,  en  ti^tmi, 
f€n,  que  propose  M.  I  zichncLe,  ne  me 
parolt  pas  non  plus  suffire  pour  lever  cette 
difficulté.  D'ailleurs  ,  on  dit  bien  le  port 
d'unt  ville,  mais  non  pai  U  j-ort  du  (eni- 
iMft  d'une  ville.  En  attendant  i|a'on  trouve 
anc  cxplIcMien  ploi  ndtliiHiite,  }e  me  sob 

permis  de  lire,  '-n-j  t^c  hl^;>.idrs/iç  NTf^N 
l'crr.  Néanmoins  je  soupçonne  que  le  icxic 
'onOT  Tir  UufMimUt  AfMNH  iVr  éloit  an. 
dennemcnt  «insi  C01191 ,  (fro'  olaOT  nlr 
UiifudmAt  'AATta  iA,  et  alon  Te  icm  ac- 
roit  :  Ils  ne  nous  monlrenl point  les  ml:\es  d'ar- 
gent [dont patU  fe  poëte J,ct  n  'indiquent  pat 
PeiiAtk  At  âmbobt  dt  MfAk  data  liywf 
tt  emUft  Aiybif  irf  «mmium  ifcm 


»  Apnd  SupH.  S^i.  i 
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P.KGL  js»'    ^oin  ne  peut  s'appliquer  à  ces  lieux  ;  mais  elle  est  encore  moins 
applicable  à  ceux  de  la  Mysie  et  de  la  Teuthranie. 

On  pourra  sans  doute  répondre  qu'il  y  a  des  expressl<nu 
[dans  Homère]  qu'il  Êuit  quelquefois  regarder  comme  des  pléo- 
;  ii.uL  1.1. ...««...  nasmes  <i>.Tellessont, par  exemple,  celles-ci  :A  ltmt,^Auanit*i 
/^.j&fd.iai.GiiK.      //  jf  nommoh  Arnceus ,  c'itoit  le  nom  ^ut  sa  resptciabU  mhn  bà 
j^jr».  I».  WM.  Moit  donné  ^\  et,  Pénikpe  pm  dt  sa  grosse  main  U  eitf  Hin 

Je  veux  bien  que  cela  soii  ainsi;  mais  je  ne  saurois  admettre 
également  les  autres  raisons ,  auxquelles  Demetrius  s'attache  si 
fort ,  qu'il  n" a  pu  réfuter  il'une  manière  plausible  ceux  qui  lisent 
dans  Homère,  de  loin,  de  Chalybi.  Il  convient  qu'il  est  possible 
qu'autrefois  il  y  ait  en  des  mines  d'argent  à  Chalybi,  quoiqu'on  ne 
les  y  trouve  plus  aujounffiui  ;  mais  ii  prétend  qu'elles  ne  devrotent 
être  ni  auisi  renommées,  ni  aussi  dignes  d'être  citées,  que  celles 
de  6r.  Mais  pourquoi  [pourroit-on  lui  répliquer]  ne  le  serolent- 
elles  pas  aussi-bien  que  les  mines  de  fer!  L'aigent  est  -  il  moins 
propre  que  le  fer  à  donner  de  la  célébrité  à  un  pays  !  D'ailleurs, 
quand  même  on  supposeroit  <3>  que  ces  mines  d'ai^ent  n'étoient 

<  I  >  Comme  des  pUonasmu ,  M^f  'APttO^  IlmMv*  ■  tùlei  yàf  fuÎM»  Jf'^'if  <<•>• 

mpuAifittm,  pliu  UtiénkmtM,  mui*  Ar  wfi-mi  i  «b;^*  jf^  ...  Ait  ii0l  mi^  'iKT- 

ûdditîont  improprti ,  c'nt-i-dirc,  comme  des  PO  AEStAN  ù  9BM(M  irmiSh  su Ai>  nir  »/|«r 

mou  paraiiie^  ,  i.onime  dei  chevillci  ;  ce  faW  '.  ' 

qu'Amiophane  '  cjpriiBC  pir  (mCw  tmw  <3>  D'alUturt,  quand  tnimt  ou  sufpost- 

hlj0v,  Artmplbu^honde  ftp^  fMrt^&TyrwhittK  UmKiniqaelétate, 

<l>  Dans  le  premier  dei  trou  exemples  àfyùçyv  /''cfïTI  ,  SI  MH'  laia  i  t.  h,  étoil 

que  Siraboii  cite  d'Hotnère  ,  la  cheville  altéré  ;  mail  a  correction,  ofyu^u  t* $S i 

■croit  le  mot  t«m  ,  Je  kin  y  dans  le  second ,  in,  il  ftm  aaW ,  vraie  ponr  le  sen» ,  ne  me 

touic  ItphfiK, ('«!«<  Unem  qatifct  dai»  pkralt  pu  rêtre  poar  U  contmiciioii.  Je  Ii* 

k  iraiiième  enfin  ,  lei  mou,  4t  ta  groaê  ion  vt^nticn,  Jfyits»  /'dVri;  tl  AÉ 

tiiiiin  ,  ^leÀ  ro;)|^'|<i  <]">,  suivant  I.i:itj;hc.  MM'  uns',  comme  parole  avoir  lu  l'auteur 

conviendroient  plus  à  la  main  d'un  homme  de  Fanciennc  vernon  Latine.  On  pourroit 

nbintc ,  qa*i  ceOe  d*Bae  femme  :      M  encore  tkt,  ^CP«  ^<fr  i  Tï  A',  tlUSt 

3tià         inSk  Swm  mm  ■cwjf»»^  «m^ 


Kmh  wn.  1179^  ^  •  £mêèêA.  in  Hum.  Ù4fm.  Vk.  xzi,  «en.  i ,  pa§.  1897. 
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pas  fameuses  à  lepocpie  de  la  guerre  de  Troie,  et  qu'elles  ne  le     PACt  jji^ 
devinrent  que  du  temps  d'Homère ,  pourroit-on  blâmer  ce  poète 
d'en  avoir  parlé!  [Si  l'on  demande]  comment  ces  mines  étoient 
parvenues  à  la  connoissance  d'Homère,  [nous  demanderons  à 
notre  toor]  conmait  il  a  pu  connolm  les  mines  de  cuivre  deTe- 
mèse  en  Italie'»  ou  les  grandes  richesses  de  Thèbes  en  Égypte^,  .fl^ïiïkt'Air: 
dont  il  étoit  cependant  presque  deux  £>is  plus  éloigné  qu'il  ne  ^  ifiifiikut^' 
fétoit  des  Chiddéens. 

Mais  Demetrlus  de  Scepsis  ae  s'accorde  pas  même  avec  ceux 
dont  il  approuve  les  opinions  :  car  ,  en  donnant  la  topogra-    'ace  jja^ 
phie  <i>  des  environs  de  Scepsis,  sa  patrie,  il  nomme  près  âe 
cette  dernière  et  du  fleuve  ^scpus,  le  bourg  Enea  <2> ,  Argyria 
et  A/a^ia  <3>,  lieux  qui,  quand  même  ils  existeroient,  seroient 


<i>  Je  Ib  avec 
non  pii  wfminSt. 

<a>  Le  tcm  j£t^  pmk  Itic  It 
Sata1-d<ré;  Emm  cet  ■ORunée  aci«dkacal 

£inieh.  G. 

<3>  // nomme U  bourg  Enta,  Argyria 
«f  Ak^t  'vHiàH  utum  1^  'AimT^M 
ktyu  ni^  'Am^mt.  Let  muatciltt  et  Icf  îb- 
primés  ne  varicm  (;ue  »ur  le  dernier  mot, 
à  la  pUce  dui{uel  on  trouve  dam  qnciquc*- 
Miu,  Wlitmfa ,  'AMÇfAÊ.  Ccne  dcroiiie 
le^on  existe  auMÏ  dans  notre  manuscrit  i  393, 
diDt  l'ancien  traductcar  *Latia  et  dans  la 
«enion  Italienne.  Mais,  si  l'on  confronte 
cet  cndyit  de  nom  ftofiiphe  avec  ce  qiAI 
dbt  dans  tt  Ihne  toivaMt  * ,  on  vcm  qae 
le  reste  du  texte  n'est  pas  moins  suspect: 
car  ce  qu'il  oommc  ici  Boni;;  Eniû,  'liiat 
wilfm,  là  II  rappelle  dn  nom  it-JVta-amê 
[c'tn-i^irt  Beurg-neuf],  ifÏAV  KflfMHN, 
et  .quelques  ligoes  plus  bas ,  de  celui  d'yEnta, 
AlNBiAZ  [  on,  mIob  nove  manuscrit,  A^- 
HÉAX  li  Cl  quant  au  nom  propre  à^Ârgyria, 
*^ify»eU,  il  le  remplace  par  rappelUiif  «f- 


y!oM  [  lit.  JfyiftU] ,  mina  d'argiiH.  Quoique 
)e  Mis  porté  à  cotiigcr  ici  le  texte  par  celai  da 
Xitt.«lhnw,|fUcra-qirtr  Aoitpins  prudent  de 

le  laiîsrr  tel  qu'il  est ,  fi'juiam  pluî  que  nous 
ne  connotssons  pas  d'ailleurs  la  plupart  de  ces 
noms.  Néanmoins,  COIBM  le  nom  S/Ema 
ou  SEata  n'eM  qo'aae  variante  d'orthogra- 
phe,  et  que  celuf  de  Afta-eomi  est  deux 
fois  répété ,  et  de  plus  cité  par  Étienne  de 
Sjruncc  *,  dans  Icqud  il  tm  Urt  Mm 
KOblH.  9v«eHr  Umm,  NHMtmi.firt  di 

la  Aîysif  [et  non  pas,  KfiMH,  K'At'];  ifaprfj 
CCS  considérations,  voici  comme  je  corrigcrois 
ici  le  teste  :  'AINEAN,  KAI*  NEAN  teCMSUl, 

Mm* ,  Nta'cemf,  Atgyiia  «  Ata^,  Pkr 

cette  correction  l'on  accorde  le  te«tc  avec 
celui  du  xiu.*  livre,  au  nom  près  ^'Argifria 
qni  dcvtcBi  tadlflifCM  ;  caf ,  soft  q^i'loB  ^be 

àfyiftHi,  mines  d'aryen:  ,  ou  ' kryufj.a.,  nom 
propre  d'un  bourg  ou  d'une  viilc  située  près 
de  ces  minet,  et,  à  cause  de  ce  voisinagfe, 
appelée  A^fnm,  comme  qui  dirait  v4iyni> 
ifhv ,  la  choie  micat  ■ 


■  Ub  XIII,  pag,  fo}.aB*JnNMf. 
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Pagi  5ja.  près  des  sources  de  ce  fleuve.  Cependant  Hécttée  les  place  à  la 
suite  de  son  embouchure  <i>.  Quant  à  Palaephacé,  en  disant  que 
Jes  Amazones  qui  habitoient  jadis  Alopé,  occupent  actuellement 

Zeleia ,  il  avance  une  chose  qui  n'a  rien  de  commun  avec  ce  qui 
vient  d'être  dit.  Si  Demetrius  s'accorde  avec  quelqu'un  ,  ce  sera 
pcut  ttrc  avec  Mcnccrate  ;  mais  ni  celui-ci,  ni  Dcaietrius,  ne 
nous  disent  point  quelle  est  [et  où  est  placée]  cette  Aioj)é  ou 
Alobi ,  de  quelque  façon  qu'ils  veulent  l'appeler. 

Pour  ce  qui  est  d'Apoilodoref  qui  fait  mention  de  ces  mêmes 
lieux  dans  son  conunentaire  sur  le  Dénombrement  «  nous  nous 
-  liv  I ,  sommes  déjà  fort  étendus  en  relevant  les  erreurs  de  cet  écrivain*; 
vit^.  cdit.  nous  allons  en  parler  encore.  Il  prétend  que  les  NaUzatits  d'Ho- 
mère ne  sont  point  situés  plus  loin  que  l'Halys;  car,  dit-il, 
aucun  des  peuples  placés  au-delà  de  ce  fleuve  n'étoit  venu  au 
secours  des  Troycns. 

Nous  lui  demanderons  d'abord,  quels  sont  donc  ces  Halizones 
qu'il  place  cn-dt^à  de  l'Halys,  et  comment  il  entend  ce  vers 
^^MM.fikn,Tni.  d'Homère,  d'Aljbé,  ce  pays  lointain  où  naît  l'argait*.  Il  n'aura 
certainement  rien  à  répondre.  Nous  lui  demanderons  ensuite  ia 
raison  pour  laquelle  il  ne  veut  pas  que  les  Troyens  aient  reçu 
aucun  secours  des  peuples  qui  habitent  au-detik  de  l'Halys  :  car 
quoique  les  alliés  des  Troyéns ,  excepté  les  Thraces^  venus  d'ou- 
rrc-mcr],  fussent  en-deçà  de  ce  fleuve,  rien  ifempéchoit  que  les 
Halizones  établis  au-delà,  et  [même]  plus  loin  que  les  Leucosyri, 
ne  se  rendissent  à  Troie  comme  auxiliaires  ;  ou  ces  peuples  loin- 
tains pouvoicnt- ils  seulement  passer  le  fleuve  pour  porter  la 
guerre  dans  les  contrées  situées  en-deçà,  comme  lircnt  autrefois 
les  Amazones,  les  Trères  et  les  Cimmériens,  et  ne  le  pouvoient- 
ils  plus  quand  il  s'agissoit  d'y  porter  des  secours! 

<  I  >  Plus  haut  ■  Strabon  nous  a  dit  qu'Hé-     pr  conicqucoi  après  remboucbure  de 
catéeptaçoiiAIttfaipritdttllMveOipFjw/  JfpM. 
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Si  les  Amazones  ne  le  passèrent  pas  cette  fois,  pour  venir  Pacl  ^^2, 
[comme  les  Halizones]  au  secouts  de  PHam,  la  raison  en  est 
que  ce  priace,  en  sa  qualité  d'allié  des  Ioniens,  avoit  âit  Ja 
guerre  à  ces  femmes,  ainsf  que  nous  fapprend  Homère*,  qui  lait 
dim  à  IViam  :  &  moi  éutssi  Ji  foigms  mes  treajus  aux  leurs,  m  qtto' 
Sti  €t wttxiBMTt,  le  Jour  où  ils  [ Us  tmtms]  fitrm  assaiiUs  par  ks 
Ama^onts ,  ces  femmts  qui  U  dispmtnt  aux  hommes  en  valeur. 

Mais  les  peuples  limitrophes  des  Amazones  <\>,  qui  n'avoient 
point  un  pareil  motif,  et  qui  d'aillein-s  n  ctoicnt  pas  trop  éloignés 
pour  qu'ils  fussent  invites  par  les  Tro^ens,  aurojent.p^u ,  ce  me 
semble,  venir  à  leur  secours. 

Apollodcwe  ne  sauroit  non  flus  soutenir,  à  l'appui  de  son  sen- 
timent, que  les  anciens  s'accordoient  i  dire  qu'aucun  des  peuples 
d'au-delà  de  l'Halys  n'eut  part  à  la  guerre  de  Troie.  O9  pourroit 
au  contraire  citer  des  auteurs  qui  étoient  d'une  opinion  dfffihrente; 
car  Mcandrius  <a>  dit  que  les  Hénètes  partirent  du  pays  des 
Leucoiyri,  pour  venir  au  secours  des  Troyem;  que  de  chez  ces 
derniers  ils  partirent  avec  IcsThraces  <3>,  pour  aller  s'établir  au 
fond  du  golfe  Hadriatique  ;  que  les  Hénètes  qui  prirent  part  à  cette 

<  I  >  Mail  lu  fOflit  ttadmpka  du  Ama-  rapporté  roplniOD  de  ceux  qui  diwiaii  que 

^»iM>.  Je  lit  d'aprc*  la  correction  deTyrwhht,  Ici  Hénim,  aprit  avtrfr  peidu  Pybemcae, 

€ft     iM*is^<-n(  aC'eûf,  ,t  la  place  de  O't0"  Iiur  chef,  p.isscrrnr  en  Thrace,  et  que  de 

ifi»ffvt'it(  au'.aît.  Mail  U  «une  du  texte  n'eu  li  iU  »e  rendirent  au  golfe  Adriatique;  il 

fis  moins  alicrce.  11  faut  y  lire  <ft9t  flêtt  tU  polwble  qulb  ne  quitlèrcol  pat  la 

ôailp  '/n.   (  ^TT  >x  "  '9  r     wiftint  «.  t.  A .  Thrace  tant  lue  accoaipmnc»  d'un  nombre 

<a>  11  n')  a  que  ce  paisage  de  Strahon ,  et  plui  on  moint  grand  de*  natnreb  de  ce 

Qti  autre  d'Athcntfc  ' ,  où  ii  soit  question  de  pays  '•  Ici >  >i  le  texte'  n'en  po'uu  altéré,  il 

ce  Matandriu*.  Vouiut  dant  ton  Traité  dn  tcniblc  dire  que  let  Hcncict,  de*  leur  sortie 

AltMf<m»  GntÊ  * ,  comme  Fa  dé|i  ohervl  de  la  Tioadc ,  Aoient  accooip^gnÀ  d« 

M.  SchweigliïiMfr  ' ,  s'e<i  irompé,  en  n>et-  Thracctpqul  OC  peuvent  être  alorj  qu'une 

tant  loui  le  nom  de  Fol)  tie  la  citation  de  portion  dct  Thracct  venus  soas  la  conduite 

Sirabun  au  sB|ct  de  Mxandrius.  d'Acamat  et  de  Pciroût  *  au  secours  des 

<3>//ijtMi'raiM«iwt:/(f  Thtûtttifî.Wn  Tfojrent,  et  doit  Sinbon  a  parlé  ci-dca» 

lu«t*8tniionno«adlt,ottpluidiBoma  m  r. 


•  Likxr  pif.       s  •  lA  IT,  p^^  jiR.  «  >  OaM  ma  taàm  ttAàÊià,  m  m» 
Mt*h§,aS.      Vojfca  JiHJlMin,â*pig.  117,  mi,  i  dt  land.tïanf.9*  Veyat 
liKii.«in.l44.te>n^j*.  • 
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Pacl  expcdiiion  <i>  ctoicnt  des  CappaJocicns;  et  ce  qui  paroît  sur  tout 

&voriser  cette  dernière  assertion ,  c'est  que  toute  la  -Cappadoce 
située  près  de  l'Haï) s,  et  qui  iétead  le  long  des  frontières  de  la 
Paphlagonie,  parle  les  dciuK  langues  de  ces  pa^s,  et  &it  usage  de 
quantité  de  mots  Pkpblagoniens,  tels  que.  Sagas,  Biasas,  jEniaus, 
Ratùtes,  Zanhces,  TtHus,  Casys,  Oûgasys  et  Manès.  Rien  n'est 
plus  commun  dans  la  Bamonitis,  la  Pemolitis,  la  Gazelonitis,  la 
Gazacène  <»>  et  plusieurs  autres  cantons,  que  ces  noms  [propres 
qu'on  trouve  dans  la  Paphia'gonie]. 

Apollodore  lui-même,  en  citant  la  manière  dont  Ztnodote 
«(«."r^^M  klili  lisoit  ce  vers  d'Homère  *,  D'Héneté ,  ou  naissait  Us  mules  sauvages, 
dit  qu'Hécatéc  de  Milet  entcndoit  par  HincU  la  ville  d'Amisus  ; 


<l>  Qi-i  prirent  part  à  Cfttf  cxpéJiticr,  Le 
texte  dit  au  contraire,  qui  rit  prirmt  aucune 
pait  k  cette  expédition ,  -nie  Si  MH'  META- 
ZJCO'NTAZ  -nt rffMiH',  mail lepcMe qnch 
négation  provient  «fnne  dtenciioii  in  ce* 

pi!ic5,  ft  qu'il  faut  lire,  t#Ï  METASXO^I- 
TAZ  -nç  re^iuW*  Strabon  a  rapjrarié  plu* 
havt*  ropiinion  de  cem  q«i  ptiMoicnt  qoe 
Je»  Ht'nciM  étoienf  un  peuple  limitrophe 
de  la  Cappadocc  ;  ici  il  en  rapporte  une 
autre,  selon  Uqvclle  ili  Aoiciit  aifaw 
CappadodeiM. 

<a>  LaBmwnlth,  taFtm»U^,  la  &«- 
yloniiis ,  L  dii^j^frif  La  Gazacène  e»i  le 
canton  que  traverse  l'irù,  et  dani  lequel  eit 
ihu^e  h  ville  d'Anmëe  Il  peut  pttrottrc 
«ifjjuUer  que  Strabon  ne  nomme  ce  canton 
que  dant  ce  ieul  endroit,  et  qu'il  le  pane 
•on*  silence  dans  la  longue  deKription  ' 
d'Amassé  m  patrie  et  do  tcniioir*  de  «eue 
ville.  Le  nom  de  Gaielomtis,  dans  PMitlon 
de  Casaubon  ,  est  cccit  Zagillouitis ,  dani 
quelques  nianiitcrits  Cn^alanitit ,  et  dan* 
dTauires  [da  nombre  deiquels  est  le  nôtre 
*39)  )»  Cr«c«J!<Mrtiir.  M.  TsKliuckc  a  mil 


dans  ton  texte  cette  drmiére  In^on.  J'ai  pré- 
féré la  leconde,  à  un  petit  changement  prèl» 
pour  le«  raiioni  que  )'ai  déjà  e»poefa  La 
Ptmftitil  panit  iite  le  «ême  canton  que 
Strabon  ippeffera  daiw  h  rafle  >  da  nom  de 
Pimcli'inr.  Quant  à  la  Bainonitis ,  quoique 
lat  imprime*,  le*  m«nutcriu  et  le*  interprète* 
endCM  et  modenics  AccoidcM  dam  h  ma- 
niére  d'écrire  ce  nom,  je  te  regarde  comme 
une  erreur  de*  copiste*,  d'autant  plu*  qu'il 
n'cxiiie  qiw  dam  ce  *enl  endroit  de  Siiaiion, 
etfsTavcanMrticgifegftplieoa  hiitorienn'cii 
«  pifl^.  Owrolt'on  le  remplace»  par  Phf^ 
^ernonicli ,  ou ,  comme  on  le  trouve  ^ciiidant 
Etienne  de  fiyzance ,  Phami^onitu  !  Ce 
canton  cn  cité  dan»  la  mite  '  conjointement 
avec  le  tcrritofae  (fAmaiée  [nomme  ici  Ca^ 
^Mine^,  la  Gû^4mitit^\iJ'imolhine,  Pouf^ 
roit-on  le  changer  en  Bièanomitit  [  Bau3an/«> 
mft],  nom  d'on  lieu  voiiin  d'Amaa^,  appelé 
par  Strabon  *  getifliemnt [  Sn/Sawjnw  jt  — 
faudroit-il  pl.;tôt  changer  ce  dernier  en  Ba- 
monut  [  Bc^mv  ],  pour  le  faire  cadrer  avec 
icnitit  !  Je  ne  pfopoie  tout  cda  fOC 
de  liaplei 


•  Rug.  18.  ■=  »  />//,.  lib.  VI,  cap.  j.  BB  »  hfrÀ ,  pag.  _  «  Stprà.  p«g.  J  J , 
■Ofc  t.B  >  Ufri,  p^.  )6t  «  5<a.  —  •  Pag.  j<o  «       mt*  hfià,  pag.  %it. 
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or  cette  ^lle,  comme  nous  Tavons  déjà  dit"*,  apparticBt  aux    1  âge  55;. 
Leucosyri,  et  est  située  au-delà  de  l'Halys. 

11  a  dit  encore  quelque  part  *,  qu'Homère  avoit  bien  connois-  *»^pi"»fci«, 
sance  de  l'intérieur  des  terres  de  la  Paphlagonic  ,  par  les  relations 
de  ceux  qui  y  avoient  voyagé  ;  niais  qu'il  en  ignoroit  les  côtes,  de 
même  que  les  autres  côtes  du  Pont-Euxin,  comme  le  prouve  son 
silence.  Cependant ,  d'après  la  description  que  nous  venons  d'en 
donner.'iioitt  pouvons  avancer  au  contraire  que  ce  poète  avoit 
parcouru  toute  cette  côte,  et  qu'il  n'a  lien  omis  de  ce  qui  méritoit 
alors  «fétre  nommé.  S'il  n'a  point  parlé  «THéradée,  d'AoMstris  ec 
de  Sinope«  villes  qui  n'étoient  pas  encore  fondées,  on  ne  doit 
point  s'en  étonner,  non  plus  que  de  son  silence  au  sujet  des  lieux 
de  l'intérieur  des  terres  :  d'ailleurs  nous  avons  déjà  observe*  que  »  »Vn  ïam.  I, 
ne  point  nommer  plusieurs  lieux,  même  connus,  n'est  pas  un^ 
preuve  qu'on  n'étoit  pas  instruit  de  leur  existence. 

Mais  Homère  [poursuit  Apoilodore]  ignoroit  bien  des  choses 
notables  relativement  au  Pont-Euxin,  telles  que  l'existence  de 
plusieurs  peuples  et  de  plusieurs  fleuves;  autrement,  il  les  auroit 
nommés.  On  pourroit  accorder  cela  à  Apoilodore,  pour  ce  qui 
i«pide4es 'choses  trèHemarquables,  comme,  la  dés^poation  des 
Scythes,  du  Paius-Ma!otide,  de  l'Ister  [dont  on  ne  trouve  point 
les  noms  dansHomère];  mais  ce  poëte,  après  avoir  si  bien  désigné 
les  Nomades  par  les  épithètes  de  Galactophagt ,  A'Ahiif  d'hommes 
très-justes,  et  même  de  vcnciahlcs  Hippemolgi,  n'auroit  pas  négligé 
de  les  nommer  [d'un  seul  mot]  Scythes,  Sauromates,  ouSarmatcs, 
si  ces  noms  eussent  été  à  cette  époque  en  usage  chez  les  Grecs.  Il 
en  est  de  même  des  Th  races  et  des  Mysi  qu'il  nomme ,  sans  faire 
mention'de  lister,  le  plus  grand  des  fleuves  de  ce  pays  et  dont  ils 
étoient  voisins,  lui  qui  est  d'ailleurs  si  porté  à  donner  aux  pays 
des  fleuves  pour  limites.  21  nomme  également  les  Cimmédcns, 
sans  nommer  ni  le  Bosphore,  ni  le  FÎtlns-Mtfotide. 

Quant  aux  choses  qui  ne  sont  pas  aujourd'hui,  ou  qui  n'étoient 
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Page  553.    pas  eneore  à  cette  époque ,  ausài  connues ,  ou  qui  sont  étrangères. 

à  son  sujet,  pourquoi  le  blâmeroit-on  de  les  avoir  passées  sous  si- 
lence! LeTanai»/par  exemple,  n'est  digne  de  remarque  que  parce 
Page  j $4.  qu'il  sert  de  limite  à  TAsie  et  à  l'Europe.  Mais  ces  deux  noms ,  du 
temps  d'Homère ,  n'étoicnt  pas  encore  connus,  non  plus  que  la  di- 
vision de Ja  terre  habitée  en  trois  continens  :  autrement ,  il  n'auroic 
pas  négligé  de  parler  d'une  division  si  remarquable  ,  de  même  qu'il 
a  parlé  de  la  Lib)c,  et  du  vent  Lips,  qui  soutflc  dts  parties  occi- 
dentales de  cette  contrée.  Celte  division  n'existant  pas  alors,  il 
n'ctoit  point  oblige  de  faire  mention  du  Tanaïs.  Il  y  avoit  aussi 
bien  des  choses  qui  néritoient  d'être  mentioimées  ;  mars  elles  ne 
s'étoient  point  présentées  à  son  esprit:  car  nos  discours,  comme 
nos  actions,  dépendent  souvent  [non  dès  motî6  fournis  par  la 
nature  des  choses  mêmes ,  mais  ]  d'un  mouvement  spontané 
de  l'esprit ,  [  qui  décide  notre  choix  en  ^veur  de  tel  pu  tçl 
objet  <!>.] 


<  I  >  Car  nos  dUeturt,  cotnmt  mm  aaions.^ 
^^tu  ut  «Ijtt,  Toat  ecfa  tn  une  pm- 

phraii*  de  ce  lexle  jingulicrcmcn'  oh-i  ut  ; 
n«AV  TA'P  »  EnEAtrSTIKO  N  J/.f 

M  ««ïrAtV'f  W  *'         «^l«fV  «Vit.  J'jii- 

roti  pn  rendre  le  commencement  de  la 
phrase  par  le*  aMU,  Ajoutr^  que  nofJheBun, 
comme  s'il  y  avojt  dans  le  grfc  ,  n«*w  ùl'  Ji 
fgi  If.  L'ancien  traducteur  Laiin  s'exprime 
ataii  :  MMptat  fnftttô  est  ea  ratio  qux 
tt  0d  agendum  et  dieendym  kcc  petiis  fàm 
Htudthcmints  iitelinat.  Le  traductenrluliont 
Conthsiadti  mclu  manière  di  eoie  potscno 
acpmmiht  lut  voUnl'hucmo  dm  tfarr  quftl- 
tivogthi  ettsa.  Xylander  :  Ntm  <r  «k  «tfe- 
nihiis  et  in  lermcn'itus  multa  suHt  dt  tonim 
gmrre ,  quœ  tutuo  aJ  aniinum  M^dvnt, 
Bréquignjr:  Car  de  s'être  présenté  à  l't^^^ 
é»it  itn  €ompti  pour  btmtenup  data  ti  que 
«M»  dittHM  et  data  te  fw  mw  fiàtûu, 
Pcmd  «t  çtlvl  ée»  uadncwan  &  ce 


ptuagc  a  coûté  le  noim  de  peine  ;  il  V0 
*u(é  ,  vrabenibhUeiiieni  pu  dbincinB, 

Strabon ,  si  je  ne  me  trompr,  fjit  ici  aUn- 
ston  i  la  fameuse  question  du  lilirc  arbitre, 
(.'tfil'à-dire,  de  cette  faculté  que  possède Tansf 
de  se  porter  i  tel  on  tel  objet  deprifibcnec 
par  sa  pure  volonté,  et  non  par  de*  raorffiprls 
des  qualitPi  de  Tobjct  mcnic,  ou  de  ses  rap- 
ports avec  nous.  On  appeioit  cette  faculté 
du  non  d'teEAEriTTKtf  AtKA^a,  ou 
'UIEA^TIKlf  ttTNHSIS ,  00  limpleneot 
'EnE^AZrXIS ,  et .  com  me  la  nomme  Strabon . 
'EnXAETzniCCfN  EfAOZ  ,  mots  qu'on  rend 
en  Uiin  par  fitcuhat  on  mtth  tuptnmÛMt, 
Les  philosophes  qgi  admeitoteni  cette  û- 
culté,  ritfiient  pour  cicnpif  !e  cas  possible 
de  deux  objets  icilcmciu  semblables  et  con- 
fbpnei  l'un  a  l'antre,  qu'ils  ne  présentent 
nc«ii  Rioi|f  de  chpii ,  et  doot  péaamoint 
•npn*  jfiShmu  Tm  M  hinoM  Fmtie,  en 
vertu  de  ttjt  nr  s^  foal  fuf  nmeia  [•'«- 

Do 
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De  tout  cela  ii  rcsultc  que  c'est  mal  raisonner  ,  de  conclure     Paqi  ffi, 

de  ce  qu'Homère  n'a  pas  parlé  d'une  chose,  qu'il  ne  la  connoissoit 

point  ;  et  comtne  cette  manière  de  raisonner  est  celle  de  bien 

det  peisoDpes ,  nous  devons ,  au  risque  de  nous  répéter ,  Jeur 

en  montrer  Fabsurdité  par  plusieurs  exemple,  et  repousser  leurs 

attaques  contre  Homère. 

Ainsi  nous  dirons  à  ceux  qui  l'accusent  de  n'avoir  pas  connu 

tâ  ou  tel  fleuve,  parce  qu'il  ne  l'a  point  nommé,  que  par  cette 

accusation  ils  prouvent  leur  propre  ignorance.  Ce  poëte  n'a  pas 

non  plus  nommé  le  Aîelès ,  qui  coule  près  de  Smyrnc,  laquelle, 

suivant  l'opinion  la  plus  gcnérak ,  a  été  sa  patrie ,  tandis  qu'il 

nomme  l'Hermus  et  l'Hyllus  *  [fleuves  beaucoup  plus  éloignés].  11 

ne  parle  point  du  Pactole ,  qui  se  réunit  dans  un  même  lit  avec 

ces  derniers  S  et  qui  a  sa  source  dans  le  montTmoius ,  dont  il  âit 

mentioIl^  Il  passe  sous  silence  Smyme  <i>,  et  d'autres  villes  t 

MimAf^  è  l*aprft  4e  celui  qvl  èholilt.     W  «MSmw  «  JV     r  «orlyt^MW  Ai^  jtfav  '  ^ 

^rn/ 7»rf  ('.on'f^r,  dit  riuurqae ','KnE  AETX-  ^  ^ty/uraK  Ta-j-niç  ETTE  A^TXBCDf  o/iMf 

TIKHN  «ra  ICl'NHZIN  W.vy  Ùytwa^  wm-  dMtJlt  'XnOrVtXiM.  5  >i4l9àur  ifiit  '06 

fanr  «a/liAm-  rra#  ylf  iùm  Un  tl/n^ttn  ^^  yeux  dn  lecMar  cet  longues  cîtatioM,  que  * 

if4êmf  i^nyt  S^ngft  f  yt^t't  ludy*M ,  fuiJi-  pour  mieux  développer  les  ■nMî&  de  la  pari- 

fui(  aiaar  £^  sà-n^jr  àyuns,      finuTin  -n  phrase  que  )'ai  faite  dii  icsie  de  StnibpfU 

inef»àmfifM,n  UUAETZTIUf  4&TNAMO  On  pourrolt  obfccuf  qoc  aonc  séqgiiplie, 

mSminit'fnfttihi^ ^|«Mr MjBaSiMiJWiwf  itmi  d«  li sects  Swiciemie,  ne  poavoii  ai, 

lit  a-ntisj.  D'aulrw  pliiînîophes  n'aJmtt-  mettre  cette  faculté  de  Tatrie  de  choisir  nH 

ipient  ni  cette  facullc,  ni  la  potiib.litc  du  mocir  :  mais  on  tait  par  Pluiarquc      qse  |i  * 

VU  de  deux  objm  absolument  semblables.  Chrysippe  même  ne  fui  pas  toujours  fidèle 

ÇdniicmlnSiolcieiii.otidn  moinsleStoii  à  soo  dognc  ;  et  il  m  d*«iiUnt  moins  , 

pcB  Chiynp^,  comme  bous  l'apprend  la  mtpmnBt  qai  Stnbon'  fah  ooUié ,  qt!*!! 

■tet  PloOfqBe  *  :  rte^'f  -rvrvr  i  Xfitf^f  s'agiMoic  d'Homère  ,  pour  lequel  il  a  donne 

JtmtiyÊH,  me  fim^fuinç  t»  àr<v7>V  ^  diotplus  d'une  occastop  des  prcvve»  d'une 

m  asMNf  «i(^«Sm  m  ùrrtSLyaKti  ^  lit  {«d^i  plfwutlon  outrée. 

^  mti4  wr  A»'  itn^ftiiut         «AMf  Mn-        <  I  >  Il  fapt  Uk  M  pooctper  aipsi  cens 

^ét*a  yiMMif  ij  fnàf,  Jnv  «m(  «uVw  5  />tt-  partie  du  texte  :  nm  }«  ivJt  lltAaIs. . . Ynmt 

~  •  ffijf'jiirir  rnrrff  J  ij  rrri  V.  ijj  îrfrt  Y'jrrr-ni  — '  ffiV  flltif  TnmpiBniB.  fîwiiirlB 
/nPiilau^i.  vol.  IV,  pag,  |i^,ttTIMtBipBs ^mm.érJèiiiikfmiii*,^U,fu^tit,im* M/ 

mfà,  pag.  a<o-a*i. 

IV.  Pmn.n.  H 
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Pack  554.    Ioniennes ,  et  la  plupart  de  celles  des  iEoliens ,  quoiqu'il  parle 
de  Milet,  des  îles  de  Samos,  de  Lesbos  et  de  Tenedos.  Il  ne 

nomme  ni  le  Letliicus,  qui  coule  près  de  Magnésie,  ni  le  Mar- 
i^."^  "^     "  ^y^'^'  T'<>'''J^'  i'  i^Tilc  du  Mxaniire*,  dans  lequel  se  jettent  ces 
*  Oesi-i  dire.  Jeux  Ikuvcs  .  ct  qiii  plus  cst,  du  RHcsus ,  dc  l'Hcptaporus  *.  du 

femv  à  ufi  gué  oa  i  .  r     r  ' 

^'3!iikni  •  a*  ^'^'^^^^^"^  •      Kliodius  ,  et  d'autrcs  encore ,  dont  ia  plupart  ne 
lont  que  de  petits  ruiateau. 

£n  parlant  de  phsieun  villes  et  contrées ,  tantôt  il  Domme 
les  flettves  et  les  montagnes  du  voisinage ,  tantôt  il  ne  les  nomme 
point.  C'est  ainsi  qu'il  passe  sous  silence  les  fleuves  de  liEtolie , 
dc  l'Attique  ,  ct  de  plusieurs  autres  pays  ;  c'est  ainsi  qu'il  parle 
quelque/ois  des  lieux  éloignés,  tandis  qu'il  néglige  ceux  qui  sont 
voisins ,  ct  qui,  connus  des  autres,  ne  pouvoient  assurément  être 
ignores  de  lui  :  même  pour  les  peuples  lointains  vi>,  il  n'observe 
pas  toujouis  une  règle  invariable  ;  il  en  nomme  quelques-uns,  il 
passe  le  reste  sous  silence.  Par  exemple,  il  nomme  les  Lyciens,  les 
SoiymeSj  et  ne  dit  rien  da  Milycs,  ni  des  Funphyliens ,  ni  des 
Pisidiens  ;  il  parle  des  Paphlagoniens»  des  Phrypens  et  des  Afjfsi, 
et  laisse  les  Mariandyniens,  les  Thynniens,  les  Bithyniens  et  les 

•  ycxtià-Seu«ai.  Bébrvces  *  ;  il  fait  mention  des  Amazones,  et  ne  dit  pas  unmotdes 
Ltiuosyri,  des  Syri ,  des  Cappadôcicns  et  des  Lycaoniens ,  tandis 
qu'il  répète  plus  d'une  fois  le  nom  des  Phcenicicns,  des  y£gyptiens 
et  des  ^-tihiopicns  ;  il  nomme  la  plaine  d'AUium  ct  les  [monts] 
Pacb  5JJ.    Arimes,  et  se  tair  sur  ia  nation  chez  laquelle  ils  étoient. 

Ainsi  l'argument  qu'Apollodore  lire  du  silence  d'Homère,  pour 
prouver  l'ignorance  de  ce  poète ,  est  hmx  :  le  seul  argument  légi' 
time  seroit  »  s'il  pouvoit  prouver  que  dans  ce  que  le  poète  dit ,  il  y 
a  des  choses  contraires  à  la  vérité  :  il  fa  sans  «toute  essayé  »  mai»  il 

<l>  Le  irxtf  porte,  iJt  TO'TS  iytif  iml-  M  -mit  iyy^t  iritnt  (  leçoo  «doptée  par  M. 

0»tt  tntmt  pour  !,:s  y.tif  les  vohwi  ;  m*h  le  Tiichuckf),  «  ia  »uite  du  dÏKOun,  mefbnr 

nonil  ro  (tr>  v:injnii  »,  léi  zùt ,  »rfV  u7f  (qni  pnsumcr  que  la  leçon  jonic  de  la  main  de 

est  celle  de  notre  nunutCiK  ij^j),  iH  ■  âinbon  ctoii ,  a>l!  TÔN        t'^f  «ntiCi 
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n'a,  pas  étc  plus  heureux  ;  il  n'a  point  osé  appeler  du  nom  de    Pagi  ; jj. 
fictions  ce  qu'Homère  dit  des  vénérables  Hippemolgi  et  des  Galac- 
tpphagi.  Mais  c'est  assez  parler  contre  ApoUodore  ;  je  reprends  la 
suite  tJe  ma  description. 

[Nous  avons  dit*  qu  ]  au-dessus  du  territoire  de  Phamacie  et 
de  Trapezûs,  s<»it  les  THmènes  et  les  Chaldéens ,  jusqu'à  U 
petite  ArméDie. 

Celle-ci  est  un  assez  riche  pays  :  de  même  que  la  Sophène .  ^ 
elle  étoit  gouvernée  par  des  princes  particuliers,  quelquefois 
réunis  avec  ceux  de  l'autre  Arménie*,  et  qucJqucfois  agissant 
scparcmcnt.  Ils  avoient  encore  sous  leur  domination  les  Clial- 
décns  et  les  Tibarènes,  en  sorte  qu'elle  s'étendoit  jusqu'à  Tra- 
pezûs  et  à  Pharnacie. 

Mais  Mithridate  Eupator,  devenu  puissant,  s'empara  non^eu* 
lenwDt  de -la  Colchidef  nuis  de  tout  ce  pays  qu'Amipater 
Sisif  <i>  lut  céda  :  il  s'y  attacha  tellement,  qu'il  y  lit  constniife 
soixante-quinze  châteaux,  où  il  déposa  la  plus  grande  partie  de 
ses  trésors.  Les  plus  considérables  de  ces  places  «  sont  Hydara, 
Baseœdarira,  et  S'moria  *  :  ce  dernier  château  est  sur  les  frontières  *  Nowmi^ppw' 
de  la  grande  Arménie  ;  aussi  Théophane  **  a-t-il  parodié  son  r^>v ,  ,  u,  xi 
nom,  en  l'appelant  Synhotia***.  r^i'Si'*'  ''.^^'v. 

En  cnet ,  tome  la  ciiaîne  du  mont  Paryadrès  fournit  bien  des   7^,H«i«  Cwe, 
positions  propres  &  l'usage  qu'en  fit  Mithridue  :  car  elle  a  beau*  Imm*. 
coup  d'cauz  et  de  Ibiéts ,  et  de  tous  côtés  die  est  coupée  par 
quantité  ile  ravina  et  de  précipices:  voilà  pourquoi  il  la  choisit 
poury  &fiB  bâtir  Ja  pinptrt  des  fôrts  destinés  à  garder  ses  richesses. 

Kty  Aniifoter  Sitis,'Âf0n'i^uTi  Stm/if.  comme  nou*, pour  uniurnom:mait  la  phrait 

Il  tn  remarquable  que  les  deux  dernier»  mou  peut  encore  ugMattAMipau-r  ,fiU  JtShh,- 

mnqseni  diM  fuctcaiie  v^nio»  kttàat.  «  «,'m  d«itt4«  MM^e     cnicain  M«b- 

XyfaâdcrMfetraéKMBrlaliciiIctoiitpfif,  ncg  •. 


'  Ciigritft.  dn  GriKk  Mi/Ubwr.«al.VI,plft.U,p^.  ali. 
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PAO»  fjj.  Lui-même  ,  poursuivi  par  Pompée  ,  se  réfugia  dans  cette  extré- 
mité du  royaume  de  Pont,  et  se  tint  près  de  Dasttira  de  l'Aci- 
iisène,  sur  une  montagne  pourvue  d'rau  ,  ci  d'ailleurs  voisine 
de  l'Euphratc,  qui  sépare  l'Aciiisènt  de  la  petite  Arménie  ;  ii  y 
resta  jusquTi  ce  que  Pompée ,  qui  l'y  assiégeoit ,  le  força  de  fiiir 
par  les  montagnes,  en  Colchide,  et  de  là  dans  le  Boqthore. 
Ce  f^baénX  Romain  ibnda  pris  de  cet  endroit ,  dam  la  petite 

Àh^^Î!*'""'  Arménie,  la  ville  de NicopoUs * ,  qui  subsiste  encore,  et  qui  est 

v^îà»"^^  bien  peuplée  <.>. 

La  |Ktitc  Arménie,  après  avoir  été  gouvernée  par  diffirens. 

kfiTrp^î'fcdVo^  princes,  selon  que  les  Romains  en disposoient ,  finit  par  passer 
sous  la  domination  d'Archelaùs  *. 

Étendue  du  '  Tiboîènes  et  les  Chaldéens  jusqu'à  la  Coichide,  la  ville 

de  Ph^made  et  celle  de  Trapezûs,  sont  soumis  à  Pythodoris 
put.  '  &mme  sage  et  très-habile  à  administrer  les  affiurcs  :  die  est  fille  de 

Page  jjâ.  ^(hodore  de  Traites.  Elle  avoit  épousé  Polémon ,  avec  qui  elle 
r^na  pendant  quelque  temps  ;  puis  elle  lui  succéda  dans  le  gou- 
vernement ,  ce  prince  étant  mon  chez  les  Aspurgicns,  qui  sont  du 
nombre  de  ces  barbares  situés  près  de  la  Sindique.  Elle  avoit  eu 
de  lui  deux  fils  et  une  fille:  cette  dernière  fut  donnée  en  mariage  à 
JtTbSat^Sma  ^°^y^  Sapéen*;  et  depuis  que  celui-ci  a  été  assassiné,  elle  est 
«M  jMrf«rh«  kwt ,  restée  veuve  avec  les  enâns  qu'il  lui  a  laissés,  et  dimt  i'ainé  règne 
à  la  place  de  son  père. 

Des  deux  fils  de  l^thodoris,  l'un,  sans  avoir  le  titre  de  sou- 
verain ,  partageort  avec  sa  mère  les  soins  du  gouvonement  ; 
•  cm/ WAnai'  l'autre*  a  été  depuis  peu  nommé  roi  de  la  grande  Arménie.  Cette 
princesse ,  remariée  à  Archelaiis,  a  vécu  avec  lui  jusqu'au  temps 
où  il  a  cesse  d'exister  :  aujourd'hui  elle  est  veuve,  et  possède, 
outre  les  pays  que  nous  venons  de  nommer ,  d'autres  pays  encore 
plus  beaux,  dont  nous  allons  parler. 

<  I  >  J^'iccpolis  ou  Tqihritt  conierve  le  nom  de  Divriki.  G. 
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Immédiatenieiit  iqnès  le  tcithoire  de  Phamicie,  viennent  la    page  $5*. 
Sidène  et  la  plaine  de  Themiscyra  *  :  au-dessus  de  ces  pays  est    *  «Vr^d-dcHM. 
la  P/ianarcea,  le  meilleur  canton  du  Pont;  car  elle  produit  de 

l'huile  et  de  bon  vin ,  et  possède  tous  les  autres  avantages  d'un 

territoire  fertile.  Elle  a,  du  côté  de  l'orient,  le  mont  Paryadrès, 

auquel  elle  est  parallèle  dans  toute  sa  longueur  ;  du  côté  de 

l'occident ,  le  Litlirus  et  l'Ophlimus.  Au  milieu  de  ces  montagnes, 

la  Phanarcea  forme  une  vallée  d'une  longueur  et  d'une  largeup 

considérables,  traversée  par  le  Lycus  qui  vient  de  l'Arménie,  et 

par  rirls ,  qui  sort  des  d^lés  près  d'Amasée  <i>  ;  ces  deux  fleuves 

se  réunissent  vers  le  milieu  «le  la  vallée  :  à  leur  confluent  est  la 

ville  ^Ei^ma  <2> ,  ainsi  nommée  du  nom  de  [Mithridate  Eu- 

pator],  son  premier  fondateur.  Pompée  l'ayant  prise  avant  qu'elle 

fut  achevée,  y  joignit  un  territoire,  la  peupla  et  lui  donna  le 

nom  de  Magnopolis  *  :  celte  ville  occupe  le  milieu  de  la  plaine.  ^1^^"'"'"^°'" 

A  environ  150  stades  plus  au  raidi ,  est  située,  au  pied  du  Parya-  m^SCu/mT;'^»'^ 

drès,  Caiira*.  Dans  celle-ci,  on  voit  le  palais  de  Mithridate,  le  "V  XurJUi. 

moulin  à  eau  <3> ,  le  vivier,  et  dans  le  voisinage  le  parc  et  les  mines. 

<l>  Le  L/tvt  preod  aujourd'hai  le  .iota  temps  de  Mithridate  ,  pnitqoe  Viiruve  ', 

4e  loolci-Mur,  de  celai  d'une  ville  qui  est  contemporain  de  ces  priaccs,  doaw h  dci- 

fur  ses  bordt.  LVn'f  cil  le  Totanlu-soui  qiti  criptiond'un  moalinÀ  eau,  et  qa'Antipater 
pauei  Araarieh.randeaBe^DMwid, patrie  ,  de  ThciMlooiqDe,  qui  vnîicinblabicinent* 

de  Strabon.  G.  vivoit  à  la  m£me  ipoque ,  en  parle  comme 

<a>  Mainicoam  Tcbenikch.  C.  d'one  ioveation  nécente.  Cependant,  «alfié 

<}>C*«(tdawctpMngc4eStraboa^'<iHi  fliiiponanc*decctiedécrav«n«,oacioai{in« 

voit  la  pTemière  mention  de  Tufagc  des  mou-  de  se  servir  pend-inilung-irnip!  de  l'ancienne 

iin>  à  eau  chez.  Ici  anciens.  Alaisdcce  qu'une  méthode  de  moudre  les  grains;  et  l'uuge  dce 

pareille  machine  se  trottvoil  dans  la  rési-  moulins  i  eau  ne  devint  CUniliun  que  venh 

dencedeMuhridaic,«nactttondeconcJttK  indu  iv.'siiclc.Qa«m«nMoiiliwivc»t, 

^p»e  ce  priitcc  en  «voii  hé  finvcmcnr.  Le»  on  croit  qulli  lurent  iavcniA  bnnconpplM 

yraiBÎcrs  moulins  furent  des  moulins^  bras;  tard  il  n'en  <u  question  pour  la  première  foii, 

à  cens-ci  succédèrent  les  moulins  tournes  que  dans  un  diplôme  de  1 105  ,  rapporté  par 

par  de*  anhuMS.  On  place  forigine  de  ceux  Mabilloo ,  et  qui  permet  i  un  monastère  ta 

^Fcan  fait  tourner ,  mire  te  lempi  d«  islea»  Frum  d'avoir  des  jMoulins  à  eau  et  k  «eat. 


C^aar  et  cdni  d'Auguste,  qui  étoh  awil  It     wuhmfimtsd équam  tt  vtnum *.  Nonobstant 


Lifc.  X,  cap. y , pa^aSa.udit. S  JnwUu.  mm ■  fdbf  In Himr.Àaf.  SMfm.  pag.  t»j.  »  «  F»«t 
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Page  ^56,       A  moins  de  200  stades  de  Cabira  est  ce  qu'on  appelle  le  Camott' 
•  Ccti-i^ire.  tt  chorion  *  ;  c'est  une  forteresse  placée  sur  une  roche  escarpée,  au 
f*if!» «Î!"*^  "  ^""^'"'^■^       laquelle  on  voit  une  source  qui  fournit  beaucoup 
d'eau  ,  et  au  pied,  un  fleuve  et  un  vallon  profond  ;  cette  roche 
a  une  cicvation  prodigieuse,  ce  qui  Ja  rend  inexpugnable.  Le  fort 
est  entouré  d'une  excellente  munille^  excepté  U  partie  que  les. 
Romains  ont  détruite.  Tout  le  terrain  «ux  environs  est  couven  de 
finéts  \  il  est  montueux  et  ariide  à  tel  .point ,  qu'il  n'est  pas  possible 
d'y  camper,  à  moins  de  1 20  stades  de  disunce  de  la  roihe.  C'est 
dans  ce  fort  que  Mithridate  gardoit  ses  omcmens  et  ses  bijoux  les 
Page  5^7.    plus  précieux  ;  ils  sont  aetuellcmcnt  dans  le  Capitoie ,  où  Pompée 

ù^tS^^         *  déposes 

Pythodoris  possède  tout  ce  pays ,  ainsi  que  le  pays  contigu  des 
TO^n^SchîS^  barbares*,  qu'elle  avoit  déjà  auparavant  ;  elle  a  de  plus  la  Zciitide  ' 
jjy*^*^^*  ctlaMégalopolitidc.  Quant  à  Cabira,  dont  Pompée  avoit  îsÀi  une 
ville  tous  le  nom  de  Diopolis ,  elle  l'a  agrandie*  en  a  changé  W 
nom  en  celui  de  Sdas^,  et  en  a  &it  le  lieu  de  sa  résidence, 

5.  XXIV.         Elle  possède  encore  le  temple  de  yt/rj*,  surnommé /'^rfrwtff^, 
mT^r^'*"  dans  le  grand  bourg  <i>  d'Ameria*  où  il  y  a  quantité  de  ser& 
Zi^^u^'  ^  attachés  au  temple ,  et  un  territoire  dont  les  revenus  ton(  an 
profit  du  pontile.  Ce  temple  est  singulièrement  respecté  ptr  les 
lois,  au  pomt  qu'ijs  en  ont  6it  l'objet  du  Smnm  roytd  («>f 

cette  mention  tardive ,  un  habile  critique  '  U  phraie  Crccqne  M  foh  |>«i  xowuïMn 

pémid  que  le*  moaln»«  vent  étoîent,  li-  f^li^  M«ii  !<•  iMiMVKriu  de  M,  Fi^t 

non  en  uMge ,  du  mol  ni  eonniii  chcx  les  eener  et  T«  mdacteoT  Itilîen  offrent  un* 

Grec  ,  cîi-»  le  tcnip!  du  niatlii.'maticifn  Héron  yutre  lc<;nn  ,  '-^h  «V    ..  fl'aiiaui/  iutA<v^w*«r 

d'Alcundrie ,  qui  vivoit  au  commencement  JtAI*  THM  t^tifl*  \  ceicc  le^-on  f|iroii  da 

4«  m.*  lîiclc  avant  noire  ère  *.  temple  et  d*ANMila  éftm.  Keas  lépaiiéi,  il  «a 


< O  Le  text<r  pone ,  i';^»  Si  . . .  ^*^itjm»u      ne  U  changeoh  point  en  Xyn H 
ta*»ifijtm,  TH"N  ' KfJAtXaM,  ce  qui  veut  dire      pÊJMlftunt  f^ATA'  TtfU  AfHktfm. 
que  ce  temple  rioli  dam  Amcria  mime,        <2>Jecorrigeleteited*9peiile  manuicrit 


Xjfiander  fa  aoukentcndn^  comme      1393,  ^  fitmufm  i^tiijMiwt  T0YTO 
b  Mite  prouve  qa*IIAHtrciitcadiv,'qiwiqae     (m  lin  de  TdtTOM)  mifuM».  Pat  b 


aj4.cdii.HaH. 
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qui  consiste  à  jurer  par  la  fonune  du  roi  et  par  le  Mtu-PAar-  'agi  557. 
nace :  il  est  dédié  à  U  Lune  <t>,  de  méme^e  celui  de»  Albanes» 
et  ceux  de  PJuygie,  [savoir]  le  temple  de  Mm,  situé  dana 
ie  lieu  de  ce  oom,  le  temple  surnommé  Anaus  *  près  An-  jj^  *^^ 
tjxkhe  de  Fisidie,  et  celui  qui  est  dans  le  territoire  des  Antio- 
chéens  <i>. 

nomme  dans  la  suite,  ne  sont  qui-  des  Ifm- 
plct  dcdici  à  U  Lone,  ei  cela,  pour  prévenir 
h  Mnliiiiaa  qui  posrrait  nttre  des  rooisi 
car  la  Lune  chez  les  Grecs  a  deax  noms  igi- 
Icint'ni  fcminins,  Selhe  [Tt*Jm]  et  Aléni 
[Hum],  et  fe  iHfcalin  Âfen  [Ma»]  ne  li- 
gni6oit  cbcx  cm  fsc  le  mois  lunairr,  U  n'en 
éiott  paa  de  mCii^e  cbet  !e>  pcnpirs  dont  S 
cit  ici  queilion.  Chez  f  n  I.t  l.noc  tinii  une 
divinité  masculine,  conuiu-  le  dit  ^{>arliaIl( 
et  ils  l'appeloicnt  du  nom  masci  lin  de  A/rn^ 
qoe  Ict  RomaiiM»  ceux  d n  moi ns  de  rép<M|oe 
de  la  biMe  bliniié,  ont  t'g.tlrnieni  exprimé 
par  le  nom  masculin  ilr  /  .'.■..■.  Animunin^ 
nous  ap(.rcnd  de  plas  que  les  /E^ptieni 
aimi  exprimoient  le  nom  de  h  Lune  dant  i* 
même  genre,  «  que  d'autres  la  regardoient 
cnmme  une  divinité  hermaphrodite  ^.  Ja- 
blonski  prétend  «a  comraire ,  que  dant 
Sirabna  «t  pM-loM  aiUcun  où  il  c«  question 
du  Aen  Mm,  il  &nt  cmendre  par  ce  nom , 
non  pas  prtfci'énicnt  la  Lune,  mais  le  mcii 
lunairr, f^u'nn  divinisa,  de  mênieqn'on  fil  du 
temps,  de  l'année,  du  jour,  de  la  nuitetdei 
henre»,  autant  de  divinité*  divenes  Noat 
ne  nous  Aendroni  pas  davantage  iwr  crit* 
diveriilt-  d'opinions  ,  qui  pc  irroit  bien  n'Ctl* 
an  fond  qu'une  dispute  de  mots. 
"  <a>  Et  MM  de  Phiy^  ....  fia  Ant'io- 
chétns.  Je  II»  d'abord  avec  pîusii  nrs  marus- 
criis,  du  nombre  desquels  est  le  noire  139}, 
lUM  (  non  pas  lt)  i*  ^f<^*  ,  n  n  A 
MHNO  r  c»  -ri  èumt^tn  itTu  ,  <«'  -n'  ri  A.^tftt 


royal ,  conçu 
tyrine»,  M«  vè  BmimW  W^iP  «j  4r«^iidiM 
llSM,^4r/a  fimnedH  IM,  tt pêr  li Moh- 

Pharnaci:  !  on  enti-nJoil  le  lOÎ  régnant  du 
Pont,  et  le  dieu  Lunus,  surnomme  Fliar~ 
noce.  Ce  surnom  veooii,  ou  de  la  ville  de 
Plumttiet  comme  le  penioU  Cotiini  on 
du  premier  Phanme,  m  de  Poot,  aïenl  d« 
glïlldMiihricI.iie,  qui  cloh  pCot-ctre  grand- 
prSire  de  la  Lune ,  comme  d'autres  '  l'ont 
entendu  avec  plus  de  vraiaemUanoe.  A« 
RHe,  de  même  que  dana  ce  acnocnt,  oa 
(rovve  rénnb  Ict  oonu  de  Armmr  «  de  Mtn 
dans  un  passage  de  l'Écriture,  où  le  prophète 
Isaïe  fait  des  reproches  à  ceux  qui  aban- 
donnent le  cvhc  da  wal  Dlea  po«r  cdnl 
des  diviniti-i  imaginaires.  Dans  la  version 
Française  publiée  à  Genève  l'an  lilo;  ,  ce 
passage  est  ainsi  rendu  littéralement  :  Qui 
Jàiutdit/èUiii*  à  Cad,  tt  du  iitatiuu  À 
Mmmi  *.  On  n'a  pat  bnoin  dlivcnir  qtw 
dctdenx  noms  I.iiiJ<'s,  comme  noms  propm, 
tels  qu'ils  existent  dans  l'hcbrcu,  le  dernier 
est  à-peu'-prés  le  mime  que  le  Alin  de 
Strabon  ;  mais  ce  qui  mérite  ^èlTC  lemaïqu^, 
c'est  que  le  premier  [  Cad]  a  M  lendv  dans 
1.)  M-rsion  Grccqaedei  S^iantt  par  Tijf* 
fertuna  *. 

<t)  il HtSâià  fa  tMt  ife.  Saomaite 

cite  »  Cet  endroit  de  notre  géographe  de  :11a- 
niére  à  faire  soupçonner  qu'il  n'en  a  pas  <aisi 
k  véfiiable  sens.  Strabon  dit  simplement 
que  ce  lempli-  de  Afrn  et  le»  autre»  qu'il 


*  Fm,  Alite,  vol,  11 ,  pag.  471.  =3  '  Voycx  CiamJhr,  '  -^'r  '*"'-       "•pag-     1  •  n^-Sj- 

=  I  /i^ûu ,  cap.  «{  ,  ven.  ti.=>*  Voyez  Bùl.  AW.  Thrum.  PkitoUg.  vq).  UI, pi^ 479- ~'  '» 
in  AJ,  SfmiÊm.  pa|^  1 64.  m  •  V<9»  âtmtf.  Nm.  m  Dê^  imu  Ife^  VUf,  ^pa.  14.    '  JMmti, 
qmmtmd.  B»  |a|p  <f  «T». 
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'^xx  V  '  A  U  -  D  ESS  U  S  de  Phanarœa  est  la  ville  de  Comana-du-Pont  *,  du 
ii«ottî«'ïiiiL'*"''''  ni^"^^  nom  que  Comana  de  la  grande  Cappadoce,  ei  consacrée 
nicmc  divinité**.  Le  temple  y  est  fait  sur  le  modèle  de  celui 
de  Comana  de  Cappadoce  ;  tout  ce  qui  regarde  les  sacrifices ,  U 
manière  de  rendre  les  oracles ,  les  égards  accordés  aux  pontifes, 
y  sont  à -peu -près  les  mêmes:  ces  derniers  jouissoient  sur-tout 
d'une  grande  considération  sous  les  premiers  rois  ;  deux  fi>is  Tan- 
née ,  pendant  la  solennité  qu'on  nomme  la  sême  de  k  Détsse, 
le  pontife  porioit  1$  di«4èmc,  et  lecçvoit  Içs  premiers  honneurs 
après  le  roi. 

JJ'?^!âf^!'l'  J'ai  d<^'ià  feit  mention  *  de  Dorylaiis  le  tacticien,  qui  étoit 
bisaïeul  de  ma  mère  ,  ainsi  que  d'un  autre  Dorylaus ,  fils  de 
Piulctaerys ,  çt  pçveu  du  premier  ;  et  j'ai  déjà  di(  cooimeat  ce 


W  istsV  T«  'Antt^i*  T»  ^(Jc  Umtii  (  itipn  les 
variante»  de  M.  Falconrr,  ri  non  pai  n<i|- 
41"  1»*»t  T?  jfiff  lit  'Atn*x^.  Le  lexte 
ainsi  coiifu,qDoiqu'il  figniQecff  qapprjtCQlc 
i}uvcrttpnliiivMle,ne  laitiepu  d'avoirquel. 
«jucf  difficulirf.  Oum-  Il  icmple  de  U  Lune, 
connu  tout  le  noni  dç  Altn'>Pkariiaçt ,  dont 
$tra|>on  piHe  ici  »  et  ce|t)i  de  la  m£mc  ih 
viniié  fhc;  les  Al)>aii(*,  dopt  il  «  parlé 
ailleurs  ' ,  il  l'jgii  de  iroii  autrei  lemplei  de 
la  ménje  divinité;  il  en  place  deux  en  Phry^» 
fie ,  It  pfCatlcT  d^i  vff  /mh  du  mâne  miRf 
c*cn-i-dlK  dam  on  lieq  neiniiié  Mtfi  t  naii 
quel  est  ce  Ijcu  \  on  ne  le  trouvera  certaii 
ncment  nulle  P^'*»  4  moins  <}u'on  ne  lise 
daa<  Mm  («(«1  ji  n  HUJiftlQ'i  K^  POr 
il  «jr  Mumyjf  lûff  n  vfon  m  liSotmt  ift 
Tcnton  en  tradnlnnt ,  tr  um^  it  Mm- 
Carus ,  sin.é  Jjrs  le  lieu  du  tnfmt  nom  :  ce 
lieu  sera  alors ,  ou  un  lieu  nomnjc  Çarvt  ou 
Gtnpath* ,  et  situé  non  loin  4»  bpuif  Ca- 
a,  fisodcrede  laPhryiieci  delaCtHe*f 


près  duquel  en  effet  étoit  situé  le  temple  de 
AItihÇfirut*,ou  ce  mcmc  i^ourg  de  Ca» 
ie  Hçottd  temple  Pluyijtea  de  4I«H 
Afcdeu*  loivani  I«  leitte  Cnç,  que  noua 
avons  changé  avec  M.  Tuchuciie  nMtnn 
Arcj-ns ,  est  le  nièine  temple  que  celui  dont 
Sirabon  parlera  dans  I4  spiie  i.  Roie  W 
•ewqde  ^tetiiMife  do  Anfiopliécpi ,  qel 
peut  ençpre  appartenir  à  U  Phrygie,  si  par 
/tniiaç/iétnt  il  entend  le»  hibilans  d'Ani 
tioche  de  Pitidie,  vijlc  située  snr  les  fron- 
tière» de  la  Piirygie,  et  di^nt  if  epife  de* 
médaillef  9v«f  ilatage  do  dieq  Mm  ou 
I^nui  '\  iMjii  il  est  plus  probable  qu'il  parle 
d'Amioclie  sur  le  Mi;andrf ,  ou  plutqt  «U 
^)jrsrl ,  ville  yQisiqe  d'i^lldof^,  e|  qoî  pom» 
dit-oa  auticfiiiis,  comme  cette  demite, 
fp  nom  d*A|tiioclv.  I|  estiie  iet  médaille* 
de  Nvsa  avec  l'inscription  de  KAMAfETTHX 
[(iafiur*i(*f]t  op  ifi  (uritomt  00  plutôt  de* 
9oma  deiWnf,  dM«éileirMRr«i  tl^mar^ 


'  Ci-dcuui  .  parc  I  Je  et  volume,  pig.  ssf.  œ  '  Voyez  Suf>h.  BjiJmi.  in  Xjtf^mtut.  '  Sinti.  infrà, 
PH-  S7^-  =f  ^  F-'f        ™  '        ''»'«^-  r^t-  S77-  ~  *  Voye»  RMidn,  Lt*k.  taùr,  tti  uam. 


U .  PH^  '«««i  et  vd,  lU .  pin.  I,  paf.  i6|7, 


i«aMiip*l,wi]|» 

second 
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STRABON,  Livre  X  I  I. 
second  Dor)'laus,  après  avoir  été  élevé  par  MitliriJatc  Eupator  Pacs'j;?. 
aux  plus  grandes  dignités  ,  entre  autres  à  la  prêtrise  du  temple  de 
Comana,  conçut  le  projet  de  faire  passer  le  royaume  [de  Pont] 
aux  Romains,  et  comment  la  découverte  de  cette  trame  fut  la 
ctiise  de  tt  perte  et  de  la  disgrâce  où  tomba  toute  a  fimilie. 
Ce  ne  fût  que  long- temps  après,  et  lorsque  ce  royaume  étoit 
près  de  s'éteindre  »  que  Moapbeme oncle  de  ma  mère,  se  releva  •y^tam.w, 
de  cette  disgrâce  ;  ma»  il  fut  de  nouveau  entraîné  dans  la  chute  ''^'''v^'* 
du  roi ,  lui  et  ses  amfo,  excepté  quelques-uns  qui  avoient  aban-' 
donné  son  parti  avant  cette  catastrophe.  De  ce  nombre  fut  mon 
grand-père  maternel qui,  voyant  que  les  affaires  du  roi  alloient 
mal  ilans  la  guerre  qu'il  soutenoit  contre  Lucullus ,  et  concevant 
d'ailleurs  un  grand  éloigncment  pour  un  prince,  qui  avoit  depuis 
peu  fait  périr  Tibius  son  cousin  et  Théophile  fils  deTibius,  voulut 
venger  leur  mort  et  se  veiiger  lui-même.  Après  avoir  traité  avec 
Lucullus,  il  lui  livra  quinze  places  fortes,  pour  lesquelles  ce 
général  lui  avoit  promis  des  récompenses  considérables  :  mais   Paci  $$9. 
Pompée ,  ayant  succédé  à  Lucullus  dans  le  commandement  de  i 
l'armée*  regarda  comme  ses  ennemis  tous  ceux  qui  avoient  rendu 
quelque  service  à  ce  dernier,  avec  lequel  il  étoit  brouillé.  De  • 
retour  à  Rojnc  ,  après  avoir  fini  la  guerre,  il  vint  à  bout  d'em- 
pêcher le  sénat  de  ratilîer  aucune  des  promesses  de  recompenses 


< I > L* texte pon«,  iwdmmtifiir  •  nVCz 
nATPO'Z  ATnf X ,  ce  qut  veut  dire  (  (i 
l'on  pent  «'tiprimrr  aînti),  m»n  granJ-pht 
du  côté  du  phe  dt  ma  mhrt,  ou  en  Uiio, 
nivani  faecicnac  ycnioa,  Avtt  natttr  tu 
ptm  MdJiir»  Préqnlgnjp  fa  itoéû  en 
mon,  mon  hifoinil  jpus  U  p)rt  de  tr  pr'wcr , 
fMje  conçoit  «J'autant  moins  qu'il  n'y  a  rica 
Ât  tsar  ccU  dtm  k mmc.  et  qu'il  n'a  6ii 
«■eiMCMM^r  MW«pp«ndn  la  muHat 
doM  f I  prifiemloft  le  conf^.  Vouloit-il  lire 

i  rixuf  i"rt  ri  !  mail 

cette  correction  e*t  ioMuicnable.  J  jrrwbitt 

ly.  Pan.  it. 


«ottpçonaoii  que  tout  le  dernier  des 

écrits  en  capitale*  étoit  caché  le  nom-propre 
du  grand-pcre  de  Strabon.  Cela  est  irés- 
pouiblc;  ncanmoins  je  prrsrme  que  l'crretir 
du  copiste  est  plui&t  dans  le  second  mol , 
nATKAC,  et  par  abrMatioii  SiSi, 
n'est  qu'une  répciition  (luthc  du  premier, 
auquel  il  ressemble  >i  Ion.  Il  taui  donc  écrire 
Ht ,  t  wmanmt  ifuit  i  npol  A'mfi, 
t  amble  avoir  !■  le  tradncienr  lialieR , 
famit  Mstn  da  tantœil  mûditt  et  i 
l'a  entendu  Xjlandcr,  dans  la  ^ 
oo  Ut  ortu  MUtr  matemut. 

1 
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pa 6s  6àtei  par  Lucnllus  à  quelles  personnes  du  Pont  »  aitéguant  pour 
laiiott  qu'il  étoit  injuste  qu'un  autre  que  celui  qui  terminolt  la 
guerre,  fiit  l'arbitre  du  mérite  de  ceux  qui  avoient  contribué  à 

son  succès,  et  leur  en  distribuât  le  prix. 

Le  gouvernement  de  Coniana  ctoit  donc,  sous  les  rois,  tel 
que  je  viens  de  le  dire;  mais  Pompée,  une  fois  devenu  le  maître, 
en  donna  la  prêtrise  à  Archelaiis,  et,  indépendamment  du  terri- 
toire sacré ,  il  lui  assigna  de  plus  xm  arrondissenient  de  terrain  de 

•  On»  licm  «  àem  schoenes  ou  soiiante  sudes  * ,  ordonnant  à  ceux  qui  Thabi- 
toient,  d'obéir  k  Archelaiis.  Ainsi  ce  dernier  devint  leur  gou- 

verneur, et  le  maître  absolu  de»  terfi  sacrés  qui  demeuroient  dans 
la  ville,  à  cela  près  qu'il  ne  pouvoit  pas  les  vendre:  ils  y  étoient  de 

•  yv*tA4etn».  même'*'  au  nombre  de  six  mille. 

•G4iAal4*MJ.  Archelaiis  étoit  fils  de  cet  Archelaiis*  qui  reçut  des  honneurs 
de  la  part  de  Sylla  et  du  sénat ,  et  ami  de  Gabinius ,  liommc  con- 
sulaire :  celui-ci  étant  envoyé  en  Syrie,  Archelaiis  s'y  rendit  dans 
le  dessein  de  l'accompagner  pour  l'expédition  que  celui-ci  pré- 
paroit  contre  les  Rurthes  ;  mais  le  sénat  ne  Payant  pas  permise, 
Archelaiis  abandonna  ce  projet ,  et  en  conçut  un  plus  vaste.  Pto- 
/r/»  Va,  »  jrr..A..  (éméc*.  père  de  Cléopatre,  venoit  d  être  chassé  par  les  vEgy  ptiens , 
yf"-  er  son  trône  étoit  occupé  par  sa  nlie  * ,  sœur  amée  de  Cléopatre. 

nkL  â^T^!  Comme  on  lui  cherchoit  un  mari  de  sang  royal ,  Archelaiis 
-«^ij.  s'offrit  à  ceux  qui  ncgocioicnt  cette  affaire,  en  se  disant  fils  de 

Mithridatc  Eupator,  Il  fut  accepté;  mais,  après  avoir  régné  six 
mois,  il  fut  tué  en  bataille  rangée  par  Gabinius,  qui  ramenoit 

•  Ch^.  Di«».  c«..  Piolémtc  en  Egypte  *. 

•*'™"*"'      Le  fils  donc  de  cet  Archclatts  fut  revêtu  de  la  prêtrise  de 
Comana:  H  eut  pour  successeur  Lycomède,  aux  possessions 
*cin<i  li*'**-    <Iuquei  on  ajouta  un  tetnin  de  quatre  schœnes^.  Ce  dernier 
ayant  été  dépossédé ,  h  prêtrise  est  à^présent  à  Dyteutus  <■  >,  fils 

<t>  La  prttrist  tii  à-prâtnt  à  Djftmlm,     ptilfiic  4t Cocsau  4m  Paul f  pour  b  doa- 
Cc»r  avoii  d^pottillc  ArchcM*  de  cme     ma  à  IjeomMe,  cOdiM  aont  rappicnd 


STRABON.  Livre  XII.  6y 
d'Adiatorit ,  qui  paroit  avoir  reçu  d'Augusic  cette  dignité,  en  ^age 
récompense  d'une  belle  action  que  voici  : 

Ce  prince,  après  avoir  mené  en  triomphe  Ad iatorix  ^  avec 
et  tes  enfins,  voulut  £ure  périr  ie  père  avec  son  fib 
atné ,  qui  étoit  çfi  Dyteutus  [  dont  nous  parlons  ].  Le  second  fils 
souteaoit  aux  soldats  qui  le  meooient  au  supplice*,  que  ^étoit  ^'^/'S**^^ 


lui  qui  étoit  Tatné*  Après  une  longue  contestation  entre  les  deux 
irères,  les  parens  engagèrent  Dyteutus  à  céder  la  victoire  à  son  '^^^ 
cadet,  étant  lui,  comme  le  plus  âgé,  plus  en  état  d'avoir  soin  de 
sa  mère  et  du  frère  qui  lui  rcsioit  ;  ainsi  ce  fut  le  second  Hls  qui 
subit  la  mort  avec  son  père,  et  l'aîné  fut  sauvé  :  celui-ci  obtint 
ensuite  le  pontificat  de  Comana  ;  car  on  dit  qu'Auguste,  instruit 
après  l'exécution,  de  ce  qui  s'étok  passé,  en  lut  affligé,  et  ré- 
glant ceux  qui  restoient ,  conune  d^nes  de  ses  soins  et  de  ses 
bienfaits,  leur  accorda  cet  honneur. 

Comana'^  est  une  ville  bien  peuplée,  et  une  place  très-impor- 
tante  pour  le  commerce  de  rArménic.  Aux  sorrh-s  de  U  Ditssê  *, 
on  s'y  rassemble  de  toutes  parts,  des  villes  et  de  la  campagne, 
hommes  et  femmes,  pour  célébrer  cette  fête,  sans  parler  de  ceux 
qui  y  viennent  en  tout  temps  pour  accomplir  des  vœux  et  pour 
olfrir  de$  sacrilîces  g  la  déesse. 


App^ien*.  Hirtius*  dit  qac  ce  Lycomcdc  fut 
aowHrf  fÊt  Ccur  à  lâ  ^niie  de  Coauna  de 
Il  Cappedocvtmtia  cene  contradlcrion  n'en 

qu'apparente;  on  donncji  aussi  à  Coirmna  du 
Ptnt  le  nom  de  Çemafui  ét  la  Cuppadoctf 
coomeh  nomme  en  cAt  Dion  Canhu  >, 
soit  parce  que  fe  royaume  de  Pont  n'^oil 
qu'un  dcmembrcmciu  de  U  Cappadoce  *, 
Mil  parce  que  le  temple  y  cioii  contirail  lur 
le  modèle  de  celui  de  Coraaoa  de  U  Cappa* 
doce,  et  ^Incèifaiwiindn  nlic  t'y  prati» 


quoient  à  t'iniiar  de  CcDci  de  cette  dernière 
ville  Qoaat  k  Dyieatea,  Smbon  le  &it 
ici  mccéder  iminMiatement  i  LycomMe, 
tant  nommer  CIt-un  ,  don  ii  dira  dans  la 
Mtie  *  qu'il  fut  honoré  également  de  cette 
diinilé  par  Angniie.  It  doit  ftvolr  ké  nnit 
Dycruiui;  mai«,  comme  l'a  remarqué  le  Cri- 
ducttur  Allemand ,  Stiabon  a  cru  pouvoir 
>e  dispenser  de  nommer  Cléon,  qui  ne  jouit 
de  cette  dîgnitc  que  pendant  le  court  espace 
d^ani 


'  Affian.  it  Bittt  MiihrllM.  ca*».  m.  s=  '  /V  M'o  AletanJr.  cap.  66.  —  '  Lib.  XXXV,  cap  ii  , 
ton.  I,pa£,8j.a«  1^4'/<iSiraJ>.4«fi^.i>ag.4.K>  Vp*{,im.h,uifri,  pag.  64.B«/«/'i,pa^  j^^. 


la 
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Pacb  55>.  Les  habitans  de  Coniana  passent  leur  vie  dans  les  pîaisirs  ;  tous 
leurs  biens-fonds  consistent  en  vignobles.  Il  y  a  dans  la  ville  un 
grand  nombre  de  courtisanes,  dont  la  plupart  appartiennent  au 
temple  ;  car  Comamt  est  en  quelque  sorte  une  petite  Corinthe  : 
en  tffet,  dus  cette  dernière  ville,  on  voyolt  aussi  quantité  d*é^ 
trangers  qui  s'y  rendoient  pour  la  fête ,  attirés  par  le  grand  nombre 
des  courtisanes  attachées  au  temple  de  Vénus.  Bien  des  mar- 
chands et  des  militaires  s'y  ruinoient  entièrement  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  proverbe  :  1/ n'est  pas  donné  à  tout  U  monde  iU  fùrt  U 
•  yfyfrtam.ni.  yoya^i  dt  Corintht  *.  Tclle  est  la  ville  de  Comana. 

iff,  de  U  trad.  " 

Française.  Tout  le  pays  d'alentour  est  à  Pythodoris,  qui  possède  aussi 

•f^p^d^u».  la  Phanarœas  la  Zélitidc  et  la  Mégalopoiitide  *.  Nous  avons  déjà 
'^^d-teH.  parié  *♦  de  la  Pkanaroea. 


S  XXVI, 
Z.cla  II  crmple  de 


_  DANsUZéIitideestlavilIedeZéla<t>jMtiesurlalevée  deSémi- 

cme  vilîè.  '  "^    ram  i  s  ;  on  y  voit  le  temple  d'Anaïtis  *,  divinité  qui  esc  aussi  adorée 

vm.h!^!^^!'*  P^r  les  Arméniens  :  mais  les  cérémonies  religieuses  s'y  font  avec 
•  Vvi^'MA.ftg.  plus  de  dévotion  [et  de  décence  que  chez  les  Arméniens*],  et  c'est- 
dans  ce  temple  que  tous  les  habitans  du  Pont  <2>  ont  la  coutume 
de  faire  leurs  scrmens,  lorsqu'il  s'agit  des  affaires  d'une  grande 
importance.  Quant  au  nombre  des  serfs  attaches  au  temple,  et  aux 
honneurs  rendus  aux  pontifes,  du  temps  des  rois,  tout  y  avoit  lieu 

<  I  >  Cette  ville  fat  tllmiife  p«r  U  vicloite-     Italien ,  ^'  uomim  di^mm».  L'ancien  tn- 
«{ve  C6ar  j  remporta  rar  Pharnace,  fili  de     dacteor  Latin,  lohpar  dislnction.ioit parce 

Miihriilatf.  Pltiiaiqiic  '  !a  nn  snir ,  comme  que  ce  mot  narq-joit  dans  ?ps  nianutcrid, 
&iiabon ,  Zr/d,  si  ce  n'est  qu'il  «n  fait  un      ne  l'a  point  exprimé;  et  en  câetfSi  ce  mot 


I  Soinin ,  an  Um  que  dani  notre  géo-  avec  Tartlde  ^ul  le  pvécède  ne  paraimit  yw 

graphe  H  est  au  neutre  et  au  plntlel.  Dion  dans  le  teste  dc«  imprimai  et  des  manus- 

Cassius  l'appelle  ZtUai  et  le*  écrivit»  Ro-  crits,  personne  ne  se  seroii  imaginé  qu'il  y 

mains    lAda,  Elle  pwM  auionrdliiille  non  -  manque  quelque  chose.  Mais  puisq  i  >!  v  ^^t, 

de  Zilth.  l'ai  cru  qu'il  &ilait  le  «hangcr  en  nONTl. 

<2>  LakMiMsitt  PôHt.  Le  texte  porte  KO^,  ht  kathaia  A  Pmit.  Il  cit  poMibk 

nOAITiKcVl,  t-j        viut  dire  Us  hommes  encore  que  Strabon  ait  écrit  timplcment 

ti'ëtiit.  ou,  comme  l'a  rendu  le  traducteur  nOAfXAI,  les  habitans  d*  Zila. 

*  As  Oim.  Mfc  s.  )*.  <M  *  ViqrcB  OUr.  Nmi.  tri.  amof.  voh  U ,  pag.  180. 
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de  la  manière  que  nous  l'avons  décrit*  [en  parlant  de  Comana  de  îy^JJ^^ 
la  Cappadocc  et  de  Comana  du  Pont].  Maintenant  tout  est  sous 
la  domination  de  l^thodoris;  mais  [avant  elle]  plusieurs  princes 
avoîent  d^  a£S>ibli  [la  prêtrise  du]  temple,  en  diminuant  le 
nombre  des  scifi  et  de  ses  autres  ricliesses.  Le  traritoÎK  même 
deZéla»  connu  sous  le  nom  de  Zélitide  <i>,  avolt  été  partagé 
entre  plusieurs  maîtres  ;  car  anciennement  les  rois  traitoient  Zéla, 
non  comme  une  ville  [immédiatement  soumise  à  leur  juridiction], 
mais  comme:  un  temple  consacré  aux  dieux  de  la  Perse     et  gou-  «KmiMwM» 
vernc  en  tout  par  le  pontife  même  :  elle  étoit  habitée  par  les  xiSj/t  '  ^  *' 
serfs  attachés  au  temple  et  par  le  pontife  ;  celui-ci  posscdoit  de. 
grandes  richesses,  et  étoit  environné  d'un  nombreux  cotrtége,  et  .  . 

tout  cela  étoit  entretenu  par  les  revenus  du  tciritorre  sacré ,  qui 
appanenoit  au  pontilê  *.  é!ifSiii^^ 

Cependant  Pompée  y  joignit  plusieurs  autres  cantons,  et  donna  Paob 
le  nom  de  ville  à  Zéla  de  même  qu'à  Mégalopoiis  <»>,  après  avoir 

<  i>  CnummaUnanfA ZHMde.  Leittie     drdcRinofidont fmicitRonufaiyiMgfaaVf 

ajoute,  et  dans  ttqufl  rit  la  ville  de  Zéh  hit'ie  cl  l'autre  Grec,  nA«r,  PelU,  L'un  et  l'autre 
sur  une  Itvtt ,  »  nur  Zi^a  twi  ^fiuiii.  peuvent  signifier  également /a  W//r  i/u  ^nW^ 
Je  regarde  ce*  ibob  eomow  vnc  interpola-      c'est-à-dire  de  Pompée,  auquel  les  Romain* 


iMM,^'«n  ne  peut  cooMnrCT qu'en  l'ailono     donnoicnt  le  so 

de  Gcne  intnièic,  M  âm  bftul     Greei  crfnl  de  Megas ,  utymc  tf  «t  donc  I 


ftmum  Jmg  tmoiU  dt  le  Jb*  J  tSt  la  ville  prévunier  qu'il  s'agît  ici  de  la  mcinc  ville, 

de ZiHm,  4fe.  ;  a  c'eit  ainsi,  en  eSet,  qu'on  comme  l'a  pensé  le  traducteur  Italien,  qui 

U  nrntve  dans  l'ancienne  vertion  Latine  a  conservé  dans  cctMpWtiedainte  le  mtee 

tnivie  par  le  traducteur  Allemand.  Mai$  il  aataét  Aiagmpoli ,  ei  que  Siraboo  n'en  a 

«tt  d'aniam  plu*  douteux  que  l'auteur  de  «trié  te  nom  que  par  diiiraciion,  ou  parce 

cette  version  ait  trouvé  dans  ses  manuscrits  qu'on  se  scrvoit  îndiflTéremment  de  l'un  et 

\t%tMn,mtdiMimut\fÊtèiii^,Wiit'S/mt\f  de  l'auire.  Cependant  Msnnen'piéicndqne 

qn^l  panh  phtSt  le*  evoir  cnplojéi  comnc  ceionideiuvtllct  dllhewte»,  IVne  nommé* 


une  explication  de»  mots  i  Asy/rfn «  cn—  AljgnopoUs j  située  au  confluent  de  l'Iriser 

S«utUnem,  qui  prt cèdent,  du  Lycus  a  la  proiimité  d'Amasce  ;  l'autre, 

<3>  Le  nom  de  Alegahpalis  ne  diflire  d«  Mtgalopcln  ,  qu'il  faut  chercher  dans  le 

celui  de  Alagnopotn  dont  SiraboB  a  dc|&  canton  de  ia  Cotdoapcoe»  ven  Ici  frontière* 

parlé',  qu'en  ce  que  le  premier* CM  ma  de bpeiileArmlirte, Il Affilf«d*on passage 

'  dedew  mott  Crecf,c(  kaecond  d<  PBne,  por  piwiwt  cew  dURience. 


'  Stfti,  p«(,  «I.       GMtMfk.éit CrkdLtmd Ilimtr ,  nî  VI,  pHt.U,  pag.  460. 
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Page  jio.    léuui  laZi  litideavec  laCouloupcnc  <i>  et  la Camisè ne  <2>,  situées 
sur  les  frontières  de  la  petite  Arménie  et  de  la  Lavinia&ène,  et 
oà  fou  trouve  du  sel  Â»ssile  et  l'tncieniie  ibrterene  de  Gwnisa, 

*  ivccMmw.  qaî  est  aujourd'hui  détruite.  Pir  la  suite  les  empereurs  Jtomajiis  * 

•  De  11  cauloii-  ont  donné  «ne  partie  de  cet  deux  États  *  aux  pomifts  de  Co- 
^etacucmu-  pj^jj^  ^j^^  yjjg  partie  à  celui  de  Zéla  ,  et  le  reste  à  Atéporix  <4>, 

prince  de  la  race  des  tctrar^ues  des  Galates.  A  la  mon  de  celui-ci, 
sa  portion ,  qui  n'ctoit  pas  considérable,  est  revenue  auxRomains, 
sous  le  nom  de  province  ;  c'est  un  gouvernement  particulier  , 
ayant  pour  chef  lieu  la  petite  ville  dt  Carana,  qui  doime  à  la 
province  le  nom  de  Caranitide  ;  le  reste  est  sous  la  domînatioa 

^'J?'^'"*""'  de  Pytliodoris*  ei  sous  celle  de  Dytcutgi  **. 

^.  'it!  '^  M  nous  reste  k  parler  de  cette  partie,  du  Pont  comprise  entre 
le  pays  que  nous  venons  de  nommer,  les  territoires  «TAmtsw  et 
de  Sinope,  laCappuloce,  la  Galatie  et  la  Piphiagonie. 

s.  XXVII.        Après  le  territoire  d'Amisus ,  le  pays  qui  s'étend  jusqu'à 
l'Halys,  c$t  la  Phazcmonitide,  à  laquelle  Pompée  donna  le  nom 

<l>  jL«  CtuloupiiK.  Cm  U  leçon  de  plu»      Quoi  qu'il  en  toit,  cette  ComakÊ$  M  Cê» 
iiett»nuunucnii»daiionibitdMfBd*cwl«     wbliw  Panhlf  ae  n'a  rien  de  cmhmh  me 


nSuc  i393,wË(Hd*  laCaby^M.  On  m  li  n^tre.  Pour  ccUe  de  FAnnMe,  il  «it 

Toit  pa*  le  nooidcCtcanton  dant  r^iicieiine  possible  <iue  ce  que  Sirabpn  a  placé  ail- 

vcnion  LatiMi  PUae*  k  nomme  Co/o^nr,- et  Ican  daof  l'Arnténie,  il  le  place  ici  daiw 

de  la  foitercMe  de             MiVftKfltipéT  tuirAt, 

raire  d'Amonin  ».  <3>  Aun pontiftt 4t  Com^a ,  mtMtfimfm 

<3>  Ctmuiim,  Dam  Fancleone  venion  hfuln.Ct  teste  eit  encore  tmccptiblc  de  ce 

latine»  ce  iwni  eti  écrit  Damhmtf  peut*  »ea*  i  An  f—>tifi  dt  Ccmamt  dft  *$é 


êm  pir  une  erreur  typographique.  StniMNi  tthil  ét^mHUi*  dt  lu  Cappûdttt. 

a  déj.i  donné  le  nom  de  Cutr.iiint  '  à  un  <4>  Auporix.  Ciriti  !e<;t'n ,  qui  a  été  pré- 

canion  du  pay»  de»  Parthe»  ,  et  celui  de  fércc  par  M.T2Khui.lkf  i  celli:  de  rrporgit, 

Cknmht* k,iM  autre  canton  de  l'Arménie,  c>t  d'apris  une  correction  fondée  sur  les  ioi- 

Saaniaiie  (  suivi  par  M.  TiachncLe)  change  criptioaa  dci  i|Md«iUc«i  k|  p«dn«teiin  ifttà» 

le  premier  de  ce*  nomi  auni  «n  Cmishit,  et  Italien  ont  In  Ttfartt, 

I  — — ^»                      Il    ■  1      M  II 

•  Iib.vi,«e^).a*Pic.ai},««lii.  IK«|Mirii|f.^> Ta*4>IVrrait>  ti F» «f* ■"<>*> '«d* U  int 
Pwtahe.  mm  *  au.  ffr  ja«. 
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de  Néiipolit'tJe ,  en  y  fondant  près  du  bourg  Pliazcmon  une 
habiution  sous  le  nom  de  NecpoUs  <i>.  Le  côté  septentrional 


Page  ;6o. 


'  f 


<1>  WiHlMion  ou  PUct^imon  paroU  fcit  b 
ville  actuelle  de  Meraifoun.  G. 

<a>  Ajnit  k  tmhdn  ....  ma  h  mm 
A  JVeapotis.  Ce  texte  est  singnlièremeat 
cobronillé.  II  teroii  bien  long  de  rapporter 
le*  dhWHCT  iMnière*  dont  il  a  clé  interprété, 
itfa'W  peut  réduire  i  deax  pHacipalci.  Lti 
vm  ont  pensé  que  Pompée  fit  COIIItruhe  prcs 
du  bourg  Phn-rir.o.r  [i.f.t  Plu:iKr^.'ri ,  ou  Plu- 
mi^)  une  «iUe-i  UqocUe  il  donna  k  nota 
iePTtapoBti  «t  ce«*oplalMtMa««iccllé 
des  anciens  traducteurs,  de  Pinedo ' ,  de  Bré- 
quigny  et  da  traducteur  Allemand.  Les  autres 
ont  cru  que  c'en  Phazcmon  même  dont 
Pompée  fit  oac  ville ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Ntap^  /  le  srat  qoe  Xjrfander 
a  exprimé  dans  fa  verjion  ,  et  cVn  ainsi 
que  Manr.crt  '  et  Fatconcr  '  ont  entendu 
notre  texte.  Ce  dernier  sens  est  insoutenable; 
■Mb  de  plu*  on  peu  demamler  i  cm»  qni 
fViot  adoptj,  de  même  qni  ceux  qoi  se- 
ptrerT  NiMpoîÎ!  Pli.uemon  ,  totnment  il 
-lefiiit  que  Pompée  change  le  nom  de  Pha- 
^MatMftMr  (4o  territoire  de  Pht^fmtn']  en 
celui  de  Afer.ahpoUs ,  qui  est  le  nom  d'une 
ville.  Aussi  Bréquigny  avoii-il  raison  de 
snspectcT  ce  moi  de  MtgâtêfoBtt  «ab  M 
coa)emic ,  coniignée  dut  aiie  pnkc  aoi* 
narginale,  qnll  âloh  cfianger  AftgûfopoUt 

Aftgalepi'liliJf ,  ne  siif?lt  point  pour  lever 
hdifiiculté;  C3r  ccdcrnirr  nomconvicndroit 
phidi  au  territoire  de  Ata^nop^,  iltirftati 
«wUhicnt  de  l'Irif  et  du  Lycoi,  et  que  nous 
amas  cm  *  lire  fa  mfme  que  Megalopolit. 
Il  n'y  aurott  qu'un  moyen  de  rétablir  notre 
texte,  «I  celai  d'Éticnne  de  Byzance,  qui  a 
mhrl  mue  gfegiaphe,  if*éiait  pot  paiement 

altéré.   E  iMvors  toulcfoii  tic  lorrigcr  cet 


éafattin  ;  ei  si  cette  correciioo  est  appnw 
v4e,  celle  de  SitalMW  ne  sera  pas  dificile. 
'        le  fcste  d'ÉHenne  de  BiTiaiicét 

fui^ .  tili^m  Titi  '/ r.< l'AX XAf  IMH1W01 
'AfMri,  S(  *i  KUiM-rii4  'liffv^unHIt'  i  J00t^«t' 
fi^atnt,  *H  NEA'nOAIZ  ktyô^.  ŒwM  ^ 
n^uraW  inim  mjfÊÊm.  Dum  ce  texte*  qeol- 

q u'altérc ,  on  voit  claïreinent  qn^Étienne copie 
notre  géographe.  Il  fait  de  Phamizon  (comme 
il  le^oninie)  un  lnurg  d'Amatit ,  Xiifm  'fit 
'Atmm'm. Cor  une  erreur  decopiiw, ati lien 
de  K^ui  Trfï  AMISHNrfS,  bourg  du  terri- 
iMn  ti'Amhus,  autre  erreur,  qui  seroit  celle 
d'i.tiennc  même;  ou  bien  ,  atl  liea  de  ITliîlIlt 
n AU£I  ON  ÀUAZEriAZ ,  bomg  vOàn  é'A' 
mnftt  ce  qui  serah  assez  raîsoiinabfc.Oii  pmi» 
roit  encore  lire,  Kcfin  n  AHZf  ON  'AMI20-r , 
bourg  voisin  li'Amiiiis  ;  et  pcut-iire  est-ce  la 
Ic^n  la  plus  conforme  à  ce  que  dit  Strabofl* 
qn  place  Phazemon  k  la  suite  dit  iciiiMîie 
d*Aratnit.  ÉHenne  .^joaie  que  Te  territolie  de 
Phamiion  porte  le  nom  de  Plumiscniciile ,  et 
nrcme  celui  de  Aftapolit,  et  que  ce  fut  Pooipcc 
qi>l  hi  donna  ce  dernier  nom.  Qui  nevolc 
encore  ici  qu'Étirn  -i-  -,  rpic  Strahon  ,  rr.aij 
d'après  un  texte  qui  ditit  te  de  celui  que  nous 
vejMi  aujourd'hui  dans  les  imprimés  et  les 
BMiUiscritt,  quoiqu'il  ne  soit  gnére  oMil- 
fear!  Ce  qu'on  y  trouve  de  bon  ,  et  qui 
nous  suffit  poui  comprendre  Strabon  ,  c'est 
que  le  nom  de  yUfgaiepelit  n'y  paroit  pat, 
"et  que  celui  de  Ntt^tH*  est  appliqué  ■« 
territoire,  et  non  pas  à  la  ville  de  Phamison. 
Je  croit  donc  que  dans  Éticnnc  II  ftnl 
lire  .....  li  'bafU^uû-H,  rf  [OO  biCO 

*H  Xht]  NZAnOAÎnZ  Myvm  a.  T.  a.  I« 
uniuht  fit  Phtminm J  u  nummt  Phamh 
^Miiét  tu  Utuf^M,  «ar  «Vir  P§mfit 


a.tdSÊifLfyf)m.  in  tëfnfA.  tm  '  Cagr^ip».  dir  CHM.  mul.  JOm. 
4*î'  •=  *  fVt  »»  owc  deTAiic  mlnrure,  nlieà  la  ilic  da  m*llm  de 

77J»  "*  y^ytiù  isuM.f^  tg,  noie  ». 


»ol.Vl,  pan.  Ji, 
«M-UsPH- 
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Paoi  jC»  cfe  ce  ptys  est  Jboiné  par  U  Gazélitîde  <i>  et  par  le  territoire 
4'Aintois ,  le  cAté  occidental  par  fHalys ,  roriental  par  ia  Pha- 
naraa,  et  le  reste  par  le  territoire  d'Amasée ,  notre  patrie ,  terril 
toire  très-i^iendu  et  le  plus  fertile  de  tous. 

La  partie  de  la  Pliazcmonitide  située  du  côte  de  la  Phmarcea 
est  occupée  par  le  lac  Stiphane  m>,  qui  ,  par  sa  gran<lcur,  res- 
semble à  une  mer;  il  donne  beaucoup  dç  poisson,  et  est  entouré 
de  pâturages  pour  toute  sorte  de  bestiaux.  Au-de»us  de  ce  lac  est 
un  fort  esoupé,  nommé  Oiari,  aujourd'hiii  désert  ;  et  non  loin  de 
là,  im  pilais  royal  démoli  <}>.  Le  reste  de  ce  canton  consiste  pour 
ia  pli|s  grandç  partie  en  terrps  nues,  ^i  produMeni  du  froment. 
Au-dessus  du  territoire  d'Amasée,  sont  les  eaux  thermales  des 
WfUcHaMMrPhazemonttiens  *,  très -efficaces  pour  U  guérlson  de  plusieurs 
maladies ,  et  le  fort  Sagylium,  situé  sur  une  très- haute  montagne 
escarpée,  terminée  en  pointe: ce  fort, pourvu  d'abondantes  eaux, 
est  aujourd'hui  négligé;  mais  et)  plusieurs  occasions  il  fut  trcS'Utile 


fÊÏ  lui  a  donné  et  dernier  nom.  D'iprè*  ccitl 
correction  ,  le  texte  de  Sirabon ,  MfW  /m4 

vtnx  itfi,     nwtavVu  M^rAAc^noAm 

doil  être  rctornu'  de  çetie  maniÏT»'  , 

'Am.c(  li  «AMHZfVNfXl'ï  10»,  itf  ntfmlt 
N£AnOAfTlN  «in^»  >»i4  •AU^UiHiA 
«lÎHM  ehtÂ^  TINA'  wiMMr  «.  t.  »•  Dam 

cette  correction  il  n'y  a  qnr  K-  ^CLond  ft  l? 
quatrième  mot  que  je  propot;  de  changer.  Lç 
troi»ii'nie,  ^aurÇàt»,  Ptfimesen,  au  lieu  de 

cneilliet  par  M.  Falconcr ,  et  dont  cdle  d'Ep 
tienne  de  Byzancc  diffcrc  trc»-peu;  mais  ce 
chuiemcnt esterait  depiiucfiui  du  premier 
«Wt  Piâ^m$iM4t{^  yieaAra  etufor»  dfiei 

Il  atrite]  en  Phameionltide ,  Ic^oo  confirmée 
en  panfe  par  le  fhami^onitide  d'£ùenne  de 
Bjrxance. 


<  1  >  G^ftUtUt.  J'ai  été  conduit  à  liie  ainsi 
k  la  place  de  Ce^lotot,  T^nunit,  par  la 

mauvaise  liçon  '/.tUtide,  Zr*ï»it,de  quelquei 
ni#i)ti»crit*,  J'ai  déjà  piMcryé  *  que  c'ett  le 
mime  cainoii  Snibon ,  ou  ptoi^t  ie« 
cnpiH^ s ,  oatimniné  Çg^ifitn^il^e,  nw 

dtlonitide, 

<3>  Ce  lac  e«t  probablement  la  lagune 
qn|  sa  tnmve  près  de  l'ivliiierniak,  fancien 
tri»,  et  i  roccîdent  de  cr  fleuve.  G. 

<])  Un  j'rjais  rt'yj!  ..C';;,'';.  RcutUia 
»AT££K£ïAXMiNPN,  cpmmc  porte  notre 
texte ,  ne  peut  signifier  qu'un  édifice  servant 
df  rfyideiKf  HlfPUt  pn  Vit  palaii  rojfol  flw^t 
J'ai  cro  (jull  ftHoft  IlitlCATmAMMC^ON, 
démoli.  Ce  n'eit  pas  la  première  fois  que  les 
copiste*  ontconfoadttceydeifs  mou.  Siraboo 
iloiia  d|t4  t^eot^  t  qnf  ^am  etwiiona. 
se  trouvoit  le  plus  grand  nombre  de  forts 
démolis  et  d'édi6ces  diserts  à  cause  de  la 
ffum  de  Mifittidate, 


atlx 
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aux  rois.  C'est  là  qu'Arsace  <i>  fût  pris  et  tué  par  les  fils  du  roi  Pace  i6o. 
Pharnace  :  il  sctoit  emparé  tlu  gouvernement  [de  ce  canton] 
sans  être  autorisé  par  aucun  des  généraux  [Koinains],  et  vouioit 
eicicer  des  nroubles.  Polémon  et  Lycomède  «  tous  deiix  rots<a>« 
le  prirent,  en  se  rendant  maîtres  du  fort,  non  de  vive  force,  mais 
par  âmine  ;  car,  ne  pouvant  plus  tenir  la  plaine,  il  se  sauva*  dana 
la  montagne,  sans  provisions,  et  y  trouva  d'ailleurs  les  puits 
comblés  de  pierres  énormes  <3>  :  ce  fîit  Poncée  qiîi  donna  cet 
ordre ,  lorsqu'il  fit  détruire  tous  les  forts ,  pour  ôter  aux  brigands  Page  j6i. 
la  commodité  de  s'y  retirer.  Telles  furent  les  dispositions  que  fît 
Pompée  dans  la  Phazemonitide  <4>:  mais  ceux  ^ui  vinrent  après 
lui,  la  partagèrent  de  même  entre  divers  rois. 


t 


Anaséb,  ma  patrfe,  est  située  dans  une  vajlée  longue  et  pror 

fende,  traversée  parllris:  l'art  et  la  nature  ont  concouru  pour  en 

<i>  Anact,  'AfmMMt.  Quelqac*-ant  dn  mède ,  il  ne  peut  être  que  fe  pontife  de 

iMnnKrits  consultés  p«rM.F«lMMrpoitCnt  Comana,  duquel  Strabon  a  dcji  parlé  t. 

Ammtt  'Jttmmt,  Icfoa  ^  cet  édhcar ioft  S'il  l'^i  donne  ici  le  litre  de  rot,  c'r«t  parce 

prffînbk  à  cdie  du  leste.  que  lei  poniifc*  de  cette  ville  louiiioieni  en 

<2>  Ti:us  dtux  roit ,  tauMùit  mft^t'i.  Le  effet  dej  prcrogativc!  de  la  royaulé,  comme 

texte  me  juroit  d'autant  pin<  intpcct,  ^ue  la  le  dit  expreucment  Appien     et  que  Lyoh 

,pfmiicrdictdraxiiiMiÇfccfaMpittédaiia  nède  avait  d'aiHevn  Pavaniage  d'être  nm 

notre  manuicrit  1393,  par  une  main  poité-  de*  rois  de  laCappadocet.  Quoi  qu'il  en  s^iit, 

tieure.  Maii  ce  qui  augmente  mes  soupçons,  ce  Lycomède  fut  dépouillé  er.suiic  de  sa 

c'est  que*  de  la  manière  dont  Strabon  s'ex-  princtpautc  par  Auguste 

ffiine,  U  aembicfoit  (comme  robicrve  le  a>Eautittnoupimttént>rma ttctfit 

mdacicar  Allemand  )  qo^l  noos  donne  Fvmpk,  Masinen  '  et  Tzschacke  ont  cru 

Polémon  et  Lycnmède  pour  deux  fils  du  rot  apercevoir  qui!  manquoit  quelque  chose. 

Pharnace.  Or  le  fiit  de  ce  dernier  l'appeioit  Mais  aucun  des  nxanuscrits  consulté*  ne  pré* 

Darius,  et  fut  créé  roi  de  Pont  par  Antoine  '.  sente  ici  de  lacune. 

Polémon,  fib  de  l'oratenr  "Linm^fat  créé,  <4>  J'ei  écrit  PhaitmcnUiJt ,  pour  me 

à  la  même  époque  et  par  le  même  Antoine,  conformer  an  teste ,  quoique  rorthographe 

roi  de  cette  partie  ■  du  Pont  qui  lût  nommée  Pharnt^eniiide ,^iat  fti  4^  fatdi^llée*, 

depuis .  Pont  Polimoniaqut,  Quapt  i  L^co-  paroiue  préférable. 


■  Appta^  DtM.  thUlé,  Pk  y,cip>yy.»«SBilien. pa^  fjt  diifamGifc,ct  nm.  IV. 
part,  i.pig.  iM.iMi.  >  de  h  tiad.  F^anç.  h  >  Sa^i.  p*g.  6t.^*  Oê  JML  MUhUu  cap.  i>4- 

saiVoytx/ImiM.  di  BtUt  Abxjukérh.  cij<.  66.  =  *  Die  Cals.  lib.  11.  [1^,1.  —  *  f JII||nvJI- X  CJJ. 
tlmd^Rim.  vol.  VI ,  part,  11 ,  pag.  44j.  «■  *  Safti,  pag.  71 ,  oot.  a, 

IV.  p4Brt.U.  * 
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faire  une  ville  admirable,  de  manière  qu'elle  peut  servir  à  la  fois 
de  demeure  et  de  place  forte  à  ses  habitans  ;  car  c'est  une  roche, 
haute  et  escarpée,  qui  domine  l'Iris.  Les  murailles  posent,  d'un 
côté,  sur  la  rive  même  du  fleuve  où  est  située  la  ville;  de  l'autre, 
elles  remontent <i>  à  gauche  et  à  droite  vert  deux  sommets  qui  se 
icssemblent  parfiiitement,  et  qui  sont  défendus,  on  ne  peut  pas 
mieux,  par  des  tours.  L'enceinte  de  la  ville  comprend  les  palais 
et  les  tombeaux  des  rots.  Les  deux  sommets  ont  de  chaque  côté 
une  goige  ùm  étroite»  et  haute  de  six  ou  sept  stades,  par  la- 
quelle on  monte  en  venant  des  bords  du  Heuvc  et  des  faubourgs 
de  la  ville.  De  cette  gorge  aux  sommets  reste  encore  un  stade  à 
monter  par  un  chemmsi  roidc,  qu'il  est  impossible  à  aucune  force 
de  le  franchir.  L'eau  est  portée  dans  la  ville  par  deux  conduits 
taillés  dans  ie  roc,  qui  ne  la  laissent  jamais  manquer <2>,  et  donc 
fun  aboutit  au  ieuve,  fautre  à  la  gorge.  Le  fleuve  est  traversé 
par  deux  ponts  <3>  :  l'un  conduit  de  la  ville  au  &ttboui^,  l'autre 
du  iàubottig  à  la  banlieue  ;  car  c'est  à  ce  dernier  pont  que  finit  la 
montagne  située  au-dessus  de  la  roche. 
Après  ce  fleuve,  b  vallée,  étroite  d'abord,  s'élargit  ensuite. 


<i>  Le  texte  s'cit  pubien  cUir;  mais  U 
coMctioB  propoiée  par  Cmnbon ,  nrtfi^ 

[au  Iku  A' iiarfi>^t'\,  eu  twt.  Je  l'ai  suivie  , 
i  cela  pmque  je  rappone  ce  moc ,  non  à 
mmtâfMt  m  Wî^t,  ncht,  comme  le  peiuoii 
ce  critique,  mais  i  n^r,  mitrailUt.  Je  m'a- 
pcr^oi>  que  le  traducteur  Allemand  a  exprimé 
le  même  seni. 

<i>  L'tau  tit  porté*  dm$  la  viUe  .... 
fUt  ne  la  Uàttuujmmdt  mânqutr.  Je  Ut  avec 
quelques  manuscriw,  du  nomt)rc  desqnfli  est 
le  nôtre  1 393  :  ij^i  Ji  ...  init  wafa(pt«. 
Telle  I  M  encaie  U  léjon  Mine  pw  le* 
Mcient  traducKiui. 

<3  >  DansIcMiiiinwnècle,  Basbec  trama 
ta  ville  d'Amaiéc  dfarilée  par  le  fleuve  en 
deux  partie*,  difpoiéca  en  amphiibéiire,  de 


nuite  ^e  h  ne  ac  penoit  de  l'une  à 
rautre  fwqu'm  lit  dn  fleuve  qui  les  «rparoit. 

Suivant  Tavernicr,  qui  avoil  viiiic  la  même 
ville  daiu  le  dix-««piieme  siècle,  Ama>ée  c«t 
bStiemr  u  penchant  dant  un  enfoncement 
de  montagne  ;  elle  n'a  de  vue  que  da  cdté 
du  midi  «ar  une  belle  campagne.  Da  cité 
du  levant,  lur  une  haute  montagne,  on  voit 
«me  fbitcKHC,où  Ton  ae  peut  avoir  d'autre 
CM  que  ccBe  de  phie ,  que  Ton  coaieiw 

dans  une  citerne  ;  au  milieu  de  la  montagne 
on  trouve  une  belle  source  d'eau.  Tavcmier 
paile  COCWt  de  roches  dures  qu'on  avoil 
coopéa  aamioit  dant  ropace  à'mt  Ucue, 
pour  6lre  venir  de  Fcan  Ht  b  bataint  dens 

la  ville,  et  qui  doivent  (iR  «Ci  COUduItt 
dont  parie  Strabon. 
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et  forme  la  plaine  nommt'c  Chiliocomon  *;  puis  succèdent  la  Dia-     Page  561. 

'  «   V      I  I  *  C'"t  à-aire, fa 

copène  et  la  Pimoiiscîne ,  deux  cantons  trcs-rcrtiles ,  qui  s  étendent  p'»'nc4e(«iifefa«ipt 
jusqu'à  l'Haiys.  Telle  est  la  partie  septentrionale  du  territoire 
d'Amasée  ;  clic  a  environ  500  stades  de  longueur  :  le  reste,  jus- 
qu'au Babanomus*  et  à  la  Ximènc,  laquelle  s'étend  aussi  jusque  ^ 
près  de  fHalys,  est  encore  plus  long.  Sa  largeur,  du  scpteatrion 
«u  midi,  ihxsA,  vevs  la  2Lâitide  et  la  giandè  Caj^ndoce,  jas- 
^'am  Trocm  <i>. 

Dans  la  Ximine  il  y  a  du  sel  fossile  <a>,  dont  on  présume  que 
le  fleuve  Hafys  tire  son  nom  *.  On  volt  dans  notre  pays,  plus 
qu'ailleurs ,  des  forteresses  détruites,  et  beaucoup  de  terres  dé-> 
séries,  à  cause  de  la  guerre  de  Mithridate.  Néanmoins  on  y  trouve 
par- tout  des  arbres,  et,  dans  plusieurs  endroits,  des  pâturages 
propres  à  nourrir  des  chevaux  <3>  et  d'autres  espèces  d'animaux  : 
le  pays  en  entier  est  très-habitable.  Amasée  fiit  aussi  donnée  à  des 
rote  ;  mais  aujourdlrai  elle  fiUi  partie  «Tune  province  [Romaine]. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  partie  du  Pont  située  au-delà  de  p,^î„*i^,|„ 
l'Haiys ,  aux  environs  de  l'Olgassys  <4>,  et  sur  les  frontières  de  la  jy^nbSjr  *** 

Sinopide.  L'Olgassys  est  une  montagne  fort  élevée  et  d'un  accès 
très  •  difficile ,  où  l'on  voit  par -tout  des  temples  ériges  par  les 

<l>  jLi.ju'iiiix  Tr.'cini.  Comme  il  s'agit  graphe s'ctcnJolçnt  |.isqu'i  ,T/;,7;n'./jf/i/m, 

4e  la  largeur  du  terriioiic  d'Amaicc  du  scpp  fertcrtuc  qui  leur  fut  donnée  par  Pompée,  et 
OMiioii  «Bniifi.leMMi  é»  TfbffÊHf»  Trotad,    '  fat  était     midi  da  territoire  d'AiiMtiée. 

délignant  des  peuples  situés  dans  la  Gaîatte  i  <2>  On  appeloie  ce  sel ,  au  moyen  Sge,  du 

Poccident  d'Amasée,  parottroil  ici  déplacé;  nom  de  itlàtCongrOj  tJutç  Tdne*'",  1  caue 

d'autant  plus  que  t»  nom,  dam  notre  m-  de  la  proximité  de  la  petite  ville  de  Caogra, 

niMcrit  1393 ,  est  écril  Tmyift  ,  TVdnatl  appancnant  atu  Caiatei.  On  lui  doanoit  en* 

[Icçoa  lohrk  par  k  traducteur  Italiefi]  ;  et  il  cote  le  nom  éttit  de  Cappaàett  *. 


avoir  cette  autre  variante  <3>  Il  faatamii{ger  le  lexie  de  cette  ma- 

TfyJ»m,  puUque  l'ancien  uaductcur  Laiio  niére,  ict  ftirm  «5a  ME'N  tûAtlfgç,  H  AS> 

Ta  rendu  par  Troginos.  Néanmoins  je  pCMt  %Ai  itniCtitt  .  .  .  cmm      n'iiiiywf  lunfif 

qu'en  ponmit  laiiaer  le  texte  tel  q lAl  en,  en  <4>  VO^UMfs  en  k  chaîne  de  nontaiMt 


confldéfant  que  les  Troemi,  adon  iMMre  gfo>     iioaiini<c  malniciiaiii  Qkaa-dagU.  G 


*  y«/M.pag.  j<7,s«*  V«7e>  AiC4V>  Ckikir.m»4.ii  ù^CmiMt.  nLU,ftp  i|a^ 
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Page  ft».   Paphlagoniens  ;  il  est  entouré  cTiin'  pays  assez  Ibtile  et  assez 
peuplé,  tel  que  la  Blaène  et  la  Domanitide  traversée  par  le  fleuve 
Ainilias<i\  C'est  Jans  ces  lieux  que  Mithridatc  Eupator,  non  pas 
nnen^O'^l  ^"  personoc*,  maisparses  généraux,  détruisit  entièrement  l'armée 

*  Voytt  Arpi^>-  àc  Nicomcde,  roi  de  la  Bithynie  *.  Celui-ci,  suivi  d'un  petit 
ttp.  iS>M.        nombre  des  siens,  s  enfuit  vers  sa  capitale,  a  ou  il  s  embarqua 

pour  l'Italie  :  mais  Mitliridate,  qui  le  poursuivoit,  prit  sans  coup 
férir  la  Bithynie,  et  s'empara  [du  reste  de  cette  partie]  de  l'Asie 
jusqu'à  la  Carie  et  à  la  Lydie. 

j-iÎLr***  trouve  encore  dans  ce  canton  rétablissement  d'une  [nou- 

*»<y ,»«.  ^^jj^j  ^.jj^  nommée  Pompâopolis ,  et  où  Ton  voit  le  Sandaracur^ 
»i»edc"lndartî!é  *  '  ^  P*^^  '^^  distancc  dc  Pimolïsa.  Cette  dernière  est  une  for- 
«•^orpiinem rouge,  t^rcsse  Tovalc  ,  aujourd'tiui  détruite,  dont  le  territoire  attenant 

•  De iHaljfi.      aux  deux  rivt s  du  llcuve  *  a  été  noiimic  Pimoincnt.  Le  Sandaraciir- 

gitim  est  une  montagne  percée  par  de  longues  excavations  qu'on  y 
a  pratiquées  pwnr  en  tirer  le  minéral:  on  l'expioitoit  pour  le  c<nnpte 
du  gouvernement ,  en  y  employant  les  mal&iteurs  condamné»  à 
être  vendus  comme  esclaves  ;  car  ces  travaux,  dit  «on,  outre 
qu'ils  sont  très -pénibles,  corrompent  fair  par  les  exhalaisons 
fortes  de  la  mine,  et  le  rendent  fùneste  aux  ouvricts.  £n  ei&t, 
ils  n'y  vivent  pas  long- temps,  et  il  arrive  souvent  qu'on  est 
obligé  d'interrompre  les  travaux  de  la  mine,  à  cause  du  peu  de 
profit  qu'on  en  tire:  plus  de  deux  cents  esclaves  y  travaillent, 

et  ce  nombre  est  sans  cesse  diminué  par  les  maladies  et  par  la 

mort.  £n  voilà  assez  sur  le  Pont. 

5.  X  X  X I.        ApRàs  Pompdfopolis ,  vient  le  reste  de  la  Paphlagonie  m^Sdi- 
^i^a^S^  teiranée.enallant  vers  l'occident  jusqu'à  laBithynie.  Cette  partie, 
quoique  peu  coiuidérable ,  étoit  naguère  gouvernée  par  plusieurs 
princes;mais,  leurraceéttnt venueàs'éteindre,  elle  est  aujourd'hui 

<i>  VAmtittt  parah  I«k  le  flom  qsi  a  Mtaomccipric  de  I 


■iir 
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soumise  aux  Romains.  La  portion  qui  est  sur  les  Irontièrcs  de  ia    Pack  $6i. 
Bitinnic  ,  porte  le  nom  de  Timoniti^ie  ;  les  autres  parties  sont 
connues  sous  ceux  de  domaine  de  Geiaiorix ,  de  Marmolnide,  de 
Smishe  et  de  Pauuma  *.  II  y  «voit  aussi  un  canton  nommé  Ci-    *  c«»Mhi,  rf. 
miétthu,  où  étoit  Gmataoy,  château  fort  au  pied  du  mont 
Olgusys.  Mithridate  surnommé  Ciistès*  s'en  servit  comme  d'une   •  cctajb«,ite. 
place  force  pour  ia  conquête  du  Fdnt  :  sa  successicni  passa  à  ses 
descendans  jusqu'à  Mithridate  Eupator.  Le  dernier  prince  de  la 
Paphiagonic  fut  Dcjotarus  <a>  surnommé  Philadciphe  ,  fils  de 
Castor  ;  il  posscdoit  Gangra,  petite  ville  et  forteresse  à-la-foi$, 
qui  avoit  servi  de  résidence  à  Morzéus  <i>. 

EuDOZE  parie  de  poissons  fossiles  <4>  qu'on  trouve  en  Pa-  poLoL^  fJl^ikt. 
phlagonie,  dans  des  lieux  secs,  sans  désigner  l'endroit  ;  il  parle 


<i>  Chniailittj  ni  fteit  Cîmiata.  Ayant 
idopiék  Ic^n  C'miata,  confirmée  parpln- 
tieur*  impriméi  et  maniucriti,  de  même  qoc 
yu  U  iradacttor  lulico*  et  rcçic  dans  le 
tant  par  M.  Tndmcle.  deprff&encc  à  ccOc 
de  Cir'tjta  et  à  U  le^on  de  norre  marniurit 
•393»  Ciinia  t  j*  devoU  coaséqucm- 

went  changer  ausri  le  mot  Cinhtin*  en  Ci- 
miaûm,  La  niioa  ait  la  même  que  celle  <fui 
porioil  Canabon  I  le  changer  en  Citiiaiinti 
Cit  de  nicnie  que  le  territoire  de  Ciimiia  a 
été  nommé  Camisène,  et  celui  de  Pimoiiia, 
PimêUthe,  de  même  le  terrUoilC  de  Ct' 
miât»  doh  l'appeler  Cimiatinf, 

<x>  Ce  Dejoiarut ,  fil*  ée  Cailor ,  ne 

petit  cire  que  celui  qui  fut  aliii:  de  Lucullu» 

et  de  Pompée  dan*  U  ^errc  contre  Mithri- 
date*. Sa  filie,MrléeàSaeceiidMl«a»CH( 
an  ftli  appelé  da  nom  de  ton  bïiaïeuf. 
Castor,  et  qui  envoya  à  Kome  accuser  Mm 
fPind-père  aMUctad  d'avair  «ml*  aiiewtr 


h  la  vie  de  Cétar,  comme  nova  fappicitd 

CicéroR  dam  sa  harangue  jm  ngtOifoun, 
Ce  fut  peut  -  cire  cette  accutation  qui  caota 
emaite  la  mort  des  paient  de  Caitor  *. 

<|>  Marjjfm.  CcBarle»  *  prétend  que  cV* 
lepiîncc  dont  Tiie-Live*  parle  en  ces  mou; 
Atiarathis  Cappadtca ,  tt  MoRZi  auxi- 
liartj  in  lava  quattwtfiiwi  nilliuin  numtnjrn 

txpletant.  D'auna  «n  cm  voir  dans  le 
Mcnj  de  cet  écrivain,  nim  le  nom  d'un 

prince  (  j'.i  jjé.Titif  singulier)  ,  mais  celui  d'un 
peuple  (au  nominatif  pluriel  ) ,  allié  d'A< 
liarathe. 

<4>  Svabon  a  déjà  |wU  *  do  patooM 
fmitlet  de  la  Gnte.  Il  eai  avid  quetdo» 

dam  TlK'opSrjite*,de  ceux  dont  il  parle  ici, 
d'après  Eudoic.  Oa  les  troavoiianx  environ» 
de  Htm  et  dVéndée  da  Pont;  ce  qal  a 
donné  lieu  i  Casaubon  de  vouloir  changer 
le  dut  de  la  suite  du  teite  en  Tiumi  con- 
Jecnii*  qutl  a  abandonnée  dcpon. 


*  Af^.  Jf  Bttl.  MiArUtl.  cap.7J  (t  ri4,  ttJUBtB.  rM/.  lib.  il,  cap.  ^i.s  '  Voyct  Slrti.i^À  , 
)«8.  B  i  6c£>^,/i»A.  atli.}.  Iib.  III  ,cip.  8,  vol.  Il,  pig.  x69.a<  Lib.  XXXVUl,Cif^à<>aB*T«aa.ilr 
ptg.  tt  de  la  iratliKtioo  franfaÏK.  a  *  A^wl  Atitu,  lib.  vill,  pag.  j^i. 
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Page  jij.    aussi  de  ceux  qu'on  pêche  dans  des  lieux  humides,  aux  envîrom 
du  lac  Ascanie,  situé  près  de  Cius:  mais  dam  tout  cela  il  ne  dit 

rien  de  clair  et  de  positif  <i>. 

Puisque  nous  avons  parlé  cic  la  partie  de  la  Paphlagonie  voisine 
du  Pont,  et  que  du  côté  de  roccident  cette  même  Paphlagonie 
touche  à  la  Bithynie  ,  nous  allons  de  mcmc  décrire  celle-ci; 
ensuite  nous  partirons  de  ce  point ,  pour  donner  la  description 
du  pays  qui  vient  i  la  suite  des  Bithynieos  et  des  Paphiagontens 
au  midi ,  jusqu'au  mont  Taurus,  et  qui  est  parallèle  au  Pont  et 
)i  la  Cappadoce.  G;t  ordre  et  cette  «ûvisioi»  sont  indiqué  par  b 
nature  même  des  lieuv» 


<l>  Mah  dont  tvut  tria  il  m  iffi  Hm 

de  clairet  df  pcsUif.  Strabnn  a  raison  d'ac- 
ciucr  Eudoxe  d'obsçuritc  ,  si  iet  parolet 
qoll  cite  de  lui  éloient  trlln  qu'on  Ici  voit 
dun  notic  tcne,  nir  T'no'  Kl  A.  titii 
mm  te  Gat.  Mab  \e  croit  qu'il  kvt  Hrt 

«fr  ntdr  KtQ,tiui  fris  dt  Ciut ,  comme 
)e  Fii  induit ,  «t  pirce  qu'il  est  probable  que 


cette  pe^poMon  TSXÙt  Aoit  ancimncflwm 

dans  le  texte,  puisque  Pancien  tradocteur 
^tin  l'exprime  par  opud  et  non  par  lub.  On 
^nt  encoee  traduire ,  situi  frit  du  Ciusi  cir 
Ciw  éloit  àrU«ft>i*  le  i*om  d'ane  viUe  et 
celai  d^lll  0c«ve  fii  codoh  «ipib  de  cette 
ville  ' ,  l'une  et  l'anort  à  offcpea  i 
du  Uc  Aicanie. 


Vejrv/'^.  Ub.T««iV.|t, 


Dlgjtlzed  by 


STRABON,  LivB£  XII.  7p 

CHAPITRE  IIL 

De  la  BlTHYNlE. 

Uotttes  tt  vtUes  de  la  Bithymi,  —  (^ûkédùhte.  —  AKMm&&.  — 
Prunade.  —  Prusa.  —  Dtj^euhi  dt  distinguer  ks  Suaus  d§  la 
Bhhym  a  des^pt^s  wisms.  —  Autns  nffes  de  la  Bitfymi.  — 
Aneiaa  koMtms  de  la  Bitfyme*  —  Sama  Ubutns  smh  de  la 
Biifyme,  —  Pa^lts  àmù  au  mi£  de  Ae  BitAjmie. 

LjA  Biihynic  est  bornée  à  l'orient  par  les  Paphlagonicns  et  les    Page  563. 
Mariandyniens  et  quelques-uns  des  Épictètes*;  au  septentrion,  umiicicuiiicide 
par  le  Pom^Eiixin,  depuis  i'cmbouchure  du  Saiigttiiu<i>,  jusqu'au  ^^^  'l^lTà^ntQa» 
détroit  qui  sépare  Byzance  de  Chalcédoine  ;  à  i'occident ,  pAr  rv-*ritMj. 
la  Propontide;  et  au  midi,  par  la  Myaie  et  b  Pbiygie  surnommée 
£piaète  ou  NeUtspMtiafue. 

On  trouve  dans  la  Bithynie ,  située  sur  le  détroit ,  fa  ville  de  S- 

y^i     I  *  /*       I  /  Chalcf'doine. 

Chaicédoinc*  fondée  par  les  Mégariens  <2>,  le  bourg  de  Chry-    •  iv,^iom,  m, 
sopolis ,  et  le  temple  Chalcédonien.  Au-dessus  de  ces  lieux,  non  fnnç/ 
loin  de  la  mer,  est  la  foDiaine  Azaritia      qui  nourrit  de  petits 
crocodiles. 

<i>  Ce  flcfive  cooicrvc  le  nom  Je  Sa-     Ibattinc  Z«Me,  et  h»  ciocwlthfl,  ZanHI. 

karia.  Lm  limites  orienialci  de  la  Biihynie  Eudoxc  ,  auquel  Aniigormi  «le  Caryne  ' 
s'étendirent,  à  certaines  époquei ,  et  même  attribue  ce  que  Sirabon  dit  des  crocodile*, 
•a  temps  de  Strabon,  bien  i  \'«n  du  San-  ajoutoit  que  c'éioicnt  des  crocodiles  sera* 
feriiu.  V07CX  ci- après  pag.  3$,  net.  a.  C.        blables  à  ceiu  de  YMffftf.  Mai»  il  C«(  pla» 

<  2>  Les  cotons  Mcgariens  qui  fondèrent  probable  que  cei  infummr  ét  h  Ibnufne 
Clialcédoinc,  avoient  été  conduits  par  Ar-  Azaritia,  et  même  les  serpens  du  fleuve 
cbiai,  comme  noua  l'apprend  Mcb  '.  Hhjrndaciu  dont  padoit  Mitrodore  *,  n'i- 

<)>  Éiienne  de  Bynmce  *  nomnc  cctw     toicnt  qoe  d«t  «pècct  de  Mnrdtf ,  anqocb 


■  Lik  I,  cap.  1 9 .  s.  )5.        In  Zt^rm.  _  i  Hi$m.  mAmML  Op.  i6i.rm*  Afad  Plia.  llb.  Vin, 
ci^  14.  C(  >Ui,  Iki ,  cip.  19 , 1.  a».  M  *  Varci  «ÉnMr,  h  wMm«  MklK 
pa^  xnio. 
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Page  $63.        Vient  ensuite  la  côte  tics  Chalcédoniens  connue  sous  le  noai 
de  golfe  Astâcène  <i>«  et  ^ui  fait  partie  de  la  Fropontide. 

Sur  ce  gollè  est  bâtie  Nicomédie,  ainsi  nommée  de  son  Ibn- 
dateur  Niconràde  <a>,  un  des  rois  de  la  Bithynie.  Ce  nom  [de 
Nicomèdc]  fut  commun  à  plusieun  rois  de  cette  montrée,  à 

çause  de  la  célébrité  du  premier  qui  l'avoit  porté,  den^éme^e 

celui  de  Ptoicmce  le  fut  à  plusieurs  souverains  <l'^gypte.  Sur  ce 
niême  golfe  est  encore  la  ville  d'Astacus,  fondée  par  les  Mégariens 
et  les  Athéniens  ei  ensuite  par  Dcrdaisus  <3> ,  et  qui  a  donné  son 
nom  au  golfe.  £lle  fut  détruite  par  Lysimaque  <4>,  et  ses  habi- 
tans  fitrent  tcansfiSrés  à  Njcopnèdie ,  par  le  fondateur  de  cette 
dernière  villeir 


|.  IV. 


Immédiatbiient  après  le  gpifè  Astacène,  vien^  qn  autxe 
golfe  <5>,  qui  s'avapce  dans  les  ternes  v^rs  loriait,  ^t  sur  lequel 
^t  Pnisif^dç  <6>,  «nciçnnein^t  npinm^e  Çius.  fhiiiiip^  [fpi  de 

19$  Gnci  moitmt*  donnent  encore  iu\o\ttr  <]>  Le  tritaleal  4*  Niceaède.  Vmt  h 
dlni  b  nom  4e  cnocoditet.  J'Mcvoii  nUne     prate  prcc^denie. 


«vmccr  que  le  nom  de  Zantii  dam  Éiiennt  f  4  >  Elit  fin  détruite  par  Ly$imaquti  vrai» 

de  Byzance  me  paroh  ctto  r,i!icration  dr  jcniblihlcmtijt  pendant  la  gufrre  que  ce 

quelque  dcrtvé  du  mot           Saura,  ou  prince  eut  «vec  ZypcBiii,  père  de  Nkomède, 

z^e^r,  Xaun»,  qnt  en  le  119m  dn  Itetd  «tdHiihqwIleaiDhpir  avoir  le  deiioat*. 

chrt  If»  Grec»  ançieps.  Un  autre  dcrivé  de  <j>  C'est  le  golfe  Cianvs ,  qui  prenott 

ce  nom,  XoveÎTaf,  Jïatfi7(«,c«t  cspliquc  dant  ion  nom  de  la  ville  de  C'mt ,  aujourdlini 

Hcsjrchiut ,  par  tWf  «  htm  I  Rjp^  if  Chio  ou  ^emlik.  G, 

urptnt^  ou  pliuôt  4r  i^liil^  <«>  Fn(ti^,  ne»«Mf  ,»>  I^WHv*^ 

<i>  Cen  le  goHèd*  Nico«a<^e.  C,  «liAr.  A  l'exempte  de  M.  TndnKke,  ftà 

<a>  On  .1  Hiii  objervé  que  c'esi  Nice.  fui\i  l,i  lt-i,-on  de  plusieurs  roanmcrits,  du 

mcde,  premier  de  ce  nom,  qui  lut  Ip  fon-.  nombre  dcjquel»  e»i  le  nôtre  1 J9J.  1*  teate 

datcurdeNicoai^le,  on  plutôt  qui  agrandit  |aRt /'n/M^  TJ^vm,  nom  d'une  vlHe  1 


tt  «fpeh  de  «on  nom  U  vilk  ^'avoh  déjà  rente  de  Prunadç.  Quant  à  «on  f  nden  nom, 

fondée  ion  péreZ]rpflMCS,6bdeBu,  petiw  dut,  il  n'y  a  peut-être  que  Meipnon  *  qni 

fiU  de  Boieirai ,  ardîw>f«h-fib  ^  D^l-  i'fppette  Cirrus.  Il  règne  dans  les  noms  de 

Mi«  on  UydaUu*  $eue  ville  ou  de  fçs  ville*,  une  gnndç 

~  '.  1.       ^  ■  ,  H  ^1    J  .  I  ■  . 

•  Voy.,  Pamm,.  ».  V.  «p.  •».  «  A«  MBm^;  p«7Mr7>l.-  *  Va^ef  Pt^  «iSfAtc. 
P»g.  7**-  «F  ?  Ma.  JIW.  pag.  717  n  7J7S. 

Macédoine] , 
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Macédoine  ] ,  fils  de  Demetrius  et  père  de  Persce  ,  après  avoir  Pa«b  j6j. 
détruit  Cius,  et  Myriea  *,  ville  voisine  de  cette  dernière  ainsi  que 


de  celle  de  Prusa  *,  les  donna  toutes  deux  à  Prusias ,  fils  de  Zélas  **,     *  Brun. 

qui  l'avoit  aide  à  les  détruire.  Celui-ci  les  ayant  relevées  de  leurs  d'»»»"». 

ruines,  nomma  Cius  de  son  nom  Pmsiade,  et  donna  à  Myrlée 

celui  de  sa  iêcùme  Âpamea  :  c'est  ce  Prusias  qui  reçut  dans  ses 

États  Annibal,  réfugié  chez  lui,  après  la  dé£iite  fTAntiochus,  et 

qui  céda  aux  rois  Attallques  *,  par  un  traité,  la  Phiygie  Heiles-  „L  dép^^.** 

pontique.  appelée  anciennement  la  petite  Phiygie,  et  que  ceux-ci 

ont  nommée  la  Phrygic  Épictètc  *.  #itog?«t^5^** 

Au-dessus  de  la  viUe  de  Pliisiade  est  la  montagne  connue  sous  Page  564. 
le  nom  di'Argûtithomum  <i>.  C'est  là,  suivant  la  fable,  qu'Hylas, 
un  des  compagnons  d'Hercule,  et  qui  s'étoit  embarque  avec  lui 
sur  le  navire  Argo  ,  ayant  mis  pied  à  terre  ,  pour  aller  faire  de 
l'eau,  fut  enlevé  par  les  nymphes  ;  et  ^ue  Cius ,  autre  compagnon 
de  ce  héros ,  revenant  de  h  Colchide.  s'anéta,  et  fonda  la  ville 
à  laquelle  il  demiason  nom  <a>.  En  elKt,  aujourd'hui  encore,  les 
habitans  de  Fïnsbide  célèbrent  une  fite  [nomm^]  Ortiâasia*,  '  comme  qui  di- 
pendant  laquelle  ils  courent  en  troupe  dam  les  forêts ,  à  la 
manière  dçs  Bacchantes,  appelant  Hylas,  ççmmç  s'ils  étpient 
sortis  pour  le  chercher*.  ^•^'^4?** 

'  Arpnitiittc.   iBb  1, 

Les  habitans  de  cette  ville,  s  étant  comportés  amicalement  avec  'WJ« 
les  Romains,  ont  obtenu  leur  liberté  ;  mais  ceux  4'Apamçe  ont 
reçu  une  coloniç  Kom^ine, 


confuiion  ,  tnr  laquelle  on  peut  contalter  attribut:  i  Oiphfe     cBe  M  BOnmée  Ar- 

Celiariu  ' ,  «  Ict  noui  de  diven  critiqacs  g^thut. 

«<mriM  àûm  FéAiioii  de  Smbon  piMée  <a>SnvtiitAniwie.hvint,djjàci|t> 

par  M.  FalcoDcr,  unte,  re^nt  le  nnm  de  Cius,  qui  y  conduisit 

<i  >  D<ni  let  Argooautiques  d'Apolloniu*  une  colonie  de  Miictteni.  Avant  l'arrivée  de 

«le  Rhodes  * ,  cette  monta|;ne  porte  k  mime  cette  coloois,  dfc  lltiit  habitée  par  dci  Car 

nom  â^Argantkenium  j  mais  dans  ceux  qu'on  rieni,  et  avant  ceos-ci ,  par  des  Mysicu  i. 


■  Cmp^.  màSf.  «mLI .  p^  H' •Hl'    * Ub.  I,  «m.  istS.» i  Vm.  ^i.  w« Vojm AMb» 

*f  Aftllem.  Argxumàc.  lib.  I ,  fM,  I  ijy, 

IV.  Part.  tt.  *• 


Face  ^64. 

S.  V. 
rdkdtPhm. 
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Quant  à  Pnisa,  située  au-dessous  de  l'Olympe  <■>  en  Mysie , 
aux  fiontières  de  cette  contrée  et  de  la  Phrygîe,  c'est  une  ville 
bien  gouvernée  :  elle  a  été  Ibndée  par  Prusias,  qui  fit  la  guene 
contre  Crœsus  <». 


S-  VI. 


iLest  trcs-diffîcilc  Je  marquer  au  juste  les  limitts  qui  séparent 

On^^ti^Tc  les  Bitliynicns,  k-sAlys/^  le  s  Phrygiens,  et  plus  encore  les  DoHones 
p^wiitei.  **    *  établis  aux  environs  de  C)/ique  ,  les  Aiygdones  et  les  Troyens. 

Sans  doute  que  [dans  une  description  géographique]  on  ne  doit 
pas  confondre  les  peuples  les  uns  avec  les  autres  ;  et  i  on  cite 


iT  I  Pi  as*  éwll  Ûnie,  iclon  Pline  ' ,  au- 
deu«us  du  moat  Olympe,  tub  Olympo  cvn- 
diu  ;  *eion  Appien  ■ ,  prè*  de  FO^ympe , 
«CfV  TM  t^M.  Il  parait  donc  i-peu-prct  cer- 
tain que ,  dani  notre  texte ,  le*  mou  "KIII* 
ri  'OAi^Tw  ,  sur  l'Olympt  ,  doivent  être 
cbangét  en'Tno'ry'OMj^vf  >  au-dtututdt 
POfympt.  Non  noM  ' va  m  finil 
exemple  de  cenfiuion  de  cet  dc«c  pr^e- 
litioni. 

<2>  Qui  fit  la  guerrr  eentn  Cr.rsm,  tÏ 

nvo's  KPo''izoN  noAUttrzANToz.  Ma- 

nwcrits ,  impriméf ,  mdvcteon  ancietti  et 
nodCTnc<>,  [ous  s'accordenl  pour  le  nom  (te 
GnÊtui»  il  n'y  a  qu'Etienne  de  Byxance  * 
qat,  ii  ton  texte  n'est  pas  altM,  leicmplace 
par  celui  de  Cyrui,  w  KT»ON  nOAZMH'- 
ZANTOZ.  De  cette  dernière  leçon ,  non 
iBOin*  satpecie  que  celle  de  notre  géographe , 
PMimîer  de  Gremcmctail  a  cru  pouvoir 
tirer  cette  contcrion ,  iB  mcti  TtOOtH 
nCAr.MH  ÏANTOS  ,  qui  fl  lu  guerrr  contrt 
la  vilUde  Cieruif  correction  que  Manacrt  » 
«ffprpove,  mib  dont  Wendb^^a  donij , 
ce  me  MinUe  »  «v«e  nbM  t  car»  malgré 
févidcace  de  la  lâiuiMêdctdeu  picnïèm 


le^ns  [  Crasus  et  Qtuj  ],  on  nc  pdiirra  se 
peniuder  que  Sirabun  ait  voulu  nous  faire 
conooltte  Prusias  par  sa  guerre  contre  Gtrm 
ou  dut  ' ,  ville  ou  plutôt  bourg  de  peu 
d^portance,  avant  qu'il  fût  rjtabli  par  ce 
même  prince.  Ce  n'est  pas  tout;  en  admet- 
tant cette  correction.  Ton  admet  nn  birbi- 
ii*ne,  ev  ds  BMÎnf  a  ne  ItKutlea  qnl  n'en 
point  du  bon  ii<.,Tgr.  On  dit  en  grec,  qu'un 
prince  ou  un  peuple  fait  la  guerre  contre  ua 
autre  priacc  «•  peuple  »  de  mloïc  qu'âne 
ville  contre  one «tue ville, en  MMmntde 
la  préposition  TIKt%[tti,  on  tmttra]',  maii 
on  ne  dit  point  [avec  la  même  pri  posirioti , 
qui  manque  en  eiTet  dans  Etienne  de  By- 
zance],  qu'un  prince  fait  la  guerre  contre 
une  ville.  Aiui,|enii  plat^  porté i  croire 
qu'il  exinè  «M  hcane  dan*  notre  texte ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  le  rétablir  de  cette 
manière,  ii  Kl'ON  nOAI'ZANTOZ,  dU  « 
Mfitidk  f«p  Fnttùtt,  le  mènt  amk 
fuit  [.Us  ,/>•  dus  une  vilU  *.  Cette 

correction  est  auiji  simple  et  Mn*  con- 
tredit beaucoup  plut  GnccfK  qne  celle  de 
Faelmlcr}  maii  )e  n'oae  en  ancme  fiifen  b 
prantir. 


•  Ub.  V,  cap.  I».  tkBtSk  MhhUiL  cap.  77.0**  J'«el.  vol.  D,  pig.  45 ,  net.  *  de  U  iraduct. 
4>mdr»  pag.  C»}.*»»  Voyea  Siftà.  Rot.<.iag.  So.      Vofs  Jigpnl,  Sa» 
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mcme  au  sujet  des  Aîysi  ci  des  Phrygiens  ce  proverbe  :  Lfs  hma  Page  J64. 
des  Mysi  sont  bien  dtjj'crcnus  de  celles  des  Phrygiens.  Néanmoins  la 
désignation  prêche  des  ItaUtes  de  ces  peuples  offi«  beaucoup  de 
difficultés,  parce  que  venus  d'ailleurs  dans  le  pays ,  et  étant  des 
solda»  et  des  i>arbares,  ik  ne  se  sont  point  fixés  d'une  ma- 
nière stable  dans  les  lieux  qu'ils  avoient  occupés  ;  ils  ont  pour 
la  plupart  changé  de  place,  tantôt  chassant  [leurs  voisins], 
tantôt,  chassés  par  eux  à  leur  tour.  Il  est  à  présumer  que  tous 
ces  peuples  étoient  originaires  de  la  Thrace  * ,  non-scuicmcnt    *)wiib.  uv. 


parce  que  la  côte  opposée  est  habitée  par  des  Thraces,  mais  en-  '*  *' 
corc  parce  qu'ils  ne  difièrent  guère  de  ces  derniers. 

Cependant,  on  pourroit,  autant  qu'il  est  peroiis  de  le  conjec- 
turer ,  placer  la  Mysie  le  long  de  la  mer,  entre  la  Bithynic  et 
rembouchure  de  l'iEsepus,  jusqu'au  mont  Olympe,  dans  presque 
toute  la  loDgueiur  de  ce  dernier.  Autour  d'elle,  mais  dans  l'in- 
térieur des  terres,  et  sans  aucune  communication  avec  la  mer, 
est  la  Phrygie  Épictète,  qui  s'étend  jusqu'aux  parties  orientales 
du  lac  Ascanie  <i>  et  du  canton  du  même  nom  ;  car  ce  canton 
s'appeloit  aussi  Ascanie,  et  se  divisoit  en  deux  parties,  savoir 
i'Ascanie  Phrygienne  et  l'Ascanie  M\  sicnnc  ;  la  premicrc  est  la 
plus  éloignée  de  la  Troadc,  et  c'est  ù  cette  Ascanie  (ju  il  faut 
appliquer  ce  vers  dTIpmère' ,  Pkoreys  «r  k  £vin  Ascmius  ew-        n.  »,  w. 
dMSûim  Us  Phtygîm  du  pays  IritttmH  éTAseame  :  le  poète  donne , 
en  ef&t«  à  entendre  par-là  qu'il  y  avoit  une  autre  Ascanie  plus 
voisine  ;  savoN*  celle  de  la  Mysie  près  de  Nicxa ,  dont  il  parle 
dans  ces  vers  ^ ,  DePalmys,  d'Ascanius  ttiU  Morys fils  d'Htppotion 
tt  chef  des  braves  Mysi ,  (jni  étoient  venus  en  qualité  d'auxiliaires    Paob  jtfj. 
de  la  fertile  Ascanie  ;  et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  qu'il 
donne  le  nom  d'Ascanius  à  un  chef  des  Phrygiens  venant  d'As-  • 
canie,  et  à  un  chef  des  Aiysi  venant  également  d'Ascanie  ;  car 
on  trouve  souvent  dans  ce  poëte  des  noms  qui  se  ressemblent  t 
<i>  LeUcdeNkibC.  * 
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Pagc  56f.    et  qui  sont  tirés  de  ceux  des  fleuves,  des  lacs  et  des  cantons. 

•  U  SttiiDfrf.     C'est  encore  dans  Homère  qu'on  trouve  l'^sepus  * ,  comme 

limite  de  la  Mysie  ;  car  après  avoir  fait  mention ,  sous  le  nom 
de  Dardanie  ,  du  territoire  de  Troie  situé  au-dessus  A'Ilium ,  le 
long  des  montagnes ,  et  qui  étoit  soumis  à  ^nce  ,  il  parie  de 
suite  *  de  la  Lycie  septentrionale  soumise  à  Pandarus*  et  dans 
laquelle  étoit  Zeleia :  Lu  Tr^fymsAfhUeMKO^id  àaèitoiemZeàia, 
à  textrémité  du  mm  Ma,  et  ^  /ûuissûim  des  eaux  pr^ides  de 

A  la  suite  de  Zeteia  et  au-ddà  de  l'iEsepus ,  sont  situées  près 

•  Lik  xBi,|«y.  de  Ja  mer  la  plaine  àîAdrasua  <x> ,  Terea  * ,  Pitva,  en  un  mot  la 


'VM.  lik  n,  vcri, 

*  y»jiti  iib.  XIII, 


<i>^j>ibifaif^  AVNiù,  Ml  icicnplojr^ 
camae  nom  cthniqMi  mit  «fuiim  latcm 
fnpliqaoient  dâni  le  en»  Biténl  4e  iMut, 

comme  Strabon  nom  le  dira  ailleur; 

"Utt  AÉ  Ttf  TCfr  'iMimt  W  nt  'AlfMtims 
«.T.  A.  Ce  Ktie,  de  U  manière  dont  il  cfi 
fcrii  et  ponctué,  ne  peut  foarnir  un  «eni  rai- 
sonnable. M.  Tzscliucke  a  cru  y  remédier  en 
adopuni  U  correction  dePaulmier  de  Gien- 
tnnnailiquicliuiBeoitkiifmipicmicniBOlf 
en  '^1»  Jt  ZiMMu  Le  sens  de  cette  correction 
en,ZeltiatJt  située  au-titucus  Jt  l'itla  :  mais 
Stnbon  n'avoit  aucun  besoin  de  nous  in- 
fimner  de  haitnaiion  de  ceue  villct  «ituaiion 
Indiqué  soffinnimeiM  dan*  la  v«n  d'Ho- 
mère <ju*l  vit-ri  de  citer,  et  de  laquelle  il 
dcvott  parler  dans  la  description  de  la 
Troade  *.  Dira-t-on  que  c'étoît  pour  con- 
firmer la  vérité  géographique  de  k  dciciif- 
tlon  donnée  par  Hom^!  malt  alon  fl  ne  le 
seroic  point  cxpriim'  de  la  maiiicrc  dont 
Paulmtcr  le  corrige  ;  il  auroit  dit ,  'l/'f  ymf 
k&tMa.T.  h,,  M  plat&i,vf  yifVf  iti» 
MM»  MP  [on  M  tffh]  Ztbia  est  WiMfr  dw- 
étueut  de  flda.  On  doit  donc  chercher  un 
il  iti-  :  loycn  de  corriger  le  texte  ;  et  ce 
moyen  nous  cii  Courni  par  les  manuîcrit»  et 


par  Strabon  lui-mcme.  Je  lis  et  je  ponctue,  tS 
Jt  ZuMf  itmiêim  ^fk  jun^li ,  'mtr 
TCTr  'Am/wv,  4  iSt  'APéu^m.  Queiquet 
manuscrits  portent  'THE"!»  Al*  TO"t  ;  et  de 
ces  irott  mots  j'ai  prit  le  premier  et  le  der- 
nier >  en  laisnnt  celui  du  milien;  le  lens  en, 
au'dttà  d*.  Danid*aaire(  on  lit  'Ano'  &t 
TCfir,  ce  qui  revient  au  mime,  pourvu 
qu'on  liie'AIIO'  TO'Y ,  dt/wh  It.  Si  l'on  veut 
conserver  ceue  particule  ,  il  faut  alon  lire 
«tponctMf,  <y it  tmdt^  imwtwmu  *ftr  9»- 

Aarlii'AISHnOï  •  Tni'p  AE'  TCÎr  'AIÏH- 
nOr  1»  ^i{  kl'fftsim,  à  u  tilite  de  J.Heui 
tt  prit  dt  la  mer  v'unt  t'j£iepusj  et  du-<{eLi 
di  t»  fiant  f  la  jdaùu  d'AdnuUt  i^e.  Le 
■eni  cet  pfaa'BCtct  plut  complet  ;  man  h 
correction  n'a  pas  la  même  simplicité.  Il 
me  reste  à  confirmer  la  rédaction  de  mon 
texte  par  notre  géographe.  Au  Kvre  suivant 
en  nont  donoaai  la  dociiptioa  de  U  Tioade, 
après  avoir  cHé  Icf  ven  dflanijie,  oâ  lont 
nommées  ces  mêmes  ville»  A'Adrasua, 
Ttna  et  Pithya ,  qu'il  nomme  ici,  il  pour- 
rait ,  en  «'exprimant  de  la  même  nanibet 
Tmm  tt  «i  Ttf  ZEATIA  ftit  'THO- 
VXTtttaeX,  Jt  KTZIXHNOI*  «.  T.  A. 
Ces  lieux  viennent  à  la  suite  de  Zdcfl}  Htûtt 
Ut  (ffartiammt  aux  Çjf^ehut. 


•  Lib.  xiii.  pag.  J87.     •  Uid.  —  »  Ui/. 
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Cyzicène  d'aujourd'hui  près  la  viilc  de  Priapus ,  dont  il  parie  Page  jfij. 
imniédiatemect  après  Ensuite  il  revient  de  nouveau  aux  parties  ,^^,'^'^''<  *" 
orkntales  et  à  celles  qui  les  suivent,  &isant  voir  par>là  qu'il  re- 
gardait TiEsepus  comme  la  limite  orientale  et  septentrionale  de 
la  Troade  :  or,  à  la  suite  de  cette  contrée,  viennent  la  Mysie  et 
le  mont  Olympe. 

Telle  étoit  donc ,  selon  l'ancienne  tradition ,  la  disposition 
de  ces  lieux  et  de  ces  peuples  :  si  elle  ne  ressemble  guère  à  celle 
d'aujourd'hui,  il  faut  chercher  la  cause  de  cette  diliercncc  dans 
les  diverses  révolutions  qui  ont  tantôt  séparé  et  tantôt  confondu 
les  peuples,  suivant  la  volonté  des  maîtres,  qui  n'ont  pas  tou- 
jours été  les  nêmts  ;  car ,  après  la  prise  de  Troie,  ces  pays  pas- 
sèrent successivement  sous  ta  domination  des  Phiy^ens ,  des  ■ 
Mysi,  des  Lydiens,  des  JEjidkm,  des  Icmiem,  des  Perses,  des 
Macédoniens ,  et  en  dernier  lieu,  celle  des  Romains ,  sous  les- 
quels la  plupart  de  ces  peuples  ont  perdu  jusqu'à  leur  langage 
et  leur  nom ,  à  cause  du  nouveau  panagc  de  leur  pays.  C'est  sur 
ce  partage  que  nous  devons  de  préférence  porter  notre  attention, 
en  décrivant  l'état  actuel  des  lieux  <i>,  sans  trop  nous  arrêter  à 
ce  qu'ils  étoient  anciennement. 


Dans  l'intérieur  de  laBithynîe  est  Bithynhm  <a>,  situéau-dessitt 
de  Ttmm*  dans  le  canton  de  Salone, distingué  par  ses  excellens 

<  l>  £j>  décrivant  l'état  actuel  des  litux  ift^  Mile  de  ce  nicine  livre  '  :  'b,  m  S'il  thUfiff 

Le  teste  pone  :  TA'  NT^N  Ol'ZTAI  Al"-  ^nkAAl^X  'iXSOiSiAS.,iin/iiiiaiidm^ 

TOMTA3,  vS  a  A'MCAIOAOn'Al  iÊÛÔ»t  TA*  A  VtlSt'omk  iXOtCfH. 

mf*ti)fm(.  Satu  m'arrëter  ni  aox  variantes  <a>  Piolémée  donne  encore  à  B'ith^nium 

de  ce  texte,  cvidemment  altéré,  ni  anx  di*  le  nom  de  ClaudiopeBt.  D'An  ville  présume 

vcncscorreciioni  propoiéctpartetcrftiiMi,  c'est  le  liea  qu'on  nomme  BatUn, 

fe Kl, Tà^KtH'omA  AftOMTAS a. r. JW  —  PiécMcmmeni *  Stnboa arait lixé In 

Cette  conectîoti  me  parait  damant  pla«  limhcf  oHvntafei  de  h  ttûifnlt  »n  fleuve 

simpli: .  f]iiVllc  prcscnic  une  expression  abso-  Si:.';.:r.rlu;.  Ici  il  les  porte  bien  à  Teil  de 

lumcnt  sembUbie,  et  poux  le  scn*  et  pour  le*  ce  iicuve,  et  Jufqa'atix  ftontUrct  de  h  Pw 

Ufoici,  à  celle  ioai  Strabon  wicft  duith  phtagonib  G. 
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PAGE  56J,  pâturages  pour  les  bœufs,  et  dont  on  tire  le  fromage  de  Saione<i>. 
*  b-Nt.  li  y  a  Ëxaà  Nkma  * ,  capitale  de  h  Bhhynie ,  située  sur  ie  lac 
Ascanie ,  au  milieu  d'une  plaine  vaste  et  eÂrêmement  fertile»  mais 
qui  n'est  pas  ton  saine  pendant  fêté.  Cette  ville  fut  d'abord  fi>nd^ 
par  Antigone,  fils  «le  Philippe,  qui  la  nomma  Am^gmia;  ensuite 
Lysimaque  l'appela  Ntccea  <z>  du  nom  de  sa  femme  ,  fille  d'An- 
tipater  :  son  enceinte  ,  de  forme  carrée,  est  de  seize  stades;  elle 
Page  j66.  est  bâtie  sur  une  plaine ,  et  ses  rues  sont  coupées  à  angles  droits, 
de  manière  que  d'une  pierre  qui  est  placée  au  milieu  du  gMiuiase, 
on  peut  voir  ses  quatre  portes.  Un  peu  au-dessus  du  lac  Ascanie, 
sur  les  frontières  orientales  de  la  Bithynie ,  est  le  bourg  d'Ûtrœa; 
r^iu^iA^iZ^.  on  présume  qu'il  tire  son  nom  d'Otreûs*. 

Que  laBitliyniefut  autrefois  habitée  par  ics  Aîjsi,  cela  est  atteste 
d'abord  v3>  par  Scylax  de  Caryande  <4>,  selon  lequel,  les Mjsi  et  les 
Phrygiens  habltoient  autour  du  lac  Ascinte  ;  ensuite  par  Denys, 
qui  nous  apprend  dans  ses  Origines  [ des  villes]  cj>,  que  le  détroit 

<t>  PRoe,  comme  Toliiefve  Cmttlwp,  randcancTdnonUniiietraliendavecaad, 

le  oomne fiomagt  dt  BUhyn\t.  nnSrON ,  le  maautcrit  de  rEicurial  porte 

<a>  Memoon ,  dont  on  peut  voîr  le  long  nra^TBfOM,  4Vcôrd  avec  l'auieiir  de  cette 

cité  fer  Caïaubon,  donne  au  nom  aime  vcrrim ,  qui  le  rend  par  prius,  et  le 


%.  TIII. 
Anciero  habittai 
4eleBUivnicb 


de  Nkcea  une  origine  irien  diffifrenie.  Celai  npponc,  aaapïii,  ctla  est  attesté,  naltauz 

i'IsnH  que  lei  Tare*  donnent  aulaurdlrai  miKt,qtiel«  Bithynit  fut.  On  poimirit  con> 

à  cette  ville,  eu  une  contraction  du  nom  c'urcdc  là  quele  iciicctoitautrcfoisconçude 

Grec  Joint  i  la  prépoiition  mt  Vtntft,  t'uNi*  (ctte  manière  :'0?e;ja«iiAM««4a(  'o«  l'it  *a.f 

emm,  comme  <pf  dirolt  i  Ifk^û.  Cat  ainsi  «a^^  M«i«r  nPOtnOir,  nV^FCN 

qu'ils  ont  formé  Ismir  [  nom  de  U  ville  dfl  ftHf^fi^h 

5myrnc]de  «f  -iftifnt .tisSmymmi  Jsttttnbtl        <4>      témoignage  que  Straboii  apporte 

[nom  de  la  ville  de  Contuntinople]  de  «V  ici ,  n'txisie  point  djns  le  j>fiii  ouvrage  gco- 

mV  m»w.  as  tm  iw/lit, et  ftanm  [nom  de  111*  |raphi<}ue  qui  porte  le  nom  de  Scylai^ 
de  Coi]  de  mt  iifKm.mtm  Kl  <y>  Origina  dn  viflSn,  XW  On  panr. 

<1>  Qu'il  tirt  son  non  d'Orrfus.  Qtit  la  rnif  encore  rendre  ce  mot  par,  fondations 

Bithfnie  fut  AUTREFOIS  habitit  par  Its  des  vilUs ,  oa  origines  des  peuples.  Ctt  ton» 

M^, eda m atual  D'ABORD  ifc.d^tstat  de  traitn  s'appeloieiti  |ci||ia«  ,  00 

I  nPOtBPON.  0«  i%~r  mmmkmMv-  n/iur  i^im  ^  on  «implemenc 


mit  i  lAufU  npitlDN  nmfrufiin  s.  T.  X.  Le     Xttnr-  Onire  pe  Denys,  qui  cufe  de  Cfukis 

premier  dfs  deux  mot»  t'crits  en  capît.ilci      en  Eubéc,  et  qui  composa  cinq  livrei  *nr 

manque  dans  quelque*  manutcritt  et  dam  cette  matière  ' ,  on  cite  les  Origines  d'Hel- 
~  ■  fjk^     -  ^^^^ 

•  VoyaJf^,  Ciiï,  vca.        tt^CX.  Stli^u.ApoUn.A^paaMiit.  {A,  |V,vect.a<4. 
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entre  Byeance  et  Chalcédoine,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  Pa««  ;66. 
de  Bo^kore  Threàtn,  s'appeloit  auparavant  Bosphore  Mys'tcn  ; 
ce  qui  prouveroit  en  même  temps  que  les  Mysï  ont  une  origine 
commune  avec  les  Thraccs.  On  peut  encore  citer  ce  vers  d'Eu- 
phorion  <i>,  Sur  les  r'ivts  de  l'Aicunu  de  lu  Mysïe,  de  même  que 
ceux  d'Alexandre  ry£tolien<3>, //i  ont  leurs  demmrts  Star  Us  rwtsd» 
lac  Ascanie,  ou  iafàait  IMon,fils  dt  Siliims  a  âs  MiBa  *;  car  on  ^fjf.^^, 
ne  trouve  nulle  part  un  lac  Ascanie,  si  ce  n'est  dans  la  Bithynie.  • 

Les  savans  illustres  que  la  Bithynic  a  produits,  sont  Xcno- 
crate,  phUosophe  <4>  ;  Denys  ,  dialecticien;   Hipparque  , 


S-  IX. 

Savans  ilfutiro  sordt 
deikfiUhjrnic. 


hmcns  celle»  de  DcfcyDu.dc  CËcopbon, 
de  Triiimachiu  *,  At  PoUmen  >.  Slnbon 
citera  dani  la  »uite  ♦  les  OriginrtJft  villes  de 
MénccraM  d'EIza.  Malheureusement  aucon 
'  de  CM  9Kwi»gtt  nfest  fuvcno  fnqn'k  noo*. 

<i>  C'en  naiaicnHN  k  canal  de  Cooi- 
Untinople.  G. 

<a>  Sirabon  a  dcjà  une  foi* ,  dam  son 
VXli**  livre  >  i  cité  Euphoriom  11  est  «onveat 
qocftioa.  daot  AiUnfe,  de  cet  écrivain, 
comme  historien  et  cciivf  pot^tt-. 

<3>  Sirabon  citera  encore  danj  U  suiie  * 
ces  vers  d'Alexandre  l'yEloica.  U  noas  dira 
de  pl»  ^  cet  écrivain  conpoM  an»i  des 
pcMhna  obucincf.  Athéitée  •  let  che  wni  le 
nom  de  Pv'imts  Jcnii/nei ,  Vurnut  •mtmfuna. 
Selon  Suidas', Alexandre  l'/tioUen  floris- 
s«lt  dntcmped'AndgpM,  i«i  deMacMeine, 
surnommé  GonMat  s  et  il  fat  an  dcf  1^ 
poiétn  tragiques  du  secotld  ordre,  CWIDttl 
sous  le  nom  de  /<i  P^âdi,  doM  Sinboa 
fcn  mention  aillenn  **• 


<4>  XtaterûU,  fhiltaopht  t  Dtnyt,  iXe. 
Xénocnte ,  «n  des  plas  iiinstrt*  dlidpict 

de  Platon  ,  cioil  Clialccdoine  ".  Denyï 
le  dialecticien  est  peut-être  Denys  d'Hé- 
racUe ,  «jtii  abandonna  les  Stoïciens ,  ponr 
embrasser  b  tecie  dlÊ^cnre  •*.  Hqppwq^ 
en  le  célèbre  mathémaricicn  et  astronome 
(jue  Strabon  a  cité  plu»  d'ur.c  (oi?  dan» 
cet  ouvrage  11  ^loii  de  Nicxa,  de  mime 
qne  Diophene,  ché  par  Vamm  et  par  CoIii« 
mcik-  '*,  comme  abrcvtjtear  des  vingt  Hvret 
de  M.igon  sur  i'agriciiiturc.  Suidas  ')  parle 
de  'I  hcadosc,  illustre  mathématicien  ,  qui, 
nivant  Voisiu»  doit  être  le  même  qne 
celtii  dont  il  est  ict  qncttîony^II  non»  rena 

de  lui  un  Trii'né  sur  Us  sphtriquts ,  Impriméik 
Paris  en  i  J58.  A  Clcophanc  de  Myrléc,  peu 
connu  d'ailleurs,  Strabon  auroit  pu  ajouter 
AacUpiade  de  Myriée.qu'ila  di^  ullcun  'r , 
et  ail  ta)ct  duqnd  non  amat  dit  par  dfanao* 
lion  ''.qnll  iviéu^AtelMngmmm^ 


•  Ap«d^lllfli.iikX.  p«R.  447.  et  Siffi.  Un'»"  în  X«eM««"t  =  *VajrB/'iM««)l.  V0l.X,pa^y|4, 
mi.  M, «Al.  Rèida.  =  '  ApnH  S<*e1i,iii.  Aix/llc».  Argunanik.  iibi.  IV,  vers.  ]i4.      llk  nit,  pag.  <si. 

Vtf^Vsm.  III.piK.  110  di  U  itxA.  rrinç.  =  '  Ub.  xiv,  pag,  681.  =  '  WiV.  pag.  «48.='  Lib.  XI v, 
psg.  610.  =  '  In  'AAi^K/J^e;;,  "  iii'Afsi-nf.  ="  Lib.  JilV,  pag.  675.  =  "  Ùicgrn.  Liert.  Ub.  IV.  jeg.  9. 
c=  "  W.  Iil>.  VM ,  !c;>.  1  r.6.  =;  •  *  L  11.  ] .  (•j^.  i  cl  alib.  pasiim.  Cf.  Cl  J'»'/'/.  in 'l-rvo^^f.  B  "  Voyct 
Sfri/Hor.  Kti  ruitif.  cdit.  Schneider,  Intiic.  yoc.  DlOPHAMtS.  a  *>  Snid*s,  in  eSs/MW(.  s  "  Voy» 
Ataeg.  Observai.  M  Dtcgn.  Laerl.  lib.  IX,  segm.  7«,a»*'lJh>  tUf  pag.  ■J7CI  iM  dn  KXM  GlÊe, 

B    Toni.l,pa^  4>7<noL  •  de  la  tradMCiion  Franfain. 
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pa6>  $<6.    ThéodoM  et  ses  fils,  nuthématiciois ;  Cléophaoe  de  Myriée, 
rhétoricien;  Asdépiade  de  ftiise,  médecin  <i>. 

s* 

^^îi!?iw!mii*°  ^'^  '^^'thynie  sont  les  Aiysi  des  environs  de  l'Olympe, 

nUi  U]Cii.,ub.  ^yjjqygjj  jj.^  yjjj  donnent  le  surnom  d'Olympènes  ,  d'autres  celui 

^•^Aamm««^  dHeilespomiens^etUPhrygieHeliesponti^e*; deinéme,auinidi 
^o^rmtt  PM*^  des  Paphlagoniens  sont  les  GaUtes.  Encore  plus  loin,  au  midi  de 
!<«■''•  .  ces  deux  peuples,  on  trouve  U  gnoide  Pfiiygie  et  la  Lycaonie 
jusqu'au  Taurus  de  Cilicie  et  de  Pisidie  :  mais  comme  les  pays 
contigus  à  la  Faphlagonie  joignent  le  Pont  et  la  Cappadoce ,  et 
les  contrées  que  nous  avons  déjà  décrites ,  il  seroit  convenable 
de  commencer  par  ces  pays ,  pour  passer  ensuite  à  ceux  qui  ies 
suivent. 

<  l>  A  CM  koaiinis  illiuiret  on  peut  k)oa>  IWM»  Jat  onmgc*  t  Fun  %t  Dion  Chxpnn» 
Mr,  COMUM  «rigtailftt  de  Buhyuie ,  dan  fOMt.  Miif  de  PniM }  l'aatre,  Anien,  natif 
<çii«ilMpoitMaiiilSpifas,atdoatRoai  i^mmAUj/i, 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Calâtes. 

ZHvisiûM  des  Cédtues,  et  firme  de  leur  gouvernement.  —  Les  Trecmi. 
—  Les  Tecmages.  —  Les  Ttlist^ffi,  —  PesMs,  it  b  tempU 
d'AgebstU.  —  Le  Uu  Teuta.  P^ce  jW. 

Au  midi  des  Paphiagoniens  sont  donc  les  Gaiates  <i>:  ils  se 
divisent  en  trois  peuples  ,  savoir  les  Ttocmi  ,  les  Toiistobogn  *  ,  "j^f 
appelés  ainsi  des  noms  de  leurs  che&,  et  les  TMoseiges     nommés  /y^^  jy  -^i^^  ■* 
de  celui  d'un  peuple  de  la  Gaule.  Ce  lût  vpth  avoir  erré  long- 
temps, et  &it  des  incursions  dans  les  pays  soumis  aux  rois  Atta- 
liques  *  et  aux  rois  de  la  Bithynie,  qu'ils  se  sont  enfin  établis  dans  ** 
ce  canton,  appelé  aujourd'hui  Galatie  ou  Gaihgrice ,  et  que  ces 
princes  leur  cédèrent  volontairement.  Il  paroît  que  Leonorius  <3> 
fut  le  principal  chefquilesfit  passer  de  [l'Europe]  dans  cette  parue 
de  l'Asie.  Le  gouvernement  de  chacun  de  ces  trois  peuples  qui     Paoï  J67. 
parient  la  même  langue  et  n'ont  d  ailleurs  rien  qui  les  distingue, 
étoit  divisé  en  quatre  litrarchies.  Chaque  tétr4rcliie  avoit  son 
tétrarquc  particulier,  un  juge  et  un  général  *  subordonné  au    *  LiilcniciDcnc , 
tétrarquç ,  et  deux  lieutenans  subordoimés  au  général  Ces 

lhr.xv,ffiy.7*7«l(i 

KMC  Grec. 

<i>  Ce*  peuple*  occ«poicat  b  paitie  de  d'aecord  ni  avK  Straboa*  al  aatic  e«x-     **  L it^nlnncnt. 

TAÎiadali  Bodcme  oft  «e  trcnve  le  cantoa  mCmct.  V«yt^  l<t  noiet  de  CrnuboB  et  de  ^^^^ 

dTAagora,  G.  M.  Falconer.  f„A 

<3>  Ttctoiaget.  Nou* avons p^iie  ailleurs  '         ^ 3>  Ltonoriui.  L'Abréviaimr  de  Stnbon 

itTitfwao\ogtc  de  cc  nOM. QMStan  nombre  le  nomme  Lhtt.  Mai$  Tiie-Iive  *  et  Mem- 

decctpcupleiC»btM,ct«nKpqf(d*l'A«ie  non  '  l'appellent  de  même  LnittHut, 

fvHiaccnpèwnt, Pline, TbK-UwnJmtin  m  loi  «iiocicnt  un  aecond  chef ,  nommé 

«a  pndcat  mi  pcn  dlil^tamcnt ,  «m  tm  iHMfàie, 


•  JÏM*.  Mm.  Il ,  pag.  } I .  not.  }  de  l«aidnB.FbBC.«»*IJhi,I»(Ylll.cip.  itf,  «  *  Apod  Phubm, 

tiUitiitt.  J'ig.  7>o. 
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pace  $67.    douze  tétnurques<i>  «voient  en  commun  un  conseil  composé  de 
trois  cents  personnes,  qui  se  nssembloit  dans  l'endroit  nomme 

Drynmutum  <2>.  Le  conseil  jugeoit  des  meurtres;  fes  autres  a&ires 
étoient  expédiées  par  les  tétnrques  et  par  les  juges. 

Telle  étoit  anciennement  la  constitution  de  ces  Galates  ;  mais 
de  nos  jours,  la  souveraineté  fut  réunie  sur  trois  chefs,  puis  sur 
deux  ,  et  enfin  sur  un  seul,  Dfjoi  arus,  qui  eut  pour  successeur 
Amyntas  <j>.  Aujourd'hui  lis  sont  soumis  aux  Romains  ,  qui  ont 
réuni  tout  ce  pays  et  tout  ce  qui  y  avoit  été  ajouté  sous  Amynta$« 
en  une  seule  province. 

^  »»•  [Avant  cette  réunion],  les  Trocmi  occupoient  tout  ce  qui 

avoisine  le  Pont  et  la  Cappadoce;  c'est  la  meilleure  partie  de  la 
«Tdioraiim.  Galatie.  Ilsyavoient  trois  places  fortifiées  :  la  première,  Tavia* , 
place  de  commerce  du  canton,  ou  est  la  statue  colossale  d'airain 
qui  représente  Jupiter,  et  le  bois  sacre,  qui  a  droit  d'asile  ;  la  se- 
conde, Mithridaiium* ,  que  Pompée  avoit  séparée  du  ro)  auine  de 

<l>  Il  «t  indiHrrent  dedifC  Titwpmit      cMoct,  fiÊtitttvm  g  mab  je  citiw  qull  fC 
TiT|>«f;^t,  comme  ponc  le  T«Re ,  en  T/mn»     trompe  dam  TAy  mologie  qu'il  danne  de  ce 

chiei ,  TiTpitf;^^» ,  ciMUnu-  on  lii  fi.jii'i  on  ni.l-  iioiii^  1  r.  |r  l'i'i  i\ .1  i:i  (î  c  (.Vn*' 1 1  de /nîjn.  C'est 

ntuciii  de  AUdkis.  11  n'en  eti  p<it  de  même  un  compoii.'  hybride,  Ibrmé  de  J)fù( ,  quertut 

dunombrede  cetTccrarquesonTctrarchieï,  [d'où  vient  t'fv/iit  ou  t'/u^,  fiwm'Anii3 , 

que  Pline  wmble  élever  beaucoup  plui  haut,  de  Kmk  [en  latin  imhwj]  qui  signifie  bois 

i  moins  que  mm  teste  n'ait  CMuyé  qaciqne  on  fertt,  et  de  la  lefminaison  Uiine  eium, 

alirraiion  i  Apdl  WM  W  TclMTclw  «miM»  qu'on  joint  ordinairement  aux  noms  de 

ejccv  *.  plantes  ou  d'artwei,  pour  en  dcngoer  nne 

<2>  DrjmmHum.  Lei  Imprimé*,  Ih  ma-  grande  quantité  féonle,  comme  sflot, 

nuscrits  et  loiintcqirètes,  s'accordent  dans  la  niilum  ,  ficaum ,  pcmenim  ,  viiietvm ,  if  c. 

le^on  ùfttai/Mm  ,   Di^nttmtium  ,  excepté  iy>DEJOTARUS,quieutpoursutctsttitr 

l'autear  de  Panciennc  version  Latine  ,  qui  Amyntas.  Amynias  fut  secrétaire  de  Dejota- 

l'écrit  D^fmimtam  [iyvi^lv),  et  dont  |*ai  nis  { il  rcçit  d'Aoïoine  la  principauté  de  la 

préféré  Tonfiographe.  Ccllarius  *  Teprde  ce  Galaile,  et  d'une  portion  de  la  Pamphylie  et 

moi  conimc  le  nom  d'une  ville  ou  d'une  de  la  Ljc^mi  c  '.  C'esi  pcurqaoi  Plularqiie* 

habitation.  M.  Falconer  pense  avec  plus  de  appelle  Amyntas  roi  da  L^caoBuat  ei  dtt 

talM»  qu'il  est  ici  qncitiaa  d'une  Mt  de  Celai». 

•  Mb.  lib.  V,  cap.  jx,  —  *  Cnip«fh.  MÙf.  vol.  Jl ,  pig.  159.  es  •  Vù  Ciu.  lit.  XUX  ,  cap.  j». 
m'Ib^Imm.  s.  «s. 
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s  T  R  A  B  O  N ,  L I  V  R  E  X  1 1.  pi 
Pont  pour  la  donner  à  Bogodiaurus  <i>  ;  la  troisitmc ,  Dttnalii '■z^. 
où  conférèrent  ensemble  Pompée  et  Luculius,  lorsque  le  premier 
vint  succéder  au  second,  qui  lui  remit  le  commandement  de 
l'armée,  et  retourna  à  Rome  pour  recevoir  les  honneurs  du 
triomphe.  Telle  est  la  partie  que  possédoienc  les-7>mw/. 

Les  Teciosages  occupoient  le  pays  voisin  de  cette  portion  de  la 
grande  Phrygie  qui  est  près  de  Pessinûs  et  des  Onaorici:  leur  for- 
teresse étoit  Ancyrai-^y,  du  même  nom  qu'Ancyra*  petite  ville 
de  la  Phrygie,  aux  environs  de  Blandim,  sur  les  frontières  de 
la  Lydie. 


Page  $67. 


S.  lu. 


Les  ToSstfiiûffi  confinoient  avec  les  Bithyniens  et  la  Phiygîe  utm^a. 
sumommée  Épictète  <4>  :  leurs  forteresses  étoient  Bloucium  et 


<i>  Cette  leçon  de  pliuican  manuscriu, 
dd  nombre  dnqneb  «t  le  nfltre  139) ,  c« 

siibjutuccà  celle  de  Bogodiatoru$.  II  eit  ce- 
pendant possible  qu'elle*  wicni  toute*  deux 
également  fautives,  et  qaTdlcf  «icnt  pm  h 
place  da  nom  de  D^Mma,  comme  le  toop* 
fonnele  tradactcor  Allemand. 

<2>  Lit  irahihnr ,  Doiutla.  Je  commet» 
fa  même  infidélité  que  tous  le*  traduc> 
tenn  andcm  ci  medcraei  om  commbe  ici , 
avec  la  diiTérence  qu'il*  ont  négligé  d'en 
avenir  le  lecteur.  Le  texte  dit  positivement: 
Latroisihneest  en  tjuel/ue  sorte  (o\i  pour  ainsi 
Jiit)  Daaaie.  Te«i»r  â£  nas  aaNA'AA. 
Noire  manvKfit  1 79}  en  pcui-ttre  le  tenl 
qui  au  lieu  de  nnr  nous  donne  IIQ,  qu^l 
accole  au  mot  suivant ,  ttin»  ùi  nOAA- 
N  A'AA  »  1»  ireisîime  eit  FtJuÈûla,  Comme 
■ol  antre  qne  Strabon  ne  nomme  ce  Iien*qtti 
ponmih  «Taîlleurs  être  le  même  qne  la  ville 
de  Durano  uu  Dorana,  silucc  à  54  millei 
[i8  lieun]  de  rnvM,  luivant  i'iiincraire 


d'Antonin  ' ,  Il  eii  bien  difficile  de  pioa 
rar  la  vilcvr  de  la  le^n  de  noire  mamucrii. 

Je  serois  plutôt  poné  à  la  changer  en  celle- 
ci  ,  TO.Tt>  ^£  KXlMH  AANA  AA  ,  la  troisième 
est  te  bourg  de  Danala.  Cette  corn-Liion  mo 
parait  d'autant  plu*  piobable,  qu'en  effet 
Plntarque  * ,  qui  parle  de  cette  entrevue  de 
Pompie  et  de  Luculius,  en  qualifie  le  lieu, 
de  bour^f  tua  le  nommer,  nfl  tm»fm  *i 
KfÏMHwj  lit  r«iM^,  wicommr  mmSuf 
fiKcf^iuf,  ce  qu'Amiot  '  traduit  ainsi  ,  tt 
l'tusimblirtni  de  faici  en  un  bourg  de  ta  Ci- 
htit,  là  où  d'anMi  s'tMivmilmiva  «mfe> 
UenUKU 

<3>  PloMnfe  qualifie  cette  vifle  de  ci- 

pilale  [  fuCgy-nf-iç]  de»  Tetiosagei.  Mcm- 
non  *  se  trompe,  en  atitibuani  Ancyra  aux 
Titanii  Tavia  (qu'il  nomme  Tatia)  WU 
TfUtttkfili^  ei  PMml»  am  Tccioiagcs. 
«•Lenom  modemedeceitevilleest  Angora. 
<4>^Tolittobogii  confinoient  iT'c  Voici 
\  Tite-Llve  '  place  c«*  trois  peuples 


'  Vif,.  .  ^  '  In  ImM.  %.  ]6.  s£  >  TridiuL  dri  >;es  de  Plumfm,  WOL.  V,peg.  ifo derMil. de 
i8ai.s<  Afuii/>itr.A'i/iMf<K.p«g.7aa.s>  iJl».  XXXVlii,  cap. (4. 
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PA61  ftj,    peium  <i>,  dont  l'iine  étoit  le  lieu  où  résidoit  le  roi  Dejotanis,  et 
l'aune  celui  où  il  avoit  ses  trésors. 

^-  X'  .  Pessinûs  est  ia  place  de  coinnicrcc  la  plus  considérable  de 
dAgdinii.  ce  canton  :  ccst  là  où  est  le  temple  de  la  Mere  des  dieux,  qu'ils 

nomment  Agdistis* ,  et  pour  laquelle  ils  ont  une  grande  véné- 
t^S^^^i'^  ration.  Les  grands-prétres  de  ce  temple  étoient  anciennement 
des  espèces  de  souverains ,  ^ui  jouissoient  de  revenus  constdé< 
rables  attachés  à  la  prêtrise.  Aujourd'hui  leur  autorité  est  beau^ 
coup  diminuée  :  noais  le  commerce  de  Peasinlis  subsiste  toujours. 
Le  temple  et  les  portiques  de  marbre  blanc  dont  la  construction 
"Utniti^Vv  est  due  aux  rois  Attaliques*,  ornent  le  bois  sacré  d'une  manière 
digne  de  la  sainteté  du  lieu  ;  et  les  Romains  en  ont  augmenté  ia 
tiilc-britc,  en  transportant  de  Pessinûs  à  Rome,  d'après  les  oracles 
de  ia  Sibylle ,  la  statue  de  la  Déesse  <j>,  de  même  qu'ils  avoiem  fait 
pour  l'>£scuiape  d'Épidaure  <}>. 

Au-dessus  de  Pessinûs  s'élève  le  mcmt  tXndynum;  ce  qui  a 
£ût  donner  à  la  Déesse  le  surnom  de  Dhufymim,  comme  elle  a  été 

Calatei ,  tt  lrur$  posjcssions  ropcCkivM  :  £)nu<',$iH<:ro<]icn)n'affirnioiicxprru<'mrnt 
Pestrtmà  ,  t/uim  trcs  etstnt  gHOUf  7V6»  ce  Ail  la  «Uiae  alow  f  uc  Ict  Romaini 


ticboii ,  Trvtmi,  Ttttnopt  M  tm  ptMm,  «vdicai  dcaandée  et  rc^  des  PhrygieuL 
quâ  cuiqur  jroftdtnm  ttttnm  VM^fàHtAiît     ThtJUn*  *  a)ouie  qa'ili  rivoient  obtenue 


prince  con- 


ttM ,  difitenint.  Trocmit  HtlUtpond  ota      par  Aiialus,  roi  de  Pergamr;  ce  pr 
éêt»  t  ToUtuhtii  y£»tid»  dtpie  Jeniam  ,      4mm  Ici  envoyés  de  Rome  i  Peuinûs,  «  \k 


Tteuti^  miMurmma       tuitià  tant  i  tt  il  leur  fit  Ihnerle4n«bcfedehdéciie! /t 

stiprndium  totâ  fit  Taurum  AtU  U^ftèont.  [Atlilut]  légales cvmiter  acerptos  Pesiimmtan 

Sedan  aultm  ipti  tihi  Hal/n  fiumm  ttptrUHt,  ia  Phtygiam  àeduxiti  sacrumqut  Ut  tapidem, 

<l>  Bimeiinn  et  Peium.  Le  premier  de  cet  quem  matrrm  dtûm  ttt*  iiieol» dietèaM,  tm» 


dciui  MOU  en  toit  dans  Cic^n  '  »  Luet-  £dit,  ac  diptrum  lUmam  /luât, 

Jtm.  Ob a  en  qaePlAmt  Aoil  h  TUte  de  <)>  Stiabon  a  û^^aAt*  de fiCwidape 

Aicmnun  -,  mail  noui  venont  de  voir  *  que  d'Épidaure.  La  translation  de  la  tiatue  de  ce 

Mcmnon  aiiribuoic  soui  ce  nom  la  Tavia  dieu  à  Rome  eut  lieu  i  one  époque  antc- 

aits  Telistobogii.  rietiit  h  eclk  du  limulacre  de  la  déçue  Phry- 

<a>  La  MUtmt  dt  la  Dm».  J'avimi  dà  gkooe,  coaine  il  puait  |^  le  récit  de  Tite> 

plmôt  dire ,  «n  moJHt  dt  la  Haine  ée  la  live  *. 

•  Pnng.  DtfiHtr. cap.  «.=  •  Not.  j.p»g.9i .  =i  *Lib.  i.cap.  i i.ss*Lib.  xxix,  cap.  i  j.-b»  loa.lU, 
pa»  141  de  la  ndycb  Fteif    «  IA.  » .  cap.  47  S  et  lik  nux,  op.  >  1. 
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surnommée  Cybèk  des  monts  Cykiks^  Prè*  de  la  ville  coule  aussi  le 
^cn\c^  Sangarius ,  sur  lequel  on  retrouve  les  anciennes  habitations 
des  Phrvgicns,  [savoir  celles]  de  Mitlas,  et  avant  lui  de  [son  père] 
Gordiiis  '  cl  de  quelques  autres  [princes].  Elles  n'ont  pas  même 
conserve  de  traces  de  villes:  ce  ne  sont  plus  que  des  bourgs,  un 
peu  plus  grands  que  les  autres.  De  ce  nombre  sont,  Cordium  <i>, 
CûtMsi»^,  résidence  de  Castor,  fils  de  Saocoudarius.  Celui-ci 
lut  égorgé  avec  sa  femme»  par  son  beau-père  Dejoiarus  <3>,  qui 
rasa  aussi  le  fort  et  détruisit  la  meilleure  partie  de  l'habitaticMi. 

<  I  >  Guiéhm,  Ttfbm.  Polybe  '  «t  Édeimc 
de  Bjrzance  *  le  «onmiit,  Cfwfeiiw»  Vif 
tiSm  ou  TifJiim.  Ce  dernier  le  phee  tor  let 

firontirrrt  de  la  Cjppadocc.  Ccpcndan  il 


paioit  être  le  même  lieu  que  Stnbon  d  ac- 
c«Md  avec  Mue  1  «ppcUen  dam  h  MÉiie  *  dtt 

donble  nom  de  Gontiit-eomr  (c'e«-à-dire, 
iourg  de  Gcrdius),  tt  à^ltiupotii  ).  Il  est 
encore  quenion  de  Gcrdiu-tichos  (c'est-à- 
dire,  ciMciwi  ou  yêrt  d»  Coîdiiu),  etdVtf- 
S»guAu  t  mail  le  premier  de  cet  lienx  parah 
avoir  clé  dans  la  Carie  *  ,  ei  Ptolcnu'c 
place  l'autre  dans  la  Lydie,  prci  du  Ucuvc 
Hcrmut. 

<i>  J'ai  piâibé  la  ic^on  de  qoclqBCi  ma- 
Bucrits,  du  fwmbre  desqneb  en  le  ndtre 
*S93 »  P'"^'^  1"''  i'^  crois  meilleure 
qoc  ceik  da  texte,  Gorbtiùs,  mais  parce 
fafelic  Rapproche  davanuge  de  celle  de  Pi^ 
Ûince,  Corifunles ,  KifCtSrvf.  Si  ce  dernier 
Bom  CM,  comme  l'a  pensé  Mannert  * ,  et 
eommeil  est  naturel  de  le  penser,  un  génitif, 
il  p'y  I  pu  de  doQte  que  le  nom  de  ce  Hem  ne 
Mh,  aa  aoralnatif,  CofhÙt.  Mid*  Ptolémée 
met  toujours  le>  noms  des  villes  au  nomi- 
natif;  il  dit,  par  exemple,  Ptssinùs,  Jra- 
pt^&t,  ttmonfttPtubuinlos,  Trapr^untot, 
Il  (aut  donc  toppoter,  ou  qu'il  s't-it  trompé 


ea  prenant  k  CMcmle/  pour  on  nominatif, 
on  que  ici  coplaica  ont  «iiàé  la  Gmne  dn 
nom.  Quoi  qalT  en  toh,  ce  mime  nom  le 

trouve  dans  ritint'rairc  d'Am<inin  i\nl  Cor- 

btû*  *  et  CorieuHcu  '  °  »  ci  dan*  celui  de  Jéni- 
aaleni  "Ctowmrte. 

<3>  Nous  avons  dé)i  remarqué  "  que  cet 
acte  de  crnauié  exercé  par  Dejoiurus  sur  fa 
fille  CI  son  gcadra  Saocondariui ,  pouwA 
avoir  ponr  cause  faccnaaik»  que  lai  arail 
•nichée  son  petit -fib  Canor.  11  «t  «iaâ> 
semblable  qu'il  soupçonna  son  gendre  et  !• 
fille  d'être  complices  de  leur  fils  ;  sur-ioM 
ipand  on  considère  Ici  éloges  que  Cicéran 
prodigne  à  ceDc)oiBn»»cnnimci  an  Iwmoïc 
tr^vertoetix.  Mait  Cicéren  éioit  l'avocat 
de  Dcjot.ir.is,  ti  dfvoil  par  conscqurnt  ero- 
plojrer  tous  let  roo/cni  qu'il  cro/oit  propres 
à  mnvce  »n  clieM  d«h  vengennccdeCter, 
i  la  vie  dnqnel  il  «toit  accusé  d'avoir  voulu 
attenter.  Ainsi ,  il  est  pl  us  s  ûr  de  >'e  n  rapporter 
à  Plutarque  *>,  qui  nous  représente  ce  prince 
comme  un  dopoie  inhamain  :  de  ploiïcar» 
fils  qnH  avolt  t  dit  cet  écrivain ,  il  n'en  laitn 
qu'un,  qall  dcMinoit  pour  être  son  succo- 
scur ,  et  il  égorgea  tous  les  autres.  Le  même 
motir  l'aura  probablement  porté  A  «aciifice 
ia  fille  et  son  gendre. 


•  Vol.IV.pBf.  *s},c<lîl.  SehweîgHrusïr.  im  ■  In  IifJitttt.  sa  >  l.ib.  V,  cip.  Ji.  =  *  hftt,  pig.  J74. 
■itVajfcn^faHOT.  Cngrafi.  dtf  Critfà.  awJ  /Um.  vol.  VI.  part.  III,  pa(  71  -75.  —  '  Tit.  Li». 

HL  XXXVUI,  cap.  I  )  :  Cl  SufA  »jf^.  im  Ttfih  -tm)gt-  *  '  Uk  V.  cipb  s.  ~  *  Cngr<^.  dtr  Ctmi. 
■U M. vol.  VI,  part,  lit,  pag.  5<.  aatl^  ao}.at  ••Fkf,  14}. an  ••  PaS' J75< "  Vtft(jà4Kmm 
>J!7,aoL  a.M  «>  Ar  Joiatr .  nyqi—ift  val.XtP*|r  ifT»^  lUidw. 
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Page  j68.       APRàs  U  Gâlatic,  on  trouve  au  midi  le  lac  Tatta,  situé  le 
long  de  cette  partie  de  la  grande  Cappadocc .  voisine  des  Mori- 
méniens;  il  appartient  à  la  grande  Phrvgie,  de  mcmc  que  le  pays 
qui  lui  est  contigu  jusqu'au  montTaurus,  et  dont  la  plus  grande 
partie  fut  possédée  par  Amyntas.  Les  eaux  de  ce  lac  se  changent 
naturellement  en  sel  .>  ;  et  cette  concrénon  <e  forme  si  aisément 
autour  de  ce  qui  touche  ses  eaux,  qu'en  y  plongeant  des  cercles 
de  corde ,  on  les  retire  convertis  en  couronnes  de  sel  :  si  des 
oiseaux  viennent  à  effleurer  les  eaux  de  ce  lac .  leurs  ailes  s'enn 
butassent  teilcment  par  le  sel  qui  s'y  anche,  qu'Us  tombent  de 
suite  et  sont  pris. 

<i>  Aatii  les  Turcs  app«Uo.i-iU  ce  Ue     qu'o»  «■  iMt,  bût  ligmi  poor  m  do 
Al  n»  de r-tfa, q«i t^V^ «'S"*' Uirf  wéSkmn*.  

•  \aftt  DuKirid.  Ub.  v,  «p.  ij6. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Lycaonie  et  de  l'Isaurique. 

NéOMN  it produettûns  di  la  Lycaonie,  —  Ville  d'iconium.  —  L'Iseut- 
ri^  et  Sis  hourgs.  —  DerU,  risieUiiet  ebt  trigemd  Amymir.  — 
Cremna  et  SagalassMS. 

Page  jé». 

lMMÉDiAT£MEMTaprèsielacTatta<i>,  sont,  le^ay  s  des  Oreaorici 
et  de  Pitçissiis  <a> ,  fttnsi  que  les  plaines  monnieuses  des  Lycaoniens ,  nm^t  htj^ïlîî^ 
lieux  froids  et  nus,  et  qui  nouirissent  des  ânes  sauvages  *.  Ucau         ^  *«• 
y  est  (an  rare  ;  et  dans  les  endroits  où  Ton  peut  en  trouver,  il  £iut 

la  tirer  de  puits  extrêmement  profonds ,  comme  ,  par  exemple, 

à  Soatra  <?> ,  petite  ville  près  de  Carsaoura*  <,i> .  où  même  l'eau  se    '  ^«  r«f<w/- 

'  '  f  M  (H  lieu  de  r«f- 

vend.  Cependant,  malgré  cette  disette,  les  moutons  y  pullulent  ««Cvm,  <;«sMfcM. 
merveilleusement,  quoiqu'ils  donnent  une  laine  rude;  et  il  se  ren-  «YwwutT'*''*^ 
contre  des  particuliers  à  qui  le  commerce  de  ce  bétail  a  procuré 
de  grandes  richesses.  Amyntas  y  entrctcnoit  plus  de  trois  cents 

<l>  Immt^MUment  apris  le  !ae  Tatta  ifc.  n  J))  TaVa.  .  .n;THifr;S.  c!-.!  oommcncfment  ' 

nTn  àXt  TAYTA  tut       li-éiiK.-r.  k.  de  ce  chapi  irc ,  pour  en  faire  U  fin  du  précé- 

Ce  tCKtt,  malgré  FaccoNi  dei  impriaié*  et  dm;  et  eene  lépararina  n'a  pas  laisse  d'aug> 

de*  tnanuKriti,  ne  bliie  point  d'Iocwipcct.  aieaRtrolMcarité  du  teaw.  J'ai  tctixPiudM- 

Bréquigny  t'en  jtoitiloiité,  comme  le  prouve  sut,  Jlmuth,  d'aprë*  la  cornctkiii  de  Ce* 

ta  noie  marginale  ,  où  il  propr!«e  crtic  cor-  taubon  et  de  Saiimaise,  au  lieu  de  Pignhut , 

reciion,  TH  At'  TA  TTA  ZÏUEXlf  E2T1  Ihjtmr.  C'ttt  It  Petanitus  de  Pioltniée,  le 

n  Tnti.  vrair  pour  le  tens ,  mais  irop  MmImm  dl&ienne de Bjmnce. 

éloignée  da  texte.  Je  présume  que  Strabon  <2>  Ce  canton  fait  peiiie  de  la  Kan» 

a  écrit,  XTNA«tf'AZ'  TlT  TA'TTA  'EXTf  manie  moderne.  G.  ' 

ttfi  là  ^jt _.  c»pr<r»Mon  >enil)ldhle  à  celle  qu'il  <3>  Soatra  est  la  même  que  la  Savatra  de 

emploiera  dan<  la  tuiie,  ZvwfHf  i'iitt  W*  Ptotémce,  et  la  Saimtra  d'Hiéroclèi  * }  U 

mnm  n  StMt  RmMw  *.  Un  atme  vice  do  difleiencenevlemqaedehpnMionciatioii. 

texte,  mai»  qi.i  app.irtiiTt   "r-.iU-mrnt  .lu»  <^>  dirra/ium  appartcr.oil  .1  Ij  Cappl ' 

imprimé*  et  particulicrement  a  l'cdition  de      docc  ;  cette  ville  paroit  être  celle  d'Ak» 
M.Tuchucke,ciiqtt''ooaiépafé€caaaoii, atsà.  G. 


'  Fv}<9  lata0N(Sis*M^«MifiyadMwK£pa|^«7<. 


t 


Pace  {68. 


S.  II. 
Vflle4tcflnhiin. 


*  Kou-biutr. 
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troupeaux.  On  y  voit  aussi  deux  lacs  :  le  plus  grand  est  appelé 
Coralis  ;  i'autte  se  nomme  Trogfùs  <•>. 

Airx  environs  de  ces  lacs  on  trouve  hmiium.  petite  ville 
peuplée,  et  sitit^  sur  un  terrain  plus  fenile  que  celui  dont  nous 
venons  de  parier  et  où  se  trouvent  les  ânes  sauvages  :  elle  étoit 
sous  la  domination  de  Polémon, 

Ici  le  pays  commence  à  s'approcher  du  mont  Taurus<]>,  qui 
sépare  la  Cappadoce  et  fa  Lycaonie  de  la  Cilicie-Trachée  <4>.  La 
limite  des  deux  premières  est  entre  Coropassus*,  bourg  des  Ly- 
caoniens,  eiGarsaoura  <5>,  petite  ville  dcsCappadocicns;  ces  deux 
places  fortifiées  sont  à  environ  i  2Q  stades  l'une  de  l'autre. 

S-  ni.  A  LA  Lycaonie  appanient  encore  Tlsaurique,  située  près  du 
^jl^HivM  «  m  y^y^m .     y  trouve  deux  bourgs  nommés  de  même  hmirA 

(oa  (hn*  un  mcillmr  ordre  d'iprcs  le  ma- 
nuicric  de  Mokou  ,  ryvm  tiiftmt  M»  ^imnî  . 
fÊÊmt);  ce  qui  ligotfie  :  A  U  I^ft^omt^^af 
tint  tiKOft  f/smHfve,  ntnit  pthéu  Tamun 

ensuite  l'isaurh ,  sù  l'or;  trouve  deux  lourçi 
du  méine nom.  Df»  deux  mow  écrits  en  capî- 
ulei,  Bréqutgny  pemoit  qu'il  falloii  changer 
le  premier  en  ^ITS,  ei  tradaiioit  «imi  | 
L'Iiaurique  U  long  Tamut  appartient  «?• 
core  à  la  l)\  tto  '.  it ,  on  la  nomme  autsi  Itauria  : 
tUt  a  Jeu*  bourgs  du  tnhne  nom,  Mannen  ' 
pfénow  qui!  eit  id  qocniop  d'où  mSmc 
canton ,  dont  la  partie  méridioittle ,  tituée 
car  lei  montagne* ,  entre  la  Pamphylie  et  la 
Cilicie,  porioii  le  nom  A'Isauriqut,  tandii 
que  M  partie  lepteairionale  était  appelée  de 
cdal  itÊHums  aiaitil  avtme  en  mCmemitp» 
qu'une  parti'le  divri-icrton  ne  se  irouvc  que 
dans  S(ribon.  Je  penie  qu'on  ne  la  trouve 
pa*  plut  dam  Mdv  C^ifnphe  qu'ailieuit , 
•oit  qu'on  laisie  «m  texte  tel  qu'il  cit,  Hoit 


<  I  >  Le  lac  CoroBs  cOMCnre  le  nom  lie 
Kérali  ;  le  Tngi^  fmit  ètn  le  lac 
vinm.  C. 

<i>  AufODidligt  Konfcli.  C 

<^  ^  Cctic  chaîne  de  mpntagnw  porte  ac- 
tuellcnieni  plusieurs  noms  ;  au  mididcKonieh 
elle  est  appclce  LnanufdagM»  Venik* 
4eghi«  Ardoit>deg,  Ac.  C. 

<4>  L'IichHI  moderne.  G. 

<5>  Le  texte  porte  Gartaihyta ,  TAPEA- 
erïAN ,  que  je  change  en  Uarsaoura,  lÀt' 
SACmm.  J'ai  d<Jà  cipoté  aiticim  *  le» 
yaiiont  de  ce  changement  n^cemire.  PBae  ■ 
donne  le  nom  de  Carsauritis  au  canton  où 
dloil  U  ville  de  Garsaoura.  C'est  !e  même 
ficu  q«e^.  quelques  ligne*  plu*  haut .  le*  co- 
piiiei  ont  rtttog^  CD  Ctnahm, 

<6>  A  la  Lycacnie  appartient .  .  .  nommh 
de  même  liaura.  Le  texte  porte  :  Tiïf  Ji 
A\/*euttm(itt  nfîi  lm»Mtai'9fi(du\ùr^Tdvff' 
Ata  ISATPI'A  m^f  Ai»  ijffim  yatujtÊMt 


•  s„rfj  pig.  ■«,  «Oh  a.  Bv  •      VI,  ofb  |.  «s  •  Gmgr^  tkr  CrM.  tmd.  Jl§m.  «oCVl, 

put.  Il,  pj.^. 


et 
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et  surnommés  l'un  Pakea*,  l'autre  Evercès  **.  Il  y  avoit  quantité  J^*- 

d'autres  bourgs  dépendans  de  ces  deux-là ,  mais  tous  habités  par  vim,. 

des  brigands  :  leur  réduction  a  coûte  beaucoup  aux  Roinaiiis<i>  et  Onfiniféi. 

àPublius  Sci  vilius,  surnomme  l'Ltiurique ,  que  nous  vinies  au^si  <i'^. 

C'est  lui  qui  soumit  à  la  république  Komaiiic  ces  brigands,  et    Page  569. 

qui  déuuisit  la  plupart  des  forteresses  que  les  pirates  avoicsit  sur 

la  côte. 


A  CÔTÉ  de  ÏIsMriftu  <i>  et  tout  près  des  frontières  de  la 


^*on  adopte  la  contciton  prapotfe  {wr 

Brrquigny.  Ce  ifxie  ejl  »ans  doute  altéré; 
Riais  je  crois  qu'il  faut  le  rétablir  de  cette 

manière  Ta.;^  ,  H  TA"IXATPA  (ou 

bien  HTAl  IXAmAZ),f;tJ)i«  a^MV^'i 
jioiiiiiir.  II  cit  vni  que  cet  dcn  bootigi  dti 
mime  nom  ne  M  tmovrnt  aussi  que  dans 
Stnbon  t  néanmoins  la  mite  do  texte  nécct» 
«ite  une  pareille  correction,  «I  fa)  cm  devoir 
la  rahrie  dant  ma  vcnion. 
<  I  >  Leur  tfduetlcn  a  ceùtf  btmavp  mn 

Ifi'mains ,  non  -  îculcmcnt  lous  la  rtpu- 
blii^ue  et  les  premiers  Césars  ,  mais  en- 
core da  tempi  dn  Bai-Enipii*.  L'caspemir 
Héraclius  perdit  deux  cent  mille  hommei 
dani  ses  expéditions  contre  les  Isauns  '  : 
kaUiam  pour  la  plupart  des  montagnes,  ces 
feoplct  &îioici»  h  gacne  4  la  m^cre  dct 
Iri^ndi,  à.dirv,  prafitant  loD|oan 
des  o  •  i-l  T  •  favoraLtes  pour  attaquer,  et 
•e  sauvant  a  a  moindre  pcril  avec  une  telle 
célérité,  qu'il  étoit  impossible  à  leurs  en- 
Bcmit  de  Icf  atteindre  *.  Aniii  l'auteard'anc 
dplgraimiie  Grecque,  en  foeant  nir  le  mot 
à'isaures ,  "lïATPOI ,  dit  qu'ils  avoient  été 
ainsi  nommes,  parce  qu'ils  couroient  aussi 
vfie  qw  le  veM,'taCA  Amiz  Siw, 
<a>  Que  Mut  v)mt$  autù ,  it  KAt  ifSç 
>  J*al  cm  que  Paddilion  de  la  conjonc- 


tim  4toit  ofcemire,  quoiqn'oa  ne  la  «nie 
al  dan»  !<•  imprimés ,  ni  dans  les  manuscrits: 
le  traductenr  Allemand  et  Bréquigay  l'ont 
exprimée  de  même.  Publius  Serviliui  mourut 
i  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  l'an  de  Rome 
7 10  >.  Son  «ipMiiioii  contre  le*  ItanKs  avoh 
eu  lii  II  r,in  df  Home  674,  et  son  triomphe 
l'an  679*,  c'est  à-dirc  i  une  époque  où  Stra- 
bon  vraisemblablement  n'ctoit  pas  encore  né, 
puisqu'on placesamort  à  l'^i  Je  Uome??^  >. 
Auiri  M.  Falconcr  a-t-il  p.  nsL  que  Strabon 
parle  ici,  non  de  ce  Publius  Servillus,  mais 
bien  de  son  fils ,  nommé  Publius  Stnilius 
Cêm»,  qall  awoh  pa  voir  et  i  Rome  et 
ailieuVs,  Cette  remarque  est  Juste;  mais  le 
texte  ne  se  prêie  point  à  une  telle  interpré- 
ution ,  A  moins  qu'on  n'y  suppose  une  lacune 
dont  il  n'eaisie  aucun  indice  ni  dans  les  im» 
primà ,  ni  dan*  les  manuscrits.  Il  n'est  pas 
vraisemblable  que  If)  ii_>pi'ies  a  -nt  commis 
l'erreur  d'ccnrc  ,  «r  x^,  i^nç  ùJeft*i ,  à  la 
place  de  ces  mots,  i  W»  ittt  tj  -j-^f  inViir. 
qui  signifieioieni ,  t/oat  imu  rima  oa  Mes» 
tonninut  auul  It  fik. 

<}>  v4  cûié  Je  l'hiluriqut ,  .  .  fsl  Dfrbé, 
Ptolémce,  iiicroclés  '  et  l'auteur  des  Actes 
des  Apôires'placentDerl>édansla  Ljrcaonie. 
HijrtK les  l'appelle  an  pluriel  Dahri  ce  qui 
n'est  point  une  erreur  de  copiste,  comme 00 


$.  I  V. 
Derbé,  nbidenre 
d«i  bri|^  Antipa* 


•  SaU"  in  Bfv;^<<  et  in  'H(sioAitt-  ~  *  Vt^cs  Amm.  Manill.  lib.  XIV,  cip.  1 ,  $.  9.  =  '  Dio  Cta. 
lib.XLV.cap.  16.  Cf.  JWtfj  in  Atmjik  M^asfLa*  Voyet  £iiinv>.  lib.  vi,  cap.  ) ,  p«g.  ji4rt  ji8. 
<wiaM.tdii.  TueiiKi(.=.iSimm,  Ckmit.f»p  1 197. «*4>iMykfas.pa^<7j.v'CapwXlV. trait. <. 
IS.Piiri.ll.  " 
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PAdE  fif,    Cappadoce  est  Derbé  *,  lieu  de  résidence  du  tyran  Antipater  [sur- 
*  Je  corrige  leMxie  nomiTî^]  Ic  Dcrbicn ,  qui  posscdoit  encore  *  Laranda  **.  Mais,  de 
iwMdST^  nos  )oiirs.  /.iV7//ri7etDerI)cappartcnotcnt  I  une  et  I  autre  a  Amyntas: 
il  prit  cette  dernière  à  Antipater,  qu'il  avoii  attaque  et  iué;el/j<f«r# 
lui  lut  ccdtc  par  les  Romains.  Ayant  détruit  Isaura-Pdlœa  <  i  > ,  il  fît 
bâiir  à  la  ]>iace  une  noiivelie  ville,  destinée  à  être  le  lieu  de  rési- 
dence :  il  commença  même  une  nouvelle  enceinte  4e  mtmiille^: 
mais,  avant  qu'il  l'eût  achevée,  les  Ciiiciens  se  saisirent  de  lui  par 
f^'^^*^  ruse,  après  qu'il  fiit  entré*  chez  les  Homonadiens,  et  le  tuèrent. 
d'^H^âMM.         [Voici  le  &it.]  Comme  il  possédoit  Antiocho  de Pistdie*,  tout 
ce  qui  est  ensuite  jusqu'à  Apollonias,  voisine  d'Apamce  surnom- 
Cofr,    l^^"""'  "^^^  Cihotus* ,  et  quelques  parties  de  la.[  Phrygic]  Porotèe** ,  et  qu'il 
c>M  à-dirc.  occupoit  aussi  la  L^  caonie,  H  voulut  détruire  les  rbritrandsl  Pisidicns 
•'"'"'"•ï««-        et  Ciiiciens,  qui,  descendant  du  niontTaurus,  f.ii.-oient  des  incur- 
sions dans  les  pays  appartenant  aux  Phrygiens  et  aux  CUiciens  <j>. 

Ta  soupçonné'  ',  mais  un  i  îagc  «l'aprcs  lequel  dans  ces  lieui  CW  dlM  le  tCXTC  cTlItifnne 
le  nom  de  plusicuri  villes  sVcrivoit  inditTc-      de  Byzance,  où  on  lit ,  Ùtthi,  jontnstt  et 


:  ac  linpilier  ou  au  pluriel.  Selon  ponétl'isaurie,  ^ifC*,  mjvttn  'itwititvt 

Étienne  de  Byzince*,  Derbé  appartcBoh  k  AIMtfK,  jesuis  pertuadcqu'jliiuHlcmpluflr 

risaurique  ;  elîe  »*appcloii  encore  Dnhra ,  et  mot  ( p^^rt )  p»r  lae ,  AfMNH. 

et  nuim'  Dfihtii ,  qui,  dam  la  langue  de»  <l>  hauni- fultr  j ,         'i-tWri- ,  la  vhifle 

Lycaonicns,  lignilîe  gtnitvn,  et  qui.  Jeton  Isaum,  paroil  £irc  la  même  qu'HicrocIcs^ 

JiUoukl  I,  a  Boe  grande  confîfnnM  avec  nomme  iuumppSs,  ISATPO'nOÀlS  /vMfr 

le  moi  par  lc<|uel  Pancienne  langue  Égyp-  d'Isauroy  ou  <iet  Isauns ].  Peut-être  même 

tienne  détignoit  le  même  arbre.  D'Anville,  ce  dernier  nom  n'cst-il  qu'une  alierafion  de 

d'après  ta  signification  du  mot  Darh ,  a  celai  d"'lSATPA  HAAAIa'. 

pensé  que  ce  i|a*on  nomme  aulourd'hui  <2>  Â/wlknÎM  paroit  répondre  i  un  lien 

Alah'dag,  poiirroit  bien  repn'senter  l'an*  nommé  Tcbol^ad.  —  Apamée  «r  appelée 

cil  nneUerbc.  Cependant  Mi  lctius  ♦  donne  i  par  (es  Turo  Aphinm-Kara  -  lii'«.ir.  Cj. 

ce  heu  pour  nom  niO'Ierne  celui  de  Drrhusi ;  <3>  D^ins  Its  pays  appartaitint  aux  Phty- 

CI  un  autre  géographe     cctui  de  Dtfihia.  gient  ET  aux  CiLicrMMS,  't)w)Mr 


Quoi  qu'il  en  Mil,  ce  nom  de  i'ancicnne     %àî  KlAltolM.  Il  &at,  ou  nipprimer  Ut 
paroit  lui  avoir  été  commnn  avecTna     demicia  mott  écfiti  «n  capiule*,  qtri  mm* 
d«*  deux  lac*  qne  l'on  connott  anjonidlial     qnent  aun  dtm  findenne  -vcnion  Lnine, 

•  Vnj-tr.  A'jKtrrt.  Cr.^ùph.  Àrr  Griiek.  «rf  vol.  VI.  pirt.  Il,  pag.  ao8.  »  •  In 

=  '  0,v>cyl.  Toi.  m.  pjj..  8.  =*  Cngr.^f*-  pig.  4Hi.i=a»  Stm.  Pattisk  .GffMfk.  ailÇf.  pl^  «f  !• 

•  Voy«  ^Xiwflr,  G*^fnfk.  Mr.  4àt^,  wm.  Ul ,  Yf^  Jèj.mm*  Jjmidm.  ffeg.  êfj. 
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Il  força  plusieurs  cliàieaux,  jusqu'alors  imprenables;  de  ce  nombre  Page  569. 

étoit  Crtmna* :  mais  il  n'osa  tenter  de  s'emparer  par  force  de  •  fcW»» 

Sandalium ,  situé  entre  Crmna  et  Sagahssus  *. .  * 


Chems'a  est  [aujourd'hui]  occujié  par  une  colonie  Romaine; 
Sdgii/iissiis  est  soumise  ai;  incme  officier  Romain  qui  gouverne 
tout  le  pays  appartenant  [autrefois  j  au  roi  Atny  nias  :  cette  ville 
est  à  une  journée  de  chemin  d'Apamée,  et  à  environ  trente  stades 
plus  bas  que  le  château  [de  Cmma]  ;  on  lui  donne  encore  le  nom 
de  Se/gessus.  £tie  fût  aussi  prise  par  Alexandre. 

Amyntas  s'empara  donc  de  Crmna;  mais,  arrivé  chez  tes  Ho- 
monadiens*,  qui  passoient  pour  les  plus  difficiles  il  A>rcer,  après  j 


S-  V. 

Craniu  ft  Stpi' 


*  Aicui  nommâ 


s'être  rendu  maître  de  la  plupart  de  leurs  châteaux,  et  avoir  tué  lii^^îi^^ 

leur  tyran ,  il  fut  pris  et  tué  lui-même  par  une  ruse  de  la  femme  de 

ce  tyran.  Quiririus  ;i>  réduisit  [dans  la  suite]  ces  j>euples  par  la 

lamine,  et  leur  fit  quatre  mille  prisonniers,  qu'il  distribua  dans  les 

villes  voisines,  en  ne  laissant  dans  leur  canton  aucun  honune  en 

état  de  porter  les  armes. 

Ce  canton,  situé  dans  les  parties  les  plus  élfvées  du  Tawnis, 
est  environné  de  précipices  tràs-escarpés  et  pour  la  plupart  faiac- 
cessibles,  qui  lafosent  an  milieu  une  plaine  fenile,  divisée  en 
plusieurs  vallons.  Ces  peuples  la  «uhîvoient ,  et  habitoient  les 
hauteurs  environnantes,  ou  des  cavernes:  la  plupart  du  temps, 
ils  étoient  armes,  et  faisoient  des  incursions  sur  les  terres  de 
leurs  voisins,  les  leurs  étant  défendues  par  les  montagnes  ç^ui  les 
bordent, 

ou  bien  Ici  changer  en  ccui-ci,  KAl'  AT-  D'autre)  écrivaini  Grec*  le  nomment  Cyrt- 
XïtM,  M  r  AU jc  Lrci  fjvs.  Ccnc  cotrtc-  niut  ,  Kqpt'wr*  C*e*l  Sulpicius  Quirinut. 
lion  me  parait  d'aouat  piiu  vaitqpibUlile,  TMite  *  pari*  de  «on  txpôlUioii  contre  1» 
qnc  nom  irauvaraw  encotftdani  h  tnttt  HomomÂeiu; et  Je«rph',«I(«n>Wilvrecii 
(liv.  XIV,  i  .ig.  j7;  du  t<rxie  Grec)  la  mcuie  Syrie,  i>ù  il  f'kii  rnvoyi;  avtrc  CopMlM  pù 
confutioq  dcf  noou  de  Ciliçic  et  de  Ljrcie.  Au{u*te.  11  est  ausi  nomme  un«  fdb  d«u  (v 
<i>  Li  tene  pone,  Qiiww«  aonvtn Tacanwm  >. 

ak ui.  ap> 4>' ' Atfr. ttb xvm, «1»,  i.M >  j;  Zjv.  op.  1 1. 
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CHAPITRE  VI. 
De  la  Pisidie. 

Situamm  it  Vil/es  de  la  Pisidie.  —  Ville  dg  Sdgi, 
—  Sura»  et  his  de  Selgi. 

Page  569. 

S-  A  CÔTÉ  de  ces  peuples,  sont  les  Pisidiens,  et  notamment  les 

SituUinn  «  villes    „   ,   .  ,  i     i       i  ■  i  -     i  i      i     i     r,  i 

^UPitMift,        beigiens,  le  peuple  le  plus  considcrable  de  la  Pisidie. 

La  plupart  des  Pisidiens  occupent  les  soiumcts  du  Taurus. 
PagÎe**'      Quelques-uns,  établiyau-dessus  des  villes  de  Sidc  *  et  d'Aspendus<i> 
appartenant  à  la  Pamphyiic ,  habitent  des  terres  élevées,  toutes 
plantées  d'olivien.  Le  pays  montueux      avoisine  ces  tertes  ,. 
est  possédé  par  les  Catenntens ,  limitrophes  des  .Selgiens  et  des 
«  Stajau..      Homonadieos       et  par  les  Sagalassi^*,  situés  vers  la  Ml- 
^gjaiîv.xiii.  iyjjjg  ♦  en-deçà  [du  Taurus]. 

Arténiidore  compte  parmi  les  villes  de  la  Pisidie,  Selgi,  Se^Oi' 
'  Kebrinii.      hissiis ,  Peditefissus t  Adddaie,  Briada  <j>,  Cremna  * ,  Piryasstis  <4>, 
^  J  J;^'^ }'  Amblada,  Aiuàwra,  Siada  * ,  Aiorassus  <j>,  Taràassus  et  Ter- 
'  tjw"!       messus  *. 

De  ces  villes,  les  unes  sont  situées  touc-à-Éiit  sur  les  mon- 
tagnes, les  autres  descendent  jusqu'au  pied  de  ces  montagnes, 
soit  du  côté  de  la  Pïmiphylie ,  soit  du  côté  de  la  Milyade ,  sur 

<i>^jjMmAr«con>crvcienorod'A«piadu}  <4>  P'uyauut,  WoMfiqg  •  vent  encore 

cctM  vHIc  m  lihi^  è  Porieni  d'Alanich.  G.  qn*?»  Ibe  Tityama. 

<4>  La  vi!!e  des  Honion.id:rri$  parohlé»  <J>  Aanusus.  Qiidfj'.itî  manuscrits  por- 

pondre  à  I.)  furtcrcs^c  d'Ermrnak.  G.  ttnt  Arasus ,  le^on  suivie  à-pcu-prcs  par  le 

<)>  AJaJjte,  Briiida  ,   'AAAAAYHN,  traducirur  lialirn  [Arasso],  ci  qui  parolt 

•n'AAA.  Vcucling  '  prupotoit  de  ptcfcnbie  à  celle  du  teite.  il  ctt  ccric  Awê'  . 


'AA A'AA,  TIMinA'AA .  A  daJj ,  Tîuihid^     jkm  du»  raflcICBM  vcnioR  Lubie. 


'  la  hirratl.  ^fmcém.  pig.  674.  =  '  jUd, 
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les  frontières  des  Phrygiens,  des  Lydiens  et  des  Cariens»  tous 
peuples  pacifiques,  quoique  septentrionaux  <i>. 

Mais  les  Pamphyliens  tiennent  beaucoup  des  Cîliciens;  et 
quoiqu'ils  occupent  la  partie  méridionale  qui  s'étend  au  pied  du 
Taurus,  ils  n'ont  pas  tout-à-£iit  abandonné  le  métier  de  brigands, 
et  ne  laissent  point  leurs  voisins  en  repos.  ' 

Sur  les  frontières  de  la  Phrygie  et  de  la  Carie,  sont  Tûbce<^)>, 
Sinda  <?>  et  Amblada.  C'est  de  cette  dernière  ville  qu'on  tire  le 
vin  Anibladicn,  dont  la  médecine  fait  usage. 

Les  Pisidiens,  presque  tous  montagnards  <4>,  sont  [excepté  les 
SelgiensJ  partages  entre  divers  tyrans,  comme  les  Ciliciens,  et 
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<■>  C'w-i-dire,  quoiqae  liiu&^aa  nord 
de  h  chaîne  du  Tîmnttqai  commcnçDit  au 

promontoire  TTppî'nitii  Sjmos.  G. 

<a>  Tiata,  T'^&*,  cJt  la  lc(;on  du  texte; 
BMb  J*at  Mlivi  U  correclion  de  qutrlqutfs  cri- 
dfnct .  qai  U  chanfem  en  TaitK,  Tmfiai, 
M.  Tzicfiticlte  ■  adopté  auni  cette  corne- 

tioa,  forAlrL'  (ra:IU'-.irt  sur  une  varÎMie^'oil 

trouve  dam  Éiienne  de  Bjrzance 

—  Cette  ville  coowrve  le  nom  de  Ta» 
bai.  G. 

<3>  Ltt  même»  critiques  que  )e  viens  de 
cher,  reniplaceni  le  nom  de  Sinda,  ZnJk ,  du 
tcne,  par  cdiri  A'hitid*.  Mannert  *  prétend 
air  contraire ,  qnlf  lànt  laiver  notre  teste  td 

qu'i!  csi  ,  et  q-,:c  c'est  ilanç  ccl''i  d'HicrocIcj  ' 
qu'il  fjui  changtr  le  Sintla  tnJsinda,  nom 
de  la  même  ville,  qae  PoijAect  Tite-Live 

Z lient  Iiicnéa,  et  qn'on  mate  dé«ga<a 
PtoUmëe  foni  cctai  de  Pbiiiéa. 
<4  '>  Les  Puiditns.prtsquetous  inontugnardt. 
Le  teste  porte.  TIÎN  ù!  oVn  'OPEINIIN, 
'tainatm,  IIIZIAISN:  à  la  lettre,/» awic 
li^gnai«lr  pour  aiiui  din  (  00  pnctqtM)  Pûi- 
diens.  Une  pienve  qne  ce  texte  e«t  altcrc, 
c'eit  que  le  dernier  mot  ctt  écrit  dam  un 
manutcrit  de  Moacoa,  immSAir  (mot  qui  ne 


signifie  rien),  et  dan*  le  nôtre  1393 ,  «WKr» 
avec  une  correction  povt^ncuTe,nvm  «r.L'ai». 

leur  de  l'ancienne  version  Latine  traHiiit,  rx 
monianis,  utitadkam,Pisidis  j  le  traducteur 
Italien ,  crii (Jet  Phidi  inonlanari ,  perdircoÂf 
Xjrlander,  P'aiâm  montant  ferï;  Brcquigny, 
its  FUîiSmt  montagnards ,  si  l'an  peut  In 
nontmrr  ainsi ,  avec  une  petite  note  niirf  :- 
nale,  où  il  blâme  la  vetrion  de  Xjiandcr. 
Mail  l'erreur  n'est  pas  de  Xjriander,  qui  a 
rendu  bien  fidèlement  ce  quil  avoit  lu;  elle 
est  plutôt  dans  U  lacune  du  texte.  En  eflTeti 
comment  Strabon  pouvoii-il  douter  qne  l'on 
dût  qualifier  les  Pisidieiu  de  nuMiu|natdi,  Int 
qai,  qnetqnet  lignes  phu  liaat,  avoh  dit  da 
Irtirt  ville>,que  leiunes  sonttituftt  tcut-àjidt 
lur  Us  inotttagntt,  a  qut  Ut  autrts  descendait 
Jusqu'au  pitd  dt  et*  montagnes  !  La  correc» 
lioa  que  }e  propose  et  que  j'ai  suivie  daaa  au 
version,  est  celfe<l:*OIlTnN  A'fon  A'OirV) 
'opejncTn  ,  "nî:  EiiiEfN  aiianthn  nr- 

ZlâtiN.  On  pourroit  en  proposer  une  plu* 
simple,  en  lisant.  "ONTQN  A'  oraDfÀf, 
'IIZ  E^nON,  T<rN  miIMfN,  dans  ce  sens, 
qui  pourroit  bien  être  le  véritable  sens  de 
S  ira  bon  :  Les  Pisidiens  ,  occupant  Ut  mon» 
tagntt,  comtne Je  vient  de  U  dire,  ttutifCm 


'  Il  'AfifihtJk,  nm  M.  ÊeM.«MÊ$m.  im  •  GHgHfL  dtr  Gmci.  md  JUk.  vol.  VI ,  pan.  U, 
fig.  i>i.a>' jyMofaa.pag.fla. 
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Page  {70.    vivent.ainsi  que  ces  demieis,  de  brigandage.  On  dit  qae  <|uel{|iies 

L^lègcs  vinrent  anciennement  se  mêler  avec  eux ,  et  qu'ils  s'y 
fixèrent ,  à  cause  de  la  conformité  des  mœurs,  quoiqu'ils fusseot 
m*  [d'ailleurs]  un  peuple  errant  et  vagabond 

Mais  Sclgc,  fondcc  dai>ord  par  les  Laccdcmoniens,  et  plus 
aiiciennemait  par  Calchas,  conserva  dans  la  suite  son  indépen- 
dance; et  comme  elle  fiit  bien  gouvernée,  elle  parvint  à  une  telle 
prospérité,  qu'il  y  eut  une  époque  où  elle  comptoit  jusqu'à 
vingt  mille  habiians.  La  nature  du  pays  [où  elle  est  située]  esc 
admirable  ;  car,  sur  les  sommités  du  Taurus,  ii  y  a  des  terres  dont 
la  fertilité  suiîît  à  la  nourriture  de  plusieurs  milliers  d'hommes  : 
on  y  voit  beaucoup  d'endroits  plantés  d'oliviers  et  d'excellens 
vignobles,  et  couverts  d'abondans  pâturages  pour  toute  sorte 
de  bétail.  Ccs  terres  »oat  entourées  de  focéu  dv  toute  espèce 
d'arbres. 


s.  1 1 1.  Oit  y  trouve  sur-tout,  en  grande  quantité,  te  storax,  arbre  de 
<(<|é.  niediocrc  grandeur,  et  qui  s  élevé  en  ligne  droite  <i>;  de  son  bois 

t)n  fait  des  javelots  <2>  comme  de  celui  du  cormier. 

Dans  le  tronc  de  cet  arbre  naît  une  espèce  de  ver  <3>  des- 
tructeur du  bois.  £0  le  rongeant  jusqu'à  U  superficie,  il.  en 


<l>  AA/)n*  iS  yu«>,  t>5.M'..  On  p^iu  SI- 

paner  de  U  comciion  de  Casaubon  et  de 
celle  de  Van-Snpd    Ce  qnl  t  nir-tom 

cViorjiu'  CC!  dcn»  tavans,  c'en  If  di-rnier  mol 
4 ,  qui ,  à  la  vcrild  ,  n'«i  pat  encore 
contigné  dliu  let  lexiques  Grecs,  mais  qui 
n'ol  pa>  moiai  grec  que  le»  mou  njm^, 
iSimKh,  iwmhh,  et  ffmtK*  de  c«ie  e«p^. 
DloscoriJc  ■  et  Pline  '  aiiiniilcnt  farfnt  dy 
■tuiax  à  celui  «lu  cogoassicr,  cotonto  moto 
êlmiOt.  Selon  les  boianlMC»  moderne*,  il  « 


des  rapporii  avec  Ifs  (il.u.in et  les  érables. 

<2>  De  U  vient  que  la  partie  ioféricun 
fmm  lance,  «^aii4iidir«  la  partie  par  bqaeile 
on  ficlioit  à  terre  la  lance,  s'appeloit  chez  le» 
Grecs  du  nom  de  rtyruM  (  en  latin  styrax  et 
iterax  ) ,  quel  que  (IK  ^TllUcm  tf  Ml  dpnt 
elle  éioit  Aiie  *, 

<3>  Van-5tapel  *  raléve  î«l  PefNiir  de 
Pliiif  ,  qisi  ilnnne  k  cet  ven  des  aile» .  et  qui 
les  fait  venir  de  deiton  pour  aiiaqupr  iarl>re, 
pcfldaai  le  leaipt  de  la  c«alc«k 
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fait  tomber  d abord  des  débris  qui  samasî^ent  au  pied  de  I arbre  P,\(it.  j?©. 
en  forme  de  son  ou  de  sciure  ;  ensuite  il  découle  de  l'endroit 
rongé  un  suc  qui  se  coagule  aisément,  comme  la  gonune.  Une 
partie  de  ce  suc  tombe  sur  les  rognures  amassées,  se  mêle  avec 
elks  et  avec  [la  poussière  de}  la  terre,  excepté  la  pçrtion  supé- 
rieure qui  reste  piire<i>.  L'aotie- partie  du  suc  qui  se  coagule 
[en  tomiMim]  sur  Fécoroe  même  de  l'arbre,  est  aussi  sans  mét  'acr  nu 
lan^.  De  ce  qui  ne  l'est  point ,  on  fait  une  comjwsition  mêlée 
de  bois  et  de  terre,  qui  a  plus  d'odeur  <2>  que  le  storax  pur, 
mais  moins  de  force;  ce  que  bien  des  gens  ignorent.  Les  dévots 
s'en  servent  beaucoup  pour  les  enccnstniens.  On  estime  aussi 
l'iris  de  Scigc  <3>,  et  le  linimcnt  qu  on  en  prépare 

Il  y  a  peu  de  chemins  qui  conduisent  k  Ja  ville  et  au  territoire 
de  Scigc  ;  car  le  pays  est  montagneiuc  et  coupé  par  des  préd- 
pices  et  des  ravins  <5>  que  forment  plusieurs  fleuves,  entre  autres 

• 

"  <l>  Ici  le  texte,  soit  d'apri's  Is  rcdaction  «e «enroit pour iMaffectioni ncrvttMPs •.cVtoit 
ée  M.  l  /tcliuikt' ,  tondcc  tur  des  manm-      une  hailc  composée  dei'irii  de  S«igc  ,  on. 


Cfitt,  du  nombre  dct^utls  Ml  le  noire  l  )93,  du  maiM,4 

•oh  d'aprèt  lr>  Mifiow awlénciifcf , nkàl**  <^>  ttj^  m  jm  . rt  énnniHt,tf(m  M 

TO' MF.'N  tnr  nOAT"  «■où,  ncpculic  cons-  «a/jac  «oaSo^nr  nEPl'  t»i  Waj»  ,  m.  t.  a.  11 

traire  ni  avec  ce  qui  précède,  ai  avec  ce  qui  manque  .au  verbe  tjffit  qui  comnicoce 

nii.  En  mranctûnt  Im  trob  prcmiert  mot»  phraie,  m  M|et,  ra  m  noaiinariC  Poof  k 

écrits  en  capiulei,  ei  m  chingrani  lequa-  Ironvrr,  il  fàui  ncccssairomrni  lire,  Jt 

iri^e ,  on  aura  cette  plirasc  régulière,  IlMfr  <oo^àsH(  TA'  HEPl'  m  niKit ,  ou  biea 

wir  EnmOAlfX  ttçmt.  changer  cr  qui  suit  ,  TH'N  SlA}««ir  'OPU- 

<a>  C'cit  ce  que  le»  roarchandi  nomment  NH'N. .  .oVzAN  HAH'PH  ,  en  'H  ZlA}*M 

mjeardliKi  ttortx  en  $itiUn,  et  qui  paroh  'OPUNtf  «.C^TSA  TtUtlVX,  comme  le  pré» 

en  eflrt  donntr  un  mfilleur  parfum '.  »enie  l'ancienne  Vf nion  Latine ,  soit  d'après 

<)>  C'en  celui  que  Pline  nomme  Msdt  des  manuicrits  (ce  qu'il  eti  difficile  de  croire), 

mdit,  qui  rrpcndanl  n'était  poblt à CMI-  Mh  far  halmplc  iiulicaiion  du  ><-iis:  Jr^« 

farct  k  Viru  dt  l'Ufyrh,  que  cet  auteur  •  cl  «fam  muitana  ci«\i  urhtm  at  regionm pâMM 

DfaMCortile  *  p  lac  cet  n  premier  rang.  aSnHhattnt.prjrai  itihetvaOibÊumumu.  la 

<4>  C'<»l  prohablenieni  le  même  que  vcrdiMi  Italienne  est  faite  comme  si  les  troil 

ToUum  Sel^itieum  dont,  lelon  Pline  «,  on  premiers  mou  éloient  éaiu,«Wiir«M9m. 

'  Vojrcz  ÂWr.  n;,t.v,',.  .m,,.  «Mr.  ton.  XXI ,  pag.a(4,H*^aB.HI.xzt,cap.7.Hi|Awl. 

cap.  I.  B  «  n*.  lib.  XV,  cap.  7^  «t  lik  XUII.  cap.  4. 
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Pacb  j7f.  l'Eurymédon  et  le  Ccstrus  <i>,  qui  descendent  des  montagnes  de 
Seigé,  et  vont  se  jeter  dans  la  mer  de  Pamphylie;  ces  chemins 
communiquent  par  des  ponts. 

Ces  diffioulit  s  du  local  avoicnt  tellement  contribue  à  ia  sûreté 
des  Selgiens ,  qu  ils  ne  furent  jamais,  ni  dans  les  temps  anciens, 
ni  depuis,  soumis  à  d'autres  peuples.  lis  jouissoient,  sans  crainte 
d'être  troublé ,  des  productions  de  leur  territoire  :  h  partie  basse 
seule,  située  dans  la  Pbmphylie,  en-deçà  du  Taurus ,  fiit  toujours 
un  sujet  de  contestation  entre  eux  et  les  rois  <a>  ;  ils  obtinrent 
enfin  des  Romains  la  âculté  de  la  garder  à  certaines  conditions. 
Ils  députèrent  vers  Alexandre ,  pour  lui  dire  qu'ils  recevoient  ses 
ordres  en  qualité  d'amis.  Mais  aujourd'hui  ils  sont  entièrement 
soumis  aux  Romains,  et  leur  pays  fait  p<^rtie  de  cç  ^ui  ^.pp^riçnoi; 
auparavant  à  Am^ntas, 

<  I  >  VEurymfden  parolt  être  le  Meflomai*  Intlf nté ,  Pfo  rtgeDtfoUuo.  CeDcJotarni  <îéli. 

ioot;  et  le  Crsirut,  le  Kapri-son.  G.  vraUPisidieileMithridate,qnil'avoitfaiteiw 

<2>  Sirabon  entend  le*  ruis  des  payt  limi-  vahirpar  ion  général  Eumachui';  et  quelqnn 

oophc*,  et  aoumacni  let  tétnrquc*  de  U  anncet  après,  Ai8yntu,dé(lvé  par  Anioiof 

Gahiie,ua^gclt  ondomioh  «mvcflt  le  dut  «aceCHcar  d«  D«}otanM,  agramfit  h  ttew» 

df  roi  '.CVst  ainsi  que  If  plaidoyer  de  Ci-  chie  par  l'acquisition  de  cette  mciiic  pro» 

ccron  en  faveur  du  léirarque  Dcjoiaru*  est  vince,  de  la  Pamphylie  et  de  la  Ljrcaopie  >, 

•         d^e»u> ,  note  ] .  pig.  70.     '  .^fltlh  é       AMMto.  «9^  7J,  m  >  l|fcM  .  ^  JUH^  tfi^ 
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CHAPITRE  VII.' 
De  la  Mtsie  et  de  la  Phrygie. 

La  Mysie  et  la  Phrygie ,  âm$^  ckéie$au  tn  deux  parties.  —  ConfUsum 
des  peuples  de  ces  deux  pays  et  des  pays  voisins.  —  Cause  de  cem 
confitsion.  —  Digression  sur  la  confitsion  d'antres  peuples.  — 
L'Olympe  (i  l'Ida  situés  au-dessus  de  la  Propont ide.  —  Cléon , 
'chrf  de  brigands.  —  Peuples  situés  autour  de  l'Olympe.  —  Ville 
de  Cynique.  —  Phrygie  Épictète.  —  Grande  Phrygie ,  et  ses  villes, 

—  Phrygie  Paroriê,  a  Ttmfk  d»  Mm-Aretnis.  —  ViUt  dt  J)w- 
nada.  —  l^Ui  ^Apimiej  cr  fiamMursyM,  —  VUU  de  Lndieéi. 

—  Caroura ,  frontihrê  dê  la  Phrygit  etdêia  Carie.  —  La  Cataw 
eaumine.  —  Fables  auxpuUes  la  natttre  de  ce  pays  a  donné  &eu. 

—  Temple  de  Men- Canes.  —  Petg/les  Phrygiens  fiù  om  dispearu. 

Page  571. 

Au  midi  des  Biihyniens  sont,  comme  nous  avons  dit*,  ceux  .5* 

Lx  Mytteci  la  Phry- 

qui  occupent  les  environs  de  l'OIjinpe  Mysien ,  connus  sous  le  g^'j^*^*?^"* 

nom  de  Mysi  et  de  Phrygiens.  Chacun  de  ces  peuples  se  divise  en  *  yv^àéuum, 

deux  :  car  on  distingue  ce  qu'on  appelle  la  grande  Phiygie,  où 

régna  Midu,  ce  donc  une  partie  a  été  occupée  par  les  Cidatcs;  et 

lapeijte  Pliiygie*  près  de  THellespont  et  aux  environs  de  l'Olympe , 

qui  porte  aussi  le  nom  de  Phrygie  Épictète*.  De  même,  il  y  a  la    •  Vift^AAmm, 

Mysie  Olympène,  qui  joint  la  Bithynie  et  ia  Phryg^  Épictète , 

et  dont  les  habitans ,  scion  Artcmidore,  tirent  leur  origine  des 

Alysi  ctablis  au-delà  de  l'Ister  *  ;  et  la  Mysie  située  près  de  la    *  udmuW. 

Pergamène  <<>  et  du  Caïcus,  jusqu'à  l'embouchure  de  ce  lieuve 

et  à  la  Teuthranie, 

<i>  La  fvf^miat  him  k  Moitoin  <k  Pci|UMi  «m  vllf  coMcnc  h  bob  de  Bcr» 

fUM^a 

lY.  Peart,li.  ® 
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Page  571.        M  AÏS  CCS  divisions  ont  subi  tant  de  variations,  comme  nous 
Confiiondejpeu-  '  «vons  dit  pJus  d'unc  fois  *,  que  le  pays  même  situé  près  du  Si- 
«"«"«"^biM?'  py'e  <i>  étoil  appelé  par  les  aiicitnb  du  nom  de  Plingie,  sans 
f^.^Z'^Sf^""*'  que  Ton  sache  $'iis  le  reg^doient  comme  parUe  de  ia  grande  ou 
de  U  petite  Phrygie.  De  là  vient  que  TantaJus,  Pélop«  et  Niobé 
[qui  demeuroient  près  du  Sipyle]»  sont  qualifiés  de  Phrygiens. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diviiimis ,  il  est  évident  quelles  n'ont 
pas  toujours  été  les  mêmes;  car  la  Pergamène  et  rËlaïtîde  <a>  par 
où  le  Caïcus  passe  pour  se  jeter  dans  la  mer,  et  la  Teuthranie 
située  entre  ces  deux  cantons,  dans  laquelle  étoil  Tcut liras  et  où 

•  a.i^/rà.  pag.  Tclcplit  *  fut  élevé  ,  (  tous  ces  cantons,  dis-jel  sont  entre  l'Hel- 
jii<et«i;.         icspont,  le  bipylc  et  le  territoire  de  Magnésie  <p  qui  avoisine 

*  a^étu^a  .y.tg.  ccttt  moutagne  :  ainsi ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  *t  il  est  bien  difficile 
*"  de  dire  au  juste  quelles  S(mt  les  limites  qui  séparent  les  Phrygiens 

et  les  Alyù. 

Il  en  est  à -peu-près  de  même  de»  Lydiens,  et  des  Mmuia, 

"1  'iyTi?La-itut  9**'^^^''^  *  Méones  ;  ils  se  con&ndent  avec  ces  peu|rfes 

vti-^y  et  entre  eux.  Selon  les  uns,  les  Maones  sont  le  même  peuple  que 

les  Lydiens  ;  selon  d'autres ,  ce  sont  deux  peuples  dtfférens.  Ajoutez 
à  cela,  que  les  Mysi  sont  regardes  par  les  uns  comme  un  peuple 
originaire  de  laTlirace  ;  et  par  les  autres,  comme  des  Lvdiens<4>. 
Cette  dernière  opinion  a  sa  source  dans  une  ancienne  tradition 
rapportée  par  Xanthus  le  Lydien  et  par  Méaécnte  (fEl«a,  qui 
nous  donnent  aussi  fétymulogie  du  nooidesiliyM/  lequel  [sous  la 

<i>  Lr  mont  SipyTr  est  piit  de Sagrmt  iprrsrnr  rmnaeMwknom  de  MagniM.G. 

c'csi  aujourd'hui  ic  âîpulj-dag,  G.  <4>  Sirabon  noiu  a  dcj.i  dit  '  que  les 

<a>  L'£/ii//»i/f  ctoit  unepviitecontréeentre  il^vl  de  l'Asie  avoient  une  origine  com- 

Per^me  et  U  mer  >  ia  ville  d'£/«rtf,  abcée  mme  avec  Ict  Mti^  it  la  Thi^ce  <ji  £ii> 


i  femboeetinre  do  CtSais,  jtoit  le  pon  de  nipe.  Il  non  iin  ailtrun*,  vraiMotblaltlfr' 

Ptrgamc  ;  elle  â'.i;jpi.',lt'  cncorf  l.ilca.  G.  ment  d'iprés  X'anilius  et  cj'aprê»  Hi'rodoïc  ', 

<3>  yV/i/^no/ii,  surnommcc  Ji/^y/^r,  parce  que  ces  roéin»  Ai/si,  les  L/dieiA  et  le* 

qu'elle  jtoii  frit  dv  mont  Sipjrle ,  cf  t  encofe  Cariem  av^em  aanl  une  origine  commune. 

•  Tmo.111,  p»g.  »j«4fi  dckifad.  Fraaf.  a'Ltb.  xjv.  pag^  4j9.=iljb.i,  cap.  171. 
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forme  de  Alysos  ou  ^■lyst•^^  en  langue  Lydienne  signifie  un  hctre  <i>. 
Or  il  y  a  beaucoup  de  Jictres  sur  l'Olympe,  où  furent,  disent-ils, 
exposés  les  décimés  Ci>«  dont  les  descendons  ont  été  appelés  dans 


PAGS  $7X 


<  I  >  M  Myscs  OD  Mysi  (  car  on  dit  Tun 
»  Cl  l'autre  )  signifie  dan*  U  langue  des  Ly- 
lidieni  un  hcire  »,  dit  £u»iathe  '.  Ltienne 
de  Byzance  *  répète  k  mSme  chose.  Hety- 
dniH  *  amibae  ce  moi  &  la  langue  inMyiH. 
Cette  espèce  de  hêtre  [ftig'tij,  notiimée 
dans  le  texte  «Ivi,  o'Jtfi  conserve  encore 
ce  nom  chez  les  Crac*  moderne)  ;  il;  Tap- 
pcUcMmpWiJeprfaime,  «ans  oser  1  affirmer, 
qne  c'en  le  mCme  arbre  que  les  Turcs  ap- 
prllcni  du  nom  de  mc:!Sit ,  et  des  ramCAttX 
duquel  ils  font  des  pipes  à  fumer. 

<a>  Ut  dkbKh,  fit  AméMMÊt.  Cea 
ieax  mots  appartiennent  sans  contredit  u 
teste ,  qooiqalls  man<|t>ent  dans  Tancienne 
veiiio»  Laiine.  Mai»  quels  sont  ces  décimés! 
Ce  qui  le*  concerne  a-t-ii  quelque  rappon 
«vec  h  gacire  de  Tcudim  et  de  TÂiphe 
contre  Idat,  dont  parle  Hy^-n  * ,  n  .i  1.1- 
qnelk  Smboo  dani  la  suite  i  Ecmbic  faire 
«llusion  t  en  dbut  qa'w»  nsu  Jti  Mcitnt 
lAyri  Mwnif  à  TiBflu  H  à  Ttutknu  tt  mit 
*ti  ptumiom  A  la  ^ûSntA  ThUêfit  penche 
plutôt  i  croire  qu'il  est  question  ici  des  dci- 
cendani  de  ces  Magnètes  décimes  dont  parle 
Conon.  Proihoiis,  qui  avoii  conduit  les  Ma- 
(nétesi  It  gaerre  de  Trtrie  *,  de  reteor  de 
cette apMîtïon ,  et  d'après  un  voruqullavoit 
fait  à  A. d'.I  iii  ,  en  put  un  par  chaque  dix 
hommes , Cl  les  envojA  an  temple  de  Delphes  t 
Mmim  MMyHTi*».  ai— yfy'isii  Ai  1>mW  . 

«o/^M  imt' tl;';^<  «(  ût?.î»f  ^.  \a  lDr;  t|'je  Plu- 
tarque  parle  drs  Magnilts  qui  cjfrirent  .i 
Apollon  dtt  prrmica  d'hommes  ,  ttciytniaç , 

in  rapportée 

par  Conon.  Ces  .Maj^iutt-i  d''-:\-\ici  ;;,ir  Pm- 


thoQs,  loit  qu'ils  eussent  été  conduits  mal- 
gré eu»  i  Delphes,  soit  qu'ils  s'y  déplussent, 
qiiiuèrent  le  temple,  et  s'embarquèrent  pour 
l'ile  de  Crète.  De  là  ils  passèrent  en  Asie, 
accompagiiA  de  ^odifiict  Crétob,  comme 
nous  l'apprend  ,Str.ihon  ,  et  iti  y  fondèrent 
la  ville  de.)/cr^;,.jjV  ftrh  du  Al.tandrt  S'il 
appille  aii<<i  ctite  ville  du  nom  de  colonie 
des  Delphiens  c'est  vraisemblablcmcmi 
parce  que  les  jSlagnêtes  étoîent  pareillemcat 
accompagnés  Je  Delphirns  .i  leur  départ  do 
Delphes,  ou  parce  qu'ayant  été  consacrés  1 
Apollon ,  ils  pouvoieni  à  juste  litre  être  qna- 
Uiés  de  Drlphiens.  C'est  etiiii  que  Rhegium 
en  Inlie,  ibndé  par  dei  Chalcidtens  pareil- 
lement décimés  et  consairéi  .i  Apdlldn,  Ji- 
«oiiattraK  'Awmmt,  fiit  nomme  par 
Den]rete)eane.^A<etj«  ".comme  qui  diigit 
villt  d'Apollon  j  ou  ville  de  Delphes.  Ainsi  y 
d'après  le  récit  de  Conon ,  on  poorroit  sup- 
poser que  les  décimés  dont  parle  ce  dernier, 
sont  ces  mèmei  M«gnctct  fondaican  de  Ma- 
gnésie près  do  Mcandire.  Il  en  vnisemblabte 
que  ce  sont  eux  encort-  qui  londcrent  ("autre 
Magnésie,  connue  sous  le  nom  de  Ala^nisie 
sous  It  Sipyle.  La  proximité  de  cet  deux  villes, 
et  le  ailence  de  toa*  le»  gcogrephct  et  ht»- 
tofiens  fur  fpi^ne  de  fa  dernière,  auto- 
risent une  paieille  conjecture.  Apres  ta  fon- 
dation de  cet  detix  Magnésies,  il  étoit  facile 
am  Mignétci  de  /avancer  cnoote  phtloin 
jusqu'au  pays  qui  avoit  appartenu  àTeulhras 
et  à  I  clephe  et  même  jusqu'au  monc 
Olympe.  Le  mot  «iTiSÎMf  ,agMidr«M  Aceo» 
dcioit  pm  trop,  U  envoi,  iv«cccqtm|e«icnt 
ilte  dire;  mabil  poorroit  iâire  alfnston  iqacl- 
ri',;t  .i-itTt'      !ir-u>  ''.Il  nri's  -Ml  [ncnnnne. 


'  In  Oiniyi.  Pentgrt  vçrs.  jii.  =  '  In  Huiia.  >  In  Mon».  Cf.  J-itUnsi.  O/'u:-,  ul  vut  III,  pij^  ^9. 
'  *"  '  '  ■  ■  "  *  Ih^xrr.  //(x/.  lih.  Il  ,  »crj.  756.  ='  C'm».'».  AW.M.  SJ, 


 , —  —  ... 

=  *  Failli.  100.  =  '  Lib.  XIII ,  paj.  jSf  .  ; 


t  •  Phianà.M  PfA.  tranl  S.  16.=»  Sirdi.  Ub.  MV,  pàg.6-/j.  =  "  idem.iiiJ.  pag.  «47. as' 
toA.  U, pag.  jn  et  jij  delà Badi.Fran(,.:a  iib.XUI,pa^  6i)-«i'«  dn  imieCtic, 
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Pacb  j7i  ia  suite  Mysi,  du  nom  de  cet  arbre.  Ils  ajoutent  pour  [dernière] 
preuve  le  dialecte  même  desyl/yj/,  qui  est  un  nu'lange  de  lydien  et 
de  phrygien  :  car,  continuent-ils ,  les  Alysi  occupoient  auparavant 
les  environs  de  l'Olympe  ;  mais  les  Phrygiens  de  Thrace  arrivés 
par  mer,  après  avoir  £ût  prisoimkr  le  prince  de  la  Troadc  <i>  et 
du  pays  voisin,  s'établirent  dans  cet  endroit,  et  les  Mysi  allèrent 
habiter  au-delà  des  sources  du  Caîcus  jMès  des  Lydiens. 

Ce  qui  fiivorise  ces  sortes  de  Êibles,  c'est  la  confusion  des 
peuples  qui  occupent  ces  cantons ,  ainsi  que  la  grande  fertilité 

•  i«Kwi«iMk.  du  pays  situé  en-deçà  de  l'Haiys  * ,  et  sur-tout  de  la  partie  qui 

avoisine  la  mer. 

S-  III.  L'envie  de  posséder  un  pareil  pays  lui  attira  de  tous  côtés 

^«•fS«r**  et  en  tout  tenij)s ,  des  agresseurs ,  soit  de  la  part  des  peuples 
d'outrc-mcr,  soit  de  la  part  de  ses  habituis  mêmes,  qui  se  £ii- 
soient  une  guerre  mutuelle. 

Ces  invasions  et  ces  transmigrations  eurent  lieu  sur- tout  du 
temps  de  la  gnene  de  Trok  et  immédiatement  après,  par  suite  de 
cet  esprit  d'envaliissement  qui  sembloit  dominer  à  cette  époque 
les  Grecs  et  les  Barbares. 

Néanmoins  le  temps  qui  précéda  cette  guerre,  ne  laisse  pas  de 
fournir  des  exemples  de  pareilles  invasions ,  telles  que  celles  des 
Pélasges  ,  des  Caiicones  et  des  Lélèges,  Nous  avons  déjà  re- 

•  Tom.  III,  f.>f.  marque  *  que  ces  peuples  erroient  dans  plusieurs  parties  de  l'Eu- 
fTan'v!'  ^  rope  ;  et  cependant  Homère  les  &h  venir  au  secours  desTroyens , 
4/,!'«ui'»/,",X       d'outre -mer '[mais  de  l'Asie  même].*  Ce  qu'on  dit  des 


<l>  Afih  «mr  fût  fritcHiùtr  It  pHnet  ail  le  Mni  qae  préMDtem  venion;  ce  < 

A  h  TroaJIr,  Le  texte,  if^&ONTO  [al,  est  d^illeon conlànM à  celui  que  XyUodcr 

AaON  ]  TO  N'  TE  TÎf  T^pia^  if-^t'a. ,  ejt  a  cxprimr  dans  la  sienne.  Mais  je  pense  qu'on 

trop  b.i(barc  pour  qu'on  ose  l'attribuer  k  peut  corriger  le  texte  d'une  manière  encore 

la  plume  de  Stnbon.  Il  fàui  au  iiiuini  Htc,  ffattpnlisUe,  en  lisant j 'iUOAOïmiN  TE 

'fiAONTON  Tl  TChl  TÎf  Ti^iM  Sf^f'^,  TOM  lB(       W  <V5^«r1«t  :  ce  qui  «gnifieroit 

pont  que  U  phoM  toài  régulière ,  et  qu'elle  aloii,  0fiit  Mth  $iié  U  fpnct  4*  la.  Tnait. 


Dlgitlzed  by  Gt). 
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Phrygiens  et  des  Afyù,  doit  aussi  avoir  eu  lieu  avant  la  guerre    Face  $72. 
de  Troie. 


La  dénominaUoii  de  deux  peuples  Lyciens  fitit  présumer  que 
ce  n'écoit  qu'un  même  peuple,  soie  que  ceux  de  la  Tioade  aient 
été  une  colonie  des  Lyciens  voisins  de  la  Carie ,  ou  que  ceux-ci, 

au  contraire ,  aient  été  les  colons  des  premiers.  11  en  a  peut-être 
été  de  même  des  Ciliciens  qui  existent  aussi  sous  une  double 
dénomination  ;  mais  nous  n'avons  pas  les  mêmes  preuves  que 
les  Ciliciens  d'aujourd  hui  existassent  avant  la  guerre  de  Troie. 
Quant  à  Télèphe  <i>,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  vint  de  l'Arcadie 
avec  sa  mère,  et  que,  par  le  mariage  de  celle-ci  avec  Teuthras , 
leur  hôte ,  éam  entré  dans  la  âmille  de  ce  prince ,  il  fiit  regardé 
comme  son  fils,  et  lui  succéda  dans  le  royaume  des  Mysi. 


s.  tv. 

sur  11  conrusiofi 
d'aiiua  pctiplci. 


■  llii.t.  liS.  %i ,  ttn. 
î',c  'M'  !■  O'  Su»W 
l;b.  ZIV,  |>a|,  iji. 


<i>  Lfhinoire  ou  fa  fibic  concernant 

Tcitplie  tfM  fort  onihrouillce.  Snivant  une 
traduioo,  Aogé,  iîlle  d'Akiii,  roi  de  Tigét 
en  Arcadie,  vioMe  far  Hcrcsle,  accoucha 
d'un  fil*,  In  uns  disent  tm  le  mont  Par- 
ihenium ,  les  auim,  dant  le  temple  mtmt 
de  Minerve,  dont  elle  ctoit  prêtresse.  Nau- 
plius,  à  qni  Aleiit  l'avoit  livrée  avant  tes 
concbct  avec  ordre  de  Ta  la  vendh 

avec  Jnn  enfant  i  Tciithra»,  roi  de  Mvîie, 
qui ,  n'ayant  pas  eu  d'enfant ,  épooM  Auge 
et  adopta  ton  &k,  qu'il  nomma  Télèphe  '. 
Mais  Miivani  Evi^ide,  qoe  Stnbon  dtcta 
dans  la  sahe,  ce  fiit  AleBi  même  qui  }eia 
dans  la  mer  Augé,  tnfermt'e  dans  un  coffre, 
avec  le  fils  dont  elle  veno.it  d'accoucher. 
Minerve,  par  companfon,  fit  aborder  ce 
coffre  i  rembonchure  du  Caïcns ,  où  il  fût 
péché  par  Teuthras ,  qui  épousa  Augé  et 
adopta  Télèphe  *.  Selon  Diodoiede  Sicile, 
Augé,  après  avoir  abandonné  «on  en&oi  snr 
le  nom  Panhcnfarai ,  fin  livféc  par  ff «ipUw 


i  quelques  Cariens  qui  jioient  sorte  pohrt 
de  j'embarqoer  pour  l'Asie.  Ceux-ci ,  arrivés 
au  lieu  de  leur  destination ,  la  vendirent  à 
Teuthras.  TéUpbe,  de  son  cftté,  parvenu  4 
nge  de  raison,  et  désirant  connntire  sa  nére^ 
alla  consulter  Foracle  de  Delphes ,  o&  Il 
apprit  qu'il  dcvoil  la  cherchcrchez Teuthras, 
roi  de  Mjrsie.  Ce  prince  reçut  Télèphe 
née  boni^,  Iti  NaAt  sa  mère;  et  ayant  n 
qu'il  éioii  fils  d'Hercule,  il  lui  donna  sa  fille 
Argiopc  en  mariage,  Cl  le  déclara  son  succcs- 
senr  au  trône  >.  Cet  trois  traditions  s'ac-, 
cordent  an  noinsi  noot  donner  Aofépour 
fille  d'AJrûs;  Cependant  Hygin  6it  de  cctM 
princesse  une  fille  du  roi  Icuthras  mcmc, 
qui  la  promet  avec  sa  couronne  à  l'clèphe, 
à  condMoM  que  cclal<i  le  secourra  dan»  h 
guerre  quil  soutient  contre  Idas,  fils  d'Apha- 
rée.qui  vouloii  le  détrôner.  Il  ajoute  que 
Télèphe,  après  sa  victoire,  ei  au  moment 
d'épouser  Aagé,  reconnut  co  elle  u  ncrr, 
et  qnll  la  ramem  dini  ii  patrie  *, 


•  AkiJam.  aJrmii  PalamU.  Ortm,  Ctmur.  voL  VUl .  70 ,  cdii.  KAÊL  Cf.  Pmutm.  Bh.  VM, 
csp.  48.  =  •  Voyn  Stntt.  in.  xiii ,  pa^  «t| }  et  Am«.  Nv.  TM .  cap.  4.  m  *  iJIMr.  SkaL  Vk,  Tt, 
cip.  }}.  s  *  ti/p»'  ftM.  seo. 
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De  même  les  Cariens ,  Lcicgcs  d'origine ,  selon  quelques-uns , 
d'insulaires  qu'ils  étoient,  devinrent  hahitans  de  la  terre -ferme 
par  le  secours  des  Cretois  *:  ceux-ci  fondèrent  aussi  Miict  <i> 
sous  les  auspices  de  Sarpédon ,  qu'ils  avoient  pris  de  Milet  <2> , 
ville  de  Crète**,  et  ib  ^bitrent  lesTennilès  dans  laLycie  d'au- 
jourd'hui.  Ces  Tenniies  furent  amenés  par  Sarpédon,  fiière  de 
Minos  et  de  Rhadamanthe,  qui  donna  fenr  nom  à  ceux  qui 
étoient  auparavant  connus  sous  le  nom  de  Milycs ,  comme  dit 
Hérodote*,  et  plus  anciennement  sous  celui  de  Solymes.  Dans 
la  suite,  Lycon  fils  de  Pandion ,  étant  arrivé  chez  euz,- 
changca  leur  nom  en  celui  de  Lvciens. 

D'après  cette  tradition  ,  il  paroît  que  les  Lyciens  sont  le  même 
peuple  que  les  Solymes.  Cependant  Homère  les  sépare  ;  car  il 
i&it  partir  de  Lycie  Bellérophon,  jfonr  aller  combattre  les  illustres 
Solynus  ;  et  en  parlant  de  son  $ls  bandre  <4>,  il  dit  de  mém^  : 


<l>  Stra!)on  dit  ailleurs'  que  Milet  fui 
fonde  par  Nélée  ;  maii  il  explique  '  cclK 
appareille  contradiciiva,  caajouiam,<ra|«it 
Ephnre,  que  le  premier  (bndaicvr  de  ceiic 
ville  fui  Sarpédon ,  et  que  Nélée  vintenMhc 
augmenter  cette  colonie  par  la  fondation 
(Tuae  oouveUcwille  qo'ii  nonunaauni  Milei, 
edlc  de  Sarpédon  ajram,  4epiibcciteépaiiiie« 
prb  le  nora  S Anàtn-M'iltt. 

<a>  Cette  ville  conicrvc  le  nom  de  MIr 
lopoiamo.  G. 

<)>  Lj/tMf  Ao'mhm.  Ccit  ta  leçon  d« 
tout  Tet  manaicritt,  de  tout  les  imprimé*,  ei 
dc>  a'  cii  iiiics  traduclioni  f  excfplé  \i  vfr*ioii 
Italienne, qui  porte  l^caon).  M.  T^tchucke 
fa  changé,  d'aprii  le  cenaeil  de  Canoboa, 
en  //eut ,  Air'ur,  par  la  raiion  que  Strabon, 
d'accord  avec  d'autres  écrivains,  donne  ail- 
Iciin  >  k  nom  de  L/au  à  ice  feadato^.  il« 


pense,  au  contraire,  qu'il  faut  laiiseri  Sirt- 
}>on  cette  inconstance  d'orthoi^raphe ,  Jut- 
iMiée  dVIIenn  par  fuiage,  Aui  ticnpka 
qae  fil  crirs  ailleun  *  de  noms  appellatift 
(usceptibirs  d'une  double  désinence  (en 
et  en  af),  |e  pourrob  pncore  ajouter  celui 
d'un  Roai  propK  qo*  notre  géographe  écrit 
h  nÇne  pager  de  deey  maniérit  dV 
VCrjset ,  Simen,  Sjuair,  et  Siawt,  "fituc 

<4>  Itaadft.  J'ai  adopté  la  correction  de 
Casaubon  ,  conforme  au  tcjitc  d'Homérei 
qui  nomme  ainsi  le  fils  de  Sarpédon.  Il  est 
remarquable  que  le  texte ,  tant  ici  qu'à  la 
fin  (lu  xiii/  livre,  porte  invariablement  Pi- 
fandn ,  ptimftf»  [al.  nitmif'f»].  Le  ira- 
docieur  ItaKcp  en  le  icnl  qvi ,  dasi  (ct  dens 
endroits,  ait  traduit  Isandn i  fon  ne  sait  pas 
fi  c'est  sur  l'autorii^  de  qucl^uç  p>9n(upiit, 
4M  pOQT  aaim  d'Homin^ 


•  Lib.  xiv.       <;;).=•       pag.  6}4-tf]f.  ca  *  hid.  paf.  M7,  et  tib.  ix ,  pa£.  j»».  »*  Smai, 
tom.  Ill.pa^.  »,.nou  t  de  htnJMtioa  foni^  K«^«M  MM  m  iMaJ^ 
3B>  Lib.  XIV,  |>ag.  648. 
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Mars  le  lua  dans  la  guerre  comn  ia  Solymes     Suivant  ce  poctc,     Page  573. 

_        ,  ,  ,  ,,-1  I      T       •     r  *llli4lik»l,  ».«•!. 

Sarpcdon  mcme  ctuii  uatii  du  pays  uc  Lycie  [et  non  pas  un 
ctrangcr]'*.  'iiirf.iik«.,.„^ 

Au  reste,  que  la  grande  fertilité  dont  je  parle  <t>  ait  été 
caïue  que  ce  pays  fut  [  toujours  exposé  à  étire  envahi  et  disputé  ] 
Gonune  un  prix  appartenant,  au  plus  (on ,  on  pourroit  le 
prouver  par  plus  d'un  événement  arrivé  avant  et  après  ia  guerre 
de  Troie  <a>,  puisque  [sans  parler  des  autres  invasions]  les  Ama- 
zones mêmes  osèrent  l'attaquer;  car  il  est  dit  que  Priam  '  et  '"!*■«•  i'^- m., ..1^ 
[avant  lui]  Btliérophon   marchèrent  contre  elles.  Il  existe  mcrae  '•lua.iifc.vi.».  im. 
des  villes  anciennes  appelées  de  leurs  noms  ;  et  dans  la  plaine 
d'ilium  étoit  cette  colline  nommée  par  les  hommes  Batieia,  mais 
que  les  dieux  immoruls  appellent  U  tombeau  de  la polysearthnu*  Aîy-  ff^L^iT' 
rmtf*.  CetteMyrinaétoit»dit-on,uiiedes  Amazones,  ce  que  l'on  ''■s^M.i>.»-*t4. 
omfecture  par  l'épithète:  car  on  appelle  chevaux  uiuartkmes*,  t^^'^'*^' 
les  chevaux  qui  courent  vite  ;  par  cmséquent  Myrina  ne  lut  sur- 
nommée polyscarihm*  qu'à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  ^^^'^CocI-Ak. 
elle  mcnoit  les  chevaux  attelés  à  son  char.  Ajoutez  que  la  ville 
actuelle  (Je  Mvrina  tire  son  nom  de  cette  Amazone  *.  i„.*«2^'''^!î*°"* 

Xll^ 

Cette  fertilité  [dont  je  viens  tic  parler]  attira  le  même  sort 
aux  îles  voisines  de  ces  lieux,  telles  que  Rhodes  et  Ces,  qui 
ctoient  occupées  par  des  Grecs,  même  avant  la  guerre  de  Troie, 
comme  il  est  aisé  de  le  prouver  par  le  témoignage  d'Homère  <}>. 

Après  la  guerre  de  Troie ,  d'un  cdté,  les  colonies  Grecques,  et, 

<  I  >  Peut-être  bni-il  lire,  '^JCE  'XASrON,  de  Caïaubon  ^xJ^mf^A  T^aiwlr,  ^ 

dont  je  pariais,  on  'ns  *kAXrON,  comint  ft  irt  TfmM^ ,  en  ajonunt  ID  teitc  lo  qMtrc 

ditois ,  *.  la  place  dc'HS  At'm ,  J^rt }f  parlt.  premiui  mots. 

Sirabon  répcic  ici  ce  qu'il  «liMit  un  peu  plu  <  j  >  Parlt  létMignagf  d'Hemin.  Slrabob 

haut  '  >ur  U  fertilité  à*  fgft  émi  «n«dcfà  ciKO  ce  téomignage  qvMid  H  61s  la  def 

de  THilys,^  et  ter  le*  invuioM  qm  cctw  cHpiioa  de  Rhodn  *.  Suivant  Homère  >, 

feftilhé  woil  occaiiomito.  cette  tic  et  celle  de  Co*  éioieni  hainlcct 

<a>  J'ai  «uivi ,  pour  le  ma*,  la  correakm  par  dct  Hctadidci. 


'  Pag.  j^i.  SK  *  Lib.  XIV,  pig.  tfj  ).  a  '  JUdJ,  lib.  Il ,  vert.  6jj  ■  C{8  cl  trjf. 
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Paci  57Î.  de  l'autre,  les  invasions  des Trères  <i>,  des  Ctmmériens,  des  Ly- 
diens, ensfli  te  celles  des  Perses,  des  Macédoniens,  et,  en  dernier 
lieu,  dcsGalatcs,  ont  tout  brouillé  et  confondu;  et  cette  confusion 
a  été  encore  augmentée  par  la  discordance  des  écrivains  <j>,  qui 
rapportent  dificremmcnt  les  mêmes  choses.  Ils  appellent ,  par 
exemple ,  les  Troyens  du  nom  de  phrygiens ,  comme  c'est  l'usage 
chez  les  poètes  tragiques,  et  donnent  celui  de  Gariens  aux  Ly- 
ciens»  et  ainsi  du  leste, 
p A  c  B  574.      Les  Troyens ,  de  fôibles  qu'ils  ^ient  dans  le  commencement; 

parvinrent  à  un  tel  d^é  de  puissance,  qu'ils  avoient  des  rois 
sous  leur  domination  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  Homère  [d'employer 
leur  nom  dans  une  accei>tion  étendue]  <3>,  et  à  ses  commentateurs, 
de  chercher  quel  est  [précisément]  le  pays  ^uon  dpit  appeler  4u 
nom  de  Troadc. 

Ce  pocte  donne,  à  la  ycritc,  indistinctement  le  nom  de 


«>  Straboa  réunit  encore  ailleun  '  lei  rement  Sopiiocit,  comw  ROm  le  ^ 

Trère*  aux  Cimmériet»  :  il  fmh  mfaae  Ut ,  i^ani  la  suite 

regarder  avec  ce*  dernten  comme  une  mfme  <  3  >  Sans  cet  mon  que  f ajoute  au  texte, 

nation  d'origine  Scyttiiqoc  ;  et  il  noninic  ci  qur  Slriibon  ne  devoit  pat  lauicr  soui- 

levr  chef,  Cohu  k  Trin.  Ib  envalûreni  entendre,  jl  cit  ;tn^9*il{^l^  <U>ayoif  ce  qn* 

h  Tfance,  «t,  miléi  evec  Ici  peuple*  ét  et  algnifie  cette  phiue,  fi  fw'  »  dumi  6m  à 

pays  '  ,  iU  prirent  le  nom  de  Thrices.  De  Homln  et  à  ses  commentateun  ét  ClIeWBlkp 

là  ils  passèrent  en  Asie  ,  où  iLs  occupèrent  fuW  ut  U  pajt         Ç'tiX  ni^nmqiu  dau 

d'abord  une  partie  du  pays  «tué  fa-deli  ce  «eus  et  avec  çetie  fidâiié  que  tous  iet 

d'Abydo*  au  luidi  >.  11»  «c  réptutdiitM  e«r  mdiicMnn  o«  fcadti  cette  peniedii  teite, 

nite ,  Mtti  U  conduiic  de  &mn  dteb,  dan»  neepi^  PfimL  Ci(lQi<t  a  iven  «emi  rabniiv 

la  PaphUgonie,  dans  la  Plirjgio  ,  dan^  U  dite  de  luppoier  qu'il  existe  daos  Homère 

Lydie  où  ili  prirent  Sardei,  daiu  l'ionie  des  patta|;ef  oîi  cepoëtc  discute  (ommc  ua 

«ù  ib  détrolrircnt  de  fond  en  cOmUe  Ma*  philologue,  ^frf  m  k  pa/t  qu'on  doit  ap- 

gnctie  tur  le  Matandre,  et  {usqtie  dans  i«  piltt  4u  /mm  é»  Tnâdi  t  "Mi*  le  •en*  de 

Cilicie,  où  périt  LygdamU,  un  de  lean  u  verrion  AitemaBde,  tf  qui  4  puvtrt  aux 

chds  Interprètes  d'iiomhe  un  vasif  champ  pour 

<»>  Par  cca  fcrivaia»,  Straboa  entend  fhtrther  J^c,  ne  ccprôeau  fu  çpm^liteT 

«ir^Qat  té*  peCui  tragique*,  et  fftûtM'  mcm  h  tette. 


■  Lib.  i ,  pa^  <  I  i  Hbb  XI ,  pig.  j  1 1  ;  Uh.  xn .  pif,  j j»,  et  10».  XIV,  pa|^  60.  «a  •  Stmi.  Uk  1,  pafr  fy. 

M  •  jta.  Hk  Ma,  m.  fM.  «■  «  zte.  i4b  I,  p«|.tf»,  c»  sk  xnr,  n»       I  M*,  ift.  »v, 

Troyens 
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Troyens  à  tous  les  aliics  des  Troycns ,  de  même  qu'il  désigne  Paob  574. 
leurs  ennemis  sous  les  noms  communs  de  Dmattis  ou  (ÏAcliéens; 
comme  lorsqu'il  dit  à  l'égard  des  premiers,  Les  Troyens  s' avançoitnt 
avec  un  bruit  épouvétntaUt,  et  en  pariant  des  Grecs  au  contraire ,  Mais 
&s  Achiens,  pUms  ^atdair,  s'évunfoim  en  àkita  *.  Il  nomme 
encore  ces  derniers  <k  difflhrentes  manières  dans  bien  d'autres  en:- 
droits  <i>.  Mais  assurément  nous  ne  pouvons  appeler  ta  Paphfa- 
gonie ,  ni  la  Carte,  ou  la  Lycie,  qui  est  limitroplie,  du  nom  de 
Troade. 

Malgré  cette  confusion ,  je  dois  tâcher  de  distinguer  chaque 
pays  le  mieux  qu  i!  me  sera  possible  :  si  quelque  chose  m'ccliappe 
relativement  à  l'état  ancien  de  ces  lieux,  il  faut  d'autant  moins  y 
làirc  attention,  que  le  but  principal  de  la  géographie  est  de  nous 
&ire  c<mnoftre«  mm  ce  que  les  divers  pays  étoient  autrefois,  mais 
ce  qu'ils  sont  aauellemeni. 

Deux  montagnes  s'élèvent  au-dessus  de  la  Proponiide  ,  l'O-  $• 
lympe  de  Mysie  et  l'Ida.  Au-dessous  de  la  première  est  la  Bithynie;  «t^^ZH«Sh 
et  entre  l  ida  et  la  mer,  est  ia  Troade,  qui  s'étend  [de  U  côte] 
jusqu'à  ia  montagne. 

.  Nous  parierons,  dans  ia  suite,  de  ce  dernier  pays  et  des  contrées 
qui  lui  sont  contiguës  au  midi  :  nous  allons  maintenant  parler  des 

<i>  //  nommt  meurt  eu  dernitrt  dt  digi'  Xj'lander,  tt  aliàs taipè  todm  modo/  le  m* 
rentts  maniha  4m  Iwn  d'autres  endroiu,     à»  h  vcnioa  AUcmnde  mt,  H  de par^t 


StMtt  JSfiiym  nOAAAXlîS  .  Je  chan^t  ptntgn  te  trouvent  dont  cent  autres  tndtviU 

Ce  dernier  mot  (d'aauni  plus  suspect,  que  de  ton  poime ;  Brcquigny  dit ,  «r  juaittitf 

<I«n>  queiqurt  manuscriis  il  est  remplacé  par  d'autres  [sous  -  entendant  passades  d'Ho- 

wmM>à}  CD  nOAAAXÔT,  pour  donner  aa  miK\,9Ùils'eiipTim*d»Umhiufafoa.ToM 

nuÀm  I  ccwe  fltnie  nn  etm  nMenmUe.  ccb  n*a  paniiiéi-vigae}Ct|U  pcow  qnH 

Voici  comment  elle  a  été  rendue  par  les  étoit  ici  question  jculcment  des  autre*  noml 

inierpreics:  l'ancienne  version  Latine  porte,  collectifs  qu'Homère  donne  aux  Grec»,  lelf 

ttepi  etiam  aliter  atque  aliter  dieit/  k  ira-  que  ceux  û'Aigfmt,  de  Ptfaèdllaa  '  et  dt 

dHctearlialKn,eaMft»w<wdlm«AMmaiCr/  ^mikAmm*. 


Cttgrifi.  Hfmrr.fig.  iS. 

IV.  Fan.  II.  ' 
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Pacb  J74.    pays  voisins  tic  l'Olympe,  et  de  ceux  qui  les  suivent  jusqu'au 
Taurus ,  dans  une  direction  parallèle  aux  lieux  que  nous  avons 

Hcjà  décrits. 

Les  terres  environnant  i'Oiympc  sont  assez  bien  habitées  <•>; 
ces  hnitems  lont  proies  de  forêts  prodigieuses ,  et  Ton  y  trouve 
des  endroits  fortifiés ,  qui  peuvent  servir  de  retraites  aux  bri- 
gands, dont  les  che&  deviennoit  souvent  des  ^rans ,  par  la  facilité 
quils  ont  de  s'y  maintenir  pendant  iong-temps ,  comme  l'a  ùat 
de  nos  |oun  Cléon,  l'un  de  leurs  clie6. 

j.  VI.  Ce  Cléon  étoit  de  Gordiu-coraé  <a>,  bourg  qu'il  a  agrandi  et 

ki^ndb.'  **  changé  en  ville  sous  le  nom  à luliopo/is.  Au  comme  ncement  il  se 
servit  pour  ses  brigandages ,  comme  d'une  place  d'armes,  du  plus 
fort  château  de  ces  lieux ,  nommé  CaUyditm  <}>.  Ce  brigand  fut  utile 
à  Antoine,  en  poursuivant  ceux  qui  levoient  des  contributions 
pour  Labienus ,  alors  maître  de  l'Asie*,  et  en  rompant  par  ce 
moyen  les  préparati»  que  celui-ci  nUsoit.  Dans  la  guerre  a  Actium , 
il  quitta  le  parti  «TAntoine ,  et  se  joignit  aux  généraux  d'Atiguste. 
On  lui  fit  plus  d'honneur  qu'il  n'en  méritoit  ;  de  sorte  que  cet 
homme  ayant  ajouté  les  bienfaits  d'Auguste  à  ceux  qu'il  avoit 
déjà  reçus  d'Antoine  ,  avoit  l'apparence  d'un  prince,  plutôt  que 
d'un  brigand  :  car  il  devint  pomife  de  Jupiter  Abrcttenus ,  di- 
vinité de  la  Mysie  ;  il  avoit  sous  lui  une  partie  de  la  Morène , 

<  I  >  Le  texte  dit  le  cor  traire ,  nt  tort  point  GorJiut.  J'»i  remplacé  parce  nom  îc  Gordu- 

habiiétt,  o  r  nmtàù/**m-  Mais  |'ai  cni  de-  cerné  dn  teiie,  qui  paroic  ctre  une  faute  de 

voir  nivrc  la  comction  de  M«nnm  * ,  /x  copiste ,  comme  on  l'a  défi  obterv^.  Vojret , 

mmu^mn,  <iai  wmbte  être  iuitifife  f«r  fat  de  pftu,  c«  fuc  f ai  Mmarfaé  *  as  Mi)et  de 

•vite  dti  d1*coun.  Bréquignjr  a  de  mkmt  ccne  vilTe. 

senti  l'inconvenance  de  la  n^ation  ;  et  il        •  3>  CuHyJium,  KcMn/iti.  Euiiaihe  en 

l'a  retranchée  de  ta  Teinon,MiM  cependant  citant  cet  endroit  de  notre  {{egraphe  , 

tn  avenir  le  kctcar.  tcniliic  «vofar  h  CSi^idibiii ,  ttSahlf  i  M 

<a>  Gmemtmnt,  «fctt^à-dlft ,  ètmg  di  Ait  probableieiw  b  v6inHe  bçoa. 


'  C ,.g,^pk  j,f  GMmA.  wUtOm.  unk  VI,  pwt. ni,  p«g.  f^.  m •  Apnl.p^^ «i"**» 

}  I  y ,  tiii.  Rtm. 
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qui  appartient  à  la  Mysie ,  de  même      le  canton  d'Abrettène  ;    pa«i  $7$- 
enfin  il  eut  aussi  la  prêtrise  de  Comana  du  Pont"^.  Mais  arrivé  * 

dans  cette  ville  [pour  se  mettre  en  possession  de  la  nouvelle 
d^ité]  ,  il  y  finit  sa  vie,  au  bout  d'un  mois,  par  une  maladie 
aiguë ,  soit  qu'elle  fut  causée  par  des  excès  de  table  ,  soit  qu'elle 
fût  l'cfîct  (Je  lacolcrc  de  la  déesse  de  Comana,  comme  disoient  <i> 
ceux  qui  desservent  son  tcm])le  :  car  dans  l'enceinte  de  ce  lieu 
sacre  est  la  demeure  du  prcirc  et  de  la  prêtresse  ;  et,  entre  autres 
obaervances  relatives  à  la  pureté  du  temple  «  l'alntinencé  de  la 
chair  de  porc  est  d'autant  plus  rigoureuse ,  qu'elle  est  suivie 
par  les  habitans  mêmes  de  la  ville,  oà  il  n'entre  jamais  de  ces 
animaux  :  mais  le  nouveau  pontife  manifesta  dès  son  entrée 
ses  moeurs  de  brigand  en  violant  .cet  usage,  comme  s'il  y  fût 
venu  pour  profimcr  le  temple ,  et  non  pas  pour  en  être  le 
ministre. 


Je  reviens  à  i  Olympe.  Autour  de  cette  montagne ,  habitent  s-  vu. 
ver»  le  nord  les  Bithyniens ,  les  Mygdonis-<X  les  DaSmus;  le  reste  nwdeixM;!^''' 
est  occupé  par  les  Mysi  et  par  les  peuples  de  la  Phrygie  Épictète. 
On  appelle  DoBma  <a>  ceux^i  sont  aux  envitpns  de  Cyzique, 
depuis  l'iEsepus  jusipi'au  Rhyndacus  et  au  lac  Dascylitis  <s>  ;  et 
l'on  donne  le  nom  de  Mygdones  à  ceux  qui  viennent  à  la  suite  des 
premiers ,  et  qui  s'étendent  jusqu'au  territoire  de  Myrlce  *. 

Au-dessus  du  lac  Dascylitis  on  trouve  deux  autres  lacs  considé- 


<  I  >  A  hyhce  de  «ir (fM»,CHMNf «ibmrf^  nsthme  qai  nnit  ra  tewdiiwi  k  pfttquile 

)e  lu  mt  (fmÊT,  nmmr  éiteknt  i  Xylandcr  d'Aruki  dam  la  merde  Marman,  l'ancienne 

ei  le  traducteur  Italien  ont  lu  ou  cni  devoir  Propontide.  —  VyEttpus  ««  le  SataWcré 

lire  de  mcme.  d'aujourdliai.  —  Le RfynJaan  parolt  porter 

<2>  lu  curent  ce  nom  de  DoUoa ,  doot  difleient  nonidim  le  pay«, entre  anifctcdal 

poitAkiradrerCtolto,  dtéailknnpw  fEiittMnom.  —  Dtû^iit  tu  mt  Uguf 

SinboB '.  à  IVmbouchurc  du  NrnuCir;  cH 

<3>  La  ville  de  C^zique  étoit  située  »ur  le  nom  de  Diaïkillo.  G. 


!  I  6  s  T  R  A  B  O  N .  L  I  V  R  E  X  I  I. 

Pacb  J7Ï.    rabics  :  on  nomme  l'un  Apollon'iaùs  <i>;  l'autre  ,  AliltropoUtis  <2>, 
Près  du  lac  Dascyliiis  est  la  ville  de  Dascylium;  près  du  Miicto- 
poiitis ,  celle  de  Miletopolis  ;  et  près  de  rApoUoniath,  est  la  ville 
connue  soiu  le  nom  ^ApoUama  sur  b  RkytuiKus<i>  :  presque  tout  ■ 
cela  appanient  aujowKrJiui  aux  Cyzicènes. 


S-  viii.  CxzK^UK  est  une  île  <4>  de  la  I^pontide,  jointe  à  la  terre- 
cyuioe.  ^jjn^  p^j.  jçyjj  ponts.  Le  sol  en  est  excellent,  et  elle  a  500  stades 
de  circuit.  Près  des  ponts  est  la  ville  qui  porte  le  même  nom  tjue 
l'ile ,  avec  deux  ports  qui  se  ferment ,  et  plus  de  deux  cents  loges 
de  navires.  Une  partie  de  la  ville  est  dans  la  plaine;  l'autre  joint  le 
mont  nommé  Arctott-oros  <$>.  Une  autre  montagne  appelée  Din- 
*yvitnt.m.%  dynmm  et  qui  n'a  qu'un  sommet  <6> ,  domine  la  ville*.  Sur  cette 


<i>  Le  lac  ApoUoniMit  r»  le  Uc  de  Lou- 
bidi;  la  ville  d'Apellonia ,  qui  lui  donnott 
ion  nom,  en  appcicc  mainienani  Af>oullon;i. 
Lt  lac  Mittt^liài  ic  nomme  aujourdliai 
ClMfiBaMi.G.  * 

<a>  Afitrirpeliilt.  Paulmier  de  Grcnlc- 
mnnil  pente  que  c'tn  le  Uc  Attynia  <ie 
Pline  '.  Il  eM  vrai  qu'Etienne  de  Byzancc 
parle  *  aoM  d'an  lac  Ar^*  tkmé  'ans  «n« 
vtrani  de  la  ville  de  Milctopoll* }  naît  il  cm 
plus  prol^hlt-  que  VAr^la  m  IVfjMdlNilaiilr 
d'où  tort  le  Htiyndacu*  >.  . 

<)>Piolcméc  et  les  médailles  la  noramOlt 
ApîttMh  fiit  diÊ  HfynJMui.  La  différence 
vient  de  ce  que  ionvcnt  on  employoic  in- 
disiinciemcnt  l'une  ou  l'autre  de  ces  dens 
prcpOiitioiu,  «cy'fi  /"^'^  oa  im,  sur,  pour 
Ici  vilicf  AofciMr  dei  llc«vei  et  pour  celles 
qui  en  éioient  voiiinci,  Sirabon  nous  dira 
ailleurs  *  que  Afagnésie  prit  du  Maanàrt 
t'appeloil  Afagnésie  sur  le  Maandn. 

<4>  Cyziqne  ^îl  nne  Ile;  mail  Alexandre 
la  foignlT,  mSo»  Pliae  ' ,  i  la  teire-frrmes 


luMula,  fum  cutti$»iMi )uniiU  Alexmultr,  in 
qua  oppidum  MUtthrym  Cjriicum ,  aalea 
voeiutum  AfttMmmt,  t$D§Bti^t  tt  iMa> 

<j>  Amtm-êm  ngnifie  Mut-ami-mn, 

d'où  vraisemblablement  l'Ile  fat  ancienne- 
ment nommée  Arctonnetoi,  c'eit-à-dirc , 
'lit  aux  oun,  comme  nom  venons  de  le  voir 
dam  la  note  pnfcédente.  Quant  i  Tor^iM 
da  nom  ^AftMhûnt,  le  SchoHaned'Apol- 
loniui  '  nous  dit  que  la  montagne  fut  ainsi 
rtomméc,  ou  à  cause  de  sa  grande  élévation, 
qoi  la  fait,  pour  atail  diie,  appioclic»  étt 
coMtellatiom  det  odr»ei ,  ou  paice  ^  cf 
fat  tar  cette  montagne  que  le*  nourrice*  de 
Jvpiter  se  changèrent  en  ourses ,  ou  enfin 
parce  qu'on  y  iraove  beancoop  d'oun.  Quand 


cette  Jenriàt,  on  drmit  «e  paiatr  dti 

autre*. 

<6>  C'est  i  dessein,  comme  robcerve  Ca« 
«auboa,  que  Strabon  a|o«te  cette  pardciH 
hrité  d'un  iwiMMt,  pour  ccu  qui  doaagtat 


'  Likv.cap.  ju^* la" Afiun. 


ITAmMi.  CÊ^Mpk,sK.  tam.  Es  pu|.  «a.  B«  uv. 
''r.lib.l«nn.9Ïi. 
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montagne  est  le  temple  de  la  Mère  des  dieux  sumoidinée />m4)^    Pacb  sn. 
mène,  fondé  par  les  Argonautes. 

Cyziquc  le  dispute  aux  prtmitTcs  villes  de  l'Asie  par  sa  gran- 
deur, par  sa  beauté,  et  par  la  sagesse  avec  laquelle  les  affaires 
y  sont  administrées,  soit  en  temps  de  paix,  soit  pendant  la 
guerre.  Son  gouvernement  rcssienible  à  celui  des  Rhodiens»  des 
MaiseHIois  et  des  anciens  Carthaginois.  Je  passe  sous  silence 
la  plujMTt' «te  ses  institutions  [et  je  me  Ixnne  à  celles* ci]. 
EUe  nomme  trois  architectes ,  qui  ont  soin  des  édifices  publics 
et  des  machines  [de  guerre];  elle  a  trois  dépôts,  l'un  pour  les 
armes,  l'autre  pour  les  machines,  et  le  troisième  pour  le  fro- 
ment ,  qu'on  empêche  de  se  corrompre,  en  y  mêlant  de  la  terre 
Chaicidique  <i>. 


i  cftie  montagne  plutieun  cimes  En  c-fTit, 
PhikMtrphanu*  ' ,  diKipIc  de  Calliinai}ue , 

qu Vile  avoit  deux  lommeti ,  et  H  iTappnjoit 
du  nom  de  Dindytnutn ,  qui ,  selon  lai,iigni- 
fiolt  U  m£me  chose  que  Z}/<^m(/m[  jumeau]. 
11  est  ceruifl  qne  Piolémée  ■  lai  donne  ce 
dernier  nom  (  hih  faddhioi»  de  la  lettre  M)t 
CI  on  le  trouve  ainsi  écrit  par  Slrahon  mémo , 
dans  la  description  du  temple  de  U  déesse 
Dindymène  de  Magnésie  sur  le  Mvandre  )  : 
or,  qDoiqiH  ne  soit  point  li  qnntion  de  la 
■WBiagM  de  Cyzique ,  lldeMiié  dn  cnhe 

pnavcqoe  le  nom  du  lieu  a  la  niimo  nrigirc. 
Ce  Cake  fat  apporte  des  DiifymtJ ,  monu- 
pm«t  coUnes  dcThessalle,  TnnemMibie- 
aicat  ptr  ce*  mime*  colooa  qnî  ftnidcieni 
MagnMe  rar  le  Mcaadre*,  d'à*  Il  fiii 
f*^i  jusqu'à  Pessinûs  chez  les  Galaiei  I  et 
Jmqn'i  Cjrziqac.  Quoi  qnll  en  loit,  «d 
eacofc  à  cette  d^citc  Dindjniijiic 


cîc  Cy,-iijMf  l'i'piihctc  (1c  !.,>!rint,  également 
d'une  montagne  de  Cyzique,  >i  l'on  en  croit 

le  Sdwilaiie  de  Nicandrâ  *.  Lobrinum  ou 
Lfhfmium,  et  qui  n'éioit  peat-Cne  qu'eue 
branche  du  mont  Dfmfymvm. 

<  I  >  Varron  '  prescrit  le  même  préservatif 
pour  le  froment.  Pline  *  nomme  aoMi  pont 
le  mfate  mage  la  terre  Clialcidhitte.  Oa  a 
cru  qu'il  falloir  entendre  pjr  cc-:te  épitfu'te 
la  ville  de  Clulcis  en  Luhée  ^;  mais  il  me 
paraît  plot  probable  qn'il  s'agit  de  h  ailne 
-tcnre  que  Tbcophraiie  **  noouae  OTiir  d'O' 
lyhtht ,  et  h  laqtwHe  H  ailribee  la  mCmc 
viri'.i.  Olynihi'  l'iani  situi^  dans  la  ChtiU-i- 
diqut,  canton  de  la  Macédoine  ainsi  nommé 
de  Chalcii,  tt  ville  principale,  b  terre  tOm 
lynthe  peut  très -bien  (ire  nommée  tan 
CkaUidiqut ,  comme  la  ville  même  a  M 
HMnmée  par  Thucydide,  Ofyniht  la  Chalci- 
élfte,  'OMim  rit  XmmJim  ".  Mais  il  y 
EttMeoalicmk 


*  Apud  SeMIaH,  y^Ani.  iib.  I ,  vcn.  98;.  a*  *  Vojm  CilUriti  Ct*gtefh.  Mtl^.  ïam.  lit  f»;;.  147, 
m'LiIi.  MV,  pig.  (147.  =:  ' />ù/.  s  )  Voyti  «/'ri,  pig.  107.  not.  ».   —  '  Atnifihirm.  ver».!). 

Dt  Ht  riiM,  Iib.  I ,  cap.  57.  k  '  Lili.  xvill,  cap.  je.  b  >  Voycx  Aiiuam.  od  i'am:  in  Snif- 
mra.  fffi'ratf.  t«ai.I,fi»|7i.«ft.  JUMMr.OT^Ite.ffaMkiih.  Vlll.cap.ii.»"Uknr, 
cap.  is}. 
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Pack  jyf.  Les  Cyzicènes  ont  justifié  la  nécessité  de  ces  précautions  par 
les  avantages  qu'ils  en  retirèrent  dans  la  guerre  de  Mithridate.  Ce 
prince,  étant  venu ,  à  l'improvistc ,  avec  cent  cinquante  mille 
tassins  et  une  nombreuse  cavalerie  <i>,  occupa  [d'abord]  la  mon- 
tagne Adraitéc  <i> ,  située  en  face  de  la  ville,  et  le  faubourg;  il 
passa  ensuite  dans  l'isthme <3>  qui  est  au-dessus  de  la  ville,  de  ma- 

Page  J76.  nière  qu'il  la  combattoit  par  terre  en  même  temps  qu'il  l'attaquoit 
par  mer  avec  quatre  cents  navires  :  cependant  les  Cysicènes  résô* 
tèrenti  toutes  ces  attaques  ;  peu  s'en  Àllut  qu'ils  ne  se  saisissent  de 
la  personne  mène  du  roi ,  dans  un  souterrain  [  pratiqué  par  lui  et] 
qu'ils  avoleni  contre-miné.  Mais  ce  prince  s'étant  aperçu  du  danger 
eut  le'  temps  de  sortir  de  la  mine  et  de  se  sauver.  Enfin  ,  quoique 
fort  tard ,  Lucullus ,  général  des  Romains  ,  réussit  à  faire  entrer 
pendant  la  nuit  à  Cyzique  quelque  secours.  Les  Cyzicènes 


■«  même  mtge ,  et  que  Thfophnite  nomme 

terre  Je  Cérinthe ,  parce  qu'on  la  trnuvolt  lut 
environ!  de  Ccrinihe,  une  det  villei  de  ceiie 
lle.4l  eit  vni  que  PKne  a)oateih  MereChal* 
cidique  celle  d'Oly  nihe ,  cooimed  c*<jioit  niit 
lerre  diffcrenic;  nui»  Pline  copie  tonveat  ic« 
•  aleuri  Grecs  sans  trop  In  entendre. 

<i  >  Appien  '  patte  l'année  de  Mhhridaie 
4  Mb  ccM  Biilk  honmMi 

<a>  Appien  *,  comme  l'ohîrrvt  CaïauSon , 
nomme  ceiie  moniagnc  Dindymum.  Mail 
DinJ/mum ,  eorome  Strabon  vient  KOW 
le  dite ,  était  an-deniu  de  la  ville ,  et'pMr 
contéqnetii  dant  llle  mCme  de  Cyxique,  an 
lieu  que  la  moniagnc  Adrasu'c  parolt  avoir 
été  en  (ace  de  la  ville  et  titacc  sur  U  terre- 
ferme,  daiti  la  plaine  appelée  éa  même  nom 
d'Adrastéc.  Pour  concilier  Appien  avec  noue 
grographe,  il  ùut  loppoter  que  la  première 
attaque  de  Mithridate  eut  lieu  du  côté  de 
M  tctte-fcrme,  comme  ccl»  parolt  natniel , 
'n  qn'cmnlte  il  }c«i  due  llle  atiM.  dn 


cAlé  delà  mer,  quelques  iroupci  qui  ocn- 
pèreni  le  mont  Dindymuin.  Au  rettc.Smboik 
eit  le  leol  qui  parle  de  cette  montagne 


0>// patiammitedaïutittlime.  Il  faut  lire 
twum  /imffrmt*.  r.  k.  au  lieu  de  îsulo  KAI* 
tlâffaïK.  Cette  conjonction  est  de  trop  ,  à 
main*  qa'on  n'aime  mieux  lire,  leul»  ù£ 
àiffc^  J*ai  Tcndn  par  le  mac  ïtlAnie  le 


ncm  grrrc  f-V'.  Hrriictntf,  P'i!}  t>f ,  ei  plu- 
Sieurs  a\iucs  ccrivaini ,  i'oiu  employé  dan$  le 
nCme  irnt.  Xylfnder,  en  le  rendant  ftt 
tmÎMt  parait  avoir  employé  ce  dernier  mot 
dam  le  tenique  Pltne  *  lut  donne ,  quand ,  en 
p.irlant  de  risthrac  du  Péloponnèse,  il  du, 
Angutiâ  ctrvice  Felopcnnesum  contintat  Htl- 
A».  LVmicnr  de  Tancienite  version  Latine  Pa 
exprimé  par  Jugmn,  ct  le  indttaear  Italien 
par  gipgû  ;  peut-être  oni>lb  entendu  par-tt 
une  partie  de  la  montagne.  Quoi  qu'il  en 
toit,  Tisthme  ne  peut  être  ici  qne  le  pont  fui 
■énaiimit  IVeMi 


* 
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furent  aussi  favorises  par  la  famine  <i>  qui  se  mil  dâns  une  armée    Pag*  J76. 
aussi  nombreuse  qu  etoit  celle  de  Milliridaie  ,  lequel ,  pour  n'a- 
voir pas  prévu  ce  fléau,  fut  obligé  de  l'en retoiiroer q>Ks  itvoir 
perdu  bien  du  mon<le. 

Les  Romains  traitèrent  honorablement  cette  ville,  qui  jusqu'à 
présent  est  demeurée  libre ,  et  qui  iouit  d'un  territoire  fort  étendu, 
composé  de  ce  qu'elle  posscdoit  anciennement  et  de  ce  que  les 
Romains  y  ont  ajouté  :  car  les  Cyziccnes  occupent  dans  laTroade 
le  pays  situe  au-delà  de  l'/ï-'scpus  ,  aux  environs  de  Zelcia  *,  la  '  ^iji. 
plaine  d'Adrastcc,  u^ic  |)artic  du  lac  Dascyliiis,  dont  le  reste 
appartient  aux  liabitans  de  Byzance  ,  une  portion  considérable 
du  pays  des  Doliones  et  des  Mygdonts  jusqu'aux  lacs  MiUtopolUis 
et  AfoUemmis.  A  travers  ces  pays  coule  le  Rhyndacus;  ce  fleuve 
prend  sa  source  dans  l'Azanitide  <a>,  et,  après  s'être  grossi  des  eaux 


<i>  FamiM,  i^V.  Le  tnte  porte 

ptstt  ou  maladie ptttiUniitUt- ,  comme  ont  lu 
lu  autcuri  dci  ancienne*  venions  Laiinc  et 
Inltennc  i'atfnfBféh  pimièielcçoni  cfcu 
«ne  correciton  adoptée  par  M.  TzKhucke, 
ec  qui  esi  confirmée  par  Memnon  '  et  par 
Appicn  *  ;  et  quoique  ce  dernier  dite  que 
rarméc  de  Miihridate  foi  affligée  par  h  &- 
mine  [*ywV]>  "  enioite  par  une  raabdie  pci- 
tilrntiellc  [  A«yu'(]i  il  n'c»t  pai  probable  que 
Strabon  ait  parle  de  l'effet  sans  nommer  la 
cause.  Ci's  rspécrs  de  maladie»  viennent  i 
U  Mite  du  dc&ut  de  iMMninm,  cm  ifmt 
Bourrhare  raanvaiae  qu'on  'est  forcé  Ht 
prendre ,  quand  on  manque  de  celle  à  la- 
quelle on  en  habitué.  Dans  la  phrase  qui 
aiih  imnMîateiiicM,  «mPlp  ««Mm  lit 
XTPATElAZ.  il  (àut  clianger  ce  dernio'  mot 
en  XITATIA"!,  fi  l'on  veut  que  ce  root 
Mjnific  aimé*. 

<2>  Le  Rhyndacus  se  rend  dans  le  lac 


Artyoia  on  Apolloniaiii  d*o&  if  aon  en- 
suite pour  aller  se  décharger  dans  la  mer. 
S'il  eu  vrai  que  ce  fleuve  se  nomme  au- 
joanflni  £«rtadU  *,  ce  «om  ponroh  lii* 
nne  altération  de  celui  A'Artynia  ;  mais  |e 
soupçonne  qu'on  a  confondu  ce  rvom  avec 
celui  A'Artacé ,  dont  Strabon  va  noupulcr 
bientÔL  Selon  MdeiliM  ' ,  les  Grec*  nom- 
ment attleurdliui  le  Rhynéacu,  n**^  tS 
yii^^n^i  ,J!fin  r  ii(  Alkhalif^i ,  qu'Oberlin  * 
a  changé  en  AJthullitsch  ;  et  les  Tores, 
Oulubad.  Le  premier  de  CCa 
<  vleoi  d'an  boaig  mminé  Utjgjmml 
MMuMim,  alioé  1  une  demi-|ouraée  dt 
chemin  au-dessus  de  l'embouchure  du6euve; 
et  le  *ecood  n'eu  probablement  qu'une  altc- 
ndo*  dt  LtpaSim,  nom  d'âne  ville  «om 
te  Bas-Empire,  tlnrfc  au-dessus  de  Aiicha- 
lihion,  près  de  Tendroicoù  IcRhjrndacus  sort 
du  lac  ^.  U'Anville  '  donne  i  ce  même  lac 
le  nom  de  Lubad.  Je  penche  à  croire  que  le 


■  Apud  Pkm.  BéMt.  cod.  COUUV, 
p^^  ••<,noi.>.M*)^fq>laM 

Mr.  lem.  U.  pag.  «o. 
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Page  5-6.  de  plusieurs  fleuves  de  la  Mysie  Abrettène ,  entre  autres  de  celles 
*  Atkoi^^'  du  Marestus  <l^  qui  vient  d'Ancvra*  de  l'AbaMude^jc  décharge 

dans  la  Propontidc  ,  près  de  1  iie  Besbicus  <a>. 

Dans  nie  de  Cyzi^uc  est  le  mont  Artacé ,  couvert  de  belles' 

ibrétt»  et  devant  lequel  est  une  Hc  du  même  nom  <}>.  Non  loin 


«ni  nmn  de  b  ville  même  ctoii  Lupaéium, 
tamt  de  /ii^vt[an  loup],  en  grec  *Mt»{,fycut, 
nom  que  ponoit  le  fleave  ivwtde  pitndn 
cfloi  de  Rk/ndgau  ',  * 

<i>Matutin,  Unm.  Pline*  fappcPe 
du  même  nom  ;  mais  In  manuscritt  prétentent 
quelque*  autre*  vartanic*  ,doni  la  plus  renur- 
qnabk  «t  ME'aizton  ,  Melittvs,  pMca 
qu'elle  poonoit  bien  cire  une  aJi^mic»  de 
HlÏTZTOM,  Affgiitui,  qu'on  imave  prf- 
cisément  d^nt  Polybc  '  or  daiu  le  Sclioliastc 
d'ApoUonla*  *  ;  *i  ce  n'e«i  que  ce  dernier 
dooM  apwnémest  et  qne  k  pttaïkr  « 
peut-être  auiri  dnnné  ce  nom  an  flcave 
Rliyndacus.  Paulmier  de  Grentemeinil  ob< 
icrve  que  Afrgistui  f grandittimus J  et  Aftf- 
ttrtvs  (ignifient  à-peu-pTèi  la  mime  cluMe. 
Cch  aonii  mi,  li  ce  dcmitr  moi  dioit 

ccril  Mecistus,  itnumi ,  oii  dans  le  dialecte 
dorique ,  Af ad  tins ,  Htauat  flongiuimiuj, 

<  2  >  M  fletius  ' ,  par  enfut,  nomnt  ccite  0$ 
ftbitcus.  Selon  lui ,  ton  nom  modcme  cif 
KaMA(^ ,  CaMiumo ,  qoi  vraifenUaUcment 
es[  par  syncope,  pour  Khaoa/h»»»,  Cat^thnenc, 
qui  (i^nifi;  btau  port,  l'espace  enire  cciie 
Be  Cl  î'cmlMMKhiiie  du  Rbjrndacm  pouvant 
fiMumii  Mlle  Mlion  commode  pour  les  vai«- 
aeaiui.  Son  ancien  nom ,  il  Ton  en  cmit 
Litenne  de  Byzance  *,  lui  vieni  d'un  Pe- 
lasse nomnjé  Jitti>kut.  Plioe  lui  donne 
iB  millei  de  ciiçnit',  et  il  dit  qa'aaâcii> 


nement  elle  filsoit  partie  do  continent  de 
la  Biihynie  ,  dont  elie  (ni  icparcc  par  une 
révolution  de  la  natuie  «embiable  à  ce  qui 
en  arrivé  à  l'Ile  de  Sicile»  i  ccUc  de  Cypie 
«ttilienn'.  Cétotidantktetmtde  niéde 

BetblCiK,  iflon  nioicoride',  qii'on  pêchoit 
une  des  espt'ccs  à' halcjonium ,  zoophyie  ainsi 
vommé  de  la  rosseniblan(:f  qu'on  lui  trou  voit 
avec  le  nid  de  Vh^g/OH,  oiaeau  ^  fpa  craii 
lire  le  martimfithtvr  det  modcmei. 

<}>  Strabon  nous  a  déjà  parlé  des  mon» 
lagoe*  Artun^rtu,  Dimfymum  et  Adnutét, 
comme  appanenatt  fc  Hic  de  Cyiiqne  '*. 
Ici  II  lui  en  donne  une  quatrième ,  nommée 
Artatt,  et  de  plut  une  ile  do  même  nom, 
Il  pirlcra  ailleun  d'une  ville  À'Arucé  de 
(Ile  de  Cyùqiie  ",  Ibndfc  par  Ir*  Mile- 
•ieni  'ThnoiAihie  *'  Tccoonoltaniri  nne 
montagne  et  une  ile  A'Ârtjcê ,  situées  k  un 
itade  de  Cyzique.  Pline  '*  parle  d'une  ville 
SAitÊttt  dont  il  n'eiistolt  plus  de  ion  tempe 
qne  le  pnn ,  et  d'noe  Ile  qu'il  nomme  Arta- 
eatm,  et  où  it  7  avoii  nne  ville  :  Antt  Cyr 
^ii-j/m  ....  Artacceon  cuin  Cfpidti.  l.a  ville 
SAnaci  qu'Hérodote  '  I  place  pré»  de  Cjr» 
zique,  paroit  être  une  ville  du  continent, 
même  vraisemblablement  qui,  lelon  Pror 
cope  servoit  de  faubourg  à  la  ville  de 
Cy zique,  et  que  Scylax  place  en-dc^à  de 
l'iMhme  qni  joignoit  111e  de  C  jiique  à  la  terre- 
icrnM     PfoÛnée       traqipé*«n  plaifanl 


pag.4)i.ai< 

Stfk. 

Hàutti,  _    ^  ^  ^  ^_ 

Ptrift.  inm  Ctagrafk.  mùtir.  lom.  I,  jng.       cdit.  Vkaiu  iBof. 
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de  là ,  est  le  cap  Melatios,  qu'on  rencontre  dans  ic  trajet  de  Cy-    Pagi  $76, 
zique  à  Priapus. 

Dans  lâ  Phrygie  ^ictète  on  trouve  les  vilks  éiAiam  ,étNa^ 
€okMt  de  Cotiittnttt*t  de  Mtdaium,  de  DwyittHm  et  celle  de 
Cadi***t  <ïui,  selon  quelques-uns  ,  appartient  à  la  Mysie  <i>. 
Cette  dernière  contrée  s'étend,  au  milieu  des  terres,  depuis  l'O- 
lympène  jusqu'à  la  Pergamcne  et  à  ce  qu'on  appelle  la  plaine  du 
Caïcus,  en  sorte  qu'elle  se  trouve  située  entre  le  mont  Ida  et  la 
Catacccaumene  *  que  les  uns  placent  dans  la  Mjsie,  et  les  autres 
-dans  la  Mxonie 


S.  IX. 

•  KmAIi. 
*■  Eiki^tidir. 


BdUt. 
*M|^Br.XIII, 


Au«DESSUS  de  U  Phrygie Épictètc  ,  au  midi,  est  la  grande 
Phrygie ,  qui  laisse  *  à  gauche  Pessinôs,  les  Orcaorici  et  laLycaonie, 

et  à  droite  les  Mceoun ,  les  L\  dicns  et  les  Cariens  ;  elle  comprend 
la  Phrygie  surnommée  Parorée*  ,  celle  qui  est  vers  la  Pisidie  ,  le 
pays  voisin  d'Amoriuru* ,  fïEiimeneia  et  de  Sxnriada  **  :  viennent 
ensuite  Apamée  surnommée  Cikotus*  <2>,  et  Laodicée**,  les  deux 
plus  grandes  villes  de  la  Phrygie ,  et  autour  desquelles  il  y  a  de 


S.  X. 

Grsniie  Phiygie . 

*  J«lHMhMW(. 

et  non  pu  Arnm. , 

*  Sin^  k  Ungdm 
mc.ffjgnfs. 

••  Barlcht.ilu  • 
*  Aphiom-Kara- 


••LadkMËiU- 


Artteé  nr  U  côce  de  Bitkynie  ,  à  moini 
que  ce  ne  Mit  vue  cimr  de  copiMe ,  comtM 

Je  penir  Cctiarius  '  ,  ou  un  autre  tif:  d-,! 
même  nom.  Quoi  qu'il  en  soît,  il  exitic  au- 
lodidniQi  «ne  petite  ville,  voMne  d«  Cjr» 
t^Mj  wmin^  Anakt 

<i>  Pline  >  place  lei  Cadvtnt ,  <ftji  «onl 
le»  CiiJi  dt-  Strabon ,  dan»  la  I  ydie  ;  Pto- 
tëmcc,  entre  la  Mysie,  la  Lydie  et  1*  Phry|;ie. 
Salon  d'Anville .  la  vilfe  ih  ce  nom  ^«ppcUt 
au|oard1iut  Ktdoys. 

<2>  Apamrr  stirnemmét  Cibotus.  Pline 
nou«  donne  ce  dernier  mot  ,  mm  comme  un 
raraom,  mab  conme  le  dA^nicr  des  diven 
Mmt  qne  cette  viQe  tefot  nicceinvenacnti 


ApMtim  . . .  mtèm^eUalam  Ctùtnas,  dàn 
dlaftw,  lirtf  nt  in  nuSe»  awiuft  J%nl«r , 
circumfuia  Manyà  ,  Obrimâ,  Orgâ  ,  fluini- 
nibus  in  Atûran/frum  caArnlihus  ♦.  Strabon 
noni  dira  danda  tuite  qu'Apamëe  tucci-da 
iCtboMt  dont  cUe  rtfatic*  habitam.  Quant 
i  Torlglne  dn  nom  de  Ciieius,  qui  «ignifie 
ci  ffri-  ou  arche ,  on  prétend  l'expliquer  par 
ic  bateau  carré  qu'on  voit  sur  les  mcdaiiiet 
d'Apanée  tiWffêtM  aow  ScpdiM-Sévitt) 
et  qui  pocte  deux  personnes,  lesqticltc*  re- 
présentent, dit-on,  Deucalion  et  Pyrriu  M 
femme, par  conséquent  l'histoire  du  d^uge*. 
Mais  cette  eipllcatioa  ne  iaiiM  pu  d'être 
pleine  de  difficTthft. 


'Cmgn/^-  >i»tlj.  lom  II,  p>g.  147.  =  ■  lyAtrilh.  Gtugr.ifA  «jwte.  ton.  Il ,  pag.  i}iet  A'tUliu , 
GmgMfk.  pag.  45  ••  =  '  t-'i>.  V,  rjp.  jy.  ^  <  ISU  =^  >  /«/ri.  pag.  {78  du  lOM  Gitc  «  *  itBic4r, 
Lmk.mùftn.ni  nmtr.r<A,l,fin.l,  fif^  foi,  c|  vol.  ll,part.  I,  pag,  a^St 

IV.  Pan.  Il,  Q 


122 


Pa«e  57*. 


Ug-tif, 


STRABON,  Livre  XII. 

petites  villes  <i>  Aphrodts'tas,  Colossat  <a>,  Thcmisonitfm , 

Smmskp, Maropolis ,  Apollonias,  et  plus  loin  P^dut,  TtktKo, 
J^tearpia*  et  LysMt<f>. 


0>  D*  fr*th£s  vtUtt . . .  Afhn^daM.  Ici 
MMK  aanucrit  139;  préieine  an  cipice 
vide,  WkAgiuiie .  . .  AfejJinàt,  quidam  celiù 
it  Mo$co«,  coniuitc  par  M.  Falcoocr,  eu 
péMnté  de  cette  manière ,  mkii/iam. . .  Zàt 
'Â9ffJtm»t.  Cette  lac  nt-  tndiqueroit  romis- 
$ion  dei  nom*  de  qutlijucj  autre»  villet,  >i 
le  manosciit  de  TLscuruI,  coniulté  par  le 
mtme  cditcur,  ne  U  rempUtioit  aiaiï,  awuir- 
pm/m  KAt  'àMAA  "H  TS  'AftfAHitr.  Mait 
ce  supplément  est  barbare  ;  il  faut  le  tencf-,' 
grec  de  cette  manière, «Mr^m  *AAAA  T£ 
KAI'  'â^ilmàt ,  d'autru  fOUtl  vUk$  ,  tt 
MMnminr  Apkroditiat. 

<x>  CSiImm.  Hérodote,  XénoplioB  et  lei 
médailles  confirment  ci;t,:  orthograplie. 
Celle  de  Colast»  c«i  de*  écrivain*  poué- 
liews,  i  la  tête  daqncb  on  pomioi*  nemc 
Saint  Paal,  h  les  manuscriti  de  «on  éphre 
aux  liabitani  de  cette  ville  ne  variaient 
pai.  Ptolémée  ne  parle  point  de  Colaïut, 
parce  que  de  «on  tctapt  elle  a'cxinoit  plua, 
éa  mflin*  nu*  ce  nom,  ayant  M  «téiraite 
par  un  tremblement  de  IHIV^ai  arriva  loui 
Néron  U  66.*  année  de  notre  ère,  et  qui 
fitt  cgalemcM  fimcne  i  Laodicée  et  à  HUÏa- 
polis.  Aprci  M  resiawmioa,  cil*  M  cooacfva 
pas  long-temp*  son  ancien  nom  de  CoInsM, 
qui  lut  remplacé  par  celui  de  Ch<  n^. 

<3>  Saiiàiu ,  2mm»f.  C'tii  la  lefon  du 
iciM,  codbraie  1  quelque*  maouaciitit  dn 
nombre  dnqarit  en  le  nôtre  1  ]9) ,  aux 
attcieni  traducteur*  et  i  ritioéraire  d'HIé- 
roclès*.  Le*  variante*  que  prétenteot  tfautre* 
flMntiKritt,  aoni  TTiWr,  Xum^,  iMfd,  Ji^ 
t,  Sêkm,  JSmm.  CaMoboo  pinune 


que  nom  JimaSt  cit  le  Xmû  de  Ptolémfe. 
<4>  Le  Tattr,  an  lieu  itTmfiUf, 

Tclm  ,  ilu  texte  et  de»  ancu  nv  (rj  Jucteur», 
eu  une  correction  de  Caïaubon,  à  laqncUc 
now  cotMluit  encore  la  le^on  do  manotcfit 
de  MédicI* ,  Tm^uMt ,  Taimm  *,  dan*  laquelle 
on  voit  clairemeni  que,  par  dittraction ,  le 
copiste  a  doublé  U  diphthongue  finale  dtt 
mot.  Au  rc*ic,  ca  comparant  avec  cet  en» 
drah  de  Strabon  ce  quil  a  dit  ct-dcain*'  dt 
T .-A^,  \  ilK-  Pi.iilicnnç,  voisine  de  la  Phrygte 
et  de  il  Carie,  et  ce  qu'il  dira  dans  lasnite* 
du  mélange  des  M/ti ,  des  Phrygien*  et  de* 
Pifidieni  qui  habitoient  le  icTtitoiie  on  la 
plaine  de  Tah»,  on  cet  porté  à  cou  dure 
qu'il  «'agit  ici  ,  loniiiie  ci-dessus,  de  Tabm 
de  U  Phrygie,  située  sur  les  frontières  de  la 
Piiidle  et  de  la  Carie,  et  que  Tiie>Live  >, 
Hiéroclès*  et  Éiienne  lie  Byzance  '  placent 
dans  cette  dernière  province.  II  est  vrai  que 
ce  dernier  parle  de  deux  Tabjt  de  l'Asie 
raincuie,  l'une  dam  la  Carie,  et  l'antre  dans 
la  Lydie  ;  mal*  il  e*i  piebable  que  l'exil 
tence  de  cette  dernière  n'est  duc  qu'à  une 
confusion  de  lieux  '.  11  est  question,  dans 
le  même  écrivain ,  d'une  troisième  Tabm , 
plus  réelle ,  de  la  PeiM  j  car  c'eit  ainsi  qall 
faut  y  lire ,  «J  tcAi  lIZ?Zf  AOZ ,  an  lieu 


de 


7if  nEPAl'AÏ.  C'est  celle  que 


Polybc  nomme  Taka  dt  la  Pmidt,  Tm^ 
m  ntf«Mr  où  monmt  Amtoduit,  aol  de 
Syrie ,  surnommé  Épipiaiui, 

<i>A phndisiat  parolt  répondre  i Cheira  ; 
Cehssai  à  Kono*  ;  Thtnùtcti'uim  à  Téséni  ; 
MtMjpùùt  k  Tireh  ;  TaU  i  Tabai.  L'em- 
phccmcKdadtewvaicscMinconwb  C 


'  Pag.  666,  Uh.  de  Weisellng.  =  *  Voyet  les  variâmes  de  l'édition  de  Smi—  pahSie  I  OiML  ■* 
'  Pin.y^oAa  ItxttCrtc.  s='  Lib  xi].,  p»g.  6»^.  «=  '  Lib.  XXXVIII  ,  c»p.  t  j.  sa*  In  S/nteJrm.  pt^ttf, 
idit.  de  WoKliag.  s  '  in  Ta«iaf.  sm  *  Voy«»  HaifÂt,  LtMÙ.  mai»,  m  mmtr.  neL  V,  part.  1,  pa^  -lAj»** 
*/'«^iik3Utlll,capw  is. 
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La Phrygic  surnommée /*<7ri?r/^  s'étend,  du  levant  au  couchant,     Page  J77 
le  long  d'une  chaîne  de  montagnes,  de  chaque  côté  de  laquelle    purype  pimiéa, 
il  y  a  une  grande  plaine  avec  une  ville.  Du  côté  du  septentrion,  a^^u'  ^M*^ 
est  la  ville  de  PhUomeUum  *;  de  ranne  côté ,  celle  d'AittiocIie  nir-  ' 
nonunée  près  di  k  Pià£t.  L»  première  est  toute  située  dans  la 
plaine»  la  seconde  est  sur  une  colline  :  Celic-ci ,  habitée  mainte- 
aant  par  une  colonie  Romaine  <i> ,  (ùt  fondée  par  les  Magnésiens 
du  Maeandrc.  Les  Romains  la  délivrèrent  du  joug  des  rois,  lors- 
qu'ils donnèrent  à  Eumène  le  reste  de  l'Asie  situé  en-deçà  «lu 
Taurus     Il  y  avoit  aussi  dans  ces  lieux  une  prêtrise  de  Men-  g^'  mm^'^St^n 


Arcœus  <i> ,  dotée  d'un  grand  nombre  de  serfs  sacrés  et  de  plusieurs 
terres:  mais,  après  la  mort  d'Amyntas,  elle  fut  abolie  par  ceux 
qui  furent  envoyés  pour  recueillir  sa  succession  *.  ^jjj^jjf^*; 

StnnadAp  petite  ville,  est  située  à  l'extrémité  d'une  plaine 
longue  d'environ  60  stades ,  plantée  d'oliviers.  Au-delà  de  cette 
plaine  on  trouve  le  bourg  Docimia,  et  la  carrière  du  marbre  Syn- 
nadique,  ccmune  le  nomment  les  Romains;  car,  chez  les  naturels 


<■>  CUfafllf  RmHMb»,  èmuem  'ymwfer.  de  PMtmthm  /  on  te  tnmve  encore  éM^pà 

M,  Tuchodl  ft  diangé  le  premier  mot  rn  icui  crux  de  Ph'ilomenium  et  de  Ph'domr- 

imaîat ,  mm  Are  où  il  a  poùé  cette  va-  dium  *;  de  sorte  qu'il  eit  difficile  de  Mvoir 

lUntc  ,  qui  n'est  pat  mativaise  ,  maii  qui  au  juste  quel  a  été  KNI  "tbkuàHit  mm. 

p'éipit  pcm-dre  point  n^euaire.  Pline  '  <2>  D*  Atttt-Arftrui ,  Unttt'âXtUVOt. 

nomme  Aatioctw  Cchnia  Ottttrta  ;  ce  qui  J'ai  d^|i  parlé  '  au  long  des  dhrm  temples 

en  confirmé  par  pluiieuri  médaille»  de  cette  di'dicsà  cette  diviniu  s  jus  diiTcrcnt  surnoms , 

ville,  qui  ponent  en  lettre*  Romainei  la  lé«  et  de  la  variation  qu'on  rcmaïque  dam  l'oe- 

gcndc,  COL.  C^.  ANTIOCR   Scba  dngnphe  de  cclm*ci  Dm. cet  cadrait,  kt 

d'AnviOe,  elle  porte  aajotirditui  le  nom  imprimés, ietmaniucritteitoutlesinterprtte* 

itAk-thtkr  t  Maonert  prétend  que  ce  géo>  i^accordeni  i  écrire  Anmus.  Bréquigny  est  le 

graphe  se  oontpe,  n  que  remplacement  seul  qui  traduise, '^f /'onriVii  Afrn/j;  ce  qui 

d'Antioche  e*t  encofc  4  déconmir'.  Quanti  ponve  qu'il  eatendoh  lire,  MarsrA'PXAl'or. 

nttiMalhm,  anJowdiMl  «ppdé  i^pm,  b  Cola,  h  concctlon  cit  oa  ne  peut  pas  plus 

TaUc  de  PMHingcr  h  nufqne  a«uf  k  MB  rioipbt  mil  elle  o*aaMua 


*  Ub.  y ,  cap.  17.  K  *  Raxkt ,  Lam.  uni»,  ni  nnaar.  vol.  I .  pag,  75s,  s  *  Mmmm,  Cttgia^.  Jtr 

Criith.  mmJ  Rim.  vol.  M,  peft,  fu^  iTf.  «  *  Um,  MU.  «iL  Vl(  pan,  tu,  p^  pp,  «■  ■« 
mtJh^t$,  UM,  laa. 
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Paoi         du  pays,  il  est  connu  sous  le  nom  de  narbreDfichnite  ou  Docimée  <i>; 

Dans  le  commencement,  on  ne  tiroH  de  cette  canière  que  des 
blocs  d'ope  grandeur  médiocre  :  mais  aujourd'hui  le  luxe  des 
Romains  en  tire  de  grandes  colonnes  d'une  seulë  pièce,  qui  ap- 
prochent de  l'albâtre  pour  la  variété  des  couleurs  ;  et  quoiqu'il 
y  ait  fort  loin  pour  voiturer  de  tels  &rdeaux  jusqu'à  la  mer,  on 
ne  laisse  pas  de  transporter  à  Rome  et  des  colonnes  et  des  tables 
d'une  grandeur  et  d'une  beauté  surprenantes. 

5.  X 1 1 1.  A  PA  M  ÉE  *  est  une  place  de  commerce  considérable  pour  TAsie 
*t9fLJX^^'  propronoit  dite  ;  c'est  la  seconde  après  Ëj> hèse:  car  celle-ci  est 
^Aphien-xa»  ^  entrepôt  commun  aux  marchandises  f  Italie  et  à  celles  de  la 
Grèce^  Apamée  est  située  à  l'endroit  où  le Musyas s'embouche  dans 
leMaandre.  Le  premier  de  ces  Heuves,  qui  passe  aumilieud'elle,a 
sa  source  dans  l'ancienne  ville <i>  :  arrivé  au  feubourg  par  un  cours 
violent  et  précipité ,  Il  melc  ses  eaux  avec  celles  du  Mïanclre. 
Celui-ci,  grossi  de  plus  par  les  eaux  du  fleuve  Orgas  <3>,  qui  coule 


<l>  D<i<imiu  pu  D'-ciméf.  Scion  Fiionne 
de  Byzancc  ' ,  cette  espèce  de  marbre  s'ap- 
peloii  Docimint,  t  'iuM«r>'c.Dant  l'intcription 
Adulitaine,  on  lui  donne  le  nom  de  Dcà- 
masius ,  Aea^iuÛNf  *. 

'il)  Dans  l'ancienne  ville.  Le  texte  dit 
umplcment ,  data  la  viUt  ^  >lii  W(  no- 
ABOX,  que  je  change  en  iM  «ic  RAAATifX 

no  AEnî.  Cette  correction  ne  dîffî  rr  p^iint , 
pour  le  scn;,  de  celle  que  propoioil  Siiu- 
nuise,  ^ùit  lit  afpfua^  v^ak.  (  ;  elle  a  tea- 
Icment  ravan^ge  d'approcher  de  plu  prèi 
do  teste.  Cette  ancienne  ville  Obmm, 
comme  Strahon  va  hicniôt  nous  le  dire. 
Selon  Hérodote  • ,  le  fleuve  Cotarracth, 
qui  e»i  notre  Manyas ,  prraoil  m  source 
dan«  iaplacepabliquede  ^«ir«,  et,sni«ui 


Xénoplion  aa-dcttous  de  la  clt.iJtllc,  où 
cloil  un  palaii  dn  rai  de  Per»e.  Maxime  de 
Tyr  '  dit  que  la  sonrce  du  Man^  cl  du 
AÎnndre,  apidf  anircoalé delà  Bramagae 
même,  disparoineit  dctfito  la  ville,  et  rrpa- 
roissoit  ensuite  dans  U  ville  même,  où  elle 
*e  diviioii  en  deux  brancltei,  dont  l'une  for- 
moit  leManyM,  et  Tantre  donnoit  mÏMiice 
au  Alacandrc.  Ce  que  Strabon  dit  du  coun 
violent  et  précipite  du  Mariyas ,  explique 
pourquoi  dam  Hérodote  ce  fleuve  »t  ap- 
pelé Càtmmutk.  Qinnte-Cwcc*  aftmie  h 
même  choie  :  Fem  ifat  at  amuw  mmubt^ 

fuinine  exciinrnt  in  iubjetUM  JjHUlÊKi  M^piP 
iirtfilu  aqiusrum  cadit. 

<3  >  DuJItuve  Orgas.  Plïot^  dit ,  Jei  fleuve* 
Oirimêi  tt  Otgfu.  On  a  cm  «air  Ici  noma  de 


'  In  AtMj'/Mm.  s  *  Voyez  Atutnim  dn  Alimkiimt-Wiunuckafi ,  vol.  Il,  part.  I ,  pag.  160,  Berlin > 
iKoS.  —  >  Lit*,  vu.  cap.  a«.  _  «  Zir  Q».  tiftHu  itb.  t.  cap.  a  j  S.  S.  pb  i  Dùmut.  xxxytir. 
»*UktU.ciVu  i.MrUh.  v,cap.»y. 
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lentement «t  tranquillement  sur  un  terrain  uni,  traverse  d'abord  la 

Pluygle,  et  sépare  ensuite  la  Carie  et  la  Lydie  aux  environs  de  ce 
qu'on  appelle  la  plaine  du  Maeandre;  il  fait  tant  de  détours  dans  sa 
course,  qu'il  a  donné  lieu  d'appeler  du  nom  de Mceaudre  tout  ce 
qui  est  tortueux  :  enfin  il  traverse  cette  partie  de  la  Carie  qui  est 
occupée  par  les  Ioniens,  et  va  se  jeter  dans  la  mer  entre  Milet  et 
Priène  <i>.  li  a  sa  source  <2>  dans  une  colline  nommée  Cdœnœ,  et 
sur  laquelle  est  une  ville  du  même  nom.  Ce  sont  les  habitans  de 
cette  ville  qu'Antiochuft-Soter  timispona  dans  la  ville  actuelle  d'A- 
pamée,  qu'il  appela  ainsi  du  nom  de  sa  mère  Apama ,  fille  d'Arta- 
baze,  et  qui  avoit  été  donnée  en  mariage  à  Seleucus-Nicator. 

C'est  dans  ces  lieux  que  la  fable  place  les  aventures  d'OI)  mpus 
et  de  Marsyas ,  et  la  dispute  de  ce  dernier  contre  Apollon.  Au- 
dessus  ,  il  y  a  un  lac  où  croissent  des  roseaux  propres  à  faire  des 
embouchures  de  flûte  <3>  :  c'est,  dit-on,  de  ce  lac  que  partent 
les  sources  et  du  Marsyas  et  du  Mxandre  <4>. 


CCI  deux  flruvM  figurés,  sur  In  méda]llet  d'A. 
pam^e,  çïrco  leitre>>  1BO  (ou,  selon  d'au- 
tres, 1H0)  10  ,  qu'il  faut ,  dît-ort  ,  lire  de 
droite  ipnche  '.  Mai*  cette  manière  d'cciire 
«t  de  Kk  ii'IloiMilepu  mp  ancienne,  ponr 
^'oa  »'en  servit  encore  »ouj  l'cmpcrcurGor- 
dieB,tefn|»oùce4  inédaillei  ont  été  frappées! 

<i>  MBtt» dem  tt  ne  icnc  pin* que  da 
nrioea»  cooMm  Ma  «adcn  oeiBi — Mine 
paraît  être  Saimea.  G. 

<2)  C'ctoil  le  Marsyas  qui  avoit  sa  source 
dans  la  ville  ou  dans  la  colline  de  Ctliina , 
eomme  noas  Favoni  observé  d'après  notre 
«Oie  *.  Mab»  comme  à  nsc  tria-pcthc  dit- 
tance  de  sa  «oarce  il  se  dMtoil  en  deax 
branches  ,  dont  l'une  prenoil  le  nom  de 
Al*4ndrf,  Sirabon  a  jugé  qu'il  éloit  indif- 


iïÉfent  de  dire  que  le  Marsyas  od  le  Macandre 
venoit  de  CtUena.  Auiii  voit -on  sur  le* 
médailles  de  cette  ville,  tantôt  le  nom  du 
Mcaadre,  tantôt  le  nom  du  Marsjrai,  et 
tanidt  cehi  de  t<hii  le*  deux  >. 

<3>  Dts  rnhoacfiurfs  (fe  fiûu.  Plu?  litt^ 
ralcnient ,  dts  langurttes  Je  fiùu.  Ailleurs  * 
Strabon  nous  a  parle  ilcs  roseaux  du  marais 
ûtnèfiéfû'OKhomfntis  dan»  la  fioeotic,  qtii 
avaient  !■  m(mr  propriCié,  et  dont  Plioc' 
parle  plus  en  détail. 

<4>  C'ttI ,  dit-on,  dt  et  lue. .  .Ju  MiXandrt, 
Ce  lac  éloit  sur  la  colline  nommée  ci-dessus 
Ctlan^.  Il  porloit  le  nom  A' Atiltycrim  *» 
qui  signifie  Juntaim  dts  flûtes,  vraitembla* 
blement  à  cause  de  ses  roseaux  ,  propres  à 
faire  des  languettes  de  fliiie.  CriiL-  propriété 


'  Voyti  Avr.  lUhtg.  m  Sttpk.  B/ioms.  pa^  {9.  —  Cf.  ChtiiiMtT ,  i'yragt  lUat  l'Atit  jnm  inm.  Il, 
pia;;.  sAli,  noi.  10).  =  '  Vt^tlf*^  ix^,mn,t.ss*R4Utllt,Laic.  mai»,  rti  M*aur.  vol.1.  pag.  907-910. 
M<  Te«.iU,  jftg.  417  de  la  tmdiia.  fmic.  et  ki  ^SrfstMMMs  dy  mime  moe,  p«f.  79.<b>  xvi. 

|4.  »  *  fifa.  «h.  v,mp.  et  llfc.  »Vi,«iy.44.-.Cf.  C%mâit»  K«iyisw/'>UrMàs.HihB. 
pagi       iMti  1*4. 
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iiC  STRABON,  Livre  XfL 

Pac'e  n%.  Laodicée  *  <i>,  de  petite  ville  qu'ielle  étoic ,  s'est  considën- 
v,iiedculii<ée.  blement  accrue  du  temps  de  nos  pèrâs  et  du  nôtre,  quoiqu'elle 
^  ait  été  beaucoup  maltraitée  par  le  sîége  de  Mitbridate-Eupator: 
die  a  dft  cet  accroissement  à  l'eacellence  de  son  territoire  <a>»'et 
aux  grandes  fortunes  de  quelques-uns  de  ses  citoyens  ;  d'abord  , 
d'Hiéron,  qui,  outre  plusieurs  monumens  dont  il  avoit  embelli 
la  ville ,  légua  au  peuple  de  Laodicée  plus  de  deux  mille  talens; 
ensuite  cic  Zenon  (3>  le  rhéteur,  et  de  son  fils  Polémon  *,  qui, 
rfj-  m  ••  «  C""  par  ses  éclatantes  actions ,  mérita  même  d'être  déclaré  roi ,  d'abord 
ûV*it*' P*"^  Antoine,  et  ensuite  par  Auguste. 

On  élève,  aux  enviions  de  Laodicée,  des  moutons  icmar* 
quables  non*seuIement  par  la  douceur  de  la  laine ,  en  quoi  ils 


j'ig.  l'n ,  cl  I  V.  XI 


a  donné  Uca  fiicr  le  icjonr  d'OIympai , 
fimea>  |oMar  de  flûte  et  diiciple  dc'Many  as , 
et  d'y  placf  rl'ïvf  ni  jrc  Je  i  c  dernier,  écorctié 
vif  pour  avoir  otc  disputer  k  Apollon  le  tt- 
IcBt  de  bien  Jovcr  de  cet  iiutrument.  Héro* 
dote  *  raconte  qu'on  voyoit  dans  la  citadelle 
de  Cdmug  la  peau  du  roalhenrcus  Manjai , 
qn'ApolWm  y  «toh  myendiie  en  fiieme 

d'OMWa 

<i>  IPMUmfc  »  et  PfuloitTate  »  placent 

LiOtBcIcdMtb  Cirie ,  Éiirnne  de  Byzance  * 
dmih  Lydie, tandis  que  Scrabon  l'atinbue 
à  hPhrygie.  Cette  discordance, qui  vient  de 
ce  ^  ce  dernier  fxgt  hmi  iimiirDphe  det 
deus  autres  ,  est  due  encore  plus  au  change* 
me:  i  lie  ioiir»  li  nirc»  rt-»fji-i, livcs  à  diverses 
époques;  cequi  iaisoitque  la  même  ville  étoii 
utidM^  taniSc  i  Pan,  «niSt  i  l^ntic  Le 
preuve  en  est  dans  Philosirate  même ,  que  je 
viens  de  citer  t  après  avoir  dit  du  sophiste 
PoIcmon.qu'Uâoltde  Laodicée  dc  la  Carie, 
il  le  qualifie,  qndqvci  papa  plus  kin  >,  da 
Phrygien ,  eo  a}oiitant  que  dn  terapt  de  ce 


(ophiMe  Laodicée étoli  réputée  de  la  Phrygie. 
Nom  obtcrveiWM  dani  fa  tnite  que ,  long- 
temps avant  l'époque  «tant  i!  s'agic  ici,  les 
poitc*  traites  ,  entre  autre*  Sophocle  , 
conibndoleot  Ici  nom*  da  ç«<  dhren  paya 
de  l'Asie  mineure. 

il")  A  l'txCfUtnct  de  son  terrltoirt.  C'cu  i 
cette  qq^lité  du  territoire  qae  bit  allaiioa 
la  coiue  d'aboadançe^u'oB  vakwrfmlfw» 
■lédafBci  de  cette  ville'',  et  dVneda  vUlct 
voisines  dont  Strabon  a  dcji  fait  mention 
et  quiponoitienom  d'£'uf<ir]pid»,c'esi-à-dire, 
fertHiti,  Lca  gpappct  de  raisin  y  croisswent 
dNaw  tdia  gpMieur,  qu'elle*  donnèrent  lien 
k  likiiiofien  Métrophane'*dedire,  avec  une 
eiagération  ridicule  ,  que  la  charge  d'une 
seule  grappe  ctoit  capable  de  laire  cciftcr 
wi  chtrioe. 

<3>  Au  comnifncement  du  siècle  pan#, 
des  voyageurs  trouvéreni  encore  à  Laodicée 
une  statue  mutilée,  et  virent  sur  un  des 
■i^gei  du  théâtre  de  feu»  ville  le  nom  de 


*  Lib.  VII.  cip.  Lib.V.cip. ».  =  'In  yii.  Sefkitttr.  lib.  I ,  n.°  15  , pag.  5)0.  =  * In  KMtJinM. 

=  '  Wi(ii/T<i,  pïf.  5  J9.»' J>r.ji.  Iib.  XtV,  pig.<r76ct  678  d «texte  Grec. d'  Kcuhr,  Ltiic.  unir. m  mamar. 
MHI1.II,  part,  ll.pag.  145*. b*  Pag.  ■aa.K»  >iajrAr,aii  Ji{fii,  (00.11,  part,  l,  pag. 794. aB'*Ap«4 
%ligit«^inSiiâ^Hn..«"a«dtr.  Kpy  émtrjUtmh. tom.a,fag.  iny dalaoat  Kw» 
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STRABON,  LiVKE  XIL  117 
remportent  sur  ceux  mêmes  de  Milet ,  mais  encore  par  la  couleur 
coraxique  <i>:  aussi  les  LaodidSens  en  retirent-ils  un  gros  revenu; 
de  même  que  leurs  voisins  les  Colossènes,  [de  leurs  moutons] 
de  la  même  couleur  <a>. 
C'est  dans  ces  environs  que  le  Maeandre  reçoit  ies  eaux  du 


<  I  >  Par  U  touUur  eonui^ut  (  ou ,  plui 
liiiéralemtnt,  ofww),  mt  -rit  K0PASH!1>I 
;^ew,  (faprèt  U  correction  de  Sanaiaise ,  lu 
li:u  de  KOPABI'N.  11  n'est  pas  doaiCUS  quM 
lie  «mIi  ici  question  de  la  couleur  noire.  Mais 
foriginc  du  mol  cerau  ou  ttimiqtu  .est 
tujnie  à  dct  diSnltft.  CaMbon,  pcrmudé 
que  ce  root  vient  de  «oVwÇ,  corax ,  en  laiin 
corvus,  propofoit  de  ctungcr  iet  deux  der- 
niers mots  en  un  compOléKOMSIXPO'AN, 
d'un  noirdt  nrifOUg  comne  •  mdnit  Brf- 
^uigny ,  et  rant  lui  Xylaadcr,  adtûnonm 
mgndinh  annulum  colcrrm,  Toup  vouloit 
qu'on  lût  iif  w  «u>1ir  "ttfi^i  X'" 
mêmetein.  Fiutnier  de  Gr^memesnii ,  tans 
s*^rtcr  de  ce  sens ,  conicilloU  de  liic  «(  «w 
KOPAtlNON  (  il  auroit  mieux  dit  XOTA- 
Kftnm  '  );){••':  i  la  lettre,  par  la  couUur 
«MMjM;  «  c'en  précisément  ce  que  le  m- 
ducteur  fttifcn  a  ausn  aprtnéî  nd  «but 
fc'r,icln<\,  soit  qull  eût  la  aaêmc  idée  que 

Paulmicr ,  ou  qu'il  y  eût  M  COuduit  par 
Vitiuve  ' ,  qui ,  en  parlant  de  ces  mime* 
brcbisdcLaodicje.dontilattrilMelaconlcur 
I  la  qualhc  des  eaux,  désigac  etne  coulew 

par  la  même  expression  :  Laodictnsium  fenut 

ac  JUimina  ,  cum  pttera  CORACIMO 

tclort.  L'ancienne  vcnion  Latine  est  U  seule 
où  le  mot  cerattt ,  ainsi  qu'elle  récrit  »  Ctt 
employé,  non  comme  rpiihétu  signiSam  Ofte 
couleur,  mais  comme  nom  ethnique:  en  quoi 
pcw-itre  l'auteur  de  cette  venton  n'avoii  pas 
giaod  tort  i  car,  qooiqne  ]e  loi»  pcnuadé 


qa'il  s'agit  ici  de  la  couleur  noire,  l'épithète 
qui  la  désigne  ne  vient  pas  immédiatement 
de  com  [cmImmui],  mai*  dca  ConaUnt, 
peuple  dent  Strabon  a  parlé  au  lit.*  livre  i , 
et  chez  lequel  lei  firrlir^  l'mient  de  couleur 
noire.  Qaoi  qu'il  en  toit,  il  est  remarquable 
que  Chaudlcr  atteste  qui!  n'a  point  trouvé 
ces  moutons  itoirs  aux  environs  de  Laodicéc 
et  de  Colosse ,  tandis  que  son  prédécesseur 
Poeodw  aiwlt  assuré  que  les  trois  quarte  ■ 
dei  MOtito—  qui!  7  «voit  «b*CTvés«  éioicat 
notn*. 

<2>  Dt  même  qve  leur;  tt/îjVt-  /,•;  Co!is- 
sinri,  c.  innf  igi  ù  K<AM««rM  an  lî  'OMn- 
Nr'MOT;^«yi«s»r,  lUiai^  si'wSwif.  Ce  texte 
signifie  à  la  letiK,  ét  mém  fut  tma  mmu 
tes  Colosshtn  it  fa  tMiburhommyme,  Ce  der- 
nitr  niiii  f  firrr.nn^mrj  t  donné  lien  à  Paul- 
micr de  Cîrentcmcsflil  de  regarder  le  p«ssage 
commeuBeénignte,«idepi«poicrdecbmger 

le  nom  de  XtKMnHi,  Cotuièlia,  en  KlA«fpt«r, 
Cflanétnt,  dans  ce  sens,  que  Penzel  a  suivi 
dans  sa  vcnioa  Allemande  :  de  mimt  ^ue 
km  yabimg  laCtUniim  £^mi  mmmitj  de 
la  tmlnir  Ar  mAiie  mm.  Cette  couleur  du 
même  nom  en  la  couleur  noire  ,  parce  qu'rn 
effet  le  mot  Ctlanui,  XiKaifif,  signifie  en  grec 
noir.  Quoique  cette  correction  ne  toit  pat 
invraisemblable,  j'ai  mieux  aimé  supposer, 
ou  que  Srrabon  s'est  servi  improprement 
du  U'rmc  c^aimu^u  ,  homcnymt ,  i  la  place 
d' O'MOI  or ,  tembiabltf  ou  que  ses  copiste* 
ont  coolbada  cet  dcu  monii 


•  Voycx  M.irtiH.  LtMtc.  pkiUlog.  in  Caracinmi.  —  *  Lib.  VIII,  csp.  j,  J.  14.  pag.  j  18  ,  lom  I  ,  cHii. 
Schneider.  K  ■  Too.  I,  pig.  410,  not.  «.  ^*CiaadJn,  VgfagnUat  VAiU  i|n.  (««a.  U ,  jug.  >  11  i  (l 
ffag.aM,  net. fj.de la ndactHBFtanfaitu. 
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Caprus  et  du  Lycus  :  ce  dernier  est  un  fleuve  assez  considérable, 
d'où  l'on  a  nomme  ia  ville  Laoduà  iur  le  Lycus  <i>. 

Au-dessus  de  cette  ville  est  le  mont  Cadmus,  où  sont  les 
sources  du  L)  cus,  et  d'un  autre  fleuve  appelé  Càdmus  comme 
fa  montagne.  Le  Lycus,  après  avoir  coulé  pour  ia  plus  grande 
partie  sous  terre ,  reparott  i  la  surface  <»> ,  et  se  mêle  avec  les 
autr^  fleuves;  ce  qui  prouvé  en  inéme  temps  que  le  terrain  de 
ce  pays  est  caverneux,  et  disposé  [par  conséquent]  aux  tremble- 
inens  de  terre.  En  effet .  si  quelque  ville  y  est  sujette,  c'çst  Lao* 
dicce,  et  en  grande  partie  le  pays  qui  l'avoisinc 


<l>  Lacdicit  sur  le  Lycus,  pour  U  dii- 
titiguer  dciautrc*  villcidu  même  nom.  Ouirc 
CCKc  Laodicée  de  la  Phrygie ,  que  Ptolémce 
pUcei}ani  b  Carie,  et  Liicnne  de  Byiance* 
daai  h  Lydie,  âirabon  a  déjà  iâii  meniion 
d*<uiel>awlic)éede  b  Mcdic  *.  Il  parlera  d'une 
■utie  Ltodicée,  lUTnonimce  la  Brùlit,  et 
rinée  Au»  ia  Lycaonk  )  ;  d*nM  wekàita» 
et  d*ane  quatrième  dans  la  Syrie,  l'une  près 
delarotr*,  l'autre  prés  du  mont  Liban  '. 

<a>  L«  Lytvs,  dit  Hérodote,  dispareU  à 
ColotS4Kf  «f  jf  pfkipite  darnt  un  f»ySh,  d'oA 
U  tort  fflvf  rail  â  cinq  ttadtt  de  ont  wUU,  pour 
tt  jtUT  tnsuiie  J.;ns  le  Aljeandn  *.  Pline 
phcc  Laodi(ée  *ur  le  ^yctu,  lotii  pr»  du 
Capra*  Cl  dNiq  Miie  fleuve  nomiBé  Ascpus , 
qn*M  ne  trouve  dan*  au^an  autre g^ogiapbei 
Jmposlta  est  Lyco  flumini,  lattra  adhitnttiut 
Au  j.:  tt  C.:pro  ^.  Il  ajoute  que  LanJictc 
vloil  nommée  auparavant  Rkoas,  ci  plat  an» 
ciennemcnt  DwtpoBt.  Le  preqriei  de  ce» 

nom*,  qui  çignific  flurns  ou  ccnfluent ,  lui 
avoli  cic  donne  vrai-icniblablement  à  cauic 
it]  trois  Actives  qui  U  baignoieM,  C(  émU 
deux  ,  le  I^t  Cl  te  Ct^fnu  ,  m  twvcm 
nomnii  nr  plpiicon  de  ici  mMirtlIciw  Ccff 
aia^  qu'oa  appelle  en  Fnoce  du  oom  de 


Conflans  plusieurs  bourgs  ou  vitl.î.^ci  inu'i 
au  conduent  de  deux  riviircs.  Le  srcond  nom, 
DMpelts,  qui  lignific  ville  de  Jupiter,  Laf» 
dkée  le  dat  mi»  doete  an  culie  panlcn*' 
lier  dont  (Ile  Ttsnon^  cette  divinité,  qu'on 
voit  aussi  figiirri-  ^•..r  im'iîaiîlci  Quant 
aux  fleuve* ,  je  doute  qut  les  noms  modernet 
qui  leur  lont  doaaéi  par  In  vo)rafem  loicm 
les  véritables.  Ils  appellent  le  Caprus  du  nom 
T  u  rc  CJ iiimishiiù  ,  et  le  Ljrcus  de  celui  de  D/oH» 
teunar  Le  premier  a  fairdn  nom  dTun  vil- 
iagt  plutôt  que  d'u  ne  rivUre  ;  car  U  aif  Iti^e  i 
h  lettre,  viUage-d'arsent.  Le  second  poornnt 
bien  être  une  altération  ii: Djurkb^tinar,  qui 
tignifietoit  source  du  i  up ,  de  inèmr  que  le 
IMMiCrec  du  fl«uve  Lycut  signifie  un  loup. 

<j>  lie  lit,  •  )«>  «  ««n ,  4  »  AM^fÏM* 
ivMK-tr,  ^  w  sewwoj^'e?"  TCt  Ceet 
le  texte  que  M.  T7Hhuclic  a  rédigé  d'aprè* 
iet  manuicrit*  ,  à  l'anide  prit ,  qui  ne  t'y 
voh  nulle  part,  et  que  fk^ônie  fomme  né- 
fUMbe.  L'ancienne  vertiop  Latine,  nom 
lâaéitea,  et  prjxima  ri  Ttgio,  PLtfKIMàM 
ttmt  motàhis  concytitur ,  quoiqu'elle  ne  soil 
pet  trop  «tacie,  prouve  an  moïpt  la  Jutieste 
de  npirpc«nnc|ioai  car  ^i^mim  «pjme 
plutSt  «1  mdm  que  «itm. 


•  In  A«W>«/«.  =  '  xi.pag.  jM-  =  >  U"^.  llkxlV,piC.M].— Bk.  xvi,pif,7f  t. 
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STRABON.  l.iTik£  XII.  iip 
Le  bourg  de  Caroura  <  ■  >  fi>nne  la  frontière  de  la  Phrygîe  et.  de    'acb  $78. 
la  Carie.  On  y  trouve  des  hôtelleries  »  ainsi  que  des  eaux  ther-  c^iiJI^^ 
maies  <x>,  qui  jaillissent  les  unes  dans  le  Maeandre  même,  et  les  tcJt^**^ 
autres  sur  ses  rives.  On  raconte  qu'un  de  ces  honimcs  qui  font 
trafic  de  Ja  prostitution ,  étant  arrivé  dans  une  iiôtellerie  avec 
beaucoup  de  courtisanes,  fut  englouti  pendant  la  nuit  avec  toutes 
ces  femmes,  par  un  tremblement  de  terre.  Presque  tous  les  en- 
virons du  Mceandre  sont  sujets  à  ce  Jlcau,  le  terrain  y  étant  pé- 
nétre- d'eau  et  de  leu  jusqua  unç  grande  distance  de  ce  fleuve  :    Page  j7«j. 
car  cette  disposition  du  terrain  s'étend  depuis  la  plaine  [qui  joint 
le  fleuve  ]  jusqu'aux  [gouffies  qu'on  appelle]  Châroniens;  savoir, 
celui  d'Hiefiq>olis^ celui  d'Acharaca  *  de  la  Nysaïde,  et  celui  •iM.nkm, 
qui  est  près  de  JMa^ésie  et  de  Myus.  La  terre  y  est  aride,  friable,-^  ' 
pleine  de  sels  et  facile  à  s'enflammer.  De  là  vient  peut-étit  aussi 
que  le  Mxandre  est  si  tortueux,  étant  forcé  de  changer  souvent 
la  direction  de  son  lit,  et  qu'il  entraîne  Lcaucoujî  (îc  limon,  dont 
il  dépose  une  partie  dans  différens  endroits  du  rivage  ,  et  chasse 
l'autre  avec  violence  vers  la  mer.  Aussi ,  par  un  attérissement  de 


<t>  L'origiaehAnIqne  que  M.  Faleoncr 

doonein  nom  de  Caroura  (i'x;:r;,'r  ignh),  m 
pluqncdentCUte.  S'il  ëioil  prrmis  de  iorgcr 
dcs^tjrmologicisurdcs  nonu  harb«c»dcBe«e 
f  M  «M»  ne  cOBnoiMons  d'aillcun  qocpAT  «a 
Hul  fcrhratn ,  Stribon ,  on  pourrait  hmider 
mac  origine  plu»  timple  de  ce  mot ,  en  le  re- 
gudani  comme  an  nom  que  les  Ionien*  au- 
roleM  doaaé  dan*  ht»  dialecte  {XJfttttft) 
à  ce  lieu ,  pour  marquer  qo'il  formoit  Idfiaa- 
Hh*  du  Carifns,  K«fà*  Sfff,  ComKunt , 
et  danj  la  compotiiion,  K«fic;r>  CaiOurui  et 
Càmaa.  Mail  il  paraît  pli»  probalule  qae, 
daas  h  langue  du  ftyt,  Càmna  ne  signilioic 

que  villf ,  {■  f  ri»  ou  lieu  il(  Carus ,  et  que  ce 
nom  vient  de  celui  d'un  lemplc  voiiin  dédié 


■a  Mti^Cmi,  dont  Stribon  pailen  daai 

1.1  suite  '.  Cependant  Athi'iu'o  ri:t  nnc  dii- 
(inction  entre  Caroura  ei  le  bourg  Je  Afrn- 
Camj,  qu'il  nomme  limplemcnt  hutf  dt 
Mtn,  Mapjf  aatiwiff  \  Daat  ce  cai,  cc  dernier 
potjrrolt  bien  (rre  le  même  Reu  que  le  Can- 

yo}h  ,  Kag^'»!x/f ,  d'Élicnne  de  By/Jncf  ;  car 
ce  dernier  nom,  quand  même  on  ne  le  clun- 
gcnrit  point  en  C^nwry»»fir,  Kiyrfmf  (  ce  qid 
•eroit  une  correction  auiii  probable  que  rai- 
sonnable), peut,  à  la  rigueur,  lignifier  Vdif 
de-Canù. 

<2>  Athénée  bit  aniii  ncnilon  de*  «ans 
thermales  de  CSumm,  et  de  celka  do  Iwioy 
dt  M<n ,  comme  il  lenoauBe.  Y<fH  h  note 
préccdcote.  * 


IV,  Paru  It. 


R 
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quarante  stades  d 'étendue  ,  a-t-il  fait  de  Priène,  située  jadis  sur  le 

bord  de  la  mer ,  une  ville  méditcrrauce. 


S.  X  V I.         La  Catacecauinéne  *  aussi,  occupée  par  les  Lydiens  et  par  les 
*  clil' à  "d',Tc  ',  n'a  étë  ainsi  nommée  qu'à  cause  d'une  semblable  dispo- 

îâ^^î^'aTk  sition  du  terrain.  Dans  Philadelpliie<i>,  voisine  de  ce  canton  »  les 
^9*-  murailles  mêmes  des  maisons  ne  sont  pas  sûres ,  car  elles  se  cre- 

vassent  presque  tous  les  jours  par  f effet  des  secousses;  en  sorte 
que  les  liabitans  sont  attentifs  à  ^'opposer,  par  un  maçonnage  <2> 
continuel,  aux  accidens  causés  par  la  nature  du  sol. 

Les  autres  villes  ne  sont  pas  moins  sujettes  à  ces  malheurs. 
Apamc'c,  avant  même  rexpcdition  de  Mitliri(^te,  essuya  de  fré- 
quens  treniblemens  jle  terre  ;  ce  prince,  à  son  arrivée,  la  trouva 
bouleversée,  et  donna  cent  talcns  pour  la  réparer.  Elle  avoit, 
dit-on ,  éprouvé  un  pareil  malheur  du  temps  d'Alexandre. 


Fait  "  "  C'est  vraisemblablement  à  cause  de  ces  accidens,  que  «îette 
hmure^dc  «"^^  Ville ,  quoique  médlterranée ,  a  pour  Neptune  une  grande  véAé> 
ration .  et  qu'elle  étoit  [  anciennement  ]  appelée  Celœnœ,  soit  du 
nom  de  Celx-nus,  fils  de  Neptune  et  de  Ct  hino  ,  l'une  des  Da- 
naïdes ,  soit  de  la  noirceur  <3>  de  «ses  pierres  occasionnée  par 
Je  feu. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  regarder  comme  une  fable  ce  qu'on  raconte 


<i>  Philidclphicfi^ndikvilkacncBe 
d'AUh-ihcfar.  G. 

<2>  A  $*«fpnrT,  far  un  maçonnage.  Ftar- 
pH  me  pw  cette  fhtatt  le  mot  fiec  'AMTI- 
TEJCTOK^JTrNTEÏ.qaeJe  deiirerolf  voir  Jh 
place  d'A"rXITIKTONCÎrNTEÏ,  quoique  ce 
deroier  toit  U  icfon  coiMunie  des  impricnéi 
et  dci  manotcrift,  et  qae  le  pitmîcr  ne  Mit 
pas  eneoiecoitsig^ô  dans  les  Cliques  Grec?. 

<3>  Nout  avons  deja  '  observé  que  Ki- 


Kan't(  [  CeliTnus]  en  grec  vouloir  dire  noir. 
Aitui  Ceijinar  (  fiom  de  la  ville)  signitîeroît 
la  aabtf  ou  plutôt  Us  ncha.  Let  Turc*  lui 
ont  cenKTve  cette  dctiominatioa  dam  Icar 
hngoe ,  en  l'apptlant  Aphhm-Kara-hUtr, 
qui  \i(]t  dire  chjieat^rnir  J'cfimn.  La  pre- 
mière parue  (AphiotnJ  de  ce  mot  pourroii 
fiiic  cnbc  qae  Pophiai,  fort  «a  aiafe  clui 

lesTurc«,sc  prt'parc  dans  CCIWVlIlatCOMiaW 

le  présume  d'Anvilie  '. 
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du  mont  Sipyle  tt  de  son  bouleversement  ;  car  Magnésie*,  située    l'Aot  $79. 
au-dessous  de  cette  montagne,  a  été  de  nos  jours  encore  renversée  "•W* 
par  des  tremblemens  de  terre,  qui  ont  en  même  temps  ruiné  en 
grande  partie  Sardes <i>  et  plusieurs  autres  villes  considérables  a>. 
L'empereur  donna  de  l'argent  pour  les  &ire  réparer,  comme  avoit 
ûit  auparavant  son  père  <}>  dans  un  pareil  malheur  arrivé  aux  ha- 
bitans  de  Traites  ,  où  le  gymnase  et  d'autres  édifice»  avoient  été   *  sdtwMiM 
détruits ,  de  même  qu'à  ceux  de  Laodicée. 

On  peut  d'ailleurs  consulter  les  anciens  historiens;  par  exemple, 
tout  ce  que  ditXanthus  dans  son  Histoire  de  Lydie,  des  fréquentes 
révolutions  qu'a  subies  ce  pays,  et  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention  quelque  part  *.  Ajoutc^  que  c'est  dans  ces  lieux  que  la    *Tnm.\. r.^g.ifS 

1         l        i  '  i  J  <lel»  trjd.  tranç. 

fable  place  les  aventures  de  Typhon  et  les  Arimes  *;  et  l'on  croit    •  i^jriiiy.xui, 

quÊ  c'est  à  celte  contrée  qu'a  été  donné  le  nom  de-  Çfnacecau"  ^ 

mène.  On  pense  même  que  tout  le  pays  situé  entre  le  Mieandre  et 

la  Lydie  est  d'une  semblable  nature ,  k  cause  du  grand  nombre  de 

lacs  et  de  fleuves  qui  s'y  trouvent ,  et  de  la  multitude  de  cavernes   pagb  j  te. 

que  la  terre  tecèle  en  plusieurs  endroits  *.  Le  lac  situé  entre  Lao-   *      ttf.  xm. 

dicée  et  Apamée,  quoiqu'il  ressemble  à  une  mer  par  sa  profon- 

deur,  exhale  une  odeur  de  bourbe  qui  n'est  pas  fort  saine  <4>.  On 

raconte  qu'on  intente  même  des  procès  <5>  au  Mseandre,  toutes 

<•>  An)oard1nii  San.  G.  Utan* deLafldrefe,deTh]rttlra,deCfiloi% 

<2>  Ces  villes,  dont  Sirabon  parlera  en-  et  vraiiemWaMi-  nicnt  à  !a  nunir  époque  ceuK 

core  daiu  U  suite      étoient  au  nombre  de  Tralles,  cprouvcrcnt  un  pareil  malheur. 

^  doue, 7  conprif  Jtbgirfae  et  Sudo.  <4>  Je  corrige  le  leite,  en  liiaal'TOO'- 


lËlla  essvyèrem  cette  cytumpbe  peadnC  NOZON  (  ({ui  veut  dire,  i  U  lettre,  im  ptv 

U  nuit  *.  malsaine  )  an  lieu  d' Yno'NOMON ,  qni  ne 

<j>  Par  l'<mptreur ,  Strabon  entend  Ti-  peut  rien  signifier  Iti* 
hktt,  du  temps  du^d  arriva  le  rcovencment        <  }  >  Pour  entendre  cet  procèi  singuliers , 

de*  doaw  ville*  ;  et  par  wn  pht,  H  désigne  II      le  rappeler  la  lai  de  Dracoîi  par  1a> 

Augusii- ,  dont  Tibère  tifiii  llls  sdoptif  et  de-  quelle  ce  législateur  des  Athénien'  diccr- 

vintiesucccsscur,  et  pendant  icrcgne  duquel,  noii  de*  peine*  aux  choses  même  inanimée* 

tnwt  qu'il  flit  «Modé  1  .rcmpif*,  le*  h**  qui  auraient  occaiioané  la  nwt  tftane  pcr> 


'  Lili[.uil,paf.«»7. aa*  TttdhAmtA  lik ll,aph47.«  > Smm.  'm  Ttta.  cap.  S. 
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Pace  5i)0.  fois  qu  i]  change  les  limites  tics  cliamps  en  rongeant  les  angles 
de  SCS  rives ,  et  que ,  s'il  en  est  convaincu ,  on  le  condamne  à  des 
amendes  qui  sont  prises  sur  les  péages. 

s*  XVI II.  Entre  Laodicée  et  Caroura  est  le  temple  de  Men-Cams» 
^Tmpk  4«  Mw  i^^j^  ^'^^  grande  vénératton'^.  De  nos  jours  on  y  a  établi  une 
fi»î^*^w^"«  g'"^'^^^'  école  de  médecins  Héropliiliens<a>,  qui  a  été  dirigée 
r^.  tjf.  aat.  I.    d'abord  par  Zeuxis  et  ensuite  par  Alexandre  Philalèthe  <]>  ;  comme 


ionne.  Penzrl ,  qui  fait  cette  remarque ,  cite 
rciemple  H*  la  Jiauic  de  Tht'agènc,  que, 
«ttivani  PauMniat  le*  Tha»ien«  jetèrent 
dam  la  aicr,  poor  h  punir  d'une  mort  occa- 
sioonce  par  ta  chute. 

<I  >  i)t  «01  jours  en  y  a  itaHi  i''c.  ïnr- 
itmt  Jt  a«^*  ^mt  «.  r.  a.  Mais  quelques 
manuwtio  portent,  ivnm  Jt  u^'  »/ûif,  <ir 
Mt  Jeurs  on  itahVu  ;  te  qui  n'ett  pai  indi^ 
ff  rcnt ,  coninic  imtu  le  verrons  dan»  la  »uhe. 
11  faut  de  plus  observer  que  le  texte  est  conçu 
de  maniai birc douter»  i^kaitk  Caroura 
ou  à  Laodicée,  ou  bien  entre  cesdeusliciu 
et  dan»  la  place  même  du  temple  de  Men> 
Carui,  que  l'école  de  mcdccinc  ctoit  «itablie. 
Cciia  dctnièie  opinion,  qui  paroli  la  plus 
naturelle ,  lemblc  avoir  M  auiii  celle  du 
doctt'i.r  5prcngcl 

<a>  Hirophiiicns.  Je  lis  avec  Toup ,  H^»- 
fiMMT,  et  non  pat  'HtjV^»'-  On  appcloit 
tnr.ficmi  Hfrr/liilhns  les  médecin*  de  la 
,cctc  d'H.Topliilc,  télibreanaiomUte,  con- 
tcn>porain  d'ÉraMSirate.  lU  vivotent  ton* 
dctix  du  temps  de  Pioli'mée  premier 

<3>  Dirigée  d'al^tj  pfr  Ztmât  tt  nuuitl 
j>ar  AletJiuIre  Ptiiùilfth,-.  7  i-uxis  l'trivit  des 
CO*iiu>'n(A>''e>  sur  Hippocraic,qiii  nVxiiient 
plu*,  et  qui  mime,  du  tempe  de  Gallen , 


^tofent  irèf^nrei  «.  Alenndre  Philalèthe, 

q-.ii  »iin.<;d.i  à  Z.cuvi» ,  eut  pour  disciple,  et 
probablement  pour  socceueur ,  Dcmot- 
thène,  mmomm^  de  mime  PkiMMu.  L'nn 
et  l'autre  t'occupèrent  beaucoup  de  la  ihéo- 
rie  du  pouls  :  le  dernier  écrivit  de  plu* 
un  traite  sur  les  maladies  de*  |rcBx,'ibn 
cnimé  alor*  > ,  et  qui  exiitrài  CDCOf*  daoi 
le  XIV.*  liécle  *.  Une  mMaifle  de  ta  ville 
de  Laodicée  porte  cette  légende,  ZETS 
AAAHOUS  [XëUS  PHtLALtTHES],  dapt 

laquelle  Ici  um  ont  cru  voir  Ztdr  ^MMtSsr, 

JufitfT  PhiUttktt,  tandis  que  d'autres  pr^ 
tendent  qu'il  làut  y  lire  Z\Z!^i(  4>jA<uui)[|f , 
Ztujih  PÂitahtha  ^.  Cctie  dernière  cxpli- 
caiion ,  qui  parait  (tre  U  plu*  fondée ,  sup- 
pose que  le  niMecIn  Alesandre  avoii  reçu 
lui-même  de  Zcuxii  son  prédécesseur  le 
surnom  de  Philaltlhtt,  qu'il  transmit  à  son 
disciple  Démoithène.  Dan*  une  autre  mé- 
daille de  la  même  ville  on  lit,  ZtiahJSb 
d'ApcUenius  tt  pttit-fib  d'Amyntas,  ZST8IX 
AnOAAnNIOT  TOr  AMTNTOT.  Lesdeax 
serpen*  qu'on  j  voit  ' ,  font  prc*aner  qu'il 
•'agit  encore  d'un  médecin,  loh  de  celui  dont 
parle  Sirabon,  soit  d'un  autre  qui  portoit  le 
mcmc  nom.  Ce  nom  de  Zeuxis  se  iit  cncoK 
sur  quelque*  médaîll&  de  Smyme 


■Libw  VI. cap.  ii.9*fiMi'i'««r4Mbv/nvntf.^<<MUMw.  tam.I,pa^)o»dekirad.Fiaaç. 
s»*Jfm»gfl,  ubituprii,^.47'f.B«Cidlw.  <Vir.iom.V,pag.4ii.v<M«,iiltf.lem.lD,pag.4<. 

^*  Sfmgrt,  ubi  iiipr^,  /vy.  ftt,  mm*  lUuti*,  Lrtit.  uai».  r-i  ttcm.ir.  tora.  B,  pUt.  Il ,  pag.  i4jUb 
sa*  Um,M4.fxg.  my^i  Um,UÊl.tm.W,fm.  U.f^p  ■*j4-iaj8. 
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du  temps  de  nos  pères  ii  eu  existoit  une  à  Smyrue,  qui  éio'a  con- 
duite par  Hicesius ,  de  k  secte  d^ubttmte  <i>:  mais  aujourd'hui 
elle  ne  subsiste  plus  dans  le  même  état  <»>. 


Oh  parle  [encore]  de  quelques  autres  peuples  Phrygiens  qu'on 
ne  trouve  plus  nulle  part ,  tels  que  les  Béréi^tes  *  et  ies  Cer« 

bcsiens ,  auxquels  Alcman  fait  allusion  dans  ce  vers  :  Il  joua  sur  sa 
Jlùunnair  Cerbesien  àc  laPhtygu.  On  fait  aussi  mention  d'une  fusse 
Cerbesienne,  qui  rend  des  exhalaisons  pernicieuses.  Celle-ci  existe. 


f  \y  Hicc'.iin  acquit  une  graf^dc  cclibritu- 
foodcc  !ur  son  hahilclc  ctiur  le  nombre  de 
SCS  écrits.  Il  paroit  qu'il  s'occupa  particu- 
Ucrrmeut  de  U  muiérc  médicale  et  de  U 
boiaaiqne'.Ératiitraie,  contemponin  d'Hé- 
rophile.ei  pKi»  célèbre  anaiomixe  que  ce 
deroier,  étoii  d'iulii,  une  des  quatre  ville* 
de  rae  de  Ctn  *.  Il  pana  ^nclqiie  trmpi 
daiH  1.1  cour  de  Selencai-Nicator ,  o&  ii 
^cquii  une  grande  répuratioo  en  guériiiattt 
le  fils  de  ce  princa  d'une  maladie  causée  par 
la  paiMon  ainOf|fciue  qu'il  avoit  connue  pour 
n  betle«inire  Siratonice  '.  Mali  ce  qui  a 
le  pfau  contritnié  .i  l.i  ct'lùhrité  d*£rasi>irA(e, 
cTctt  la  yasie  étendue  de  sa  science ,  qui  lui 
fil  biic  des  dccouvertei  Imponantes  en  mé- 
deciMt  Cl  qoi  éi oit  réunie  k  une  probité  telle 
qu'Hippocraie  Texige  de*  médecin). 

<*>  Mais  aujourd'hui  tlU  nt  tuhiilt  plus 
datu  le  tahnt  état.  Le  texte  ne  donne  pas 
astnrément  ce  sens,  si  lomcfais  on  peni  tirer 
vin  sfri!  de  c.tic  phrase,  ttt  l'ri^  ifuiut  Tl 
ITMBAINEI,  que  Xylandcr  a  rendue  par 
ces  mots ,  mar  aihH  simiU  totnlt,  L'aArar 
de  randcnoc  vcnioii  Latine  avoit  dit  avant 
Ivi.nttitr  flrAf//a/e fitf  et  le  traducteurlulien , 
inj  orj  n:n  si  fanne  simil  cost,  La  version 
de  Bréquigny,  mah  tusicurd'hui  U  n'jf  a  ptuM 
nm  dr  tmNM*,  est  la  noins  mauvaise  de 


toute!,  quoiqu'elle  n'exprime  pas  exactement 
Ce  que  présente  le  texte.  Cependant  toutes 
ces  vrr>ion;  supposent  la  cessation  complèlC 
dejccole  de  médecine, au  lieu  que  Stralran, 
si  |e  ne  me  trompe ,  veut  dire  seulement 
qu'elle  tic  subsiiioit  plus  dan»  le  même  tiat, 
qu'elle  n'étoit  plus  aussi  floiistante  :  car  je 
mis  pcfwiadé  que  son  teste  doit  être  rétabli 
de  cette  manière, _»w  ^  cueîu!  'iTl 
ZTMMf'NEI ,  d'autant  plus  que  Bréquigny 
même  a  été  forcé  d'espiimer  par  la  particule 
plus  Je  premier  des  mots  que  Je  rétablis,  et 
qti'on  peat  citer,  dans  Strabon  même,  pins 
d'un  eïcni]  di-  !,i  c<u'fii<ion  du  second 
avec  le  mot  Tt^Cnji»  t.  L) 'ailleurs,  si  Strabon 
eût  voulu  parler  d'une  cessation  complèie, 
il  anroit  dit ,  tù  l' ràt'ii  tiiftfa'w,  et  non  pas, 
fSr  i*  fix,  imut  *«  »ftftim  (ou  n/fiffanti). 
Autre  difiiculté:  ni  le  texte,  ni  les  versions 
que  je  viens  de  citer,  n'énoncent  clairement  si 
cette  cessation  itMale  ou  partielle  doit  se  rap- 
pnrirr  ,i  l'ccole  de  médecine  placée  entre  Ca- 
roura  et  Laodictc,  ou  à  celle  de  Smyrue.  Si 
c'est  à  la  première,  comme  ma  vcsj^lp^sembk 
le  dire,  alors  il  faut,  quelques  lignes  plus  haut, 
substituer  la  variante  on  itabUt  k  celle-ci,  M 
a  itaUi  1 ,  et  supposer  que  Pénit  lIortsMUit  de 
cette  école  eut  une  bien  conncditffe  Pend 
l'a  rappoRce  i  tontes  deux. 


'  S/rrrugrl  ubi  supri,  fag.  je/.  —  Cf.  /frira.  Ub.  tit.  pag.  1 18,  et  niiii  pauim.  =  •  J'mii.  lUl.  X, 

pag.  486.  n  •  riaurct.  in  ZtaMr.t.  jjt,^*  y^tik»  vaiiaiiMdaln pa|e  fy  du  scxieGnc.  ■■«Vay» 
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Page  5ka  à  la  vérité;  mab  le  peuple  [chez  lequel  elle  est]  ne  porte  plus  le 
nom  de  Cerbesien.  ^Eschyle  dans  sa  Niobé  <»>  confond  [tous  ces 
lieux];  car  dans  cette  pièce,  en  âisant  mention  des  aventures  de 
Tantale,  il  dit  <i  ,  auxquels  appartient  tauttl de  Jupiter,  leur  dieu 
pimite ,  placé  sur  les  rochers  de  l'Ida  ;  et  ensuite  ,  Sipyle  dans  le  terri- 
toirt  d«  l'Ida.  [Dans  la  même  pièce,]  Tantale  dit:  Je  sèttu  Us 


<  I  >  Auchyù  dont  sa  Niobi.  Je  loup^onne 
que  Strabon  sVst  trompe,  en  ciiant  ^{.schyle 
«a  lieu  de  Sophocle.  La  Niobi,  tragédie 
penine,  et t  ttravent  cic^  par  les  anteun  soiu 
le  iirini  de  Sophocle.  Il  e;t  vr.ni  qii'Hisy- 
chius  '  ,  en  consignant  ilniis  son  Lexique  le 
nom  de  Béricyntts,  cile  let  Bergers,  et  non 
U  A/iobé  de  Sophocle;  m»\t  Aihvnée  *  tiie 
b  NSotf  dn  même  porte,  pour  nous  ap- 
pfi  iulre  qu'il  donnoil  le  nom  A'élyir.n  aux 
ttiitc»  deiPhrygieni,  qu'Hi-t/chiut,  d'accord 
am  Smbon  nomme  jMm  BMgmttt, 
ou  Bér'eyntieniitt ,  et  qui  étoient  faites  de 
boit  de  buis  *.  D'ailleurs  les  vers  cites  par 
Strabon  «  quoiqu'en  trop  petit  nombre  pour 
qu'on  poisse  en  tirer  une  preuve  convain- 
cante, décèlent  le  iiyle  de  Sophocle  pTntSt 
que  celui  d'/tjchyle. 

<a>  Cardans  ctUt  piht ,  iTc.  Le  texte 
porte ,  car  Niobi  dit  fu'tUt  st  rappetUra 
TantaU ,  on  Ut  mtntum  dt  Tan  mie,  fntî 
ytf  '£C£lNH  MNUZeHÏESeAI  [al.  fin- 
lOi'as^]  TâN  «feiTwwkw.  Ce  sens  est  celui 
que  donnent  à  cette  ^mue  tous  let  traducr 
tcnr» ,  excepte  ravteur  de  Pancienne  vcpiion 
Laiinci  qni  pat  en  mou,  i/jbenlM  iwaidail 
te  ait ,  wmbf e  avoir  tu  ,  'EKElVf H  MEKKif- 
Se^X  TdN.  Le  temps  nous  ayant  prives  de 
Cette  pièce  de  Niabi,  U  «i  impossible  dt 
àéiemtiner  au  foste  le  «em  dn  pat»age  cit< 
par  Strabon.  Néanmoins  j'ai  hasa-de  de  tra- 
duire ,  («r,  dont  cttupiice,  enfaiifiat  nuntion 
da  wfttttmrt  de  ToMUde,  il  £tf  comme 


falloit  lire,  >■>  UCE"! , MKHZeE'IZ  TttN 
«fe<  TûstAor.  C'est  ainsi  que  Strabon  ,  rap- ■ 
portant  ailleurs  '  un  passage  de  Pindare ,  à 
l'occailon  de  cet  tnêmet  Béfé^wte$  dooi  I] 
est  ici  qnciion  ,  se  .'rrt  d'une  expression 
absolument  scniMable  a  la  curnciion  que  fe 
propose;  la  voici  :  cT,  n  yit  rinJk^ç  »  t« 
JOttA^m  . . .  MNHEeriX  Ji  TÛ3A  «fe^  Wl 
ÙMinmtt*-  T.  K.  Le  passage  qui  mit  en  mal 
figuré  dans  lei  cdifiona*  fioaimesi  c*dloit  on 
seul  vers  : 

n  est  composé  d«  la  fin  d*na  ven  Tambiqno 

et  du  commencement  d'un  autre,  et  doit  par 
conscque^t  être  marqué  de  oette  manière; 

^   

Platon  *  cite  ces  mrnirs  vcr(  ;  le  premier 
avec  quelques  variantes  peu  imporuint^s,  e| 
lpMi(OOd««C«»ier( 

.......  ,^Clt ,  Uff'  l/xilt  myt 

AlSf  mrfû*  ^ttftéf  t»T  tir  ai'ji'ti, 

Auxquels  appartient  l'autel  dt  Jupittr,  Uuf 
dieu  pénale ,  pbié  sur  la  fwAfW  ftdt, 
dan»  la  riffon  MMt, 
II  a}oaif  farafte  u  nobfèaïc  vm. 

Le  sang  det  Dieu*  se  conserve  encore  dans 
temt  vtinet,  qui  parott  être  pris  d'un  autre 
poëte,  ou  dn  moins  d'une  antre  pièce. 


•  h  BytfawMK  as  *  Lit».  IV,  paj^  17C  ma  *  LiU.  X,  p.  471. 
■  'Libii  X,  pig,4<9.  wm*Di  SgmHk.  Iih.iu,  f»l^  191. 


t  <  Voya  ^«1.  çrùiMr.  in  Mg«i. 'EAifMM. 
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cÂamps  de  BMeyme,  qui  s'éttndmt  à  dntig  fowmits  de  ehamn  <\>:la 
plante  ttAdtauU,  ie  mont  Ida  et  tous  les  iietut  ^alentour  retemissent 
des  mugissmeus  et  des  Ulemem  de  [nus]  trotipeaux  <». 


Face  560^ 


<i>  Plutarque  ciM  dans  deux  endroits* 
ce  vert  entier  avec  la  moitié  da  yen  qnl 
niivoii  : 

Bif/ttwS»  j^ff*  

Il  ne  diffère  de  Sirabon  qu'en  ee<|a*UfeTit 
avec  ratpiruion  BirifyHthe/  car  noire  géo- 
graphe sait  constamment  allfeon  *,  comme 

ici,  la  mi-mc  orthographe,  conflrnue  d'ail- 
leurs par  Hcsjchiu*  >  et  fit  Éiienne  de 
Bjnance  *, 

<X->  La  plaine  d'Adrasik  .,,Héu  Mf 
mens  dt  met  troupeaux,  • 

 "feA* 


Phitarquc,  après  avoir  cilc*  les  vert  dont  j'ai 
parle  dam  la  note  précédeniCf  pUM  SOUS 
«Uence  ce*  dcnx  vcn  et  demi ,  et  en  cite  troU 
autres  prononcé*  de  mime  par  Tanulc,  et 
qui  étoieni  dans  la  même  pièce  de  ftMf, 
yraiwmbiablement  à  la  suite  de  ceni  par 
leiqBcb  Suabon  termine  li  cimioiu  La 
Toicit 

dont  le  sens  est  à-peu-prèa  crfoi-d  :  L*Mt' 
iiiiaa  m'égwa  JmUm  porté  à  dtt'mr  la  demeurt 
du  eid,  me  prkiplta  sur  la  une,  ti  m 'apprit 
<t  -nt  pas  maehte  lup  de  friet  mm  tkttet 

kumainu. 


•  In  QmJ  maxim.  tumprinelp.  tvr.  fhilvaph.  ai  JismtaJ.  S.  j  ,  «  E*il.  $.  l«,CB*Ufc.  X,  fe^  ^  ai 
47t-47*.s'InByi'Mt»B*l)i«yw»riaf;aJ  Pt^LdeEMlL  S.i*. 
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*  Tratfuction  de 
M.  C'r.y,  ainsi  t^ut 
lei  noici  ,  excepte 


LIVRE  XI  H*. 

celte  ^i»' »<»«  M-  Contenant  la  TroaJe  ,  —  r/£olide,  —  fe  royaume 
de  Pcrgame,  —  la  Lydie  et  quelques  «lucres  pays. 


CHAPITRE  I." 


D£  LA  TaOAPSf 

• 

Cil  use  s  pour  lesquelles  la  de  script  ton  de  la  Troade  sera  longue. 
Position  de  la  Troade  et  des  lieux  voisins.  —  Limites  de  la  Troade, 
selon  Homère ,  —  et  selon  le  s  écrivains  postérieurs.  —  Des  colonies 
Aloliennes.  —  Dirersiic  d'opinions  sur  les  limites  de  la  Troade. 

—  Moyen  dt  dittrmin»  ces  Hmius.  — <•  Le  mont  Ida.  -~  Colfi 
d'Ida  eu  d^A^an^ttlnm'  Division  4e  ia  Troade  en  nei^ 
pnHcijMiUée.     Rhoimions  de  la  Troade  postineoNS  à  la  gieerre 

de  '  Troie,  Rhtnion  de  la  desenptioH  de  h  Troade  à  (eUe  de  •  • 
t^Sde,  Description  de  la  Troade^  Zelda  et  etmes 
vUhe  ftti  viennent  ensuite*  Le  Gran'tque.  —  Sidine.  ArpO' 
geia.  —  Ville  de  Priapus ,  et  culte  du  dieu  Priape,  «—  Plaine 
ei  ville  d'Adrasiée.  —  Parium.  —  Les  Ophiogcnes.  —  Piiya, 
• —  Ile  de  Proco/ini-^e  et  ses  carrières.  —  Le  mont  ferea.  — 
Lampiaqtte  et  autres  villes.  — -  Hommes  illustres  de  Parium  et 
éie  Lampsaque.  —  Abydos ,  Sestos,  et  autres  lieux  et  Jleuvts. 
Astyra  et  ses  mines  d'or.  —  Pays  simé  au  ntîeU  ^Afydos, 

—  Disetusion  de  t opinion  de  Platon  sur  les  dmrs  d^pris  de  la 
civilisation  des  honunes.  —  Emplacmem  de  t  ancienne  ville  d^lUum* 

—  Ville  actuelle  ^lUnm ,  et  protection  dont  elle  a  joui  de  la  pan 
de  divers  princes,  —  Révision  des  pomes  d'Hotte,  faite  par 

Alexandre. 


.    by  Google 
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Alexandre.  —  Description  de  la  coie  de  Troade  et  des  monument 
qti  'on  y  trouve.  —  Raisons  pour  lesijuelles  les  habit  ans  d'ilium 
n'honorent  point  Hercule.  —  Description  de  la  plaine  de  Troie. 
'^Prtmes  tt  eausa  de  ia  disparition  de  l'ancienne  Ilitm.  — 
Flemus  qui  ma  Iturs  sources  dans  U  mont  Ida.  —  Discussion  de 
et  fue  dit  Homère  des  sources  du  Scamandri,  — Pin  ettme  hamenr 
.  fro£gieuse.  '•^  Lieux  voishis  de  VjEs^s,  —  Rtprise  de  la  des- 
cription  de  la  côte.  —  Ile  de  Ténidos.  —  Autres  viUes  de  la  cite 
de  Troade.  —  Tmple  d'Apollon  S/nintiien,  et  origine  de  ce 
surnom.  —  Villes  au  sud  du  cap  Lecium ,  et  golfe  d'Adramyt- 
tium.  —  Digression  sur  les  Lélèges.  —  Ville  de  Scepsis.  —  Di- 
verses traditions  sur  yEnée  et  ses  compagnons.  —  Hommes  illustres 
A  la  ville  de  Scepsis.  —  De  la  bibliothèque  d'Ariuoie  et  de  celle  de 
Thiofhraue^  transparties  dans  la  ville  de  Scepsis,  rapportées  à 
Athènes,  et  de  Ut  à  Rome,  —  Autres  viUes  à  k  suit»  de  Scepsis.  — 
VUk  d" Assus.  -^Le  tyran  Hermias. — Différence  entre  les  Lélèges 
et  les  Cariens.  —  Les  GRciens.  —  ViUe  de  Chtysa.  —  Surnoms 
de  divemfs  divinités  expliqués.  —  Adrainyttîum  a  qutlfues  auaet 
pilles,  —  ViUe  de  Teuthranie,  et  origine  de  son  nom. 

Après  avoir  fini  la  description  cic  la  Plirygie,  nous  allons  re- 
venir à  la  Propontide  et  à  Ja  côte  voisine  de  1  .<£scpus  <i>,  en 
suivant  Je  même  ordre. 


Pack  581. 


Le  pays  qui  s'y  présente  te  premier  est  la  Troade  <a>.  Quoique       s- 1  " 
ce  ne  soit  plus  qu'un  désert,  couvert  de  mines,  sa  renommée  nous  «-Sû^œrtfc 
lournit  unefi)ute  de  détails  :  te  tecteurdoit  nous  lespardonner,  en  tiJ"^ 
considérant  que  nous  sommes  obliges  d'étie  longs,  en  ikveurde 
ceux  qui  sont  curieux  de  connohre  les  choses  célèbres  de  l'antiquité. 

X  X*  ,    TV"  G-  n,  uMc,  .n,  cl.n,  ce  dimicl.  «L  «|  fa» 

W  M  I  ro4de  cit  «fpctce  Jiif^  par  le*     cienne  ZfUia.  G. 

ly.  Part,  II. 
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Pack  j8i.  ]^  longueur  de  cette  description  est  encore  augmentée  par  le 
grand  nombre  de  peuples ,  soit  Grecs ,  soit  E^arbarcs ,  qui  ont 
occupe  ce  pays  [à  divcrfcs  cpocpies],  et  par  le  peu  d'accord  et  de 
clarté  qu'on  trouve  dans  les  écrivains,  à  la  tête  desquels  est  Ho- 
mère ,  qui  le  plus  souvent  nous  réduit  à  des  conjectures.  Cela 
nous  oblige  de  discuter  ce  qu'ont  dit  ce  poète  et  les  ftotiet  écri- 
vains ;  et  nous  allons  le  6ire  après 'avoir  décrit  sommairement 
la  position  des  lieux. 

5,  La  côte  de  Propontide  s'étend  depuis  la  Cyziccne  et  les  envi- 

TioiS^«*»1kû»  ^^^^      l'^scpus  et  du  Granique  )usqu.i  Abydos  et  a  Sestos  <i>. 


Après  Abj'dos  viennent  le  territoire  d'ilium  <2>,  [l'île  adjacente 
•  Tcncdo.  de  j  Tcncdos  *,  et  Alexandrie  de  Troadc  <3>  ;  au-dessus  de  tout 
ce  p^s  est  le  mont  Ida<4>,  qui  s'avance  jusqu'à  Lectum  <f>.  De- 
puis ce  promontoire  jusqu'au  fleuve  Caïcus  et  aux  montagne» 
connues  sous  le  nom  de  Canes  <6>,  est  le  pays  qui  comprend 
Assos,  Adramyttium,  Atamée,  Pitanc  et  le  golfe  Ëlahique  :  en 
PAct  583.         ^        ^        ^  située  l'île  de  JLcsbos  <7>^'V^iennent 

<i>  La  Cyiicéne,  ou  le  tcrriroirc  de  <4>  Cette  montagne  citappdée  aMinte- 

Cyzique,  lovchoit  à  l'embouchure  du  Saul-  nani  Kara-dagh.  G. 

iité.  —  Le  Granique,  li  c<-lcbre  par  la  vie-  <j>  Le  promontoire  Lectum  e»t  le  cap 

toire  qu'Alexandre  remporta  prés  de  ce  Baba  d'aujourd'hui.  G. 

fleuve,  parott  itra  l'OnitvoU.  —  On  voit  <6>  £1  «ux  manf^ynet  cvahmm      /r  ««m 

le*  mine*  éTÀtydvt  tvr  la  cSte  orientale  d«  de  Càtiu.  Le  w«e  <Bi  Amplement ,  et  cr 

|'Hi-lli.s;!r>nt      pn  <   i!''inf  pntnif    r.ommée  qu'en  nommt  COHtl ,  1^  ■nit  Ka.\ùt  My^it!.)*. 

fiigiti.  S€siui,  dont  il  KXMK  cgâlenicnt  de*  A  ces  mon,  qui  manqtieni  loui-a-laii  iljni 

raines  nommées  Zémétilc,  toit  mr  U  cSié  l'ancienne  version  Latine, Berkeiiu*  '  a  prn»« 

opposée.  G.  foU  fidloii  ajoaicr  le  mot  ifii  ;  «t  j'ai  suivi 

<a>  CfH-à-Are,  la  «Kmvcfle  ilBim,  h  dans  ma  venien  la  eonjrcnteiiece critique, 

même  «}tti  filt  brûlii-  par  rimliriti  qaMIC-  cuntirmcr  d'aîllcurs  par  ce  que  Sirabon  dira 

vingt-aiii  am  avant  J.  C. ,  ei  r£iablîe  en-  dans  la  suite  *  :  Tè  î(f  t  «Asr  iiryia{sn,  •  tvw 

•nhe.  G.  K»ar«if  SiAwr  tfyDm'.. 

AltMttn'friil  Triuis  n'i.tîri-  plin  que  dff  <  7>  Le  Caicut  conserve  le  nomdeCaîque; 

raines  considcr.iMt'S.  l.-.s  l'utis  iion^ci;t  a  li'autro  l'appellent  Girmasir  :  c'est  le  (Iruve 

l'emplacement  de  cctie  mH.  It-  non  il'!'  U-  qui  paMt  i  Bcrgamo  ,  l'ancienne  Fcrganie. 

Sumboul ,  ancienne  Con'-uniinoplt-.  G.  — Lctaaoatagn(*<ieCane*formentUchaine 
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ensuite  les  environs  de  Cymé  jusqu'au  fleuve  Hecmi»  età  Pho-  î*** 
cœa  <i> ,  où  commence  rionic ,  et  où  finît  VMoVtde  <»>. 

La  position  de  ces  lieux  étant  telle  que  nous  venons  de  l'exposer,       S-  «  «i. 
Homère  nous  donne  à  entendre  que  lesTroyens  [proprcniem  tiitsj  ivoïde.  kU»  Ho- 
doniinoicnt  depuis  les  environs  de  l'yEsepus  ei  de  la  Cyziccne  * 
actuelle  jusqu'au  fleuve  Caïcus,  et  que  leur  pays  étoit  divisé.en  huit 
ou  neuf  principauté  ;  il  mec  au  noinbre  de  leurs  alliés  le  reste  des 
peuples  qui  se  déclarèrent  pour  eux  dans  la  guerre  qu'ils  soutinrent. 

Mais  les  écrivains  postérieurs  à  ce  poëte  ont  change  les  ii-  S.  iv. 
mites  et  les  noms  de  ce  pays,  en  le  divisant  <3>  en  un  plus  grand  t.!» JSwSri^'"' 
nombre  de  cantons.  Ce  qui  sur-tout  a  donné  lieu  k  ce  changement, 
ce  sont  les  colonies  des  Grecs,  non  pas  tant  celles  des  Ioniens, 
qui  sont  plus  éloignées  de  la  Troade,  que  celles  des  pollens. 
En  efict,  ceux-ci  se  répandirent  dans  presque  tout  k  pnqrs  qui 
s'étend  depuis  la  Cyzicène  jusqu'au  Caïcus ,  et  occupèrent  de 
plus  une  grande  partie  de  celui  qui  est  entre^ce  fleuve  ei  i'Hermus. 

Les  colonies  ^lieanes ,  dit-on»  ont  devancé  de  quatre  géné- 
rations <4>  celles  des  Ioniens;  mais  elles  ont  éprouvé  des  Ion-  iicu^J 
gueurset  des  difficultés  <$>  dans  leurs  établissemens.  Oreste<6>  fut 

«ni  renftnne  •«  midi  le  buiin  da  Caîtus,  <î>  i"    ''r.'!^"':'-  3c  lis,  .^ans  f  alanccr. 

COM  clitlM  <e  lennine  au  cap  Cdoni. prè»  avec  l'auteur  de  l'ancjcnne  ver.ion  Latine, 

doqncl  n  «tteoU  une  petite  ville  nonrarfe  Atâjmtim  rttmmtmkt,  et  bob  fuJOTÉ- 

Canm.         Assui  conserve  le  nom  d'AjJO  ;  lEIÏ. 

AAmMtium,  celui  d'Adramjnti.  —  L«  <4>  Penihilus,  chef  de  la  colonie  Mn- 

golfe  Ebiâqac.dtM  Icqvd  tefettc  k  Cdmu,  HeBBe,  éuii ,  comme  Tobserve  M.  Fakowr, 

ejt  le  golfe  d'ialw  ,  l'.incicnne  EUta.  COBteiiportiii  d'Andrapomput,  Uialeni  de 

L'ile  de  l^sbos  s'appelle  Mytiléni,du  nom  NéWe,  chef  de  b  colonie  Ionienne  ;  on 

de  M  ville  capuile,  l'ancienne  M) iilcnc.  G.  compte  par  conséquent  quatre  géntetion* 

<l>  C/mt  ou  Cuma  paroU  répondre  à  depuii  Penthilui  juiqu'à  Nélcc. 

Ncnowrt,  bit  l'on  tranv*  d<«  ruines.  —  <5>  Da  hngutun  tt  dtt  difficultés,  que 

L'Hermus  est  le  Sarabat.  —  L'emplacement  les  Ioniens  ne  durent  point  éprouver,  étant 

de  Phecxa  est  connu  tout  le  nom  de  FoLia  conduits  parles  Athéniens, plus  cxpcrincaiél 

VCcchia.  G.  dansla  n.ivigaliOBfMeBerctoicnllc*pCBfkl 

<a>  L'ionie  ikit  partie  de  l'Aidio  bm>  du  Pék^nn^M. 

;  «tLCaBdCfdaSamklMa.  &  <tf>OKiie,Mi«BmFlBdtM,iiai(wcMB> 

S  a 


S.  V. 
Des  culonks  Aju- 
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Pace  5^2.  \^  premier  qui  conçut  le  projet  de  cette  expédition  ;  mais,  ce 
•  ry»7tom.iii.  prince  étant  mort  en  Arcadic,  iVntliilus  *,  son  fils  et  son  succes- 
scur,  conduisit  la  colonie  jusqu'en  Tliracc,  soixante  ans  après  la 
prise  de  Troie,  et  à  l'époque  du  retour  des  Héraclidcs  dans  le 
Péloponnèse  <■>.  Ensuite  [après  la  mon  de  Penthilus],  son  fils 
Archelaiis  <«>  se  rendit  avec  ses  iEoIlens  à  la  Cyzicène  actuelle» 
aux  environs  de  Dasçylium  <]>.  Puis  Gras,  le  plus  jeune  des  fils 
d'Arc  hclaiis»  pourvu  déplus  de  moyens  que  son  père,  s'avança  jus- 
qu'au Granique  <4>;  de  lii  il  fit  passer  la  plupart  de  ses  troupes  dans 
l'île  de  Lcsbos,  et  s'en* empara  <5>.  [D'un  autre  côté,]  Clevès 
fils  de  Dorus  et  Malaûs,  qui  descendoient  aussi  d'Agameronon, 


piagné  de  Pi*anitr<'  '■  iM.i-'  il  en  plus  pro- 
l»Me  i|iie  ce  fut  Pisandrc  seul  qui  entreprit, 
soat  le  règne  d'Orcfte,  cette  eipcdilioa, 
qutlU'  o  pi-ndaat  K  boraa  à  occuper  lUede 
TciK-dos  '. 

<  I  >  Seixante  ans  ....  Jjni  U  Pclop,  !\- 
nist.  Le  retour  de»  Hcraclide»  ayant  eu  lieu, 
luivani  Thucydide  *  et  beaucoup  d^ratrn 
ctrivai:.!,  qiuin— vingts  ans  aprcs  la  prise  de 
Troie,  dit  critiques'^  ont  pensé  qu'il  falloir 
ki  dwBfCr  le  teste  de  Sirabon  i^fimm  tim» 
loiMomte  Mu,  en  •yiMurB  tnm ,  quatr*>vingu 
au.  lyatttrri  i  ont  cru  qu'on  pouvoii  >Vn 
diipenser  en  tr<n«po>.int  cet  mots  un  peu  plus 
fuai  dani  cet  ordre  et  en  ce  «cnt:  Onsufutlt 
pretitUr  qui  conçut  tf  projel  de  tau  apiMtm, 
Si.ii.\tl'>tf        Jp'!'  Il'  prise  Jt  Trt^it  :  mais, 
tt  priiitK  éltiiit  incrt  en  Arciidit,  Ptrithilut , 
jffit  Jili  tt  san  successeur,  tondui  il  la  colonit 
jusqit'tn  Tkrau, h l'tptiqutdunUurJttHinf 
eUJt-J  d^"'  ff  Pélopotmht.  Mais ,  comme  c'cti 
4lans  le  nicnie  cliapiue  ei  dans  vin  i  -patt  Je 
note  lignes  ioui  anpiuiqucTItucydidc  parle 
de  la  Kotri^  dei  Booiten»  dam  leur  paya, 
«inv«e  Misante  ai»  aprèa  la  prise  deTnrie,  et 


decelle des  Héraclidei  dans  le  Péloponnèse, 
arrivée  quaue  -  vingts  an*  après  la  mime 
époque ,  il  «t  probable  qne  Sinbon ,  qol 
suivoit  Thucydide,  aurn  pris  par  dulraclion 
l'un  de  ces  deux  nombres  pour  l'^uire;  et  je 
pcnie  qu'il  tulh  tPen  avertir,  sans  licn 
clianger  dam  mm  iuic. 

<a>  AreMavî,  Pkasanfat  '  le  nooMiie 
Echi!j!us.  Il  CM  iiiipn5s:blc ,  comme  on  fk 
déjà  observe,  de  savoir  lequel  de  CC«  deux 
nooM  est  le  véritable. 

<3  >  Agjowd'hiil  Diaikillo,  sur  les  boxA 
de  la  mer  de  Marmara.  G. 

<4>  Le  non»  même  de  ce  fleuve  peut  bien 
avoir  tiré  son  origine  de  celui  de  Crtu,  Da 
omIm  cette  éqrmologle  est-cille  plat  vraiten» 
blable  que  celle  qui  fait  dériver  ce  nom  de 
celui  de  Crocus,  fils  de  Thcssalus^,  ou  de 
Crmà  (les  Grecs) ,  ei  de  nicè ,  tit*  ,  vicaire 

<f  >  Païuanias'  auribue  la  conquête  de 
Leibo*  il  Penthilns,  fif*  dX)r(*te  et  ^tn 

d'Arilu'I.iiii  ou  EchcUtus  ;  mais,  (.onimc-  tm 
l'a  déjà  observé  il  a  «té  induit  en  erreur 
par  le  ctilic  qiiNw  itiKioit  dam  cette  Me  i 
Pendiiliit.  - 


•  KëdÉf.Mtm,  XI,  VflS.  4).  ■=  '  \'f>y.  Clu-ier,  fliiKire  Jis prrmien  i<mpi  delà  Ctici ,  tom.  Il ,  pjg.  46. 
=s  S  Lîb.  I,  esp.  11.  =  '  ''";>'î  ^'       TiuiacÂe,  et  CUvirr,  ubi  lupri,  f,tg.  f/.  =  >  Lanier, 

i',tdiici.,i'//er„J.  „,  lom.VII.  pj;;..l'i7.cdit.<lc  1802.  =  'Lib.  III,  cap.  s.  =  '  Sttf^oH.  By^m.in  Tf^nw, 
—'  EuKuk.  la  //«m.  y/Ml/,  lib.  xu,  pag.  890.^  •  Lib.  III,  op.  a.s    Viigr.  CMir.  <à&wfA,f*f.  4S. 
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rassemblèrent  des  troupes*  en  même  temps  que  Pcnthilus;  rmùé    Pacf  5^2. 

l'armée  de  celui-ci  passa  la  première  de  la  Thrace  en  Asie,  au  yàyi^'^Tfl^ 

lieu  que  celle  des  premiers  fiii  retenue  long  temps  dans  la  Lo- 

cride  ,  aux  environs  du  mont  Phricium,  d'où  enfin  elle  partit, 

et  alla  fonder  Cymé  surnonmiéc  la  Phriconide  *  du  nom  de  la  *  fVia-*«<w», 

montagne  de  la  Locride. 

Ainsi ,  quoique  les  iBoliens  aient  été  dissémmés  sur  toute  cette 
étendue  de  pays  appelée  par  Homère,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué ,  pays  des  Treytns,  les  éaivains  postérieurs  ne  s'ac- 
cordent point  sur  fia  dénomination  ;  car  les  uns  lui  donnent  le 
nom  d'i£olide,  les  autres  n'appliquent  ce  nom  qu  a  une  portion 
du  incnie  pays ,  comme  il  y  en  a  d'autres  qui  l'appellent  en  tout 
ou  en  partie  du  nom  de  Troade. 

En  effet,  Homère  fait  commencer  la  T  roade  dans  les  lieux       s.  vi. 
mêmes  de  la  Proponiîdc ,  à  partir  du  fleuve  j£sepus  ;  Eudoxe  „ioST«  lèt  & 
en  restreint  les  limites,  en  U  fiisant  commencer  à  Priapus  et  ^'■''''^ 
au  lieu  nommé  Àruué*,  situé  dans  111e  des  Cyzicènes  en  &ce   *  fv^ci  dcam, 
de  nriapus  <i>. 

Damastès,  en  la  &isant  commencer  à  Parium  u  - ,  la  resserre    PAoa  $83. 
encore  davantage,  puisqu'il  la  termine  à  Lectum  *.  D'autres  lui  «apBda. 
assignent  d'autres  limites.  Cliaron  de  Lanipsaque  ôte  encore  à  la 
Troade  une  étendue  de  300  stades  en  la  faisant  commencer  au 
Practius  <^î>  ;  car  ce  fleuve  est  à  cette  distance  de  Parium  :  néan- 
moins il  la  prolonge  [au  iriidi]  jusqu'à  Adramyttii^m.  Scion 

<i>  Le  texte  Grec  ifToii  p*ui-érre  mîetix  ré-  et  Parium  aux  niinn  voijinei'de  Xamari*, 

digédecetie  manière:  Ivit^tféi  "ùn  UtjLdm,  «iiucc  a  l'cntrce  de  l'Hellcjpom  dan»  la  mer 

Aftàm         li  Xfi^innm  titt» )fitAu  àiTtLfff^  de  Marmara.  G. 

mtt  ttttumr  ir'  û«i7w  rit  »f»t ,  Sudeu  tm  <}>  L«  nom  nodnne  du  Pautim  paroit 

mtnbn  It»  limha  ta  la  faisant  emmuMiri,  (tre  Monso^lra-ioa.  La  distance  Hntote 

Priapus;  ùiuie  m  fact  J'Ariaté,  UtUM  Op-  de  ce  fleuve  à  l'emplacement  de  Parium  twt  ' 

parttnant  à  l'iU  tUi  Cy^ùnt$,  d'environ  14,000  toiie*,  ({ui  repmcnt^tf 

<a>  Priaput  potofi  rcpondrri  Fcmpla-  i  irà-pen-prii,  300  Madt»  d*  70e  a» 

cemcBidu(lilcMaiinéamrkcapCaiibea,  degré.  G. 
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PAC»  jij.  Scylax  de  Caryande,  la  Troade  commence  à  Abydos  <i>.  Il  en 
est  de  même  de  J'i£olidc  :  suivant  Éphoit ,  elle  s'étend  depuis 
Abydos  jusqu'à  Cymé  ;  d'autres  Ja  bornent  di^emment. 


s.  VII. 

hlnvcn  de  dflcr» 
niiKr  CCS  lintito. 


Mais  la  meilleure  idée  topographigue  de  ce  qu'on  appelle 
véritablement  la  Troade,  doit  être  prise  de  ia  position  de  llda. 
Cette  liaute  montagne  se  dirige  vers  le  couchant  et  la  mer  occi- 
dentale ,  en  se  repliant  aussi  un  peu  <a>  vers  le  nord  et  vers  la  côte 

septentrionale ,  qui  esc  celle  de  la  Propontide ,  depuis  le  détroit 
d'Abydos  jusqu'à  l'^Esepus  et  à  la  Cyztcène.  La  mer  [que  nous 
venons  d'appeler]  occidentale,  est  l'Heilespont  et  la  mer  ^^éç 

s.  V  iiu  L'Ida  a  plusieurs  extrémités  qui  s'avancent  en  forme  de  pieds; 

Le  moMUi.  |^|  fj^nne  la  figure  d'un  scolopendre  :  les  deux  demtères 

•  Bi>  ^nt  [du  côté  du  septentrion]  les  hauteurs  près  de  Zeleia*,  et 

*  Cip  Btb*.  [  «lu  côté  du  midi  ]  le  cap  I^tum  *  ;  les  premières  se  terminent 

<  I  >  C'eM  encore  ici  ane prewrc,  dit  Vo^     fauioi*  du  dire ,  l'HfUttponi,  éaiu  kqud  ttt 

dus  ',  que  le  PiTipIc  qui  nous  mie  »oui  le      auttt  ta  mrr  /€,git ,  comme  l'ont  rendu 


d«'  Sc)lax  ,  n'est  qu'un  abrrgc  du  vcri-  l'ameur  de  Pancienne  vmron  Latine  et  le 

tabli",  qui  cti  perdu,  puisque  dans  cet  abrt'gc  tradactcuf  Italien.   Brtfquigny  a  suivi  le 

le  prétendu  Scylax  pUcc  le  commeaccmcat  même  mm,  en  craduiMni,  i'HtfUtpotU,  ftrf 

4e  la  Troade  i  la  ville  ée  Dardanm ,  nndl*  tompmid  Ifi  mer  jCgit  /  et  i  aa  yentoa  il 

que  Str.ihon  fait  dire  à  Scylax  r|ii'r!lc  coni-  ajoute  cette  petite  note  marginale:  Stcîit 

mcnce  à  Ab)dos.  Vossiut  a  raison  de  re-  inrrrprttts  i  tatutn  ttquor.  Je  o(  conçois 

garder  ce  périple  comme  un  abrégé  et  même  poi  nt  comment  li  mer  Mgit  peut  être  dini 

comme  une  compilation  de  l'onmgc  de  î'Helleqpont,  oa  mhhmmI  FIMIciponi  pcof 

Scylax  :  mais  il  l'en  trempé  dant  le  choix  comprendre  cette  mer  t.  |j|  Kvic  lupe^ 

de         p'euvcs  ;  tjr  djiis  cet  abrégé  •  il  lion  du  texte  sull.t  p;iur  prouver  qttlH  Ctf 

ttt  dit  poaiiiyeraent  que  la  l'roade  corn-  altéré.  11  n'y  a  que  deux  moyens  de  le  réta> 

menée ^ i'M^ràit     détroit o& lont  Abjdni  Uir:  c*cR  de  Bre,  'O  ItAAH'xnOHTO^X 

jC(  SeilOi.  'EïTI,  }ite'  *ON  •»  A'>«!'  -nKa^tfHd^ 

^l'yJc  lis,  avec  le  raanuKrit  de  Médicif,  Itsponttu ,  et  fi^tt  ^gjfum  prlagut ,  comme 

^uM.isi  r  iniZTPtWHJOX      tt  non  paa  l'a  traduit   XyLandcr,  ou  bien,  "O  ,  Ti 

E.[lI2TPA»£NTOS,^Nroituatoléci(me.  'IIAAITSQPMTO  x  ESTI  KAI*  it  AP- 

<]>  Selon  le iexie,*O»n'ÏAAII^0iN'  ^ifvr»  çe  que  j'ai  rendu  par  at 
TCl 'iXTDt  « 'm  if  KAÎF  W  AiM»  «M)»r , 


«dit.  «le  Vienne,  i||,7.Bs*VayccAMfca,  tain.l,p^  ]4a.j4j  delà     ■    -  - 
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dans  Jes  terres,  un  peu  au-dessus  de  laCyziccnc,  à  laquelle  Zcleia  fAot.  j8j. 
même  appartient  aujourd'hui  ;  mais  le  cap  Lcctum  s'avance  jus- 
qu'à cette  partie  de  la  nier  yF,gce  qu'on  traverse  pour  aller  de 
Tcncdos  à  Lesbos.  [Homère  dit  que]  Ju?ion  tt  k  Sommai,  après 
avoir  quiiié  la  mer  à  Lectu/n,  arrivèrent  à  Ida ,  montagne  abondante 
en  sources,  et  ^ui  fMntrrit  umt  de  Um  sauvages  *.  11  parle  ici  Ibit  à  ^k^^^w,^ 
propos  de  Lecttim,  en  le  considérant  comme  une  portion  de 
rida,  et  comme  le  premier  lieu  où  l'on  arrive  de  Ja  mer  pour 
se  rendre  à  cette  montagne.  Il  n'est  pas  moins  exact,  lorsqu'il 
donne  à  l'Ida  l'épithète  à'abtmdmteeH  sources  ;  car  c'est  principa- 
lement cette  partie  de  la  montagne  qui  fournit  la  plus  grande 
quantité  d'eau  ,  comme  on  peut  en  juger  par  la  multitude  de 
fleuves  qui,  suivant  [un  autre  passage  d']  Homère  partent  de 
l'Ida  pour  se  rendre  à  la  mer, [tels  que]  le  Rhésus,  l'Hcptapo- 
rus<i>et  d'autres,  qu'on  peut  encore  voir  aujourd hui,  de  même 
qu'on  voit  les  deux  extrémités  de  flda,  le  Lectum,  dis -je,  et 
Zeleia.  Ce  poète  distingue  fort  bien  aussi*  de  ces  extrémités  le  ^n'-'^^*.'^ 
sommet  de  la  montagne  sous  le  nom  de  Gurganm  <»>  ;  car  <3>  en*  . 
core  aujourd'hui  l'on  montre,  sur  les  parties  élevées  de  cette  mon* 
tagne,  un  lieu  nommé  GMpnntm,  et  dont  CiBfg(tM<^>t  ville 
actuelle  deSi£oliens,  tire  son  nom.  Ainsi,  [en  partageant  l'espace 

<l>  Jlgnore  les  nom)  modrrnet  de  ce*  ptusieon  manascriti,  du  nombre  deiqucb CM 
HcOTCf ,  «t  ceos  de  beaacoop  d'awtmnii»-     le  tAat  1 393 ,  'A*'  cfx  -d n*  XJf^^v.K 


dotttil  sera  qttcttion  daat  ce  livre.  G.  Cette  leçon ,  exprimée  par  fauietiT  de  fan- 

<*>  Aujourdl.ui  Kaz-dagh. CcitkKUB-  ciennc  version  Latine,  a  itc  adoptée  auui 

le  plus  élevé  de  IVdSir.  G.  |>ar  M.  Tzschuckc  ,  de  prcfcrcncc  à  la 

<3>  Qm'o»  peut  «non  vnr  ëuffiimfhm. . .  \t^oa  "W  ^  (mbcaiblablcimiit  poar  "kK . 

Tr'.'.  r /(■  noM</«Gargariiiii,  rar  Z^r.  Pour  tirer  li),  qui  signifirroit ,  tù  l'm  rr  .uir  Car- 

quc!  |l:c  sens  raisonnable  de  cette  partie  du  guru  ,  comme  l'ont  entendu  le  traducteur 

texte  qui  est  Ton  embrouillée,  voiciconmcnt  Italien ,  Xylander,  Bréqnignjr,  ci  avant  co^ 

je  pense  qn'iJ  bat  le  tiiMvti^i^Mimf  Pline  (cite  par  Casattbon):y«li(aiMMC^ 


vit  Tl  ^nfmMit                 *  fv  ,  tféimqvt  Mmht  ûpfUtm.  Usie  avtve 

lunOt'nSAITTnZ,  W  Atniir  v' nr  Zi\r«ar.  leçon,  nianjuii-  par  Caïaiibon  ,  et  à  laquelle 

OnMwr      Kvnr  (C  v»«ir)  v<  ^r  mnftif*Mit  M.  Tischuclc  n'a  tàii  aucune  attention,  est 

cfyi^o ,  H  Téfya^t  S»fn  •■  wl     k. T. a.  *!•*  dV ,  dont  t*  sens,  «iir  Aytief  M  Imnw 

<4>  Et  dcm  Gmgmt  ift.  Je  lu  «vcc  C«if<na,  en  cnccee  plot  «bMiide. 


Page  583. 
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qui  est]  entre  Zeleia  et  le  cap  Lectum,  la  première  partie,  en 
commençant  par  la  Propontide,  s'étend  jusqu'au  détroit  d'Aby- 
dos  <  1  >  ;  le  reste  comprend  tout  ce  qui  est  au-delà  de  la  Pcopon« 
tide  jusqu'à  Lectum  <i>. 

Page  J84. 

Golfe  d'Ida  M  doublant  ce  cap,  on  trouve  un  vaste  golfe  forme  par  l'Ida, 

d'AdruBjmiM.   qui  se  retire  de  Lectum  pour  avancer  dans  l'intérieur  des  terres 


<l>  Le  texte  porte  :  "ErnV  fù'  TvrZt- 
Miar  w  AmVî  nPtÎTA'  «nr  ^  nt  Uff- 
mnUtf  af^a/LuisK  MEXFI  Tbi  ur'ACudW 
tnm-  i'iT'  i|«  nt  IlffmnMt  m  /M^XS» 
AiaiS.  Bréqatgnjr,  dam  ane  petite  note  mar- 
ginale ,  propose  «le  changer  le  nPtÎTA  en 
TPOIA  ,  et  il  traduit  :  Lt  ri'VJUw^  </«■  Troif 
fit  donc  ccmprii  mTrt  ZeUia  rt  Lectum  :  il 
a'htnà  d'^ord  Jusqu'au  dttroit  d'Afyiotg 
en  tmmttPfttnt  du  eilèdtla  Propont iJr ,-  puh 
il  {cntinue  au-Jili  Jf  h  PrifiL'i:!i.!e  jiu /li'>i 
ixctum.  Cette  correction  ett  plu*  tpccicuM 
qne  vraie,  et  voici pouiiqnol.  L* Al*  mit, 
luffiroit  pour  prouver  que  le  mot  nPffTA  e»l 
nécessaire  (cnsous^ntendant  ft»fti),ii  d'auovt 
paisa^jcsde  Sirai>on,tel«i|iieccnx-ct,neineir 
loieni  U  clioic  hon  de  doue  t  Tîf  i*  'Iimmt 
M  «rf  fât  n?âTA  U£m  W  immmmm  rmt 

mtt  nutM  •  m  i'tiif  t.  T.  A.  '  et  T*vTiit  éi 
W  nPiÎTA  ME'PH  li  fM'^V  tmmift 
iuKàift  ià  ... 'znErrA  ^  ifdt  a  rmiffv 
idv-nf  vit'Tfxatmc  UiXVl  vdt^*.  r.  K.  *. 
D'ail!<-ur>  Britiuigny  lui-mcinr  .1  mtm!  I.1  m'- 
cc»«icé  de  ce  mot,  puttqu'il  i'ciiprimc  pat 
d'atfd,  malgré  le  changement  qu'il  en  fait 
en  cfliii  de  XrO'IA  ,  TrcjJe.  Une  autre  dif- 
ficulté est  de  savoir  si  Sirabon  par  ces  par- 
tàtt  «niend  le*  paniet  de  U  Tnade,  ou  du 
mont  Ida,  o«  de  Vtspace  compris  entre  Ze- 
leta  et  Lectum,  comme  j'ai  parapliraté.  Mais 
comme  U  ionfuctir  de  la  moanfoe  i^ciçMo 


point  cet  espace,  et  qu'elle  ^gale  celle  de  la 
Troade,  il  paroll  indificrent  d'employer  uae 
dcoe*tioli«^eHipnt;et  Bréquigny  pouvoit 
en  quelque  Mme  dire  que  k  reyamiÊt  de  Tnie 
ttt  eowprù  entrt  ZtiHa  it  Lictum ,  nnt  avoir 
même  besoin  de  changer  le  texte.  J'ai 
choisi  la  dernière  expression  comme  plut 
liiiérale,  et  pour  éviter  à  Sirabon  une  répé- 
titton  inutile;  car,  quelque» ligne*  plus  bas , 
il  noui  dira  que  toute  ccne  côte  comprise 
enire  Zeleia  et  Lectum  ,et  cov.ionvlc  ]j.ir  le 
mont  Ida,  étoit  «out  la  domination  de* 
Tfoycos,  cl  ^appcbh  du  nom  de  TVnia. 
Pour  revenir  au  texte  Grec ,  on  peut ,  à  la 
rigueni,  le  lai**er  tel  qu'il  e>i  ;  mais,  si  l'on 
VWMteamdlckconMluciion  plus  nette, 
on  pounoil  lire  . . .  4  MkA  TA'  mûTA' 
•or,  )M  wr  nefatrri«ar  ^i^Êftimt,  WltU 

M  E  XPI  lit  na"  "A  f.  tir<;r  •  E^TA  ^4'  ^¥ 
f«r  n^winUtç,  -m  /u;)j'  Airrv. 

<s>  AiÊ-4dà  dt  la  Pf^ntidt  Jusqu'à 
Lectum.  J'aarois  pu  retrancher  le*  molSf 
au-d<là  de  la  Propontide,  oo  du  moins  Icf 
remplacer  par  au-delà  du  dhro'n  d'Alydcs, 
par  la  raiion  que  ce  détroit  ett  daa*  l'Hel- 
lc*potit  et  non  potnt  dant  la  Prtiponiide,  et 

que  d'ailleurs  les  \  .iri.inre<  de  cette  partie  cîii 
texte  sont  de  nature  à  le  rendre  trét-suspecl. 
Mais  il  faut  se  rappeler  qu'un  peu  plut  haut' 
Strabon  lui-mime  il  employé  le  nom  de  la 
Ptoopomide  dani  upe  acception  pl  u*  étendue^ 
en  tcculam  lea  linitci  ^mqu'à  Abjrdo*. 


*  Liv.  |i,  pig,  laS,  Kmi.  I ,  pag.  ]}|  de  U  uadwiioiB  fraufaiie. 
la  iradurtiBB  Fian^tte.  a  *  ft^  ijS. 


•  lUd.  pag.  149,  pjg.  jj7  de 

et 
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et  par  C<niœ ,  autre  c.ip  opposé  à  Lt  ctiini  1  >  :  quelques-uns  l'ap-    Page  jS^. 
pelleni  goHe  d'Ida;  d'autres  lui  donnent  le  nom  de  goJie  d'Adra-    ■  . 
niyttiuni.  • 

Sur  ce  goi6  sont  les  villes  i£oliennes  jusqu'à  l'ambottchtire  de 
i'Hennus*,  comme  nous  Tavons  dit  **.  Nous  avoas  également  •'j^J.rj'p^JÎ,,^ 
remarqué-qu'en  dirigeant  sa  coiirse  en  ligne  droite,  de  Byzance 
au  midi,  on  arrive  d'abord  par  la  Propontid£  à  Sestos  et  à  ABydos, 
après  quoi  l'on  nav^e  le  long  de  la  côte  de  l'Asie  jusqu'à  la  Carie.  * 
11  faut  bien  observer  ceci,  afin  de  comprendre  la  suite  de  notre 
description  ;  et  s'il  nous  arrive  de  nommer  quelques  golfes  de 
cette  côte ,  il  faut  entendre  que  les  caps  qui  les  forment ,  sont 
au  moins  sur  la  mêoié  ligne,  et,  pour  ainsi  dire,  sous  le  même 
méridien  <2>. 

Ceux  qui  se  sont  occupés  un  peu  plus  spécidement  de  ces      $•  & 
recherches,  conjecturent,. d'après  ce  que  dit  Homère ,  que  toute  T^^^!mdfétL 
cette  côte  appartenoit  aux  lïioyens  ;  qu'elle  étoit  divisée  en  neuf  '•'■^ 

principautés ,  toutes  soumises  à  Priam,  à  l'époque  de  la  guerre 
de  Troie,  et  comprises  sous  le  nom  commun  de  Troja. 

Cela  s't'claircit  par  les  détails  ;  car,  au  commencement  de  la 
guerre,  Achille,  voyant  que  leshabitans  d'iliums'étoient  enfermes 
dans  leurs  murs ,  porta  la  guerre  aiot  environs.  JTà  saccagé,  dit-il , 
do»ii  vtUesmmriumes^  itdtHS  tmtèiuw  des  mrts  Mit,  qui  appar- 
tinmn  à  U  fimk  Tnya  \  II  appelle  Tnffa  tout  ce  qu'il  a  ravagé  sur  ^^^^^^  «•  «m. 
le  continent;  or  dans  ces  lieux  ravagés  sont  aussi  compris  le  terri» 
toire  en  te  de  l'île  de  Lcsbos,  Thcbé  ,  Lymcsse.  Pedasus''  des  «,*„iîîiS;Ji;j;S: 
Léléges,  et  encore  le  domaine  d'Eur)'pyle  fils  deTélèphe,  égorge, 
suivant  Homère  * ,  par  Néoptolème.  Selon  ce  poète ,  Achille  ^^^oa,«.i*.«».«ik 

<  I  >  Str.îHi->r,  «'tcmnc  (;o!fl,' il'J,/r.;;r;>fi;ijrrt  <i>  l.c  nu-;  :Jicn  dont  parle  Sîrjîitin  ,  Cjt 

joi^u'au  cif  Coloni  d'aujourd'hui,  préi  du-      celui  qu'il  fauoii  patier,  dan*  «on  lyjiéme. 


^■d  la  tmrch  ii  vtUt  dt  Gm»  àw  fti  par  rcadKwcfewt  du  BoijilUiics,  ^uoce, 

déjà  parlé,  et  qui  raisoii  donner  au  cjp  le  ^Hcllts;^ont,lUwdclt  AICBMllief  Sjéaéci 

aom  de  Ciuia  :  on  l'appcloit  août  A^g/utt  C.  Mcioc.  G. 

IV.  Part,  tt, 


•  Il .  I  iik. 
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Paci  5«4.    s'empara  mcmc  de  J  île  de  Lesbos  ;  il  pilla  Pedasus ,  Thébé  et 

•ifil.'î^'n:  Lyrnesse 

C'est  dans  cette  dernière  ville  que  Briséis  fût  prise  et  que  Mynès 
*tf'X^'''  ^  et  ÉpisirophuB  fiirent  tués**.  Lorsque  Briséis,  pleurant  la  mort  de 
Pa OB  (85.    ]»atrocle ,  dit ,  Tu  me  eûHSûhis,  qtUÊiul  AehiUe  eut  tué  tnon  épûux  et 
«H.  saccagé  la  viUe  dudivm  Afyuès %  elle donneà entendre  que  Lymesse 
ctoit  gouvernée  par  ce  même  Mynès  qui  y  fût  tué  en  la  défendant. 
De  même  Clirystis  fut  prise  à  Thébé,  vilU sacrée  app^n  ti-rumt  à 
pui.^qu'Acliiile ,  en  parlant  du  butin  qu'il  avoii  fait  dans 
cette  ville,  nomme  aussi  Chryscis.  [Andromaque  ctoit  encore 
de  Thébé  :]  Andronuiqut ,  filU  <hi  Wtigntininie  Ect  'ion ,  qtii  huhho  'it 
la  ville  de  Thébé  située  sous  Plaças  couvert  de  jorits ,  et  qui  étoit 
..'.'îit  roi  des  Ciliciens  \ 

Voilà  donc  une  seconde  principauté  Troyenne  après  celle  de 
Mynès  ;  et  c'est  avec  raison  qu'on  prétend  que  ce  pass^  du  poëte 
où  Andromaque  dit«  en  pleurant  son  époux ,  Heacr,  tuaUmareuH 
que  je  suis.'  la  nifme  destinée  a  j^siiiéà  nPtre  naissance  ;  tu  vis  kfOWf  à 
'  a^',^  »w».  Trejfa  dans  le  valais  de  Pnom,  moi  je  naquis  à  Thébé  érc. ,  que  ce 
passage,  dis  je,  ne  doit  pas  erre  pris  au  pied  de  la  lettre ,  mais  qu'il 
faut  l'entendre  par  hypcrhate ,  comme  si  elle  eût  dit  :  Nous  rimes  le 
Jour  à  Troja,  toi  dans  le  palais  de  Priant ,  moi  dans  la  ville  de  Thébé  <  1  >. 

<i>  Le  tttte  depub  les  non,  Chiytiit.  ein^t  ù'ifti  KAf  ti  anatomaxh. 
fAi^fomuiueh<,hme>»itThihfJirc  dupa-        'jat,fmL}f.  A.>7v/«/«.«™eJf  H.«W. 
rapaphe  précéden.  iu.qu'i  la  .fin  de  cciui-ci.        •R^.JVft.^,^  ift^n^iW,^. 
aélctcUemcfltbouleve»<fp«rle*  cop»ic*.qae         ^.r.  in^»^,  K.vw,'  Ùtftmi, 
Xvl*ndereiCMmlMmse«ontcoBt»ntcf  (fen  .. 

,      .  ,    ,  i.      j     !•     ■  M»ne»  «vr        AiMtfM  T/tMM  /Mm  m  ira 

urcvciiit  II?  iocirtir  sans  huartlcr  t!  V  riiablir  ,  .  <         •   .ii  . 

I  ordre, foibUuiv'in  ludique  par  l  Aurcviatcur  o.'  * 

de  Smbon. Danj  1*  grec ,  u  confoiioncom-      f*^^'  '''X.  ' 


mener  ain  mota  X^mu'A'  «m  iTmi ,  et  finit 


'fui»,  t}w  Jlis-iinf'.  if  if^  ykttfikV 


tomédiatement  «vant  kt  mou        fi^.        V^'^W         - n«4«* « 

ral  iSché  de  la  f^ire  dijparotirc  dans  ma  e^f.-r,  

TCf«ion,quc  j'ai  (nl'jut-c  sur  un  tecie  arrangé  w  thmn  Jii'i  i|  tvitiat  auim,  àjtÀ  ifif- 

à*  la  manière  itiiNanie ,  et  ^nt  Icqaei  iet  jB«wr,  «  'A/c^n^i  «r  T^if,  mi  /mV  iIcm^ 

•eab  mo»  que)*aioate,  inania«f  en  claies,  mm  iSiy,  mhl^  iyt  «h'Qh.  »  Tén  f  l'dr 

sont  prit  de  rAbr^viaiear  :  XfimiJk.  "IH'  a.  t.  A. 
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La  troisième  principauté  C5t  celle  ilcs  Lcitgcs.  Aliès , prince  des    Page  585. 
belliqueux  Lélèges ,  dit  Homère  \  C'est  de  la  fille  de  cet  Altcs  ^""■J-i'i»- 

que  Priara  eut  Lycaon  et  Polydorc.  ' 

Mais  ceux  que  commandoit  Hector,  s'appellent  aussi  des 
Troyens  ^  Les  Dardsntens  conduits  par  i£née*  sont  énlement   '/M.n.m^tti.  «, 
des  Troyens,  puisqu'iEnée  est  appelé  cattseti  dès  Trtyau    Les  «Muiiikis.vM. 
Lyciens  conduits  par  Pandarus  sont  encore  des  Troyens,  suivant 
Homère  :  Les  Troyens  Aphnétns,  qui  habitoimt  Zeleia,  h  rexirémitéU 
fba  natUt  du  tfunu  Ida,  et  qui  bu  voient  des  eaux  profondes  de  l'yEsepus, 
étaient  conduits  par  Pandarus ,  fils  illustre  de  Lycaon     Ainsi  voilà  *iiUia,n.wmi, 
trois  autres  piincipautcs  a  ajouter  aux  trois  premières. 

Mais  les  peuples  situes  entre  Abyclos  et  le  fleuve  ^.sepus 
doivent  aussi  être  des  Troyens  ;  car  Asius  conduisoit  ceux  des 

environs  d'Abydos  [selon  ce  passage  d'Homère]  :  Ceux  qui  ha*  , 
Hwiiitt  Ptrcou ,  Pnuthts,  Sems,  Afydfs  a  U  a^tiée  Aridé,  itmeut  ■ 
tûudiùts  far  Ashu fis  d' Hyruuus  ^^^j*'-^  w  o , 

Or,  à  Abydos  même  ëtoit  un  éa  fils  de  Priam ,  ^"i  avoit 
soin  des  haras,  sans  doute  de  ceux  de  son  père  :  //  blessa  Dé-  \ 
mocoon,fils  naturel  de  Priant,  et  qui  venait  d'arriver  des  haras  d'A- 
bydos^. A  Percote  ctoit  le  fils  d'Hicétaon,  ayant  soin  des  bœufs,         '*  '»  "•». 
qui  ne  pouvoient  non  plus  appartenir  à  des  étrangers  :  //  ex-    Page  ;86. 
horta  principalcmeni  le  vaillant  Aîélanippe  ,  fils  d'Hicétaon  ,  qui 

naguère  avait  soin  des  benefi  à  Percote^,  Ainsi  ce  pays  appartient  ^i«w.iin»,twfc  'Jj 
encore  à  Troja,  de  même  que  celui  qu'on  trouve  ensuite  jusqu'à  !)( 
Adrastée  ;  car  il  étoit  gouverné  par  les  deux  fils  de  Merops  de 
Percote  1». 

Depuis  Abydos  jusqu'à  Adrutée ,  tout  le  pays  étoit  donc  oc- 
cupé par  des  Troyens;  il  étoit  seulement  divise  en  deux  parties»  ^ 
f  une  gouvernée  par  Asius ,  l'autre  par  les  fils  de  Merops. 

Cette  double  division  avoit  également  lieu  à  l'égard  des  Cili-  jp 

ciens ,  qui  liabitoient,  les  uni^Tliébé^,  et  les  autres  Lyrnesse.    '/M.iihn.fMi  v 

Peut-être  le  canton  qui  suit  itumcdiatement  cette  dernière,  et  qui 

Ta 


{ 
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Pacb  $86.  éiQii  sous  la  domination  d'Euiypyle*,  appartenoit-ii  aussi  au  ter- 
<*n->m['       '  ricoire  de  Lymesse  [par  conséquent  à  celui  des  Ciliciens]  <i>. 

La  preuve  que  Priam  ^toit  souverain  de  tous  ces  pays  <a> ,  se 
trouve  dans  les  paroles  qu'Achille  adresse  à  ce  prince  :  l  leillard , 
nous  n'ignorons  point  votre  ancienne  puissance ,  qui  s'ciemloit  depuis 
li  LcsboSt  U  siège  de  Macar  *,jusqu  à  la  Phrygie  et  au  vaste  Hetiespont  ''. 

Induci.  Frinv. 

»   llilt    lu.  X)tl», 

'  S.  xï.         Tel  étoit  à  cette  époque  Tétat  de  ces  pays  :  mais»  dans  la 
Rcvoiuiion,  de  u         j|  éprouva  bien  des  révolutions;  car  les  environs  de  Cy> 
•itgiMmdi Traie,         jusquau  Pnctius  furent  occupés  par  les  Phiygiens  ;  les 
Thraces ,  et,  avant  eux,  les  Bébryces  et  les  Dry  opes,  s'établirent 


<i>  De  manicrc  que  la  Cilicie  cioit  ài- 
vilée  en  lioii  principautcs,  comme  Sirabon 
le  din  encore  dans  U  suite  '.  Mai*  pctti-èire 
anni  cme  divMon  nVc-ctle  été  imaginée 

qtwpoiir  compli-trr  le  nombre  de?  neuf  prin- 
cipautts  ;  car  le  lecteur  se  rappellera  que 
Snabon ,  an  commencement  de  ce  lit^e  *, 
en  a  parlé  de  manicre  à  faire  croire  que 
d'aatmaVncutnptoit'ntquc  hait.  Quoiqa^i 
eniolt, voici  K-  «ombre  de  ers  principauu'i, 
tdlci  qne  notre  gL-ograpke  les  établit  ici  : 
I.  h  principauté  de  Mynét;  x-cdk  Vtk- 
tion,  loiiie5  deii»  dan»  la  Cilicie;  5.  ctllc  " 
d'Alio;  \.  celle  (i'Hecior  ;  5.  celle  d'.l\iiée  ; 
6.  celle  de l'andanis)7. celle  l'Asiusi  8.  celle 

dea  fils  de  Merapi  ;  9.  celle  d'£iiiypyie, 

rgalemeni  dans  la  Cilicie. 

j  Lu  accordant  à  Priam  la  suzeraineté 

de*  catiioni  qne  Sirabon  vient  de  nommer, 

ori  voh  que  m  domination  **«tefldoit  sur  un 

pny5  d'environ  vingt  lictics  marine*  de  loiw 

gucur,  sur  autant  de  largeur. 

Il  scroil  impoMible  maintenant  de  dcier- 

inincr  les  limites  exactes  de  ces  diâiérens 

districts  :  mais  on  voit  que 

Let  Troyens  proprrrunt  lîils  occupoieilt 
le  bassin  que  parcourt  le  Mcndérè; 


Les  Cilicieni ,  commandés  par  Ection,  oc- 
cupoicnt  le  territoire  qui  envilOnm  \t  fcnd 
du  golfe  actuel  d'Adramytti  ; 

Les  Ciliciens  de  JMynct  éioicot  au  nd 

des  prcccdeni; 

Les  Lélcgcs  sViendoieni  le  long  d'une 
partie  de  la  côte  septentrionale  dn  folfe 
d'Adiamjrtti,  depuis  le  cap  Baba; 

Au-destoi  des  Troyeiù  et  de  la  chatne 
de  XiJa  ,  c'ioient  le»  Dirdanicns  ; 

Plus  au  nord,  les  peuples  d'Ariibé,  de 
Sam  et  fÂfydoM,  iTéinidaient  sur  les  dcuii 
rives  de  THellespont  ; 

Les  peuples  d'Adrastée  bordoient  la  Pro- 
poniide  jusque  vert  leGranique; 

£t  les  LydCBS,  Itiiqu'au-delà  de  r.^£i^piit 
et  de  ZrItAi. 

Sir,ibun  .noit  annoncé  une  neovMme 
principauté  ioumise  à  Priam  ;  il  ne  la  nomae 
point,  ou  plutôt  elle  manque  dans  ton  texte. 
M.  de  ChotKul-GouScr  (  Voyage  pitw* 
retque  de  h  Grèce,  toin,  //)  croit ,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  que  celte  prin- 
cipauté étoit  celle  de  l'ile  de  Laboti  et 
M.  Bsrbîé  du  Bocage  a  tracé,  pour  crt  oo- 
vragc,  une  carte  de  l'empire  de  Priam,  dan* 
laquelle  il  a  suivi  U  mccnc  opinion.  G. 


•  Page 
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aux  environs  tfAbydos;  le  canton  <jui  vient  après,  fut  envahi  par  Pacb  5S6. 

les  Trères  *  .  peuple  également  d'origine  Thrace  ;  les  Lydiens ,  •  Ker«tcMawi, 

connus  alors  'sous  le  nom  de  Méones,  ci  le  reste  de  ces  anciens 

Alysi  soumis  à  Tt'Ièphc  *  et  à  Tcûtliras,  se  mirent  en  possession  •  Vpnmà.r»^ 

de  la  plaine  de  Thcbc.  * 

• 

Ainsi  ,  puisqu'Homère  réunit  liEolide  et  h  TrovIe«  et  que      $.  xii. 
les.iEoliens ,  après  avoir  occupé  tonte  la  côte  depuis  rHemuis  JptSllTeiTÎiS 

jusque  près  de  Cyziquc.y  fondèrent  des  vilks ,  nous  ne  ferons  *«*"«*''^*'**^ 
pas  mal  de  donner  la  description  de  toute  celte  ctendue  comme 
d'un  seul  pays,  qui  comprendra  IVEolidc  proprement  dite  d'au- 
jourd'hui depuis  l'Hermus  jusqu'à  Lectum ,  et  ce  qui  la  suit  im- 
médiatement jusqu'à  l'iEsepus,  sauf  à  les  distinguer  de  nouveau, 
quand  il  £itidra  en  parler  en  détail ,  et  comparer  l'état  actuel 
de  civique  lieu  avec  ce  qu'Homère  et  les  autres  écrivains  .en 
ont  dit. 

La  Troade  donc,  suivant  Homère,  commence  après  la  ville    _S-  , 

'  Dctcnpuoa  de  M 

de  Cyziquc  et  le  licuve  -/£sepus*.  Voici  comme  il  en  parle  ;  Les  ^^Ll^sitti-dw. 
Tnyeus  Apin&iu,  ftù  àaiââiau  Ze&ia  *,  à  l'exarhmU  U  pbu  nadU    •  Bip. 
lAf  moitt  li»,  a      hwaient  der  umx  profondfs  êt  t -^tpHS,  inieat    'lliaJ.lik  "■'■'^ 
cMéttits par  Tandarus,fils  ittustre  de  L/caâ»  ".  Il  donne  encore  à 
ce  même  peuple  le  nom  <i>  de  Lyciens  K  Quant  à  celui  <fAph- 
néens,  on  croit  qu'il  vient  du  lac  Aphnitisa>;  c'est  ainsi  qu'on 
appelle  le  lac  Dascyùtls  <}>. 

<i'.  Corrigez  le  tcxrt  en  lisant,  uu'rnf  /i  nymphe  AphnaU  .  .  .  Ij  tic  aux  environs  dt 

UA4^  ^  ,  donnt  trcon  le  luim ,  \^:\^on  (juc  C/^ii/ut  t 'iipptiU  Afhniiit  ;  il  portcit  atipa- 

icadcnt  Xyhnderct  Irtrjdacicnr  ItalienfCt  wcnt  le  pom  d'Artynij.  Noui  ivont  vu  * 

■on  fu,  «wnw     iw»M  vi>  àaanQti  tneut  que  Pline  donimit  ce  dernier  nom  i  un  Ue 

Ir  nom.  voltin  de  la  ville  de  Mlleiopolb  ,  duqnei 

<2>  Du  lac  Aj  lnisii.  Étiennc  de  By-  Kinoil  le  flfuve  R  liyr.ilaciis ,  i  t  qu'on  croyoit 

uncc  *  dit.  :  Aplinrium ,  viiU  dt4a  Phiypt^  ftrc  le  même  que  le  lac  nomme  par  Suabop 

ftit  èt  Qr^fit  *l     Mitrt^olit,  EOe  tin  MAtopoHta, 

toinimit,mtJtmtintà>ApluiàM$f»iét  la  <]>  As)aavd1>iiilMd«Bi(t.  G. 

■  la *ÀfMW.  mt  •  Q  driini,  pa^  iitf,  no(.s. 


«17.  Cr.  ttfri 

Page  587, 

'  llud.  Iib.  V  ,  •« 

■0)  m  lyiJi' 
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Page  jSy.        Zele I A  est  siiuée  au  pied  des  extrémités  de  l'Ida ,  à  1 00  stades 
T<tû\i  et  lucm      Cyzique  <i>,  et  à  environ  80  <a>  de  l'endroit  le  plus  près  de 
^.^  ^  M  ■  tiennent     mer ,  où  sc  décharge  i'^epus. 

Immédiatement  après  avoir  parlé  de  cette  ville ,  Homère  nous 
donne  le  détail  de  la  côte  au-dessous  de  liEsepus:  Ceux  fui  kaU' 
H^ri fc^iw/'        ^àrastU,  U  urritoire*  JtApefsus,  PityeUt,  et  la  home  montagne 
de  Terea,  Soient  conduits  par  Adrasuet  far  Amph  'ins  couvert  d'unt 
^^nw.  uk  n,  Mti.  emrasse  de  lin ,  deux  fils  de  Merops  de  Percote    En  efïct,  ces  lieux, 
occupés  [aujourd'hui]  jusqu'à  la  côte  par  les  Cyzicèncs  et  les 
^*e*ir.».itir.]»K.  Priapcncs,  sont  au-dessous  do  Zcicia Près  de  cette  dernière, 
roule  le  fleuve  Tarsius ,  que  l'on  passe  jusqu'à  vingt  fois  sur  la 
même  route,  de  même  que  [l'on  passe  sept  fois]  l'Hepiaporus, 
'iiM.iikm,».M.  dont  parle  Homère    On  passe  [également]  celui  qui  va  de  Ni- 
comédie  à  Nicéé,  vingt-quatre  fois  <)>;  le  Scarthon  <4>«  qui  coule 
du  mont  Pholoé  vers  l'Juide,  vîngt-dnq  :  celui  qui  va  de*Cos< 
cinles  à  Alabanda,  a  de  ihéme  pldsieurs  passages ,  et  l'on  traverse 
jusqu'à  soixante-quinze  fois  le  fleuve  qui  coule  de  Tyana  à  Soli, 
a  travers  le  mont  Taurus. 

Au-dessus  de  l'embouchure  de  l'^Cscpus,  à  environ  <j> 

Stades ,  est  une  colline  sur  laquelle  on  voit  le  tombe4U  de  Mem- 

<i>  Ceitt  mesure,  en  ftadei  de  700,  Cit        <4>  Le  nom  de  Sectnkim  s'ot  point 

h  distance  de  IVmplicrmcni  qu'occapoit  conoa  d'aHleon.  Le  fleave  qui  cbule  da 

Cyziqac,  à  la  ville  actuelle  de  Bi^.  G.  mont  Pholoé  de  l'Arcadie  ven  TÉlide,  est 

<2>  ^t.  Talconer  prt-irnd  qn'Ad  Bm  de  le  Sellât,  comme  Sirabon  nout  Ta  dit  ail- 

80  lude»,  il  faut  lire  180.  Icu»  *.  MaU  il  7  a  loin  de  ce  nom  i  celd 

—  Hm  canet  moderne*  conlwmeM  h  dtJiMrtk^n,  XCA'raQN,  qu'il  &adioîtpcnl> 

conjecture  de  M.  Falconfr,  en  mettant  en-  être  changer  en  'EIÏBA'aAON  ou  'EMBA'a- 

viron  ilio  stadci  de  700  au  degré,  entre  AON,  dani  ce  sens,  celui  qui  dctca;!!  du 


Biga  ou  V.AtU,  et  l'enihouclinre  d«  Swtat  mua  Pholoé  tt  qui  tntrt  dans  t't; 

dcré,  l'ancicD  ^tufui,  G.  <j>  A  la  place  dn  nombre  des  it«de«i 

<3>  Chte  l«  écrivalni  dn  Bat-Empire.  bf  imprimé*  et  let  mansicriti  préwntent  id 

ce  fleuve  est  nommé  ù^yinui ,  Dragcn  ,  à  une  lacune  ,  qui  se  trouve  au»i  dan»  l'an- 

caute  de  irt  fréquent  détour* ,  comme  l'a  cicnne  version  Latine  et  dan>  CfUc  dn  ir«« 

obtervé  Paiilmler  de  Grentememil.  dncKar  lulieii, 

*  Toni.  IJi>  paj{,  148  de  U  uaduction  Fraii(Uie. 
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non  '  fils  de  Titlion  ;  et  non  ioin  de  là  esi  encore  situé  Je  bourg    p    ^  jSy. 
de  Mcmnon.  «.  "p  j..'""* 

Entre  l'iEsepus  et  Priapus  est  le  Granique* ;  il  traverse  dans  s* 
la  plus  grande  partie  de  son  cours  la  plaine  d'Adrastée.  Cest  |frés 
de  ce  fleuve  qu'Alexandre  remporta  sur  les  satn|ies  de  Darius 
une  victoire  complète ,  qui  le  rendit  maître  de  tout  le  pays  situé 
entre  le  Taunu  et  l'Euphrate. 

Sur  les  bords  du  Graniquc  étoit  aussi  la  ville  de  Sidène  avec  $•  xvi. 

un  vaste  territoire  du  même  nom  ;  mais  aujourd'iiui  elle  est  ^''^ 
détruite. 

Sur  les  frontièh»  de  la  Cyzicène  et  de  la  Priapène  est  fe  lieu  s.  xvii. 

nommé  Arpageia  * ,  d'où ,  selon  la  &ble ,  Ganymède  fut  enlevé.  •cTI^, 

D'autres  placent  cet  enlèvement  av  cap  Dardanium  *,  près  de  fa  ^i'^''"'^-'^fm^ 

ville  de  Daidanus.  •»'«r»i 


Priapus  est  une  ville  sur  la  mer  avec  un  port  ;  elle  fut  bâtie,     s.  xviu. 

culte  <iu  dicy  Priapc 


selon  les  uns,  par  les  Milésiens,  qui  vers  le  même  temps  fon-  \' « 


dèrent  Abydos  et  Rroconnèse  <i>,  et  selon  d'autres ,  par  les  Cyzi- 
cènes.  Elle  tiie  son  nom  du  dieu  IViape,  qui  y  est  en  grande 
vûiération ,  soit  que  son  culte  y  ait  été  transporté  d'^^M,  ville 

voisine  de  Corintlic     soit  que,  ce  dieu  étant  né  de  Bacchus  et    *  i'ew«n-iBt 

d'ime  nymphe ,  on  ait  été  naturellement  porté  à  l'honorer  dans  Fnnpûic. 

un  pays  couvert  de  vignobles  ;  tel  est  en  cfîct  le  territoire  de  la 

ville  (le  Priapus,  de  même  que  les  territoires  voisins  de  Parium  et 

de  Lain[)saquc.  Aussi  Xcrxès  assigna  t- il  sur  cette  dt  rnit  rc  ville  la 

provision  de  via  que  T  iiêniistocle  devoit  recevoir  pour  sa  table*.    ♦  h^à,  nb  xiv. 

Ce  n'est  que  dans  une  époque  postérieure  qu'on  a  (ait  de  Priape    p  ac  e  jss. 
un  dieu  ;  car  Hésiode  ne  connoît  point  cette  divinité,  qui  paroit 

<i>  Du»  nie  dm  ntee  nom,  appelée  miaMBim Maman.  G. 
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Pacs  $88.    avoir  des  rapports  av«c  Orthanès,  Conisalus,  Tychoii<i>'et 
d'autres  dieux  semblables  des  Athéniens. 

$■  XIX.         Ce  canton  portort  le  nom  ^Aéraaie  et  de  plmu^AêrasUi, 

plaine  et  vilIcd'A-       i        m  t      i  i  ... 

selon  1  usage  de  donner  deux  noms  au  même  lieu  ;  comme  on 


disoit  T/iif'é  et  pluine  de  Tlicbè ,  Mygdome  et  pk  'mc  de  Mygdonie. 

Scion  Callisthcnc  <2:  ,  le  nom  <X Adrastcc  \m\  vient  de  celui  du 
roi  Adrasic,  qui  le  premier  y  avoit  fait  construire  un  temple  de 
Ncincsis.  La  ville  d'Adrastée  est  située  entre  Priapus  et  Parium<}>; 
son  territoire  porte  le  même  ncnn,  et  Ton  y  voyoit  près  du  ri- 
^*GmMMvii«.  vage  <4>  un  temple  d'Apollon  Actaeus*  et  de  Diane*  où  l'on 
rendoit  des  oracles  ^  mais,  le  temple  ayant  été  démoli,  toutes  les 
pierres  et  les  [autres]  matériaux  furent  transponés  à  Parium,  où 
*  y>yri  tua.  IV.  l'on  a  construit  un  autel  *  très-remarquable  ilbur  sa  grandeur  et 

£in.  I,  p.tg.  ig^ét  •  lia 

utd»u.ktutf.    pour  sa  beauté.  Cet  ouvrage  est  d'Hermocréon.  L'oracle  a  aussi 

cesse,  de  même  que  celui  de  Z^din.  On  ne  voit  donc  dans  ces  lieux 

aucun  temple,  ni  sous  le  nom  d'Adrastéc ,  ni  sous  celui  de  Ncjnésis; 

mais  il  existe  à  Cyzique  un  temple  d'Adraitcc.  Cependant  Anti- 

luaquc  dit  :  Némésis  (st  une  grande  diyiu'té  ^Hi  a  refu  des  immortels  U 

<i>  Onhanh  oa  OnhannU  «  Canm/iu  <3>  Pline  >  prtend  fut  P«ifan|,  colonie 

MOI  dn  nom*  obKènM  de  divinité*  «uo-  Romaine  ,  e»t  la  même  ville  qae  celle  i  Ut 
Ciécf  i  Pri<pe,ou  mcme  de«  nom*  divend*    '  «pelle  Homcre  dohne  le  nom  SAdrastét. 

in£me  dieu  Priapc  '  i  Tjcknt  ctt  celui  d'au  <4>  Prit  du  rw^jt.  Le  teste  dit,  ftit  on 

autre  divinité  dn  nombre  de  cellct  qtii  «c*  mntenWfM»4r'yMAr,aMrfiJp  imCA'ÏHH. 

Cômpagnoicnt  Vcn  is  L'autfur  de  l'ancienne  version  Latine  et 

<a>  Je  lit,  f«ai     KoMfretrrc,  en  retnnr  le  traducteur  Italien  avoient  autii  trouvé 

chant  b     qui  précède  le  dernier  mec»  et  ça  nou  dans  leur  texte  ;  mais  il  y  a  de» 

que  tous  ktàaduciean  ancien!  et  nodcmes  nanaKcits,  et  de  ce  oombre  est  le  nStre 

ont  également  inppriraé.  11  est  pénible  d'être  i)9) ,  o&  Ht  manquent  absobanaat.  Je  de« 

obligé  de  lâirc  îouv  cnt  de  CCS  n'iii jrij'jcj  pu-  voit  dont  ou  les  rptranclicr,  ou  les  rem- 

lemcni  grammaticales  ;  mais  elle»  peuvent  placer  par  celle  des  diverses  correcitont 

acrvir  k  cci»  qoi  amani  k  loiâr  de  •'oc-  proposées  par  le*  pkiqve*  qui  me  parolt  h 

cuper  d'une  é^liOB  conccle  da  texte  de  meilleure;  )'ai  prit  ce  Neood  partit  ca  (tant 

Strabon.  Wr  'ASTHYT. 

■  Aktm,  Ub.  X,  pag.  441 ,  cl  SaUUa  in  XtrMKMf.  si  *  Egrmtliglt,  m^,  in  Tv;^.  —  ■  Ub,  v. 
cap.  |a. 
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pMPCir  sur  toutes  ces  choses.  Adraste  ie  premier  lui  éleva  un  auiei  ÏACE.ja». 
près  du  cours  de  l' AéSfpus <.\> ,  ou  tlU  est  honorée  sous  ie  nom 
d'Adrasiée. 

La  ville  de  Puriuin ,  située  de  même  sur  la  mer,  posside  un      s-  xx. 


port  plus  vaste  que  celui  de  Priapus.  Elle  a  été  agrandie  aux 

dépens  de  cette  dernière  ;  car  les  Parianiei»,  autorisés  par  les  rois 

Attaltques  *,  mahres  de  la  Friapène,  auxquels  ils  avoient  soin  de   .*     i-dm.  1» 

complaire,  se  sont  approprié  une  grande  partie  du  territoire  de 

Pk-iapus. 

C'est  dans  ces  lieux  que  la  fable  place  les  Ophiogcnes  ;  S-  xxi- 
c*étoient  des  hommes  qui  avobnt  une  espèce  de  cognation  avec  '** 
les  seipens.  On  prétend  que  les  mâles  de  ces  Ophhgènes  possédait 
la  vertu  de  guérir  ceux  qui  sont  mordus  d'un  serpeqt  ;  qu'au  moyen 
de£néquensattouchemens  qu'ils  font  à  ia  manière  des  enchanteurs, 
ils  transportent  d'abord  sur  leur  propre  corps  la  lividité  de  la  partie 
blessée,  et  en  font  ensuite  cesser  l'inflammation  et  la  douleur.  La 
feble  ajoute  qu'ils  descendent  d'un  Ficros  qui  avoit  été  changé  de 
serpent  en  homme.  Peut-circ  étoic-cç  quelqu'un  des  Psylle$'''de  la    •  \\a.  hfrà.  ub. 

*  *      *  xva ,  r^,^.  iV/^. 

JtXtM,  six. 

<i  >  Mau5>ac  d.in!  ses  noies  jur  Harpo-  ces  Ophiogcnes  :  le  dfrrior  nou'  apprend  nul.lib,Xvi.a^  il. 

cration  '  ,  c«  Schwanz  dam  ccilci  qu'il  a  que  c'«t  Cratès  de  Pcrganie  qui  tn  a  parlé  ^.^J'JJJ'^  *"  *'* 

liuiet  snr  Ccllarios  *,  OM  itmphcé  fj£it-  •  le  pfcnicr,  ou  du  moim  que  c'eit  de  loi 

puif'àtmmu,  de  noire  tcite,  pir  VAtopiu,  qu'il  a  tiré  cette  hittoire.  La  prétendue 

'Ammû,  00m  d'un  fleuve  de  la  Boeoiie  >.  Il*  vertu  de*  Ophiogcnci,  ainii  que  de*  Piyllet, 

encrndoient  fu  AdfatU,  non  un  de»  chcû  contre  les  serpens ,  n'ctoii  au  fond  qu'one 

de*  Tfoycm,  mû  le  roi  (TAt^m  du  néine  Jonglerie,  qui  n'avoit  cependant  commencé 

nom.  que  per  4tt  meyent  atmpki  «  phjrilqaef , 

<!>  Ophiogints,  *Of/!>4i«f,  signifie  ni-jnu  ïiuqui  lt  des  hommes  habitant  des  p,i)  ^  qui 

Imm  dir  jfr/<nu,  parce  que  ie  hcroi  dont  cet  abondoicni  en  «erpeni  ,  durent  naiurolle- 

hommet  préiendoient  dcKeodn,  afoll  M  ment  avoir  neOHp  pour  ic  garantir  de  cet 

changé  de  «crpcni  «a  homtM,  cmnc  S(n>  tcpiilet.  On  trouve  encore  aujourd'hui  au 

boa  Vfc  le  tfoe  UemSt.  Varren  et  Pline ,  Indet  et  en  Égypie ,  de  cet  prétendu*  ea> 

COBHM  fl  rCnrqtiL'  C^iaulion  ,  p.ulc-nl  de        Ji.i:iti-uri  ili-  ..rprr.i 

•  imAlfttrim.=  >Cfcgrafli.  <»//f .  vol.  I ,  pig.  917.  =  '  V.-y<z  -\ .  hllmhrg,  A»^mmk  CAfllmU  i>lBj(, 

ptg.  71 .  »  •  Vn)  rr  Bnkna»» ,  JdMta.  iu  AriUMil,  é*  mirmUliê,  Mmtlkuùmà.  cep,  it» ,  peg.  })4. 

IV.  Part.  //.  ^ 
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Pacb  jl8i    Libye,  dont  le  talent  fiit  conservé  pendant  quelque  temps  ptnni 

ses  desccntlans. 

La  ville  de  Parium  fut  fondvc  par  les  Milcsiens,  par  lesÉry- 
thrcens,  et  par  les  Paricns  [de  i  ile  de  Paros]. 

S  XXII.  PiTYA  <t>  est  dans  le  Pityûs,  canton  de  la  ^iane  ;  elle  est 
située  au-dessous  d'une  montagne  couverte  de  pins,  entre  Priapus 
et  Parium ,  et  près  de  Linum ,  lieu  maritime  ,  où  l'on  pèche  les 
meilleurs  limaçons ,  connus  sous  le  nom  de  limaçons  Linusiens. 

S.  xxiii.  Dans  le  trajet  de  Parium  à  Priapus  est  l'ancienne  Proconnèse« 
n  m cvricid.  aînsî  quc  la  Procoi]Di8e<a> d'aujourd'hui.  Dans celle>ci  l'on  trouve 
Page  589.  une  ville»  et  une  vaste  carrière  qui  fournit  un  nurbre  blanc  fort 
estimé;  car  les  plus  beaux  monumens  des  villes  de  ce  pays,  sur- 
tout de  Cyzique,  sont  &its  de  ce  marbre.  C'est  de  Proconnèse 
qu'étoit  Aristéas,  auteur  du  pocme  nommé  /es  Arima^éis,  et 
le  plus  grand  imposteur  qui  jamais  ait  existé 

S.  XXIV.        Q.UANT  au  mont  Terea<4>}  les  uns  disent  que  sous  ce  nom 

I«noMT(Ma. 

<i>  Piiya  vient  de  ml»ttpiii,  txF'^^,  Sinbos     et  M.  Luchcr  lur  Hérodote  « 

nom  de  la  mfime  origine ,  tignHie  Utu  plmti  Mconde  MliiOB  f . 

Jrpini.  Le  SchoIiai!c  d'ApolIoniui' prétend  <4>  L*  te»"'  porte,  Quiint  autmttdt 

que  J'iija  avoii  «ir  rdiicien  nom  de  ta  ville  Blua,tiii  THX'rEIHZ  égpc,  ei  c'eM  dant 

de  Lampiaque  ;  Sirabon  non»  dira  bicaiti  ■  ce  Mat  qnc  fMit  entendu  tous  1rs  traduc- 

cette  dcmiére  t'appelait  avclenoencM  tcaia  avclcm  cl  modernei.  M.  Tucbacket 

PtlyutM.  corrigé  le  texte  et  la  veiiieB  de  Xylander 

<2>  Proctniùst  signifie  )lt  dts  cerfs.  On  par  le  secours  d'Eusiaihe',  en  écrivant  14 

l'appelle  au|ourd'hut  AJannaru  i,  et  non  Jt  TUPltUS  S(ff,  Quant  mi  mont  Tttta. 

point  Marmara ,  comme  on  le  trouve  dcih  Cette  conccikHi  laeparolt  indubiiable,  et  je 

communt-mrnt  ;  car  «rllc  d<Mi  (  .•  noni  à  la  n'ai  point  hésité.à  l'appliquer  aussi  à  la  fin  du 

carrière  de  marbre  (en  grec  /taf,ua^r)  dont  paragraphe  '  ;  car  il  s'agit  ici  principalement 

parle  StrabOQ.  des  noms  de  lieux  employés  par  Homcte 

<p  Pour  ce  qui  regarde  Aristéai  et  ion  dant  le  Dhwminmtta  ,  parmi  laqucb  ce 

poëme,  on  peut  contvlier  Casaubon  nr  poëte  noaiine'rairi  le  mont  Tcret. 


•  Argvc^iiiH  .  lib.  I ,  \ers.        —  Cnnf.  S  tr/fh.  /J>-j.tii;.  in  Aci^4^iuf.  b  *  Itfri,  [mg.  J89.  =  '  Althl, 
Cn^'if'fi.  r^t;.  .)4i.  =  *Lib.  I.  pag.»i  J"  >"tt  Cjr«:.  =  '  Tom.  III,  pag.  4»»-4iJ,«i*l»  ," 
UM.  lib.  Il,  pag,  ni.tmT  K9((|iag.  ta,  noi.  1,  a  *  JUéd.  lib.  11,  vcn.  8*9. 
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il  finit  entendre  les  montagnes  de  Pirossus,  voisines  de  Zeleia,  qui  Paci  58^ 
appartiennent  aux  Cyzicènes,  et  où  les  rois  de  Lydie ,  et  ensuite 
ceux  de  Perse,  avoient  un  parc  pour  leurs  chasses;  scion  les 
autres,  c'est  la  colline  que  l'on  voit  à  4o  stades  de  Lainpsaquc, 
et  sur  laquelle  est  un  temple  consacré  à  la  mère  des  dieux,  sur- 
nommée Ttrea<t>, 


Lampsa<ive  <2>»  située  de  même  sur  les  bords  de  la  mer«  est     s>  xx  v. 
une  ville  considérable,  pourvue  d'un  bon  port,  et  qui  se  soutient  wr^d"^'" 
encore  très-bien,  de  même  qu'Abydos ,  dont  elle  est  éloignée  de 
170  stades  environ  <3>;  elle  s'appeloit  anciennement  Pityussa  <4>, 
nom  que  portoit  aussi  autrefois  l'île  de  Chios<î>.  [T^n  farc  de 
Lampsaque],  sur  iaChersonèse  [de  Thracejest  la  petite  ville  de 


<l>  Vokî  COOment  Brcquigny  a  rendu 
ce  pimgti  Ml  ttmpU  de  la  mère  des  dieux, 
Ktmmf  i  MUKtuaht  de  Rhea.  C'nt  k  ttu 
qa'avoient  trouvé  tout  les  tndocieon  ■Ttnt 
lui  dans  ce*  moi*  du  teste,  /Amtfif  3tSS*  i*tf't 
im,  i)ur  Tifs  *rEim  twnoMÎ^rtr ,  irmtris 
énmm  tm^^iim  ta,  fuod  Rkttf  uerum  ^ 
«inr,  wlon  h  venloo  de  Xyhndcr.  Mabk 
KSte  est  ici  visiblement  aiicré,  de  la  mfme 
manière  qu'il  l'cti  quelque*  ligne*  plu*  haut; 
Cl  II  m  étonnant  que  M.  Tz*chaclLe  n'ait 
pobttanpiojpélefemèdedom  11  venoit  deae 
lervlr  *.  Il  fiivt  lire  et  (Mnctncr,  ftm^fit  Siw 
hfgt  iWi  à.yni ,  THP£IH£  i-muLKÎ/Mitf.  Le 
nom  propre  de  la  rnooiagne  étoit  T%mw, 
TVm  /  Tadjcciif  tm  aom  «dmiqne  Rninia 

qui  dcrivoil  de  ce  nom,  étoit  ccrit  de  même 
fiftia.  Tenu  (en  friin^ait  Tértiennc) ,  par 
«ne  ré^e  paiticuliére  ans  nom*  qni  ont 
cenc  tcrmiDdMm,  ci  dont  oa  tmm*  d'autres 
CMmpIct  dam  Étinnede  Bjxance  *.  Afnii 
la  mire  des  dieu*  Terea  est  comme  li  l'on 
di*oit,  la  tnfre  du  dUux  dt  Ttnu,  de  méu* 


que  l'on  Al  «njomdihii  Ntm-Dam  4r 

LûTttU. 

<a>  Lampsaqne  contcmlt  nom  de  Lam- 
sakL  —  Le  dëfiiut  de  connoi*iancc*  locale* 
empêche  que  Toa  poioe  fiser  rempbcement 
de  la  plupart  dci  «ilki  doM  SoiIm»  a  pailé 

Jiuqtt'ki.  G. 
<}>  La  dbiaace  Ihtonfe  de  Lamsakî  i 

Nagara  ,  l'ancit-nnc  ^Aynfo*,  e»t  d'erniron 
16,000  toiies,  qui  valent  172  *tadci  de  Coo 
au  degré.  G. 

<4>  i'ipMiM.  C4loh  ropintoa  de  Dcï- 
choras  de  Cyxique.  Epaphreditut  prAen- 

doit  que  Lamp"ar]uc  étoit  !a  Pitya  on  Pliyda 

d'Homère  Nou*  avont  deji  cité  ct-dcuui  * 
k  SchoBaite  d'ApoOontat  à  fwf/gA  de  cent 

dernière  opinion  ,  qui  ne  diSbc  pM  CMCO* 
lîellement  de  la  première. 

<t>  Pline  '  dit  la  mfnte  chote,  et  vrai- 
■emblablcment  il  ana  puiié  i  ia  mtva» 
■ourcc  que  Strabon.  MaUfe  SchoBasted*A- 
ratus  donne  pour  ancien  nom  de  iMiio*  le 
pom  à'Ophiujsa,  qui  (igniâe  pUiiK  dt  ttrpau. 


'  t^yglcMm  pifoldmii;  —  *  h  'AJ^ifaiwi  et  ht  titmm, 
1^9%  pa^  I  j4«  aom  I.  M  *  IA.  V,  cap.  }t.M  *  te  ^Sa 


M.nn.«j«. 

Va 
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Page  ^89.    CalJipolis  <i> ,  «tuée  sut  ia  partie  de  Ja  côte  qui  s'avance  le  plus 

vers  l'Asie,  aux  environs  de  Lampsaque,  en  sorte  que  le  trajet 
[  d'un  continent  à  l'autre  ]  n'est  que  de  4o  stades. 

Entre  Lampsaquc  et  Parium  étoicnt  la  ville  de  Perses  <i>  et 
le  tkuve  du  mcmc  nom.  Après  la  destruction  de  cette  ville,  que 
les  Milésieiis  avoient  fondée,  les  habitans  se  retirèrent  à  Lamp- 
saque,  qui  est  aussi  une  colonie  Milésienne<3>.  Homère  lui  donne 
■Il  .dit,  <r  ,  «.4  ie  double  nom  d*Ajwsos  *  et  de  Pttsos^  ;  ce  dernier  est  resté  au 

'VW.lik*,  »,  61a.  * 

fleuve. 

Ce  sont  encore  les  Milésiens  qui  ont  fondé  Cohna.  CetteviUe* 
qui  &it  partie  du  territoire  de  Lampsaque,  est  au-dessus  de  cette 
dernière  ,  dans  l'inLt'rieur  des  terres.  Il  y  a  une  autre  Colonœ  située 
hors  du  détroit,  sur  les  bords  de  l'Hellespont,  à  140  stades 
•  ivwt  p,«Mn.  Lb.  d'Iliuni  ,  et  qui  est ,  dit-on,  la  patrie  de  Cycnus  ^ 

Anaxiuunc  parle  encore  de  trois  autres  [villes  qui  portent  le 
nom  de]  Cùbmms  Tune  dans  l'Érythrée,  l'autre  dans  la  Phocîde, 
et  la  troisième  dans  la  Thessalie. 

Dans  le  territoire  de  Parium,  il  y  a  une  ville  appelée 
h»i  <4>. 

Dans  celui  de  Lampsaque ,  il  existe  un  lieu  planté  de  beaux 
vignobles ,  nomme  Gergithium.  Il  y  avoit  aussi  une  ville  de  Ger- 
*fW{-dcMow,  githa*^,  fondée  par  les  Gergithiens  du  canton  de  Cymé  ;  car  il 

<i>  Mainimmt  GalBpoli.  Cette  vHlecit  .   blenieat  aintéricaw  ft  celle  de*  MilôiciM  *.  ' 

cloigiirc  de  Lamtali  de)2aOI0iMS,qal  fbot  <4>  IHocct  ne,  'iKieusein,  fil  la  leçon  de 

40  siadci  de  700.  (j.  [iIuMeurs  niantucriti ,  du  nombre  deiqucli 

<2>  Entre  les  villes  de  Lampsaquc  et  de  est  le  n5trei39}. M»  Tuàmktti  ■dopiée 

Parium ,  Polycn  '  place  encore,i  70  tudes  de  de  préfémice  anK  avtiti  «•rianlOi  qui  *oht 

ladernière,  nnannciîea nommé Afmn.iimi.  "BiMMimn ,  AtwMfci  et  AwHMMit  HiHo»» 

Le  (Itiivc  de  Vxioi  est  aujounThui  aomné  l  'ic,  Locc/cm,  Licolem.  Peut-cire  la  vraie 

par  les  Turcs  iUiram-dxré  U^on  «-loit-ellc  A/rn*»«ri*,  Unocolontj  mot 


<)>  La  villede Lampsaque  doit  avoiraussi  compose  de  Cobnat  et  de  LtHum^  non  dNu 
TCfu  une  colonie  de  Phocéet»,  vraiwmbla-     lien  dont  Strabon  a  parié  d-dewo*  *> 

'  SiralAftmat.  lib.vi.cap.  14,  pag.  108.  =  *  Moytz  Lrtturalin,  Vcj-agt  J.int  Li  TruJt,  pailit«dHpi.J. 
=  '  Stifh.  Ujiiftu.  ia  tiit^M***'     PlMUKck,A¥in.  Mutin.  H.»  18.  s  *  Ri^  1  j^. 
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existoit  aussi  dans  ce  canton  une  \  illc  nommdc  Gergnhcs  au  plu-    Page  j8j. 
riel  et  au  féminin,  d'où  ctoit  Ccphalon  <i>  le  Gcrgichicn,  et 
l'on  y  voit  encore,  près  de  Larisse,  un  lieu  4]ui  porte  le  nom  de 
Cergitèhmi, 

De Parium esesoiti Néoptolème sumommé leGJossogn^he <x>,     s-  xxvi. 

écrivain  renommé.  Lampsaque  a  vu  naître  Charon  Thistorien,  depTi^''^'4fe 
Adimante,  le  rhéteur  Anaximène  <)>,  et  Méirodore»  disciple  ^i^*^ 

d'f.picure  <4>.  Épicure  lui-mcme  appartient  en  qxielque  sorte  à 
Lampsaque,  à  cause  du  long  scjour  qu'il  fit  dans  cette  ville,  et 
de  l'étroite  liaison  qu'il  contracta  avec  les  plus  illustres  de  ses 
citoyens,  tels  qu'Idoménée  et  Lcontcc  *.  .  Jv^'t^!^^^ 

C'est  de  Lampsaque  qu'Agrippa  a  fait  transporter  le  lion    pace  ^90. 


<i>  C'est  vr.iisciiihlablcmf ni  le  même 
Ccphalon  que  celui  qui  esi  ciic  par  r.iirnne 
de  B/Uiicc  !,  etqui,  lelon  Aihénée  cciivit 
•M  hlitoire  delagamedcTroic  C«dcfaier 
CiphalhH. 

<2>  Néoptolème  composa  une  espèce  de 
glouaire  oa  dictiaiinaire,  divhé  en  plosicun 
Ihrac*.  Athénée  *  en  chc  le  troiiîinie. 

<3>  Charon  est  l'auirur  d'une  Hhtc'irt  de 
la  gutrrt  dtt  Pttut,  de*  Annalii  de  Lainp- 
taqut,  M  pattie,  et  de  plnticnn  autres  ou- 
vrai *,  dont  ancvR  n'est  parvena  Jniqu'à 
Bons.  Adimante ,  i  ce  que  prt'forae  Ca- 
•aubon,  pourroii  itre  le  mcmc  qu'AJimamc 
mentionné  par  Athénée  >  comme  un  des 
vib  adnlaicvn  de  Ocmctrlm  le  FdfaMvéte. 
Anaximène  écrivit  une  Hîaoirt  dtt pnmim 
tetnpi,  une  anire  én  morts  dtt  roh  ,  lontet 
deux  perdues  *  ;  il  passe  pour  cire  Taniear 
de  h  Rhiurifue  adnuie  à  Aluuutért,  la- 
quelle «line  ânjwtdlml  *om  le  nmn  d'A* 
viftoie. 


<4'>  Environ  un  siècle  et  demi  avant  cc 
Mcirodore  de  Lampsaque,  il  y  cui  un  auii* 
Métrodorc  de  la  même  vlHe,  diKifile  d'A* 
nmgpfiu  Cette  homonjmiea  donné  lieu 
1  Penzel  de  soopç onner  d'erreur  de  mémoire 
noire  géographe;  et  ce  soupçon  lui  paroit  ju*> 
tific  par  un  panage  de  Diogène-Laërce,  fui 
tpiaitlie  d'Athénien  cedbcîptc  d'Épicnre:  Me* 
'r^o/m^jt  'AOHNAfON,  vî  Tifuxfâvit ,  uu 
IjuJnt  AAM<-AKHNO'n  •.  Mais  Pcniel  n'a 
pas  fait  attention  que  ce  passage  de  Diogéne 
«voit  été  déjà  corrigé  par  Casuubon  ,  Umifi- 
JWffrrAf 'AORIVAION  w'Tju««£jiTii?,x.T.  a. 
tl  ini'aii  moyen  de  cette  torrec lion, confirmée 
d'aillctirs  par  un  passage  de  Cicéron,  cc  n'e*i 
plas  Mktvém  l'Athénkit ,  mais  Mhnion 
■«  Athcnét.  Je  pense  cependant  que  la  cor- 
rection svroii  complète,  si  l'on  changcoîi  en- 
core le  dernier  mot  en  AAM+AKHNo'rS, 
et  fu'on  trad«ii*k,  Atitndort,  Aihéttfe, 
TImmimt  tt  SàmOt,  tmu  ftum  ét  Lamf 


*  In  *A/«4««t  In  rjM|afc.aB  *  lA.  IX  ,  pig.  }9;.  =  •  lib.  Xl ,  pa^.  |7«.  a.  <  AAn.  lib.  IX ,  pag.  }94  , 

et  lib.  XI,  pag.  47)  ;  et  SuùLu  in  Xojpi,').  =  <■  Lih.  VI,  pag.  ij  j.  =  '  Ai'.f!.  \  \k  \  I ,  pag,  t||  f  «• 
lib.kll.pag.  j}i.a'Z^gn. Lm».  Ui>, UfSCgm.  1  i.m  '  jWlM.lib. X.Kgin.  sa.  * 
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renversé,  ouvrage  de  Lysippe,  qu'il  a  placé  dans  le  bois  sacré, 

entre  l'étang  et  l'euripe  <i>. 


l'ij.!.'*.  II.».»; 


S.  XX  VI I.  Après  Xampsaque ,  vient  Abydos  avec  les  lieux  qui  sont  entie 
^âtS'ikT'ci'  ces  deux  villes.  Homère,  à  rendrait  où  il  en  parie,  mêle  en- 
semble le  territoire  de  Lampsaque  et  celui  de  Puium,  sans 
nommer  ces  deux  dernières  villes ,  qui  n'existoient  pas  encore 
à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie  :  Ceux  çui  habitoietn  Percote , 
Pracihis ,  Sestos ,  Abydos ,  a  la  superbe  Arisbé ,  itoient  conduits  par 
Asius  fils  d'Hyrtactis  *.  Il  ajoute  que  cet  Asius  venoii  d' Ansbè ,  du 
'/M.  Jl(uye  Seliéis,  mené  par  de  grands  coursiers  bais  ^  :  par  ces  mots  , 

*  il  semble  indiquer  qu'Arisbé  étoit  la  résidence  de  ce  prince. 

Mais  ces  lieux  sont  si  peu  connus,  que  ceux  qui  en  parlent,  ne 
s'accordent  pas  même  entre  eux;  ils  les  placent  seulement  aux 
environs  d'Abydos,  de  Lan^isaque  et  de  nrium ,  et  prétendent 
que  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  Parium  est  raocicmie  Per* 
cote  <»>. 


<i>  C«  éianf  émit  nominé  Piumgi'A» 

gpppa  fstagnuin  AgnppmJ ,  comme  nom 
l'apprend  Tache  ' ,  cite  par  Caïauboa. 

<2>  Que  et  qu'en  ncmme  oufourd'hui  Pa» 
rfwjM  Mf  l'Mtkimt  Pmoit.  Le  texte  »  m 
■MT  TUfvim  { 00  Xl0t>m^^$ân  )  iuiim)mi% 
'o  TO'noS,  s'il  n'est  point  altéré,  cit  au 
moins  fort  obicur.  Je  l'ai  rendu  à-pcu-près 
dam  le  sent  ^«e  XyUiider  a  cru  y  trouver  1 
Pûfhm  t  (id  ht»  mgfuàuu  mmtufiùt  Ftn 
tott.  L'ancienne  venion  Latine  et  celle  dn 

tiaducieur  Julien  sont  ki  trop  confines  pour 
qu'on  puisie  y  deviner  le  texte  qu'ib  onl 
mWi  ;  ce  qu'on  jr  volt  cbirtmcnt,  c'cit  qut 
ni  l'on  ni  rautrc  n'en  ont  eïprimé  les  dcr- 
niei»  m0l*,'O  TOnOS.  Cht  l'amka  Prrcott 
a  ntuutto  tmnt,  dit  le  tradvctcur  Italien  ; 
ce  qui  n'a  ancun  nppoit  avec  la  ville  de 
PwHtun,  qui  ifaitleun,  si  Ton  en  croit 


Ffinc  * ,  paanit  ponr  (m  fAdiutée  dYfo* 

mère.  Il  faut  de  plus  obierver  que,  dans  fei 
mot!  li  ■mit^Uifuim,  l'article  qui  a  été  ajouté 
par  M-  Tzichttcke,  lur  la  foi  de  quelques 
manascriu ,  du  iMHBbM  doqneb  en  le  n&ttc 
1)9) ,  serait  an  soléciinie  manlfttte,  si  Pm 
conscr\'oit  les  dernicrï  moi»  ,  'O  TOCOS. 
Toute*  ce*  diiiicultc»  me  portent  à  croire 
notre  textt  toit  ancienacmeM  ainii 
COBfu  ,  tu  li  flBMt  lUftiim  ftnmf^imôi 
(fnCtl ,  jtiid  antiquttPèreete  ila  fuit  tnuur 
neininala,  c'e«t-à-dlre,  Parium  fuit  transno- 
miaata  /  en  fianf  au,  qut  l'antiauu  PettPU 
«  thmgfnn  nom  m  ftMdt  Putum.  Qooi 
qu'il  en  «oit  ,  Pitrium  esr  placée  à  22  mille», 
c'esc-i-dire ,  à  176  sudes  de  L.impuquc, 
(uivani  la  carte  de  Peutinger;  et  il  ett  pro- 
bable que  la  distance  df  xjo  nadcs  que  Po- 
ijrcn  t  met  entre  cet  deox  vUftt  ai 


tb,  XV,  cap.  j7.  =  •  Lib,  v,  «p.  )  >.  v  ■  Strau^iMkU.  lib.  VI ,  cap.  14. 
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Quant  aux  fleuves,  [nous  venons  de  voir  que]  le  Selléis  coule,  Page  jja 
selon  Homère,  près  d'Arisbé,  puisqu'Asius  venoit  d'Arisbc  et  du 
fleuve  SLilt'is.  Practius  est  aussi  un  fleuve,  et  non  pas  une  ville, 
comme  quelques-uns  se  le  sont  imagine;  il  coule  entre  Abydos  et 
Lampsaque.  Les  mots.  Us  habhoitm  Praciius ,  signifient,  Ils  habi- 
to  'unt près  du  Practius,  dans  le  sens  de  ces  autres  expressions  [dont 
<c  «eri  Homèv] ,  lis  ka^to'tm j^ès du  dhm  C^hist  et ,  Us  pos'  * ■f***^'»" »»*• 
sédàiait  des  terres  fartiks  pris  du  fieun  Pûrtkenius  \ 

Il  y  avoit  aussi  dans  111e  de  Lesbos  une  ville  iq>pelée  du  nom  md^om^rr "t" 
d*AHsàé,  dont  le  territoire  appartient  aujourd'hui  aux  habitans  de 
Méthymne.  Il  existe  encore  en  Thrace ,  comme  nous  l'avons  dit*.    •  Vr^wnHiHe. 

n  j       t  y      t  È  I      rrt  BMW  «Jan»  l«  p«rlî« 

un  fleuve  nommé  Arisâus,  près  duquel  sont  situés  les  T nraces  sur- 

nommes  Cebrenii.  [En  général]  on  trouve  chez  les Thraces  et  chez 

les  Troyens  plusieurs  noms  semblables  :  par  exemple,  on  parle 

d'un  peuple  surnomme  Scœt ,  d'un  fleuve  Scœus  et  d'un  fort  Scceum 

en  Thrace,  et  des  portes  Scaa  dans  la  ville  de  Troie  ;  d'un  peuple 

Thrace  nommé  Xémtiii,  et  du  fleuve  Xanràtts  dans  la  Troade; 

du  fleuve  Arisius [que  je  viens  de  ifommer,  et]  qui  se  m^le avec 

Iflèbre  <i>,  et  ^Aristi  de  la  Troade  ;  du  fleuve  de  cette  deniière 

nommé  Rhésus,  et  de  Rhésus  roi  des  Thraces.  Outre  AsIttS  [prince 

d'Arisbé] ,  on  trouve  dans  Homère  un  autre  Asius  çui  étoh  oncle  ' 

materne/  du  vailliitti  Hector ,  frire  germain  d'Hécitbe  et  JUsdeDymas, 

et  qui  habitait  la  Phrygie  sur  les  bords  du  Sangarius  *.  ■iwini.im.Mm 

Ab)  ilos  a  été  fondée  par  les  Milésiens,  avec  la  permission  de 
Cygès,  roi  des  Lydiens,  sous  la  domination  duquel  étoit  ce 
Canton,  de  même  que  toute  la  Troade,  comme  le  prouve  le  nom 
tnSme  de  Gy^as  qu'on  donne  à  un  cap  Ki>  près  de  Dardanus. 

cncor  de  copiste ,  pour  170,  comme  fob-  <i>  Le  Marlia.dani  le  Ro«m>iill.  G. 

serve  iMannert*.  Sclun  d'Anvilli:,  le  nu  m  <a>  Ce  cap  est  appelé  WjOWidnml  FMflIt 

moderne  de  Pariuin  «n  Camanar  i  tcloo  des  Barbicn.  G. 
d*a«nt  Pan», 


*  (Ut^mfk.  ér  CHêA.  iUbL  vA  VI,  put,  m,  pi|.  ju.  h  •  Vejn  Xin.  iVivMj  giynpi. 
taâf,  pif,  iSi. 


Page  j^i. 


*  C«tt-Mii«,  a- 
faaditifttuda. 


Fmi. 
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Elle  est  située  sur  les  bords  du  détroit  de  la  Propomidc  et  de 
l'HtlIcspont  <i> ,  à  environ  170  stades  do  Lampsaquc  ■  .»> ,  comme 
d  Jlium  <}>.  C'est  à  Abydos  qu'est  XHepiauaànim  *  <4>  qui  sépare 
l'Asie  de  l'Europe,  et  sur  lequel  Xencès  jeta  un  pont.  L'cxtré- 
*c'«4^,^  mité  du  continent  de  l'Europe  s'appelle  Chersonèse*,  à  cause  de 
cciià«c.  A  sa  figure;  elle  forme  [en  s'avançant]  le  détroit  prés  du  Ztugma* 
qui  est  en  &ce  d'Abydos.  Sestosjest  la  plus  considérable  des  villes 
delaChersonèse;  elle  reconnoissoit  le  même  maitrequ'Abydos,  à 
cause  du  voisinage ,  les  bornes  des  continens  n'étant  pas  encore  à 
cette  époque  celles  des  états.  La  distance  qui  sépare  ces  deux  villes 
d'un  port  à  l'autre,  est  d'environ  30  stades  <$>.  Le  Zeugrna  est 
im  j)cu  au  delà  de  chacune  d'elles,  du  côté  de  la  Propont ide  , 
par  rapport  ù  Alj}dos,  et  du  côté  oppose,  par  rapport  a  Sestos. 
•  Cctt-i  dire.  Près  de  cette  dernière,  il  y  a  un  lieu  nommé  Apoi^^t  *,  où 
étoit  attachée  I  une  des  extrémités  ou  pont. 


<i>  Crtt>i'dire  ^v'Alydos  était  tnr  It 

di  iroit  qui  conduit,  d'un  coté,  à  la  Propon- 
tide,  ou  U  iiirr  de  Marmara,  et,  de  l'aube, 
i  PHcIleipont.  Quoique  ce  dernier  nom  soie 
appliqué  ordinairement  à  la  coifliié  du  dcr 
troit ,  il  apparieooit  plus  panicuK^ment  1 
ion  cnlrte  mi  ridionale,  où  sont  aujourd'hui 
ie«  nouveaux  Châteaux  d'Europe  eid'Atie.  C. 

<a>  J'ii  dit,  note  3,  fog.  iff,  que  h  diitanco 
de  Lamp^iqtic  à  Ahy.fos  l'init  rft  i  "  i  !  los  : 
celte  à'At'j  Jcj  à  l'apcicnDc  embouchure  du 
Scamandre,  appelé  aujourd'hui  Meodéré, 
en  d'environ  176  lude*.  La  mtee  mmm, 
prise  i  travers  tci  «errei ,  ibontit  tnx  Mt 
virons  de  Tihiblak  ;  cl  t'est  à  une  petite 
distance  de  ce  village  que  paroit  avoir  été 
bkie  U  nouvelle  Jlium  dont  Smbon  pule 
dau  ce  roomeni.  G. 

<]>  L'Itinéraire  d'Antonin  *  donoe  xt 
millet  d'Abydos  à  Umm  ,  ce  qui  fait  tiS 
«ades;  mais  il  diti'ere  davantage  pour  b 
mciure  d'Abydos  à  Lampnqne,  qnll  évalue 
i  14  milk>,  cr  qui  fait  i9siiadci. 


<4>  No*  CBTtet  modemcf  varient  telfe* 

mcni  sur  U  largeur  de  l'Helloponi  entre 
Ststot  et  Ab^dos,  que,  dans  les  unes ,  le  trajet 
est  leidcatcnide  375  toitef,ei  dansd'autret, 
de  laoo  at  mémp  de  plu*  de  aafoo  «obo* 
Cet  deux  dcmfen  nembrct  tout  laot  doute 
excessifs.  Si  les  sept  stades  dont  parle  Sira- 
i>on,  (pni  d*  SjJï ,  iU  v«|idroieni  479  loite*; 
ri  ce  MMt  dct  itadci  ol|wpiquc*,  Hi  tepréieiw 
teroieni  66j  loiies.  Il  est  possible  que  ce 
rlt  tioi;  ail  né  élargi,  depuis  deux  mille  ans, 
par  les  courans  qui  portent  iCi  ejlUX  tfuFOflt» 
£uiin  dans  la  MédiMmné«. 

<5  >  La  diittnce  de  t^nde»  port  de  Sam 
à  celui  à'Ahjdos ,  paroît  être  de  ;ooo  toisrj 
en  ligne  droite,  qui  représentent  30  ^31 
tiadet  de  8)3  ^  au  degré.  Il  est  probable  que 
la  mesure  de  VH^tatta^Sian,  on  du  Dé- 
troit de  sept  stades ,  dont  |e  viens  de  par- 
ler ,  avoit  été  prise  avec  le  même  mo- 
dule, et  que  ce  détroit  iie  doit  pas  ex- 
céder y»a  tsitci,  /U  n'a  pai  été  claigi  fu 
U»  couiui.  G, 

Sestos 
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Sestos,  plus  rapprochée  de  la  Propontide,  csi  au-dessus  du    Page  jj^i. 
courant  qui  en  sort;  ce  qui  rend  le  trajet  beaucoup  plus  lacilc  à 
ceux  qui  viennent  de  cette  ville,  parce  qu'après  l'avoir  quittée,  ils 
se  dctournent  d'abord  un  peu,  en  dirigeant  leur  course  vers  la  tour 
deHéro*et  bissent  ensuite  aller  leurs  vaisseaux  au  gré  du  courant.' 
Ceux  au  contraire  qui  partent  d'Abydos,  sont  obligés  de  s'éloi- 
gner à  une  distance  d'environ  8  stades,  jusqu'à  ce  que,  parvenus 
à  une  tour  située  en  face  de  Sestos,  ils  puissent  traverser  oblique-" 
ment ,  et  non  pas  tout-à-fait  en  sens  contraire  du  courant  *.  *A^.MAakiT> 

Après  la  guerre  de  Troie ,  Ah)  dœ  fut  habitée  par  ik  s  Tliraccs  ; 
elle  fut  ensuite  occu[)éc  i)ar  les  Milésiens.  Lorsque  toutes  les 
villes  de  la  Propontide  fun.-iu  brûlées  par  Darius  père  de  Xerxès» 
Abydos  partagea  ce  niallieur.  C'est  après  son  retour  de  la  Scy- 
thie  que  ce  prince  les  fit  brûler,  parce  qu'il  avott  appris  que  les 
Nomades  se  préparoient  à  venir  l'atuquer  par  représailles ,  et 
qu'il  avoit  craint  qu'elles  ne  leur  fournissent  des  vaiss^ux  de 
transport  [pour  passer  d'Europe  en  Asie].  Cet  événement  a  été  , 
une  nouvelle  cause  de  la  confusion  de  ces  pays ,  confusion  que 
le  temps  et  diverses  autres  révolutions  n'avoient  déjà  rendue 
que  trop  grande. 

En  donnant  la  description  de  la  Tlirace,  nous  avons  parlé  *  de    ♦  Dim  uputit 

c  I  I    r-i  T-i  '  l       it  dd  vil.' livwmiîm 

Sestos  et  de  toute  ia  Chersonesc.  1  heopompe  dii  de  bestos  que  fxtéuc 
c'est  une  ville  petite,  mais  bien  fortifiée  ,  et  qu'elle  est  jointe  à 
son  port  par  un  mur  de  deux  plcthres  :  cet  avantage ,  et  celui 
d'être . située  au-dessus  du  courant,  k  rendent  maîtresse  du 
passage.. 

Dams  |a  Troade,  au-dessus  du  territoire  cTAbydos ,  on  trouve    s.  x  x  v  u  t. 
Astyra,  ville* détruite ,  doSt  le  sol  appartient  aujourd'hui  aux  ^J^» «•«»•»*»*• 

Ab)dènes,  mais  qui  étoit  autrefois  gouvernée  par  ses  propres 
lois.' Elle  avoit  des  mines  d'or,  qui  rendent  très-peu  à  présent, 
ayant  été  épuisées  commeceliesduniontTmoiusprèsduPactoie*'.   *  'jg^"'*'*"""'' 
IV.  Part.  Il,  * 
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D"Ab)tloà  au  licuvc  /Escpus  on  compte  envirop  700  stades; 
mais  moins ,  si  la  navigatioii  se  &\t  ta  droiture  <i>. 


r    I  Au-oelX  d'Abydos  est  Ilium,  toute  la  côte  jusqu'au  cap 

r.vl  ,i..<:  ««  midi  Lectum ,  la  piaine  de  Troie ,  et  tout  le  pays  situé  le  long  du  mont 

•lAi-iJos.  [        ^^jj  ^^^j^        1^  domination  d'i£née.  Homère  nomme  les 

iiabitans  de  ce  pays,  tantôt  Dardanii,  comme  lorsqu'il  dit.  Les 

•  iiiij.  II.  ï.  II,.  Dardanii  éioicnt  conduits  par  le  brave  fils  d'Anc/i  'nc';  et  tantôt 

Dardnii ,  coniinc  tlans  ce  ver?,  O  Troyais.i>  I.yciens.o  vous,  Dar- 

*  uuxi,-,.^i;    (lani,  (ftà  t  ouiluiiicr  de  prcs  ''.  U  est  vraist  in!)la[jle  que  c  ctoit  aussi 

tiaiis  CCS  lieux  qu  ctoit  située  la  ville  qu  il  apj)cllc  Dardanta  <x>  ; 
^  w«A  as,*.  t>}-  Jupiter  engendra  d'abord  Dardanus,  qtà  fonda  Dardania  *;  car  au- 
jourd'hui l'on  n }  voit  pas  même  des  traces  de  ville. 


Platon  '  présume  qu'à  la  suite  des  déluges  il^  forme  successi- 
!uM  '  "  ur  vcment  chez  les  hommes  trois  espèces  de  sociétés.  La  première  est 


5-  XXX. 

DiK;,  sjion  de  l'opi 
niun  df  I' Jt"  1  jui 

11'  ^'v'rj^ûir'dt  composée  de  gens  simples  ci  sauvages,  qui  occupent  les  sommets 
ii.>mmcn  desmontagnes  [où  ils  se  sont  réfugiés],  par  la  crainte  des  eaux  qui 

*"*  couvrent  encore  les  plaines.  La  seronde  c^i  formée  de  ces  mêmes 

hoiiinies  qui ,  à  mesure  que  les  plaines  se  dessèchent,  s'aventurent  à 
descendre  plus  bas  et  s  établissent  au  pied  des  montagnes.  Ceux 
qui  habitent  lUns  les  ])laines,  forment  la  troisième  espèce. 

Mais  on  pourroit  supposer  une  quatrième ,  même  une  cin- 
quième,  et  peut-être  un  plus  grand  nombre  [d'espèces  de  sociétés] , 
dont  la  dernière  seroit  composée  de  ceux  quï«  délivrés  de  toute 
crainte  ,  choisissent  pour  leur  demeure  les  bords  de  la  mer,  et 
même  les  îles  ;  car  le  plus  ou  le  moins  de  hardiesse  à  s'approcher 

<t>  La  distance  de  N.-ig.ira,  rancimne  «/«A  birie  dans  fÎM jriliir  jes  terret.  Une 

^/y</<i*,  à  l'cni!iouthurc  du  S.ital-dcrc  ,  ou  fccondf  Z)iir<Aj«/.j  plus  niodcrnp  pjroît  .ivnir 

yC/f/wf ,  est  de  6;o  stades  de  700,  en  ne  été  conitniiic  à  peu  de  dMSDce  de  la  pointe 

tuiviM  p«*  toiint  le*  fiimoiiiéi  du  it-  des  Barbie», rancîcn  piomMiolK7WyMj«i. 

trah.  G.  •  Sirahon  parlera  Encniôl  de  UiltfidlMjd  ma- 

<a>  Il  Mt  ici  qaesiion  dcr*ncirnne  Z>ar-  liiimc.  G.  ' 
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<îe  la  mer  indique,  chez  les  hommes,  plusieurs  espèces  de  réu-    Page  fpx. 

nions  et  âc  mœurs. 

En  efîci ,  de  même  que  le  passage  d'une  vie  sauvage  à  IVtat  de  la 
seconde  f^pccc  comporte  divers  degrés  d'adoucissement  dans  les 
mci  nrs,  i\c  même  on  pourroit  subdiviser  cette  seconde  es[)èce  de 
société  en  d'autres  réunions  formées  successivement  d  hommes 
rustiques,  demi-rustiques  et  civilisés,  et  supposer  encore  parmi 
ces  derniers  d'autres  subdivisions,  à  mesure  qu'ils  se  polissent, 
jusqu'à  ce  qu'ayant  éprouvé  dtffiîrens  changémens  dans  le  choix 
de  leur  habitation  et  dans  leur  genre  de  vie,  ils  parvieiment  à  un 
haut  degré  de  civilisation  et  d'aménité  <i>. 

Platon  prétend  que  les  trois  espèces  de  sociétés  dont  il  parle, 
sont  indiquées  par  Homère.  Ce  poëte ,  suivant  lui,  propose  pour 
cxcmpie.de  la  première ,  la  vie  des  Cyclopcs,  qui  se  nourrissoicnt 
des  production>  spontanées  de  la  terre  ,  cl  qui  habitoient  dans 
des  grottes  sur  les  sommets  des  montagnes.  La  terre ,  sans'êire 
labour  et  ni  tnstmencie ,  Uur  fournit  ce  dont  ils  ont  besoin  '  ;  iis  m  con-    •  od,u.  lib.  ix,  r. 
noiXKnt  pfihtt  d'assmtlies  ,pohtt  de  lus/  iù  dimeÊUtnt  sur  Us  sommas  '*'' 
éUs  iames  mmuéfgnff,  dans  dfs  grottes,  où  eàaeun  eommmuk  à  sm 
fimme  et  à  ses  ea^ins  K  II  donne  pour  exemple  de  fo  seconde , 
l'époque  où  vivoit  Dardanus  <2>,  qui  fonda  Dardania:  a»  ta  saerie 
Ilium  n'étoit pus  encore  bâtie  dans  la  plaine,  et  ton  conùr.uoit  d'ha-    Page  593. 
hiter  les  pieds  de  l'Ida ,  nwtitagne  abondante  en  sources    Enfin  il  nous  ^^«ijJ.  w.  ».»•«- 
donne  pour  exemple  de  la  troisième  espèce,  savoir,  la  société  des 
hommes  établis  dans  les  plaines,  l'époque  d'ilus;  car  c'est  à  celui-ci 
qu'on  attribue  la  fondation  de  la  ville  d'Ilium  ,  qui  tire  de  lui  son 

<  i  >  JT/t  >j]tt ,  dt  mime  que, .  .Jt  civiliuuion  garantir  rexaclilude  :  K^'  u^Ty  lit  àyfiut, 

tt  d'aminiù.  Tout  ce  |>aragraphc  est  fert  cm«  m)  W  SfHkV*      JWlV*»  v«/3«û«i^ivf ,  t«  wt 

brouillé  <Um  le  teste.  Cannboti  n  a  pu  j  Jiaift(jL  tyl  mot  rimitt  iw  étffitm  f/ifii^ 

remédier;  et  le»  vuianiet  que  les  manuscriu  «bvc^uw  ,  c  t.  a. 

nous  f'ourniiicnt,  ne  nous  offrent  presque  pu  <2>  TcV  °£K  Aa^Jdn.  Je  corrige,  Wr  'Ult 

de  mojrens  de  le  rétablir.  Voici  à-pca-prc*  Amf  Ain,  pour  que  cela  présente  le  seul  seoi 


fat  cm  devoir  line  n  posaocr  k     fol  cnavinae  Id,  l'fyeqm  H  TrhtitDof 
«etie  ^  tmufaaA  k  ma,  vcnioa,  «m  M  dmaa. 

.Xi 
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Paoe  nom,  et  il  est  probable  qu'on  .l'a  enterré  au  milieu  de  la  plaine  , 
parce  qu'il  avoit  osé  le  premier  la  choisir  pour  demeure  :  Les 
Grecs  se  ponoïenià  travers  la  pUtîne,près  du  figjuier  sauvage,  où  est 

•  uaj.  »,  iM-  U  tomieau  de  tancien  lius  JUs  de'  Dardanus  *. 

S.  XXXI.         NÉANMOINS  Ilus  même  n'osa  pas  se  croire  tout-à-fait  t  n  sfirctc 
ramSuîrviS'dï         la  plaine,  puisqu'il  ne  fonda  pas  la  ville  a  remiroii  ou  clic 
est  aujouitl  hui ,  mais  à  cin  iron  30  stades  :r  plus  haut ,  à  l'orient 
vers  l'Ida  et  la  ville  de  Dardania,  où  est  à  présent  ce  qu'on  appelle 
U  bourg  des  Ificns. 

Cependant  les  habitans  de  niium  actuelle,  prétendant  par  va- 
nité que  leur  ville  est  Tancienoe  Ilium»  ont  fourni  aux  interprètes 
d'Homère  l'occasion  d'examiner  ce.  qu'en  dit  ce  poète ,  suivant 
lequel  il  ne  paroft  point  que  ce  soit  la  même  villt.  Des  liistoriens 
disent  aussi  que  cette  ville  a  change  plus  d'une  fois  de  place,  et 
qu'à  la  fin  elle  a  été  fixée  à  l'endroit  où  elle  est  aujourd'hui ,  ej  cela 
par  le  conseil  d'un  oracle.  Ces  anciennes  migrations  des  homnus 
des  lieux  hauts  dans  des  lieux  im)ins  élevés  indiquent,  ce«nie 
semble,  des  ciiangemens  dans  leur  manière  de, vivre  et  de  se  gou- 
vemer.  Mais  ces  matières  méritent  d'être  discutées  ailleurs  a>. 


S.  xxxtu  Quant  à  lllium  actuelle,  on  dit  que  ce  n'étoit  auparavant 

<i«m!'tr^^£  qu'un  bouig'avec  un  temple  de  Minerve  petit  et  mesquin;  mais 

S"pwï*i'*^  <lu'Alexandrc  y  étant  venu  après  la  victoire  du  Granique  <3>, 

Hkci.  Jacdécora  de  riches  oi&andes,  lui  donna  le  nom  de  ville»  laissa 


<i>  EnvTion  1440  tofwi.  G. 

ffuiîli'er  :  liluriicmi'ni ,  mais  cts  matières  mi- 
ritmt  d'ftrr  discuuts  mette  dans  un*  MttTt 
oecaiian.  Par  b  tiadaclîon  Italienne,  ma  Jt 
qutiio  atnwt  t'mri  tmuUtraiione ,  il  parott 
que  le  imir  cioii  ainsi  conçu  :  Avjt  Tolim 
fif'AAAOîh  inMKtiihW,  M  ait  tu  maiîtres 
mMmt  d'àrt  dueutitt  aÛltiin.  Il  fcrab  pnil- 


tat  indllRrem  {ri  de  difC ,  dont  mu  aatr* 

occaùon ,  aiMtn  .  fiu  ,!'t:'fur:,  âfftn';  ma]*  il 
parolt  plus  prohalilt.-  qu'il  laut  supprimer  au 
moint  h  conjonction  KaV ,  qui  ne  ce  trouve 
pit  oonyliu  dut  l'ancieone  venioa-Latiiie, 
teti  dt  hh  aUit,  ' 

<j>  Arricn  e\  Pliit.nrquc,  comme  On  l'a 
déjà  remarqué, diieni  qu'Aleundrc  leicadii 
à  Ilnm  avant  cette  victoire. 
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Jes  ordres  pour  l'agrandir,  et  voulut  qu'elle  liii  libre  et  exempte  Pace  jyj. 
d'impôts.  Ensuite  ,  après  avoir  détruit  l'cmpircdcs  Perses,  il  écri- 
vit aux  liabitans  d'Ilium  une  lettre  pleine  ilc  Ijitiivcillancc  ,  où  il 
promettoit  <lc  faire  de  leur  cite  une  grande  ville,  et  de  rendre 
leur  temple  célèbre  en  y  instituant  des  jeux  saci-ts. 

Après  la  mort  de  ce  prince,  ceJui  [de  ses  succesfeurs]  qui  • 
s'intéressa  le  plus  au  sort  d'Ilium;  esc  Lysimaque  :  il  J'cn.toura 
de  murs  qui  forment  un  circuit  d'environ  4o  stades  ;  il  y  fit 
bâtir  un  temple ,  et  il  en  augmenta  la  population ,  en  y  appe- 
lant les  habitans  des  anciennes  villes  ctrcohvoisines  »  déjà  fort 
maltraitées.  C'est  dans  le  même  temps  qu'il  prit  soin  de  celle 
qu'Antigonus  avoit  déjà  fondée  et  nommée  Antigonie,  et  qu'il 
en  changea  le  nom  en  cc^i  d'Alexandrie  <i>,  jugeant  que  cVtoit 
un  devon-  sacré  pour  les  successeurs  d'Alexandre  ,  de  commencer 
par  fonder  des  villes  au  nom  de  ce  prince,  a\aiu  d'en  nommer 
du  leur  propre.  Alexandrie,  accrue  aujourd  liui  par  une  colonie  Faob  5^4. 
Romaine,  est  une  ville  très-remarquable. 

Cependant  lllium  d'aujourd'hui  n'étoit  qu'une  très-petite  ville 
à  l'époque  où  les  Romains  passèrent  pour  la  pfemière  fi>is  en 
Asie,  et  qu'ils  chassèrent  Antiochus fe  Grand  de  tout  le  pays-en- 
deçà  du  Taurus  ;  car  Démet  ri  us  de  Scepsis  dit  qu'alors,  étant 
encore  fort  jeune ,  il  se  rendit  à  Ilium ,  et  qu'il  y  trouva  l'entretien 
des  maisons  tellement  négligé,  que  les  tohs  mêmes  n'étoicnc 
point  couverii  de  tuiles. 

Hégésianax  <i>  rapporte  que  les  Gaulois,  lors  de  leur  passage  ^ 
d'Europe  [en  Asie],  ayant  besoin  d'une  place  forte,  se  rendirent 

<  I  >  Ce  »ont  le»  ruinci  rfe  cette  vil!>-  rjn'on         <a>  Cet  Hrgéiianax  étoh toatir«rAlesM«  ^ 

prit  pour  ccllci  d'Ilium.  L.Vriicinu' il'AU  xan-  driedeTro4ilc,rtgramniairieDdeproret*lon; 

drienerenrrrinc4u;ûiird'hui<|u'i  ncvjtirrorct  il  a  écrit  des  commeniahei  sur  divrri  au- 

de  valonicrs  '^Qutrcus  jegilvps  de  Lir.nr).  teun,  cl  une  histoire  delà  guerre  de  Troie*. 

• 


.0 
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Face  jçi.    h  Iliiiin ,  mais  que,  la  trouvant  sans  murs,  ils  i'abandonnèrem sor- 
Ic  cîiatiip.  , 

Aprts  cette  c  poquc,  l'ctat  tic  la  ville  f'amtiiora  d'une  manicrc 
remarquable;  mais  ensuite,  dans  la  guerre  contre  Mitlirid.ite,  les 
Romains,  sous  ta  conduite  de  Fimbrta,  l'assiégèrent,  fa  prirent 

p.*!«'jSSf.4Ïr.T,f     ^*  ruinèrent  de  nouveau 

Ce  Fimbrîa  accompagnoit  en  qualité  de  questeur  le  consul 
Valerfus  Flaccus,  chargé  de  la  guerre  contre  Mithridate  ;  mais 
s  étant  soulevé,  et  ayant  tue  le  consul  en  Biihynie  <i  >,  il  se  rendit 
maître  de  l'armée ,  et  marciia  vers  Ilium  :  ks  habitans  lui  en  avant 
refusé  l'entrée,  parce  qu'ils  le  regiard oient  comme  un  brigand  .  il 
l'attaqua  ,  et  la  prit  après  uiî  >ii  j;c  de  onze  jours.  Comme  il  se  van- 
toit  d'avoir  pris  en  onze  joui  s  une  \  die  dont  Agamcmnon  avoit  eu 
•  Ou  puo»  M  P*^'*^^  ^     rendre  maitre  au  bout  de  dix  ans,  malgré  son  aruicc  * 

•''     r    •  ».       mille  vaisseaux  et  le  secours  de  tous  les  Grecs  ses  alliés»  l'un 

l  >;r.  tarif  iJ,  Otf  il.  ' 

**  des  habitans  lui  répondit  :  C'est  qiu  nous  n'ûvms  pas  eu  un  Hector 

pour  nous  défendre.  Sylta,  qui  vint  ensuite ,  défit  Fimbria,  et  conclut 
un  traité  avec  Mithridate,  lui  permettant  de  retourner  dans  son 

\M\llZi.^^^%*  domaine^:  il  consola  les  habitans  d'Iliuni  par  plusieurs 

réparations  qu'il  fit  làirc  à  leur  ville. 

De  nos  jours,  cette  ville  reçut  de  plus  jurandes  marques  d'af-  • 
fcction  de  la  part  de  César,  qui  vouloit  en  cela  imiter  Alexandre; 
car  ce  prince  avoit  (*té  pori^  à  la  favoriser,  d  abord  en  mémoire 
de  sa  parente  avec  les  liiens,  ensuite  à  cause  de  l'amour  qu'il 
avoit  pour  Homère. 

s.  xxsim.        En  effet,  il  existe  une  révision  des  œuvres  de  ce  poète,  qu'on 

ruv  M.nHc5  p<«-  nomme  de' la  cnsstttt,  et  qui  est  duc  à  Alexandre  :  ce  prince ,  après 
pu  .^:cundrc.     avoir  lu  avec  Callisthène  et  Anaxarque  les  poëmes  d'Homère , 

<-■>  CVtt  i  Nicomédie,  ville  de  U  Biibyint,  que  Fimbria  bu  Vakriw  Fhccoi  dut 

un^  jiti  oii  il  l'avott  trorivé  taché  '. 

*  ^i-i*.  JU  BttU  Aii:hr:Jai.  tMf,  j».-- 77/.  Lir.  Efiitm,  ucxxu.  —  ViU.  Pmotul.  llK  U, 
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et  V  avoir  fait  quelques  remarques,  les  serra  clans  une  cassette  nia-  Page  jy4. 
gnilique  <i>,  trouvée  clans  les  trésors  c!u  roi  des  Perses.  Aii)>i  l<«^ 
motifs  de  la  bienveillance  que  ce  prince  eut  pour  les  lliens ,  furent 
son  amour  pour  Homère,  et  sa  parente  avec  les  .1  acides  rois 
des  Molosses',  chez  lesqueb  on  prétend  qu'Andromaqucr,  épouse 
<IHector,  avoit  aussi  r^é. 

Mais  César,  outre  qu'il  chérissoit  la  mémoire  d'Alexandre» 
avoit- encore ,  pour  traiter  Êivorablement  les  lliens  et  les  combler 
de  bienfaits,  le  motif  de  sa  partnic  avec  eux,  bc^aucoup  mieux 
établie  que  n'étoit  celle  du  roi  de  Macédoine.  D'abord  il  étoit 
Romain,  et  [l'on  sait  que]  les  Homair.s  se  regardent  comme  des-  Page  59Î. 
cendans  d'^-Lnéc  ;  ensuite  il  portoit  le  nom  de  Jules,  un  de  sis 
aïeux,  qui  etoit  iisu  d  ./tnée.  CJ  cst  pourquoi  il  assigna  à  la  \  ille 
tics  lliens  un  territoire  ,  les  maintint  dans  leur  liberté ,  et  les 
exempta  de  toute  espèce^  de  contributions ,  avantages  qu'ib  con- 
servent ertcore  aujourd'hui. 

Je  vais  exposer  les  raisons  qu'on  allègue  pour  prouver  que 
lllium  dont  parle  Homère,  n'étoit  point  située  à  l'endroit  oh  est 
riliuni  d'aujourd'hui  ;  mais  il  convient  de  les  faire  précéder  pai; 
la  description  des  lieux ,  en  commençant  par  la  côte,  où  nous 
avons  laissé  cette  description. 

Après  Abydos  on  trouve  le  ca^^  Dardants  <2>,  dont  nous  parlions    S.  xzxi  v. 

Ocfcri^ian  la 

<l)  Cette  cassette,  suivant  Pline  ',  iioit  à  ce  lilre  que  p»t  une  rudesse  de  caractùe  3jj^iJ[^||2(HiM*'**a(î 
ccUe  qui  renfermoii  les  parfums  de  Oarid*,  qa'Ariitoie  lui  Rprochoit,  et  qu'il  paya  de  yuavvt; 
ttMgnetiunim  teriiûum.  Quant  aux  pormei  sa  vie,  ayant  tu  le  nulhcur  de  déplaire  i 
d'Hamére,ce  n'étoit ,  selon  Pluurque  ',  que  *  Alexandre  '.  Anasarqne  d*Abdire  était,  m 
nUade  de  ce  poële  ,  revue  n  corrigée  par  contraire ,  un  de  i  es  sopliisit  >  aiCummodaiM 
Ariiioïc  m£nK.  Ce  que  dit  Sirabon  de  Cal-  qui ,  au  liru  de  plaindre  en  silence  cl  avec 
Urthéne  èc  d'Amnarque.  doit  «raifemUa-     respect  le*  princes  qaand  ils  ont  le  malticar 

bli-meni  s'entendre  d'une  srci  r  le  r.  .  ision  de  toninui:  c  di!  faillis,  le»  cncoungCM 

qu'ils  auront  laite  »ou$  les  yeux  o'Aiciandrc.  par  k  nrs  t!j^i  rr  cries  a  tire  injustes. 
CaOitlhtoe  étoit  parent  du  philosophe  Aria»         <J>  C  >'  cep  t-^i  le  mcmr  que  Sirahon  a 

tote,  et  philosophe  lui-mcmc.  Il  ne  dérogea  appelé  ci-dcssus  *du  nomde/Ain/drr/i/ni.OB 
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Page  $95.    i|  n'y  a  qu'un  moment,  et  la  ville  de  DarcJanus,  située  à  70  stades 
d'Abyclos  <i  >.  C'est  entre  ces  deux  lieux  que  se  décharge  dans  la 

mer  le  Hcuve  Rhodius  en  face  <lc  Cyuossmit ,  situé  clans  la 
Clicrsoncse,  et  que  l'on  dit  être  le  tombeau  d'Hetul^e  cj>.  Selon 
d'autres,*  le  Rhodius  se  décharge  dans  i'yEsepus  :  il  est  un  des 
fleuves  mentionnés  par  Homère  ;  U  Rhésus,  l' Ht^uaporus ,  U  Ca- 

Dardanus  est  une  ville  d'ancienne  fondation ,  mais  dont  on 
£iisoit  si  peu  de  cas,  que  les  rois  <4>  *  plus  d'une  fois,  firent  changer 


lui  donne  aujourd'hui  culut  de  Ktpat^bou-' 
rua  en  tare  et  de  Kah-phonia  [K/iC* 
foriflî]  en  grec  Pline  nomme  DjrJjnium 
la  ville  mime  qu'Hérodolc  )  et  Stralioii 
appellent  Dan/anus  ,  et  la  place  ii  la  même 
difttnce  de  Rh^thim  qu'il  y  avolt  entre  elle 
et  Abydos  *.  Quoi  qull  ftk  «m ,  c'en  dt 
son  nom  <|uc  vient  cclttl  dc*  D«rdueUci 
d'aujourd'hui. 

<i >  70  mdci  de  700  vtini  jyoo  lobn. 
C'est  la  dîitancc  dci  ruines  <!'.  I^,(/i>j  à  la 
pointe  Avi  Barbiers,  qui  est,  par  conséquent, 
l'ancien  promontoire  DaniatiUftixm  oomm^ 
de  la  ville  de  Oardania^  qui  en  âoii  voiiii^. 
VtyiZ  la  note  2 ,  pûg.  1(2.  C. 

<!">  Plitie  dit  qiif,  dc  son  tenip»,  on  ne 
vo)'Oil  plus  aucun  wMige  ni  du  KhoJii:>  ni 
de*  autres  flcuvii  qm-  Sirabon  pomme,  d'a- 
pnrs  Homère,  .à  U  fia  de  ce  paragraphe  '. 
Selon  d'autres,  le  Rhodius  est  le  torrent  qui 
baigne  aujourd'hui  les  cl>âte:iux  des  Dar- 
daiiellei  de  l'Asie,  que  icj  Turcs  nomment 
Seulimié-katttti.  11  en,. «prit  le  Simoii,  Ie4 
plu;  grarJ  des  fleayei  qiil  se  j^ttcat  dany 
l'Hcllcspont  *,  • 


<3>  Le  nom  di:  Cj nomma,  que  les  Greci 
doniioient  i  ce  tomtwKV,  rfgntlwiwnAtaii 

Je  ta  f/i.'(-"','>\  I!;  2voi-.-nt  .ipp!i(|i.r ,  dii-on, 
le^nom  de  ce(  aiiijii.n  ^  ciiic  nialhrureuse 
princeiae,  à  CAIMC  des  imprccations  qu'elle 
ûisoil  contre  ciu,  quand  ils  l'emmenoicDt 
captive.  D'auuet  donnent  des  raboni  dîffê* 
rentes  dé  cette  dénoniinarKui  ,t  [  prétendent 
même  qu'Hécube  fut  changée  en  chienne'. 
Ce  Mmbean  flccupoit  le  lieu  «lù  le  trouve 
au'.  iiird'Iiui  le  château  d'Europe  ^e  !(• 
Turc»  nomment  Ktlidil  hahar 

<0  EuMaihe,  qui  cite*  cet  endroit  de 
^trabon,dii,iii!>  nit  des  Rc^iumu,  m  Taym'ur 
ISmimT;,  cVst'l^Iirettei  empertnn  Romains  i 
on  ne  sait  si  c'est  parce  qu'effcctivcmcni  il 
avoit  trouvé  le  mot  'tufitiwt  dans  le  texte 
de  notre  géographe,  ou  parce  qu'jl  «voit  vott- 
la  le  paiaphraser.  M.  Tzschucke,  dans  se* 
■otes  sur  ce  passage  de  Strabon,  pense  que 
par  Ui  rots  notre  géographe  pourroit  bien 
avoir  défignc  le*  princes  Troyetu  :  mais  il 
en  plu  probable,  comme  le  prjfanie  Mia- 
ncrt  '•,  ([.3'il  est  ici  qnptjpii  dei  n>i>  fBp* 
çesscurs  d'Alexaijdrc, 


•  AUinnci.  Cf.^grai<k.  ilrr  Crirtk.  tnj.  Kimrr.  vol. VI ,  part,  m,  p«g.  Jo9.  —  '  Mettl.  Cmpapk.  piç.  451. 
=  >  Lih.  V,  cap.  1 17,  «  Itb.  vu,  jcap.  4}.  =  *  Pli»,  iib.  V,  cip.  jo.  =  >  Pli»,  ubi  »upr*.  —  *  Voyci 
l'ikr,.,litr.  ViftgiJtatlt  Tfnâi,  part.  1,  cbap.  J.  Voyei  F.nripiJ.  Htcui.  vers.  is<{-i>74.—  Ovid. 
AlfUmttfi.  lili.  XIII .  vwt.  féf-fj».  —  /ifgÙÊ.  FM.  CXt.  —  StMkft,  I^uftm.  vos.  }(i;  <C  1 17^ 
UfàMMr,  y^égidiHuU  Thadr, parti,  cbipi,  V,  pa^  jt.a»>li»/JWiir.Jftntia>U,  pafr  j}]. 
A  **  CmgMi^,  M  Gfkeà,  mml.  Mm.  val.  VI,  part,  m,  pag. 
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de  place  àses  habitans ,  tantôt  eti  les  transférant  à  A!)v  ilos,  tantôt    Va^ok  tn- 
en  les  renvoyant  à  leurs  anciens  foyers.  C'est  à  Dardantis  que 
Cornélius  Sylla  et  Mithridatc  Eupator  confércrent  ensemble, 
et  qu'ils  finirent  la  guerre  par  un  traité*.  s/bI^iI^!'*'^*' 

Près  de  Dardanus  est  Oplirymum ,  où  est  le  bois  consacré  à 
Hector  <t>,  dans  un  lieu  ^'on  voit  de  tous  côtés  :  et  puis  le 
iac  Ptiieos. 

Vient  ensuite  Rhtahm,  ville  située  sur  une  colline,  et  immé- 
diatcment  après,  un  rivage  presque  au  niveau  de  la  mer,  sur 
lequel  est  Ï/Eattttium,  qui  consiste  en  un  tombeau  et  en  un  temple 
décoré  de  la  statue  d'Ajax  <2>.  Cette  statue  avoit  été  transportée 

en  Égvptc  par  l'ordre  d'Antoine  ;  mais  Auguste  la  fit  rendre  aux 

habitans  de  Rhœùntn ,  soin  qu'il  prit  également  pour  quelques 

autres  statues  qui  appartcnoicnt  à  d'autres*  villes  :  car  Antoine         'i'  ««V'v 

avoit  enlevé  les  plus  beaux  naonumens  des  plus  tcltbres  temples,  liv.  xiv, âjy. 

pour  en  gratifier  l'^Egyptiennc*;  mais  l'empereur  les  restitua  aux  cwo^*  ',^i^ 

divinités  auxquelles  ils  avoient  été  consacrés.  ffp<^ 

Après  Rhaaum,  on  trouve  Stgetm,  ville  détruite,  le  Nm-  s'JJT,tù^. 
stathmnm*,  le  Port  des  Achécns**,  le  Camp  des  Achéens,  ce  /^'^SÎIÎfvlj! 

<l>  Strabon  auroit'ii  cru  que  le  toinbeaa  ce  monamcnt  k  30  stades  du  Signant 

d'Hector  ttoh  tmtA  dam  ce  boâ  «t  rar  h  ce  qui  ne  i^tccorde  point  avec  tcf  60  iiadci 

côie  ,  comme  les  lombcati»  dfj  Grtcs  !  Cela  que  Strabon  va  bientôt  nous  dnnnor  pour 

leroit d'autant  moins  probable,  que  ce  tom>  di^ance  entre  le  RlaH'un  ,  près  duquel 


I, d'après  la  description  que  f'jti  Homère'  éiiit  le  nionuinrni  d'Ajax,  et  le  iigtum. 

d*a  fancrailtei  dn  hcwTroycn  ,  devoit  (uv,  M.  Lccbcvalicr  * ,  en  plaçant  \' /Eaitttiunt  k 

alnOR  dam  Iliiim  même ,  dn  moini  au  «onir  rendrait  qu'en  nomme  anjoamninl  h'ttfi 

CI  Irès-proclie  de  cette  vilfi .  M,  Lci  lievaliiT  *  pu'  §  du  Rhixihun  ,  pri'tcnJ  rpic  la  mesure 

a  cm  le  rcconnoitre  parmi  les  tombeaux  dn  donnée  par  btrabon  est  tauiive.  D'autres  , 

ni  Mmt  «iraéf  'mr  rémlnence  de  an  conmire,  chendicot  la  frntt  dut  Pline 

Bounar  h.u  hi.  On  dam  Ml  copiM« ,  et  ne  croient  point  qne 

<  a  >  L'yLjnteiutn ,  selon  Pline  1 ,  fut  érigé  remplacement  aatigné  an  monument  d'Ajas 

pai  le*  habiuu  de  llle  de  Rhodca»  Il  place  jar  M.  Lechevalier  toit  le  vMubte 

•  /&W.  lib.  XXIV.  veri.  778  -  Huo.  =  '  l  u  .igt  A.iKi  U  Tn^Ji,  part.  Il ,  ch»p.  ■  j  cl  li.  a  >  Lib.  V, 

cap.  )o.  1=  *  (  '«/.t/r  </.!«>  I.,  i'r,<.;J,,  p.irt.  Il .  r^ap.iS,  pa|.a|a>aj<.aii  Ve)»  Atiumm.  Ct^pifi. 
én  Crutk,  «W  Rnmr.  toi.  VI ,  pari.  lU,  pag.  44«» 

IV.  Part,  il. 


Page  jjj. 

*  ïrtfuujimi ,  tac 
udé.  V'oyei  (om. 
f<t' 
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qu'on  appelle  le  Stomaiimaé  *«  et  les  embouchures  du  Scamandre; 

car  ce  fleuve  et  le  Simoïs  se  Joignent  dans  la  plaine  <i>,  et  roulent 
w^tîimîJtt  avec  leurs  eaux  beaucoup  de  limon  ,  qui  forme  des  attérisscinens 
le  long  du  ri\age,  une  fausse  cmboucliurc,  des  lacs  salés  et  des 
marais. 

£n  face  du  cap  Sigeum  <a>,  et 'dans  la  Chersonè&e ,  on  trouve 
le  Prmsiiœtm  <}>  et  Eleussa,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article 
de  la  Thrace  <4>. 

La  longueur  de  cette  côte,  depuis  Rhmitm  jusqu'à  Stgeum  et 
au  tombeau  d'Achille,  est  de  60  ta  f  l  s  <  ^> ,  en  naviguant  en  droi- 
ture <6>^  Toute  cette  côte  est  dominée  par  llium;  savoir,  la 


<i>  Os  verra  dans  la  loiie  que  le  5ca^ 

mandre  ne  se  réunit  plus  au  Simoi»,  et  que 
dcpuii  long-iempi  il  se  jette  dans  l'Archipel. 
L'ancienne  embouchure  di-  ces  flvuves  con- 
Krvenéanmoini  le  nom  de  Mendéré,  <(ni  e»t 
viilUement  une  altération  de  celai  de  Sca» 
ni.iiulrc,  et  ce  nom  altOn-  m  nitnn-  devenir 
celui  de  l'ancien  J/mcît,  li  l.iul  t^ire  attention 
que  Démciriui  de  Supus,  dont  Strabon  va 
extraire  le*  opinions  sur  ce  qni  concerne  les 
Heavct  précédens  et  l'emplacemeni  de  Troie, 

prend  COnStanniicm  le  Mu.,  ;i  ou  MciuKrc 
pour  k  Scaniandre  d'hlomvre.  Les  recher- 
ches et  les  travaux  de  M.  de  ChoiscuMïout 

>ier  sur  la  Troade  me  scmMcnt  prouver  clai* 
reineiil  que  Démétrius  s"c5t  trompé.  G. 
<j>  Aujourd'hui ,  cap  YciJ''>Chdir.  C 
<3>  Ccst-à-dire»  teiMj»/)'  on  monument  de 
Jtnihilttt ,  un  des  princes  Grecs  qui  allèrent 
au  si..  di-  I  ruie,  CI  !c  premier  <jU!  fui  tué  en 
y  dtliarquant.  Un  des  généraux  de  Xerxét , 
nommv  Artajrclrs ,  pilla  ce  temple,  qui  ton- 
ti.rn:i  di-  grandes  rKhcs;f5,  et  le  profana  en 
rtt  iiie  temps  par  ^c>  di  haut  ht.',  buivaiit  Hé- 
lodolc',  qui  raconte  ce  lait ,  le  temple  et  le 
lombcau  de  l*roii,silas  di.'\  oient  être  dans 


Elcvssa  même ,  ou  du  moins  tout  prit  de 
cette  ville.  Le  docteur  Chandier  a  cru  re- 
conooiire  ce  monument  près  du  village  qui 
entoure  le  château  d'Europe 

<4>Santdouu  dansUpanie  dn  Vll.*Iivre 
qui  est  perdue,  et  où  >  cependant,  suivtm 
i'AhrOvi.iteur  df  Strabon,  cmc  \illf  itoit 
appelée ,  non  EIrussu,  mais  LUùt,  comme 
la  nomment  les  autres  géogaj^ailf  et  hïslo- 
riens.  Les  traces  de  ce  nom  se  sont  conseil 
vto,  dit-on  dans  le  cap  que  Tes  Turcs 
appellent  aujourd'liui  r./is-tL'uroun. 

<j>  Les  ruines  de  Rhatium  existent  sur 
les  bords  de  la  mer  i  500  toises  en  ligne 
droite,  à  Test  du  cap  Yéni-Chehr.  Les  5000 
toises  font  62  stades  de  700  au  degré.  G. 

<6  >  L'auteur  de  l'ancienne  version  Latine 
semble  avoir  Vi^ostad€s\ifiJàfàmÊÊfmmJ/m\. 
Pline  '  évalue  Tespace  entre  Stgtum  et  le 
tonilK'an  d'Ajat.à  30,  n  Sol;n,  s.iiv  abré- 
viaicur,à4o  stades.  Poui  accorder  cesau- 
tc«n,  M  fàtit  tvppoter  que  ce  tombeau  occu- 
poii  le  milieu  de  l'espue  entre  Sigeum  et 
Hhutium ,  el  non  pas  qu'il  tùi  au-delà  et  au 
nord  de  ce  dernier  cap ,  comme  DOiu  FavOM 
vu  placé  par  d'autres  *. 


'  Lib, IX ,  cap.  (  ■  j.— Conf.  et  Phtlntrat.  Hirne. cap. s. os*  Vojra  Iteterm/éir,  Ulgu^JtmiU  Tnmdt, 
pan.11,  chap.  ia.pa^so9.B  i  Ph^  ))r,  iam.lli,  pa|^  1JI  delà  tnd.FlaK.iB*/ 
«"Vri .  pait.  I.  chap.  }  ,  pa^.  a^  M  S  Lik  V.  cap. }«.  s>  *  V^vk4lKim,ft§.  t^. 
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partie  voisine  du  Port  des  Achcens,  à  iz  stades  au-dessous  de     Page  596. 
i'ilium  actuelle,  et  le  reste  à  30  stades  de  plus*,  au-dessous  de    •  »v^ci-<ietsoiu. 

1.       •  Il  I      I  11  II  W'7A 

lancicnne  lljum  <i> ,  située  plus  haut,  du  cote  du  mont  Jda  <2>. 

Près  de  Sigetm  on  voit  le  temple  et  le  tombeau  d'Achille;  Pa- 
trode  et  Amiloque  n'y  ont  que  des  tombeaux 

Les  liabitans  d'Hium  ofTicnt  des  sacrifices  à  tous  ces  lu'ros,  de      s  xxxv. 
mrnic  qu'à  Ajax  ;  mais  ils  ne  rendent  aucun  honneur  à  Hercule,  quI^c^TA "hlbitM» 
juinc  que,  di?ent-ils,  il  a  saccage-  leur  patrie.  Mais  on  p{)urroil  ^ni'hc^Ijfc'"*" 
leur  faire  observer  qu'Hercule  la  saccagea  de  manière  à  laisser 
à  ceux  qui  vinrent  les  exterminer  après  lui,  une  ville  maltraitée  à 


<i>  P«r  conicqutnt ,  l'ancienne  llium  cioir, 
f  vivant  Sinbon,  i  4>  H**!**  ^  ^  côie. 

isulax  la  pîjcf  à  2J  ;  mais,  comme  on  l'a 
oburvc  '  ,  il  CM  prob»blc  que  l«  copiseo 
de  CCI  ^rivain  ont  confondu  le*  noiei  nu  • 
iaérii|vei  Cifccgua  m  [jt(  ]  avec  J!k  [4S  ]• 
Ce  dernier  nombre  met  à-peu-prèt  d'acconl 

Sc)Ijx  avec  itraUon. 

<2>  Le  Porc  des  A<hé«n»,  c'eM-à-dire,  la 
phge  0&  le*  Grecs  ont  débar^é  lur  Icf 
côtt  !  de  la  Troadc,  à  l'entrée  de  l'Helle»- 
pont ,  parolt  devoir  être  conipriic  entre  le 
monticule  appelé  Tombeau  d'Achille ,  et  le 
pied  mëiidioml  dc«  hauteurs  sur  lesquelles 
on  trouve  an  autre  tombeau  qui  pote  pour 
cire  celui  d'Ajiix. 

Cet  espace  d'environ  ijooioitei  de  lon- 
gueur, aujourd'hui  rempli  de  sal)ie  et  de 
lagune* ,  dans  lequel  te  tionvcnt  le  village 
de  Kouro  Kalé,  la  ibrterctse  appelée  le  Non- 
veau  Chdleau  d'Asie  ,  et  que  traverse  l'eni- 
bonchnre  da  Mcndére,  fomtoit  jadis  une 
aii*e  dont  le  fend ,  d'apiè»  llnipeciioa  dtt 

Icrrair  ,  >e  trQttVoh  à  11  OD  I5OO  MiiCf  dc* 
rivages  actuels. 
C'est  du  tund  de  cette  anse  our^agCuM 
doivent  £ue  pris  le*  la  sndcf  fse 
SinboD  conpte  «m*  le  F«n  dci  Achéem 


et  la  nouvelle  llium.  Ces  la  siades,  évaluci 
à  700  par  degré,  comme  la  -plapan  de* 

autres  mesures  cmployi'rs  jjar  .Sir,ihon  dans 
cette  contrcc,  valent  977  toises  et  porienicn 
Ugne  droite  sur  la  pointe  occidentale  de  la 
montagne  deTdùbla). ,  où  l'on  trouve  de* 
resiet  de  consimctlons  qui  peuvent  (tre  de* 

Vl  S!i_:^•^  (if  !,i  riouveilo  llium. 

Lc%  autres  30  siades  qui  conduisoieni,  se- 
lon Strabon,  on  plutôt  selon  Dëméiriu*  de 
Serpih  ,  de  la  nouvelle  llium  au  bourg  de* 
lliens,  valent  2440  toises,  et  aboutissent  sur 
le  iiord  le  plu*  oriental  du  plateau  de  Tcht- 
blak,  cfl  tto  lieu  ob  Pou  voit  le*  mine*  d'uo 
temple  et  eelle*  d'autre*  Mifice*.  Ainsi  riea 
ne  s'oppose  à  ce  qu'on  proniu-  ce  lieu  pour 
remplacement  du  bourg  des  lliein,  ri  c'est 
Topinion  de  plusieurs  voyageurs  moderne*» 
Mais  ce  bourg  occupoii-il  le  même  sol  que 
l'ancienne  lUum,  comme  le  croyoit  Djm#- 
tnus  dc  iifpiii.'  Sirabon  ne  le  ponsc  pas: 
on  verra  dans  la  suite  les  objections  iju'ii 
oppo*e  au  *eiitlmeni  de  Déméiriu*.  G. 

<3>  D'après  le  rccit  d'Honnrc',  Pitriulf 
devoil  avoir  le  même  tomLi-au  qu'Aciulie, 
pattque  leur*  cendre*  étaient  reunie*  dan* 
■ne  même  amct  celle*  d'Antiloque  étoient 
«ne  afTic  *éparre. 


•  AUuam,  Cngmfk.  JnCfitck.wU  Kim.  voLVI, 
pl.  —  GonC  Omëir,  KyyAwMifcnto.  M 


pan.  III,  pag.  49<.  a'  Ojrw.  lib.  xxiv,  van.  75* 
■tlfCiiap.  ijtpa^ya  dc  la  irad.  Fruç. 

Y  a 
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Page  596.    Ja  vérité ,  mais  au  moins  une  ville  [encore  en  état  dVtrr  prise  une 
^•juj.  lik.  V,  «tfi.  seconde  fois],  cotiimc  le  prouve  ce  passage  d'Homcrc',  Il  ravagea 
la  villf  d'Iimm  et  KtSDiJ  VF.L\Fs  ses  rues;  cx|irimant  par  cette 
vtdnité  une  perte  d'Iiommcs  <i>,  et  non  pas  une  extermination 
totale.  Au  contraire,  ceux  sur  les  tombeaux  desquels  ils  ollrent 
des  sacrifices  et  ^'ils  honorent  comme  des  dieux ,  les  ont  ruinés 
de  fond  en  comble  ;  à  moins  qu'ils  ne  disent  que  ceux-ci  leur 
ont  ikit  une  guerre  juste ,  au  lieu  qu'Hercule  les  avoit  attaqués 
injustement  [et,  comme  dit  Homère,  uniquement]  pour  avoir 
*MMi».T,  «m.  les  chevaux  de  Laomédon  \  Mais  ce  motif  est  encore  détruit 
par  le  témoignage  d'une  autre  fable,  selon  laquelle  ce  n'est  point 
pour  des  chevaux  qu'Hercule  leur  fit  la  guerre ,  mais  pour  avoir 
été  frustré  de  la  récompense  qu'il  avoit  méritée  en  délivrant 
tjijr^i^'Si^P*^  Ilésionc  du  monstre  marin  \  Mais  laissons  ces  discussions,  qui,* 
hJ^^L^n^A^t'i  en  nous  faisant  réfuter  des  fables,  nous  écartent  de  notre  sujet  :  il 
*'  pourroit  d'ailleurs  exister  des  moti6  plus  probables  qui  nous  sont 

inconnus ,  et  qui  ont  déterminé  les  habitans  d'Ilium  à  refuser  à 
Hercule  les  honneurs  qu'Us  rendent  aux  autres  héros.  Au  reste, 
par  ce  que  dit  Homère  de  l'expédition  d'Hercule  contre  Ilhim,  il 
paroît  que  cette  ville  étoit  alors  petite,  puisqu'^w  six  vaisseaux 
t^,Jl*^tl  "     P^"'  «oatbrt  d'hûmmts  il  la  saccagea^',  d'où  il  résuite  que 

Priam  est  celui  des  princes  de  ce  pays  qui  accrut  sa  puissance  au 
•  jv^^-rJ, pig.  14^  point  de  commander  à  des  rois,  comme  nous  l'avons  dit*. 

et  #^      .  ' 

Un  peu  plus  IcHH ,  en  suivant  la  côte,  aiAchmum,  situé  sur 
le  rivage  opposé  aux  Ténédiens  <*>. 

Tels  sont  les  diffcrens  lieux  qui  bordent  cette  côte,  et  au- 
Jessus  desquels  est  la  plaine  de  Troie,  qui  s'étend  jusqu'au  mont 
Ida,  à  Toriçnt  »  dans  l'espace  de  plusieurs  stades  <i>. 

<t>  Il  paroit  que  Strabon,  par  une  lob-        <a>  Cm-l-dire,  vïs-4-vfi  TttitAu.  G. 
tiiilè  vninu-nt  piu-rile  ,  emploie  ici  le  mot         <.y,  Cfiic  plaine,  scion  Dcnn-iriui  ,  se 

Mtm»Jfm  (dt/aut  ou  manque  d'hommti  J  trou  voit  à  l'cit  do  Mcndcré  actuel,  et  rc*- 

ilans  sa  plm  stricte  acception  de  dffiaitét  mii»  twtut  ce  fleuve  et  h  araotagne  de 

méhs.  Tchibhk.  G. 
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Le  côte  (le  cette  plaine  qui  avoisine  la  montagne,  est  étroit  ;  il    Paci  $96. 
sctend  au  midi  )usquaiix  environs  de  Scepsis ,  et  au  septentrion,  Daeripri«i4eU 
jusqu'aux  Lyciens  de  Zcieia  ;!>.  Homère  lui  donne  le  nom  de  P'"'"*''*TW*' 
Darddinie.  Cl  Je  place  sous  l'autorité  d'^née  et  des  tils  d  Anienor  *.    '  "î^'.sfc.  »•  wi^ 

Au-dettoits  de  U  Dardanie  est  située  presque  parallèlement  la 
Cébrénie,  dont  la  plus  grande  partie  est  une  plaine,  et  où  Ton 
voyoit  aussi  autrefois  une  ville  nommée  Cébrène.  Demetrius  de 
Scepsis  présume  ^e  «  je  pays  voisin  d'Ilium  qui  étolt  soumis  à 
9  Hector ,  s'étendoit  depuis  le  Nattstathmum  jusqu'à  la  Ccbrénie, 
i>  puisqu'on  y  montre  le  tombeau  d'Alexandre*  et  celui  d'CEnone,  ^^mmammut- 
»  qui,  suivant  l'histoire,  avoit  été  son  épouse  avant  l'enlèvement 
»  d'Hélène.  Homère  dit  aussi,  Ccluioncs ,  Jîls  •nitnrcl  du  célèbre  Page  $97. 
T>  Priant;  et  ce  nom  prouveroit  en  quelque  sorte  que  la  Ct'brcnic, 
»  OU,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  la  ville  même  de  Cébrène,  tire 
»  le  sien  de  Cébrioncs  <2>.  La  Cébrénie  s'étend  jusqu'à  la  Sccpsie, 
»  dont  die  est  séparée  par  le  fleuve  Scamandre.  Les  Cébréniens 
»  furent  en  discorde  et  en  guerre  perpétuelle  avec  les  Scepsiens, 
»  jusqu'à  ce  qu'Antigonus  les  établit  les  uiu  et  les  autres  à  Anti- 
9»  gonie,  aujourd'hui  Alexandrie.  Les  Cébréniens  y  sont  restés 
»  avec  les  autres  [anciens  habitans]  ;  lyais  les  Scepsiens  obtinrent 
»  de  Lysimaque  la  permission  de  retourner  chez  eux*.  »  •  j^f^cH 

Selon  le  même  écrivain ,  «  des  parties  du  mont  Ida  voisines 
»  de  ces  derniers  se  dciachcnt  deux  bras  <3>  qui  s'avancent  vers 

<l>  No?  carte»  motfcTnts  rempliuent  fût  lire  «on  nom  de  Cthrionïs ,  elle  »e  lerotl 
tool  cet  espace  de  montagnes.  La  position      au  mointappclceCVMc/i<r.  Il  vaut  unidoute 


de  Sctpùs  eu  «ncoct  incoaafl».  Zà^k^  CM  mieax  fiiire  venir  ce  nom  de  orhii  dn  fl«wt 

Bi|a.  G.  Ctbftn  ' ,  d'aunnt  plm  que  ce  fleuve  pattoh 

<3i>  Tmms  en  Aymologin  ou  dMva-  ponr  être  le  përe  d*<Snane ,  époujc  d'A- 

n'ejWll  pour          ([uc  de»  tradiiion»  Icxatidn- '.  An  rt-sti-,  cucllc  que  soit  l'on- 


&bdlciiiar,  il  ne  làut  pas  les  rtndre  plu*  ginedu  nom,  U  ville  deCébrcnc  ctoii, selon 
•bmdn  en  leur  rapponnt  «ne  ferme  ton-     Ephore   une  colonie  de  Cym^  de  TiColidci. 

traire  à  rinatogie.  Si  la  Célr'ent  ou  Cihrit  tc  <3>  Det  parlirs  Ju  vient  Ida  vuisinrs  ét 


'  Sufi.  Bn*M.  in  n^pk  w^'J/iMm.  KUmtic  Vk.  m»  op.  sa,  s.  tf.  >■  *  Aptrf  Hm/t- 
amirn.  In  Xi^^ma.  • 
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»  la  mer ,  l'un  dans  la  direction  de  Rheaium  ,  l'autre  dans  celle 
»  de  Sigetim,  et  forment  comme  un  demi  -  rerclc  ,  dont  les 
»  extrémités  se  terminent  dans  la  plaine  ,  à  la  même  distance 
»  de  la  mer  que  l'Ilium  actuelle  <i>,  située  entre  ces  ex'tré- 
»  mités,  au  lieu  que  l'ancienne  liium  étuit  piaccc  à  1  endroit 
a>  OÙ  commencent  les  bras  <a>.  Ce  demi-cercle  renfenne  <]> 
»  la  plaine  Simoïstoine ,  que  traverse  le  Simoïs ,  et  la  plaine 


us  titmirn  te  drtacluni  Jeux  bnu  ,  Jî 

kàta'  TonoTï  'iJkm  ifim<  dût  ^à, 

tt-i  KÙfot  iiiTn'r*^.  Ce  teste  est  lani  doute 
fauiit  ;  ri  U  veuion  de  Xylander  le  prouves 
car  reirp'Msion  ah  hiis  A  .  'j  ne  tor'.il  pjj  le 
grec  vnà  w*H,  mai*  piuiôt  uib  rhns  riç 
wwm-  Le  changement  que  M.TzKhacke  h\t 

au  texte  tn  )■  ajont.inl  l'.utiilrqti'il  rnipriMiie 
de*  ntanuicrili,  ta-m  rif  liraç,  ce  qu'il  tta- 
dttit ,  il  nyfone  A«c,  foin  de  le  caii|ger,adiève 
de  pMwer  qu'il  j  manque  ua  pronom  H- 
tnonttratit  II  fàvt  donc  lire,  i9f  CATA'TOY*S 
Tonors  TorTor2  "i/xiaf  «.  t.  a.,  ci  tra- 
duire. Jet  parties  du  mont  Ida  vehinrt  dt  cet 
titmt ,  c'esi-i-dirr ,  du  icrrhoin  de  Cébrbie 
ft  Av  .Si  cpsis ,  ou  bifn  tîrCATA'TO'rTOTS 
'l/a;ai  J'.u  doniu'.dans  mavenion,  la  prcic- 
rcncc  a  cette  ditriifre  correction,  comrae 
Aant  la  pliu  courte  et  U  plut  vraisemblable. 
Le  rinf,  cet  éfrnitn  (  qu'on  a  souvent  con- 

fntidii  T.-rn  ,  '■•■).  r.r  peut  se  rappoaor 
qu'aux  Scrfsmn,^'ft»(.  i^uant  aux  dernier» 
mots,  deux  has,  on  pins  littératement  dont 
(.  v.li-, ,  Sut  ai-^KÙiat,  je  ne  sais  pas  pourquoi 
A)  laiidt-r  les  a  rendus  par  Juas  ccnvalkt,  Au- 
roil-il  lu  ou  cru  diAoir  lire  /t<(  «tAMUf,  «a 
auroit-il  iu^é  indiiTéreni  d'cmplojrer  fun  oo 
l'autre  de  ce*  termes  !  car  ailtenn  oà  il  est 
pareillcnu-iu  queslioii  du  nui,  [la.uiu 
du  Cauc4i«,  embras5ent  l'ibitic  et  vont  se 
joindre  vers  TArménie  et  la  Colchide,  il  a 
tniuîu  !>•  iiiviiK-  mot  (a>i«îr«)  par  culiti. 

<  I,  C/t  >[-i-dirc ,  a  in»  iron  <j'6o  tf^i'C»  de 
la  mer.  t  .^y;  la  noie  i  ,  /'.'j,.  '7/. 

*  J'mit,  iib.  XI ,  pag,  joo  dH  texte  Grec 


<2>  U'aprcs  ma  noie  2,  pjg.  lyi,  ce  scroit 
à  environ  x\^o  toises  du  Port  des  AcViéeni. 

La  topographie  de  la  plaine  de  Troie 
et  de  ses  environs  n'est  pas  encore  assez 
connue,  pour  qu'on  puii^e  y  distinguer  tous 
le*  dctaib  que  donnoit  Déntétrias.  11  paroit 
seobmeni  qiAI  ptenoit  le  raisscau  de  Tclii» 
!  |niiir  Ir  Mmch ,  et  qu'il  p!açr>il  la  plaine 
de  1  roie  a  la  droite  du  Mendcré  actudj 
dmtil  i'aisoii  le  Scamandre.  Cette  opinion , 
stoonvelée  depuis  peu  par  le  tuafor  Ren- 
nell,  offre  de  très -grandes  difficuliÀ,  et 
mime  des  dirHculiés  insurmontables,  qtiaod 
on  cherche  à  expliquer  dans  ce  sens  lc« 
pfhidpalei  circonslancct  de  l'INade.  Il  liint 
se  rappeler  (['.l'à  P<-|)Oque  ou  vivoit  Démé- 
ttius,  le  souvenir  de  remplacement  de  l'aa- 

dcone  Troie  diofc  «Mièicnent  perdu  ;  et 
que  cet  «nicnr  a  oonatammcnt  raisonné  dani 
fbypothise,  très-contcst^  de  son  temps, que 

la  ^itii.nion  du  Sniirg  des  llu-n\  r.pondoit 

à  celle  de  l'aniiqoe  Itium.  Voyez  Obtena- 
thm§  on  tkf  top^pt^fy  ^tht  j4ah  tf  Tnj, 
hy  James  Renntll, 

M.  de  Choiseul-Cioulfier,  à  qui  il  semble 
léservé  d'écUircir  tout  ce  qui  concerne  les 
environs  de  1  roie ,  vient  encora  d'envoyer 
snrVei  lieux,  pour  y  (àirevde  Ronvelles  rc* 
clurtlie*  ,  pour  vérifier  Fensemble  de  son 
ancien  travail ,  et  recueillir  la  moyen*  de 
répondre  fax  ob|<ctio«i(  qui  loi  oat  été  fiihec 
par  quelqiK !  ('rrivains  anglois.  O. 

<J>  Je  cernée  le  texte,  en  lisant  utni- 
Ao^iuisâw  .  ^u  heu  de  ^mAa^/tart^ai. 

e  — ' 
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»  Scamandi  icnne,  où  coule  le  Scainanilrc.  Cette  dernière  est  ce  Page  j^;. 
»  qu'on  appelle  proprement  la  plaine  lic  1  roie ,  dans  laquelle 
M  Homère  a  placé  le  théâtre  de  la  plupart  «les  combats  ^u'il 
1»  raconte;  car  elle  est  plus  large,  et  nous  y  trouvons  «Tailléurs 
I»  les  lieux  que  nomme  ce  poète,  tels  quÉrinée,  le  tombeau 
»  d'^yétès,  celui  d'Iius  et  Batieia  <i>.  Quant  aux  fleuves  Sca- 
V  mandre  et  Simoîs,  ils  s'avancent ,  le  premier  vers  S^tum,  l'autre 
»  vers  Rliœnum  ;  et  après  avoir  réuni  leurs  eaux  un  peu  en  avant  de 
»  rilium  actuelle  2>,  ils  se  déchargent  dans  la  mer  près  de  Jï- 
*>  genm,  où  ils  loriiicnt  ce  qu'on  appelle  le  Storialimtû  * .  •fV^cMemi», 

5>  Ces  deux  plaines  [suivant  le  même  Demetrius)  sont  séparées 
r  l'une  de  l'autre  par  un  long  col  *,  qui,  s'ctendant  en  ligne  droite    '  En  grec, -«l;^!». 
»  depuis  i'iliura  actuelle,  adossée  à  ce  même  col  <]>,  jusqu'à  la 
1»  Cébrénie, 'forme,  avec  les  deux  bras*  ci-dessus  décrits  «  la  ^^utiM.Mdb, 
»  figure  de  cette  lettre        <4>.  » 

<i>  On  place  le  lonibcau  ti',I.!yéii'»  près      encore  inccnùoe,  prolonge  beaucoup,  en 
du  village  nommé avloaidlnii  p,)r  les  Turcs      lui  donnant  le  nom  de  Shimar,  qui  , 


U<Qtc  I  iU  donnent  au  tombeau  mcaie  le  lui ,  rappelle  celai  de  Sunoit.  G. 

nom  A'UJjic-tfpé.  On  présume  que  celtti  <4>  Cti étttxptatntt. , . ,  laj!gmtdt  trttt 

d'Ilii»  divoît  i-ue  djn^  le  '.Q(Niii,igc  de  l'an-  Iriirt           Le  icxce  de  ce  parjgraplu-  prc- 

cien  canal  du  Scamandre ,  ec  que  Batitia  est  •ente  plus  d'une  difficulté ,  que  noui  tAche- 

M»H  h  village  de  ^iMC-lwdlf  *.  ioim  dVclaIrcir,  ^1  «t  pénible.  Ai4>* 

<2>  Ceci,  et  plni  encore  ce  qui  est  dh  i^fW-ng^r  lit  M)(^Simtt  mJitn  ^  Sm'tyv 

au  paragraphe  suivant,  ne  s'accorde  point  f**)»t      mù^tTtiU  £'IPHME'NQN  AIKii- 

avec  la  conjeciare  de  ceux  qui  placeat  la  MON  «r*  iïAkm ....  FINO'liSNOZ  ÎW  i8r 

■Ottvcile  Jlium  au  village  de  TchitUk  ,  ti>  tfSfnm»^  mmwA  W                «cfc  iMf 

tué  ae-dett  et  an  nofd  de  Simofi  *.  itmirifiAu  mytSm-  A  la  puce  du  dernier  mot 

<3  >  Corunip  il  n'y  a  pat  de  montagnes  en  majuKule»,  le  vcir  exige ,  EKTEINO'.vtE- 

•ur  la  rive  gauche  du  Mendcré,à  laditiance  NOZ,  ou  du  moniv  Ti  lNO MENUS,  s'eten- 

Démctrius  place  le  bourg  des  liicnt,  le  éantjtt  eCKns  eti  i.u:'iuirié  par  les  traduc- 

ioeg  col  ov  b  iuutenr  dont  parle  StraboB ,  lewai  11  le  peiu  que  le*  autres  mot*  figutés  de 


ne  peut  être  rapporté  qu'à  la  colline  de  même  en  mafoKvIcs  aient  M  mil-4-propoi 
TchibbL.  Alors  le  Simois  de  Démctrius  introduits  duH  IclCSte  de  Strabon ,  comme 
devait  être  le  misKau  de  Tchiblalt,  qee  no»  le  présume  Mannert  * ,  et  qu'ils  ne  soient 
CBum  Ici  plut  vfcemat  fimi  trii-pcA,  seai*     m  fend  qn'ene  mauniie  vatiante  «m  «cheDe 

f 


qoe  le  aator  Rcnnell,  d'après  «neteieiiii     migiNle  des  moti  «ir  Mj^iirmr 

'  MofO.  iMinatitr .  l'ajagt  liaiu  U  Trmuéi.pm.  III,  chjp.  14,  1  ) «t  t7.eM* /Mpart.l|l,<iH^  17* 

^*Gmp^.  da  Crkck.  aaW iÏHii. «oL  VI, pan.  Ui,fttg.4^. 
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Page  J97.        Ln  peu  au-dessus  de  ce  col  est  le  bourg  des  Iliens,  où  l'on 
présume  quetoit  l'ancienne  llium,  à  30  stades  du  iieu  où  est 


Cl)  diux  f<ljintj  :  mai.  ]c  pente  qu'on  pour- 
rail  ,  à  la  rigueur ,  lei  conserver  avec  tous  let 
iatetprèiM,  et  donner  cette  Arne  k  h  vct^ 
sion  ,  tjtii fS'ttrndant  en  lignt  Jroili  au  niveau 
Jet  dtu*  bras  dtpuit  riliuin  ^c,  si  l'on  éloit 
d'tillean  rib  de  Upoiitton  actuelle  dei  pii^ 
lia  qui  compotent  la  plaine  de  Troie  ;  car» 
malgré  In  recherch»  fàîtn  depuis  quelquei 
années  ,  avi'c  .T,:t.3ni  Ac  7r!c  t^tn-  d'intelli- 
gence, par  dr>  personnes  incapables  de  nous 
en  inpoMT,  |e  douie  que  nous  ayons  encore 
«ne  tofofnpbie  MtisfiiisBate  de  cette  pUiae. 
M.  Lectievalfer ,  en  citant  celle  que  noas 
donne  Sirabon  d'après  Demelrius  de  Sccp- 
lis,  garde  le  silence  sur  tout  ce  paragraphe 
qui  Tibit,  ce  me  semble ,  b  peine  dttre 

dÏKUté  «t  Ci^ntli-T-i'  .iv  oi  la  poMiinn  .icfjcilc 
des  lieux.  Mau  je  reviens  à  noire  irtte.  La 
figure  de  la  lettre  ^j4>  <]tiii  suivant  Ueme- 
triui  de  Scepsis,  repréicntoit  la  plaine  de 
Troie,  est  prise  de  notre  manmerii  ijç;.  Je 
vais  mettre  sous  les  yeux  (în  Ucnir  l,i  Icitrc 
que  Ict  Tenions  des  autres  traducteurs  repr^ 
(entent.  L!andeone  venion  Latin*  de  ce  pa» 
ragraphe  est  une  véritable  énigme  ;  Uirci^ut 
ïampos  altenm  aialum  ingem  ijuidain  coUit 
Jkxinim  in  rraum  dirimit  :  à 
Hûvo  liio  bu^^bm  et  *i  m^mctus  uique  in 
Crbmlam  tenéh,  iiaqat  ad  utrosquf  flexus 
piItLCSi-^PIIl  Hurdin  ffflcit.  Auroit-il  voulu 
dire,  rPSiLON  (en  grec  r)  liltram  rfficit , 
ou  pur  (en  grec  ^)  literam  rfficit  !  Je  ne 
dt^cide  rien.  Le  traducteur  Italien  '  dit  :  / 
dc-/l'  p'aiil  lùno  spiirtiti  l'uno  dull'  altro  do. 
uri''  S''^"  scliiiiij  i!ti  dttli  g.'intili ,  che  dirlna- 
utenu  commintia  dal  modtmo  Ilio,  e  (sic)  cm 
lui  aatmalaunte  nnpunte  (sic)  .tekeva  fine 
aila  Cthttniûf  e  v!,;:,-  ,)  fare  la  Ittlera  V 
v*n0  i  gtmUti  d' amtndut  le  bande.  Pour  la 
version  de  Xylandcr,  |e  me  borne  à  remar- 


qiîerque.dawPédiliond'Afmilovccncomnie 
A^n^  celle  de  M.  Fâleoner,  la  figure  est  un  Y 
dan<  la  traduction,  et  «n  T  danf  h  texte. 
At. Tzscliucke a  figuré dan«  la  version  comme 
dans  le  texte  la  lettre  Y,  dont  il  donne  pour 
variantes  a  ei  «.  La  première  de  c«>  vaiianiet 
ne  mérite  aucune  aiteniion  ;  qmnt  à  Fa  se- 
conde (ïi) ,  ce  «ont  deoi  leitretft  ei  ,j  que 

!r>  cnp-dv'  rcpri^r-ntcnl  souvent,  cauiine 
font  tniorc  les    Grées  d'aujourd'hui,  par 

cette  ligature  «,  qui,  écrite  en  leiirct  capi» 
taie»,  devient  précitéœnt  la  li|we  que  nous 
ollîe  notre  nMntucrlt.  Pourdemiéte  variante. 
Il  c'en  est  une,  je  donnerai  l'U  voyelle,  que 
Bréquigny  a  mise  dans  sa  version,  il  s'agit 
maintenant  de  décider  quelle  en  entre  ce* 
diverics  formes  de  lettres,  V,  Y,  r,  U, 
celle  par  laquelle  Demetrius  de  Scepsii  A 
voulu  déterminer  la  plaine  deTnte.  II  pifie 
d'une  figure  demi- circulaire  t  par  comé- 
quent,  il  exclut  ndfe  do  trois  première*. 
L'U  voyelle  présente,  a  la  vérité,  ccitc  fi- 
gure; mais,  comme  c'est  avc«:  le  concours 
du  col  qui  cépvt  Ica  deux  cnodet,  et  non 
pas  i  lui  icttl ,  que  ce  demi>cercle  d^ 
représenter  la  plaine,  il  s'eniuii  naturelle» 
ment  que  c'est  la  ligature  ^4  que  Deme» 
tritti  entcndoii  par  cette  ligure.  Par  le  col, 
,  qne  le  traducteur  Italien  a  traduit  par 
scliiena  [échine],  comme  rn  effet  Strabon 
lui-même  le  nomme  ('fà^<)  dans  la  suite 
il  lâut  entendre  une  élévation  du  terrain, 

une  cfpice  de  phteio,'qni  icpaioit  la  plaine 
du  SimoTt  de  cdie  dn  Scariiandre  ;  et  il 

est  étonnant ,  comme  M.  Lenz  l'observe  * , 
qu'aucun  des  voyageun  n'ait  encore  iâii 
■tteniîon  à  cette  partie  du  texte.  Ce  tavani, 

qui  prnhalilenu-nt  n'avoîi  aue;  ne  <.:':ir!oi<- 
sancc  de  la  Ic^on  de  notre  manuscni,  con- 
duit par  h  aenle  dcmiplion  de  SiralNm , 


*  l*'>>'vjli*r.  Viif^  dams  h  Tnadt,  put.  II.  chap.  a,  pag.  So.     *  Toaa.  UI,  p^^  a  1 ,  Mit.  1791. 
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rilium  d'aujourd'hui.  A  10  stades  au-dessus  du  bourg  des  Iliens ,    Page  597. 
est  Callicolone;  ci'est  une  colline  le  long  de  lamelle,  à  la  dis* 
tance  de  5  stades  <i>,  coule  le  Simoïs  <a>. 

Cette  position  des  lieux  rend  vraisemblable  ce  qu'Homère  dit 
d'abord  de  Mars  :  D' un  autre  côté ,  Mars,  scmbUblt  à  un  tourbillon , 
ettcourageeit  les  Troyens ,  tantôt  criant  du  haut  d»  UcttadtUe,  tamh 
courant  sur  Callicolone ,  le  long  du  Simols  ".  , ,'.  J'^'  '  ' 

Le  combat  se  donnant  dans  la  plaine  du  Scamandre ,  il  ctoit  Pao»  }y8. 
naturel  que  Mars  excitât  les  combattans ,  tantôt  de  la  citadelle, 
tantôt  des  endroits  voisins;  savoir,  du  Simoïs  et  de  Callicolone, 
jusqu'où  ii  est  probable  que  faction  tl'étendit.  Mais,  si  i'Ilium 
d'aujourd'hui ,  située  à  4o stades  de  Callicolone,  est  supposée  être 
l'ancienne  Ilium,  à  quoi  servoit  de  passer  de  la  citadelle  à  Calli- 
colone, si  éloignée  du  lieu  occupé  par  les  combattans! 

Il  en  est  de  même  de  cet  autre  passage  d'Homère ,  Les  Lyeims 
eurent  leur  camp  près  de  Thymbra  ^  :  il  convient  plus  à  l'ancienne  *  *  iu.iik 
Ilium  ,  voisine  de  la  plaine  de  Tbymbra  et  du  fleuve  Tliymbrius 
qui  la  traverse <3>,  et  qui  va  se  jeter  dans  le  Scamandre,  près  du 
temple  d'Apollon  TliNmbrècn,  qu'a  la  nouvelle  Ilium,  placée  à 

Stades  de  cette  plaine  <  i  >.  Ajoutez  que  ÏErineos,  terrain  rude  et 

donne  po«r  figsre  de  U  plaine  de  Troie  â-  de  h  colline  de  Tchiblafc  les  pliu  vob^nei 

pru-prct  cette  mime  lettre  renversé      La  du  MendM.  G. 

•cule  <il  fciion  qu'on  pourroit  h\re  conirc  <î>  /(  Ai               Je  j  i!.:.!/-:.  Je  lit 

notre  le^on  ,  c'en  que  Sttabon  appelle  du  avec  Pauimier  de  Creniemesnil,  mwmjiw 

mom  d*  frrnt  fa  RgatiMe  de  denx  feitr^  ^Kc**> 

M.li5  il   n'j   vonlu  rxprimrr  que  la  cin-  <]>  Tlgméim  UllUtr»  le  nOW  de  Tto» 

quii'me  lettre  de  l'alphabet  Grec,  L,  qui  brefc.  G. 

anciennement  était  igorfe  et  pronon^  <4>  Ceci  eti  bien  difiicnl  de  la  topo» 

comme  la  dîpViilinngne «i,  ou,  selon  nowe  paphledoonéepardetvo]ri|eDrsinodernct, 

mannicrii ,        ■ .  comme  Fa  dé|i  obienrié  M.  Lenz.  Il*  placcm 


<  I  >  Le»  ;  ïude;  vaudfolent  cnvIfOll  4P9  Thymbra  et  le  temple  d'Apollon  Thymhrécn 
(oi»M,  ei  ne  permettioient  pas  de  tnniponcr  pins  pr^  de  U  aouvdtc  ilium  ei  au-delà  da 
le  Dom  de  CUUIeiflMieplBi  loin  qu'aiu  pinici     Sfanob  *. 

*  V«]rmJ^lliH)|;  aar.  in  Zicta.  Mter.  lik  IV,  cap.  i  ] .  $.  f.  —  Canf.  PinutL  ét  Ml  ft^dfr.  t»  ^ 

4k  Crinà.  tout  JUm.  vol.  Vi,  part,  ili ,  p>g.  49  ■  -}oo. 

IV.  Part.  Il,  ^ 
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Page  59».    couvert  de  figuiers  sauvages  <i>,  est  sous  l'ancienne  Ilium;  position 
qui  s'ajuste  bien  à  ces  parole*  d'Andromaque ,  Placez  vos  troupes 
jt  '*    '  </'Erincos ,  oii  la  ville  et  les  murs  sont  le  plus  accessibles  à  l'ennemi  *, 

et  qui  est  fort  éloignée  de  l'Ilium  actuelle.  Un  peu  au-dessous 
à'Erineos  <2>  est  aussi  le  hêtre  dont  parie  Achille  :  Pendant 
(jne  je  combattois  accompagné  des  Grecs ,  Hector  n'osoii  point  quitter 
les  murs  ;  il  tie  s'araitfoii  que  jusqu'aux  portes  Scies  et  jusqu'au 

•  MuJ  lib.  m.  »eri.    I,i,rf  ^ 

•  cvit-i  -airi;,      D'ailleurs  le  7V<7«/wM///«/n*, encore  aujourd'hui  appelé  du  même 

htu  ci  1/  litnnrut  Ui  >      i     l'il  •  I  » 

*,ù,»a«jt.  nom ,  est  si  près  de  1  Ilium  actuelle,  qu  il  y  auroit  lieu  de  s  étonner 

de  la  démence  des  Grecs  et  de  la  lâcheté  des  Tro)ens. 

En  elk-t ,  comment  les  Grecs  auroient-ils  laissé  pendant  si 
long-temps  sans  muraille  un  lieu  voisin  de  la  ville  <j> ,  occupée 
par  un  si  grand  nombre  d'habitans  et  de  troupes  auxiliaires!  car, 
selon  Homère ,  cette  muraille  ne  fut  construite  qu'un  peu  avant  fa 
*  fin  de  la  guerre;  peut-être  mêmen'a-t-elle  jamais  existé ,  et  ne  doit- 
elle  sa  construction ,  ainsi  que  sa  destruction,  qu'à  l'imagination  du 
poëte,  comme  ledit  Aristotc.  D'un  autre  côté,  comment  absoudre 
les  Troyensdu  reproche  de  lâcheté,  s'ils  avoient  attendu  que  la 

<0  Lrinto! ,  l'eiritV,  «ignifie  en  grec,_/î-  maij  celte  expreijion  au-dessoui  doit  s*en- 

guier  sauvage.  Jl  cit  i  remarquer  qu'Homère  icndre,  non  [ai  comme  ti  VErineot  ttotl 

nr  parle  que  d'un  seul  figuier  lauvage,  tand»  placé  entre  b  ville  et  le  hctrc ,  nuU  par  rap- 

(jue  Sirabun  en  fait  un  lieu  planté  d'arbres  port  au  terrain  rude, planté, tuivani  Sirahon, 

fle^eiie  espèce.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  lieu,  de  figuiers  sauvages.  Immédiatement  après 

ou  du  moins  un  lieu  voisin  de  l'ancicane  ce  terrain  qui  éioit  à  côté  de  la  ville,  vcnoit 

Ilium, est  aujourd'hui,  selon  M.  deChoiseul-  le  hêtre,  placédu  mcme  côte '. 

("toufficr ,  nommé  par  les  Turc»  /ndgintaghij  <  3  >  Voisin  dt  la  viilr ,          Ttf  S 

i'e  qui  veut  dire  manijgnt  des  fgiiifrs ,  qooi-  Casaubon  préfère  de  lire  avec  £ustathe,aM- 

qu'on  n')'  trouve  presque  point  de  figuiers  «l'or  TOIATTHS  [dans  le  sensde  nAïutriiK] 

cultivés  ou  sauvages  '.  ■nMin,  vcisin  d'unt  si  grande  ville  /  cl  cette 

<î')  Un  peu  au-dessous  d'Erintot,  fun^^ft  Je^on  me  paroli  aussi  préférable.  On  donnoil 

KATnTEPn  ta  H  htAni.  Les  imprimés,  les  à  l'ancienne  Ilium  60  slade»  de  circuit  '. 

manusiriii  tl  les  traducteurs  anciens  et  mcH  —  Les  60  stades  vaudroicntuncliiucct  ^; 

dtrnci  s'accordent  dan»  cette  le^oti  du  texte:  c'est  peul-éire  beaucoup  trop.  G, 

'  Lin7_.  tVf  Eh».  yi.n  Ttcja,  pig.  47  ri  joi.  =  •  nu.  jMg.  joi.  =  »  SM.  in  lUai.  lib.  XXW , 
vers,  it<ï,  e<l'i.  VilltiUon. 
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muraille fôt  achevce,  pour  venir  l'assiéger  et  attaquer  les  vaisseaux,     Page  $98. 
et  si,  avant  sa  construction,  ils  n'avoient  ose  s'approcher  de  la 
flotte,  dont  ils  n'ttoient  cepwdant  qu'à  une  petite  distance î  car 

ic  Nausiatftrnum  est  près  de  Sigeum.  Le  Sounandre  se  déchaîne  J 
aussi  près  de  ce  lieu,  à  20  stades  d'flium  <i>.  Si  l'on  prétendoit  / 
que  le  N^tttstathmum  est  ce  qu'on  i^petle  aujourd'hui  k  Pm  des  ^ 
AcâéaiSt  la  distance  seroit  encore  plus  courte  :  car  ce  dernier  est  ' 
à  12  stades  de  la  ville;  et  à  cette  époque, il  en  devqpt  être  de 
moitié  moins  éloigné,  si  l'on  fait  attention  que  tout  cet  e^ace 
fiit  ajouté  à  la  plaine  par  les  attcrissemens  successifs  des  fleuves. 

Le  faux  récit  qu*UI)Sse  fait  à  Euniée,  prouve  encore  que  le     Page  599. 
Ntitisiûthmtim  étoit  fort  éloigné  de  la  ville,  comme  (dit-il)  lorsque 
nous  dressâmes  une  embuscade  sous  la  vdlc  de  Troie  *;  et  il  ajoute  ^^J^^^ 
ensuite ,  car  nous  sommes  trop  éloignés  dts  vaisseaux  **.  li  en  est  de    »iw/.  Mn.4f<> 
même  des  espions  que  les  Grecs  envoient  pour  s'informer  si  les 
Troyens  resteront  fris  du  vMsseauXfJôn  h'm  de  knrs  murs,  ou 
s'ils  oHt  h  dessein  de  retotemer  à  la  w/A  *.  Le  conseil  que  Polydamas  *• 
donne  aux  Troyens,  prouve  encore  la  même  chose  :  Prenez-y 
titH  ffvde,  mes  amis  ;  je  MÎs  d'ayis  de  raoumer  à  ia  viUe, . .  car 
nous  sommes  loin  de  nos  murs  *.  «l»«'-»jiL*'"'' 

Demetrius  de  Scepsis  ajoute  le  témoignage  d'Ucstiéc  [la  gram- 
mairienne] d'Alevandric  <;>  ,  qui,  dans  son  ouvrage  sur  l'Iliade 
d'Homère,  discute  la  question  de  savoir  si  la  guerre  eut  lieu  autour 

de  i'liium  d'aujourd  hui ,  et  si  la  plaine  de  Troie  dont  parle  *  * 

Homère,  est  la  plaine  située  oitre  cette  ville  et  la  mer  :  car, 

<i>i628ioiics.LetattériMcaMiMcloigiiciM  lèfaK,à  h  fiadaxvil.' siècle,  par  ion  nairail 

■tt)oan)1iai  remboocbure  du  Mendrré  de  tor  Icsoovimgn  du  me  me  p<jcic.  Le*  Kho- 

3400  loiscs  dts  ruinci  où  Ici  mesureî  indi-  lia^lri  ci'Hoiiièro  puMu  <  pjr  \  illoiîon  tiienl  ' 

qucnt rcmpUcemcntdcUoouvcUcy/itim.  G.  Heiliec  au  *uiet  d'une  plaine  nommée  la 

i,xy  HcnWe  »Vk  Ukwnéc     m  renir»  pttàm  é'tr,  HamAtMAon  qui ,  Mlm  eatw 

que*  >tir  Hiimijrtr  ,  .Vpcii-pri)  de  la  même      COinMatnri0C,avnii  f<iurni  à  ce  pOiFter^ï* 
manière  que  AUd^me  L'acier  t'e»i  rcnduecc-      thèie^Vr  OU  éeiit  qu'il  donne  à  Vénuk 
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Pac£  J99.  dit-cllc,  ce  qu'on  voit  devant  l'iliuui  actuelle,  n'est  qu'un  atré- 
risscnicnt  fait  postérieurement  par  les  Heuves;  et  [si  1  Jiium  actuelle 
étoit  celle  dont  parle  ce  poctc]  la  conduite  de  Poliiès,  cet  espion 
des  Troyens  f  qui  se  fioit  à  la  vitesse  de  ses  pieds,  et  qui  s' étoit  pUtci 
7»'  "z»!  '^  '"^  fo*>*f^^  ^  tmhau  À  vieil jEsyitès  *,  auroit  été  absurde.  Quand 
même  on  supposeroit  qu'il  s'étoh  placé  sur  la  partie  la  plus  haute 
du  tombeau,  il  y  avoir  un  autre  lieu  bien  plus  élevé  et  presque  à 
la  même  distance ,  la  citadelle ,  d'où  il  auroit  pu  découvrir  [  les 
mouvcmens  des  Grecs],  sans  avoir  besoin,  pour  sa  sQreté.db  b 
vitesse  de  ses  pieds  ;  car  le  tombeau  d'^syciès ,  qu'on  montre 
aujourd'hui  sur  la  route  d'Alexandrie,  n'est  qu'à  cinq  stades  [de 
celte  citadelle]. 

•  iuai».xxn.      La  course  d'Hector  [faite  trois  fois  de  suite!"  autour  de  la 

ville  ne  scroit  pas  plus  raisonnable,  puisqu'on  ne  peut  faire  une 

•  Du  col  flut  ,i.  pareille  course  autour  de  tllium  actuelle,  à  cause  de  la  hauteur* 

Îiareictnciixplaincs.   '  i  i  t    »  «• 

ci  ■  dessus ,  qui  lui  est.contiguë  <i>,  au  lieu  que  le  circuit  de  I  ancienne  Ilium 

étoit  libre*<a>. 

<i>  Cette  hauteur  doh  ttre  une  ponlon 

de  ta  colline  de  TchihlaL  ,  contre  laqodleh 
nouvelle  Ilium  étoit  adoiscc.  C. 

<a>  M.  Lechevalicr,  qui  <ien4  /Hrwn  et 
Pergkme,  ta  citadelle,  jusque  sur  le  sommet 
le  plw  élevé  et  le  plut  escarpe  de  la  mon- 
tagne de  Bounar-bachi,  convient  queladi^ 
potitlon  du  terrain  «'oppose  à  ce  que  la  cotiiM 
d'Hector  et  d'Achille  ait  pu  s^cxécater  atuonr 
de  ce»  liiiix,.!  i.iiiu-  tliu%o  it  i!c»  pré- 
cipice* qui  le»  bordent  au  iud  -  c»t.  Pour 
prcveitir  l'obiection  que  cette  drcomtnice 
poorroii  faire  njttre,  M.  Lechevalicr  donne 
aux  expirtiions  d'Homcre  one  inierprétation 
à  laquelle  le*  ancien»  grammaifien*  n'ont 
jamaU  pensé,  quoiqu'ils  aient  rettwrtié  de 
tonte*  les  tnanlêret  imaginables  le  tcitc  de 
poi  u- ,  pour  le  pGcf  i  icnis  opînkm* 

pariiculu-res. 

Ne  scroii-il  pas  plus  cimpie  de  croire  qu'à 
l'époque  du  «ége  de  Traie,  cette  ville  n'ëloit 


plus  sorkaonniet  de  h  montagne,  ni  anisî 
près  de  aon  ancienne  acropole  qu'elle  le  fiic 
ti'abord  ;  et  que  se*  habitaiiocu  avoient  été  , 
iraniportfo,  serai  le  règne  d'/bf,  comme 
le  dit  Platon  et  comme  le  fait  entendre 
Homère,  à  l'entrée  de  la  plaine  et  sur  l'un 
des  derniers  mamelons  de  Vidé! 

Le  plateaik  de  la 'montagne  qui  l'élève 
au-dettos  de  Botinar-bachl ,  et  sar  feqoet 
on  a  esMyé  de  tracer  le  contour  des  n\urs  de 
l'ancienne  Hiiim  et  d«  ta  citadelle ,  a  plus 
de  3M0  tonea  de  cnctmleTenoe  intétienre. 
Mai»  il  eit  difficile  de  concevoir  que,  dan* 
une  époque  si  éloignée  et  chez  un  peuple 
i  demi  sauvage ,  un  terrain  à  vaste  et  sans 
cnn  ait  été  cntiérctncnt  occupé  par  une  ville 
qui  dominait  à  peine  sur  un  pays  de  vingt- 
cinq  licucs  d'ttcnduc.  D'un  autre  côte  , 
comme  le  tout  extérieur  de  cette  montagne 
cit  de  plus  de  5  joo  toiseï,  on  ne  concevroh 
paa  non  plos  comment  Hemèm,  al  «ttci 
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Il  n'est  pas  étonnant  ^u'il  n'existe  plus  aucun  vestige  de  cette    Pagi  599. 
ancienne  ville  :  les  autres  villes  qui  l'environnoient  ayant  été  LuvciM',']» 
«accagées,  sans  être  totalement  détruites,  comme  elle  Fa  été,  r^Jd^cViîùnl! 
tous  les  matériaux  dç  celle-ci  furent  transportés  et  employés  i 
relever  les  premières. 

On  dit,  en  tfkt,  qu'Archaeanax  de  Mitylènc  *  se  servit  des  ,  *Vi«e*rîi€A 
pierres  d'IIium  pour  la  construction  des  murs  de  Sigam,  dont  <ge»ajourdjh»i,j» 
les  Atlicniens  s'emparèrent  dans  la  suite  en  y  envoyant  Phrynon,  ■«•■*A4»<w. 
qui  avoit  été  couronné  dans  les  jeux  Olympiques  <i>.  A  cette 
époque,  les  Lesbicns  prétendoient  que  presque  toute  la  Troadc 
leur  appartenoit  ;  et  en  efict ,  la  plupart  des  habitations  de  ce 
pays ,  dont  les  unes  subsistent  encore  et  dont  les  autres  ont 
disparu ,  avoient  été  fondées  par  eux. 

Pittacus  de  Mttylène,  l'un  des  sept  sages,  alla  avec  une  flotte   Page  éoa. 
contre  Phrynon ,  général  des  Athéniens ,  et  fit  pendant  quelque 
temps  la  gueoe,  tantôt  avec  succès,  tantôt  avec  désavantage  <a>. 
C'est  dans  une  action  de  cette  guerre,  que  le  poète  Alcée  fût 
obligé  de  jeter  ses  armes  et  de  prendre  la  fuite  *,  comme  il  ^^^^^ 
l'avoue  lui«méme.  £n  adressant  la  parole  à  un  messager,  il  lui 

dans  la  dctcription  dis  locaiiics,  auroit  fait  tour.  Cela  n'empcchoit  point  qne  Pergamc 

faire  i  Achille  et  k  Hector,  déjà  ûtiguéi  oe  fût  tonjow»  la  citadelle  d'Jùum/  «êulc» 
par  une  iNualile  «rèt.l<Migiie  die  ca       sèpttfte  par  une  eiplanade 

interrompue  et  dVnvi-on  n-pt  autour  qui  >irviîit  di'  communication  entre  la  \illc 

de  celle  moni;igne,  a\ani  d'en  venir  a  un  Cl  la  ioricrcssr.  (''o/r^  le  Voyage  dani  la 

combat  ringuli.  r.  Troade  par  M.  Lechevalicr.  Q, 

Il  me  Kmble  donc  que  la  Troie  d'Ho-        <  i>  PÂaf  avoir  été  vainqocnr  au  pan- 

min  devoh  occuper  on  terrain  beaucoup  enthm  ,  comme  nom  IVippreml  Dtogéne 

moins  gr.in(l  qu'xn  ne  rîmagine  ;  el,  selon  Laërcc  ',  Le  pancraùmn  étoit  BU  COBbct 

toute  apparence ,  ce  terrain  w  bornoii  an  composé  de  lutte  et  de  pugilat, 

norac  nir  lequel  ««  e«co*e  le  village  de  <ï>  Cette  gnan*  e  M  racontée  par  pia- 

Bounir  b.iiïii.  Ce  nirrne  peut  avoir  7  à  lieaftéCtivabM'.EIledmplnsicun  annéei; 

800  toises  de  cirtontcrence  i  il  e*i  isolé  du  Hérodote  ne  paiic  qne  dct  demien  tempi, 

miedciameBiagne;«idetgiieTrien,  ente  mivii  par  h  paix  dont  Péfbndw  fol  le 

ponnoivant,  poavoicnt  aiiéawiitcBbirele  n^gociuenr. 


•  Lii).  I,  «cgm.  7^,  pag.  jjé.  -a  ■  piefn.  Laerl.  ubi  supri.  —  f/rmiti.  lib.  V,cap.  94>9j> ^  A^W» 

■SM(i^(r«di.lib. i,s.aj.pa£.  i7  4emoncdiiion.<— Jm4«  in  Otimait, 
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l'ACE  600.  recommande  d'annoncer  à  ses  amis  de  Mit)  lènc  ,  quA/cée  tsi  sain 
et  sauf  ;  il  a  perdu  son  casque  et  ses  armes ,  que  les  Athéniens  oui 
appendus  dans  le  temple  de  [Minerve]  Glaucopis  <i>.  Enfin,  PJiry- 
non  ayant  proposé  à  Pîttacus  [de  termiopr  la  guerre  par]  ua 
combat  singulier,  celui-ci  s'y  présenta  avec  les  Instrumens  d'un 
pécheur,  enveloppa  Pliijnon  dans  un  filet  <a>,  le  perça  du  trident, 
•Diotfi.  L^n.Hfc,t.  et  acheva  de  le  tuer  avec  un  poienard  mais  la  ntetre  ne  fût 
w»im.i>m.w,Ht-  terminée  que  par  I entremise  de  Périandre,  que  les  deux  parties 
choisirent  pour  arbitre. 

Demetrius  de  Sccpsis  accuse  Timée  d'avoir  avancé  faussement 
que  Pcrianilrc  se  servit  des  pierres  d'Ilium  pour  fortifier  Acfiil- 
leitm  contre  <}>  les  Athéniens  et  en  faveur  de  Pittacus.  Selon 


<j>  Ce*  vers  d'Alcée  ont  M  idfemeiit 
nratilcs  par  In  copine*,  qœ  ce  wroii  mil 

«niplo) cr  son  (cnip3,quede cttCTcherà Ici ca^ 
riger.  Je  croit  en  avoir  reoda  le  letu.  Ceux 
qui  deirrent  camiolm  Ici  dhwneicortceiioiu 

propouVs  par  li-^  rririqiu-s,pciivcn!  consulter 
lc>  iiotij  de  l'tdaion  de  iM-  I  zschucU-  et  de 
celle  de  iM.  Fakonrr,  et  plui  récemment  l'oi». 
VfifepéiiodiqHe  publié  à  Cambridge  moi  1^  - 
noin  de  Muséum  eriiicum ,  er  Ctasiical  Pf 

iréirchfs  '. 

<2>  Tott*  le»  écrivain*  que  je  vien*  de 
cher  dim  h  note  2  de  la  pa^e  iti|  parient 
deceiDaiagènu- Jii  filci,  iicepté  Hérodote; 
•I  Plutaïqae*  lui  l;iit  un  crime  de  ce  lilencc. 
JVIat»  on  «ait  que  Plnuique,  prévena  coptie 
c«t  hiHorien,  a  écrh  coom  VA  avec  une 
celle  amenttiiie,qae  KHI  tratié<fr/4i^/i/'£';jré 
tJ'UfrciJott  patte  malbeuii ustnicnt  pu.ir  an 
libeitr  plutôt  que  pour  une  production  dij^ne 
«Je  ce  «âge  ei  vertueux  écrivain.  Héradeie 
ponvoit  avoir  d*auife$  motif-  d.-  ilcnn-  rpie 
ceux  que  Plutarqiie  lui  priie.  Quanta  la  nu- 
nicrvdont  *'«it>ervi  l'i(t,icii>pour envelopper 
ton  advcrsaifi  djti>  un  tiK  t ,  cVtoit  à-pcu-prél 


la  même  dont  nioiem  quelque*  gladiatenn  i 
Rome,  et  dont  Fettttt*  nous  a  eonaerv^  tontes 

le*  panicolarités.  Mais  Fe>tu>  a  eu  ion  dV 
jouter  que  cette  espèce  de  combat  devoittoa 
or%lne  à  ce  même  nmagêmc  de  FftucM, 
rapporté  par  Strabon.  Il  est  pIui  naturel 
de  penser  que  c  ctoit  un  u.-agc  ret^u  dan* 
certaines  circonstances,  et  analugue  à  celui 
qu'en  tuivoic  chez  plutienn  peuple*  barbare* 
ou  sauvage*.  Il*  prenolent  leur*  ennemi*, 
comme  des  animaux  iau\  Mgcs  qu'ils  ne  pou- 
voient  atteindre,  en  leur  jetant  sur  la  tête 
«ne  ootdc  avec  un  n«d  cooIaM  à  fci» 
trémité.  Selon  Hérodote le»  Sagarticn*, 
peuple  Domade,naUoieniàla  guerre  qu'avec 
cette  arme  et  na  pirignard.  Pausaoias  *  at- 
tribne  ic  même  tutge  avs  Sarmates ,  et  Pom- 
ponitti  Mcla  *  aux  femme*  d'im  autre  peuple 
Si)  tfu'  ',  lïxagc  qu'on  a  retrouvé  dc  00* 
en  Amérique  et  ailleurs 

<)>  Je  lie  ici,  netw^  InmixnBAI 
n  Ax'tAtMT,  à  h  place  de  HEPITEIXI'ZAl. 
Le  sens  exige  cette  correction ,  confirmée 
d'ailleuft  pai  HmnujgOSm  UemSt 
après. 


Rniéth  =  ♦  Lib.  vu ,  cap,  8}.  9i  »  Ub.  I.  ctpw  si.as  * Lib.  I.  cap.  i» S.  >a4'  ^ '  Viçe» 

BttimMM,  l  «fr«(«i(/d«r^4nMinLvg(.l,  pif.  t-S. 
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Demetrius»  c'écoient  les  Mityléniens  qui  l'avoient  fortifié  contre    Pasc  toa. 
les  attaques  qui  pouvofent  se  faire  du  côté  de  Sigeum  :  mais  ce  j 

ne  fut  ni  par  les  conseils  de  Périandre,  ni  avec  les  pierres  d'Ilium  ;  -  | 

car  il  n'est  pas  vraisemblabJc  [dit  Demctrius]  que  les  Athénien* 
eussent  choisi  pour  arbitre  Pciiandre,  s'il  ctoit  leur  ennemi. 

Aclnllcum  [dont  nous  venons  de  parler]  est  le  lieu  où  est  le  .  ^ 

tombeau  d'Achille  *  ;  c'est  une  petite  habitation.  •  Sy^firà  ,  pig.  170.  I 

Sigcmn  a  été  détruit  <■>  par  les  habitans  d'Ilium,  parce  qu'il  j 
ne  voulolt  point  leur  ol>éir  ;  car  ils  devinrent  depuis  et  sont 
encore  aujourd'hui  maîtres  de  toute  la  côte  jusqu'à  Dardanus. 

Plus  anciennement ,  presque  tous  ces  lieux  appartenoient  aux 
yEoliens,  en  sorte  qu'Ëpbore  ne  balance  point  de  donner  le  nom 
d'y£olide  à  toute  cette  étendue  c^pays  depuis  Abydos  jusqu'à 
Cymé.  Thucydide  dit  que  les  Athéniens,  conduits  par  Pachès, 
enlevèrent  la  Troade  <a>  aux  Mityléniens  dans  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse. 

Les  iiabitans  de  riliuin  actuelle  prétendent  encore  que  la  ville  i 
de  Troie  fut  prise»  mais  non  pas  totalonent  détruite,  par  les  -  ' 

Grecs ,  et  qu'elle  ne  fut  jamais  abandonnée  <]>.  Ik  en  donnent 
^pour  preuve  l'envoi  annuel  de  vierges  Locriennes  qui  com- 
mença à  s'établir  peu  après  la  prise  de  la  ville  <4>.  Mais  cela 

<  I  >  tMmw4lm  Ji  TAt  if  2/}ii(f ,  veat  tr^t-porté  i  croire  qae  cène  demiire  corrto- 

àite ,ilg<um  i2  êtf  A  USSf  dt  truii,<\»  ,  ^elon  la  lion  représente  le  vctiiablc  texte  de  Strabon. 

version  de  Xytander.J/^rum  fifojt/f  i/irunm  <2>  Thucydide  '  dit ,  comme  C«Mubo« 

«f.  Dan*  tni  traduction  j'ai  «tipprimé  b  yu-  Tm.  remmfoéi  MM»  lu  iMt$  dà  enniiHiM  , 

licule  KAI',  aujsi,  à  l'exemple  de  l'ancienne  pfi^tJuitni  Us  Afiiyléa'tent  /  ce  qocStobos 

tcnion  Latine,  du  traducteur  Italien  et  de  exprime  par  le  nom  de  Timufr. 

Bf^foigiiy.  U  m  cenain  qti'cUe  «i  ici  mal  <)>  Je  lis  ify»Àl9»,fiitatandonntt  ( cor- 

fiùis  i  Mb  «Ile  poan«it  bien  être  fm^  fcciion  à  Uquelle  nous  conduit  la  mauvaise 

dicect  le  reste  dVine  le^  mutilée,  Ic^n  de  notre  mannscrit  ijçj.i^M'ede).  et 

lifiuLT^ai  Si  KAT  TO'  'AXIAAEION,  KAI'  non  pas  i^nAWfîi. . /î-'f  r/^.ifcV  ou  <^e«ru/«,  qui 

To' XI  r£ION  ,  ou  mieux  encore,  K<in«uiaid(  scroii  ici  une  répciiiiun  oiieute  de  ce  qui 

fi  K  AI'  to/tO  KAf  TO'  SIÏSION ,  Achil-  vient  d'Ctre  dit. 

Uum  atlé aussi  ditroii  .  ■  :r,ir  *  r  •  "!  Je;  >iii<  <4)  l  e?  pt)<fies  tt  Ii*  mythologue»  pot- 
•  lJbi.iu,cep.f«, 
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PAce  6m.  ne  se  trouve  pas  dans  Homère  :  ce  poète  n'a  rien  su  du  viol 
de  Cassandre  ;  au  contraiie,  par  ces  vers,  //  [Idoonénée]  tua 
Othryonie,  qui  èioit  depuis  peu  arrivé  de  Cabesus  pour  prendre  part  à  la 
guerre ,  ei  qui  avait  demandé  en  mariage ,  sans  dot ,  Cassandre ,  la  plus 

j'i-j^V*^ Jillfs  de  Priam  ii  fait  voir  qu'à  cette  époque  Cassandre 
éto'H  vierge.  Quant  a  la  mort  d  A)ax  dans  un  naufrage,  il  ne  dit 
pas  non  piuâ  ^ue  ce  fut  un  eflèt  de  ia  vengeance  de  Minerve, 
Pag  s  tel.  ni  que  cette  veng^ce  fût  la  suite  du  viol  de  Cassandte  ;  niais  il 
donne  à  entendre  qu'Ajax  devoit  être  tout  aussi  odieux  à  cette 
déesse  que  tous  les  autres  Grecs  pro&natcurs  de  son  temple, 
dont  il  étoit  le  complice ,  et  [quant  à  sa  conduite  particulière] 
Neptune  ne  le  fit  périr  qua  cflise  de  son  arrogance  Pour  ce  qui 
est  de  l'envoi  annuel  des  vie^s  Locriennes ,  cela  n'a  eu  lieu  qu'a* 
près  que  les  Perses  se  furent  emparés  de  ia  Troade, 

Voila  ce  que  disent  les  liabitans  d'ilium  [pour  prouver  que 
leur  ville  ne  fut  point  iléiruitc  ].  Cependant  Homère  parle  ex- 
pressément de  cette  destruction,  Un  jour  viendra  ( dit-il j  ^«^  la 
satrH  IBum  périra*;  et  ailleurs.  Après  que  nfius  tûmes  dkrmt  h 

_^^^uj,M.iikiu.*Mi.  superit  piik  de  PHéOU*  pàr  Us  eMseils  <i>,  par  les  diseotars  [a 
par  tes  stratagjemes  d'Ulysse  J;  et  encore ,  La  viUe  de  Prùaùfit  dh 

^^•iiM.iik  wt.fM.  tfyit^       tm  siège  de  dix  mu  *• 

On  allègue  encore  d'autres  raisons  pour  prouver  qtt^  Tllium 
d'aujourd'hui  n'est  point  l'ancienne  llium.  Ainsi,  par  exemple, 
on  observe  que  la  statue  de  Minerve  qu'on  y  voit  maintenant, 

tériran  à  Homrrr  ont  imagine  que  Cas-  Locrieni  dVnvoyn  tout  les  ans  i  Minerve 

nndre ,  fille  de  Priam ,  in  violée  par  A)ax  d'ilium  deux  }eiuies  fille»  d^faécf  par  le 

le  Locrien  ;  qu'en  punition  de  ce  crime,  ce  ton.'Ib  y  obÂreiit,  ei  eoaiinoéfcm  de  kl 

ht'to<  p  rit  dans  un  naufr.'ige  à  son  retour  rinnyor  pLi^Jant  l'espace  de  mille aot , 

de  i  roie ,  ei  que,  trois  ans  après,  la  L<Kndc  qu'a  l'époque  de  la  guerre  taciée 

fiit  affligée  par  nnc  6mlne ,  de«em«  fimcnc  <  t  >  Par  Ut  comâb,  par  ta  Juwmv^  if(e. 


9  lin  grand  nombre  de  ses  habiians.  L'orscle,      Ce  vers,  le  même  que  Strabon  a  cM 
consulte  sur  cette  calaniitc  ,  conseilla  aux      atlieun  ' ,  ne  se  trou%e  point  dan*  Homire. 


•  Vojfct  J..4.1A.1JI.  ljti^fht0ii.  CaoMtJr.  ven  1 141. — Ptiji.  lib.  XII,  cap.  y .— PhunL  Jt  m  ëmmimU 
Met.,  irol.  VIU,  pag,  *•(,  «dik  Rdike..  •  Lik  I,  p^  17.  ta&  I  dakvad.  Ffn{:  r«»  J4>  ' 

est 
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est  debout ,  tandis  que  celle  donc  il  est  question  dans  Homère;    Page  601. 
paroit  avoir  été  assise  ;  car  [l'expression  dont  il  se  sert]  mettre  la 
robe  sur  Us  eenoux  de  Alinene  '  a  Ja  mcmc  sieniiication  que  cette    "  *i.«n. 
autre,  de  ne  jama'n  mettre  sur  ses  genoux  un  fils  hui  de  moi  ;  et  ii  '/w.iiku.vtn. 
vaut  mieux  sans  doute  y  attacher  ce  sens,  que  ck  l'expliquer  dans 
celui  de  tttetire  la  robe  devant  Us  genoux  dt  Minerve ,  comme  pensent 
quelques-uns,  en  citant  en  finreur  de  leur  opinion-  cet  autre  vers 
d'Homère ,  EUt  boit  assise  sur  k  fiu  *,  qui  doit  être  pris  dans  le  •oiyM.ift.Ti,«M 
sens  élEih  étoit  assise  devam  U  fiu.  En  ciïèt ,  comment  peut-on  '''' 
concevoir  une  robe  mise  devant  ks  genoux!  Il  en  est  de  même  de 
ceux  qui  changent  I  accent  du  mot  gotmasin  *  qui  signifie  genoux,    «  nAwM 
en  prononçant  goitnâsin  *,  comme  thyiâsin  **/•  car,  soit  qu'ils  en-    •  vm*im. 
tendent  [parce  mot  ainsi  accentué]  Us  prières  et  Us  suppUcàtions ,  i^befTVAufa^w 

soit<i>  ils  ne  nous  donnent  que  du  verbiage.  Au  reste  , 

on  sait  que  plusieurs  anciennes  statues  de  Minerve  sont  assises, 
comme  on  en  voit  encore  dans  Phocée,  dans  Massalie*,  dans  *Mandiie. 
Rome,  dans  Chlos  et  dans  plusieurs  autres  villes.  Quant  à  la 
destruction  d'Ilium,  elle  est  certifiée  aussi  par  les  modernes.  De 
ce  nombre  est  lorateiy  Lycuigue',  qui  dit  au  sujet  de  cette 
ville  :  QfU  n'a  pas  emenàu  parUr  etlSum!  Cette  wUe  urne  fiis  dkrmu 
far  ks  Qrees,  est  restée  four  m^ours  disme  <i>. 

<l>  Car,  soit  qu'ils  entendent  le*  prières  et  ctrechangéieniïr'iV/wTM^.  Lcsdcnxautm, 

tci  supplication*,  si>it  Le  texte,  tel qoV  qnefeB*alpoiatiradttiii,ponmiicntbieiiêiTC, 

*st ,  %tS'  [liiez  «îi&']  luntwnV  n  ^mt,  ne  nivani  un  critique  ',  une  altrraiion  des  mots 
^nifie  rien.  Il  eu  vrai  que  cet  mots  manquent  WfoK,  toit  sur  Us  cendres.  Mais  j'i- 

d^B*  quelque*  manoKrlUydemêine  que  dam  gnorc  si  ce  critique  les  cntendoit  des  cendres 

r«Dcieni>c  vcnion  Latine  et  dam  celle  du  de  l'autel  de  Minerve,  lur  Icsquellci  il  falloU 

tradncteur  Italien  ;  mais,  puisque  le  rené  de  peter  la  robe,  on  de  h 

la  phrjii-  n'en  fit  p.i5  moins  tiair,  on  pt m  les  supplians  de  s'aîscoir  mr  ili' ci-mlrcj. 
croire  que  c'est  une  suppression  f'aiie  par  dct         <2>  âirabon  abrège  le  paiiage  de  Ly- 

fopistct  qui  ite  tav^oiqne  faire  de  mois  qui  curgue  ;  le  voici  tel  qu'il  se  trouve  daiu  le 

ne  préwntairnt  aucun  teni.  Je  «ni*  penuatU  sent  dUcouis  qui  noitt  tcHc  de  cet  onWiir 

que  ksdetii  premiers, ir.3k'<Mii«sn««, doivent  coatcmpoealn  de  DémoMhènerTcfMrwirib 


'OrM. 
cntca. 


■  Hiyne ,  far.  Lta.  ti  OisoMêm.  ID  X^âi, libi  VI,  vm. ya.  v  *  Oïïol,  ^mu  Ijitaal.  \.  i J, 
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Page  foi.  On  présume  que  ceux  qui  voulurent  relever  cette  ville ,  Ont 
mieux  aimé  ia  bâtir  ailleurs,  évitant  son  ancien  sol  comme  un 
lieu  de  mauvais  auj^ure,  soit  pour  les  niallit  urs  qu'elle  avoii  essuyés, 
soit  :ï  cause  des  niaiiuiittions  qu'Agamcmiion  ,  suivant  une  an- 
ciej)ne  coutume  <i>,  avoit  prononcées  contre  tiie.  C  esi  d après 
cette  coutume  que  Crœsus,  après  la  prise  [etla  «lestructionj  <le 

*  y^tid^am.  Sidènc  *,  où  s'étoic  réfugié  le  t^an  Giwcias,  changea  de  malé- 

dictions  quiconque  s'aviseroic  d'en  rebâtir  ics  murs. 

Ainsi  les  premiets  restaurateurs  d'IHnm  dirent  les  Astypaléens. 
S'étani  em^éséeMatium,  ils  fondèrent,  près  du  Simots,  Paâum, 
qu'on  nomme' aujourd'hui  PoSshm,  dans  un  lieu  peu  sûr  :  aussi 
cette  habitation  ne  tarda-t-elle  pas  à  être  détruite.  Celle  d'au- 
jourd'hui avec  son  temple  a  été  fondée  du  temps  des  rois  Je 
L\die  ;  mais  ce  n'ctoit  pas  encore  une  ville.  Ce  n'est  que  long- 
temps après  et  par  degrés  qu'elle  s'est  accrue  ,  comme  nous 

*  p^,6^      l'avons  dit  *, 

PACKte^  Hcllanicus,  cherchât,  à  son  ordinaire,  à  flatter  les  Iliens, 
assure  que  leur  ville  est  ta  même  que  l'ancienne,  et  qu'après  que 
celle-ci  eut  été  détruite,  Sigmm  et  Rhmhm,  et  les  antres  villes 
voisines,  s'en  partagèrent  le  territoire  en  prenant  chacune  ia 
partie  qui  lui  convenofe,  mab  qu'elles  le  luirendiNot  quand  die 
fiit  relevée.  * 

S.  XXXVIII.        On  croit  que  le  mont  Ida  a  été  proprement  qualifié  par  Ho- 

pi 

ie«n»uKc»dlnnc  inère  de  montagne  abondante  en  sources  *,  a  cause  de  la  quantité 

inani  |<h. 

*  l'»ft^Ci-iui\*,  ,       ,  ,     ,    .  , 

^V-  'H'  ûnMtr,  tK/oy/n  ykyutifULtn  lir  Wn  nÎMm,  fft        <  i >  SuhNmt  UM  OMcUnnt  coutume.  Si  an- 

sMKf  imiffyu^  ne  'Âmat,  àç  tâm^  M  mt  ciennic,  qn'on  en  trouve  docsemplei  dans 

'EmiW  uhicmV  ,  lir  tiSm  û&nV  M  ;  Qui  fÉcriittre  ninte.  Aprèt  h  prue  et  h  demuc» 

n'ii  f'iis  ont  J'iTf  ./lu  la  v'iUc  de  Troie,  ia  plus  lioii  de  Jciicho  ,  Joiuc  pronon^  Cfitc  im- 

gratuU  des  villes  dt  ce  temps,  tt  à  LiqtitUt  touU  prccaiion  :  AJuudit  soit  dtvant  l'£'lerarl 

l'Atit  tieii  MumiM,  va*  fois  détruite  par  Ut  l'hvmmt  qui  reUvtra  Us  mm  tt  fàl  ttUtim 

Crtci,  ttt  witttt  peur  taiffma  dittru!  Ut  vUUdcJhidu  '  / 

•  Jm.  CMf.  <»  !•  »«. 
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STRABON,  Livre  Xin.  1R7 
(Je  fleuves  qui  en  sortent ,  sur-tout  clans  la  partie  qui  domine  la 
Dardanique  jusqu'à  Sccpsis  et  les  environs  d'Ilium.  Dcmctrius, 
qui  dcvoit  connoitrc  ce  pa\s,  puisqu'il  y  étoit  né,  en  parle  en  ces. 
termes  :  «  Une  colline  dépendante  du  mont  Ida,  et  nommée 
»  Cotylus  <i>,  est  à  environ  120  stades  au-dessus  de  Scepsis.  De 
»  cette  colline  sortent  Je  Scamandre  <2>,  le  Granique  et  FiEse» 
»  pus<3>:  les  deux  dernim,  produits  par  plusieurs  sources»  se  di- 
»  rigent  au  septentrion ,  vers  la  Propontide  ;  le  Scamandre  n'en 
v.a^'une,  et  coule  vexs-Toccident.  Toutes  ces  sources,  voi* 
»  sines  les  unes  des  autres ,  sont  comprises  dans  un  espace  de 
»  20  stades.  Celui  des  fleuves  dont  l'embouchure  s'éloigne  le  plus 
»  de. son  origine,  est  l'iEsepus;  car  il  parcourt  un  espace  de  près 
»  de  500  stades  <4>' 


Page  60a. 


»  Mais  on  pourroit  demander  pourquoi  Homère  [en  parlant    f-  xxxix. 

Dlicussioa  d*  ce 
que  <iii  llut^jNdM 

wwcc*  dit  Seuil» 
dm. 


<i>  Ceue  colline,  ou  plutôt  cette 
fagne,  paiiqa'en  h  <lh  Aevjede  77 j  toiiet 

au-dessus  du  niveau  de  !>i  mer  ,  se  nomme 
mainienant  Kaz  IXigFî  ,  i.Vsi-i-dire  ,  mon- 
fagne  de  l'Oie.  G. 

<2>       L.irt,-,  V;-.  p|,i>  récentes  placent 
\tCoijlui,  .1  pj-  1.1'iHuir.ienf  les  source» ilti 
fleuve  qui  Di  ttit  irins  nomme  Scamandre,  à 
plu*  de  30,000        ou  prè*  de  onze  lieues 
■a  nil'est  de  feninfo  de  flleilespoM ,  tandis 
que  le»  lourcri  du  Scamandre  dcvoirnl  se 
trouver  pré»  de  Troie,  et  que  ceiie  ville, 
d'à  prè*  tes  mesure*  adoptée*  par  Déméirivs^ 
ne  dcvoit  pas  être  à  plus  de  3400  loiie*  ou 
tkne  lieoe  et  un  quart  de  la  mer. 

\\  y  a  donc  une  contradiction  évidrnto 
daiis  I.CS  faits  ;  et  il  paroit  ,  comme  je  l'ai 
déjà  remarxjué ,  que  le  fleuve  app^é  Sca- 
mandre par  Ueiucirius,  n'en  pat  celui  d'Ho- 
mère ,  mais  k  Simm  de  ce  poëie. 
J'ai  dit  que  le  Cnnique  {toit  FOusivola, 


Cl  V/£tfpus,  le  Satal-dcrc  d'aujourd'hui.  C. 
<3>  Dttittec«BhietprtrntbSeamatiéfr,ifr. 

I  <  ;  voyageurs  modirncs  accUJCni  ici  Deme- 
triiH  d'.ivoir  conûinilu  le  Scimandrc  avec  le 
Sinioï».  Celui-ci,  disent  ils,  sort  du  Cotylttt, 

de  mime  que  le  Graoiijne  et  ryEMjnuj  mail 
les  simrees  dti  Scamandre  sont  au^essoiu  et 

à  Toccident  do  l'Ida,  prii  du  vill.ige  que  le» 
Turcs  nomrtieat  aujourd'hui  Bounar-b<uhi i 
ce  «pri  tignificL  Tht  ét  ta  tumrt*  Si  c*est 
une  erreur,  Demclrius  n'en  est  point  îcul 
responsable  ;  Helljnitus  *  disoit  aussi  que  le 
Scamandre  av(  it  m  source  dan*  le  mont  Ida 
mCmej  et  lou*  deux  s'appuyoieat  vraîtembla- 
bTemeni  sur  l*autorîTé d'Homère,  qui  place* 
Kl  iiiurns  du  Scaiii.iiulti  c'.ii  s  le  sciri  de 
celte  montagne.  Seulenicni  il»  n'ont  point 
ftitalteiltlon  que  le  poëte  employoit  feipres- 
«on  iw"lJklui  épior,  </rr  rnpnr^i^nri  IdilHIUii 
dan*  une  accrpiioo  plu»  iicnduc. 
<4>  14  è  1;  lienct.  G. 


'  Vojres  Liti&alkr.  VgM^^  tÊTttmk,  part.  ti.dMp.a.ct  patt.  Ml ,  «b^. }  m  *  J'dM 
in  JImJ.  iibi.XXi,Ha.a4«,cdfc.  Villeii«i.«a*lliUL  lih.MI,nn.st. 
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Page  60a.  j,  Scamandre],  dit  <;  i> ,  Ils  arrivirctit  aux  sources  du  Scamandre : 
«  l'une  donne  de  l'eiui  lellcmeut  chaude ,  qu'il  en  sort  de  la  fumée 
,  y>  comme  d'une  eau  louillante  ;  l  aune  est  si  jroide ,  qu  'au  milieu  mime 

^  RM.  lik  zni.  »  de  titi  eUe  ressemUe  à  la  nàge  9u  à  la  grik  *  .*  car  aujourd'hui 
»  on  se  trouve  plus  dans  ces  lieux  des  eaux  chaudes;  et  au  lieu  de 
»  deux  sources,  le  Scamandre  n'en  a  qu'une,  <[ui  est  dans  la  mon- 
»  tagne  même,  et  non  pas  à  fendroit  où  la  place  Homèi«  <x>. 


<l  >  Ji-  lis  M}»'.  nCll  *HÎI  N 
•  -Kirnt ,  au  Iku  de. ,  .*QZ  ^HXIN  o  ■mr'nf. 
C'cit  même  objection  que  te  font  Ici 
Kboliaitci  <rHomcrr  ' ,  qui  pourroieni  bien 
l'avoir  pri»«r  de  Dcnn  !riii>r  Zinîm'  «ne, 
w  SMMfMB/JlfM  Un  Txr  'Unf  Mimîr  fHi  >  

u  K.  T.  *.  «  San»  ccnc  correction,  le  vcrhe 
•HZIN  devient  cquivoquc  ,  la  preuve  en  est 
dam  remburai  de*  iraducuurs,  et  dans  k 
coneciran  qo'ona  propo«é« ,  'o  Msm  i 
Wf*.  Cemfmevcrbeadonnéiienilam^riie 

d'un  ti.'!il>rc  critique  <|ik-  l.i  1ctiri>  \:fii[ient 
de  perdre  >.  ïin  rapporiani  une  autre  tcholic 
far  ce  même  pattage  d'Homire ,  'AW  ^fl 

ibV  "ny^f,  il  a  pris  i.i  liMtre  ft.  pour  tioie  du 
nombre  ^o,  et  il  demande  à  quoi  >e  rapporte 
ccM2I>I.  Lc»ens  de  la  *choliec*tccpcodani 
celui-ci  !  Atah  poun/witHcmir^,  dmtkdtU' 

•ihiu  livre  Je  l'Ilt^Jc  [w  dit-il  que  le 

SininiinJrt  a  set  tourret  Jatu  le  mont  liLi  ! 

<2>  On  doit  aux  recherche*  de  M.  de 
Choiseul-Gouffîer ,  puMiéet  à  ton  bwn  eo 
I7y3,  la  connoiisance  de  deux  sources  qui 
prwenti  rt  j-piu-prcs  les  mêmes  phcnomonc» 
que  dicrtt  liomèrc.  Ces  tourcet  ont  été 
vues  depuis  par  pfatieun  vojrageun  t  elice 
aont  au  pied  du  monticule  sur  I^rjucl  se 
trouve  le  village  de  Bounar-baci)i ,  et  à  en- 
viron 6joo  toises  en  ligne  droite  de  fem- 
bouchure  du  Mcndcré.  Le  niisiean  qa'ellei 


lourtiijsent  ne  tarit  point,  et,  après  avoir 
roulé  quelque  temps  parallèlement  an  MCM- 
dcré ,  Û  M  détourne  lout-à-coup  jMnr'alkr 
M  |eter  dam  FArchipet ,  vers  fe  mfllen  de 
riBKrvallc  qui  sépare  les  ruines  d'Alexan- 
dd^Tnatf  du  cap  de  Koum-kalc ,  eti^aistant 
Déanmoins  des  traces  du  canal  par  lequel  tl 
se  rendoit  jadiî  dan-.  U"  Mcndi'ri',  O'-  ost 
maintenant  pt  rsiudc  que  ce  peut  Hcuvc  est 
le  Si.iinjni{re  d'Homèrc ,  que  le  Mcndéré 
actuel  est  le  Simoit  de  ce  poëte,  et  que  Tan* 
cienne  tlium,  qui  étoii  voltlne  des  sourcct 
du  Scamandre,  dcvoit  être  fituée  lUr  Icf 
hauteurs  de  fiounar-bachi. 

An  tempa  dHom^re,  lei  dcu  flcuvcf  ae 
réunissoient  et  arrivoient  à  la  mer  par  une 
même  embouchure  :  roab  dcpttit  long-temps 
le  coun  du  Scamandre  a  été  déioumé, 
puisque,  selon  Pline,  M.  V,  ctp.  jj,  une 
partie  de  tes  cwn  le  répandait  dani  un 
marais  ctfantrCserrndoit  dans  la  merKgée, 
entre  Atexnniria-Trcîis  et  le  promontoire 
Sigée.  Ainsi  cet  ancien  donnoii  au  petit' 
fleuve  qu'il  appeloii  Palmtfttmaadtr,  l'ancieD 
Scamandre,  précisément  le  même  court  qae 
suit  encore  te  ruisseau  de  Bounar-bacM. 
Cette  dérivatioo  me  oarofa  devoir  être  aat^ 
fienre  à  Tépoquc  oA  vmrit  D^étiit»  de 
Scrpsis ,  car  elle  peut  seule  expliquer  la  mé- 
prise de  cet  écrivain.  En  effet,  ne  trouvant 
plus  de  ruisseau  qui  vint  se  |eter  k  la  rive 
gauche  du  Mendété  actnd,  et  qni  pAt  Ini 


•  In  iUod.  lib.  XXII ,  vcri. .  is  =  •  I  qyri^  les  variante*  tar  Sttatm  daa*  fMUhaa  da  Afamr.-ra 
»  Hym,  Vm*  Lmu  tt  Oliun.  in  ilud.  Uii.  xxu  ,  Tcn.  ■4S. 
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«  Cependant  il  est  probable  que  la  source  chaude  est  larie  <i>:    Paci  60a. 
n  quant  à  la  source  froide ,  elle  peut  bien  être  une  branche  du 
»  Scamandre  même ,  qui  s'engoul&e  dans  la  terre ,  et  qui  répare^ â 
»  l'endroit  [  qu'Homère  indique]  ;  ou  peut«étre  même  nVt-elle  été 
»  appelée  source  du  Scamandre  que  parce  qu'die  en  est  fert  près. 
,»  C'est  ainsi  qu'on  pounroît  nommer  ^  sources  il'un  fleuve  toutes    ;  n  fau,  i.ve: 
n  celles  qui  l'avoisinent,  quoiqu'il  ne  doive  pas  à  toutes  égale-  Ji^^"'^^'' 
»  ment  son  origine  <a>. 


vqpccsenicr  le  ScaaunMbe,  ii  a  cm  devoir 
trantporter  ce  dernier  nom  1  Ftocien  Jimoïr, 

cl  clitrcSier  l\'mpl.n.i  lit  rfe  Vlliuin  d'Ho- 
mère, ainu  que  U  pUinc  où  se  sont  donnés 
la  conban  décrhi  p>r  ce  poète,  &  h  droite 

*  de  ce  flrM\      Alors  il  s'est  persuade  que  le 
bowg  évi  llicni  occupoil  le  nicmc  lieu  que 
randenne  Ilium,  ei  que  U  milieu  de  TchU 
Uak  Àoit  le  Shiuit. 
Je  ferai  observer  que  le  Mendéré  est  on 

lOi't'iit  ijui  tarit  iir.c  (grande  p.irt:c  <lo  l'anncc, 
tandis  que  le  ruisseau  de  Bounar-bachi  coule 
toojowi.  Cet  avantage  csi  probabienent  h 
caiue<|oi  lui  làisoit  garder  auirclols  s<-in  nom 
de  Scamandre  jusqu'à  la  mer,  qitoiqu'il  se 
rendit  dans  le  lit  du  Simoit ,  et  qu'il  iïii 
trèt^infibriettr  k  ce  torrcal  par  l'ctenduc  de 
•on  conn.  On  concevra  abn  comniciit  le 

nom  do  Scamandre,  altcrc  aujourdlitii  en 
celui  de  McndtTc-,  est  reste  à  cette  ancienne 
embouchure  i  comment  onaftii par  le  donner 
i  la  «Nalité  dn  Simm,  ei  comment  Dcné» 
trîus  de  Setptu  aura  été  induit  en  cncnr  par 
la  dcviaiion  du  Vcrilaiilc  Scamandre,  et  par 
te  transport  de  son  nom  au  Simo'a. 
Vojrei  pag.  174,  KM.  »  f  p0gi  tTj,  iM.j. 

Voyez  aussi  le  Voyage  pittoresque  de  la 
Grèce  par  Al.deChoiseul-Gouflîer,  tom.ll , 
pag.  206  tt  aàtaiittt  t  le  Voyage  dan*  h 
Troade,  par  JM.  Lecbevalicr  ;  ei  Touvrage 
de  V.  GcO  »  imîiulé  TAe  topographe  of 


<0  Dant  le  raont  Coiyltttt  où  Deme- 
trius  plaijoit  l'origine  du  Scamandre,  il  n'y 
a  pouii  fil'  source  d'can  cli.nule  ;  mais  prés 
dcBounar-bacbi  on  trouve  aujourd'hui  deux 
iotarcet,  dont  Fuiie,  telon  le  témoignage  da 
voyageu*  modernes,  qui  rcxamir.oient  au 
mois  de  novembre ,  étoii  au  moins  ticdé. 
L'aga  de  Bonnar-bachi  les  assora  qa'an 
milieu  de  lliivct  cette  tcmpéiatuc  noMoii 
jusqu'à  la  rendre  firasante 

<2>  Jt  ilonr.erai  ici  le  Icxte  et  la  version 
d'uneanctennescholie  '  sur  hiomcre;  elle  con- 
cerne la  tources  du  Scamandre, et  j'en  ai  déji 
cité  une  partie  dans  la  note  1  de  la  page  précé- 
dente :  A<'  M  <Îm4mi)  [  lisez  myai  «  j  Xio- 
fuatfvi  Ka,-^»MtmKif  tit  "Ukt  «cr  t  «Jlhif  ne 
'laÂ  «m.  'Umt  Jt  ùwifUH  *%  'Uv  «'e^m|. 
'AmJ  ^  «5r  •  V»  ?  MvSr  "rAr  fmir  ^x*» 

ai/ 'à»  Tti(-  -T>;(iV  ,  PnVijf  y'r  ,  lu  >w  Çrn  [lises 
iw  Cl  iMif  fa«  j  iBf  T»^{  Ttutaf  tùaCKu(tn  iùn 
W  Xxa^uûfftv,  îttL  AM-r»  *'  'AnO' ,  Sut- 

fMuJfu  '  «t  li—'mgr  kifn'àç,  itit  htCar 
Ak       fVtftt  Mîr  lW  T»r"lAr  n)«r,  ^  tit 

T«»  ltux^uaj/f,t  if^'xff  tit.  Les  yérilables  jourcis 
du  Scamandn  sont  à  l'orient  du  mont  ida^ 
i      tttJa  il  la  i»//Zr  ^t&mn.  Il  «r  po^ 

siHe  que  ce  fleuve  j'engoiiffrc  tKins  Li  tcnt 
[pr«.'S  de  se»  sources],  tt  qu'il  rryiirciue  Ui 
(devant  lliuni].  U'ilillfiiri,  pourquoi  d,ini  le 

Xttf  livn  [de  l'Iliade  iionèrc]  dit-il  qu*  U 
SeamaaiM  a  ttt  tonna  iàM  l'Ud*î Poiur 
leur  uut  AftMf  la  mm  Mmu  fac  Ut 


'  Voyet  Lnknalirr,  V-^jagr  d.mi  l.t  TrrjJr,  part,  lit, 
Bitd.  lib.  xxa,  vers.  148.  s  '  Jliad.  iib,  xil,  \tii,  ai. 
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Face  601.  „  Le  Scanviiufrc  reçoit  les  eaux  de  l'AïKlnus  <jui  vient  de  la 
n  Carcscnc,  p«)s  montagneux,-  couvert  de  piusieuni>ouigs,  bien 
o  cultive ,  et  situé  à  côté  de  laDardanique ,  jusqu'aux  environs  de 
*  ^  »  ZeieU*  et  de  Pityeta.  Ce  pays  a  été»  dit-on ,  ainsi  appelé  du 
»  fleuve  Caresus,  dont  on  trouve  le  nom  dans  ce  vers  dHo» 
»  mère  :  Le  Rhtsus,  FHtfiaporm,  h  Caresus  tt  le  Rhodiia*,  L»  ville, 
9  ncMomée  Caresus  comme  le  fleuve ,  a  été  détruite.  » 

Suivant  ce  même  Demetrius,  le  Rhésus  porte  aujourd'hui  le 
•  nom  de  Rfiœiies ,  à  moins  ,  dit- il ,  que  le  Rhesus  ne  soit  le  flcuvc 

qui  se  décharge  dans  le  Granique. 
'  Page  60J.        UHipttiporus* j  qu'on  aj>j>elle  encore  Polyporus  ** ,  est  celui 

"  qu'on  passe  sept  fois  et^  allant  des  environs  du  beau  pin  <i>  au, 
bourg  de  Celenue  et  au  temple  d'Ésculape  fondé  par  Lysimaque. 


fn'on  ;::jir  yluutun 


S.  XL.         •  Ce  beau  pin,  suivant  ia  description  qu'en  donne  Attalus,  le 
^^ja^^mw hMiMr  ppçj^j^.^  ^\^.^        [de  Perganic ]  de  ce  nom,  a  ^l\  pictis  de  circon- 
férence; son  tronc,  après  s  être  clevc  depuis  ia  racine  jusqu'à 
6y  pieds,  se  sépare  en  trois  tiges  également  distantes  les  unes  des 
autres,  et  qui  se  réunissent  de  nouveau  pour  terminer  l'arbre , 
stnS!f'dii"«'S  hauteur  totale  est  fie  a  plèthres  et  15  coudées  Cet 

'  arbrecstà  180  stado  d'Adnunyttium. 
-«^JV^iâf*'     ^  Caresus  vient  de  Malùs,  lieu  situé  entie  Paletsetpsis  *  et 
Achœium  en  iace  de  file  de  Ténédos ,  et  U  te  décharge  dans 
l'/tscpus. 

LcRliodius  a  sa.  source  dans  Cléandrie  <a>  et  Gordus,  cpii 

dfeuit  t«urtf^  il:  "t  I!  rst  ici  ijties'icn  sortent  du  Cléandrie,  Kxtat/^iat.   Wcsscling  » 

Scjmaiuln  nu  me,  et  ils  supposent  dans  t'en-  pfalHW  qu'il  fitac  substituer  4  ce  nom  celui 

jyrf.si.  n  ,li  pettmw^Gpstdi  Ut  pt^sitm^  de  Nimdritf  Ktmdjfim-  On  aura  coirfbodii 

' AHO'.  D£.  U'Mtm  MemroitfrfW  nmdtn  cet  deor nomi  d'autant  pliu  fecilcment  qne 

plut  confirmé  i  la  tltuathn  tirs  li*tnt,  (jt/li  mfme  andennemcnt  la  viHe  de  Niandrit 

«•*/>'<■  Au»  3oe/rr«  [prt-s  du  Staiiundre]  <///^  t\o\\.  appelée  par  d'auirti  Liuiiidrie  Le 

firenits  dt  Celles  du  meut  Ida,  tt  qu'elles  sf  Cordus  ,  Vifièv ,  qui  suit,  n'est  p4i  laniut 

Jfcharpmt  dans  le  StamanAt  mime.  mipcci.  M.  Tzichvcke  confccnre  qu'on 

^  I  >  C\  5i     l>i!,,i<  piiea  [nviM]dcLian^.  pourrait  le  remplacer  paTC«i|ilAaf,  I^îdl». 

•  Ad  nûivci.  ^fat,.J,m.  jNig.  664'  —  '  Ssepà.  Bjrymt.  in  Niat/^Mu  • 
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sont  h.  60  stades  du  beau  pin,  et  il  se  déchaige  dam  il£nitts. 

Da^S  le  vallon  où  coule  l'^tsepus  ,  à  gauche  de  ce  fleuve  S-  xli. 
[Demctrius  et  ceux  qui  le  suivent]  placent  d'abord  Polklma , 
lieu  fortifie ,  puis  Pakescepsis,  puis  Hali^omum.  Ce  dernier  n'a  été 
imagine  c^uc  ]>ar  rapport  aux  Halizones,  dont  nous  avons  parlé*.  *  'Va<J-f«*M(« 
Viennent  ensuite  Caresus ,  ville  déserte ,  la  Caresène ,  et  te  fleuve 
porte  le  même  nom  de  Caresus ,  et  qui  ibrme  aussi  un  vallon 
considérable,  quoique  moins  grand  que  celui  de  i'i£sepus.  Les 
lieux  qui  succèdent  à  ces  derniers,  sont  les  plaines  et  les  collines 
bien  cultivées  de  Zeleia. 

A  la  droite  de  rv£sepus,  entre  Pol'ichna  et  Palœsceps'is ,  ils 
placent  Nea-Comé  <i>  et  les  mines  d'argent <2>  pareillement  ima- 
ginées en  iavcur  du  même  système,  ec  pour  justifier  ces  mots 
[d'Homère] ,  où  naît  l'argent. 

Mais  [  quand  même  ce  qu'ils  disent,  seroit  vrai ,  on  pooiroit 
leur  demander]  où  est  donc  id  J^fèi  wAhpi,  de  quelque  nom 
qu'ils  veuitlcBt  l'appeler!  car  enfin,  arrivés  à  ce  point  4fe  har* 
dresse,  Us  devraient  encore,  pour  confale  ^feffiionterie,  tv^pL 
quelle  lien  du  nom  A'AIybé  on  élAkfé,  et  ne  point  e^poicv 
par  ce  déiàut  leur  système  à  la  censure. 

Voilà  ce  qu'on  pourroit  raisonnafilcment  opposer  à  Demc- 
trius. Quant  au  reste,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie     je         li*.  w  )» 

<  I  A'tii-fcî/ti  St-a!>on  parotl  employer  sur  l'antcpénoluèmo  ,  cfimme  le  poitC  k 
ce  mot  ici  comme  nom  pn^re  de  viUc;  twt,  ngnific  mnts  d'argent.  h\3ài  'Afyitfti 
tradvit  Hnéfdcmenr,  H  lignilie  Hfvmtmt'     ta  fitrfrin.  errkcccntnr  fmot^dcmîéf* 

i/iriirg.  Ccpcndan!  un  pfu  plu»  baj  il  appel-  syllabe,  comme  Strahor^ou  scj  copisii-s  l'ont 

Icra  ce  même  lieu  A.nea  ;  ailleurs  '  il  l'a  écrit  ailleurs ,  devient  nom  propre  ilc  ville, 

appelé  Enta.  Pline  *  le  nomme  N<a.  11  «t,  ArgyHa  (comme  qui  dtroit  Argentine  cnAt' 

dit-on  ' ,  ce  que  les  Turci  appellent  anioai^  gaitiin),  ainsi  ifpclfe  de  ca  mêmes  minei 

dirai  dn  nom  ^Ênf.  d'argent.  Je  ne  r^piftetii  point  ici  ce  que  pat 

<2>  Af^tia  au  génie  neutre,  et  l'accent  dcji  remaNjué  ♦  «u  sujet  de  cette  diffcrcnce. 

'  ti-drisui,  fug,  fi.  =  •  Lib.  Il,  cap. 96.  =  '  Lnknalîfr,  Voyap  Jant  Lt  TnaJi ,  part.  III» 

^Bof,  ].  —  Ouauthe,  Kgxyt  iaai  tAmmbh  ton.  1,  mh.  18,  pag.  4aS  delà  mdact. Fnn(.  tm  *  Kpwt 
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PA6I  «03.  pense  qu'il  ùnt  s'en  rapporter  à  lui ,  comme  à  un  écrivain  qui 
tievoit  bien  connoître  le  pays  où  il  ^toit  né,  et  dont  la  des- 
cription l'occupa  à  tel  point ,  qu'il  composa  un  commentaire  en 
trente  livres  sur  le  Dénombrement  tics  troupes  desTroycns, 
lequel,  dans  Homère,  ne  comprend  guère  ^ï\ii  d'une  $0ix40Minç 
de  vers.  » 

Ainsi  donc ,  selon  Demetrius ,  Paleescepsis  est  à  50  itudes 
SjEftta,  et  à     du  fleuve  vEsepus;  il  ajoute  que  le  nom  àtPakh 
scepsh  a  passé  de  cette  ville  à  plusieurs  autres  lieux  <•>.  Mais 
nous  allons  reprendre  ia  description  de  la  côte  à  Toidroit  où 
♦  v<TBwi7»  nous  l'avons  laissée  *. 

S>  XIII.         Après  le  cap  Sigeum  et  le  tombeau  d'Achille,  on  trouve  la 
ct^wdchl'v'*'  partie  de  la  côte  opposée  à  Ténédos  çt  l'endroit  nommé 
Pace  604.    Achaiium.  • 


S.  XLIII. 

Uc  dcTcnciiai. 


L'ÎLB  de  Ténédos  n'est  qu'à  4o  stades  <a>  de  la  tene-fenne: 
elle  a  environ  80  stades  de  circuit  <3>,  et  l'on  y  trouve  une  ville 
iËolienne*  deux  ports ,  et  un  temple  d'Apollon  Sminthien,  qu'Ho- 
mère reconnoît  aussi  dans  ce  vers ,  [Apollon ]  Sminthïen,  qui  rignes 
ii«KUKi,fcn.ji.  sur  Ténédos  Deux  îles  <4>  voisines  de  Tcuédos  et  situées  dans 
le  trajet  de  cette  dernière  à  Lectum,  portent  le  nom  de  Ca- 
lydnœ  <.5  ,\  Ténédos  même  étoit ,  suivant  quelqucs-utis ,  appelée 

<i>  A  queii  autre»  lieux!  Je  doute  fort  .  <|>  Pline  '  place  Ténédo*  k  \x  mille* 

que  Strabon,  ou  Demctiin»  de  Scepsit,  ait  «t  demi  du  cap  i'/^fum.  Sdon  Mcicttoa 

(lu  qu'il  y  j.tiit  plut  d'une  ville  cpnraç  elle  est  à  i8  ou  20  mille»  du  mime  op,  ei 

JOUI  le  nom  île  Palmsapiib.  çUe  en  a  20  de  citcuit.  . 

<a>  4e  stades  de  700  valent  ytyi  toiict,  <4>  CTm  dans  cet  cadréh  4«  texte  qa^  ■ 

«t  cVït  li  d'Mancc  de  TtmdiS  au  coniit-int  faut  retrancher  les  moi»  a^'w  5  A'», ,  qui 

voisin ,  pariiciilurirmcnt  à  ^/i-Adm/r/d-TrpOf,  .  manquent  dan*  plutieur»  manuscrits  ,  de 

Lit  12  niillt'iei  (Iciiii  (|uc  Pline  compte  entre     même  que  daai  raadenne  version  Latine, 


le  cap  aigfum  et  TtntJos,  valent  ^00  tobcs,  tt  lire  ainplcaen  mjgnmnn  nww  M». 
et  c'eit  Imie  la  d'uuoce  de  cette  Ile  an  cap        <p  On  ne  connoh  point  difet  an  midi 

lénl  Cllchr,  Tancien  Jjr^UJK.  G.  ilc  Tenohs,  t'e.t-;i-.:f,ri- ,  i-ntrc  L,  i  :r  1'.    i  t 


*  Lîbk  V.  cap.  )i.     '  Cu^Kfk.  f§.  48}. 
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du  nom  de  Calyéia ;  wxiWM  d'autres,  die  portoit  encore  celui  PAcsfei. 
de  Luuophrys  <i>.  Outre  ces  deux  îles,  il  y  en  a  encore  quelques 

autres.  C'est  dans  Tc'nodos  que  la  fable  place  les  aventures  de 
Tcnncs,  qui  a  donne  son  nom  à  cette  île,  et  celles  de  Cycnus, 
originaire  de  Thrace,  et,  suivant  quelques-uns,  père  de  Teonès 
et  roi  de  Colonœ  <x\  * 


Immédiateiient  après  Ackaîum  étoient  Larissa  et  Cobneg»     s*  xliv. 
toutes  deux  jadis  de  ia  dépendance  de  l^a,  la  ville  actuelle  de  ctn^tTMMk. 
Chysa,  située  sur  une  roche  au  bord  de  Ja  mer,  et  Hanuutim 
au-dessous  et  tout  près  de  Lectum.  Aujourd'hui  c'est  Alexao' 
drie  qui  est  immédiatement  après  Achœium,  et  dans  laquelle  ont 
^té  Incorporées  les  petites  villes  dont  nous  venons  de  parler,  Je 
même  que  Cébrènc  et  Ncandrie  *,  et  plusieurs  autres  forts.  Le    ♦  K^vid-amm, 
territoire  de  tous  ces  lieux  appartient  aux  nabitans  d  Alexandrie; 
la  place  que  cette  ville  occupe,  s'appeloit  auueiois  Sïgia. 

Le  tempte  d'Apollon  Sminthîen  est  à  Chysa,  où  Ton  voit  aussi,  y.  ^ 

sous  le  pied  de  la  statue,  un  rat;  ce  qui  a  £dt  donner  au  dieu  le 
surnom  de  SmintJiien  <3>.  La  statue  est  un  ouvrage  de  Scopas  le 


le  cap  Lectum,  aujourd'hui  cap  Baba.  Le  éminences  blanches],  à  cause,  selon  £tu- 

d^fonfre  du  texte  permettroh  de  cniiic  Utiic    de  b  ceulenr  de  se*  ctwik  ^ 

qu'an  lien  de  Ltetum,  Strabon  avoit  écrit  <a>  C'tst  dans  Ténfd^'s. . .  m/  dt  Cclona. 

Sigaim.  Alon  le*  ties  Cafydnte  pourroicm  On  peut  consulter  sur  cette  faible,  que  Sira- 

repondre  au  Hci  Mmo  ««  è  ccflo  dei  iton  a  rapportée  aoni  ailleurs  > ,  HcracUde 

Lâjiiiu.  G.  de  Pont    CtHion,  et  tons  le*  ■ntm  éert» 

<  I  >  &  mitnc  le  nom  de  Lymtm  et  edal  «alm  qnc  M.  JUnne  die  dant  ses  noue  m 

de  Pharn'ici  '.  Le  premier  de  ce>  noms  en  le  ce  dernier 

même  que  celui  d'une  des  douze  vil!»  du  <3>  De«r/i<r9sr,  sminihus  ,  qui,  dant  It 

continent  qu'Achille  saccagea;  celai  de  dialecte  i4io&qae,signifioit  an  rat.  Le  coin 

Pkmmtt  poBfToîi  bien  lui  avoir  été  donné  d'Apolloa  Smimhien  ne  te  bomoit  poiat  1 

pwr  ane  colonie  Phcenicienne.  Elle  aura  été  la  aeole  ville  de  Chrjsa  ;  il  étoit  commun  i 

appelée  Ltucophrys  [  qui  a  dei  rvchcn  on  des  lom  le  comfawnt  de  h  Tia|Je ,  anx  Ile* 

'  nb.likV,eif.|i.M*iBiKiÎAIS.i,pa^}}.aM'Ufc.vrii.pag.|So.  io«k IW.  pa^ afyd» 
latrad.  Fruiç.  =  <  /V  r«/;Wà. pag. a«9d*BOoédiiloo.M f  aMa./Kn«liw. r'g  M  <jo. 
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Pace  «04.  Parien.  Q.usntau  rat ,  voici  fhistoire  ou  la &blequoii  en laconte: 
débitée  d'abord  par  CaJJinus,  poëte  élégiaque ,  elk  a  été  répétée 
ensuite  par  plusieurs  autres. 

Les  Teucriois  panis  de  ille  de  Crète  pour  se  rendre  dans  ce 
pays  fiircnt  avertis  par  un  oracle  de  s'établir  à  l'endroit  où  Hs 
seroient  attaqués  par  les  enfans  cfc  la  terre  ;  ce  qui  leur  arriva  ^ux 
environs  A'Hamaxitus.  Là  ,  pendant  la  nuit  ,  une  quantité  pro- 
digieuse de  rats  des  cliamps,  sortis  de  leurs  trous,  rongcrtnt  tout 
ce  qui  ctoit  de  cuir  dans  les  armes  et  les  ustensiles  des  Teucricns. 
Ainsi  ils  s'arrêtèrent  dans  ce  même  endroit,  et  ce  sont  eux  qui 
donnèrent  i  la  montagne  [voisine]  le  noni  ^/db/qui  est  celui 
d'une  montagne  de  la  Crète. 

Mais  Héraclide  de  Pont  dit  que  les  rats ,  se  trouvant  en  grande 
quantité  aux  environs  du  temple  d'Apollon ,  ont  été  considérés 
comme  sacrés ,  et  que  l'on  a  mis,  en  conséquence,  un  rat  sous  le 
pied  de  la  statue  de  ce  dieu. 

D'autres  prétendent  <i>  que  ce  ne  sont  pas  desTeucriens  de 

*  • 

ail}accntn,  et  i^Acndoit  *ar  toute  1t  cfite     de  Font.  Quant  i  h  miiiéme,  dent  H  en 

jusqu'à  l'ilc  de  Rhodes  ,  comme  Strabon  ici  question  ,  elle  ituit,  selon  Ucnys  d'Ha- 

nou*  le  dira  bientôt.  Il  a  dcja  dit,  un  peu  iicarna>se),  rapporiée  par  plusieurs  anciens 

pli»  hut,  que  dan»  Ille  de  Tén^doi  il  y  écrivaini ,  et  noaiminent  par  Phanodéme 

avoit  uo  temple  d'Apolton  Sminthicn  ;  et  dam  tes  Anti^ilft  Mtiquti.  Dans  les  scho- 

l'on  ^nnoit  det  mêdaillet  de  cette  Ile  qui  lies  rar  Homère  *,  on  en  trouve  une  quft- 

poneni  l'cSigie  de  ce  dieu  avec  un  rat  figuré  triène  aitiibnée  à  Poicmon  ;  et  ce  qid  me 

MUfionraenion  '.La viiied'//<i/niix/ruid«M  fidt  croire  qnll  y  en  âvoit  pludenn awiet, 

le  contineni  avoit  auni  100  temple  d'Apollon  ^Cft  un  passage  d'Eumilie  bien  remar- 

Smiinliicn,  oi'i  non-»ouKn)eni  on  voyoit  un  quable.  II  (Ht  que  les  ancien»  attaclioicni  \ 

rat  figure  près  du  ircpicd  du  dieu ,  mai*  on  cette  fable  d'Apollon  Smiaihien  une  telle  im- 

nounrtnoit  encofC  ara  irai*  pnblici  des  nn  poromce,  qiAb  /aercoient  à  compoier  dci 


apprlvinsi's  '■  discours  nu  An  oraiwni  nuBommcet  Sm'in- 

<i>  Des  trois  traditions  diflcreniet  dont  tA/fuM,- c(  qu'il  )^avoH  pour  ces  oraison*  une 

parle  iitrabon  ,  il  attribue  la  première  au  méthode  jet  det  préceptes  particuliers  ,  qoi 

poiéte  Callinut,  et  !a  seconde  à  Hcraclide  fat'oient  p.viu- des  traitci  de  rhétorique  ». 


Vo 


^oyei  Auelr.  LaUt.  imlttnm  tel  «mur.  *d.V,  part.  I.  paj.  913.  m  •  j&m.éwtlm  

l'i!:.*"*         =  •  '^o'""'-  Gb^i.cap.  h  lUmL  lih.  1,  tcm.  ».  sac-  7,  «dh. 
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Crète  qui  abordèrent  à  la  côte  de  Troade,  mais  Tcuccr,  nri-  Pac«  <o4. 
gïnalrc  d'un  bourg  .  d'At  lient  s  alors  appc  ic  des  Troyens ,  et  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Xjftreon.  Pour  prouver  que  les  Athcnicns 
eurent  des  iiaisons  avec  les  Troyens,  ils  soutiennent  qu'un  certain 
£richthoDiiis  est  la  souche  commune  de  ces  deux  peuples. 

Voilà  ce  que  disent  les  modernes  :  mais  le  récit  d'Homère    Pacb  6o$. 
s'accorde  mieux  avec  les  vestiges  qu'on  mdntre  dans  la  plaine  de 
Thébé  et  à  Chrysa,  ville  jadis  située  dans  cette  plaine.  Nous 
parlerons  bientôt  *  de  l'une  et  de  l'autre.  f4.!S!^«^^ 

Quant  au  nom  de  Smiothien,  on  le  trouve  dans  plus  d'un 
endroit;  car,  près  d'Hamaxitus ,  outre  le  temple  d'Apollon  Smin- 
thien  ,  on  voit  deux  lieux  qui  portent  le  nom  de  Smini/iiii.  Non 
loin  de  là ,  dans  le  territoire  de  Larissa  ,  il  en  existe  d'autres 
appelés  du  même  nom.  Dans  celui  de  Parium,  on  montre  c-gale- 
ment  an  lieu  nommé  Saùntkia,  Il  y  en  a  aussi  à  Rhodes  <i>,  à 
Undus,  et  dans. plusieurs  autres  pays.  Le  temple  [dont  je  viens 
de  parler]  se  nomme  aujourd'hui  Sminthium. 

Avant  le  cap  Lectum  on  trouve  encore  HéUeshm  <i>,  plaine 
d'une  médiocre  étoidue,  et  les  salines  Tragasées  près  ^Hamax  'tms, 
où  le  sel  se  forme  <i>  spontanément  pendant  les  vents  étésiens.  Sur 

;>  11^  en  a  ausii  à  RhcJei.  Cm  tur-lo\n  raconte  un  miracle  qui  doit  avoir  contribué 

<Uai  l'ile  de  Rhodes  qu'il  dcvoh  csUtvr  un  à  le  rendre  célèbre.  Le  sel  jr  urit  dèi  que  ^ 

gmnd  nombre  de  XniMfA/tf,  pttbqaTAiitlicatt  Ljmmaque  featéiabli  une  gabelle  ;{l  reparut 
natif  de  Lindus,  une  do  iroii  villes  de  £ette    «  aprci  que  ce  prince  eut  aboli  cet  impôt'. 

Ile,  crut  devoir  faire  de  cet  temples  le  sujet  Les  eaux  de  ces  salines,  qu'on  appcloit 

d'un  traite  particulier  inliMlé»AttAii/jilAI«  miM  Tn^atSmit,  cloieni  encore  renom> 

A  fitt  de  Hkodtt  '.  mitt  par  range  médical  qu'on  en  laiioU  *, 

<2>  Eiienne  de  Byzatiee  écrit  ce  nom  Le  commerce  do  set  se  faisoct  en  ^aode 

tantôt'                  ,  'AA;'?i!t ,  tantôt  I  ll.sl-  partie  par  !.i  voit  lic  \'\'.c  ^^•  Lr>li;ji  ;  car 

Wi/»t,'A^«i«r ,  et  ic  donne  comme  un  dérive  c'ctt  ainsi  qu'il  £iul  entendre  Hés^chius, 

d«  mât  it^t,  ut.  loraqull  dit'  qm  k  mI  Tiagaiien  vwoitdt 

<3>  Les  Turcs  nomment  ao}onrd1iui  ce  Lesbos,  conitiie  l'a  très-bieo  cxp&qnj  F!aal> 

Ben  Touita  *  ;  ce  qui  veut  dire  Satînri.  On  mier  de  Greiitemesnil. 

là  Tmé,  paît,  i.diap.  t.^*  Adum.  lifc.  m.  pag.  pj.am  *  C4lnr.4<c «nfwuMr.  mÊékmmudmfBi, 
BKxi»  «ai  11»  pa&  iji,  — '  h Tgt>MijiM. 
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Page  6oj.    le  cap  tnéme ,  on  voit  iWel  «les  douze  dieux,  fondé»  dit-on,  par 
Agamemnon. 

Tous  ces  lieux  se  voient  d'IIium,  dont  iis  sont  éloignés  de 
200  stades,  ou  un  peu  plus  <i  .  De  l'autre  côté,  on  découvre 
les  env  irons  d'Abydos,  qui  est  cependant  un  peu  plus  près 
d'ilium. 

S.  xLvi.         Apuks  avoir  doMblé  le  cap  Lcctum,  on  trcnjvc  des  villes 
c»ru'ium.rtg.illc  coHMi-lcrahlts  appartenant  aux  y£oiiens ,  et  le  golfe  d'Adra- 
MdnnfoiMk     m^njuni  <i>,  sur  lequel  Homère  parott  placer  la  plus  grande 
partie  des  Lélèges  et  les  Ciliciens  divisés  en  deux  peuples.  Là 
est  aussi  le  rivagt  des  MityUnitns,  [ainsi  nommé  parce  qu']  il  est 
occupé  par  quelques  bourgs  appartenant  à  des  habitans  de  111e 
*  K>^r7ci-deiiaiii,  de  Mitylène  qui  sont  venus  s'établir  sur  le  continent  *.  On  doime 
'^i>vw,|M0.l44.  encore  au  goife  d'Adramyitium  le  nom  de  gfffi  d'Ida  * ,  parce 
que  la  croupe  qui  remonte  du  cap  Lictum  vers  le  mont  Ida, 
se  trouve  au-dessus  du  coninitnccmciu  de  ce  goile,  OÙ,  suivant 
^MUid.  la,. X. Homère',  habiioient  d'abord  its  Ltleges. 

s.  XLvii.  Nous  avons  déjà  parlé  *  de  ces  Lclèges  ;  nous  ajouterons 
Lc^^"*"" '"^ nulntenantà  ce  que  nous  en  avons  dit,  que  Pedasus ,  une  de  leurs 
t^s-  2<^';«7'"(ie"u  ^^^^  soumise  à  Altès,  suivant  ce  vers  d'Homère  :  Abès, 

****''nn^4ie.  princt  des  ifUi^ueux  Léièges ,  qm  hatitoh  la  vtUe  iUvie  dt  Pedasus 
ti^^-iaa.y*"-  SUT  It  Saïahts  ^.  Ojx  n'y  voit  aujourd'hui  que  le  lieu  où  étoit 
cette  ville.  Quelques-uns  à  la  place  des  mots,  sur  k  Satmets, 
écrivent  smts  k  Sataieh,  prétendant  que  Pedasus  étoit  au  pied 
d'une  montagne  :  cependant  il  n'y  a  point  dans  ces  lieux  dé  mon> 
tagne  appelée  Sutrno'is ,  mais  bien  un  fleuve  qui  porte  ce  nom, 
et  sur  lequel  étoit  située  la  ville  ,  aujouni'hui  déserte.  C'est  le 
nom  qu'Homère  donne  au  llcuve  dans  ces  vers ,  A/ax  fa  un 

<i >  Envinm  lU  Ucuct.  Q.  <3>  MaliienM  goift  fAiSmM.  G. 
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saut j  (t  ydi-ti  de  ia  lance  Satnius ,  fih  de  la  nyuiplie  Nets  et  d'Enops ,     Page  6oj. 
^tti  giirdoK  des  troupeaux  sur  Us  rives  du  Satniois*  ;  et  dans 
y/  iMéitmt  ia  vtUe  Htvh  dt  Pedasus  sur  hs  rms  tbi  Am»  SMmmK    Pac e  606. 
Dans  les  temps  postérieurs,  quelques-uns  le  nommèrent  «ftf-  j/."";'"^*''** 
tiéisi  d'autres,  Saphmoh  <i>.  Ce  n'est  qu'un  grand  torrent  «  que 
les  vers  d'Homère  ont  rendu  célèbre. 

Ces  lieux ,  qui  sont  contigus  à  la  Dardanie  et  &  la  Scepsie, 
peuvent  en  quelque  sorte  être  regardes  comme  une  autre  Dar- 
danie, mais  plus  basse.  Ils  appartiennent  aujourd'hui  aux  Assicns 
et  aux  Gargarcens  jusqu'à  ia  côte  opposée  à  Lcsbos,  et  sont  tout 
autour  bornés  jiar  l'Antandrie  ,  par  le  pays  des  Cchrcnicns,  des 
Ncandricns  et  des  Hamaxitiens  ;  car  au-dessus  à' Hamaxiius  sont 
les  Néandriens,  situés  également  avant  Lectum,  mais  plus  dans 
Tîntérieur  des  terres  <a>,  et  plus  près  d'ilium,  dont  ils  ne  sont 
qu'à  130  stades  <}>.  Au-dessus  des  Néandriens  sont  les  Cébré>  . 
niens;  et  au-dessus  de  ceux-ci,  les  Dardaniois,  jusqu'à  Fds^ 
scepsis  et  même  jusqu'à  Scepsis. 

Le  pocte  Alcée  qualifie  Antandros  de  ville  des  Lélèges  :  mais  . 
Demetrius  de  Scepsis  la  place  parmi  les  villes  voisines  des  Lélèges, 
en  sorte  qu'elle  paroît  appartenir  au  pays  des  Cilicicns  ;  car  ce 
sont  CCS  derniers  qu'on  peut  plutôt  regarder  comme  limitrophes 
des  Lélèges,  puisqu'ils  bornent  le  mont  Ida  du  côté  du  midi  : 
ils  sont  cepoulant  également  plus  bas  et  plus  rapprochés  <4> 

• 

<  I  >  Dm*  Ut  tmp*  pttthinus,  tte.  J^lf     ttadci  ;  ««nu  de*  nuiiiMeito  eonniMi  fa*» 

inivi  la  \«^or\  dis  manafcriu,  adoptée  par  qu'ici  ne  pri'sfiitc  unr  pareille  varianu'. 

W.  1 /nliuiU',  lanMriB /'vnc^rnw  ti  JV  <4>  Suivant  le  texte,  •mttnot  J'  if 

^it/^tiit-n  ,  sjns  être  convaincu  de  u  jas-  t!fnt,  KAT  OI*  Tri"  ny»/»  t.  t.  k.  il  falloit 

tcne.  Peut  -  être  vaudrait  -  il  mieux  lifc ,  ttadniie,  lù  mm  c^mdttiipbu  bu,  Jt  mtmt 


étfhains  f'csuriiuis  [i  Homère]  dSNNimf  «H  j'ai  cm  que  la  vraie  K  ion  ann  . . .  Jtt,  kai* 
SsUÙaU  le  nom  dt  Saphnioîl.  Tif  wKff»^,  ic^on  qui  se  trouve  confirmée 


<a>  Il  tôt  ihc,  fmnyâtln^i  A,  et  bqb     par  la  vcnion  ItalIcnBe  t  JfuuBmm  «rf 

<3>  L'ancienne  version  Latine  porte  150  marina. 


Page  606. 
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clf  la  cote  voisine  d'Atliani}  ttiuni.  En  eftct ,  après  Lectum  ,  à 
40  stades,  est  Poijnicdium  <i> ,  lieu  fortifié  ;  à  80,  Asius  ;  puis 
Gargara,  à  l4o  <2>. 

Gargara  est  située  sur  le  cap  qui  fbnne  le  golfe  d'A<Iniiiiyt- 
tium  proprement  dit  :  car,  quoique  toute  la  côte  depuis  Lectum 
jusqu'à  Canœ,  oit  est  aussi  compris  le  golfe  ÉJaltiquo ,  porte  le 
00m  de  golfe  d'Admmyttium,  on  a  cependant  affecté  ce  nom 
plus  particulièrement  à  cette  partie  du  golfe  qui  est  renfermée 
par  le  cap  sur  lequel  est  Gargara ,  et  par  celui  qui  est  appelé 
Pyrrba,  sur  lequel  est  un  temple  de  Vcnu^.  Le  trajet  d'un  de  ces 
caps  à  l'autre  est  de  i  20  stades  <]>. 

Sur  ce  golfe  d'Adramyttium  est  Antandros  <4>,  située  au- 
dessous  de  la  montagne  qu'on  appelle  du  nom  d'Alexandrie ,  à 
cause,  dit -on,  que  c'est  sur  cette  montagne  que  les  [trois] 
Déesses  fiirent  jugées  par  P&ris  Vient  ensuite  Aipaneus ,  le 
chantier  de  la  ferét  de  llda;  car  c'est  là  que  l'on  descend  le  bols 
que  l'on  coupe  sur  cette  montagne,  pour  le  débiter  à  ceux  qui 
en  ont  besoin. 

Après  ce  lieu  est  Astyra,  bourg  et  bois  sacré  de  Diane  Asty- 
rène  ;  ci  tout  près,  Adramyttium  <j>,  colonie  Athénienne,  qui  9 
un  port  et  un  arsenal  de  marine. 

Hors  du  golfe  et  au-dela  du  cap  Pyrrha,  est  la  ville  déserte 


<i>  Je  juts  porl^  à  croire  qu'il  faut  ici 
tire  PaUmtilium.  Pline  '  paroU  placer  Pofy- 
tHtdium  (  qu'il  lUMimc  M  féminin /*o(»'iRaAa) 
an  nord  de  Lectum ,  et  Palairudium  a«  nid 
de  ce  cap  :  fuii  tt  Pulamrd'wm  oppidum. 
Prciiu  riu  riuiit  LtCuni  disttnniniini  jEolidi 

tt  TroaJa.  Fuit  tt  Pel/mtdia  fivjMt,  tf 
Chyta,  ife. 

<;>  Les  120  siadcj  de  700  donné»  entre 
le  Lictum  Kl  Anus  wnc  la  mesure  exacte 
dn  c«|»  Baba  à  Asra.  Ut  Mo  ftadcc  ilAmu 


à  Oiirgtirj  p!act-n;i'în  cette  dernière  \il!c 
au  pied  d'un  monticule  peu  saillant  dans  U 
ner,  «  tut  kfod  «M  aujouidliai  le  viUu* 
d'iné.  G. 

<3>  Le  cap  rar  leqad  parait  avoir  été 

Cargaraj  est  fort  saillant  sur  les  canct  d» 
d'Anvilic,  et  trct-pra  tur  not  nonvelict 
cartel.  Le  cap  Pyrrha  répond  au  Karaiépé» 
bonmou ,  nomnu-  ausii  cjp  S.  Niculo.  G. 

<|>  Ce  lieu  conserve  le  nom  d'Aniandro. 

<5>  Maintenant  AdiamitiL  Gm 


'  fSm.  liK  V,  csj».  jo. 


.    ^    by  Google 


STRABON,  Livre  XIII:  ipp 
de  Cisthène  avec  son  port,  et  au-dessus  d  elle <i>,  dans  l'intérieur    Page  «07. 
des  terres ,  les  mines  de  cuivre,  Perptrtna,  Trarium,  et  d'autres 
semblables  habitations. 

Sur  cette  même  côte  [à  la  suite  de  Ci,sthènc],  on  trouve  les 
bourgs  dcsMit)léniens  *,  Gor)pliantis  et  Hcracléc;  ensuite  Atiea,  *  »e>"i 
puis  Aiarnéc,  Pitane  et  les  embouchures  du  Caïcus;  mais  ces  dcr- 
niers  lieux  appartiennent  au  golfe  Éiaitique  <>>  :  à  la  rive  opposée 
du  Caïcus  est  Ekta  <i>,  et  le  reste  du  golfe  jusqu'à  Canœ  <i>,  Repre> 
nons  nuUntenant  sur  chaque  objet  ce  que  nous  pourrions  avoir  .  , 
oublié  de  remarquable,  et  parlons  premièrement  de  Scepsis  <j>. 

Pal^SCEPSIS  *  est  située  au-dessus  de  Ccbrène,  près  de  Po-     s  xlviu. 
iichna,  vers  la  plus  haute  partie  de  l'Ida.  Elle  nortoit  ancien-    vjtcar  Srepfii. 
nement  le  nom  de  Scepsis ,  soit  parce  qu'on  l'aperçoit  de  tous  "«'i*  i'^aif. 
côtes  <6>,  soit  pour  quelque  autre  raison,  si  toutefois  on  doit 
cliercher  des  étymoiogies  Grecques  pour  les  noms  barbares  des  an- 
ciennes villes.  Vn  la  suite  les  habitans  de  cette  ville  fiircnt  transferés 
à  60  stades  plus  bas,  à  la  Scepsis  d'aujourd'hui ,  par  Scamandrius 
fils  d'Hector  et  par  Ascanius  fils  d'iEnée.  Les  descendans  de  ces 
deux  fiimilles  régnèrent,  dit-on ,  pendant  long-temps  dans  la  ville 
de  Scepsis  :  le  gouvemement  y  devint  ensuite  aristocratique  puis  *  c<ttdn*MMu 

jiSrtliiSif'^**ifiil!v 

<  I  >  LifR ,  i  XMm  . . .  <r*4>  éCmint,  m  sttptomai ,  lignifie ,  }t  regarde  tntt  evtour,  ViV.tBm,  U,f»g.t0, 

lira  de  «  n  XiAin  .  .  .         airrîrc  .Srt.idon  s"eit  aperça  du  ridicule  d'une  pa- 

<2>  Ce  golfe,  an  fond  duquel  tombe  le  rcilie  rtymologic.  D'autres  iaiK>ient  venir  le 

Càicui,  i'ctend  depuis  le  cap  Stiga  d'an»  nom  de  celle  ville  Ae  n.i'intaf ,  jt  fmUfjt 

fouidlui,  Jttiqa'aa  cap  Ccjoni,  l'aocieq  prému,  i'oùy'unt  mtS^t  ftcrpsitJ.JHitii, 

CûM,  G.  ftiuiOt,  parce  qae ,  disoieni  -  ils ,  c'e*i  «ar 

<3>  Maintenant  lalca.  G.  CCtlC  partie  du  mont  Ida  que  Wiéa  étant 

<4>  Pre* du  cap  Coloni. G.  ucoochée  de  Jupiter,  lui  inbuiiua  one 

<  j>  Le*  poaitiaat  de  Snfii»,  i*  Pabi'  picnv  cnnuilliMée,  «t  la  prtailh  à  micr 
*c<j»»»,  et  dc<autre«villeidenniérieurde  ce»  à  Samm-  au  lieu  de  son  i-nfànt  '.  c:ttte 
conitéo,  sont  encore  fort  incertaines.  G.  mclngie  est  au  moitu  coittormc  a  l'aaa- 

<  6 >  De  ni-it/tu  [ tcfpietndi ],  )t  rtgatdt  Jogic ,  <iuoiqu'eile  «oit  fiwdéc  PU  «M  fiUp 
tf«  Uin^  dont  U  compoaé  tNeHMd^lM^«  jNit>  absurde. 
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PAC»  607.  jj  jj  jj  formç  démocratique  de  la  viJJe  de  Miiet,  avec  laquelle  les 
Scepsiem  se  réunirent  sans  cependant  cesser  d'accorder  le  nom 
de  rois  et  quelques  autres  honneurs  particuliers  aux  descendans 
des  deux  familles  [que  nous  venons  de  nommer].  Enfin  Antigonus 
fit  passer  les  Scepsîens  à  Alexandrie  <z>,  que  Lysimaque  leur  peimic 
^  i^d-dcHH.      quitter  de  nouveau  pour  retourner  à  leur  ville  de  Scepsis*, 

s.  xLix.         Demetrius,  natif  de  cette  ville,  présume  qu'elle  fût  même 

DI>m«irjJiiions        ,.         ,1  v  r    ■  I  1       '  1 

(iir.£ii^ciiMcciiii-  le  iitu  de  rcsioence  a  tLikc  ,  (  tant  placcc  entre  les  ttats  de  ce 


prince  et  L\  rnes?e ,  ou  il  sctoit  rcnjgic  lorsqu'il  étoit  poursuivi 
par  Achille  ;  car,  suivant  Homère,  Achiliq  dit  à  ^née  :  Ne  ic 
souvient-il  plus  que  je  te  fis  fuit  du  MOUt  Ida,  âà  sad  tu  gardois  des 
hoe^,  a  que  je  te  cmaraignis,  par  la  vitesse  de  mes  pieds,  di  te 
•liîi'J'*'        sawer  k  Lymessef  Je  m*y  raidis,  a  je  la  pris 

[Quoi  qu'il  en  soit,]  ce  qu'on  vient  de  voir  concernant  les  prer 
miers  fondateurs  de  Scepsis ,  ne  s'accorde  point  avec  ce  que  l'on 
débite  généralement  d'i£née:  car  on  prétend  que  ce  prince  fut 
épargné  par  k  '^  Grecs,  parce  qu'il  étoit  ennemi  dcPriam.  [Homère 
fait  allusion  à  cette  inimitié  ,  lorsqu'il  dit  :  ]  //  étoit  toii/ours  irrité 
contre  Priam ,  de  ce  qu  'il  ne  lui  rendoit  point  les  honneurs  dus  à  sa 
^'l^j-J  ^fc- «"■".»•«•.  valeur  ^  Les  compagnons  d'^née  *  et  leur>père  Anténor  furent 
*V9«(ci^ieMii(.  également  préservés  de  la  mort,  i  cause  de  l'ho^ltalité  que  ce 
^AG£  tfo8.    dernier  avoit  donnée  à«M^^lM< 

Sophocle,  dans  »  Prise  d*iStim,  dit  que,  lors  du  sac  de  Troie, 
on  avoit  rois  une  peau  de  panth^  sur  la  porte  de  la  maison 
d'Anténor,  pour  signal  qu'on  ne  devoit  ppint  la  piller.  On  prétend 
donc  que  ce  prince  et  ses  fils  se  rendirent  avec  ceux  des  Hénètcs 
que  la  guerre  avoit  épargnés  <}>,  d'abord  eu  Thrace ,  et  de  là  dans 

<i>C'ttt-à-dire,  avec  la  colonie  que  bt        <i>  C'en  Aknaiulria-Troas,  G. 
MiUûeit,  envoyèrent  à  Scepsii  •  compif  Avtc  tua  dn  HAtha  fw  la  gutm 

Smbon  nou  |«  dira  dtn*  la  raiie  >.  Mjr^MfRÀ.  J«  coiiige  k  mte  «s  Bmit 


•  Lib.  xiv.pag.<|j. 
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fHénétique ,  près  de  la  mer  Adriatique  <i  >.  Quant  à  .£née ,  il  ras-    P  ac  s  tel. 
sembla  quelques  troupes ,  et  passa  la  mer  avec  son  père  Anctlite  et  ^ 
son  fils  Ascanius  ;  il  alla  d'abord  s'établir,  suivant  les  uns ,  aux  en- 

virons  du  mont  Olympe  de  la  Aîacc'doine,  et  suivant  d'autres,  ^ 
près  de  Mantincc  de  l'Arcadic  [  dans  le  Pcloponnèsc  ] ,  où  il  fonda  ' 
ia  ville  de  Capiiœ ,  qu'il  nomma  ainsi  du  nom  de  Capys  <2>.  ^ 
D autres  [^au  contraire]  le  font  débarquer  à  Aîgcsia  en  Sicile  .' 
avec  le  Troyen  Elymus ,  occuper  Eryx-  et  lilybceum,  et  donner 
aux  fleuves  voisins  d'iCgesta  les  noms  de  Scamandre  et  de  Simon. 

De  la  Sicile ,  disent-ils ,  il  passa  au  Lamm  et  s'y  établit ,  en  suivant  « 
un  oracle  qui  Tavertissoit  de  s'arrêter  à  l'endroit  où  il  mang^roit  sa 

table.  Ceci  arriva  près  de  Lavïnium,  ville  du  Lat'mm,  où,  manquant 
de  table ,  il  se  servit  d'un  grand  pain,  qu'il  finit  par  manger  avec 
les  viandes  qui  le  couvroient. 

Cependant  Homère  ne  s'accorde  ni  avec  ceux  qui  disent 
qu'ytnée  s'établit  en  Grèce,  ni  avec  ceux  qui  le  font  passer  en 
Italie,  ni  même  avec  ceux  qui  lui  attribuent  la  fondation  de 
Scepsis.  Suivant  ce  poète,  JEjaiit  resu  dans  la  Troade,  où,  après 
vwàc  r^é  à  la  place  de  la  âmille  de  PHam  étenite,  il  laissa  la 
royauté  à  ses  descendans  :  la  rae$âi  Prùun,  dit-il,  Hoa  à^k 
devenue  cdieuse  à  Jtqther;  ce  sera  désormais  /Enie  et  ses  descendons  qtù 
régneront  iur  les  Troyens*.  Ainsi  l'on  ne  pourroil  non  plus  admettre  ,^?îî^*" 
la  prétendue  succession  de  Scamandrius  **  •  v<yti 

Mais  Homère  s'accorde  encore  moinsavec  ceux  qui  prétendent 
^u'iEn^  alU  jusqu'en  ludie,  et  qu'il  y  passa  le  reste  de  sa  vie. 

>u«W  ™»  nErirENOll^MÛM,  m  Km  .  <a>  Capys  ^toit  père  d'Anchite.  On  pré- 

de  fitità,  iMT  nAPAriNOUCMlN,  fal  ne  tcad  ^11  fut  aniil  te  fendaieur  de  (^^ff* 

signifie  rien  id.  Le  tndvcicor  ItaBca  nli  on  Câfv*  en  Jtalie.  Lei  nomi  m  moim  de 

pa^  lu  difr<.'rr:iinu-n(  :  tnàtmi  tnk  ^  EmA ,  CCI  deux  viliri  ne  differirni  que  pir  l'aspi- 

cht  tram  rtstaii  vhi.  ration  ,  celle  de  l'Arcadic  l'étant  dcpui* 

<■>  Voy*i  b  noce 5  de     yag.  119  dn  nommécC<yii^,ctpluioa«ciit,mflBiicl, 
MA.  1."  G. 

'  Stffh.  BjiMt.  m  Kmw  et  fe  Kafih,  cm  neiik— Awa.  ik  VIU.  cap.  \ 

IV.  Pan,  II,  '  Ce 
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Pacb  608.  [Pour  se  tirer  de  ces  diffîcultés  »]  quelques-uns  changent  la  leçon 
du  vers  d'Homère»  en  écrivant,  Dismnnis  Ai  race  d'jEnh  riffiera 
sur  tout  t' univers;  et  iJs  entendent  par-ià  les  Homains <(>. 


s.  L.  Lt  ville  de  Sccpsis  a  produit  Erastc,  Coriscus,  et  Nclce  lils 

A. 

delà       de 6<c|<»ij, 


H  .n  nv  ,  i!  ..<rei      cc  deniîer  »  tous  trois  philosophes  «le  l'école  de  Socrate  <a>. 


Nélée  assista  même  aux  leçons  d'Aristote  et  de  Théophraste ,  et 
hérita  de  la  bibliothèque  de  ce  dernier,  dans  laquelle  étoit  aussi 
comprise  celle  d'Aristote. 


";">rt«)  ajm  la  ^w.«.'>  ww»w....wu        ...••w^,  w.'^   

^^aXè.:X  aux  rois  d  iEgypte  l'idée  de  former  des  bibliothèques.  Théophraste 
Aç!ttL.    donna  cette  collection  à  Nélée  :  celui-ci  l'ayant  transportée  â 


j.  Lr.  Ce  pliiiosoplic  avoit  laisse  sts  livres  à  Tluoj)liraste,  qu'i/  avott 

«i  Ar  •!  :c  Cl  dVrdic  désigné  pour  lui  succéder  dans  son  école,  il  est  le  premier  <}>  que 
miMnoti»^  d"m'iâ  nous  sachions  qui  ait  eu  une  collection  de  livres,  et  qui  ait  fourni 

ville  lit  Srir 
«Irfeli 

Pagc  609. 

Scepsis,  la  laissa  à  ses  successeurs,  hommes  ignorans,  qui  tinrent 

tous  le  s  livres  renfermés  ct  entassés  les  uns  sur  les  autres  sans  aucun 
''^'oiidePcr-  soin.  Quand  iLs  ï^urcnt  que  les  rois  Attaliques"*,  de  qui  dépendoit 

Sctpsis,  cliercliditnt  avec  beaucoup  d'empressement  des  livres  pour 
fornicT  la  hihiiotluquc  tic  Peigame ,  ils  les  enfouirent  dans  une 
fosse,  ou  ils  furent  fort  endommagés  par  l'Iiuniiiiité  et  par  les  vers. 
Dans  cet  état ,  les  livres  d'Aristote  et  de  Tiiéophraste  furent 

<  i>  !>  «>*7  I*        %      I*  P>S-  ■  >0  «vant  notre  ère ,  te  borooieiit  pent-cire  à 

wni.  I.**  Ci.  nne  deml-domalne  de  poitei;  et  il  est  mi> 

<JI>  Era?f<'  tl  Ciiri5cii»,  tous  (îfiiT  nartfî  'cmMaîilr  que  le  <oin  qti'avnit  r-np'nyc  le 
de  Scepsii,  ctoicnt  disiiplfs  de  PIjioii,  qui  premier  i  rassemhlrr  l«  pleines  d'Homcre, 
avoit  été  élevé  à  IVtole  de  Sotratc;  Nrice  ne  »ViïriHii  giuTe  juvju'iux  poëte»  poste- 
lin  condilciple  de  Théophra»ie  dan*  celle  rieon  à  l'auteur  de  l'iludc  et  de  i'OdjrsMe. 
d'Ariiioie,  comme  Ta  remarqué  Casatibon  Mah  dn  tctnpt  d'Aristote  fl  exinoit  éSjk. 
d'après  Diogène  Laërce.  plusieurs  poi-mcs,  un  grand  nombre  de  dis- 
<)>  Ceci  ne  contredit  pbint  ccnx  qui  court  oratoirci  et  d'ouvrages  historiijues , 
dîseiH  *  «{ue  Pisi«irate,  tyran  d'Athènes,  ce  dhren  tmitÀ  de  philMOphie,  ea  m  ma* 
P<'')\i.itc,  tyran  Je  Sanio»,  îonl  le*  premiers  une  littérala^c  compitle,  drgne  fiïcr  1^- 
qui  aieiii  r<>rme  des  bibliothèques.  Celles  teniion  d'un  iionimc  qui  %*\\  apprécier  Ici 
de  cet  deux  priocc*,  «{ttl  vivoiem  sis  »ick»  Igmiires. 

*  A»ltm.  Ufc.  I,  «ap.  },  et  AMlny-Cttt.  lik  VI,  cap^  if. 
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enfin  vendus  par  les  descendans  de  Né-lée ,  pour  une  somme  consi- 
dérable d'argent,  à  Apellicon  de  Tcos.  Mais  Apcllicon,  qui  avoir 
plus  d'amour  pour  les  livres  que  pour  la  philosophie  <i>,  chercha 
à  les  corriger ,  en  fit  faire  des  copies  nouvelles,  où  les  lacunes 
furent  mal  remplies,  et  publia  des  livres  j)icins  de  fautes. 

Il  arriva  de  là  que  les  anciens  Péripatéticiens  qui  avoîene  suc- 
cédé immédiatement  i  Théophraste ,  privés  de  ces  livres ,  à 
l'exception  d'un  petit  nombre  d'ouvrages  qui  n'étoient  même , 
pour  la  piupast,  que  des  txoth-lquts  <a>,  et  ne  pouvant  rien 
traiter  d'une  manière  solide,  se  borooient  à  composer  quelques 
thèses  dans  un  style  ampoulé  <)>  ;  que  ceux  au  contraire  qui 

loie.  Mais  ce  passjgt-  de  Sirabon  semble  fà> 
voruer  ceux  qui  souticanent  mne  opinioa 
coimlw.  Ctgx-d  prAcadmt  que  cme 

meusc  distinction  cti  (xor^rlines  et  acroarnd- 
l'ujMiS ,  aflccicf  aux  ji  iilt  ouvrages  d'Aristote, 
n'ejt  point  Ibndi  o  -.ir  une  divi-rsitc  rtelle  de 
docirinef  mai*  pluiùt  sur  une  dilFcrence  de 
méifiodc;  de  Mite  qu'on  appeloit  txotiriifutt 
Irs  ouvrages  où  les  opinion»  du  philosophe 
cloient  cji posées  de  tàfonà  être  entendues  d« 
toni  lecteur  iatdligent,  soit  quil  f&t  Fon  de  ' 
»es  disciple»,  soit  qu'il  fut  l'trangtfràion  école; 
et  qu'on  donnoil  le  nom  à'jcroamalhjuts  i 
ceux  où  elle*  étoient  discutcei  à  fond  et 
d'une  manière  Kientifique,qDi,n'éiaoipo{|it 
intelligible  pottrtont  le  monde,  avoftbeMin 
d'circ  éi. laircic  tic  vu  e  viii\  [,.ir  le  :i;.iiirc.  Il 
leroit  bien  long  de  rapporter  ici  les  raiioni 
dont  croient  «'appuyer  Ict  catciir*dec««  detut 
•entimens.  Je  me  contente  de  re-  \  .yer  le 
Iccteiir  i  la  disjcrtation  que  M.  iiuhle  j  mise 
i  la  tcte  de  son  édition  d'Aristote  '.  On  peut 
encore  coniulier  Ciliie*  dani  u  traduction 
des  TmtÀ  de  la  Morale  et  de  la  Politique  > 
du  nicine  pf  iloiophe. 

<J>  Ctmpoitr, . . .  dont  un  ttyle  anyigiili. 
Cet  cinq  oMtt  sont  e>^n<«  dant  le  lesta 
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<  I  >  Apellicon aedennoit  pour  philosophe 
de  la  «ecte  d'ArinMe.  De  U  manière  dont 
en  paik  Atlrfnée,  il  paraît  avoir  enflojrd 
ae*  (landes  richesses  par  ostentation  plntte 
qae  dam  la  vue  de  les  rend  te  utiles  aux 
amiei.  Cot  loi  qu'Aristion  (ou  Aihcnion, 
•omme  le  nomiae  Aiiiéaée),  tjtan  d'A- 
thine*,  envoya  à  Deloi  i  la  t(te  de  mille 

soldats,  pour  y  enlever  les  trésors  du  teriplc. 
11  J  (m  diùùt  par  les  Komains  4  et  après 
avoir  perdu  tout  los  monde ,  il  eut  à  peine 
le  temps  de  :e  sauver  par  la  Tuite 

<2>  Exotérii/utt ,  ç.'e»  -  i  -Aitc  ftxténtun , 
^imlguét.  On  donnoil  ce  nom  aux  livret 
deatinci  1  être  vm  et  lui  de  tout  le  monde, 
et  qui  ne  cemenoient  pcnnt  lei  dogmei  ièo- 

danicnia'iK  fjn'Ari-tntc  ne  coniniuniquoit 
qu'a  ceux  qu'il  admcttoit  dans  son  école. 
Les  livre*  oè  CM  d^gmct^îent  consignéf, 
•*appeloknt ,  par  oppoaitioa ,  ^MlMpcr  OU 
uenamûtitfuet.  Le  premier  de  cet  nomiBignlfie 
intfrieun  f  on  pcm  rendre  le  second  par  au- 
ditifi.  L'un  cl  l'autre  desi|;noieoi  la  ductrine 
qu'on  cmendoh  dam  racole,  de  la  booehe 
même  du  maître.  C'i-<i  le  tenriiacni  de  ceux 
qui  admeitciit  une  docirim  CBcItée  et  une 
doctrine  pobliqM  dant  la  pMhwpUe  d'Aria- 


Mm.  ab.  V.  pa^  ai4>*if.— Canf.  «t  Mmâàm.  in  Mm.  «ai.  lil.  pag.  191 .  c«t.  Schwcif 
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Page  609.  vinrent  après  la  découverte  de  cette  hibliotlicquc,  philosopholent 
mieux  que  les  premiers,  et  suivoicnt  plus  fidèlement  les  dogmes 
d'Aristote  ;  mais  que  néanmoins  ils  étojcnt  le  plus  souvent  forces 
de  se  contenter  de  conjectures,  à  cause  du  grand  nombre  de 
fautes  des  manuscrits. 

Rome  a  aussi  contribué  à  multiplier  ces  &utes  :  car,  immédia*' 
tement  après  la  mort  d'Apellicon,  Sylh,  qui  avoit  pris  Athènes, 
s'empara  de  la  bibliothèque  et  la  fit  transporter  à  Rome.  Là,  le 
grammairien  Tyrannion  <■>,  partisan  de  la  doctrine  d'Aristoste, 
ayant  gagne  celui  qui  ctoit  prépose  à  la  garde  de  la  bibliothèque, 
en  prit  des  copies.  Quelques  marchands  de  livres  en  firent  faire 
aussi  par  des  personnes  incapables,  et  n'eurent  pas  même  l'at- 
tention de  les  collationner  ensuite;  ce  qui  arrive  ordinairement 
jù^rf**'"*^**' *  tant  ici  *  qu'à  Alexandrie  pour  les  manuscrits  destinés  à  être 
vendus.  Mais  en  voilà  assez  sur  ce  sujet. 

Scepsis  a  encore  produit  Oemetrius  le  grammairien ,  dont  nous 
r4-  «ivons  souvent  parlé.  C'est  celui  qiii  a  commenté  *  le  Dénom- 

brement des  troupes  Troyennes  fidt  par  Homère;  il  étoit  conttm- 
porain  de  Cratès  et  d'Aristarque. 

Après  lui  vint  Métrodore,  qui  passa  de  la  vie  philosophique 
à  l'administration  des  aâkires  publiques  <a>.  Ses  ouvn^  sont, 

par  un  seul  mot  Grec ,  xmuiÀ^m,  qu'Henri  dans  ce  leiicQgraphe,  et  non  pas  tgmhijft' 

Étieime'  a  parfaiiemcnt  cipliqué,  ea  le  <i>TjpaiUMOB  jtoitdela  viUed'AmiMii, 

comparant  à  Vampullari  dr>  Romain).  De  et  fin  BwtifC  de  Stnbon  dani  ici  beli»- 

nicme  que  ci  diriur  sui.i  A'.unj  ulta  ,  de  lettres'.  11  e»t  souvent  citi;  parmi  les  com- 

nicme  IcAmwâ^w  di-rivc      tJttui^t ,  façon  mentateun  d'Homère  i.  C'est  lui  qui  corn- 

au  MBT  à  ituttnf  de  l'htuk.  L'on  M  l'ânnc  mnniqoa  lc«  copitt  dc«  ouvragei  d'Ari«ote 

de  CCS  verbes  signifirni  crnrr  rt  amplifier  à  Androoic  de  Rhodci,  poor  ^ttll  CA  fit  ic 

un  Jisfvurs  par  tLs  litux  cemmunt,  U  coin-  catalogue*. 

f«itr  data  m»  «g*tr  tmmwJH,  ht  dernier  <2>  AHtmdort,  qui  passade  la  vU  phi- 

a  signifié  cncow  |tir  «stcuion  hvatder,  ci  hsophique     r.  ou  plutôt  •  fvl  fotta  dt  la 

ion  dérivé  Mu^r ,  selon  Hétychios,  un  fnfitmm  dt  /  hilotopht.  Ce  SMtîodoM  toit 

l:njr.l.  Ml          Lir  l'oi  ..ir  tiqu'i!  f.xut  lire  non  -  seulement  compatriote  de  Deflaelliw  » 


•  Thruiur.  n^.  Cmt,yA.  Il,  pag.  «7«-«77.  =  '  V'ejri  ri  dcssui,  paf.  ÎJ.™  '  S<M-  in  Homet. 
«cUt.  Villoisoo,  pag.  )4.  44,  0  aUH  ptuim,^  *  Pbumk.  ia  SMa,  S.  atf,  «  in  Luadh,  $.  ip. 
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pour  la  plupart ,  écrits  à  la  manière  des  rlictcurs  ;  et  il  se  créa  un  Page  609. 
style  nouveau  ,  qui  frappa  d'étonncment  bien  des  gens.  Sa  répu- 
tation fut  telle,  que,  malgré  sa  pauvreté,  il  épousa  à  Chalcé- 
doîne  une  femme  crès-riche  ;  et  dès-Ion  il  se  donna  le  surnom 
de  Chalcédonien.  Ayant  feit  sa  cour  à  Mithridate  Eupator,  il  le 
suivit  avec  sa  femme  dans  le  Pont ,  où  il  jouit  des  plus  grands 
honneurs ,  ce  prince  lui  ayant  conféré  une  charge  de  ju^  des 
causes  dont  il  n'y  a  pas  appel  au  roi  <i>.  Pacb  610. 

Cependant  son  bonheur  ne  l'accompagna  point  jusqu'à  ia  fin. 
Ayant  encouru  la  haine  de  quelques  hommes  injustes,  il  quitta 
le  service  du  roi,  dans  le  temps  que  ce  prince  I'avoit  envoyé  en 
ambassade  vers  Tigrane[roi]  d'Arménie.  Celui-ci  le  renvoya 
par  force  à  Mithridate,  qui  venoit  d'abandonner  ses  états  hérédi- 
taires. Métiodore  finit  ses  jours  en  chemin ,  sgit  que  sa  mort  f&t 
Veiïét  d'une  maladie,  soit  qu'elle  eût  été  ordonnée  par  le  roi  ;  car 
on  dit  l'un  et  l'autre  <2>.  En  voilà  assez  sur  la  ville  de  Scepsis. 

qui  init  un  ia  citoyens  les  pluf  richei  et  la  guerre  de  Troie ,  que  tous  ceux  qui  ont 

|e>  plui  diltingucs  de  St  cpsii mai»  cncoTe  «raiic  celle-ci  n'ont  point  néglige  de  s'oc- 

(on  contetnporaio  et  son  protégé.  On  ne  cuper  de  celle-là.  Pline  cite  aussi  Métro- 

dte  de  Métrodore  qa'M  pcdi  mité  inii-  dore  au  sujet  des  scrpens  du  fleuve  Rltjrn- 

tulé,  Utei  dMrAùç,  titre  qui  peut  ligntiieT  dacus  '  ,  voisin  de  la  Troade     Il  est  de 

des  frictions  d'huilf  simplement.  Ou  dafric-  pins  question  de  Métrodore,  comme  étant  du 

tiens  d'huiU  tmploytts  dans  Us  amtittt  pu-  nombre  de  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la 

hlici  *.  11  mc^rolt  cependant  uù-probable  mnmwnifw^  c'nt-à-dire,  de  fart  d'aug* 

que  letniié  «vr fa  TtMét['^tHtm\ qv^Aiiié-  memcr  et  de  ftitUicr  h  mfmoire t. 

née  '  aiiribueà  un  autre  Mi'tro Jnri  de  l'ile  <l>  Lc  texte  porte,  (StuM?  rîf  Aiurf,  ce 

de  ChicM,  appartient  encore  a  ce  Mcirodore  qui  ne  ilgoi6e  rien  ici.  La  correction  pro- 

de  Scepib.  Le  lieu  même  de  sa  naissance  poice  parCambon  «ntCiAii  tif  tixnf,  vraie 


•ppwicnant  i  la  Troade  lui  aurait  wggcré,     pow  kiCM,  ne  me  satisfait  point.  Pent*ltrc 
i  son  protecteur,  (Idée  de  traiter     &adn>h-il  lire,  '(wuinr /fwr,  ce  que 


Une  matière  sujette  à  des  diici;sMi).;5 ,  ci  de  ciir.nc  version  Latine  ai 

chercher  à  l'éclaircir  par  ce  qu'en  avoit  dit  pat  ic  mot  pnvtcûtio» 

Hofflcie.  A|oMR  que  Smben  cite  *  encore  <x>  Selon  PIntnqw ,  Mtoodore  int  b 

Métrodore  au  sujet  des  Am.iîones ,  dont  vtciimè  de  Mithridate  ;  et  Tigrane ,  qui 

ri\istoire  parut  it-llciiHiu  lice  avtc  ci.llc  de  lavoit  livre  à  ce   prince  par  imprudence 


■  Vojci  Pii'grn.  La  n.  lib.  V,  jrgm.  84.=  '  AtJitn.  Iib.  XII .  pig.  )  51.  =  »  IJim  ,  lib.  IV,  p»jj.  184.  w 
^Toni.  IN',  part.  I ,  pag  :>8  de  la  trad.  Franç.  b  > //»r.iMarr.  lib.  VIII ,  cap.  14. —  Cviifjafrà,  pa^Tf* 
•aoi.  ).B  •  kU  ,pa^  ijyfl*  da  tam  Grec,  m  ^  Citv.éi  0mm,  lib.  Il,  cap.  M. 
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Pace-ôio.         AprÙs  Sccpsis  ,  viennent  les  villes  A'Andira,  de  Pion/^t  *  et 
Auiro  viifc.  i  li  de  Garg'ins  *.  Aux  environs  ilc  la  prcniicrc ,  on  trouve  une 
'"•''it.i'i'ùriiu  V.  espèce  de  pieiic  cjui  se  change  en  fer  par  l'action  du  feu:  ce  fer, 
Si^i  'f^u!^.  mis  ensuite  en  fusion  avec- une  certaine  terre,  produit  le  zinc  <i>. 
rv-^ViM^T*'  Du  mélange  de  ce  dernier  avec  du  cuivre,  résulte  ce  méui  que 
•  Ou  uiun.     quelques-uns  appellent  orkkaktm  *.  On  trouve  aussi  du  zinc  aux 
environs  du  mont  Tmolus.  Les  lieux  que  je  viens  de  nommer , 
*AiM.  que  ceux  qui  avoisinenc  Assus     étoient  anciennement 

occupés  par  des  Lél^es. 

S-  Assus  est  forte  par  sa  position  et  par  ses  bonnes  murailles.  Le 

chemin  qui  y  conduit  de  la  mer  et  du  port,  est  long  et  dune 
montée  bien  roidc ,  en  sorte  que  Stratonicus  le  cithariste  paroîc 
•^i^^"^'  **^  avoir  eu  bien  raison  de  dire  [en  parodiant  un  vers  d'Homère 

Avance  vers  Assus ,  si  tu  veux  avaucer  ta  tnort  <«>.  ht  poR  est 
formé  par  un  grand  môle. 

Assus  a  produit  Cléanthe,  philosophe  Stoïcien,  qui  succéda  à 
Zénon  de  Citium  dans  son  école ,  et  qui  la  transmit  à  Ghiysippe  le 

plutSt  qu'i  dciMin^fiit  tcOcnwnt  fiché  ét     hnAtmt  ilon  tmfufrei  On  irom  une  aptet 

Si  mort  ,  quil  loi  fit  fiÎK  d«  IMgnifi^C*  df  piirrt  <fui  se  c/ijnge  tn  fer  par  /'jciion  Ju 

obu-quc*  •.  /eu  :  a  fer,  mit  ensuite  en  fusion  avec  une 

<t>£rt»iic.LelcxtedU  >(>*/%*>v(^r,liRé»  certaine  unt,  profit  U  ^Incf  s'il  ttt  uni 

nlrnu-ni ,  te  faux  atgent.StYai  rcndn  par^/nr,  avec  [S  <e&«A«fa)i]  Ju  cuivre.  Use  ehangeen 

conintc  l'i  auui  entendu  Schneider  dans  son  ce  métal  que  quelques-uns  appellent  du  nom 

DictioRMâie  GwfiiAlIaMHHt  *.  Becknann  >  «/'orichalcum. 

explique  un  pea  diSertmmeiit  ce  puMge  de        <2>  Éiiennc  de  Byzance*  ciie  c«ie  pt«- 

Sinbon,  qui  en  cffèt  n*e«  pas  fort  clair.  radie  de  Stratoniciu  (qvll  nomme  par  di»- 

t'ri  r -CTlt^nafiîira      fi'iniiiin)  l'.cst- rapporie  traction  Aiccstmtus),  comme  ayant  eu  lieu 

à  rien  dans  la  phrase.  Si  l'on  adoptoii  pour  le  du',*  Assui  de  U  Lycie,  différente  d'Assut 

lecood  mot  fa  variante  imtêtiJbm  (aa  maa*  dont  il  est  ici  qneuioo.  Stiabon  i^pponei* 

culin  )  de  quelques  manusciitt,  et  qu'on  dans  la  suite  t  nne  autre  ptaitanlcric  de  ce 

changt-âc  le  premier  rn  H  (  avec  «iprit  dons  )  même  Suaiooicus,  au  ttijei  des  haUuutt  de 

comme  il  esi  &rit  dans  le  nfttre  139}  ,  il  Cannni,  ville  de  la  Carie, 

'  l'Uianh.  in  /u<i  //.  J.  »î,  =  '  In  ■tiuJk.fjiD^f  — -  '  In  MaMUUiut.  ad  ArimitL  JrAIira'if.  w 
aulltV.  tjp.  r.}.  pa;;  ■  ;  ; .  ft  in  Uryirai.  j«r  O'uhuhii  rler  frfind.Mtà,  iil>pa^  J7l«li|.«*  lu*4«i|» 
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Solien.  Aristote  passa  aussi  ^elque  temps  dans  cette  ville ,  à  cause    P  a  «  e  610. 
de  son  alliance  avec  le  tyran  Hennias. 


Cet  Hermias  ctoit  un  eunuque  au  service  d'un  banquier.  Dans 
un  vo)agc.qu'il  fît  à  Atiièncs,  ii  y  suivit  les  leçons  de  Platon  et 
d'Aristote.  Au  retour  de  cette  ville ,  il  s'associa  d'abord  à  son 
maître,  qui  venoit  de  s'emparer  par  force  d'Assus  et  d'Atamée; 
ensuite  il  lui  succéda  dans  la  possession  de  ces  lieux.  Il  fit  venir 
auprès  de  lui  Aristote  et  Xénocrate,  et  eut  pour  eux  les  plus 
grands  égards,  li  donna  même  en  mariage  à  Aristote  une  fille  de 
son  <rère<i>.  Mais  Memnon<i>  de  Rhodes,  qui,  à  cette  «époque, 
étoit  général  au  service  des  Perses,  fcij];nit  de  l'amitié  pour  Her- 
mias, et  l'attira  chez  lui  sous  prétexte  de  le  traiter  et  de  lui  com- 
muniquer en  même  temps  des  afîaircs  importantes  :  des  qu'il  fut 
maître  de  sa  personne,  ii  l'envoya  au  roi  des  Perses,  qui  le  fit 
pendre.  Les  piiiiosophes  [Aristote  et  Xénocratc]  se  sauvèrent  en 
fiiyam  de  ces  lieux,  dont  les  Perses  ne  tardèrrât  point  k  venir 
prendre  possession. 


<I  >  Uiiffillt  de  ton  frtrt.yiXiuiw ,  comme 
■  fiii  M.  T/Khucke,  U  leçon  de  plusieurs 
tnanufcriu ,  du  nombre  de«qucb  CM  le  n&lK 
'39)  >  'Sv)«n^  «AAfw,  de  pr^Rfrence  i  ta 

lii^on  iuynifjL  ôJkKpiJtZ ,  qui  \  ciu  dire  uitt 
fitU  dt  âcn  neveu.  11  cM  cependant  pouible 
que  sont  ce  dentier  okk  loiicach^  une  mcit 
leurc  leçon ,  Sryan'f^  î  ciA)>ptJit,  sa  fille, «a 
fiuhfont  d' autres]  ta  ni'tte  i  car  1»  htMO» 
rient  ou  les  ikisew*  de  mémoircf  de  ce 
tcmps-li  n'cioieiit  point  d'accoid  nr  cette 
alliance  d*Ariilotc  avec  Hermias.  Les  nn* 
disoient  qu'il  avoit  t-pousc  la  fille  (te  qui 
doit  l'entendre  d'une  tille  adoptivc)  de  ce 
dernier  i  les  amies  pmeadoieni  quet^ijwït  m 
nièce,  et  quelque* -un»,  ta  tcrur.  Ceu-ci 
a^Niioient  qu'Hermias  avait  de  cette 
iceur  une  fill 


S-  LIV. 
\ji  tftÊM  IWiibIsii 


le  dciscin  de  la  laister  héritière  de  set  états, 
n'ayant  ni  ne  pouvant  avoir  de«  enbnSi  Lcs 
enocniisd'ATiMoie  nioiei»t  imtcck,ci,cnif« 
autre*  calomnie*,  ils  débitoient  qu'il  avoit 

«'pouM-  une  des  comuliincs  d'1-lerniias.  Quoi 

qu'il  en  loii,  U  correction  que  je  vient  de 
f  npmer  w  tionvc  dana  Diogînc  Lairee,  qui 
panill  avoir  copié  la  plus  grande  partie  dect 
qnUdltinr  Arisloie,  dans  le  Traité  des  potUt 
tldts  prosateurs  /lomcnt  m»,  compoté  par  De- 
metrios  de  Magnésie  sùM^  ttiMmi  «vif» 
iAm  rit  errATfPA.'H  'JU^lMtH,  m$ 

<2>  Camubon  observe  qm  Diodore  dt 

Sicile',  qui  raconte  aussi  ce  que  Sirahon 
dh  ici,  appelle  ce  général  Mentor,  et  non 

fat^flMHWI, 


*  iXyn. /«m;  llb.  V,  M|nk  j. 


mi*lJb,xvi,cap.  5*. 
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PA«a  «10.       Suivant  Myrsilus,  Assus  fut  fondée  par  les  Méth)nniliens<t>; 

Helianicus  ia  met  aussi  au  nombre  dê$  villes  ^oiiennes.  Gar- 

gara  et  Laftponia  appartiennent  encore  aux  Pollens  <i>  ;  car 
Gafgara  est  une  colonie  d'Assus  :  elle  est  mal  peuplée  ,  et  les 
rois  y  transportèrent  de  Miiciopolis  <3  de  nouveaox  colons, 
Page  6ii.  avant  laibSt  celte  dernière  ville  déserte;  en  sorte,  dit  Dcmcirius 
de  Stepsis,  que  les  habitans  [de  Gargaraj ,  d'i£oliens  qu'ils  ctoicnt, 
devinrent  demi-barbares. 


S-  LV. 


Cependant  tous  ces  lieux,  suivant  Homère,  aj^Mrtenoient 


<  I  >  De  Méiliymnc  ,  une  des  ville*  de 
Loboi.  Lct  deux  hutoricm  Mjrnilm  et  Hcl' 
laaim  ftmeiit  originaliei  de  cette  Ile  *, 

<X>  Cargara  tt  Lamponia  i^e,  Le  texte 
dh ,  ptr  eotuéqumt  C»rgm,  'nXTB  |^ 
r4)«9t  «.T.  A.  J'ai  cm qiill  MMt  lii« , 'ai 

^fl  TB  Vàeyifi).,  commf  a  lu  \e  traducteur 
liaiirn,/irn  aiirimmtf  cht  Gargara.  Aurene, 
Cttigara ,  com.va-  i'.ippi'llent  aussi  Pline*  et 
Élienne  de  Bjunce  est  U  même  ville  que 
Slnbon  ■  nommfc  Gargarit  un  peu  plus 
moins  que  p,ir  ce  ilcrnicr  mot  II  n'ait 
TOuIn  designer  plutôt  le  (crriioire  de  Carr- 
gm»  i  diitinctîOB  qae  row  rencontreioiii  oa 
peu  plus  bas  entre  Ptéata  et  Ptdash.  L'io- 
tcur  du  grand  Etymologique  *  U  nomme 
Cargarus,  et  nous  apprend  que  les  babiltM 
rabandonnèrcnt  à  caoM  de  n  NtuatUm  mr 
te  mont  Ida,  ce  qni  la  lendoit  tf<i>fio{dci 
qn'ili  fondèrent  dans  la  pUine  une  nouvelle 
ville.  Cl  que  celle  qu'ils  venoieni  de  quitter 
prit  dcpun  cette  époque  le  nom  de  K/efilr- 
Caigmis,  Qiunt  î  la  ville  que  Strabon  ap- 
pelle Lamponia,  Helianicus'  et  Hérodote^ 
h  nomment  Lainpcnium. 

K.}yLts  rois  jf  transportèrent  de  MUeiopolù. 
Selon  le  texte ,  m  fimmtùt  Myai^  it  lUAH*. 


TOT  nO'AEftS ,  je  devrois  dire,  ta  rcu  / 
trantpntirent  il*  U  viUe  de  Miltt.  Il  m'a  para 
presque  ccnatn  que  le*  det»  dernier* 
étoicnt  ancicnncnicRi  réunis  en  un  seul ,  MI- 
AUTOnO  Aias,  exprimant  le  nom  de  la 
vilk  de  AtUn^ûBf,  doot  Strabon  • 

mention  prrccdcmmcnt  Par  tes  mis,  je 
crois  qu'il  faut  entendre  les  ruis  de  Btlhynie, 
plutôt  que  les  rots  de  Pcflie,  Comme  l'a  en- 
tendu M.  Ramliach  ;  eUt  Mippoié  quil  loit 
questioa  de*  colotif  veam  à  Gargara  de 
iMiIct  après  la  destruction  de  cette  dernière 
ville  par  les  Pênes,  dirutd  AI  Jeta,  Persaruat 
fQCf  M'dtemum  nmbu  in  «ton  [Gargara] 
tolonet  dediutrt  *,  comment  Demeiiius  de 
Sceptis  pouvoit-il  dire  que  le*  Gargarieni, 
ffjÉoOtiufu'ib  komt,  dtviimnt  demi-tar- 
baml  U  wiroit  dû  dire  an  nioiiM  qu'Ut 
dn/hmit  iomtm.  MUet,  viHe  Giecqae  de 
rionie,  à  IVpoquc  de  sa  destruction  par  le» 
Perses  ,  ctoic  bien  loin  d'être  barbare.  Mail 
Miletopolis,  quoique,  d'après  son  admet  «a 
position  dans  te  territoire  de  Cyziqne,  il  soit 
probable  qu'elle  fut ,  comme  cette  dernière, 
une  colonie  de  cette  même  ville  de  Milet 
pouvoit  bien  avoir  été  peuplée  de  barbare*  à 
répoqnt  oè  Gaigara  cnveçnt  dca  oqIom. 


'  ymiîra.dtkhmrie.  Grae.\\y>.  \\\,  paj;.  jyi,  et  Tib.  ly,  pag. 4)|^=*  Lib.  v, cap.  ;o.:='ln ri(»>«0U 

=  *  Pay.  m.  cdit,  Sylburg.=  '  A|'u<.l  Sif)'h.  //ji'ni.  u:  A«/i»«»WMt.  ='  Lib.  V,  cap.  li.  œ  ' 

dessus,  pag.  I  ic.=  '  K.iml'-ui,  dt  Milrw  ejatjf  (eltia.pig.^o,^*  ldem,ièU.  pag.  4j.  —ComftAlawun, 
Cmp.du  Gektk.  aarf  iUa.  voL  VI.  part.  IM< paft  4ao. 
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aux  Lélèges.  Quelques-uns  confondent  ces  derniers  avec  les  Pace 
Cariens  ;  mais  ce  poctc  les  distingue  :  Du  coté  de  la  mer  campaient 
Us  Cariais,  Us  Pa'orio  armés  d'arcs.  Us  LéUf^es  a  Us  Cnuconis* .  •  lib. x ,  Tm. 
Ces  vers  prouvent  que  les  Lélèges  et  les  Cariens  étoient  deux 
peuples  différons.  Les  premiers  habitoient  entre  ies  États  d'^nëe 
et  le  pa)  5  de  ceux  qu'Homère  appelle  Ciliciens.  Ruinés  ensuite 
par  Achille,  ils  passèrent  en  Carie,  et  y  occupèrent  les  lieux  où 
est  aujourd'hui  Halicamasse. 

La  ville  de  Pedasus  ,  que  ces  Lcit-ges  avoient  abandonnée , 
n'existe  plus  ;  mais  il  y  avoit  dans  l'intérieur  des  terres  d'Hali-  wf^^'. 
carnasse  une  ville  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Pedasa,  et 
dont  le  territoire  s'appelle  encore  aujourd'hui  Pedaside.  On  dit 
même  qu'ils  y  posscdoicnt  jusqu'à  huit  villes,  et  qu'ils  devinrent 
si  nombreux,  qu'ils  .occupèrent  la  Carie  jusqu'à  Aïyudus  <i>  et  à 
Bargyûa  *,  et  s'emparèrent  d'une  bonne  partie  de  la  Pisidie.  Mais  ^^^^^^^ 
par  la  suite,  s'étant  joints  aux  Cariens  pour  fiure  avec  eux  la   '  ' 
guerre ,  Ils  se  dispersèrent  dans  toute  la  Grèce',  et  cessèrent  d'exis- 
ter en  corps  de  natimi. 

Des  huit  villes  [dont  nous  venons  de  parler],  Mines  réunit  les 
six  en  une  seule,  la  ville  d'Haiicarnasse.<a>,  comme  dit  l'historien 
Callisthène,  et  il  ne  laissa  subsister  que  Sottagela  et  Aljndus. 

Hérodote'  raconte  que,  toutes  les  fois  qu'il  doit  arriver  quelque  •uki.c^irt.tt 

lAk  Vill,  ap.  i«4. 

chose  de  sinistre  aux  habitans  de  Pedasus  et  à  leurs  voisins,  il 
pousse  de  la  barbe  à  leur  prêtresse  de  Minerve,  et  que  ce  prodige 
étoit  arrivé  trois  fols  <3>. 

<  t  >  Mynétt  isxki  vminc  d'HalicaniM;  iaèiunt  U  nùUta  dtt  ttntt  au  -d<nus  tt'Haïi' 
die  conserve  le  nom  de  Myndei.  G.  carnattt.  Tenta  ht  fois  qur  cts  ptuplrt  tî 

<  1  <  L.'fmpl.i(;i.'motit  (rH.iIicjrri.Tssf  paroit  Irun  va'iùm  tant  mrnacés  d<  ^utlqut  miilhtur, 
occupe  aujourd'hui  par  un  châicau  fort,  un*  hngyt  hatht  f9»tuà  la  piititut  dt  Ali- 


Bodroon.  G.  ntrvt.  Ce  pno^gettfûfrM  Irait  fou.  AriMOU* 

<3>  Voici  te  récit  d'Héfodow  d'apri*  la  &lt  auisi  mention  de  ce  mi/aclc;  maii,  de  ta 
tndnciion  de  M.  Larcber  :       Pâlatitut      nunière  dont  il  en  parte,  il  paroh  qu'il  ne 


*  De  HllUT.  anim.il  lib.  III,  CSf,  «I. 

IV.  Part.  //. 
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Page  6ii,        Il  existe  encore  aujourd'hui  ilans  le  territoire  tle  Stratonict'e<i> 

une  petite  ville  nommée  Pedasum. 

On  montre,  dans  toute  ia  Carie  et  dans  Milet  <2  ,  des  tom- 

r  'yi'IcT  ««d  ^^^^\»      ^'^^     ^  vestiges  d'habitations  des  Léicges  *. 
p- 

S.  L  V I.        ApRis  le  pays  des  Lélèges,  la  suite  de  la  côte  occupée  au/our- 


! 

Lei  Glicieiu. 


d'hiit  par  les  Adramyttènes,  les  Atarnites  et  les  Pitaniens  jusqu'à 

i'cmbouchure  du  Caïcus,  étoit,  suivant  Homère , habitée  parles 
Ciliciens.  Ils  étoient  divisés  en  deux  Etats,  comme  nous  Tavons 
'J^i'/'M.  pag.146       •    ^.^.\^^\  (l'Éétion  ci  celui  de  Myncs. 

flonicre  dit  que  la  ville  de  Thché  appartenoit  à  Éétion;  et  il 
paroit  que  celle  de  Clirvsa  lui  ajipartcnoit  aus^i,  piii-que  Chry- 
séis  [qui  étoit  de  cette  ville]  iut  prise  à  Tlicbe.  Nous  marchâmes 
[dit  Achille]  à  TkéU,  wik  sacrée  itÉAimt  ;  neii/s  la  pillâmes ,  a  mm 
I^ACfi  61X    tn  apportâtes  ici  totit  te  itttht.  Les  Grées  le  partagèrent  entre  eux, 
jCi.^;    •.  nn.  4)  texcqtncn  de  la  èeUe  Cktys&s,  fu'ib  effhreia  au fis  d'Atrh \ 

Quant  à  Mynès' ,  il  avoit  Lymesse  «  puisgu'[iJ  est  dit  dam 

CWyolt  point  ■  »a  walllé.  Z.«Jfm»n«,  dit-il,  rcligicusw  de  Itotnc,  clij.-gt'i  >  ,  dir-on,  en 

n'vnt  pcini  de  pcil  au  ^nenlcn ,  ixcrjHf  éjuil-  hommes  ;  ce  qu'il  Tint  ci  icnc'rf  dci  <  ^ir.ci 

fua-unes  auxqutUts  il  tn  vitnt  un  peu  tort  app«ren*  d«  l»  viriiicé,  tels  que  la  barbe  et  le 

dt  la  ekuuhn  Ju  Jhix  mmtrutt,  tt  kt  prt-  chingcmcni  de  U  vois.  Ain»,  dam  leiédt 

rr,  :,.  !  ,1.  rijr.'V,  nmii,  ch,-  en  Jtni'ùn-s ,  ce  d'Hcrodote,  il  n'y  a  de  merveilleux  que  fe 

phénomène  tst  ret;iirJé  ccmme  tin  ynsage.  On  troit  fois  ,  wH  qu'on  l'entende  de  troi»  di- 

l'aperfoit  aiscment  que  le  philosophe  n'a  pas  verset  prftrcnci ,  ou  d'une  seule  prètrcMC  qui 

oiK  explii|uer  le  miracle  |>ar  le»  même*  lob  éprouva  trois  lôii  le  même  accident  ;  mai* 

nainrrile*  auxquelles  il  avoli  subordonné  le  on  sait  qne  Pcxa^ératloa  qui  se  glisse  dans 

phi'noim  111-  de  la   h.irhc   chez  Us  nurrt!  le  récit  des  cvénemens  même  les  plus  ordi- 

ftninics.  En  ciTct ,  on  trouve  dans  Hippot.  rate  nairet,  fait  une  partie  essentielle  de  l'histoire 

deux  exemples  de  femmes  qui  avoicnt  eu  de  des  miracles. 

la  lurbc  k  la  suite  de  la  cessation  des  régies  :  <  1  >  On  croit  que  Siratonicée  étoit  bitte 

à  cette  occasion,  fen  ai  cité  ■  un  troisième  en  un  lieu  nommé  ataintenant  Eski-Chehr, 

arrivé  en  France  ;  et  Ton  peut  en  citer  00  la  Vieille  ville ,  (ri*  de  /^»Atnl  «  cn 

d'autres ,  quoiqa'ib  ne  strient  pat  Iréquens.  C«ic.  G. 

Tel  est  celui  qnî  est  raconté  dans  un  voyage  <3>  J'ai  «lit  ^pie  cette  ville  cemcrvoit  le 

tfitaltefàii  dans  1c  \\u.'  siècle     de  deux  nom  deMilcb  G. 

■  V.ncz  //';.;    ,.,ir,  J,>  .:iri,  J„  taat  elJri  /nrSBr.  MaBi  II,  p^  }<l  dc  Bm  élIliSB. : 
UtHrat.  dtr  etUtr.  fCriuituAreii.  vgl,  I,  |Nig.  IJJ.  • 
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Homère  (iu]AciiUe  avoit  tué  Afynès  et  Epistrophus,  après ^  avoir    Pacb  612. 
pillé  Lymtsu  a  dhrmt  les  murs  de  Thiii  \  Ainsi ,  quand  Briséis  dit     ■•j'-L  mo.  m.  «m. 
[à  Patrocle]»  Tu  me  eonsohis,  ^umd  Achille  eut  tué  mou  ép9ux  et 

saccagé  la  ville  du  divin  Afynès  ^,  elle  n'entend  point  par  ces  mott  la  *ttu.».m.^ 
viile  deThébé ,  qui  appartenoit  à  Éétion ,  mais  celle  de  Lyrnesse; 
et  ces  villes  c'toicnt  toutes  deux  situées  dans  ce  qu'on  apj)cla 
depuis  la  pLi'nic  de  Thcbc ,  pa)S  excellent,  qui  fut ,  dit-on,  un  ol)jct 
d'envie  d'abord  pour  les  Ahùcx.  les  Lydiens  .0,  et  ensuite  pour 
les  Grecs  de  l'ytolide  et  de  Lesbos,  qui  vinrent  l'habiter.  Au- 
jourd'hui il  est,  dans  sa  plus  grande  partie,  aux  Adramyttènes , 
et  l'on  y  trouve  [encore]  Thébé,  ainsi  que  Lyrnesse,  place fi>r* 
tifi^  ;  toutes  deux  désertes,  et  situées,  l'une  [d'un  côté]  à  60,  et 
f autre,  de  l'autre  côté,  à  88  <2>  stades  d'Adramyttium. 

Dans  le  territoire  des  Adram)  ttèncs  sont  encore  Chiysu  et 
CWa.  On  trouve  aujourd'hui,  près  de  Théhé,  un  lieu  nommé 


Pour  que  ce  texic  'ignîfie  ce  que  IM  VCniOll 
expiime  et  que  btrabon  a  voulu  dire,  il  faut 
■KCCMircment  en  retrancher  l'article,  quoi- 
qu'il se  trouve  dan*  toai  ka  muiMcrittcoU^ 
tionnéi  jutqu'i  ce  (oor. 

■'2>  Le  [lxic,  côvlrr^nc  .i  ccUiî  de  l'Abrc- 
viaieur  de  Sirabon  et  aux  anctennci  version* 
LatiiM  et  ItalicnM,  pone,At  jmAt.  J'alcm 
devoir  suivre  la  correction  de  Tyrwliit!  , 
qui  m'a  paru  la  p!ui  simple  cl  Ij  plus  na- 
turelle :  Jti^a  Ji  'At'(ftfu>'Siii  çaJttit,  »  fût 
•lénnu»  *  Jt  *T/Murm  ^  ii  laî  tengt-  ^ 
dernlen  mon,  'Bllf  9A^fA,  manquent 
dans  plu'iour)  tn.Tfiiucrits ,  de  mr:-!c que  dans 
l*Abreviaicur  et  dans  le*  anciennes  version* 
que  viettf  de  nommci;  Tout  cela  n'en  pat 
aussi  impartant  que  la  qursiion  dr  savoir  la- 
quelle des  deux  ville*,  de  Thcbc  ou  de  Lyt- 
r,  ctt  âoigaée  «TAdnmy  tdon  d'nn  pin 


giand  wmbre  de  Madcf.  Dan*  le  grec,  que 

j'ai  rendu  litti  ral'-mc  nr ,  cr-îa  riVst  pas  fort 
clair.  Dans  la  cane  acconipagnc  l'édition 
de  M.  Falconcr,  '1  hclw:  est  placée  un  peu 
plu*  loin  aa  norâ  d'Adramyuittni  que  ne  l'en 
Lymeise  an  tud  de  la  même  ville  ;  en  lone 

qu'on  pourroit  irajuiri.  :  Tht'lért  Lyrnnst , .  . 
situétJf  cette  derniirt  f  d'un  cité J  à  Sa  ^  tt 
TUUt  ét  PoMM  tttf,  à  9S  ftadet  ^Aira- 
mytt'ium.  Je  pense  que  tV^t  !e  vr.ii  icns  du 
texte,  en  le  cumparaoi  avec  un  autre  pas* 
sage  de  Strabon,  qui  présente  une  parcUle 
amphibologie,  et  qui  cependant  ne  peut 
avoir  an  antre  ten>  que  celui  que  |'.ii 
eiprimé  dant  la  version  '  :  ii*«<tr  ii  i  n  Kif- 
i>X%  iiffim^  ...  ^imi  r«AmMà»  mut  •  i 
^  AidiJrMiMi>Mir  ■•  V.  a.  Manncrtan  coo- 

traire,  d'après  ce  même  texte  de  Sirabon, 
donne  la  plus  grande  distance  à  Lyrnesse 
et  bplw  petite  i  Thébé  >. 


•  AhI.  lii».  ui,pi^i4iitani.  i,p«g.  198  de  ia  tralFaiif.  ^*MmMm,  Gtign^  dir  Cikck 
tÊd tUà.yd.>H,  ftn.  Ill,pi^4at. 

Dd  a 
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Pace  6t2.    Glia^où.  est  le  temple  d'Apollon  Cillai»,  et  près  duquel  coule 
le  fleuve  CilluSf  qui  vient  de  l'Ida:  tout  cela  est  du  côté  de 

l'Aniaïulric. 

C'est  encore  de  cette  ville  de  Cilla  que  îe  C'illœum  de  Lesbos 
lire  son  nom  ;  il  y  a  aussi  une  montagne  nonmuc  Cillceum 
entre  Gargara  cl  Antandros.  Dacs  de  Coloncs  du  que  le  temple 
d'Apollon  Cillœcn  fut  d'abord  fondé  à  Colones  par  les  ytoliens 
arrives  de  la  Grèce.  On  prétend*  qu'il  existe  aussi  à  Chrysa  un 
Apollon  CilUetn ,  sans  qu'on  puisse  dire  cependant  s'il  est  le 
même  qu'Apollon  Sminthien,  ou  s'il  en  dtfiere. 

s.  t  vn.  Chrysa,  un  peu  au-dessous  deThébé,  étoit  une  petite  ville 
Ville  dcchryti,        \^.^  bords  de  la  mer,  avec  un  port.  C'est  là  qu'étoit  le  temple 

d'Apollon  Sniintliicn,  et  que  fut  [prise]  CHryscis.  Aujourd'hui 
cette  \  illc  est  cnticicment  déserte  ;  et  le  temple  a  été  transféré  dans 
letrMc  la  ville  actueilf  de  Chrysa,  prt'sd'Hamaxitus,  les  Ciliciens*  s'éiani 


cnic  manier.  : 


'•e^v,  transplantés,  les  uns  à  Hamaxitus,  les  autres  dans  laPamph)  Iic. 


A. 


Ceux  qui  sont  moins  versés  dans  les  antiquités  de  ces  pays , 
prétendent  que  Choses  et  [sa  fille]  Chryséis  étoient  de  la  Chrysa 
actuelle,  et  que  c'est  de  celle-ci  qu'il  est  question  dans  Homère. 
Mais  cette  ville  n*a  point  de  port»  au  lieu  que  celle  dont  parle 

'Uiid.i»>.i,wn.4j;!.  Homère  ,  en  avolt  un  :  QfumJ  ils  entrèrent  d.in s  te  port  pi^fmd*. 
Le  temple  n'y  est  pas  non  plus  sur  les  bords  de  la  mer.  comme 
dit  Homère  :  Clmséis  sortit  du  yaissf.m  ,  et  le  prudent  Ulysse,  la 
>  iMi1>^i'.'*tr>.  "'^"^'"^     l'iKtil ,  /</        entre  In  mains  de  son  père  chéri^. 

Ajoutez  que  Va  Chrysa  actuelle  n'est  point  près  de  Tliébé,  où, 
suivant  ce  poète,  Chryséis  a  dû  être  prise*,  et  qu'on  ne  voit 
nulle  part ,  dans  le  territoire  d'Alexandrie,  ni  Cilla,  ni  un  temple 
d'Apollon  Ci&uu  ,  tandis  qu'Homère  rapproche  ces  lieux  :  Têi 
•  lu.  ui.  I.  »n.  ^iti  jfrotéges  Chrysa  et  la  divine  Cilla  *, 

En  effet ,  c'est  dans  la  plaine  de  Thébé  que  l'on  montre  [les 
ruines  de]  ces  deux  villes  voisines  Tune  de  l'autre  [et  de  celle  de 


•  IH>I.  lit.  I  .  »ri> 
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Thébé  f  comme  nous  l'avons  dit  *  ]  ;  et  la  distance  depuis  la  Chrysa    page  613. 
des  Ciliciens  jusqu'aux  vaisseaux  des  Grecs,  est  d'environ -700  ^t^"^ 
stades  <i>,  ou  presque  une  journée  de  navigation,  temps  qu'Ulysse 
paroît  avoir  mis  pour  £ùre  ce  trajet  :  car,  dès  qu'il  iiit  débarqué 
à  Chrysa,  il  offrit  son  sacrifice  au  dieu ,  et ,  surpris  par  ia  nuit, 
ii  n'en  partit  que  le  lenJcinain  matin.  Or,  s'il  étoit  question  de  ia 
Chrysa  actuelle  prts  tl  Hamaxitus,  comme  ia  distance  qui  ia  sé- 
paroit  des  vaisjcaiiv  des  Grecs  fait  à  peine  le  tier?  "  de  relie  que    '  CaïUWe.iea 
nous  venons  d  iiidic[ucr,  il  étoit  aise  a  Ulysse  d'aller  a  Ciir)  sa  olirir  f  '.^u-dcMw'^' 
son  sacrifice  et  de  retourner  aux  vaisseaux  dans  le  même  jour. 

Près  du  temple  d'Apollon  CtUtun^  on  trouve  un  tertre  élevé: 
c'est  le  tombeau  de  Cillus ,  qu'on  prétend  avoir  été  le  conduc- 
teur du  char  de  Pélops ,  et  qui  commandoit  dans  ce  canton. 
Peut-être  est-ce  lui  qui  donna  son  nom  à  la  Cilicie  <«> ,  à  moins 
cependant  qu'il  ne  l'ait  reçu  d'elle. 

Ainsi  c'est  dans  ces  lieux  qu'il  faut  transférer  ce  qu'on  «lit  des 
Teucricns  '  arrivés  de  Crète  *],  et  des  rats,  autrement  nonunés    '  yortià-ituat, 
smintkt,  dont  on  a  donné  à  Apollon  le  surnom  de  Sminthien. 

Q.UANT  à  ce  surnom  tiré  d'objets  bas  [et  indignes  de  la    s.  lviii. 
majesté  divine],  on  l'excuse  par  d'autres  exemples  pareils.  Cest  ^mSS^t»^^ 
ainsi,  dit-on,  que  les  QEtéens  ont  en  vénération  Hercule  C»no- 
pim,  parce  qu'il  les  a  délivrés  des  sauterelles,  nommées 

mais  que  les  (Etéens[dans  leur  dialecte]  appellent  cortwpts.  Ceux 

des  Ërythréens  qui  liabitent  le  mont  Mimas*,  donnent  à  ce  *J«ni»mHoli. 

même  Hercule  le  surnom  û'Ipoctonus,  c'est-à-dire,  destructeur  des  Hw  4e  mmaw. 
i}^es ,  insectes  ainsi  nommes,  qui  rongent  les  vignes.  Aussi  sont- 
ils  parmi  les  Ërythréens  les  seuls  chez  qui  ces  insectes  n  existent 

<1>  Vingt  livue».  C'c*c  la  dUtancf  ,  par  defaquclK-  se  irmivoii  Y inàtnm  Chrysa.  G. 
mer,  du  Port  dts  Ackérnt,  voUin  de  l'cm-  <a>  buivant  Apollodorc* ,  ce  fut  Cilîx. 
boochar*  d»  Mendfré,  à  Adnaiytii ,  yth     ib  d'Ag<iMir,q«ido«msoii mnh  k  b Qlicle. 


•  UK  tlt»cap.  1. 
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Page  ôij.    point*.  I^cs  Rliodiens  ont  dans  leur  pays  un  temple  d'Apollon 
Eryiliibius** ,  [afin  que  leurs  blés  soient  garantis]  de  la  rouille, 
jlw'ai!  nommée  en  grec  crys'ibe ,  qu'ils  prononcent  erythibt.  Chez  les 

itliiâïnr^riSrfS  i£oliens  de  l'Asie,  Pomopion  est  le  nom  d'un  mois  de  l'année ,  dans 
lequel  Us  of&ent  un  sacrifice  à  ApoUon  [nommé  de  même]  P»- 
nopion,  des pamopis,  mot  gui»  dans  le  dialecte  des  Boeotiens,  se 
prononce  pomopes  <i>. 

Le  pays  où  est  AdFamytUum  appartient  à  la  Mysie  ;  il  étoit 
jadis  aux  Lydiens  ;  et  encore  aujourd'hui  ion  montre  dans  Adra- 
myttium  des  portes  Lydiennes,  parce  que  cette  ville  a,  dit-on» 
été  fondée  par  les  Lydiens. 
*  iHijM«n«</i      Astyra  est  aussi  censée  *  appartenir  à  la  M)  sic.  C'est  un  bourg 
ivecdoubieconjonc.  pcu  distant  d  Adramyttium  ;  autreiois  cetoit  une  petite  ville,  ou 
étoit  le  temple  de  Diane  Astyrène  ,  situé  dans  un  bois  sacré,  cl 
administré  avec  une  grande  vénération  par  les  Antandriens ,  qui 
en  sont  les  plus  proches  voisins.  Elle  est  à  zo  stades  de  1  ancienne 
p*g. a>*.  Chrysa,  dont  le  temple^  étoit  de  même  dans  un  bois.  Là  est 
aussi  [  ce  qu'on  appelle  ]  U  mnmehanott^Ack^, 

A  50  stades  duis  l'intérieur  des  terres  est  Thébé  déserte,  qui, 
suivant  Homère ,  étoit  lous  Platos  cotmrt  dt  firits  \  Cependant 
on  n'y  trouve  plus  ni  l'endroit  nommé  Pkets  ou  PUix,  ni  aucune 
forêt,  quoiqu'elle  soit  dans  le  voisinage  de  llda.  Thébé  est  à 


Pacb6i4« 


<  I  >  Un  peu  plai  haut,  luivant  Strabon , 
parmpes  «ignifioit  $autmUet.  Ici  Tovp, 
auloriic  par  l'alu-ration  da  mot  intigaifint 
/tint  du  texte ,  que  Canubon  avoit  tri*- 
heurcuscinent  changé  en  u*/f  «f,  un  mois , 
prctcnd  qu'il  faut  changer  ce  mot  en  /t^M 
mt,  une  etpèee  de  mouche,  «t  H  entend  par-li 
clt.5  nioi'.chcron*  .luxqucls  on  donnoit  le 
nom  à<:  fiariioput.  Il  est  vrai  que  le  schuliaMC 
d'Arinaphane  '  AU  que  ce  dernier  mot  A- 
gnifioit,  telon  Ih  uiu  ,  ««vimifr*,  et,Mloo 


d'antret ,  moucùerons.-  et  que  Suidas  *y  ajoute 
une  tioisttmc  rignilicuion ,  ceUe  jaMtttf 
«wn^  ;  mab  ie  doute  qu'on  puine  Pen» 
tendre  kl  dam  fnn  on  dans  r^nire  de  cet 
deux  MOas  d'autant  plus  qiu-,  (l.inj  tous  les 
auttci  eiemple»  que  Strabon  rapporte,  il 
eit  quefâon  de»  dommages  cwuit  aux  frain 
de  la  terre.  Quant  à  la  double  orthographe 
de parnopt*  ou  pomopes ,  Strabon  nous  four- 
Bin  dam  U  luiie  '  FoccaiieB  d'en  remarquer 
des  exemples  semblables, 


'  In  Ai-,  verj.  iBj.  =a  *  In  ïltft»^.  »  '  Ufrà ,  juj.  uB,  not,  i  et  ». 
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environ  70  stades  d'Astyra  et  à  60  d'Andeira.  Mais  tous  ces  noms    Pagc  614. 

ne  désignent  plus  que  des  lieux  déserts  ou  mal  peuplés,  ou  [des 
fleuves  qui  ne  sont  que]  des  torrcns  ;  ils  ne  sont  devenus  célèbres 
que  [pour  avoir  été  le  théâtre  des  cvcnemens  rapportés]  par 
l'histoire  ancienne. 

Mais  les  villes  remarquables  «Taujourd'hui ,  sont  Assus  et  s.  i-tz. 
Adramyttiiun.  Cette  dernière  a  essuyé  des  mdheurs  pendant  la  qadj^^dl^ifa! 
guerre  de  Mlthridate  ;  car  le  général  Diodore ,  pour  fiûre  sa  cour 
à  ce  prince ,  égorgea  le  sénat  de  la  ville,  quoiqu'il  se  donnât  pour 
philosophe  de  la  secte  des  Académiciens ,  qu'il  fut  avocat  et  qu'il 
professât  publiquement  la  rhétorique.  Puis  il  suivit  le  roi  dans  le 
Pont  ;  mais,  après  la  chute  de  ce  prince,  il  reçut  la  punition  de 
ses  crimes.  Assailli  d'accusations  portées  de  tous  côtés  contre  lui, 
et  ne  pouvant  soutenir  une  pareille  in&mie,  il  se  lit  honteu- 
sement mourir  de  faim  dans  ma  patrie. 

Adramyitiura  a  produit  Xénoclès,  orateur  célèbre,  partisan 
du  style  Asiatique ,  mais  qui  étoit  un  plaideur  intrépide ,  s'il  en 
£ut  jamais  <i>.  11  plaida  devant  le  sénat  de  Rome,  en  faveur  de 
l'Asie ,  acciâée  de  &voyiser  Mlthridate. 

Près  d'Astyra  est  le  lac  connu  sous  le  nom  de  Sajn'a  *;  il  est  j^«Mkt,fm- 
plein  de  gouffies,  et  se  dégorge  dans  un  endroit  du  rivage  de  la 
mer  bordé  de  roches. 

Sous  Andehra  est  un  temple  de  la  Mère  des  dieux  surnommée 
Andttriiu,  ainsi  qu'une  caverne  qui  sTétend  sous  terre  jusqu'à  Paiera, 
habitation  située  &  1 30  stades  d'Andeira.  Ce  qui  fit  découvrir 

<t>  Le  texte poite,  A  UÉH  'Amttn  «itre  lynonyme.  Avec  ce  mot,  I»  phiaie 

u-^pj^  ayairnif ,  «nf  oMtf.  M.  TzschuL kc  a  devient  régulière,  et  l'oppoîiiinn  mtre  In 
cru  y  remédier  en  iaicnnt  apré*  le  mot  deux  conjonctions  pin*  ntarqucc,  -m  M£'N 
^ymir  h  panicnle  A  qae  potiem  plodem     'AtmS  jf^unfft  tMKOntX,  AyimMtt  àtt 


manutcrti»,  et  en  changeant  ta  ponctuation.  ««<■  iwcf ,  à  moin»  qn'on  r\r  prrfcrc  de  re» 
Je  doute  que  cela  tuffite  pour  la  correction      trancher  la  partîcuie/ar,  et  de  lire  tout  tint* 


du  texte  ;  je  prteme  que  la  copiMt*  auront  picmenc  ,  n  'kman  jffmtAffC  ^mmIt  i 
HMté  «m  mot,  id  q«e  Çthunit,  «t  qwiqM  mmtmmt. 
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Page  614.  ce  souterrain,  fut  un  bouc  <i>  qui  y  tomba,  et  cjui  fut  retrouvé 
le  icnclciiiaiii  ()rès  cJ'Andeira  par  le  chevrier,  lequel  s'y  rendoic 
par  liasani  pour  offrir  un  sacrifice. 

^VfiniàdauÊ,      Atarncc  fut  le  lieu  lie  résidence  du  i\ran  Herniias  *, 

Viennent  ensuite Pitanc ,  ville iEolicnne  avec  deux  ports,  et  le 
fleuve  Événus  qui  passe  auprès,  et  d'où  part  l'a^educ  qui  con- 
duit l'eau  à  Adiamyttium,  Pitane  fiit  Ja  patrie  d'Arcesilas,  philo- 
sophe Académicien,  et  condisciple  de  25énon*(le  Gitium  chez 
Poiémon.  Il  y  a  aussi  à  Pitane  un  lieu  nommé  Atamie  sous 
Phone,  et  qui  est  situé  sur  le  bord  de  la  mer  en  £ice  de  lile 
Eheussa. 

On  dit  que  les  briques  de  Pitane  surnagent  sur  l'eau  ,  de 
même  que  cela  arrive  à  une  espèce  de  terre  de  la  Tyrrhénie  <a>; 

car  cette  terre  se  trouvant  plus  légère  qu'un  égal  volume  d'eau  <j>, 
doit  [naiurcllcnieiu]  surnager.  Posidonius  raconte  qu'il  a  vu  en 
Page  615.     Ibéric  une  esjiècc  de  terre  argileuse  dont  on  se  sert  pour  polir 
la  vaisMiie  d'argent,  et  dont  on  kit  des  tuiles  qui  surnagent 

sur  l'eau. 

•**og«»*      Apre;  Pitane  vient  le  fleuve  Caïcus*  qui  se  décharge  dans  ie 
golfe  Éiaïtique,  à  30  stades  de  cette  ville.  A  12  stades  au-delà 
*hUi.  duCaïcus,  est  Eleea* ,  ville  appartenant  encore  aux  iEoliens, 

<  i>  La  conjecture  de  CaMubon,;iyi^,  dit,  ri  je  ne  me  trompe,  K«3My  vî  w  if 

un  bouc  { au  lieu  de  jft^uiffm,  m  wnvM),  tvffmûf  Tft  TU  TC^XTO  nduOKBl  t  ce 

est  de  plus  COnfiniljeparhvCttiOn Italienne^  que  j'ai  rendu  par  cette  phr,ise.  Je  même  que 

un  Iteiv.  ctla  arrive  à  unt  ttfiet  dt  ttm  dt  la  T^r- 

nsnONOr..  t)ii  pt-m  voir  sur  ce  passage  tes  <j>  Un  égal  volume  J'eau ,  7»  "EniïO'r- 

(]tvcr»»toniccture)dcscriiiques,rasscnibices  XOT  vAi»(.  La  conjecture  de  Xylartder, 
dans  rédiiion  de  M.  Fatconer.  Il  a  M  raida     mimu>m,  ne  aignifie  rien.  M.  SÀneidcr, 

d.m»  cetent,  tkmétn,-  iiuc  ch  arrive  il  une  qui,djnt  jon  Dictionn.iirr  Crrc  Allemand, 

fHtiii-  'lie  Je  la  Tyrrhènit.  Mais  pour  que  le  cite  ce  composé  singulier,  d'aprc-s  cette  seule 

texte  fut  grec ,  et  qu'il  prcteniâi  le  seni  qu'on  autorité  de  Strabon ,  présume  avec  plus  de 

prétend  lui  donner ,  il  Caiidrnit  au  mointqu'il  raïAn  qu'il  lâui  lire  tÎ  i«i>i»  vJk,itt.  Mail 

fût  ainsi  con^n  ,  c  di>  <^  «r  t»  Tvfftiti*  ntit  ut  Bréqnigny  me  parait  avoir  mieux  ictiCOOtré, 

9iW9i.  Ce  iiVm  cependant  ni  l'une  ni  l'autre  en divitaBileconpoiéf tS^BnfXOr'orKOï^ 

de  ce«  leiout  qu'il  faut  suivre.  Sirabon  a  vJk'mt, 

et 
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et  qui  sert  de  port  aux  habiuns  de  Pergamc  <i>,  dont  elle  e»t  ■  Page  615. 

éloignée  de  1 20  stades. 


A  100  stades  plus  loir»  est  Cane  *,  promontoire  oppose  à 


*  Cap  Cotoiri. 
«CvBalw. 


celui  de  Lccium  *,  avec  lequel  il  forme  le  golfe  d'Adnuuyttium, 
dont  le  golfe  Élaïtique  fait  partie. 

Cau(£  *,  petite  ville  des  Locriens  venus  de  Cvnus,  est  située 
dans  le  canton  de  Canœa ,  en  face  de  l  extremitc  la  plus  méri- 
dionale de  Lesbos*.  Ce  canton  s'étend  jusqu'aux  Arginusses  et  •LiicdcMiiyicn!. 
au  cap  qui  est  au-dessus  <a>. 

Quelqi^-uns  donnent  à  ce  cap  le  nom  ^,^ga* t  qui  [chez  j^AccMMtfjuww» 
les  Grecs]  est  aussi  celui  de  la  chèvre;  mais  il  âut  [au  contraire]  ^ 
prononcer  la  seconde  syllabe  de  ce  mot  longue  [avec  faddition 
de  la  lettre N],w£^4tt/  comme  on  prononce  AeiAt  et  Archân<i>\ 


<  I  >  Eljfi}  ,  v'iUi:  appartenant  encore  Ù'c. 
ht  texte,  paru  mauvaijepooctnaiion.tigni- 
fieroti,  Elcea,  viltt  appartenant  aux  ALoliens, 
tt  qui  ett  encore  une  de  ctlUt  qui  servait  de 
ftrt  i^t.  Jl  fut  te  diiungacr  aiad,  'Butt, 
«•Air  himm  oint  lUfj^fume  twhêmf 
commelc  pone  notre  mamitcrii  ijçj. 

<.2>  C'est  le  cap  Coloni,  cl  !«»  îles  qui 
conservent  ic  nom  d'ÂrginuM.  G,  • 

<3>  ToHi  ce  puMge  ett  bien  dilBtile  i 

débrouill  T-  i-r  A'!  TA  Tinç  cufjut^vmt  iu^>v,uac 

m»  A'ÏTA'N  ,  «it  AKTA>I  nfii  APXiCN.  Il 
m  poiitf  <U  dontç  que  le  premier  de  cet 
raeit  écrit!  en  tntnt  capiialei,  pour  qu'il 
■oh  horoODjrme  de  chèvre,  ne  doive  cire 
A^A,  comme  ponent  Ict  âncicnnet  édi- 
ont  et  plnriean  manuKriit  du  nombre  des- 

quels  CJt  le  r  oue  1593,  et  non  pas  aiyà , 
«1^  OU  aijit ,  comme  on  lit  dan*  tl'auirei. 
A^  CM  raccmitif  du  nom  àH^  fAhJ,  qni 
signifie  chfvrr ,  et  qa'Artémidore  '  donnoit 
en  ctl'et  à  ce  promontoire,  Mait,  comme  U 
hagM  Fna^iie  n'«  point  de  eu,  ccd 


mérite  quelques  cciaircHscmens.  Les  (ircc» 
vouloient-jb  indigner  an  nomiiutif  la  po- 
sition du  promontoire  par  rapport  à  l'Ue  de 
Letbosi  ils  dévoient  dire,  suivant  Arté- 
mfdore,  Ig  cap  j£x  eu  en  face  dt 

Lesbos  ;  Mîvant  StraÂon ,  U  j£oÀ 
[A>>«]  fit  en  fite  de  Labos.  Le  premier, 
/lix ,  signifie  chèvre,  ce  que  vouloit  Artc- 
midore  ;  le  second ,  y£gâ  ,  dans  le  dialecte 
Dorique  (  an  lien  S^^,  Aô«)i  veut  dire 

peau  d'une  chèvre.  S'il?  voi:l('ient  cmployi.T 
le  nom  à  l'jccuiaut ,  ili  di5oica(,par  exemple, 
suivant  Ariémidore,  nous  avom daiMi  k ttp 
j£ga  [a7^];  suivant  Strahon,  mut  avutt 
doubii  le  cap  jtLcÀ.s  [  Ai;aiJ.  Juscju'ici  la 
chose  me  parolt  claire  ;  mais  re  qui  suit,  iû 
Jt ^ÊHfSt  ..,.mt  AKTiCM  v<  APXA*»,  ne 
laine  pat  d'Itre  difficile  i  expliquer.  Cet 

d(.u\  iiiol>  Sun!  di  s  gi'nitifi  pl>jrie!s  Doriques, 
le  premier  au  lieu  d'  AKTU  N ,  dej  rivages  $ 
le  second  au  Heu  d*'Ancifir,  ^  cmumm» 

cemem  ;  rt  tcpcnJanl  on  s'dllendoit  à  trou- 
ver ICI  dci  exemples  d'accusants  singuliers, 
'ASTAHriMlir^ci  'APXA'M.t 


IV.  Part.  II. 


Be 
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Pac£  615.     car  c'at  ic  aiciiic  i^oni  que  portait  autrefois  toute  la  montagne  » 
fju On  appelle  aujourd  liui  C>iné  ou  Ctiiiœ. 

Cette  jnontagne  est  cntoune,  au  mitli  et  à  l'occitieiit,  par  la 
lucr;  à  l'orient,  par  la  piaiiie  du  Caicus  ;  au  septentrion,  par 
l'Élaïtide  :  eilc  est  assez  ramassée ,  si  ce  n'est  qu'elle  penche  un  peu 
vers  la  mer  vEgée ,  dont  <i>  elle  tiroic  aussi  lé  nom  [d'y£^J],  qui 
est  aujourd'hui  resté  au  sedi'  cap ,  que  Sapho  nomme  ainsi  ;  le  reste 
portant  [comme  nous  venons  de  le  dire]  celui  de  Cani  ou  Canœ. 


s.  LX. 
Ville  de  Tcwilira- 
■lie  .  c(  origbN  de 
ion  nom. 


Entre  £la:a,Pitane,  Atarnée  et  Pergune,  en-deçà||^ttCaîcus, 

est  Teuthranic,  située  à  70  Stades  de  chacune  de  ces  villes. 

Teuthras  [dont  elle  tire  son  nom]  fut,  dit-oo,  roi  des  Cîli> 
cicns  et  des  Mysi.  Suivant  Euripide  <2>,  Alcus  ayant  découvert 
que  sa  fille  Augé  avoit  été  violée  par  Hercule,  l'enferma  dans  un 

car  la  ditTércncc-  de  Taccrnc  ne  ftit  rien  ici, 
puiique  la  dernière  lyllabe  de  ce*  /ccn- 
farilî  en  rgalement  longne,  comme  SmliM 

▼eut  qui-  II-  ?oii  ^r^\^:A'/f  GÀN  SU 
«onloil  des  exemple*  qui  fatsent  cottformct 
à  ce  dernier  mot  pour  ia  <|iianilt^,  Paccent 
er  le  cas  ,  i!  pmivoit  rn  citer  ,  >ycân  \n*À> , 
Jigukr],  00  quelque  autre  mot  de  cette 
ferme.  On  poarroit  aoâp^acr  qii"Aa:«& 
e5f  ici  employé  dans  ion  acception  rt/- 
rfiiu  [anTi'itr,  itfiit ,  et  ,  selon  le  dialecte 
Dorique,  «'«ibt];  mai*  il  reste  toujonra  'AP- 
XiCN,  à  moin*  qu'on  ne  veuille  ciMDger  ce 
mot  en  'AVKTKV  ,  prau  d'oun» 

<i>  On  le  trompi  K  -1  ici ,  si  l'on  tradui- 
;oit,  vm  la  mrr/tgit,  à  laqutUt  elk  a  dcnni 
te  nom  ;  et  c'cit  ce  qui  ett  arrtvéi  Bréquigny. 

Cependant,  ^jn»  p.irlir  do?  nulrr^  tr.iduc- 

leiirs  qui  ont  entendu  ce  pai*age  comme 
nom,  Strabon  non-wakment  ce  icraii  es- 

priint  d'une  maitièrc  impropre,  en  rapportant 
le  |ironom  mi'ii  k  n/utyç  et  non  a  ^o;,  mais 


il  reroit  en  contradiction  avi-r  ini- 
mfmc ,  pniiqtt'U  a  dit  ailleur*  '  que  la  mer 
Aigvt  éioitainri  nommée,  non  pa>  d'unemon- 
lagne,  mats  à'yfiiir ,  ville  de  l'Ile  d'Eubée. 

<2>  Ce  récit  se  trouvoit  vraisemblable^ 
ment  dam  VAvgê,  tragédie  d'Euripide ,  qui 
n'eïiste  pitis ,  et  dont  Clénunt  d'AK-xandrie 
noiu  a^onservé un  iragmeni précieux.  Augé, 
«nivwt  Euripide,  {toit  accouchée  daa* 
le  temple  même  de  Winerve,  wiRinai  II 
parole  à  ia  déesse,  dit  : 

 'S.fwKx  M*»  /V^'fVot 

Xaifttç  ifim,  lit  H*fM  %Mn(M , 

K*»  fÊtatsi  m  ■mW  iib  •  tt  /'  i)w  limr, 

àttrir  tî^t  iyf  

Tu  u  fJôM  à  voir  bt  dfftuiUtt  tai^mtn, 
mttt  éa  vierimet  êt  Iû  gutm ,  tt  tu  jant 

n'en  j.vi,'        Ji  ii  'lltés ;  tt  cyendiint  tU  tiujià* 

un  crimed'êire  accouchée daiit  ton  tmupU^m 
Aarcfic,  cette mifitioii  dNRw  dte  vfdt 

d'Alcidamas,  suivant  lequel  Ange  étolt  ac- 
couchée iur  le  mont  Pyrthenivi  '. 


■  l.ih.  vni .  x'^z-      ;  loni.  111.  pag.  *75  deianid.  fkaat- '  Voyet/jH**^'      ^' P'>'4'*« 

de  Clavier.  =  *  IJtm,  Mdm 
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coffiv  avec  son  fils  Télèphe ,  et  la  jeta  dans  la  mer  :  maïs  le  coi&e ,    pa  es  6i  ; . 
ayant,  par  le  soin  de  Minerve,  traversé  la  mer,  entra  dans  rem- 
bouchure  du  Caîcus;  et  Teuthras  en  ayant  tiré  Augé  et  son  fils, 
épousa  la  mère  et  adopta  Tenfiint 

Ce  n'est  U  qu'une  fable  ;  et  il  faut  que  quelque  autre  aventure 
ait  été  cause  que  la  filie  d'Arcas  devint  l'épouse  du  roi  des  Myù, 
et  son  fils  successeur  de  ce  roi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  croit  généralement  que  Teuthras  et 
Ti  Icplic  régnèrent  clans  le  canton  de  la  Teuihranic  et  du  Caîcus. 
Honicrc  ne  dit,  au  sujet  de  cette  histoire,  que  ce  peu  de  mots: 
[Néopiolàne  I  rua  le  héros  Eurypylc  Jih  de  Télephe  ;  grand  nombre 
de  Ceteii,  ses  compagnons ,  Jiircni  tués  autour  de  lui ,  à  cause  des 
présens  de  femmes  '. 

Mais  ces  mots  sont  pour  nous  une  .énigme  plutôt  qu'un  fiUc 
historique  ;x:ar  nous  ignorons  quels  sont  ces  Catii,  et  que  signifie 
cette  expr^on ,  à  eauseduprésuu  de  fimaus.  Les  grammairiens  qui 
prétfeBdent  nous  l'expliquer  par  le  nq^wodiement  d'autres  ^es, 
nous  amusent  de  paroles ,  sans  résoudre  la  question  <i  >. 

Laissons  donc  ces  incertitudes ,  et  attachons- nous  à  des  choses 


■  Od,  11.  Iili.  >it,  >iri. 


Pac£  6i6. 


*  <t>  Lei  espNctiiM<  qu'on  a  données  de 

ce  pituge  d'flomcrr  ,  sont  les  suivantes. 
Eniypyle,  fiU  de  Télépbe,  wlUcité  par 
Priam  de  ventr  1  ion  leconn,  loi  répondit 
qu'il  nf  poiivoii  pas  te  faire  s.ins  la  pcrmis- 
sioB  d'Asiyoclu- ,  m  mére.  Priam  s'jdre'<»a  à 
cene  princesse ,  et  par  de  riches  préseni  il 
obtint  d'elle  qu'elle  permit  à  son  fils  d'aller 
au  secours  des  Troyeni.  Jusqu'ici  c'est  un 
hiMoiica ,  Acoslln  ,q«l  parle  :  mais  i<«  gram- 
mairient .  mlvoMn  «n  antre  itadinoo,  lui- 
vant  laqadle  ce  n'en  pas  à  fa  mère,  maii 

a  Ij  il'  :'.nif  de    Ti  ltphr  ,  qiR-  ces  prescris 
.  furent  envoyé* ,  pour  qu'elle  décidât  son 
mari  i  prendre  part  i  la  guerre  de  Troie. 

D'aulrei,  rejetant  l'une  et   l'a;;lre  de  CCI 


tradîtiont,  prétendoient  que  par  frhtnt  4t 

tcitiincs  Homère  cntetiifiiil  l'olîre  iiic  Priam 

iit  d'une  de  ses  filkt  à  liiuypyit,  s'il  vouloii 
le  fccourir.  Qiuim  au  nom  de  Caeii,  Vofi- 
nion  de  ceux  qui  Toni  regardé  comme  nom 
ethnique  d'un  peuple  de  la  Mjfsic,  parolt  la 
plus  vraisemblable.  Les  divctac*  explications 
et  ctymologies  que  d'autre*  en  ont  données, 
tont  si  extravaga^ntes  ,  que  ce  leroit  abuser 
du  temps  que  de  les  rapporter  '.  Parmi  tes 
moderne*,  Uryani  pniend  qnc  I»  Cettii 
n'éfofeni  que  des  pirjics  qui  infèttoicnt  lc< 

entes  lie  l'.A^ie  ,  et  qui  en  tor^oitnt  les  hâ- 

bilans  à  leur  donner  des  iillcs  pour  tribut;  et 
c'cit  ce  triboT ,  telon  lui ,  qu'Horaire  nomme 

ét$  fibtr       f,  ■!:<<:,  s 


•  Voym  SèM.  In  tSâd.  th.  xi,  ttn.         •  fVl'' 


de  M.  Afawr  fur  e»  pauaiadc  ifaMiia. 
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Page  6i6.     plus  claires.  Il  paroit ,  d  après  Homère,  qu'Eur\  p\ le  avoit  régné 
aux  cn\irons  du  Caïrus  ,  en  sorte  qu'il  est  possible  qu'il  eût 
régne  aussi  sur  une  portion  des  Ciliciens,  qui  pouvoient  aussi 
^  ^y^à^ntm,  bien  être  partagés  en  trois  qu'en  deux  *  États, 

Ce  qui  &vorise  cette  opinion ,  est  le  petit  fleuve  ou  torrent 
nommé  Caeium,  qu'on  voit  dans  l'Élaîtide.  Il  se  jette  dans  un 
autre  fleuve  semblable,  puis  dans  un  troisième,  et  toutes  ces 
eattt  finissent  par  se  rendre  dans  le  Caicus. 

Celui-ci  ne  vloit  point  de  l'Ida,  comme  ie  dit  Bacchylide  <i>. 
Il  n'y  a  rien  de  vrai  non  plus  dans  ce  que  dit  Euripide  de  Mar- 
syas ,  qui/  hahttoit  la  cé/chre  ville  de  CehMt,  à  l'extrémité  de  l'Ida; 
car  cette  ville  est  bien  loin  de  cette  montagnê,  de  même  que  les 
sources  du  Caïrus ,  lesquclfes  se  voient  dans  une  plaine. 

Mais  une  montagne  nommée  Temnum  sépare  cette  plaine  de 
celle  d'Apia,  située  dans  l'intérieur  des  terres,  au-dessus  de  la 
j)lainc  de  Tliébé.  Du  Temnum  vient  ie  fleuve  Mysius  ,  qui  se 
jette  dans  le  Caïcus ,  au-dessous -des  sources  de  celui  ci;  et  c'est 
à  la  jonction  de  ces  deux  rivières  que,  suivant  quelques  commen- 
tateurs, iEschyle  âit  diusiun,  lorsqu'il  dit,  au  commencement 
Ju  prologue  des  Myrmidons  :  HUas!  Gâcus!  HiUu!  eaux  ^ 
Aîysiusi 

*Roi ^  Copm.      Près  des  sources  du  Caïcus  est  le  bouig  Ger^ha,  où  Attalus * 


•  \\y>i<i4ietm,  transféra  les  habitans  de  Gencitha*  de  la  Troâde,  après  avoir  pris 

... 

cette  ville. 


<  I  >  M.  FatcoBcr  lemaniue  que  Lacaia  <ioh  ami  daas  h  nCnie  enew  n  njct  dci 
K>ixKCs  da  Cétiu,  • 
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CHAPITRE  II. 

De  r^EoIide ,  et  spéciafement  de  Ule  de  Lesbos. 

Situation  a  étendue  de  i'ik  de  Lesbos,  —  Ville  de  M^kymm*  — • 
Aîitylène  a  quelques  autres  villes.  —  Hommes  illustres  sortis  de 
Mitylène  et  des  mitres  villes  de  Lesbos.  —  1  es  Hécatonnèses.  — 
Pordosélène  ;  étymologie  de  ce  nom  et  de  quelques  autres  noms 
semblables. 

• 

Comme  Lesbos sitiiée  ie  long  et  en  Êtcc  de  U  côte,  depuis    Pace  <%«. 
Lectuni  jusqu'à  Cemi,  est  une  tie  très-remarquable,  et  qu'elle  $j,ati,l\,^,eA. 
est  entourée  d'autres  petites  ties,  les  unes  dans  la  haute  mer,  '^AuJ^'h^Mt: 
lc<  autres  dans  l'èqiace  qui  sépare  Lesbos  du  continent ,  il  est 
temps  que  nous  en  donnions  la  description  ;  car  cette  fle  non-( 
seulement  appartient  à  YJEoWàe ,  mais  elle  est  encore  la  capitale , 
pour  ainsi  dire,  des  villes  iEoiiennes.  Nous  conimenccroas  donc 
au  point  d'où  nous  sommes  partis  pour  £ûre  la  description  de  la 
côte  opposée  à  Lesbos. 

Dans  le  trajet  de  Lcctum  *  à  Assus  ** ,  on  rencontre  les  pre-  «CapBaio. 
micrcs  terres  de  Lesbos,  près  de  Sigrium  <i>,  qui  est  ie  cap 
septentrional  de  l'île,  • 


C'est  à- peu -près  dans  cet  endroit  de  l'île  qu'est  située  la       $.  n 
ville  de  Méthyome,  à  60  stades  de  la  côte  ccnnprtee  entre  Po-  ^ 
lymdiim  et  Asstu.  L'fle  entière  a  1 100  <a>  sudes  de  tour;  en 
voici  le  détail. 


<I>  C'eit  le  cap  Sigri  d'aujourd'hui.  Str«- 
bon  ufoit  dû  dire  que  ce  cap  l'ioii  le  pro- 
nonioire  occidental  de  Lciboi.  QucIqHCi 
portion*  d«  ccne  Ile  font  plu»  septenirloBalct 
q«e  k  cap  Sîgri.  G. 


<a>  C'mi  le  même  nombre  de  siadei 
qa'oa  trouve  dans  Agathéroère;  et  1rs  ma- 
niMcrils  ne  varicot  point  dan*  cet  cadroii  du 
wiie  de  Siraboa.  Cependant  M.  Fakoner 
prémne       licii  de  jfJm  irnàt,  iiOD,«a 
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Paci  61*.       DeMéthymnc,  laissant  l'île  à  droite,  jusqu'à  Maiia,  qui  en  est 

le  caj)  If  plus  méridional,  situé  prcciscment  en  face  de  Cané,  on 
Page  «17.    compte  340  Stades;  de  là  à  Sigrium ,  ;  60  ,  ce  qui  fait  la  longueur 

de  nie;  de  Sigrium  à  Méthymne»  a.  10  <i>. 

s.  III,  Entre  Mctlnmnc  et  Maiia,  est  placée  Mitylène  ,  la  plus 
,-!îïîl«WHr'"  g"W<*«  ^'"c  l'île,  à  70  stades  de  Maiia  ,  à  110  de  Cwé ,  et 
autant  des  Arginusses  <a>,  qui  sont  trois  petites  îles  voisines  du 
continent  et  adjacentes  à  Cané  <3>.  La  partie  la  plus  étroite  de 
l  ilecit  au  howx'^  /Eficir us,  situe  au  territoire  de  Métliynine,  entre 
cette  \illc  et  Mii)iènc,  à  20  stades  de  ce  qu'on  appelle  l'eurip» 
de  Pyrrlia  Pyrriia  est  sur  U  côte  occidentale  de  Lcsbos,  à 
100  stades  de  AUiia. 

Mitylène  a  deux  ports  :  l'un  fermé  au  midi,  propre  à  recevoir 
des  galères  •  avec  une  daise  qui  peut  contenir  cinquante  vais- 
seaux <5>  :  l'autre  au  nord ,  grand  et  profond ,  et  défendu  par  un 

devroii  lire  ji>iu*  immt  ^  /i'ha,  i  i  10,  pour  pour  juger  où  est  l'erreur  de  10  (Ude*,  oa 

qiMlciMmNn«|MRiellnaddHîoRiié»t*aceii»>  d^ia  ^men  de  lieae,  dont  il  cft  parK  4aa« 

d.i«<cnt  avec  le  nombre  total.  Je  scrois plutôt  la  note  précédcnie.  C. 

porté  à  retrancher  ki  lo  siaJi-»  du  nombre  <a>  Thucydide  '  parle  des  Arginussct, 

des  210  [/latimm  idAêi']  qui  formoient  la  comme  il eHcs 6isoicnt partie  du  contiiient, 

dmance  do  Sigrium  à  Mc  thymnc.  KuMaihe*  vraisemblablement  parce  que  le  bra»  de  mer 

sVit  tronipi'  en  n-duisant  le  nombre  total  à  <\ui  les  en  tépare  en  fort  étroit  Selon 

lOeOb  Suivant  Pline au  contraire,  les  an-  Chiiliult*,  ces  iles  sont  les  Moscftonnttia 

cicni  évalaoient  le  circuit  4e  Lesbo*  à  191  [l<^|Nnî'iM}d*Miounl1iai  ;  Mdeiiut*  donac 

mille»,  et  iulvant  lùdore,  i  168.  Le  premier  ce  dernier  nom  an  Hkatonntm ,  dont 

deces nombres lê(0hi;60,Ct le fCCOnd,l344       Strabon  parlera  bïentùt. 

«udeii  <3>  C(*  différentci  mesures  sont  exactes 


<  I  >  Ces  mesures ,  prise*  de  cap  en  cap ,  en  stades  de  700.  Mitylioe  comcTTC  le 

paroisstiit  juslv*  m  si.n'i5  de  -co.  Si  l'on  de  Mityléni.  G. 

part  du  cap  Si^ri,  elles  placent  Mtthj/n  na  <4>  Cet  euripe  1M  pareil  être  l'cnirée 

dans  le  petit  golfe  voisin  deTarlsU^ri,  et  le  du  gollè  actuel  d'iéro^  l'anden  golfe  de 

promoiMiiin  au  cap  Sain^c-Maric.         Pyrrlid.  G. 

Jl  faudroit  de»  carte»  plu»  dctaillcts  et  <J>  J'ai  suivi  la  correction  de  Wesse» 
plus  exactes  que  celles  que  nont  poKédpm»     lûlg    ci  }e  lis,  A  4  tfmtt  aMwKr  ^fnf^t 

*  In  Dh^t.  Ptrbpt.  ver».  517.  v  *  Lib,  V,  cap.  }•.  us  •  Lik. VIO,  cap.  lei.'  Vegres  DiMr. 
SiaiL  lUt.  XIII ,  rap.  97.  s  I  la  note  de  M.  Fahaaur.  as  <  CMj|ny4.  psg-'dK'  '  Ad  DiMbfw 
JïmI.  IiI».  mil ,  cap.  79. 
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môle.  Devant  ces  deux  porcs  est  uae  petiie  i\c,  sur  laquelle  est    I'agb  617. 
bâtie  uiie,partie  de  la  vilk. 

MlTYLÊNE  est  pourvue  île  tout  ce  qui  contribue  à  remirc        S-  «v. 

,,  /Il  II  III  -Il  Homnio  illiDtrti 

une  ville  agréable  ;  elle  a  produit  des  nommes  illustres;  aa-  sonu de Mityiin* « 
cicmicment  Pittacus ,  1  un  des  sept  sages  ;  le  poctç  Alcee ,  et  Letbo*. 
son  frère  Antimenidas,,  qui,  au  dire  d'Alcée,  s'était  sJ^naL-  par 
un  grand  exjfini,  en  cêméattant  pfiur  ies  Bdéytonims,  ^uil  dWirra 
de  âien  des  peines  en  tuant  $tn  guerrier  vaiUant,  ^'Alcée  qualifie  de 
lutteur  dis  rois  <i>. 

De  leur  temps  florissoit  aussi  Sapho ,  femme  extraordinaire  : 
de  mémoire  d'homme ,  il  n'a  pas  existe ,  que  je  sache ,  une 
autre  femme  qui  lui  soit  comparable ,  à  beaucoup  près ,  en  &it 
de  poésie. 

A  cette  époque,  Mitylène  eut  plusieurs  tyrans  à  cause  tics  dis- 
sensions de  ses  habitans  ,  et  c'est  de  ces  dissensions  que  parle 
Alcée  dans  ses  poëines  intitules  Stasiotitiufs  *.  Pittacus,  fut  aussi  *  C'cM-^irc.fjM 
un  de  ces  tyrans.  Alcée  [dans  ses  vers]  ne  i  épargne  pas  plus.<a> 


ijtav  u'uzt  tajuA  -n-TiuiTa.  Cette  correction  rt  ciitiimitati  oppresse  ;  Xy\ar[deT ,  rtlinifutn- 

01  toudcc  >ur  un  passage  parallctc  de  bira-  Itin  [a-n^i-ntm]  soluin ,  et  moUsiiain  dolorum 

bon,  que  voici  '  :  KriVkr,  ii<*  tu^at  «X**^*  amoUium  tsst  ;  la  version  Italienne  pnte. 

Su  yif  iiytr  «MUM  «fiaeviir,       Mmmifm  *  taseiato  [  «  ■»» a«^Çiii«i  ]  toio  fm  rimandato 


rm^t  MUM.  da  loro  tritto  ti  doloroi».  Encore  une  .lôii , 

<.\>  De  hmatréu  ntt,  J*al  donné  aiu  i'ainie  mieux  avouer  mon  inniffiiMCC,  que 

otoif ,  fiêmuûm  HMirn^,  le  même  lent  que  de  n'cspocer  à  uaduire  un  teste  qui ,  dëm 

Icnr  donnent  Xjrtander  et  fandenne  Tenion  thu  oà  ïl  «M,  ne  me  pjiroit  point  Mtcep* 

Latine.  Bréquigny  lei  a  rendus  par  champion  tible  de  traduction. 

dts  n'u  i  le  traducicnr  Italien ,  au  contraire ,  CC> Entre  autres  sobriquets  ioiurietii  qu'Ai> 

fuaàvmûtn do rrit  famurh  dti  nj.  Ce  €it  doanoit  i  Pitncn»,  et  qne  Diogénc 

qui  !uit  immédiatement,  AMOAinONTA  Laércc  '  i?ous  a  conscrv<«  ,  on  trouve  celui 

^'iir  cÏMcv  r'«;^'«»r  «anv*M»,  est  une  énigme  de  ZophedoifuLu.  Ceue  épiihéie  ugnifie, 

pour  moi,  M)eralf«««adiédem«v«»i«a.  fuiMifWMMr  Awrifie/cepeâdntPkHMqM* 


Voici  comment  d'aiitrej  se  sont  tirés  d'cni-  l'explique  par  un  hommt  qui  seupe  en  muu- 
beitl*  :  l'ancien  traducteur  Latin  du  ,  ac  vaite  compagnie  ,  ou  dont  les  soupers  sent 
M&  iWicl»  [  il  «  donc  In  'anOAUVeitlTa]  da 

~'  ■  ■  ■    »  ~ 

*  UK  XIV,  pag.  *  Ul),  I,  Kgn.  8 1 .  as  *  Sympoim.  lib.  Vlll ,  qumi.  <. 
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Pacb  617.  que  Myr&ile  <i>  •  M^aiagyre  <a> ,  les  CJéanactides  et  quelques 
etHi^SoEbu^.  autres,  quoique  lui-même  ne  soic  pas  sans  reproche  reljitiveiiient 

à  ces  révolutions  politiques. 

Pittacus  ne  fit  usage  du  pouvoir  absolu  <i>  que  pour  détruire 
le  despotisme  des  factions;  mais,  aussitôt  après  l'exécution  de 
ce  dessein,  il  rendit  à  la  viiie  la  faculté  de  se  gouverner  par  ses 
propres  lois. 

Dans  des  temps  beaucoup  plus  modernes,  Mitylène  a  donné 
naissance  au  rhéteur  Diophane  ;  et  de  notre  temps ,  à  Potamon  <4>, 
à  Lesboclès,  à  Crmagoras,  et  à  l'historien  Théopbane  <j>. 


<i>  Ce  fiit  i  ce  Mynite  que  Phmciu  iHe 

an  Jour  ^  qne  I*  pins  uu-cliantc  des  bêtes 

«auvage*  Àoii  <■»  tyna ,  ci  de*  bêiei  appri- 
voisée*» an  flâneur 

,' 2  >  Sinuon  '  propose  avrc  tii'JiiCOUp  de 
probabiliii-delirc,M«^a};^««>,  Méidnchrt,  au 
lieu  de  hifyM.yùftf ,  Alrt^alagyre.  Eaellci,ce 
fiii  Mclanchre,  tyran  de  Lcshot,  que  renversa 
Pittacus,  aide  par  les  rrcros  du  poëtc  Alcve  >. 

<3>  Selon  d'autres  * ,  ce  furent  *«  conci- 
tojrens  mcmes  qni  lui  conférèrent  cette  espice 
de  dictaiure.  Il  Texer^a  pendant  dn  ans,  ct- 
p.icc  de  temps  dont  ii  eut  probablement  besoin 
pour  éteindre  lei  (action*.  £ntre  autres  belles 
qaalhés  qu'on  aitithue  à  Phucoi,  «a  love 
ton  human'.tc  et  sa  justice.  Il  eut  l'occasion 
et  le  pouvoir  de  se  venger  d'Alcée  pour  toutes 
ks  invectives  quecelni-ciavoit  vomies  contre 
fui ,  et  il  no  le  Pr  pr^int ,  disant  que  le  pardon 
étoit  prélcrabic  a  la  vengeance.  11  pardonna 
également  au  meurtrier  de  son  lïIsTjnifadii. 
Ses  concitoyens,  lui  ayant  pennîs« cnnCQA» 
neissance  de  la  prise  de  Sigeum  sur  tes  Mbê- 
nien»  ' ,  de  s'approprier  autant  de  terres  qu'il 
lui  plairoit ,  i!  contenu  de  Tcspacc  de  ter- 
rain que  son  javelot  lancé  avoitpwcoqra*.  I| 


tefbsa  pardlfement  les  magnifiques  présent 

du  roi  Oœsus,  en  ditaiil  qti'il  possédoitb 
double  de  cequ'il  lui  talloit  pour  vivre  7, 

<4>  Diophane  éioit  ami  de  Tibertm 
Cracchus,  et  fut  victime  de  cette  '. 
Potamon  professa  la  rhétori{juc  à  Rome.  Les 
écrits  qu'on  cite  de  lui  sont,  te  Parfait  Ora- 
Uur  t  la  Vit  d'Alrxandrt^e-Grand,  Elogt 
dt  Char,  Elogt  de  Brutus ,  et  les  AiwtJe^ 
daSamitiUi  car  ^esi  ainsi  qu'il  faut  nommer 
ce  dernier  ouviige,*l^r  iM/tum»,  et  non  pat, 
comme  il  est  écfit  dans  Saidas*,*<>«r  Ze^^tMir, 

Fr.  '  ii  'i-rfs  ou  les  UmiltKifS  Sdinitni.  Pota- 
mon se  concilia  la  bienveillance  del'empereur 
Tibère,**  peint  que,  vooiant  Ntonracr  dans 

s»  patrie  ,  il  C'jt  de  ce  prinCC  XUk  jauf  conduit 
con^u  eu  cci  termes:  Si  ^udqu'im  osait  faire 
du  tort  à  Potamon  ,  fils  dt  Lesbona*  ,  qu'il 
r^éeAuM  s'il  ett  ctquMe  dt  mt  fairt  la 
gutjTt.  titwjfmni  AtsSamwiK  *î  «r  d/iuSr 
Il VmVm  ,  flU^)i£r(af  «  fm  Aisastmi  «thyHV  **< 
Casaoboo  bétonne  avec  nison  de  ce  que 
Strabon  n*a  pas  mis  an  TKMnbre  dct  hommct 
illustres  sortis  de  Mityli^ne  ,  l«  phîlOKIiplie 
Lcsbonas,  père  de  ce  incme  Potamon  **. 
<;>  Il  nV  •  pent4ttc       Stiabon  qni 


'  Piumh.  S*fi.  S^giiM  Cmth.  vol.  VI.  pa(  }J7.  «dit.  Keiske.  s  •  Chnmk.  ad  u.,»,..- ..  mu  , 
pag.  57t. m'  Kx^.  Ltm.\ih.  I,  s«f& 74  »  if  ÂUu  in  H/TfouV.  =*  Difa.LaÊn.tk,l,^t|ffuJS^ 
^  '  ^ty^  Strab.  myri,  pag.  181.  s  *  /'Âirrfiri.  vd.  IX,  pag.  16}  et  405  .  eéIC.  IMltl:  b  *  &t§m. 
litm.lib.  I,tcgm.7;.  — ■  /'/jiwr<i.  in  Tihr.  gfMWlt  f.S  et>Q,»tIn  Pso^msi  » '*  Mg>wl.  IBum. 
pag.  }6,  «dit.  ^ars,  =3  •'  SHid.u,  in  A«{ft«r«|. 

Ce 
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Ce  dernier  possédoit  de  plus  la  sc  ience  des  affaires  politiques, 
et  ce  nuriic<i>  contribua  iirincipalement  à  lui  concilier  l'amiiic; 
du  grand  Pompée,  qu'il  aida  efficacement  dans  toutes  ses  entre- 
prises '.i^  ;  ce  qui  le  mit  à  portée  d  embellir  sa  patrie,  soit  par  les 
soins  de  Pompée ,  soit  par  les  siens  propres <3>,  et  le  rendit  le  plus 
iUustre  des  Grecs.  Il  laissa  un  fils,  MarcusPompée<4> ,  qu'Auguste 
nomma  gouverneur  de  l'Asie,  .et  qui  est  aujourd'hui  au  nombre 
des  meilleurs  amis  de  Tibère. 

Les  Athéniens  risquèrent  de  se  couvrir  d'une  honte  inef&- 
çable ,  par  le  décret  qu'ils  avoient  rendu  pour  égorger  les  habitans 
de  Mityléne  depuis  Fâge  de  puberté  :  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à 
s'en  repentir  ,  et  le  contre-ordre  envoyé  à  leurs  généraux  n'y  pré- 
céda que  d'un  jour  l'époque  fixée  pour  l'exécution  du  décret  *. 

Là  ville  de  Pyrrlia  est  détruite;  il  n'y  a  plus  que  son  faubourg  ^^«j si"!-''^'»". 
qui  soit  habité  :  elle  a  un  port  situé  à  80  stades  de  Mitylènc. 

Apres  Pyrrlia  vient  Eressus  <s>,  bâtie  sur  une  colline  qui  s'é- 
tend jusqu'à  la  mer,  et  d'où  l'on  compte  28  stades  jusqu'à  Sigrium. 


tiJhoejriVA. 
III .  cjj.-  jC,  ri  49  .  CI 


lïnc  mrririoiule  Crir.ignr.i*.  Pline'  p.irlc-  iCiin 
■laluaire  DOmmé  Ltih  dès ,  et  qui,d'aprc]  ce 
nom,  paroit  avoir  ctc  originaiw 4e  Lesbo». 
On  trouve  dans  Athéncc  *  un  autre  Matnaire 
de  Mityléne ,  nomme  Ltshihtmis.  Thco- 
phane  e*t  connu  comme  hiiiorien,  et  plui 
encore  comme  ami  intime  de  Pompée  >. 
<  I  >  Et  te  mérite  ife.  Je  corrige  le  teste , 

en  Msint /iitjça.  Sm'  rit  auiWi  TATTI'N  ,  nn 
Itcu  de  ... .  ATTH  N.  Le  traducteur  Italien 
dit  aiuri ,  pir  quota  vhti  pHntipalmtine. 

Qu'il  .h-J^  ,tfu-.!!-r!nrrr  l-C.  Ma!- 

heaMUenient  il  cuiUnLud  auttl  a  <a  tin  ira- 
||qiie,piarleconscil  qu'il  lui  donna  de  passer 
CttiEgypte ,  où  il  fui  la  victimedci  minbtrcs 
de  Ptolémce  *. 

<3>  Pompée  rendit  la  liberté  a  Mityléne 
par  amitié  ponr  Thcopkiane  >,  qui  re^at  de 


se»  coixirovcns,  pour  ce  bienfait  et  d'autrei 
Itbcraiuts,  dci  honneurs  divins.  Il  existe  une 
médaille  du  cabinet  de  Ticpolo  à  Venise , 
frappée  par  le*  Mitylénieni,  et  <ur  laquelle 
on  voit  le  botte  de  l'ami  de  Pompt  e ,  avec 
cette  inscription  :  eEO«ANH£  &tOZ  MT. 
ThtopkaiHt  Dau  AfyiiUiurorum. 

<4>  //  /nr«M  m  fit,  Afamn  Ptmpk, 
■.'ici  71  «Waiw  Mtifut  no,a-»»'i«».  On  a  proposé 
(le  lire  uimm  ,p€tit'fils,  au  lien  de  itiit,^h. 
On  pténme  déplu,  d'apré*  Tacite,  qnlL 
fa'jJroti  changer  M^ur,  Aliinus,  en  MMyv, 
JJacrui.  On  peut  consulter  sur  toutes  CCI 
conjectures  les  notes  qui  accompagnent  le 
teste  Grec  de  Strabon ,  de  même  que  celles 
delà  version  Française  du  Xl.<  Uvre^iejn./K, 
/."  partie,  pag.  iS8,  note  l ), 

<j>  Maintenant  Emio.  G. 


'  lA.  XXXIV,  r»p.  8.  =  * Lit.  IV,  pag.  i8i,  et  lib.  Xtv,pagi<](, 
ct7<.B4  IbiJ.  S.  76.  a  t  IM.  S-  41 .  et  VtU.  Pamtut.  liku,  c^.  iB. 

IV.  Pan,  n„ 


*  Phàadh  'm  Famf.  S.  I7«4* 
Ff 
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Pacc  61t.       Eressus  a  ctc  la  patrie  de  Thcophraste  et  de  Phanias»  philo* 
sophes  Pcripatciicicns  et  disciples  d'Aiisrote.  L'ancien  nom  du 
premier  étoit  Tyrtamm  ;  c'est  Arisiotc  qui  le  changea  en  celui  de 
Thcophraste ,  tant  pour  éviter  la  cacophonie  île  l'ancien  nom,  que 
pour  faire  allusion  a  la  manière  élégante  dont  s'cxptinioit  celui 
•etc>£^(,     qui  le  portoit  *;  car  Arisioit  fit  de  tous  ses  élèves  des  hommes 
ntxêMmt*^'    habiles  dans  lart  décrire  et  de  parier  :  mais  le  plus  éloquent  de 
tous  îax  Thëophraste. 
*  Kertci-dnim.     Après  Sigrtum,  est  la  ville  d'Antissa  *  avec  son  pon.  Vient 
ll!!<ki/t^lFi^  ensuite  Méthymnc  :  de  cette  dernière  étoit  Arion,  qui ,  jeté  dans 
•uki,(.^.j.M.  la  mer  par  des  pirates,  selon  le  récit  ^uleux  d'Hérodote  * ,  fut 
transporté  à  Taenare  sur  le  dos  d'un  dauphin  ;  il  étoit  musicien 
«Cm-Mîe.fjM.  chharœde*. 

itU^ikm*,  icrpancire ,  qui  Cxer(,oit  la  même  espèce  de  musique ,  étoit  aussi 

de  nie  de  Lcsi)os<i>;  il  est  le  premier  qui  se  soit  servi  d'une  lyre<2> 

avant  scj)t  cordes,  au  lieu  de  quatre,  comme  l'attestent  ces  vers 
qu'on  lui  attribue  :  En  dbamionnam  la  cithare  <y-  à  quatre  cordes ^ 
nous  t  'adresserons  dt  nouveaux  hymnes  sur  une  citharei  à  sept  coreUs, 

<i  >  D'Antitti,  ville  de  Lnhet,  mlvant  Teipandie, en  caosignani  dantson  Lexiqoe 

Saint  Clément  d'Alr»antIrie  '.  cc5  mots:              tiT  xiV^- Ce  que  ce  Icïi- 

<2>  Quoique  la  lyre  >oi(  un  tn)irunientdif-  cographe  ajoute  eniuitr ,  4></^7^  ,  t/Ptitf-  <■' 

ferrent  de  la  Cidiafe'tStrabon  pareil  se  servir  «îr  JjiMir  ft^c^'m  ,  semble  indiquer  qu'on 

de  CCI  deux  mots  comme  l'ils  étoictit  parfài»  ne  donnoit  le  nom  de  phcrminn  qu'aux  ci- 

tcment  lynonyme^,  de  mfme  que  d'autres  tharei  d'un  grand  volunie,  qu'on éioii  oblige 

g'cil  sont  servis;  Av^,  u^£$t,  diiHéiythius.  de  porti  1  111  !>  indouliért.  Si  Strahon  ,  ou 

Amnonhi»!  {Hrciend,  d'après  Aristoiéne,  piniôi  l  erpandre  mcme,  n'eût  dcH^né  le 

^*on  doit  établir  une  distinction  entre  rf-  nombre  de*  cordes  de  sa  l)-re  on  cithare, 

/A'""iq'!i  sigi'ifi''  la  même  chose  que  l/rr,  et  on  auroii  pu  présumer  qu'il  s'agit  de  cet  ini- 

cithara^  qui  désigne  un  instrument  dittcrent.  trument  à  vingt  cordes  ,  dont  Pindarc  * 

<)>  Ici  le  texte,  au  lieu  de  €ithart,wÊidftft  attribnoh  IHnvention  4  ce  «Cme  Tcipandre. 

pc>rtc  phi'riiiinx ,  9iffu-,yi  ,  ([\ù  r;t  encore  un  Sain  Clément  d'Alex. me!  rie  !  flit  q'.:e  la 
synonyme  de  cltharr,  Hcsyihius  pourruît  plwrminx  ctoic  une  invention  des  Siciliens, 
bien  avoir  en  en  vne  ce  nême  pamge  de     et  qnVife  ne  diJRroit  gnén  de  k  ciihaie. 

■  Su.  m,,i.  lih.  I ,  pag.  ^ai  ,  edil.  1619.  =  *  Voyci  Lmhrr  sur  HéradiM,  tom.  III,  pag,  J79,  édit. 
de  .801  .=,spig,  Ba.Mit.daValckcitacr.M«^«é^|iiiai.  likxiv,  pt^  «jf.-i' J9nM«.liKl. 
pag.  ^07. 
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Hellanicus  i'historien,  et  CalJias,  commentateur  de  Sapho  et    Page  6iS. 
d'Alcée ,  étotent  aussi  de  Lesbos. 

Dans  Ic  détroit  entre  Lesbos  et  [la  côte  d'jAsic,  il  y  a  une  $•  v. 
vingtaine  de  petites  îles  Timosthène  en  porte  le  nombre  jusqu'à 
quarante.  On  les  appelle  Hécatonncses  <i>.  Ce  nom  est  composé 
à  la  manière  des  noms  de  Péloponnèse,  Myonncsc ,  Proconnhe  ,  , 
Htt/onnèie ,  l'usa^^e  avant  voulu  qu'on  les  écrivît  par  une  double  N. 
JJi'CiHonticiei  a  ia  niéine  valeur  qu'Apo/Zonnêses  <a>»  puisc^u  Aj}o//on 
porte  aussi  ie  nom  d'Heeams  :  car  sur  toute  cette  côte,  jusqu'à 
Ténédos,  ce  dieu  est  en  grande  vénération;  on  Vy  honore,  soit 
sous  le  nom  de  SmimAm^ou  CiUœtn,  pu  Crynéen  <3>,  soit  sous 
quelque  autre  dénomination. 

Près  de  cesifes  est  encore  Pordosélène ,  où  l'on  trouve  une  , 
ville  portant  aussi  le  même  nom ,  devant  laquelle  est  située  une  "«love/iecewmci 

'  *■  oc  qocNfUM  MCm 

autre  île....  plus  grande,  avec  une  ville  déserte  du  même  «i™ «mt'aWe». 
nom  <4>,  erdans  laquelle  est  un  temple  d'Apollon, 

Quelques-uns,  voulant  éviter  les  noms  dont  la  signification 
présente  quelque  chose  d'indécent ,  prctcndcpt  qu'[au  lieu  de 

<  I  >  Le  principal  groupe  de  ers  iirs  pOItt  lieu  de  la  Troade  appelé  Cilla.  Au  sujet  d'A* 

aujourd'hui  le  nom  de  Musco-nifi.  G.  pollon  Ciynéen,  noiu  saoroos  dans  la  »ttiw  > 

<2>  HÉCA  roMitiSKS  a  la  mèitt  valoir  qu'il  Ait  aimi  nomoié  de  Gfynlem ,  vHIe  de 

iju'ArOLlOS  .\           (\=t-.i-dirc  que  cet  r.tolidc.  11  y  avoit  encore,  «elon  Serviui*, 

noms  iigni6ent  tous  deux  lUs  d'Apollon ,  près  de  CUzomènes,  un  bois  nomme  Gty- 

//«Mfl»él*MiiodeiMinionttdecediea.C»>  et  contacri^  aa  cnlie  d'Apollon;  m  ah  il 

Mubon  observe  qiu-,  suivant  Hérodote  ei  *»t  vrais.-nihlablc  que  Serviii»  s'est  trompé 

Diodore  de  Sicile,  Htcitunnhts  veut  dire  en  irinsferam  le  nom  de  Grynium  de 

Cintf^Mcrj  étant  composé,  non  A'Htcatus,  iide  à  Clazomènes  en  lonie  ^ 

mais  d'A(M{i>a[iWiir], cml^  et  de  w(iir<j/l(if.  <4>  Llle  de  PcrdostUnt,  et  celle  dont 

<3>  Strabon  a  déji  parlé  d'Apolbn  JTmlA-  le  nom  nunquc  dan*  le  leate  de  Strabon, 

thitn  '  et  d'Apollon  CiUofen      Il  nous  dit  paroiMCtit  (ne  Uè  dctU  pitt*  g^aada  dci 

que  ce  dernier  nom  dérivoit  de  celui  d'un  MaKO-nIsi.  G. 


Page  619. 
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Pacb  619.  Pordfsé/</u]  il  ÙMt  nommer  cette  He  Poroséihe,  de  même  qu'ils 
veulent  que  le  mont  A^râtnum,  voisin  de  Pergame ,  soit  nmnmé 
Asporenum,  étant  d'une  nature  rude  et  stérile ,  et  le  temple  dé  la 
Mère  des  dieux  situé  sur  cette  montagne ,  temple  de  la  déesse 
Asperine  [et  non  pas  Asp0r^nt\  <i>. 

Mais  que  dirons- nous  des  noms  de  Pçréédis,  de  SégterA,  de 
Perd'iccûs  <i>,  et  des  àaêits  <i> pordaqucs ,  expression  que  Simonide 
emploie  dans  ses  vers  pour  dire  des  habits  trmfis,  et  du  terrain 
pordaque,  c'est-à-dire  marécageux,  qu'on  trouve  dans  les  poètes 
de  ranciennc  comédie  <\  \ 

L'île  de  Lt  5l)os  est  à  une  cgalc  distance  de  l'île  deTcncdos,  de 
celle  de  Lcmnos  et  de  celle  de  Chios  ;  cette  distance  n'excède 
point  le  nombre  de  500  stades  <j>. 


<i>  Parce  que  le  mot  ■mfJi ,  pet ,  entre 
dam  U  compoiition  du  mot  Pordoiélint 
[np/tnx»»  j ,  de  même  que  dani  celle  d'^j^ 
funUmun  ['AawyAw»].  £ii  changeant  le  prc-, 
mïerde  cet  nomt  en  Ptntflht,  on  croyoii 
éviter  l'indccence  du  lent.  En  prononçant  le 
lecond  Atpennum,  on  prétendoil  qu'aJon 
c'émlt  no  nom  rompofé  de  oo^Mr,  uHUMt, 

et  de  IV  privaiif;  crympîogic  inirifii  l-  en 
quelque  sorte  par  la  ttérîlitc  de  cette  mon- 
tagne. CtM  par  nne  wmbkble  dcllcttaie 
que  Vokaire  voulott  changer  le  nom  de  ewA- 
desM  en  celui  d'impaut. 

<a>  Paiddb  f  q«t  a  rair  da  dÀim  de 
^J>l ,  pet ,  et  qui  cependant  nVioit  que  te 
ptirdalit  prononcé  à  la  manière  des  Dorien*, 
»igiiifîe  la  femelle  du  léopard.  JS^^im//,  nom 
d'un  poinon ,  ci  PadittûMf  nom  d'un  de» 
g^ncrau  dTAIeaandre»  ne  viennent  plu  de 
wyAt ,  mab  dn  verbe  a^A» ,  ^1(01 


<3>  J'ai  suivi  la  correction  de  Tyrwî  ht 
en  lisant  m^mm  ,  des  habits  ,  au  lieu  d'i^uA», 
des  mmutt. 

<4>  Strabon  veut  parler  d'Aristophane. 
Ce  poëie  a  emploie  le  mot  dont  il  est  ici 
question  dans  sa  comédie  iAlitulér  la  Paix', 
dan*  laquelle  cependant  00  lit  aujourd'hui 
pantaqut,  mmfJkah,  et  non  pas  panlaque, 
■mt^Juxi} .  rniiiine  Strabon  paroit  y  avoir  lu 
plus  anciennement.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
vuiiÉbB  d^onbogiapbe ,  dont  nous  avons 
déjà  en  un  autre  exemple  dans  le  mot  ;r<ir- 
lUjptt  et  pornopes  ' ,  ne  provient  que  de  la 
dWcenié  des  dialectes.  C'éioieni  leivEoUeo* 
niMOut  qui  changeoient  la  lettre  d  en 

<5>  500  stades  de  700  vaudroieot  envi- 
ron 14  lieues.  L'exactitude  des  mesures  que 
prciente  Strabon,  dépend  de  remplacement 
des  lieux  d*o&  fon  partoit  ponrccsd 
ilc*,et  dn  Ben  où  fon  y  anivirit.  G. 


'  Vers.  114S.Es  *  Sapri,  pag.ai4,iMR.  1. 
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CHAPITRE  III. 

•  Discussion  sur  quelques  Peuples  nommés  par  Homère, 
et  sur  quelques  Villes  de  i'y£oiide. 

Lu  Gûatns*  —  Les  LMègts,  —  Les  PUasges.  —  Diverses  Villes  du 
um  de  Larissa,  — Attires  Jettes  A^Uames,  — -  KtUe  et  Haèiums 
de  Cymi.  — Hommes  illustres  de  Cytni. 

C  ôiiM  E  les  Lélèges  et  les  Ciliciens  ont  tant  de  rappons  avec  les    p  agb  ^19^ 
Troyens,  on  demande  pourquoi  ces  deux  peuples  ne  sont  point  • 
nommés  dans  le  Dénombrement .  [  qu'Homère  fait  ]  de  l'armée  de 
Troie. 

Pour  les  Ciliciens,  il  est  probable  que  ce  silence  vient  de       S.  1." 
ce  que,  leurs  chefs  ayant  été  tués,  et  leurs  villes  saccagées,  le  peu 
d'hommes  qui  rcstoicnt,  se  mirent  sous  la  c  onduite  d'Hector. 

En  effet,  Eétion  et  ses  fils  furent  tués  avant  qu'on  (.lu  fait  le 
dénombrement,  ainsi  qu'il  paroît  j)ar  ces  vers  *  [qù'Momere  met  ^.^"j^^jj.''*'^ 
dans  la  bouche  d'Andromaque]  :  Le  divin  Achille  a  tué  mon  pire , 
et  saccagé  Thièi,  klle  et  fine  vitté  des  GËciensi  tes  sept  frères  que 
f*av0is ,  pirirm  tous  dam  k  n^m  jour  par  la  tnatu  eTAcMUe. 

De  même,  les  troupes  conduites  par  Mynès  perdirent  et  leurs 
chefi  et  leur  ville.  AckiUe  tua  Mynès  et  E^me^s  ^;  il  saccagea  ^vm  uk  h.  m. 
ia  rille  du  eBritt  Mynès  *,  '  'tli**' 


Quant  aux  Lélèges,  Homère  les  suppose  présens  aux  combats ,       s-  >  •. 
soit  quand  il  dit ,  Du  coté  de  la  mer  campaient  les  Cariens ,  les  Pœones 
armés  d'arcs ,  Us  Lélèges  et  les  Cancones^;  soit  lorsqu'il  parle  de  la  ^'."j^****'  * 
mort  de  Satnius,  [Ai^x] ptrga  de  sa  lance  Satnius  fils  de  Ut  nymphe 


I 
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Pace  6 1 9.    Né/S  et  d'Enops ,  qui  gardon  des  troupeaux  sur  les  rives  du  Satniots  V 
I  44,îl!j|4j.'*' car  les  Lélèges  n'éioicnt  pas  si  absolument  détruits ,  qu'ils  ne  for- 

massent plus  un  corps  de  nation,  puisque  leur  roi  vivoit  encore, 
et  que  leur  ville  n'avoit  jias  entièrement  ttû  détruite,  comme  le 
prouve  ce  passage  d'Honiere  :  Aliès,  prince  des  belliqueux  Lélèges, 
>/i/</.iikuu,Mn.  qui  htibitoit  la  ville  élevée  de  Pedasus  sur  le  Satniots  **. 

Si,  dans  le  Dénombrement  des  troupes,  ce  poëtc  ne  parle  point 
Pace  620.  Lélèges,  c'est  qu'il  n'a  pas  jugé  ce  })L  Uj)le  assez  considérable 
pour  tenir  place  dans  un  dénombrement ,  ou  qu'il  en  a  compris 
les  soldats  avec  les  troupes  d'Hector,  à  qui  ils  appartenoient  de 
si  près;  car  il  fait  dire  à  Lycaon,  qui  étoit  frère  d'Hector  :  C'est 
pour  vivre  iieu  peu  de  ten^s  que  m'a  mis  au  monde  ma  mire  Lamhoi  , 
Ui.  uhjai,ywn.  filU  du  vitt/iord  Altès,  prince  des  MUfueux  IMèges  ^  Voilà  ce  qu'on 
peut  dire  de  probable  à  ce  sujet. 

On  est  réduit  également  à  des  conjectures,  lorsqu'on  veut  fixer, 
d'après  Homère,  ks  limites  des  Cilîciens  et  des  Pélasgcs,  ainsi 
'  o^M.  fib.  XI.  que  des  Ceieii  situés  entre  ces  deux  peuples  et  soumis  à  Eurvpyle. 
* Ptg^i^^tijM,      Nous  avons  déjà  dit'*' ce  que  l'on  pouvoit  dire  sur  les  Ciliciens 
et  sur  les  peuples  soumis  à  Eurypyle,  et  nous  leur  avons  donné 
pour  limites  les  environs  du  Caïcus<i>. 

« 

S«  m.  Quant  aux  Pélasges ,  les  expressions  d'Homère  et  les  tradi- 


tions  historiques  peuvent  faire  présumer  qu'ils  ctoicnt  placés  à  la 
suite  de  ces  peuples. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  premier  :  HippotkoSs  cmiduisoh  les  peuples 

<i>  Le  texte  porte,  ^jî  ^o'n  TA'  «%<  -nt  l'jnicle,  jtjusVi  "^tJ»  «t.x.  Leîern  sera  tOtt< 

fidtttt  /MMa.  sycTiTOf.  11  faut  lire,  v<  /'s-a  jourt  le  mcoici  il  se  trouve  d'aiilcur»  confirmé 

(  OU      m)  TXtta  «%)  T^r  a.    A.  comme  par  Strabon.  II  oou*  a  déjà  dit  '  que  l'empifc 

on  le  voit  expnriK  Hap5  P.incirnne  verjion  desTroyenss'étendoiifnsqu'auCaïcDSiCtque 

Latine,  et  quod  takus  tnaxiini  H  je.  C  Itrmi»  Iddcmières  parties  au  md  étoieni  le pays  des 

tM,  on,  ce  ^  cK  phu  rimple,  retnnclief  CiBcieni elle  éauaiae^FEmffflet 

'  S^ê,  pa^  i}9*t  SI*. 
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Péiasges,  bùn$  lanciers;  c'étoitm  Us  Pélasgts  qui  hiJàuim  la  fmiU    Pagb  6aik 
Jjinssa ,  et  ^u'i  étoieni  commandés  par  Hippot/ioiis  et  par  le  bravi 

Pjlceus ,  tous  deux  fils  du  Pilas ge  Lethus ,  fils  de  Teutamus  *. 

En  (lisant  les  peuples  Pclasges  au  pluriel ,  il  fàii  voir  que  c'ctoit 
une  nation  nombreuse;  il  dit,  de  plus,  qu'ils  liabitoicnt  Larissa: 
or,  comme  il  y  a  plusieurs  villes  qui  portent  ce  nom  *,  il  faut    *  i^îri • 
entendre  une  'de  celles  qui  étoient  voisines  [de  ia  TroadeJ. 


•  KWLtkn 


On  pourroit>avec  beaucoup  de  vraisemblance,  penser  à  Larissa 
près  de  Cymé  :  car  de  trois  Larissa  [proches  de  laTroadc],  celle 
qui  est  près  d'Hamaiitus,  n'étant  qu'à  environ  200  stades  d'Illum, 
seroit  trop  peu  distante  de  cette  ville  pour  qu'Homère,  en  racon- 
tant le  combat  qui  fiit  livré  pour  avoir  le  corps  de  Patrocie ,  eût  pu 
dire  raisonnablement  qu'HippothoUs  y  tomba  mort  bien  loin  de 
Larissa  \ 

II  est  plus  probable  qu'il  parle  de  Larissa  voisine  de  Cymé,  qui 
est  à  environ  1000  stades  [d'Ilium]  <i>. 

La  tioisicmc  Larissa,  située  dans  la  plaine  du  Caystrc>'2>,  est 
un  bourg  appartenant  au  territoire  des  LjilKsîcns.  Ce  fut  jadis  une 
ville  avec  un  temple  d'Apollon  Larissène:  elle  est  moins  éloignée 
duTmolus  que  d'Éphèse  dont  elle  esta  180  stades<4>,en  sorte 
qu'elle  appartient  plutôt  aux  Méones;  mais  par  la  suite  lesÉphé- 
siens,  devenus  plus  puissans,  enlevèrent  aux  Méones,  que  nous 


s.  ly. 

Dfvcnn'vffci 
aa  A 


<i>  Cjmé  ou  Cnacs  panit  «v<^  esiité 
dam  le  fend  dn  golfe  actuel  de  Sandarlic , 

où  1*00  \i>it  (Kt  niim»  piiv  J'iin  lieu  nominc 
Neraouri.  Ces  ruines  sont  à  ati  ou  lieues, 
qmi  valent  looo  xades  de  700»  des  enviions 
de  Bniinar-bachl,  o&  ranciciiM  Jthm  me 
semble  avoir  iti.  G. 

<j>  hc  Cayurtu  est  appelé  mainieiiani 
Kitchik  Meindcr,  ou  le  petit  Méandre.  G. 

<  3  >  Le  mont  Tmolut  est  le  Bouz  -  Dag 


moderne.  Lctraioc»  d'^iphéie  lontaoïamccs 
Agii>>tzoIac.  G. 

<  4  \  CVit  prcç  ou  au  ir.ivtrs  de  cette  Lariisa 
que,  suivant  l'auteur  du  grand  Étymologi- 
que *,  «mieft  le  fleuve  Htvàst»»  [  EvAmt]. 
Pline*,  qui  le  fait  passer  aussi  près  deTrallet , 
le  nommt  Eudon  [EudoJ !  Trallh. .  .adluitur 
EVDO/tE  Mab  peut-être  la  leçon  dt 

Pline  est -elle  une  erreur  de  copiste  pour 
HsuDONO,  ou  dn  moins  Eudono. 


*       )8f ,  cdru  Sjribarg.  a  •  Uk  V.  cap.  ay. 
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Pagb  6jo.    appelons  aujourd'hui  Lydiens  «  une  grande  partie  de  leur  pays. 

Ainsi  cette  Larissa  ne  peut  pas  non  plus  être  celle  des  Pélasges , 

mais  l)icn  plutôt  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

En  effet,  nqus  n'avons  pas  de  preuves  sunisantes  de  rcxisicncc 
de  cette  Larissa  de  la  plaine  du  Caystre  au  temps  de  la  guerre 
de  Troie,  pas  plus  que  nous  n'en  avons  de  celle  nicine  d'Ephese  ; 
tandis  que  toute  l'histoire  des  colonies  y£olicnnes  fondées  peu 
Page  (ai.  après  cette  guerre  prouve  qu'il  y  avoit  une  ville  de  Larissa  près 
ée  celle  de  Cymé. 

Ainsi  donc  cette  histoire  nous  apprend  que  les  habicans  du 
Phricium  <%>»  montagne  de  la  Locride  au-dessus  des  Thenno- 
pyles,  quittèrent  leur  pays ,  et  «  après  avoir  traversé  la  mer,  abor- 
dèrent au  lieu  où  est  actuellement  Cymé.  Ik  y  trouvèrent  les 
Pélasges  fort  affi>ibiis  par  la  guerre  de  Troie,  mais  cependant 
toujours  maîtres  de  Larissa ,  située  à  environ  70  sudes  de  Cymé. 
Ils  élevèrent  contre  eux ,  à  30  stades  de  Larissa,  ce  qu'on  appelle 
•C'tti-à-dire.  encore  aujourd'hui  Neon-tcichos'*  ;  et  après  s'être  emparés  de  leur 
^^^^  ville  <a>,  ils  fondèrent  Cymé ,  où  ils  transférèrent  ceux  des  Pélasges 
qui  avoient  survéc  u  à  la  prise  de  Larissa. 

De  cette  montagne  de  la  Locride  vient  le  surnom  de  Phriconidc 


<  I  >  Sirabon  a  Joà  p.irîc  '  ilf  ceux  qui  par- 
tirent du  Pbridutn  de  la  Locride,  pour  aller 
fonder  Cymé  en  Ade.  Du  nom  de  cette 

ville  on  a  tonciii  •.avec  lu-aucoup  vrai- 
semblance,  que  Mt  fondati  urs  dt  voicnt  être 
accompagnés  dans  cette  expédition  dequcl- 
q'!f)  fijtiir.nns  i\c  ,  ville  de  l'Eubce 

<i>  EAOU.NTAS  JiKTiavn  tii  Kv^r,  Ml 

la  lefon  des  manuscriii  et  des  imprintct, 
«primée  liticralcment  dans  l'ancienne  vci^ 
aioB  Latine  par  cet  mot» ,  praftcus  autm 
e»»uS4iut  £T  Cumam  /  $i  ce  n'est  q  ;c  l'au- 
teur de  ccue  version  seroUie  avoir  lu. . . . 


rnijnj  KAI'  TUf  THCfAti.  Le  tr.\iLictciir  lialicn  , 
en  disant ,  e  andati  più  olut^  tJiJicata  Cuma, 
n*«  point  esprimé  le  premier  mot  ih^imt 

[prcfcc!'!'-]  ,  ni.iii  plutôt  an  de  ses  compoio  , 
œsiA^fiBr.  i-a  veriion  de  Xylandcr,  reJiiue 
dtbidi  de  Cymtn  condiJine ,  exprime  on 
antre  composé  ,  f'wtAfbVw.  Bréquigoy,  en 
traduisant  ,  iju'ensuiu  ilt  bâîimt  Cumt , 
parott  avoir  prcfëré  de  retrancher  ce  mot ,  ne 
TOolant  point  sTcxpoMT  k  dire  ce  qne  Strabon 
certainement  n'a  pas  dit.  Notre  version  est 
fondée  sur  une  correction  on  ne  peut  pas 
pitu  simple, '£AONTAZ  Ji,  tmia^vir  KtifMf. 


'  t''!>ri  ..;  dessus,  fug.  ift.  SB*  VeywB  CMer,  l&uinditpnmknMmi>t4iUCfitt,tam,1lr 
pag.  jo.  «  •  Supà.  ifyfguu.  in  Kiysa. 

qu'on 
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qu'on  donne  à  Cymé,  dé  même  qu'à  Larissa.  Celle-ci  est  déserte    P  AGE*6ai. 
aujourd'hui. 

L'histoire  fournit  encore  d'autres  preuves,  dit -on,  que  les 
Pclasces  ont  été  une  nation  considérable*:  car  Mcnccrate    • 'Vx"-^»», 

"       •  Xam.W  ,fag.  if  i-iff 

d'Eixa,  dans  son  livre  intitulé  des  Origiuts  des  vilUs  **,  dit  que  Je ii  triéua  Fnnç. 
toute  la  côte  actuelle  de  l'Ionie  ,  en  commençant  par  M) cale, 
ainsi  que  les  îles  adjacentes,  étoiçnt  anciennement  habitées  par 

les  Pclasges. 

Les  Lcsbiens  prétendent  avoir  clé  commandés  [dans  la  guerre 
de  Troie]  par  Pylxus,  qui,  scion  Homère,  éioit  prince  des 
Pciasges  *  ;  ils  ajoutent  que  c'est  de  ce  Pylaeus  que  le  mont  P)  - 
Iseum  de  Lesbos  tire  son  nOm. 

Les  liabitans  de  Clfios  se  disent  aussi  descendans  des  Pélasges 
de  la  Thessalie. 

Les  Pélasges  étoient  un  peuple  vagaliond  et  très-porté  aux  émi- 
grations <i>.  Il  s'accrut  beaucoup»  et  déchut  de  même,  au  point 
de  disparoître  [pour  ainsi  dire]  subitement,  sur-tout  à  l'époque, 
où  les  /Eoliens  et  les  Ioniens  passèrent  en  Asie. 

Une  chose  particulière  arrivée  aux  trois  Larissa,  savoir,  à 
celle  do  la  plaine  du  Caystre ,  à  Larissa  Phriconide  et  à  Larissa 
de  la  Thessalie,  c'est  que  leurs  territoires  respectifs  ne  sont  qye 
des  attérisscmens  formés  par  le  Caystre,  par  l'Hermus*  et  par  *v^v^>twm, 
le  renée. 

Dans  Larissa  Phriconide  on  honoroit  Piasus  :  c'étoit ,  dit-on,  un 
prince  des  Pélasges,  qui  fut  puni  du  crime  d  avoir  violé  sa  propre 
fille,  nommée  Larissa,  dont  il  étott  devenu  amoureux;  car  sa 

i(  l>  Émigrations.  Je  corrige  aao/wKMir,  iniroe  partie  du  texte ,  nn  peu  plut  haut ,  tS 

an  lieu  d'«asMHMur>  qui  significroit  i/>  M«n«f«w*A«yym>yT(rTàirn<^a#}M<y>;^r«, 

iiùons.Vn  déjà  iàil  remanjacrdaM  an  autre  il  faut  retrancher  l'article  imprimé  en  letmi 

endroit  '  qn'on  y  «voit  également  pris  l'nn  majuKulci.  Qociqull  oc  nuiiepointauMn, 

de  ce»  dcax  mots  ponr  rautic.  Dai»  ccne  11  tend  la  ccmunictloa  baibaïc^ 


■  Sitjh.  tom.  m ,  pa^  9«  nob  a,  ta  la 

IV.  Part*  tu  . 


*  LeSanblt. 
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•*Le*i««***  l'ayant  aperçu  pcncké  sur  une  cuve  *  pleine  de  vin ,  le  prit 

iMmw,  »ftt<.      par  les  jambes,  le  souleva  et  le  jeta  dans  la  cuve. 

Voîlà  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  antiquités  de  ce  pays. 

s.  V.  Aux  villes  actuelles  des  y£oliens  il  faut  ajouter  celte  à'y£gœ 

Aamn  »iik».«o-        jj^^     Tertitiiis.  Ccttc  dernière  a  produit  Hennagoras,  auteur 
d'im  Traité  de  rhctotique  <i>. 

Cts  deux  villes  sont  situées  sur  la  hauteur  qui  domine  le  ter- 
ritoire (le  (a!::.- j  l  elui  des  Phocéens  et  celui  des  Sm)Tncens,  et 
le  long  de  laquelle       coule  l'Hernius  *. 
••'sipïlij'ba^  encore  Magnésie'*'  sous  le  Sipyic**, 

pAr.£  602.    décTaicc  ville  libre  par  les  Romains.  Elle  a  été  maltraitée  au^i 
^  •  snutferignede  par  les  tTemblemeiis  de  terre  arrivés  il  n'y  a  jias  long- temps  *, 
I  'c  >' >  A.ML     En  allant  du  côté  opposé  vers  le  Caïcus  et  au-delà  de  IHer* 

«fc,  U ,  CJ|>.  47.  "  •  • 

mus,  on  compte  de  Larissa  à  Cymé  70  sudes  <)>  ;  de  là  à  Myrina, 
4o ,  et  autant  de  cette  dernière  à  Crynitm ,  et  de  Crynùm  à 

Mais,  suivant  Artémidore,  après  Cymé*  on  trouve  ^^o*^  et  à 
4o  stades  au-dcl^,  le  cap  Hydra,  qui,  av«c  le  cap  opposé',  Har- 
matunte  <4>,  fortne  le  golfe  Élaïttque,  dont  l'entrée  a  èhviron 

<•>  Qnîntiliea ,  dam  ph»  d'an  «Aoit ,  <3>  Le  texte  cti  ici  amphibçlogt^iur , 

cite  Hernugoras  comme  un  dei  meilleur*  comme  t'a  très-bien  obtervc  Paulmicr  de 

vcrivaitis  qui  aîeni  traité  de  la  rhétorique.  Grentemesnil  ;  car  il  pouvoit  signifier  au'si, 

<^i^v  r(>n  en  fait  aiuii  meniion.  vers  U  Caîcus  on  trouve  lu  vilU  de  Larissa 

<2>  L'ancien  traducteur  Latin  n'a  point  ntuit  m-4tfà  [et  au  midi]  «/r  i'Htrmuit  à 

iti  troii'pc  par  l'ambiguir^  d'j  trxte,  i  70  jiarfpt  </lr  C^nn/.  Le*  tndacieun  oat  en 

la*!"'""'-"  ^.iiiiiiaï  c  '  i  riiuil'dil  dt  pr.nflte  etTct  cnrscrM'  (  lus  011  moins  dar.s  leurs  ver- 

j»rile.  Il  a  rapporte  Ici  moi»  mf  v  [U  long  iioni  cette  anipiiibolo^iei  et  celui  qui  a  iracé 

laquelle J  au  mot  qMm^  fhaatn»},  et  non  fa  eaite da  XI II.*  livre  de  StfafMO  dam  fé- 

j>a«  au  itriiKi  ic  (!c  Smyrne,  comme  ont  dition  de  Aî.  F.ilconi-r,  place  Larissa  au 

liiit  Xylandcr  et  le  iraUiictviir  italien.  Cette  midi  de  i'Hcrmui,  tandis  qu'elle  devoit 

ha'iit  (tr ,  sur  laquelle  font  la  ville  i^gm  et  £tre  au  nord  de  ce  flrave. 

ct,lii  ,!,  7\-ini!tii ,  paroit  être  !e  mont  îVm-  <4>  Au  lieu  d'Harmaïunte  ou  Harmo- 

i-i««,qui,  iclon  btubon',  ^paroit  la  plaine  /«,  Holstenius  propose  de  lire,  Aifeiutàt, 

du  Caicasde  celle  d'Apia,  M.  Falconcr  préiumc  qnll  fiindralt  Kic 

•  l'er*;  kt  Nm<4  sot  Sir^km,  cdit.de  Aiyacr. a  *Snfii,  pq;.  aao. 
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80  stailes  de  largeur.  A  60  sudes  dans  le  golfe ,  est  Myrina , 
vHIe  iEolienne,  avec  un  port  ^  ensuite  le  Port  des  Achtens  <i>, 
où  sont  Jes  autels  des  dbuze  dieux  <a>  ;  puis  Grynium,  petite  ville 


Atarnùs ,notn  qui,  selon  loi,  aura  été  donné 
au  cap  d'aprè*  cctai  â'AUirnée,  résidence 
du  tyran  Hermiat  '.  Ce  qui  m'empêche  d'ap- 
prouver l'une  ou  l'autre  de  cet  conjcciurei, 
c'est  que  tout  ce  morceau  d'Artémidore , 
cité  par  Sirabon ,  rae  partit  fort  embrouillé, 
comme  ROUI  allons  le  voir  dam  la  note 
«livaoïc. 

<  I  >  P«rt  dtt  Achiens,  c'(tt-à-d  ire ,  Port  des 
Crta,  Anteidofc  ne  pouvoir  placer  entre 

-Myrina  et  Crynium  le  Port  des  Achetas, 

Strabon  Artémidore 

Dxa   EIca  

Temple  d*Apoitoa. 

,  H.  • .  Cryninm  , . 

Port  dci  Achéen». 

^Myrina....   Mydna.....  

Hydn 
Adc. 

Cymé   ÇynA  


que  nous  avont  déjà  vu  *  >iuié  aux  environ» 
du  cap  JSjgwm  Ct  au  voisinage  de  la  nouvelle 
Ilium  ;ci  tiippoM  qu'Anémidorc  eût  commit 
une  lemblable  erreur,  il  etr  éiormant  que 
,  Strabon  l'ail  rapportée  sans  la  relever.  A 
celte  latitude,  on  ne  trouve,  ni  dan«  PioM» 
méet  ni  dans  Pline,  aucun  lieu  qui  porte  le 

nom  ic  P:  rt  liiS  Achétiis.  Pont  que  k-  Icctuiif 

puisse  en  juger  par  lui-mcmc,  nous  allons 
pkccr  le*  noms  des  Uenx  ûxah  du  nord  an 
midi ,  suivant  cet  Aven  autenn: 

Pto'léhée  >.  Pline'. 
£la»   £la». 


Ciynimn.. 


Grynia. 


Myrina   Myritu. 

Hydra,  fnmoatrim. 


Cynic. . 
Phocée. 


Laritn  

HcTnins,^ruy«.  

Ce  tableau  &it  voir  qu'Artémidore  seul  a 
parlé  d'un  lieu  nommé  PortdnAthttnt,  litné 

sur  citic  partie  de  la  ctHi'.  Il  faut  donc, 
ou*  que  cette  dénomination  soit  iàutive , 
on  qu'elle  ait  été  aanipofée  par  te*  co- 
pistes d'une  autre  partie  du  texte  d'Artémi- 
dore que  1(5  mêmes  copistes  auront  omise. 
En  erti-i  ,  |l  est  possible  que  Strabon  a:t 

ici  donné,  d'après  Anémidore,  la  descrip- 
tion de  tonte  la  cSie  depu»  rembonchnte 
de  THermus  {nsqu'à  celle  du  Scaniandre ;  ci 
d'après  cette  position,  on  confit  que  le/**» 
dlRT^eMm/devoit  te  trouver  autti  k  la  tnite, 
mais  à  plusieurs  centaines  de  stades  .m  nord 
i'E/ifii.  Tout  me  porte  à  croire  qu'il  y  a 


Cyné. 
Larima. 


Hermus,y7rin'e.  /• 

dant  le  texte  une  lacune ,  ou  dn  awini  une* 
tnntpofition  de  nom*. 

<  2>  Il  me  semble  q'ie  le  nom  de  Port  des 
Achitnt  peut  avoir  été  donné  à  quelque  en- 
droit de  cette  cSte,  tant  que  cette  dénomi- 
nation ait  aocvn  rapport  a\ec  le  P n  Jcs 
Acitéens,  situéâ  fenir^e  de  l'Hcllesporit,  vi». 
à- vis  d'Jliuin,  {  Supra ,  pag.  lyi ,  not.  2.  ) 

Le  cap  Hydra  d'Anéniidor<»  paroit  être 
celui  que  Strabon  appelé  Can* ,  le  cap 
Coloni  d'aufotirdlinl}  et  le  cap  Harmatunte, 
celui  que  Ton  nomme  ■ctodlement  Stiga. 

Artémidore  et  Strabon  nlavoient  point 
visiiJ  le  pays  dont  il  est  question;  ili,lc  dc- 
crivoient  d'après  de*  auteurs  ou  dei  voya- 


'  SiT>tl>,  supra, /hy.  iti.  s  '  Idtm,  pa^  169. 
B*Ub.v,capi.]«. 


'  Idim.  pa^  1  j4.  a  '  Idtm,  ihid.  —  >  Lib.  V,  Câp.  1. 
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pacb  6jx.  ^appartenant  aux  Myrinéens<i>;  puis  le  temple  d'Apollon,  oracle 
ancien,  dont  la  nef  inagnifique^*est  fitite  de  marbre  blanc,  et 
qui  est  à  4o  stades  [de  Myrina]  ;  puis  à  yo  stades  est  E^a,  qui  a 

•  C'eit  Wtre.  kt  un  pcft  où  ks  Tois  Attalidcs  *  avoicnt  établi  un  arsenal  de  marine. 
rmJtP*>gMt.  yjiiç        fondée  par  Ménesthce  et  par  les  Athéniens  qui 

l'avoient  accompagné  à  la  guerre  de  Troie. 

Les  lieux  qui  viennent  à  la  suite  d'E/aa,  tels  que Pitane,  Atarnée, 

•  »Wei-deM«i,  et  les  autres ,  ont  ctc  déjà  *  décrits. 


s.  VI. 
Vil(cctFubium4« 


CvMll  est  la  plus  grande  et  la  plus  puissante  des  villes yEo- 
licnnes.  Cette  ville  et  Lesbo's  sont,  pour  ainsi  dire,  les  métro- 
poles de  toutes  les  autres,  qui  sont  environ  au  nombre  de  trente, 
et  dont  une  grande  partie  a  déjà  disparu.  * 

On  rail^tL  habitans  de  Cymé ,  à  cause  de  leur  bétise.  Cè^ 
qui  a  donné  lieu  à  cette  raillerie,  c'est,  dit>on ,  quib  ne  s'étoient 


griir«  difTcrrns:  il  ne  faut  pai  s'cionocr  si, 
en  parlant  de  certains  lieux,  iis-variCBi  quel- 
qodi^i  lur  dci  noms  qui ,  d'aiUcan,  poa» 
voient  avoir  ctiangé.  G. 

<i>  Plniicun  tmnincnti ,  du  nombre 

cle^quelf  e«  le  nôtre  1393,  porte,  n«Af>^nor 
'  J^MetMMW  (  leçon  cooiirincc  par  l'auteur  de 
rancienne  venlon  Latine,  et  ptr  le  titidac* 

tcLir  Italien  ),  au  lieu  de  nt>.!x>'t'  Mi'fcinjor. 
Le  iCM  cit  le  même  ;  maU  ce  n'est  que  de  la 
prenièie  manière  iine  Snibon  a  dik  iTcBpri^ 
jaer.  Dans  cequi  mil  immcdiatemeni,rf«iMr, 
ICyî  h^t  AmMum  KAr^iorrnw,  je  retranche 
la  jcconde conjonction.  Cetoracleov.  tctr.pic 
d'Apullon  „qu'Artémidorc  place  ent rc  hlma 
et  Crynium,  H  Pon  eo  Cfoit  C)  riaque  d'An- 
cone,  dontM-Tuchncke  cite  une  note  mar- 
ginale trouvée  d«n«  «a  manuKrii  deMcdici* 
à  côté  de  cette  partie  du  teite,  éiolt  entre 
Mynna  cl  Cymé.  Voici  la  note  rendue  en 
français:  Aloi,  Çyritt^ut,  J'tù  trouvé  parmi 


Ut  rtttts  dt  ce  ItmpU  d'Apollon ,  rntre  My- 
rina tt  Cymé,  sur  la  pitrrt  placét  au-detsus 
Je  la  perte .  t'itumpticH  nivant* ,  gmfktm 

gros  et  itaux  caracttret  ancienj  : 

AnOAAaNI  XPHXTHPiai 
•lABTAIFOS 
ATTAAOT. 

On  pevrroit  traduire  cette  inicripiioo  en 
latiq  de  cett*  manière  : 

APOLLINI  FATIDICO 

PHILETyERUS 
ATTALI.  F. 

Ce»  Philetcnu  ,  fils  d'Attali»  ,  ne  peal 
ttte  que  PhHetKm*  fen nuque,  fondateur  du 
royaume  de  Pergame,  et  dogt  le' père  pou» 
voit  s'appeler  Attalus  ;  ou  bien  Fhiictxrus, 
fik  d*Attalas  penaier  ni  de  et  iwni  t  nudi 
ce  second  PhUcUBiiM  lté  pasviat  point  à  la 
couronne  ', 


•  SMim ,  inM.  fg.  afj' 
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avisés  d'affermer  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  de  leur  port  que  Page  6zi, 
trois  cents  ans  après  la  fondation  de  la  ville:  de  sorte  que.pendaiït 
tout  le  temps  qui  avoir  précédé  cette  époque,  le  peuple  avoit  été 
frustre  de  ce  revenu  ;  ce  qui  lit  dire  que  les  C}  nu'ens  ne  s'ctoient 
aperçus  que  fort  tard  qu'ils  liabitoient  une  ville  maritime. 

On  donne  encore  une  autre  preuve  de  leut  bêtise.  >Ayant  em- 
prunté de  l'argent  au  nom  de  la  république*,  ils  hypothéquèrent 
îeun  portiques;  mais,  ne  pouvant  pas  le  rendre  au  terme  prescrit ,  • 
il  leur  fut  défendu  de  s'y  promener  :  cependant  les  qiéanciers,  par . 
une  espèce  de  pudeur,  tojites  les  fois  qu'il  pleuvoit,  les  fiiisolent 
avertir,  par  le  crieur  public,  qu'ils  pouvoient  se  retirer  sous  les  poiv 
tiques;  et  comme  les  Cyméens  n  osoiem  le  £iire  avant  d'entendre 
cette  voix  du  crieur,  Reiirei-vous  sous  les  portiques,  on  en  fît  le 
sujet  d'une  plaisanterie,  et  Ton  dit  qu'ils  ne  sentoient  point  la  né- 
cessité de  se  mettre  à  l'abri  de  la  pluie»  si  un  crieur  public  ne  les 
en  avertissoit  <i>. 

>  • 

Un  homme  çélèbre,  natif  de  Cymé,  est  sans  contredit  Éphore,      s.  vu. 
disciple  de  l'orateur  Isocrate;  il  est  auteur  d'une  histoire,  ainsi  decym^'*"' 
que  d'uji  traité  sur  les  mventifins *  '^«f^tom^in, 
*   Le  poëte  Hésiode,  antérieur  à  Éphore,  étoit  aussi  de  cette  tniJSâninas. 
ville  ;  car  c'est  lui-même  qui  dit  que  don  pin  Ditts  tmh  fuitti 
Cymé ,  v'ilie'jEoGmu,  po^  aller  kaèiter,  m  Bœotie,  /emmiUraUt 
lourg  d'Aicra  ,  num»Ms  petuUmt  rkmr,  pim^  ptndMtt  tAi,  ti 
jmnms  affréahU  \ 

<l>  Malgré  le  peu  de  vraisemblance  de  encore  donné  lieu  au  proverbe,  un  .hit  au 

cdlMcdoiei,  il  iklloii*  qu'il  y  eût  qackjue  militu  Jts  Çymitns,  fondé  «u  celte  ^Ic  : 

dHwedeWel  dant  cene'MiiiedieCjniiéeîit,  La  premiht  fois  que  «et  tumiuA  pont  dtmt 

pniiquc  Ku^of  fCyrnaruiJ  chn  le»  Greci  Cymé,  U*  habitant,  qui  n*  U  cenneittoitnt 

étoit  employé  comme  «yaooyme  àKttnpide.  pas  encop,  déterthtni  la  ville  avrc  «ilr  uUe  . 

Famii  le*  Romains,  Cliar employa  aani  ce  pd^piauim,  fu*M  eitélt^'Ut fiyttentm 

nom  dant  le  racnic  sens  '.  Cette  stupidité  a  tninbltinriit  Jt  urrt 

'  Voyci  riatank  in  Caiar  $.  6  i ,  =  *  Voyci  SuUm  in  Q»Of  Wf  KuyUa^'irf  ,  Mifhêtl 

ccatoi.  XYiii ,  S<  •9>  et  CfUnùM  dtt  faila  i'/ILuft,  fkg,  17*  4t  mon  cdiiton. 
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Quant  à  Homère  ,  on  ne  convient  pas  gcnc  ralemcnt  qu'il  soit 
aussi  Je  C)  me  ;  car  il  \  a  plus  d'une  ville  ^ui  prétend  à  l'honneur 
d'avoir  donné  naissance  à  ce  poëte  ■■\>. 

On  croit  que  C\iné  tire  son  nom  d'une  Amazone,  de  même 
que  la  ville  de  Myrina  tire  le  sien  d'une  Amazone  enterrc-e  dans 
ia  plaine  de  Troi»,  sous  Bat'uia  ,  dont  parle  Homère  dans  ces 
vers  :  Nmmieparlts'hamms  BÀTiEÎÀ,méùs  que ks,dkux  immortels 
appellmie  tombeau  de  là  pofysearthme*  Myrinâ*. 

On  a  de  «même  raillé  Éphore  sur  ce  quayam  raconté,  dans 
le  cours  de  son  Histoire,  diverses  actions  [  mémorables],  et  n'en 
trouvant  aucune  qu'il  pût  attribuer  à  ses  compatriotes,  mais  «ne 
voulant  pas  non  plus  les  passer  sous  sHence,  il  termine  son  récit 
par  ces  mots:  A  cette  mimi  ipofM,  les  haiwaiu  de  Çymé  restotaa 
tranquilles 

Après  la  description  de  la  côte  de  laTroade  et  de  l'^EoIide, 
nous  devons  faire  celle  de  l'intérieur  des  terres  jusqu'au  mont 
Taurus,  en  suivant  le  même  ordre. 


•  l>  Car  il )•  a  plut  d'une  ville  i/ui  prélrnd 
à  l'honttiur  d'avoir  donné  naiuance  à  et potte. 
Cen  la  piraphnie  de  ce*  quatre  mots ,  «mmT' 

yàf  aft%i>^ir-»Zm av-H.  Il  rst  i lonnantqv'ïticun 
dt*  intcrprtics  ne  les  ait  compril.  Tous  le» 
ont  rcndut  dans  ce  sen>,  et  btuucottp  *m 
(/riiurt,  ({uejeur  donne  Brrquigny ,  eiccpté 
\%]aiiiltr,qui  lésa  rctr^nclics  de  sa  version, 
les  ayant  prabablcmrnt  entendus  de  nwme, 
«t  regard»*  par  consv<]ticni  comme  une  répé- 
tition inutile  des  nots  qui  préccdrnt ,  on  ne 
eonvient jms gfnfnlemeat.  Mais,  pour  que  ce 
sens  fût  |ti«e,  il  fàudioit  un  root  de  plus 
dans  le  lexte,'  mmmî  ^  liSMMlHwSie  ^ti 

mùn  (r.u  plutôt  «fei  TtfTtt-  ). 

<2>  Lpliore  éioit  accuse  de  cette  lenteur 
d'esprit  ou  de  cette  simplicité  qui  «ppochc 


de  la  hctisc,  rt  dont  des  hommes  mcmci  de 
génie  ont  donne  quelqucfoU  des  exemple». 
Aussi ,  pAidant  qn*il  nisoit  sm  études  i 
Athènes  chez  Isocrite,  ce  célèlire  rhéteur, 
en  le  comparant  avec  un  autre  de  ses  dit- 
cipks,  Théopompedc  Chîos ,  avoti-il  cuu- 
tnne  de  dire  que  celui-cibavut  besoin  de 
frein ,  Ephore  d'éperon  *.  If  est  probable 
que  cet  exemple  d'Lphore  et  de  quelques 
autre*  de  ses  coqipatriotes  suffit  aux  piaisaos 
pour  débiter  que  tout  les  Cjrtnéens  Aoient 
eiiMi  hrs,  comme  d'un  pcthc  originel,  de  I» 
bêtise  de  leur  patrie.  l'oai  le  monde  sait  ce 
qu'on  rtconie  de  fÀooname  simplicité  de 
La  Fontaine,  et  ce  qu'on  pense  en  général 
sur  les  liabiiani  de  la  Champagne ,  dont  ii 
cMit  n^tiC 
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CHAPITRE  IV. 

Du  royaume  de  Pergame ,  -de  la  .Lydie  et  de  quelques 

autres  P^ys. 

I  '///e  de  Pergame.  —  Rois  de  Pergame ^  surnommes  /ts  Aitalides.  — 

Hommes  illustres  sortis  de  Pergame.  ■ —  ApoUvuia  et  autres 
Villes.  —  Ville  de  Sardes.  —  Aiont  Tmohis.  —  Le  Pactole  et 
autres  I  kuves..  —  Lac  Coloé.  —  Discussion  sur  quelques  pas- 
sages d'Homère  et  de  Pindare.  —  Tombeaux  des  Rois  de  Lyetie. 

—  Rivoiuthns  de  Sardes.  —  HommeS' illustres  sortis  de  Sardes, 

—  La  Mysie.  —  La  Catacecaumène.  —  Autres  Pajm  au  midi  ' 
du  Tmolus.  —  Hiérapolis  et  son  Pùttonium,  —  Antioche  sur  k 
Mctandre.  —  Les  Sofymes.  —  Cièyra.  —  La  Miiyade» 

• 

Parmi  les  lieux  que  nous  allons  parcourir,  Pergame  <i>  tient 

en  quelque  sorte  le  premier  rang.  C'est  une  ville  célèbre,  qui  iUt  vdcdbPMvuw. 

long-temps  florissante  sous  le  gouvernement  des  rois  Attâlides. 

II  est  donc  juste  que  nous  commencions  notre  description  par 
elle»  en  donnant  d'abord  J'histoire  de  ses  rois,  dont  nous  ferons 
connoître  en  peu  de  mots  l'origine  et  la  fin. 

Pergame,  située  sur  le  sommet  d'une  montre  de. figure  co- 
nique et  qui  se  termine  en  pointe,  étoit  le  lieu  où  Lysimaque, 
fils  d'Ag^tliode  et  un  des  successeurs  d'Alexandre ,  avoit  ses 
trésors. 

La  carde  de  cette  place  ei  des  trésors  qui  montoicnt  à  neuf  S- 
mille  talens*,  étoit  confiée  a  Phiietxr us,  natii  deTyana,  et  qu'un  tumommct  lu  aiu- 

•  *  Pfc$  «le  f  o  mil- 

<  I  >  Anjoudliai  Bcifamoi.  G:  *S  *  "*"* 
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Paci  623.    accident  rendit  eunuque  dès  son  enfance.  Dans  une  pompe  iu 
nèbre  qui  avoit  attiré  beaucoup  de  spectateurs,  ia  nourrice  qui 
Je  portoit,  s'étant  trouvée  au  milieu  de  la  feule,  y  fut  tellement 
pressée,  que  Ten&nt  fut  estropié. 

Mais ,  malgré  ce  malheur,  Philetzrus  ayant  été  bien  élevé, 
n'en  fut  pas  moins  jugé  par  Lysimaque  digne  de  toute  sa  con- 
fiance. Il  lui  demeura  tidcle  quelque  temps;  mais,  s'étant  brouillé 
avec  la  femme  de  ce  prince,  Arsinoé,  qui  cherchoit  à  lui  faire 
perdre  la  bienveillance  de  son  mari ,  il  réussit  à  soustraire  Pcrgame 
de  ia  domination  de  Lysimaque,  çt  régla  sa  conduite  selon  les  cir- 
constances, qui  lui  parofssoieiu  fa\  oriser  une  pareille  dcTection. 

En  effet  ,  Lysimaque,  accable  de  malheurs  doincsiiques ,  fut 
oblige  de  faire  mourir  soti  fils  Agathocle.  Ensuite  il  fut  tue  dans 
la  guerre  ^ue  lui  avoit  déclarée  Seleucus  Nicator,  qui  périt  lui- 
..o"**?*^  .f"'"-  même  par  la  trahison  de  Ptolémce  Ceraunus  *. 

c<P' A).  —  ('.«un,  r  • 

li'L^^T.  «pr/."."*'*  milieu  de  ces  troubles,  Philetaerus  continua  de  rester  dans 
Pergame,  en  amusant  par  des  promesses  et  par  des  ménagement 
de  toute  espèce  celui  qui  étoit  le  plus  £>rt  ou  le  plus  voisin , 
et  te  maintint  dmant  vingt  ans  dans  la  possession  de  la  place  et 
des  trésors.  • 

Page  6>4*  U  avoit^  deux  £rères  :  Eumcne  étoit  l'aîné,  et  Attalus  le  plus 
jeune.  Le  premier  eut  un  his ,  nommé  £umène  comme  Uii ,  et 
qui  succéda  [  à  son  pncle  ]  dans  la  possession  de  Pergame.  Il 
augmenta  cette  succession  par  la  conquête  de  plusieurs  lieux  des 
environs  ,  en  sorte  qu'il  remporta  même  uiie  victoire,  près  de 
Sardes  <r  ,  sur  Antiochus  fils  de  Selcucus.  ii  mourut  après  yiagi- 
dcux  ans  de  règne  <i^. 

A  Lunicnc  succéda  [son  cousin]  Attalus,  fils  d'Attalus  et  d'An- 
tiocludc  liile  d'Achœus.  C'est  lui  qui  fut  le  premier  proclamé 

<  I  >  Maintenant  Sari.  G.  boisson ,  suivant  Ctcsidcs ,  cité  par  Atb^ 

<a>  Il  mottrat^  h  faite  d'un  «xcèt  de     Aée  *. 

'Likx.pai.  44f. 
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roi  <i>,  après  une  grande  victoire  qu'il  avoit  remportée  sur  les    Page  624. 
Galaics.  Il  fut  allie  des  Romains,  et  les  aida  dans  la  guerre  contre 
Philippe,  s'étant  joint  a  la  Hotte  des  Rliodiens  :  il  mourut  dans 
un  âge  avance,  aj)res  quaraiitc-trois  ans  de  règne  <2.. 

HHaissa  quatre  tiis  d'Apollonis  de  Cyzique  <}>  salemiiie,  Eu- 
mène, Attalus,  Philetxnis  et  Athénée.  Ces  deux  derniers,  qui 
étoient  les  plus  jeunes,  vécurent  en  personnes  pri\ccs;  l'aîné  de 
tous,  Eumène,  succéda  à  l'empire ,  se  joignit  de  même  <4>  aux 
Romains  dans  leurs  guerres  contre  Antiochus-le-Grand  et  contre 
Persée ,  et  reçut  [en  récompense]  tout  le  pays  qu'Antiochus  avott 
possédé  en-deçà  du  Taurus.  Avant  cette  époque,  ses  États  consis- 
toient  dans  un  petit  territoire  qui  s'étendoit  depuis  Pergame 
jusqu'au  golfe  Ëlaitique  et  à  celui  d'Adramyttium.  Eumène  agrandit  • 
et  embeiJit  Peigame ,  ât  planter  le  bois  Nietphorium<i> ,  enrichit 

<  I  >  Polybe  *  et  Tfw-tive  *  /icconlènt  de  ginlet  i  leur  ittij  le  roi  Eaméne ,  elfe 

avec  noire  géographe,  et  disent,  comme  lui,  disoit  «ouvcnt  qu'elle  rendoit  grâces  aux 

qn'Atulas  prit  le  tiiredc  roi  après  sa  victoire  dieux  plus  pour  «voir  reçu  un  paieii  bienfait, 

rar  Ict  Gtittct.  Ncanmoti»  on  tronve  Eu-  qne  pour  avoir  obtenu  la  couronne 

mène,  MO  OOClie,  qualifié  roi  '.  On  cmt  i>  Je  li«,  *irtT!X('yxiin'  71  KAl'  *nf  'Pai- 

mtmeavcHrvn  de*  médailles  qui  représen-  /uu«ir,  avec  les  anciennes  éditions,  conformet 

toient  Philvierus  avec  ce  même  line;  mais  à  la  venion  de  Xylander  et  \  celle  dn  tn- 

dc'<>  rechcrclies  ultérieures  n'ont  point  con-  ductcar  Italirn.  M.  Tzschucke  a  eniAft^ 

firme  i'exisience  de  ces  médailles  *.  «upprinier  la  seconde  conjonciion. 

<a>  Les  deux  écrivains  que  je  vieni  d«  <5>  Nictphcrium  signifrcroit  ici,  monu- 


ri,doonentiAltalusqu«raatequati«  meni  hy^  en  mtmùn  d'une  viaoin.  On 

ani  de  r^ne  et  leiiante-dotize  de  vie.  '  trouve  même  une  ville  de  MÀopotamle 

<3>  Cette  femme  justement  c>  I<  hre ,  que  nommi'o  /\  hrj'Iicriiiin  ,  rx  fondée  d'après 

Polybe  *  nomme  Afollonias,  êtou  d'une  ft>  un  motif  semblable,  suivant  les  un*  '  ,  par 

mille  obscure  de  Cjrzique  ;  ses  rarei  qualités  AlcmidK<lc>Grand  ;  et  (don  d'autrai  par 

lui  nn'riicfent  l'honneur  de  devenir rcpOOIC  Sctcucus.  Attalut  avoit  orné  ion  filictpho- 

d'Attalus,  roi  de  Pergame.  Voyant  runioaet  rimn  de  temples  magnifiques  et  de  statues 

laceocordeqni  régm>ientcatresctqisatre6ls,  #im  grand  ptfar.  Quelque  temps  apris,  PU> 

nn  i^r.'i't  f[iii-  lis       i-          'tuniM  -.•r'.  mkii!  l'ppc  ,  rot  de  Mai-i'tfninc  ,  vint  le  dévaster 


'  UbbXViK,  cap.  »i.mm  •  Ub.  xxsiii,  cap.  si. s  '  Voya  Di»/m,  Um.  lik  Vl9tiuga.fi,  ce 
Jintf».lib.  XXVII, cap.  ].as*  Ktukt,  Umù.w^i^  wamar.^.ïA,  paR.post.  pig.  iiia.BSAi^. 
Iib.xviii,  c1p.14.et  TiL  Lht.  XXXIII,  cap.si.s*Vd.lV,pagia8i,cdibScfcwughKui«r.M'MMMit 

iU  {furrr.'  ^m^u,  $.  5.  =  '  \  .  Irak.  lib.  XVI,  pag,  74/,  fS»,  Ub.  VI,  Cap.  Xi,txSllgiÊM,BpfU, 
in  N^idi^i:^*^.  s  S  AffUn.  dt  rti.  ^/ruu.  cap.  fy. 

IV.  Part»  li, 
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Page  6^,    \^  ville  de  divers  monumens  et  de  bibliothèques,  et  la  mit  dans 
l'état'  brillant  où  nous  la  voyons  encore  aujourd'hui. 

Jl  mourut  après  un  règne  jic  quarante-neuf  ans  <i>,  laissant' 
pour  successeur  Attalus,  qu'il  avoit  eu  de  Stratonice,  fille  d'Aiia- 
rathe,  roi  de  Capj)ailoce, 

II  nomma  son  frère  Attalus  régent  du  ro)aume  et  tuteur  de 
son  HIs,  qui  étoit  encore  en  basâge<i  \  Ce  prince  gouverna  pendant 
vingt-un  ans,  et  mourut  fort  vieux,  après  un  règne  glorieux  <}>: 
car,  associé  avec  Alexandre  fils  d'Antiochus,  il  défit  Denietrius 
fils  de  Seleucus,  et ,  ligué  avec  les  Rqmaiiu,  il  combattit  contre 
le  faux  Philippe  ;  il  marcha  contre  Diegylis,  roi  des  Catù  <4>  en 


■ivcc  1.1  ragf  d'un  harharo  :  nor  toptcrt  d'en 
avoir  coupe  le  bois  ,  cnicvr  Ici  stjuio  et 
dftnih  les  letnplc),  il  fit  briser  le*  colonnes 
et  nu*  Ici  maicriaDx  qui  pouvuicnt  servir  à 
re\tvtt  ce  monument  '.Malgré  cela , il  parolt 
qu'At(;ilui  le  rétablit  daot  ion  ancienne 
splendeur,  piiisqw,qamnte-ctiiq  ant  apièi, 
il  fnt  d^wié  vue  Kconde  M»  fag  Fniiiu, 
roi  de  Bithjnie  *,  dont  Sualto*  pukn 
bientéi. 

<  I  >  Sinion  '  ytvt  na*<m  Ihe  id,  Anrar*- 

^gufans,  au  lieu  d.c  ijuttTiirtc'rfuf. 

<a>  Ceci  eti  raconte  uo  peu  ditlvrcmmcnt 
par  d'anm*.  EumcM  fit  m  voyage  i  Del- 
phes ,  pour  y  offrir  de»  *3crificc»  à  Apollon. 
Uc5  assaisins  joldis  par  l'crstc.roi  de  Macé- 
i%Mnc,  l'assaiilirrnt  à  coups  de  pierres,  dans 
le  cliemin  qui  conduisoit  de  Cirrha  au 
temple,  et  le  mirent  dans  un  tel  éiat,  que  le 
bniitcoanrt<|u'il  éuAi  mort.  Cette  nouvelle 
^Bt  arrivé  à  Perpme ,  son  frère  Altaliu  la 
crut  si  bien  (bndée,  que,  sans  en  attendre  la 
confirmalion  ,  i!  se  mit  en  possession  du 
royaume,  et  ëp«tisa  même  Siraionice, femme 


dlîiinK'Tc  Q'^t'^ite  tomp^  3;^-<"' ,  ce  dernier 
étant  revenu  dans  ses  Etais,  Attjl-js  le  rcful 
comne  ion  roi,  «  la  choie  se  pat»  de  pan 
et  tTantre  fen  amicalement ,  si  ce  n'eti  que, 
selon  The- Lire,  Enmène  reprocha  i  son 
frërede  s'être  un  peu  trop  pretsé  d'épooser  sa 
femme.  II  est  vralsembUMc  qu'il  reprit  «on 
épooie  avec  n  cooronar  ;  ntati  ce  qui  en  ccti* 
tain, c'est  ijii'.'i  5,1  niorc  il  reconinianJa  j  Atta* 
lui  le  n>in  de  cette  épouse  et  de  son  iils  *. 
<j>  Apeéi  CCI  «ploNs  militaire*  dent 

parle  Sirâbrin,  Attalus  jonit  d'un  lorg  repos, 
qu'il  employa  à  ic  divertir,  sans  plus  songer 
à  TadiBitÂtainition  de  son  royaume.  IlKlaitn 
gouverner  par  un  de  ses  ministret|  Bonuiid 
Phîiopœmen,  à  tel  point,  que  let  Ronairti 
deinandoirnt  par  plaisanterie  à  ceux  qui  ve- 
noient  de  Pergan>e  à  Rome,  n  le  loi  avoit 
du  crédit  auprès  de  Philopœmen 

<4>  Diis;\t'n  ,  roi  des  C-f  \  l  J'.ii  tr.iduit 
d'après  la  correction  indubitable  de  Paul- 
mler  de  Grentemnnil ,  que  M.  T»chnc1te  a 

reçue  dans  «in  édition ,  AtityjM  -nr  KAlNfÎN 
fitim\im.  L'  IKLINOU  du  texte  ne  signifie 


'  lib.  XVI  ,  fip.  1 ,  CI  />/.,/  r.  S'uvl.  vol.  n  ,  psg.  57 j  .  ctlil.  Wns(ltng.K *  A^.  lib.  XXXII , 

^'P-  *S'  Dt«^.  Sieml.  véL  II,  p»g,  iW,tt  ÀrfÛM.dtlMI,  AtiOrié».  e»p.  y:^*  Ctimit.tMie. 
^M-  j«47.  a»«  Plmmà.  drfimtÊmêémm,  $.  it,  tt  TU.  lk.fXk.  XUI.  cap.  ij  et  sA«B*/!lManl. 
IX.  p«g.  ,64,  edit.  ftcisfcc. 
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Thrace,  et  le  fit  prisonnier  ;  H  fut  ia  cause  de  la  perte  de  Prusias 
[roi  de  Bithynie] ,  en  suscitant  contre  lui  son  propte  fils  Nicomède , 
qui  le  tua  ;  il  laissa  enfin  le  royaume  à  Attalns  son  pupille.  - 

Celui-ci,  surnommé  Philomitor,  régna  cinq  ans,  et  mourut  de 
maladie,  après  avoir  institué  le  peuple  Romain  son  héritier  <■>. 

Les  Romains  firent  de  ses  États  une  pr5vi|ice,  qu'ils  appelèrent 
du  nom  même  du  continent,  Asie. 


Paos  604. 


rien  ici-  C<rn/  éioit  le  oom  d'un  peuple  de 
Thracc  '  ;  et  Dicgjrite,  iear  fol,  foiitbemi- 
pèfe  de  Prasias  *. 
<i>  Aliitoaicm,  frère  d'Antlu  et  61s 

mMrel  d*£umcne,  dispuia  pendant  quelque 
tempe  cet  héringe  aux  Romains;  mais  à  ia 


fin ,  vaincu  et  bit  primonier  par  le  consul 
Perpcrna,  ii  fut  conduit  à  K  >  :  .  ,  où  il 
mourut  dans  U  prison,  comme  âirabon  nous 
le  dira  dans  la  tahe    I!  ae  scroit  p«nt-itre 

pji  superflu  de  mettre  soui  les  jeux  du  lec- 
teur l'arbre  néncaiogiqae  des  rois  Attalides. 


PHILEriBKUt 
reunnqdc. 


EUHàNB  I» 


AttA  LUS  ; 

il  a  d'Antiochidef 
Ole  d'AchMs, 


ATTAttJS  i, 

qui  succède  à  son 

cousin  £umène, 
figne  4)  M»» 
et  laisse  d'ApolIonis 
dct^jziqucquatrefils. 


EUMÈNE  II, 
règne  49  (>'Ion  d'au- 
tws ,  3  9)  ans ,  et  laisse , 
■ous  la  tutelle  de  son 
frère,  pour  successeur, 

son  fil.<  Il  gui  nie . 


I 


Attalv*  111, 
qtdrigncjiBs. 


Attalus  II, 

tuteur  de  ■xm  neveu; 
il  rc^r.c  2  I  ans. 


PflILBTAmUS. 


ATMiMiB. 


.    H  h  A 
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l'ACE  624.  Le  Caïcus  coule  près  de  Pergame,  à  travers  ce  qu'on  appelle 
ta  PUùue  du  Caîeus;  plaine  extrêmement  fertile ,  et  presque  la 
meilleure  de  toute  la  Mysie. 


Pag  I  625.       Les  hommes  illustres  que  Pcrgame  a  produits  de  notre  temps, 
^  "!.".      sont  Mithridatc  <i>  filstle  Ménodote  et  de  la  fille  d'Adobosîon. 

Hommes  illuiCra 

MRùiieivpmi.    qui  ^loit  de  la  famille  des  tétrarques  de  la  Galatic. 

On  prétend  que  cette  femme  avoit  ctc  concubine  du  roi  Mi- 
thridatc, et  que  la  famille ,  profitant  de  cette  circonstance,  donna 
a  l'enfant  le  nom  de  MithriUate,  dans  le  dessein  de  le  iàire  passer 
pour  fils  de  ce  prince. 

Ce  Mitliridate  [fils  de  Ménodote],  ayant  gagné  les  bonnes 
grâces  de  César  <i  ,  fut  honore  au  point  d  être  nommé  tctrarque 
des  Galates,  [dignité  qui  lui  rcvenoii  en  quelque  sorte]  du  côté 
maternel ,  et  d'être  £iit  roi  du  Bosphore  et  de  divers  autres  pays  : 
mais  il  fût  renversé  par  Asandrus  <}> ,  qui  tua  aussi  le  roi  Phamace 
et  qui  s'empara  du  Bosphore. 

Un  autre  homme  illuStre  de  Pei^game  fût  Apollodore  le  rhéteur, 
auteur  d'un  traité  de  rhétorique,  et  chef  de  la  secte  nommée 
Apollodorimne ,  si  toutefois  elle  mérite  d'être  appelée  du  nom 
de  secte;  car  il  r^ne  [aujourd'hui]  une  infinité  de  systèmes, 
dont  le  jugement  est  au-dessus  de  nos  forces  <4>  :  de  ce  nombre 


<t>  DtM  toot  ce  çingnplie,  fa}  tnivl 

rhciireujc  lorrcciion  d.-  Caïaubon  ,  que 
Al.  Tzscliuckc  a  aussi  admise  dans  son  lexte 
avec  une  Ugire  omMon ,  ^pA  pcut^ire  pra> 
vieni  de  la  négligence  dcrimprimfuT.  I!  favsr  y 
lire,  0  Mifo/rnu  vif  KJcdyunf,  «.t.  a. 

<2>  iNiithridaie  rtoii  un  des  auxiliairei 
de  Cétar,  lorsque  celui-ci,  après  U  mon  de 
Pontpve ,  iaisoii  la  guerre  en  ^Egypte  contf* 
Ptolcnivc  '. 

<3>  Je  suis  encore  ici  ia  correction  de 


Catmlion,  ipif,  an  Nen  de  AMsri^ii,  Ljf 

sandrus,  propose  de  lire  'A«nj/^«t> ,  Atundrus, 
C'eM  probablement  le  même  Asandrus  dont 
Stiabon  a  parié  ailleura  *. 

<4>  Quand  un  traducteur  est  embarraisé 
lur  le  sens  d'un  passade,  son  devoir  est  de 
mettre  sous  les  ytux  du  lecteur  et  le  passa^ 
qui  rembarrasse,  et  la  manière  dont  il  a  été 
rends  par  cens  qui  Font  devancfi  Voici  fe 

tenc  tel  qu'il  est  :        lit  'àMHvMftiot  ai- 


'  Hhdm,  dt  Mt.  Mmméiku  cipwd.  »  '  T«n.  Ili.  pn»  «  de 
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sonc  ceux  qui  ont  pour  inventeurs  Apollodore  et  Théodore  *.  .Ce    p  a  c  l  62$ 
qui  contribua  le  plus  à  la  célébrité  d'Apoilodore,  ce  futfsmitié  A,^!t^!^Stl 
d'Augusie ,  auquel  il  donna  des  leçons  de  belles -lettres.  II  eut  '^'^^^ 
aussi  un  disciple  illustre  dans  la  personne  de  Dcnys  son  çonci' 
toycn  ,  surnomme  l'Attique  ;  car  ce  Dcnys  devint  bon  pro- 
fesseur, bon  historien,  et  non  moins  habile  orateur. 


A  l'orient  de  Pcrgamc  et  de  sa  plaine,  on  trouve  la  ville       S.  «v. 
d'Apollonia,  s7tuée  sur  des  hauteurs;  et  au  midi,  une  chaîne  dc^Hill^"""'*'"^ 
montagnes.  Après  l'avoir  franchie,  si  Ton  se  dirige  vers  Sardes^,    *  Sm.  ^ 
on  trouve  à  gauche  Thyateira  *,  colonie  Macédonienne,  et  qui,    •  AtUm. 
selon  quelques-uns,  est  la  dernière  ville  de  la  Mysîe;  à  droite, 
Apollonis ,  située  à  300  *  stades  dé  Pei]gaine ,  et  i  la  même    *  L'ancienne  ver» 
distance  de  Sardes  :  cette-  ville  tire  son  nom  iTApollonis  de  d^xyuXI* 
Cyzique,  Ibnme  d'Attalus  <i>.  Viennent  ensuite  la  plaine  de 

ytf  'ETIEKPA'TEf  ,/Mi(wa  Ji  t  lutV  ifMt 
Wr  tfitn.  L'auteur  de  l'ancienDe  vcnion  La- 
tine dit ,  et  Apollm/ûTÙim  uetâm  iMndiail, 
si  qua  (il  a  lu  n  nr)  taïuUm  M  est  t  nom  mmbet 
olimcttinueTi/ni ,  'jinr  majus  juJicium  habuerf 
quài»  nunc  habent  /  ie  traducteur  Italieo , 
M  bandas*  ta  mtm  ÂpoB&dtria,  fiMl«nfiw 

(  il  a  lu  £ti()  ellj  sia  :  percioch}  moite  ccse 
erano  in  sommo  pregio ,  le  quali  ricercano 
WUggiore  giuJi^  det  uestro  ;  Xylander  ,  el 
Mttue  AfoiUdonœ  auetor  fuit ,  si  qua  (il  a 
la  ««r)  tameit  ta  est  :  muba  enim  invaluerunt, 
fi/>r  majore  quàin  nestre  dijuJicanda  suai 
arbiirio  (  le  traducteur  Allemand  n'a  Giit 
qn'i-stropier  cette TCnîon  deXylander);  Bré- 
quigiii  (  juunf  qu'il  ni',~.  c'it-  possible  de  di- 
chiflfrcr  son  écriture  difficile),  rr  fut  le  chef  Je 
la  uatAp^MnitHue,  qui  t*Ut»it  atunfoit 
(  il  a  lu  et  corrigé  i-af  wr'  m  )  :  cm  il  v  en  a 
eu  quantité  de  célèbres,  et  plus  considèrublts 
fUf  telles  qui  subsistent  iidiielleintM.  A  ccue 
venion,  qui  a'ni  pu  à  beucoop  près  con- 


forme an  texte ,  il  ajoate  aae  très- courte 
itote  marginale ,  où  il  *e  plaint  de  ce  qoe 
le*  édiiciiii  de  Strabon  n'aieot  &il  âtt- 
cane  remarque  iiirce  pai<age  ofancur.  Il  n'y 

i  <|ue  la  vtrsinn  de  X)l.indrr  et  celle  du 

traducteur  Italien  qui  rendent  presque  lit> 
tjralement  le  texte  de  Straboa.  Mais  fi- 

vnue  quo  je  ne  'ui-  oriincni  d'aucune  de 
cet  vertion»  ;  ci  )o  douic  que  ta  mienne  , 
quoique  fondée  sur  le  très  •  léger  change- 
ment d*'Z]UKrAT£I  en  'UintPATti,  loit 
plus  heureiue. 

<l>  Femme  é'Attatat^Qn  mots  ne  sont 
point  dans  le  texte  }  et  cette  oodstion  a  Jeté 
les  traduAeun  dans  une  singnlî^  méprise. 
7  OUÏ  ont  cru ,  ou  du  iikji^^  traduii  de  ma- 
nière à  faire  croire  que  la  ville  d'Apoilonb 
liroH  son  nonn  de  celle  d'Apollonia  «or  le 
Rliynilacu»  ,  apparirnniu  aux  Cyzicciie»  , 
et  dont  Sitabon  a  parlé  vers  la  fin  du  Xil.< 
livra  •.  Ca*a«bon  panageoit  loï-nêaie  cette 
erreur,  comme  le  pionvc  u  omm  noM  sur 
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I  Page  625.    l'Hermus  <i>  et  fa  ville  de  Sardes.  Le  pays  au  septentrion  de  Per- 

game  est,  dans  sa  plus  grande  partie,  occupe  par  les  Ai/si  <a>, 
situés  k  la  droite  des  peuples  nommés  AèStes;  au  pays  de  ces 
derniers  confine  l'Épictète  *  jusqu'k  la  Bithynie. 

s  V.          S  A  R  D  E  S  est  une  grande  ville ,  défendue  par  une  citadelle  bien 

Ville  de  Satdc».  Uji^ijg^g .  fondation ,  quoique  postérieureà  la  guerre  de  Troie, 
est  assez  ancienne.  Elle  fût  la  résidence  des  rois  de  ces  Lydiens 
•qu'Homère  appelle  Méones,  et  auxquels  ceux  qui  sont  venus  après 
lui,  donnent  le  nom  de  Mœones.  Le^  uns  pensent  que  ces  Mœoties 
ou  [MéoTiesJ  et  les  Lvtliens  sont  la  même  nation  ;  d'autres  en 

•Sufrà.^g.ioc.  font  deux  ])cuples  diHérens  *.  La  première  opinion  me  paroît 
la  meilleure. 

S.jri.  Au-dessus  de  Sardes  s'élève  le  Tmolus  <3>,  montagne  très- 
fèrtile,  sur  le  s<Mnmet  de  lamelle  est  une  vedette  bâtie  par  les 
Perses,  et. entourée  d'une  espèce  de- galerie  de  marbre  blanc  <4>. 
De  cette  vedette  ,  on  découvre  lés  plaines  d'alentour,  et  sur- 
tout celle  que  travent  le  Caystre.  Les  environs  du  Tmolus  sont 
occupés  par  les  Lydiens,  les  Mjfsi  et  les  Macédoniens  <$>• 

ce  paiMge,  Vhk  nAfintm  Uhî  àucéeâmi.  surnommfs  Ahlhes ,  qui  ne  me  paroit  point 
Mail  de  lOUtCt  les  traductions  I.1  plai  >iii-       cire  celui  de  Strabon. 

'  gviiëfe  oc  m»  contredit  celle  de  Penzel:  <3>  Le  Bouz-Dag.  G. 

'WAht  mm  tkh  hStm  muss  mit  thtr  M»  <^  Il  n'y  a  que  Bréqiiigny  qaitradoiw, 

tl,  rn  stadt  diesel  namens  ,  iin  Gebiete  dtr  i/n  corps-de-garJe  à  tenir  six  hommes ,  parce 

K^krner  ^  verwAhteln  /  ce  qui  veut  dire  qu'il  a  fuivi  ia  correction  propocccpar  Paui- 

en  fiançais ,  qu'il  fûiit  prendre  garde  dt  cw>*  mier  de  Grenteraesntl.  Ce  cridque  petuoh 

finétt  [crtte  ApcUonis]  avec  une  autre  ville  de  qu'.iu  lieu  d'iÇi'./ya»',  txedra ,  il  f.illoit  lire 

te  mm f  située  dans  k  Uirritoirt  des  Cjf^icina,  hexedron  ,  un  lieu  i  six  places. 

<  I  >  Ccit  le  S>nb«  d'anjomdîui.  G.  Chandlet  '  parah  avoir  approuvé  cette  cor- 

<4>  La  venion  d<r  Xylander,  di/ i/ormim  reciion. 

pkrtfiÊÊ  à  Mftis  umtntur,  qui  Ablites  notai-  <  j  >  Casaubon  soupçonne  qn^  b  place  de 

nOHtur,  donncfiMt  ce  «eni ,  ttt,  dans  sa  pheg.  MmuUnt,  ^aMmUiit,  il  fist  lire  Uxi'cr*ç, 

■  T.irf./r  ,-,r'"^     .  ,'r  ,-lr.'r-f  pjr  A  t  Mrst,       Atjeones.  Cette  correction  tir  nirpary;]  point 


•  Vvati  daas  eAtiiwUn.1r*.  tankil^vag.  17S  dehvadueiio*  Aançabe. 
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De  cette  jnomaghe  sort  le  Pactole,  qui  rouiott  jadis  une  Pageô^j. 

quantité  considérable  de  paillettes  d'or;  ce  qui,  dit -on  ,  a  (ait  i^p,^J^'J'j^ 
tant  vanter  les  richesses  de  Grccsus  et  de  ses  aiuétres.  Auiour- 

Pagb  616. 

d'hui  ce  fleuve  ne  roule  plus  d'or  ;  il  se  jette  dans  l'Herinus,  qui 

reçoit  encore  l'H)  llus ,  connu  maintenant  sous  le  nom  de  Pliry- 

gius.  Ces  trois  fleuves  réunis',  et  grossis  de  quelques  autres  ri-     •  Cooi'.  tapà . 

vièrcs  moins  connues,  se  déchargent  dans  la  mer  de  Pliocée  <i> 

[sous  le  nom  commun  «t'Hermus],  comme  dit  Hérodote  V  *uk.r.f«^iot. 

LHermus  touche  aussi  à  la  Mysie  :  il  vient  d'une  montagne  ' 
consacrée  à  la  déesse  Dindymène  <a>;  il  traverse  la  CMacKmmUne*  ^ 
pour  se  rendre  dans  le  territoire  de  Sardes  et  les  plaines  voi- 
sines <3>,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  <4>>  et  de  là  à  la  mer. 

Au-dessous  de  la  ville  de  Sardes,  sont  la  plainedc  Sardes,  celle 
de  Cyrus  <5>,  celle  de  l'Hermus ,  et  celle  du  Caystre.  Ces  plaines 
se  succèdent  et  sont  les  plus  fertiles  du. monde. 


néccnalre.  Pline  *  plue  mnl  An  MacMiH 

nicns  surnommes  Cadueni  à  1;  proximité  Ju 
'i  niolui  ;  il  parle  t  ucorc  de  Alacidoiiitns  Hyr- 
tant.  Cl  de  Mytmnaciienïmr,  c'ot-i-dife, 
de  Macédonieni  mêlé*  avec  de»  MyA, 

<  I  >  Phocce  cioii  pré<  de  l'eatrée  du  foUè 
de  Smyme.  Ses  raina  coniervcnt  le  nom 
de  Phokia-vecdiu.  G. 

<2>  J'ai  iradaii  d'apris  le  texte  des  im- 

Mais  un  ^rand  nombre  de  manuscriu ,  du 
nombre  deiqvcb  est  le  nSire  t)9).  portent 

ctf)fTtn  i( ')ùn  (  II-  nôtre,  ô^^mi  it  npj  )  Mn>i'« 
i'tffuf.  Suivant  cette  le^on ,  cxprimrc  par 
les  ancirnno  vertiom  Latine  et  Italienne, 
i  1  falloi r  di re  :  Z. 'Htrm us  a  ta  sount  tu  Mytit, 
dant  une  montagne  consacrée  à  la  déttir  Vin- 
dymint.  Cependant  Pline'  place  iriionrccs 
de  l'Hermua  pré»  de  Dotylcum  en  Pluygie. 

<  }  >  £1  /«t ptaiim  vêimet.  Je  lu,  avec  le* 
manMCilis  cwnltjt  par  M.  FaWoaer,  KAI* 


TA*  mnjè  **JU,  «t  non  pa«  KATA*  TA* 

•irt;^  «l/fo. 

<4>  Comme  nous  l'ave  m  déjà  dit,  of 
^■wii  'Awnrcment  Strabon  n'a  encore  rien 
rapporté  qui  reuenble  à  ce  qu'il  dit  ici.  11 
faut  donc  lupprimer  le»  deux  mott  «rajMini, 
on  k»  trarvipoter  à  la  fin  du  paragraphe,  de 
cette  lUDlcre,  lit  9»éSut,  «r  «p«nf , 
et  4e  là  è  la  mir,  ecmme  ntut  t'avons  dffà 
dit.  En  tffel,  quflquci  lignes  plu»  haut,  il 
a  dit,  d'^aprés  Hcrudoïc,  que  l'Hermus  se 
dMiargeoit  dans  la  mer  de  Ptioc^. 

quatre  mots  Orccs  ont  disparu  de  I  édition  dc 
Cauiabon.  peui4lf*  p»r  U  ianie  de  llmpri- 
Tueur.  M.  T/schuclc  ,  qui  Irs  a  rciabli-  , 
Ics'a  autù  corrigés  comme  on  les  voit;  car 
tous  Jet  inannwdttcowiillétfnqvl  ce  fonr 
et  let  tndiKtcan  anciens  portent ,  1^'  rî  n 
,  ttUe  dt  Cmu,  Cette  it^on  (Conit) 
wi  mm  dote  ftathre  %  nMii  pwii'éiit  qneia 


'  Lib.  V,  cap.  sy.  —  Conf.  Ctllfr.  Getgnifk.  attif.  toi.  U ,  pa^  41  «  1  ■  I.  w  *  Lib.  t,  cap.  sq. 
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S.  VMl. 
Lac  Goleé. 
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A  QUAitANTE  Stades  de  la  ville,  est  le  lac  <i  >  Gygœa  dont  parle 
Homcrc,  et  qu'on  a  nommé  depuis  Coloé ;  près  de  ce  lac  on'voit 
ie  temple  de  Diane  Coloennc  ,  cjui  est  en  grande  vénération.  On 
prétend  que  dans  les  fêtes  [de  cette  déesse  j  les  j)aniers  dansent  2~  : 
je  ne  conçois  pas  pourquoi  l'on  sacriiie  la  vcritc  au  plaisir  de 
débiter  des  absurdités  de  cette  ^espèce. 

S.  IX.  Comme  le  passage  d'Homère  est  conçu  en  ces  trois  vci», 
'^l^a!^*)^  Les  Mients  itoiem  eoHàmts  par  Mmhlh  a  par  Amipktu,  deux  fis 


correction  l'en  aus^î.  Strabon  nous  din 
bientôt  '  que  la  plaine  dt  Cymttnk  l'orient 

de  rtlk  du  Cn  >irr  ;rt  il  paroil  d'ailleurs  que 
celle  plaine  ne  tire  pat  son  nom  du  fleuve 
de  rArménie  nommé  Qviu*  n  plus  anden- 

ncmcr.t  Cmis' ,  et  »ituc  à  une  énorme  clii- 
lance  de  Sardes,  mais  de  Cyrut  frère  du 
roi  dci  Perses.  Ici  il  est  question  des  pUioct 
•itucrs  à  l'occidrnt  de  la  ville  de  Sardes,  et 
qui  tirent  leurs  noms  des  fleuves  qui  vont 
■e  fCter  dans  la  mer  du  même  coté.  Ou  je 
me  trompe  fort,  ou  il  fatii  lire,  cjj  t»  lî 

ans  U  suite, 

Sirabon  '  nommera  également  cctwplllne 
avec  celles  de  l'Hermus  et  du  Caystre.  * 

<l>  lac.  Le  moi  lac,  indispensiMement 
nécessaire  ici,  n'est  point  dans  le  t(  \ie  ,  >i 
TuytJtL/titiwi  4  ntaiA  AtfOMB^H:  mais  la 
cause  de  cette  omission  est  ù  trssemblBnce 
de  ces  deux  n>oisqu'iI  faut  réunir,  AEfOME- 
NH  IiXHHH  >  comme  ont  lu  l'auteur  de  l'an- 
cienne vcfsien  Lwinc  et  le  traducteurlialien, 
ordinairement  icnipulcux  observacenn  du 
texte.  Homère  parle  de  ce  lac  dans  dieux «n- 
droifs  ♦  ;  Hérodote  '  et  Pline'en  parlent  wmA. 
Ce  dernier  l'appelle  Gf^Êom  tU^puim,  11  est 
probable  qu'il  a  érf&itdentain  dliooMit  par 


r|ui  eue  ce  passage  de  notre  géo- 
n'a  point  In  différemment.  On  ne 


ordre  des  rots  de  Lydfe,  qui  se  servirent  des 
terres  de  rexcavation  powr  âever  ces  ton» 
beaux  énormes  dont  Stnbon  parlera  dans 
la  suite'. 

<«>  Ces  paniers  éloient  portés  par  des 
iHlc*  daiA  les  processions  ou  pompes  solen- 
nelles qui  a  voient  lieu  pendant  Ici  fctc*  de 
Diane  et  d'autres  divinités  *.  Le  wue  que 

j'ai  suivi  est  celui  de  plusieurs  man'i«crit!,du 
nomlirc  desquels  est  le  nôtre  1393, 
/••t.iaî^a  TOhn  KAAAeors.  Eu»- 

latVie  ' 

graphe 

peut  concevoir  comment  les  mots  reprc- 
seiiiés  cn  lettre»  majuscules,  ci  qui  signifient 
tnpmmt,  ont  été  changés  en  momcOTX 
(  >,iiiï  l'article),  Jf  singes,  co-nme  portent 
quelques  manuscrits,  suivis  par  les  anciens 
tndncieurt  et  par  toutes  les  éditions  anté» 
rienres  k  celle  de  M.  Tiicitucite.  Cette 
leçon  est  d'autant  plus  absurde,  qu'il  s'agit 
ici  d'un  miracle:  des  paniers  on  des  cor- 
beilles MUtîllatit  sur  la  tête  des  personnes 
qui  les  ponolent,  pouvoient  passer  pour  tel  ; 
mais  la  danse  d'un  animal  tel  que  Te  singe, 
loin  d'être  miraculense,  n'est  pas  même  mcf> 
yeilleaie. 


•  Ufià  .  pag.  »j6.=  '  ('y part.  I  de  ce  toro.  pag.  114.  =  '  Lib.  XV,  pag;  6^i.  =  *  IlijJ.  lib.  H, 
vcis.°«j,ctlib.  XX,  vers.  591.=  s  Lib.  I,  cap.  9J,  =  '  Lib.  v.cap.  jç.  hj^à.ptg.  «ji.  —  Conf, 
CUadbr,  Voyagi  JUmi  l'Aiit  mi»,  tom.  0.  pa|>  itp  de  la  traduction  Françiise.  =  '  \aya  SpaAm, 
MMMito.  in  CMmath.  /^*m.  m  Cinr.  vm.  f.^*  In  tUad.  tili.  u  ,*  vers.  8< j ,  pag.  iM. 
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dt  Talœmène  <t>,  nés  du  tac  Cygœa<i>;  ils  eon^isoitm  les  Mêmes    Pacb  626, 
haéhans  au-dessous  du  Tmolus^,  quelques-uns  y  en  ajoutent  un  quap  **^ 
trième  ,  celui-ci  :  Au-dessous ,  dis-je ,  du  Tmoius  couvert  de  netge, 
doits  le  fertile  canton  d'Hyda  **.  Mais  ii  n  existe  point  de  lieu  nommé 
Hyda  chez  les  Lydiens. 

On  prétend  néanmoins  qu'Hyda  ctoit  encore  la  patrie  de  Ty- 
cliius,  dont  Homère  dit  qu'il  ctoit  un  excellent  ouvrier  en  cuir\  •/w.ut..  vii,«rfc 
On  ajoute  que  ce  lieu  ctoit  couvert  de  forêts,  que  le  tonnerre 
y  tomboit  souvent,  et  qu'il  étoit  habité  par  les  Arimes  ;  car  à 
cet  autre  vers  dHcunère ,  Chei  Us  Anrnss  ,  oà  ton  dit  pu  Ty^oéus 
^trenmsï^,  on  ajoute  encore  celui-ci  :  Dans  et  Heu  ciwvm  dt 
firits,  dam  le  finile  canton  ^Hyda. 

D'autres  placent  cette  dernière  6ble  en  CiJîcie,  ^ei^es* 
uns  en  Syrie,  et  d'autres  encore  aux  Iles  Pithkusses  *,  disant 
que  les  singes  [en  grec  jmàeci]  sont  nommés  Arimes  par  les 
Tyrrliéniens  <i>.  Il  y  en  '  a  qui  pensent  qu'Hyda  est  Sardes 

<i>  J*af  préféré  I»  le^  dei  <lli!oiu  point  fincée  ;  leite  I  Avoir  si Hoinire  p«ii- 

d'Homèrc  ,  Taljunine  ,  Ta*Mi/u*n»t.  Celle  soit  comme  ses  commentateur;, 

de  notre  texte,  Pylarmint,  nv\éffun»(f  si  <3>  Pline  o'approuve  point  teiymologie 

die  ne  provient  pas  des  copistes,  ne  peut  Cire  de  Pilhama,  qn'on  lîit  venir  de  pirhtcot, 

attribiu  c  qu'à  une  distraction  de  Sirahon  ,  wrînMf  [singe];  il  dérive  ce  mot  de^/(Acji,  «iSef 

qui  aura  songé  à  PyUemiitt,  prince  des  Pa-  [tonneau].  Mais  cette  dérivation  n'en  point 

phiagoaiens ,  dont  il  a  paiM  cUcnoa  *^  et  naturelle ,  au  lieu  que  la  première  est  con- 

dont  en  efTet  Homère  parle  aussi ,  quelques  forme  à  l'analogie.  Quant  au  nom  Tyrrhénien 

vers  plus  iiaui     dans  ce  même  Dénombre-  Arimes,  Hésychius  le  confirme,  en  disant, 

■entde  l'armée  Troyenne.  ''Att/mt,9Î9*»*ç-  Ainsi  l'expression  d'Hotaéit, 

<a>  Alét  Al  Ut  C/gmft  ut  TtTAiH  nu  liv  'Atifu/i,  che^ta  Arimet,  qnt  en  lettres  ro- 

AttanL  Ccii  veot  dire,  dans  le  langage  mainetscroii,rf«^Rmi«, «qu'on mdnit en 

myiliologique  ,  que  Mesthlès  et  Antiphus  latin  par /n  ^r/m»,  signifie  dux /7i<ri//'iVAA 

avoient  pour  père  Talacmcne,  ci  pour  mère  cium,  selon  Topioion  de  ceux  qui  plafoieni 

Gy^|xa  ,  nymphe  da  hc  dv  mène  nom.  la  demcnre  de  Tjrphoftn  en  IttHe.  Mais  ce 

Mali  qucl/]ucs  commeniatcurj  '  trouvoteni  qu'il  y  a  de  singolierf  c'est  que  de  ces  deux 

cette  explication  absurde,  et  prciendoieni  mots  d'l4omère,  «fil  ^rim»;  on  a  &il  un 

ftiloit  lire,  irf  nTAl^f  wu  AlteNNI,  nom,  iimfmb,  qu'on  donne  «ut  Uei  PiiM- 

n<}  prh  du  Idc  6'i_:fii   l  a  i  i^Tinki"  l  'fit  <;  ;<um  ,  et  qu'on  cite  comme  appartenant  i 

*  Jiyrd,  paff-ai  ai  •7.  M*JIUllikU.  vm.  S51.  m*  Vefif  .firM  in /W.  pa(.8<.  edii. 

Viiloison. 
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vaêmt  <i>;  d'autres,  que  c'étoit  la  citadelle  de  cette  ville  qui 

se  nommoit  Njfda.  L'opinion  la  plus  vraisemblable ,  selon  De- 

metrius  de  Scepsis,  est  celle  qui  place  les  Arimes  dans  la  Catace> 

caumène. 

Pindaremcic  ensemble  la  Cilicie,  les Pithécusses,situéesen^e 
du  territoire  de  Cumes  [en  I  talie] ,  et  l'île  deSicile<a>:  car,  scion  ce 
poète ,  sous  le  mont  j£tna  git  Typhon,  né  a  iiivi  dans  U  eiltbn 
attire  Cilicien ,  mais  dont  maîntenam  la  poitrine  velue  est  pressée  sous 
U  poids  de  la  Sicile  et  des  rivages  voisins  de  Cumes  *.  H  tlit  ailleurs  : 
//  est  garrotté  par  les  liens  énormes  de  /  ./Etna;  et  encore,  dans  un 
autre  endroit  :  Toi  seul,  il  Jupiter,  terrassas  auirefûis ,  che^  les 
Ar/nus ,  l'tffiiiycini  Typhon  à  cin/juaitic  liics. 

il  y  en  a  qui  entendent  par  les  Arimes  les  Syriens  que  i  ou 
nomme  aujourd'hui  Araméens  <3>  ;  ils  disent  que  les  Ciliciens  de 
fa  Troade,  obligés  de  s'expatrier,  allèrent  s'établir  en  Syrie ,  en 
enlevant  aux  Syriens  cette  portion  de  pays  qu'on  appelle  main- 
tenant du  nom  de  Cilicie. 

Callisthène  prétend  que  c'est  près  de  Calycadnec4>  et  du  cap 


Homire,  Pline  noai  dit  :  /Enuria  Ipsa ,  à 

Setd,  Crmefs  Pitktaita,  non  à  simiofvm  mut 

titudintj  ut  u'ijui  rx  'sihnavfre ,  teJ  >!  Jîglinit 
doUmnn  '.  Ce  n'est  point  Homère  qu'il 
aurait  dû  citer,  mIi  plotAt  Viigile,  fat, 

le  premier,  des  deux  OMM»  dtt  poëte  GlCC 
en  avoii  forge  un  : 

harime  Javit  impirUi  n^su  T^yhivv  *. 
Cependant  Buchari  >  prétend  que  X'yEnaria 
même  de  Pline  doit  être  Enaria ,  comme 
venaai  d'enaris,  nom  que  les  Kom.Tins  t^on- 
noient  «a  nnge ,  à  cauic  du  deiâui  de  ne» 
dut  cet  soi  mal ,  tin*  iiarikit, 
<i>  Ccit  le  fcniiiBcin*de  Ffinc,  ou  des 


autcura  dont  il  a  pris  ce  qu'il  dit  au  sujet 
de  Safdet  :  A  MapnUs  miiat  iptu  Ufyde 
vtdtatt  ett  *. 

<a>  La  même  confusion  de  la  Cilii  ie 
avec  U  Sicile, au  lujet  de  Tjrphoéus,  règne 
dam  Aciqrk  t ,  oomme  Pa  fcnaïqaé  Ga- 
saubon. 

<3>  Araméttu,  'Afftfuutuf-  C'est  une  cor- 
rection de  CbmInmi,  que  M.  Tuclwcke  a 
re^ue  dans  ion  teste;  maii  les  aptret  éditions, 
conformes  aux  manoKrits,  portent  ^rame», 
'A^^vr,  leçon  qni  m  éi^nivie  par  |cf  aa- 
ciens  mductean. 

<4>  Le  Càl/eMlnt,  flenvc  de 
coftcrve  le  mmb  de  UDlidai.  G. 


•  PU:  lib.  III,  cap.  <.s  •  ^Bmtt.  lib.  t»,  vert.  y,6,  am  Sent,  tmmam.  =  >  Wti^.  lit, 
cap.  II.  s»  *  FUb.  «b.  V,  cap.  «9.  w  1  i»  PnmiA,  riatu  wm.  $51  - 17». 
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Sarpédon,  au  voisinage  de  fantre  Cotycium,  qu'on  doit  placer    Page  6xr'. 
les  Arimes;  et  c'est  de  là,  dit-il,  que  les  montagnes  des  environs 
sont  [aussi]  nommées  Arima. 


Autour  du  lac  Coloé,  sont  les  tombeaux  (les  roi?  [de  Lydie]. 


s.  X. 


Près  de  Sardes  est  celui  d'Alyattts  <i>.  Ctst  une  grande  levée  de  dJEJ^a 
terre  contenue  dans  un  iiaut  pourtour  de  pierre.  Il  fut  con.struit, 
comme  dit  Hérodote',  par  le  peuple  de  la  ville,  et,  en  très- 
grande  partie ,  par  les  courtisanes  :  cet  iiistoricn  ajoute  que  toutes 
[les  filles  des  Lydiens]  se  livrent  à  la  prostitution.  Quelques-uns  <a> 
nomment  ce  monument  U  wmkau  de  la  Càttrtisatu. 

Selon  quelques  historiens ,  le  lac  Coloé  est  creusé  de  main 
d'homme*,  pour  recevoir  les  eaux,  lors  du  débordement  des    '  'V^tcideitui. 

•  /ny,  j^i.  nui.  I. 

neuves. 

£n  descendant  du  Tmolus  vers  la  plaine  4^  Caystre,  on 
trouve  la  ville  d'Hypaepa  <)>. 

<i>  Atyanct  Aok  fbt  de  Cnmm.  Lct     jMrvjv  Nj^Mtpbf  reManfaaMe  f*r  k  bcaufé 

tombeaui ,  suivant  Cti.TnrflfT  ,  léïKnin  oi  ii-  du  icxe,  si  l'on  en  croit  l.tiennr  dr  By-Miice 

laire,  (Ont  de  divertii  gtaiidcurs  ;  on  en  Ce  grammairien  gcograpbe  donne  i'i-iymo- 

dittiague  quire  on  cinq  qni  toni  d'une  togie  du  nom  Hypmpat           >  comme 

hauteur  «traordinai'e,  et  qa'oa  apcfçoil  d«  d'un  compote  de  drus  mots,  Tn'  et  Armr. 

kin.  Il  en  est  un  snr-toai,  dil»il,qui  mértie  qni  $igDl6croient ,  tltuit  tous  L  hauuur, 

d%W  remarqué,  et  qui  doit  kt$t  celui  d'A-  c'e«l-i>dire , au-deuoui  du  mont  Tmolui,  et 

lyuic* ,  dont  Hcradoi»  nom  •  donné  b  qoe  Pinedo  propote  de  changer  en 

dcwripdt»  i        m  Min*  ImniMae*  tfcvé  "Atmt,  fondée  par  Atyt,  qni  ^tolt  ao  dct  fon 

•or  vu  MMlbMMnMIlt  fidt  de  VUM  «C  lai|(*  Lydie       Celte  corrcilion  eil  niallRu- 


piencf  V  reute  ;  mai*  k  etymologie  du  grammairien 

<a>  Cm  Clfwqoc  \  «Bsclplc  d'ArftMte,  n*ctt  pe*  pour  ecb  meUleaie.  Selon  Chu- 

fjui  ,  dans  »ei  Entujues ,  a  nonitiié  ce  mo-  Jlcr  '  ,  cette  ville  eit  appelée  aujourd'hui 

nument  U  temitm  dtia  Courtisane.  Cepen-  Pyi^éoM  Birghif  du  nom  Grec  iv>m,  toun^ 


daot  il  en  ■manie  h  comtnictien,  non  à  nom  quil  pcéntme  la)  avoir  M  donné  paice 

Atjrattes  ,  màU  i  C)  i^é? ,  pere  de  ce  prince.  qu'on  y  érigea  une  forteresie  garnie  de 

M.  larehcr  '  pense  que  Cléarque  »c  trompe.  louri ,  pour  dominer  le  pauage  du  mont 

<3>PciiteTilIe,  comme  la  nonimeOWde*,  ToMln*. 


•CtmMr.  V^agidvn  PAâe  %tl».  «an.  Il,  pag.  1I9  ds  h  valrciiaR  Rnufibe.      Apod  ^to. 

Vh.  xni.pi^.  ;7].  =  >  fleroJ^<t  tnm.  I,  ptg.  |7ode  Utnlucdon  Fnnviiic  .cdit  <te  iSoa.B  '  A/rfijuiffl^il. 
ik  VI ,  tat.  ■  j.  rt  lib.  XI,  vcn.  i{a.  b  >  InYn^fMkai  *  HtrtJet.  lib.  I,  cap. 7  et  94.  <a  '  y*f^ 

daHryWtaiblinkD.pag.  iSodt  laindacdonniniaiia. 

Il  » 


1^1  STRABON,  Livre  XIII. 

Page  6*7.        Callisthène  dit  que  Sarcles  fut  prise  d'abord  par  les  Cim- 
Révoiuiiôni     mcricns ,  ensuite  par  les  Trcrcs  et  les  Lycicns<i>  ;  ce  qui  est  aussi 
♦  r*^'id^iK..v  P'oiJ^'*^  P^ï"      témoignage  de  Cailinus*,  poëte  éicgiaque  :  enfia 

ih.xiv./ag.a^.   ejje       conquise  par  C\rus,  du  teiiip?  que  Crœsus  y  rcgnoit. 

Comme  Callinus,  en  parlant  de  i'inxasion  des  Cimmériens ,  dit 
quds  marchèrent,  contre  les  Esionéens,  et  qu'ils  [leur]  prirent 
Sardes ,  Demetrius  de  Scepsis  présume  que ,  suivant  le  dialecte 
Ionique,  il  appelle  Ésieniens  les  Astonéens;  car  tl  est  possible, 
dit-il ,  que  l'ancien  nom  de  la  Méonie  ait  été  celui  âtAste,  selon  ce 

411'.."^'^        passage  dHomère:  dansla  pnairieAsiami,  près  des  èordsduCaysire*. 

Bv.  xi^.  ^"é^'  ^'^^  ^  ^  honxé  de  son  territoire  que  Sardes  par  la  suite  dut  son 
rétablissement,  au  point  qu'elle  ne  le  cédoit  à  aucune  des  villes 
voisines.  Depuis  peu,  des  tremblemens  de  terre  ont  détruit  une 
grande  partie  de  ses  maisons  ;  mats,  par  les  soins  bienfiûsans  de 
Tibère,  qui  règM  aujourd'hui ,  elle  a  pu  réparer  ce  désastre,  ainsi 
que  plusieurs  autres  villes  qui ,  à  la  même  époque,  ont  essuyé  le 
même  malheur  <a>. 

s.  XII.  Les  iiommes  illustres  sortis  de  Sardes  sont  les  deux  Diodore, 

sorthHrslrda!'"*  orateurs ,  l'un  et  l'autre  de  la  même  fimiille.  Le  plus  ancien,  sur- 
page  628.  nommé  Zonas,  plaida  plus  d'une  fois  en  fiiveur  de  l'Asie.  Lors 
de  l'invasion  de  Mithridate,  il  se  justifia  pleniement,  devant  ce 
prince,  de 'l'accusation  d'avoir  sollicité  les  villes  à  la  révolte.  De 
l'autre  Diodore,  qui  a  été  notre  ami,  nous  avons  des  histoires, 
des  vers  lyriques,  et  d'autres  espèces  de  poèmes,  qui  sentent  assez 
le  s^le  et  la  manière  des  anciens. 

<i >  Ccttt  allinice  dey  Lycieni  tvcc  ait  éionMDt  qne  la  Trèret ,  en  fnncMnnt 

peuple miniloigaéqaelcsTrcm, t'explique  l'Halys,  euisent  iu-  •.czar.iéi  par  des  peuple» 

par  ce  qne  dh  Hérodote.  Selon  cet  historien,  qui  dcvoicni  naturellement  être  en  crainte 

tousiet  prapleishnés  e»de^  dn  fleure  Halyt  de  Mbir  h  )ong  de«  Lydiens. 

étoient  soumis  aux  rois  de  Lydie,  cxcrptélei  <2>Straboi»a  encore  parlé  précédemaMOe" 

Lycicns  cl  les  Cilicicns  *.  il  n'est  donc  pas  de  secours  que  Tibère  fournit  à  ces  vi 


■  Htndu.  Sb.  1,  cap.  «S.b  *  Swfià,  pag.  tji. 


L;iyiiized  by  Google 


STRABON,  Livre  XIII.  253 
Quant  à  l'aocîen  historien  Xanthus,  il  passe  pour  Lydien;    Pag  s  «28. 
mais  nous  ignorons  s'il  étoic  de  Sardes  même. 

Après  la  Lydie  est  la  Mysic ,  où  est  Philadelphie,  ville  on      s-  xm. 
ne  peut  ]>as  plus  sujette  aux  trcmblemens  de  terre  ;  car  les  mu-  LaMyi!» 
railles  des  maisons  s'entrouvrent  à  chaque  instant,  et  c'est  tantôt 
un  quartier  de  la  ville,  tantôt  un  autre,  qui  éprouve  quelque  ac- 
cident *  :  aussi  ne  comprend-eile  qu'un  petit  nombre  d'Iiabitans ,    *  'Vc*»*"»» 
la  plupart  passant  leur  vie  dans  la  campagne ,  où  ils  s'occupent  à 
cultiver  leurs  terres ,  gui  sont  extrêmement  fertiles.  Il  y  a  mime  de 
quoi  s'étonner  que  ce  peu  d'habitam  aiment  à  rester       une  ville 
où  les  maisons  ae  sont  pas  sûres  ;  et  il  est  encore  plus  étonnant  que 
les  fondateurs  de  Philadelphie  l'aient  hâtie  sur  un  tel  terrain. 

Vient  ensuite  le  pays  connu  sous  le  nom  de  CMÊ^aumine*,  ,  . 
soit  qu'il  appartienne  à  la  Mysie,  soit  quil  dépende  de  laMéo-    *  cw.k-ék», 
nie  <  I  >  ;  car  ces  deux  opinions  ont  leurs  partisans  :  Il  a  500  stades 

de  long,  sur  4oo  de  large  <*>, 

Tout  ce  pays  est  dépourvu  d arbres <3>,  excepté  de  vignes,  qui 
produisent  le  vin  nomme  Catacecauménirt,  qui  ne  le  cède  à  aucun 
des  vins  les  plus  renommés.  Les  plaines  de  ce  canton  sont  cou- 
vertes de  Cendres ,  et  les  endroits  pierreux  ou  montagneux  sont 
noircis  comme  s'ils  étoient  brûlés.  . 

Quelques-  uns  se  sont  imaginé  que  cet  état  du  terrain  a  été 
produit  par  des  foudres  et  des  tourhilioos  enflanmiés,  et  ils  ne 

<i>  Strabon  répète  ici  le  doute  qu'il  a  car,  ainsi  que  C'fi3i-ci:,iivm?n^,  Phrygie  \tvt 

déjà  maniicué'  au  iu|et  de  lâ  Catacttau-  éixt  brùlit ,  éfx  vetbe  fftijm ,  grUUr,  torréfier, 
rniim,  ttveir  il  ce  cmmb  appanlcm  k  la       <2>  14  i  ■  J  lîenodc  lot^cwr, rat  irà 

Myne  ou  à  la  Mieonie.  D'autres*  font  at-  12  de  largeur.  G.  • 

uibuc  à  la  Plir)r^ie,  vraitemblabiement  parce        <3>  11*  avoient  été  bruléi,  suivant  la  fable, 

^cc>denitaow«mhnliMà|Dtfieaiioa|  fwmnoMmluftililti. 
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Page  618.  balancent  point  à  appliquer  i  ce  pays  la  £àb\e  de  Typhon.  [  L'his- 
•v<tyti«î.4taa$.  torienl  Xanthus  *  nomme  même  un  certain  Arimûs  qui  doit  y 

avoir  rcgnc. 

Mais  il  n'c?t  point  raisonnable  de  supposer  que  des  fe  ux  célestes 
aient  l)rulc  une  si  grande  étendue  de  pays  a -la -fois.  Il  esc  plus 
j)rol)ablL  que  c'est  l'effet  de  volcans  dont  les  sources  sont  épui- 
sées, d  autant  plus  (juon  y  montre  encore  trois  gouffres,  à  envi- 
ron 4o  Stades  les  uns  des  autres,  que  Ton  nomme  les  soufflets,  et 
au-dessus  desquels  on  voit  des  collines  raboteuses ,  qui  paroissent 
formées  de  l'amas  des  matière»que  ces  gouffies  ont  vomies. 

D'ailleurs,  en  comparant  ce  pays  avec  le  territoire  de  Catane 
[en  Sicile],  également  couvert  de  cendres  [volcaniques],  et  qui 
produit  du  vin  remarquable  par  la  quantité  et  par  la  qualité,  on 
conçoit  pourquoi  la  Catacecaumène  doit  abonder  en  vignobles. 

Cette  abondance  a  donné  lieu  à  ce  bon  mot,  que  f'AM  0MC 
raison  qm  l'eu  dmBoit  à  Bacchns  i'^^tkètt  de  Pyrigène  <t>. 

S.  XV.  Les  pays  qui  suivent  au  midi,  jusqu'au  mont  Taurus,  sont 

?ii"RSS[! tellement  confondus  les  uns  avec  les  autres,  qu'il  est  bien  diliicile 

<  I  >  Pyrigint  veut  dbe,  niéifiu,  ou  nr     mém  dune  que  le  nveigifrfr  de  Strabon }  ne 
CM  mibtu  Ai  feu.  Ce  turnom  fiii  donné  i      MWMWt  qnedani  miC^||BMiniK  duGaa» 


Bicchat,  puce  que,  «Ion  U  fable .  il  fiit  lob  Aiuone , poëte  du  lV.*tiècIe,  qui  ranrm 

llrédasc}ndcSéniélé,aninomemoùcdle-  pris  de  quelque  poëte  Grec,  comme  il  est 

et  p^rinoii  au  milien  dei  llaoama  allaméaa  aatard  de  le  pcojcr  d'apià  cet  endroit  de 

parlolèiidm  de  Jnpitcr.AhidletaaMtteen  Smbon.  Dam  «ne  antre  <pi|iamme  qae 


des  jeux  de  mou  disoient  que  c'ctoit  à  juste  IVmpcrcnr  Jn!  i  :i  ,  c n;itcn>pnrain  d'Auione, 

liire  que  Ton  donnoit  À  Bacchni  l'épithète  fit  sur  la  bière,  le  moi  Fjfngènt ,  Ilv^jwijï^ 

de  Pyrighe,  puisque  le  meille«r  vh»  prove»  appfli|iié  à  cette  boiiaoïi ,  •  sn  lei»  équi» 

noit  de»  pays  briilés  par  d«  feux  soyterr,- itn.  vorjue  ;  car  il  signifie  non-seulement  né*  du 

Cependant  on  ne  trouve  aujourd'hui  que  U  /*",  mais  encore  mv  ou/aiit  dt  bUf  et  c'est 

tnduetioa  Lirim,  ignigÊM,  de  cctif  iffk-  ce  que  Jaliea  vouloit  diic.  Ccit  pir  d»- 

théte,  employée  par  Ovide:  traction  que  Casaubon  ,  en  citant  cette  épi- 

.BM(hMmfiumMi.Bmmnmqiu,Ljet,mine.  graroms ,  explique  le  P/rogia*  [ni/e?>t'»J 


IgMigfnamfKe  *.....   par  cet  eiprcuioni,  «  %r»  gÊmUmt  ce  qa| 

Le  terme  Grec  lïvtfyuit  (qui  tonifie  ici  k     détrait  k  jeu  de  mou. 

•  MÊUmtiy»*!.  lib.  IV,  Tcn.  la.. 
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<Ie  déterminer  au  juste  ce  qui  appartient  à  la  Phrygie,  à  la  Lydie,    PAct  628. 
k  la  Carie  ou  i  la  Mysîe. 

Ce  qui  na  pas  peu  contribué  à  cette  confusion,  c'est  que  les    Pagb  629. 
Romains ,  dans  la  distribution  de  ces  pays ,  n'ont  point  eu  égard 
à  la  différence  des  nations;  mais  ils  les  ont  divisés  en  juridictions, 
dont  cliacunc  a\oit  une  ville  principale,  où  les  juges  s'assem- 
bloient  pour  tenir  les  assises. 

Le  mont  Tmolus  est  assez  ramassé  <i>,  et  n'occupe  qu'un 
espace  médiocre,  qui  ne  franchit  point  les  limites  de  la  Lydie.  Le 
mont  Messogis  <2>,  au  COTtraire,  s'étend  du  côté  opposé,  depuis 
Ctlœttce  jusqu'à  Mycale ,  comme  dit  Théopompe;  en  sorte  qu'une 
partie  de  cette  montagne,  celle  qui  avoisîne  CeUmœ  tt  Apamée  <3>, 
est  habitée  par  des  Phrygiens ,  une  autre  partie  par  des  Mjfsi  et  des 
Lydiens,  et  le  reste  par  des  Cariens  et  par  des  Ioniens.  Il  en  est  de 
même  des  fleuves,  et  notamment  du  Mscandre<4>,  qui,  traversant 
tantôt  un  pays,  et  suivant  tantôt  les  limites  qui  séparent  tin  peuple 
d'un  autre  peuple,  ne  permettait  point  de  les  distinguer  avec  exac- 
titude, il  faut  en  dire  autant  des  plaines  qui  sont  des  deux  côtes, 
soit  de  la  chaîne  des  montagnes,  soit  des  rives  des  fleuves. 

Au  reste,  peut-être  ne  devons-nous*  pas  nous  soucier  d'une 
pareille  exactitude,  comme  si  nous  étions  les  premiers  à  indiquer 

<i>  Astr^  ramassi.  Je  corrige  le  texte,  <'3>  C'est  Apamée  surnommée  Cibotui. 

en  litani,  ittuif  ZTNHKTAI ,  au  lieu  de  Ctlixnit  iwïi  une  roricresse  prés  d'Apamic, 

mnftrril.  Ce  dernier  mot  significfoit,  et  hli  icfveil  de  dndelle.  Ces  lieux  lont 

attaché ,  approché,  eoniigu  j  le  t»niKmi  tu  connm  maintenint  m>u>  le  nom  d'Aphtom* 

synonyme  da  mot  «KnoMioi,  dont  Strabon  Kara-hîsiar.  —  Mycale  cioïi  iiiuce  prèi  du 

l'est  servi  ailleun  en  pareille  txcasion  :  mûw  promontoire  qui  est  vii-i-vii  de  Samofj  et 

Jt  nmf  min  haiif  mtimimn  *•  L'ai>cienne  que  l'on  apfwllc  maintCMBi  cap  Sanuoa  oa 

venion  Lathie ,  nah  aaenu  ctt,  et  b  vctrion  de  Saiate-Maile.  G. 


Italienne,  assai  btne  rhtrrito  ,  coilfilBWlM         <4>  A  cause  des  nombreux  lU-iom  qoe 

b  justesse  de  oonre  correction.  £ùt  ce  fleuve ,  et  qui  ont  donne  Ken  1  dci 

<i>  L* jnent  Mmogfi  cit  ifpcU  f»  k*  lootfcwwfiweiblalei  t  Qim  pmM^m^t 

Tiirci,  KcMfncHK  Djgh;  plus  loin ,  A|le-  dum  §mim  t^tudints pemqimit,  fum ^m* 

baski-Dagh,  Murad-Dagb,  ^c.  G.  Htulâ  Jbtdaiiafut  fiMMufj*  ! 

*  Jîynl,  pa^  Sif  da  icneGicc.     *  Ckw.  ia  £.  /i!M*.  of,  aa. 
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Pacb  609.    la  mesure  et  l'étendue  de  ces  contrées  <i>  ;  il  nous  suffit  d'en  hire 
connoître  la  description  donnée  par  ceux  qui  nous  ont  précédés. 

A  la  plaine  du  Caystre,  située  entre  le  Tmolus  ei  le  Messogis, 
succèdent  imuitdiatciiicnt ,  a  l'orient ,  la  plaine  Cilblanc ,  pays 
étendu  2  ,  fertile  et  bien  peuplé;  puis  la  plaine  Hyrcanitnne ,  ainsi 
nommée  par  les  Perses,  qui  y  en\o\creni  une  colonie  d'Hyr- 
caniens  ;  et  la  plaine  de  Cyms ,  encore  ainsi  nommée  par  Ici 
mêmes  <5>.  Viennent  ensuite  la  plaine  Peltine ,  qui  appartient  à  la 
Phrygie,  la  CiUmmM,  U  Taifue,  où  il  y  a  de  petites  villes  habitées 
par  un  méluge  de  Phiygieiis  et  d'autres  peuples,  panni  lesquels 


<l>  Ci- m  II.  f  ;l  n.'ui  ét'icns  Itt  proniers  à 
indiquer  if  c.  Le  texte ,  mc  ifjfL  K£Nlf  I 
/ci>SMr,  est  tttu  doate  ahcfv.  LViactenne 
version  Latine  Pa  rendu  ,ut  nvnc  Icea  mt- 
tiamurj  et  le  traducteur  Italien,  comt  tt  vo- 
lessimo  «M^d  pnpotite  miturm  fitef  paerf. 
Ma  verjion  eu  fondée  sur  ce  changement ,  eJf 
Xt  NT'K  ^^(u'f  <m  ,dont  j'ai  cru  aper- 
cevoir les  traces  dans  le  mot  NVNC  de  la 
version  Latine.  Du  moins  paroh-il  ceitaio 
que  lauteur  de  cette  version  n'a  point  trouvé 
dan*  son  texte  le  mot  nff. 

<2>  Cette  plaine,  contifoi  à  celle  du 
Caystre  ' ,  jtoit  dhiiée  en  Citant  tupi- 
rieure  et  en  Cittiaiu  infirhurt  On  don- 
noit  le  premier  de  cet  00ms  atix  environs 
dei  tourcet  du  Cajrnre  ;  par  le  weend  on 
dcsignoit  le  territoire  renommé  par  sa  mine 
de  cinabre,  voisine  d'Ephcse,  et  apparte- 
nant niEtne,  «don  Vhrav*,  k  cette  ville  '. 

<3>  U'aprcs  le  texte.  Oit:,. f  éi  ii 
Kv^j*  riEAl  ON,  'O  n«fni^  tA-nttifÀOMai ,  <t 
la  f'Linr  lir  Çyrus,  enccrt  aUut  iwnàk  fUr 
ItM  Pmti,  il  sembicroit  qqe  cClt*  plaine, 
dans  Tordre  géographique,  vient  à  fa  mite 
de  ia  plaine  Hyrcantcnne,  En  cfei ,  i  en 


j  ,:gor  pj'  1.1  marche  rlo  C) nu  le  jeune,  dé» 
crue  par  Xcnophon,  la  plaint  dt  ÇyttuAb- 
voit  être  dan* ce  canton,  non  lohideh  ptiine 
Peltine.  Cyrus,  dans  rcxpéditior  contre  5on 
frère,  partit  de  Sardes,  et,  avant  de  se  rendre 
i  PAm,  alla  à  Ctlmam,  où  il  avait  *on  pa- 
lais et  un  vaste  parc  pour  U  chasse,  et  où  il 
('arrêta  pendant  trente  jours,  c'est-à-dire, 
beaucoup  plus  long-temps  qu'il  ne  fit  ailleurs*. 
P'aprè*  ce*  circoniiaaceif  il  «t  probable  qae 
c'est  au  territoire  même  de  Ctlden*  que  Ton 
donnoit  le  nom  dc  pltiine  dt  Cyrus.  Néan- 
noin*  le  traducteur  lubeii  a  rendu  le  texte 
de  cette  mamire,  «/  ptaw  flnlânener  êi 
Gin  fu  postal  il  ncrnt  ddi  Prrsiani ,  comme 
«i  Sinbon  eut  écrit  et  poacitté,'QfMM»(  S» 
v^K»9»  HEaTON  m/iÊÊiiiÊaÊm.  Si 
celte  Ici^on  est  \  raie,  4i  phnse«niMfedc«icn 
une  espèce  de  parenthèse,  on  dc  piupUHllon 
incidente,  qnl  eiprinw  anc  rcmaïqne  fiit* 
par  occuioa  et  an*  aucun  nippOR  i  c«  fin 
précède  et  à  ce  qui  suit  ;  et  il  ftndnit  ahm 
traduire,  tjui^  envcjrèrtnt  uiu  colonie  d'Hyr- 
aaùau  (c'ta  de  tu  Ptnet  tneon  que  vient 
le  MM  ét  la  fimt  de  Cynu)  /  «mtte  la 


'  Etuudt.  in  Dhmji.  Ptrifgo.  vcn.  8^7.  =  *  PUm.  lib.  V,  cip.  sy.  Coaf.  Rtutki.  Utk.  miê.  rri 
nnMr.vai.I.pMt.1.  pag. '  f^^.  ik  Vll,capi.S,  et  Ma.  fiknxia,  09^7.^' JTci^. 
4r  O^.  «^fdb.  Bb.  1,  cap.  •. 

on 
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on  trouve  même  quelques  Pisidiens.  Les  noms  que  portent  ces    Page  639. 

plaines ,  leur  viennent  de  ceux  des  villes  [qu'elles  avoisinent]  '  t  ■. 

Après  avoir  franchi  la  partie  du  mont  Messogis  située  entre 
les  Caricns  <i>  et  le  territoire  de  Nysa  *  ■      qui  s'étend  au-deia  du     •  Auimnent.  U 

,        .  ,  li^-i  i/^ii-  NjrsaiJe ,  comme  d» 

ALTandrc,  jusquau  territoire  ue  db^ra  et  de  Cabans,  on  trouve  dcum,^./^. 
les  villes  suivantes. 


Près  du  Messogis,  en  6ce  de  Laodicée,  est  Hiérapolis<4>. 
On  y  voit  des  eaux  chaudes  et  le  Phtûmim  <s>,  deux  phâjomènes 
qui  tienntnt  du  merveilleux.  Les  eaux  sont  tellement  disposées  à 
se  pétrifier,  qu'en  les  &isant  couler  dans  «les  rigoles  [pratiquées 
autour  des  champs],  on  en  obtient  des  enclos  d'une  setde 
pierre  «>.  % 


s.  xvt. 

Hiéapolhtti 


<  I  >  La  plaine  Peltine  en  ahm  appelée  de 

la  ville  de  P{lt,t  ;  F.1  T^if-m^ ,  de  cille  de 
Taia  ou  Tabtx  .-  Suabon  a  déjà  parié  '  de 
ca  deax  villes.  Quant  à  h  plaine  CHhmlmte, 
Il Mt  probablcqu'clletirc  son  nom  dcqoelqae 
bourg  ou  villu  qui  c(oii  appelée  du  même 
nom  que  Cilla  de  la  Troade  >. 

<A>  Att  lieu  de  Kt^ùt,  Us  Cariau,  peut- 
Are  (àndroit-il  fiic  Kse^v^&ir,  et  traduire, 
iituée  entre  Caroura  et  le  territoire  Je  Nysa. 

<3>  Njfsa  parolt  répondre  à  Nozli.  Mau 
il  ne  fiât  pat  le  diMlnnler  qa'H  eit  encore 
impotiible  de  dciermincr  d'une  manière  satis- 
faifante  l'emplacement  de  la  plupart  de*  lieux 
de  IHoiérieur  de  l'Asie  mineure.  On  apcfçoh 
à-peu-près  où  l'on  doit  le»  chercher;  n>ais 
leun  posiiioni  ne  pourront  être  déterminées 
que  quand  on  aura  de  bonnet  caite»  de  CCttt 
contiéc,  et  qu'on  awa  appliqué  aur  cci  ciitet 
les  racsmet  Itiolfirirei  que  la  ancicai  nom 
ont  iranimises:  jusqne-Ii  tout  sera  înccnain. 
C'c«  pourquoi  Je  hÏHC  tant  de  lieu»  ciici  par 
Strabofl ,  tant  Indiquer  lenn  nont  moderne*. 

J'ai  craint  de  me  tromper  ,  c!  ,  malgré 


retenue,  il  me  sera  lans  dente  fdiappé  bica 

des  erreur».  Ci. 

<4>  Laodicée  conserve  le  nom  de  Ladik; 
letTuica  rappellent  «usai  Ei&i«liisar,  la 
vieux  Château.  —  Les  ruines  blanchâtres 
à'Hierapolit  s'appellent  maintenant  Bani- 
bnii-Kalasi ,  le  Chiiteau  de  coton.  G. 

<  f  >  Sirabon  adonné  ct-d«*sos  '  le  nom  de 
gouIR*  Charanien  fChannhimJ  1  ce  qu'il 
nomme  iii  Plulonitim.  On  appeloit  ainsi  les 
groties  qui  exhaloient  des  vapeurs  monelics. 
Le  premier  dcccs  noms  vient  de  Gidwan,  no- 
cher des  enfers  ;  le  second ,  de  Ptutoii ,  dieu 
de  ces  mêmes  lieux  ;  parce  qu'on  croyoit  que 
ces  grottes  ooamnoiqnoieat  réellement  avec 
les  enfers,  cl  en  cloient  les  entrées.  Dans  la 
suite  ^ ,  Strabun  ,  en  parlant  de  la  groiic  du 
bourg  A'Acharaca ,  semble  faire  une  dis- 
tinction  entre  Plutonium  et  Channibm  /  car 
il  donne  le  premier  de  ces  noms  an  temple  de 
Piuton,  et  le  second  i  la  grotte  uMlfibaMe 
qui  éioit  dans  ce  temple. 

<6>Chandler  parmi  les  modernes, parle, 
con:nic  tcniiiin,  des  pctrificatit.ni  formées 


'  SiÊfri ,  fÊg,  i»».am  »  Supra ,  pag.  aii.=  '  .t^a/^d.  p«(.  tap.  M*lJh.  XIV,  p«|^  tf4y.M*,l^piy 
dm  l'/Lie  mi»,  lom.  Il ,  pag.  i  tS  d*  la  uaduciion  FfWfaita; 

IV.  Fart.  JJ. 
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Page  639.  Le  Pbawù«m,  situé  sur  une  colline  <■>  basse  de  ia  montj^e 
voisine ,  est  une  petiK  ouverture,  large  autant  qu'il  faut  pour 
qu'un  homme  y  puisse  passer  ,  mais  très-profonde  :  elle  est  en- 
tourée d'une  balustrade  carrée  ,  d'environ  un  demi-plèthre  de  cir- 
cuit. Une  espèce  de  brume  tellement  épaisse,  qu'on  peut  à  peine 
y  apercevoir  ia  terre,  remj)lit  l'espace  compris  dans  cette  i)alus- 
tradc.  Elle  ne  cause  aucune  incommodité  à  ceux  qui  s'approchent 
de  la  balustrade ,  lorsque  le  temps  est  assez  calme  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  se  communique  à  l'air  extérieur  ;  mais  si  Ton  y  £tit 

Page  630.  entrer  un  animal ,  il  expire  suHe-champ.  Des  uureaux  même  intro- 
duits dans  cette  enceinte  tombent  tout  de  suite ,  et  on  les  en  re> 
tire  morts  :  fy  ai  lâché  des  moineaux ,  qui  y  tombèrent  et  expi- 
rèrent à  Hnstaot.  Les  Galles  seuls,  qui  sont  eunuques,  y  entrent 
sans  danger  <2>.  lis  s'approchent  de  l'ouverture,  ils  y  penchent 
même  la  t^te  jusqu'à  un  certain  point  ;  [mais]  c'est  ordinai- 
rement en  retenant  leur  haleine,  comme  nous  l'avons  remarqué 
par  les  signes  de  suffocation  qui  paroissoient  sur  leurs  visages.  Je 
ne  sais  si  cela  est  commun  à  tous  les  eunuques  <}>,  ou  si  les 

par  les  eaux  d«  U  ville  d'HicnpoIis,  coanne  raisonnable  -,  ntai*,  pour  en  rendre  h  cen^ 

aujourdTit  i  mm.»  !>•  non  de  PmJbmK.  Parmi  traction  plu»  rigulière  ,  je  pense  qu'il  faut 

Icj  anciens,  Casaubon  a  cilé  Vitfuve.  lire,  e'IT'  Uir  wmr  lùi  intVXmSXO.Vii- 

<  I  >  Il  ftnt  Uit  Ai^  i^f^ik  n  »on  pat  vr'  NnN,  «ïn  tuiun  n  t.  x.  Le  ftimt  (au  lien  de 

•>uir,  comme  porte  le  tciM;  cttie  dernière  /<m»)  vient  de  «(uekiuef  manuKriis,  da 

le^on  significnît  mw  mt  eûWne.  nombre  desquels  est  le  nStre  1 393  -,  la  pti- 

<2>  Dion  Cassius  '  parle  austi ,  comme  position  tin  que  j'ajoute  se  rapporte  au  mot 

témoin  oculaire,  des  vapeurs  pemicieutes  «ytCiijiwisf  qui  vient  dans  k  suite  ;  le  «»- 

de  cette  grotte  d'Hi^apoIis,  et  du  privilège  mfttfidntt  est  ta  correction  qtie  Casaubon  a 

de  n'en  i-trc  point  incommode»  doni  jmni-  faite  du  mot  'mut.rfu-hii^u't.  Qoant  à  la  chosr 

soient  Ivs  eunuques,  du  nombre  desquels  nicmc,  Dion  Cauius,que  nous  veooiu  de 

éloient  les  Cûikt,  On  dtmnoit  ce  nom  aux  citer  dans  la  note  pr^c^ente ,  et  Ammicn 

prêtres  de  Cybéle  ,  de  celui  du  Gallus,  Marrrllin      la  rapportent  tomme  un  privi- 

flcuvc  de  la  Piirygie  icge  appartenant  a  tous  les  eunuques  sans 

<3>  Cauubon  a  assez  corrige  c*  texte  disdoctîo«i  PUne,  au  contraire,  l'aiiribue 

Itéré ,  poni  qu'on  putuc  en  lircî  m  sens  auvsenbcttmifMsipaidefscrvoienile  lemplc 


a 


•  Ub.  Lxvut,  cap.  t7.  pag.  •  141.  >■  *  Voyau Mb.Sk V, caj».  }a,«l%.  xxu,cap.s. aBiLlhXXiU. 
cap.  €. 
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eunuques  qui  desservent  le  temple  en  qualité  de  prêtres ,  sont  les  Pacs  6|o. 
seuls  qui  jouissent  de  ce  privilège  «  et  si  c'est  l'efiètjd'une  pro- 
tection divine ,  ce  qui  seroit  probable  pour  des  hommes  qui  se 
trouvent  dans  un  état  d'inspiration ,  ou  s'iJs  font  usage  de  quel- 
ques antidotes  avant  d'approcher  de  la  grotte. 

Quant  à  la  pétrification  des  eaux,  ce  phénomène,  dit-on,  a 
aussi  lieu  dans  les  fleuves  de  Laodicce  <>>,  quoique  leurs  eaux 
soient  potables.  Celles  d'Hiérapolis  servent  cnct)ic  merveilleu- 
sement à  la  teinture  <z:',  au  point  que  les  laines  qu'on  \  teint  avec 
des  racines  <3  ',  le  disputent  aux  teintures  faites  avec  la  graine 
d'écarlate  *  ou  avec  la  pourpre.  Au  reste,  labondancc  de  ces     •  Vny«  Str.,/,. 

Il  I        -Il  I    •  I      I     •  I  toni.  I  Hi  l:i  trj<lii-t. 

eaux  est  tcile,  que  la  vilic  est  pleine  de  bains  naturels.  rrint.^..juiy,noL{. 

Après  Hiérapolis  viennent  les  lieux  situés  au-delà  du  Mxandre. 
Nous 'avons  parié*  de  Laodicée,  d'Aphrodisias  **  et  d'autres  'y^fia-êam, 
habitations  jusqu'à  Caroura  **\  Les  autres  lieux  qui  suivent , 


pa/!         1-2  ttifit 
Ghcria. 


*  Buna. 


***  Kué. 

sont, à  l'occident,  Amioche*,  viUe  située  sur  le  Méandre,  et  * 
qui  appartient  à  la  Carie;  au  midi ,  la  grande  Cibyra  *,  Sinda  <4> 
et  Cabalis,  jusqu'au  mont  Taurus  et  à  la  Lycle. 

ét  Cjrbâe  :  ChannttU  scnta,  tnortifirmn  est  ptui  prohabic  que  Strabon  ealend  ptr 

^ritum  txhalantei. . . .  Alatrh  tantvm  sa-  rjcines,pi(M,  la  garance,  qui  est  la  ruèia  des 

etréêti  tmtêKÎKm     Le  Ncopbtonicicn  Da-  Romain*,  ainsi  appelée  de  la  couleur  rouge 

hukIoi  *  prctendoli  que  ceux  tjai  étoient  qaTeile  donoe.  Seloii  Dioscorldc  ' ,  on  h 

iniliri  dans  les  rêveries  de  sa  scctr,  jouis-  culiivnît  dans  la  Carie,  et  on  en  tirolt  iin 

soient  aussi  de  l'avantage  de  descendre  im-  grand  revenu.  Son  nom  grec  est  ifvSfiJkw, 

punfmeni  dam  la  gnme  dfficrapolis.  ttytkndanmii  mais  le  grand  uiafe  qu'on  en 

<I>  On  voit  encore  au)ourd')iui  à  Lao-  (aisoit  alors,  et  qu'on  en  fait  cm 'ire  aiijonr- 
dicce  des  stalactites  formées  par  les  eaux d'hui  ,  la  lit  nonmicr  la  racine  ,  fi{a,  par 

<2>  Parmi  les  inscripiions  qM  Ckudler  excellence.  Les  Grecs  modcmcs  l'appellent 

•  wouvée»  à  Hiérapolis ,  il  y  en  a  nne  où  il  do  nom  diminutif  de  ce  mot ,  fi{àvM 

en  question  d*one  compagnie  on  d'un  corps  qu'on  rendroit  en  français  par  raJicuh. 

de  tciniviriers  <4>  Ville  de  ta  Pisidie,  dont  Strabon  a 

<3>  Penzel  croit  qu'il  s'agit  ici  du  pastel  dé;i  parlé  ' ,  et  donc  il  parlera  encore  à  la  fin 

ou  de  h  guMe  (  ismh  rinaviia,  Uam).  Il  de  ce  livre  *. 

■  nîu.  Hfc.  tl.  cap.  9j.  =»  •  Apod  Picanm.  coi.  CCXLII ,  pag.  1054.  =  >  CLuéOir.  Vtyagi  tint 
f  Ai'n mi»,  totn.  Il  ,  pjg.  1 07  de  la  iraduciion  I  rani,iise,  =  *  Idrm,  HiJ  pj;;.  1 15.  =  s  UU.  lU  .  cap.  160. 
=  '  Ou  CoMfi,  GUtmitm  mtttim  0  imfrn*  pttU.  pag.  1197.  ib  '  infri,  pag.  loo.  —  *  Jmjtà, 
V*S>>«4. 

Kk  2. 


Digiii^ed  by  Google 


^6o  .  STRABON,  Livre  XIII. 

Pagb  63e.      Antioche ville  de  grandetir  médiocre ,  est  sur  les  bords  du 
iJiiadiI'i'.r  le  Msandrc,  du  côté  de  la  Phiygie  :  elle  CMnraaniqae  à  l'autre  rive 
du  fleuve  par  un  pont,  et  possède  un  vaste  territoire  tout  fertile, 
qui  s'étend  sur  les  deux  rives,  et  qui  produit  sur-tout  de  ces  figues 
qu'on  £tit  sécher  et  qui.sont  connues  sous  le  nom  de  figues  d'An- 


inifaM^f^'  *         '»     ^  appelle  encore^tf»  irg 


r«  *  <i>. 


<  I  >  Figues  triphylUs  [^iij^iJik  . . ,  ij^jf  vMir], 
c'i-it-à-dîrc,  Je  figues  à  trois  fiufBu.  MA 
quel  e*i  le  Mos  de  ces  non!  Le»  commcnu- 
teun  de  Snabon  ont  girdé  H-dessus  le  plni 
profond  silincc.  Brtquigny  st-ul,  choque  de 
cette  expression  »  s'en  écarté  de  U  manière 
don»-tous  les  tndnctcun  anciens  «t  mo- 
dcnies  ont  rendu  ces  mois,  el  il  tradtiii  ainsi 
h  phrase ,  de  cette  herbe  que  l'on  noinme  herbe 
d'Aiti'uxht,  et  l'en  apptfU  autsl  tr^e. 
A  cette  vefïion  il  ajoute  celte  couac  note 
marginale  :  •<  Io^Jk.  li  ne  se  peut  agir  ici 
I»  de  figues  sèches,  comme  Font  pni  les  in^er- 
•  prêtes,  puisque  c'étoh  une  production  qui 
Mportoit  aussi  le  trifôliam.  »  Bréquigny  se 
trompe.  Le  mot  ie^r(î  l'accusa  1  if  iV;^îik) 
ne  peut  ici  signifier  autre  chose  que  des 
figues  sèches ,  Cl  précittoent  ces  mêmes  figues 
de  l'Aiic  mineure  ,  rcnoninu'es  encore  au- 
jourd'hui, et  qu'on  appelle  figuet  à*  Noifi 
ou  Na^,  pcdie  ville  voisine  des  niiocs  de 
TaDCiennc  Aniioche  '.  II  est  vrai  que  l'on 
donna  encore  le  nom  d'ii^t  a  une  plante 
difféieote  du  figuier  :  mais  cette  plante,  qui 
est  une  espèce  d'euphorbe  *,  n'a  rien  de 
commun  avec  le  trèfle;  et  d'ailleurs  Strabon 
M  rt«iait  pu  dtit  comme  &ani  assez  im- 
poitinte  pour  itic  mbe  an  nombre  du  pro- 
dniis  du  tcniloired'Antioche.  M.  Schneider, 
dans  ton  Lexique  Grec-AIIcmand  ),  a  pensé 
que  la  fgue  triph/iU  de  notre  géographe 


pourroit  bien  avoir  quelque  rapport  avec  la 
fyne  n^ht  de  Nicandre  *.  Van  Stapel  ' 
«voit  proposé  la  même  conjecture.  Mais  les 
coramentaicurt  de  Nicandre,  qui  s'accflfdmt 

bien  à  expliquer  le  moi  triptie,  re^-niif,  par 
tlivùé  ou  découpé  *n  trois  [trifidum],  ne  savent 
point  fil  dut  appliquer  cette  éphlicte  i  h 

feuille  ou  au  fruit  du  figuier  :  TttmTÎ  vt,titrti 
tCATnnfM,  lit  ok  «khIn'  r}((tjuLÛter  tit  rt/n  wi- 

r  eu  W  ^vMa  T»f  euic'f  H(  T'ja  l ^nTCH  ''.  1!  est 
certain  que  le  fniii  de  plu>icurs  espèces  de 
iiguicr  ,  quand  il  vient  à  pM&itC  mata- 
ritc,  se  fend  en  deux  et  souvent  en  trois 
parties.  Quant  à  ses  feuilles,  elles  sont  pal- 
mée» ei  découpées  en  cinq  loi  ci  ,  tîont  les 
trou  supérieurs  sont  plu*  grands  que  les  deux  , 
autres  Cette  diflvreace  a  fiit  imaginer  aut 
graniniairicin  qjc  le  mot  -9i4«e  [tliritij ,  em- 
ployé pour  désigner  d'une  manière  spéciale 
Ict  (èuilles  du  figuier,  n'ètoit  que  le  «eAs 
['TidJ.  nom  dy  nombre  froH,  diversement 
prononiv  Par  jnt  autre  élymologic,  qui 
n'est  pas  pi  lu  urcusc,  le  mot  àe^'a  a  rap- 
port à  la  rudesse  [^^^'*<>ib]  de  ces  feuilles'. 
Pour  revenir  i  Strabon ,  quoique  je  sois 
persuadé  qu'il  parie  ici  de  figues ,  j'ignore 
quelle  espèce  de  ce  fruit  il  a  voulu  désigner 
par  répithéte  triphylle,  tb/^MsT.  Attrolt-il 
voulu  dire  rtlfoif',  tnfuj'n  ,  c'e>t-.\  dire  , 
des  iîguiers  qui  portent  trots  fois  dans  l'an- 


'  Chaitdltr,  Vcy  ageduMféÊb^mÊÊl*,  lom.  Il ,  pag.  8i  et  M*.  7^-79     la  traduct.  Fran^.H  '  Thtt- 
l^uma.  Himr. pUat.  lih, IX,  cap.  to. «t  ûitittrid. lib.  IV, csp.  177.  tm*in Tesaisvr. ™ *  WfanysAmi. 
vos.  347.  SB  /  In  TXnT^Msr.  fUtm.  flua.  Gb.  iv,  a^.  f,  paf^  )9).  v  *  Jc/WAnt.  in  Mimk.  Abni' 
fèrnm.  vos.  }  47.  =s  '  Nom*.  Dkùain.  d'Un.  Hat.  toa.  VIN,  pag.  410.  «  *  ElfmA^         ffr  4)5* 
naank.  Sfmjwsiac.  lib.  V,  quacsi.  9,  vol.  VIQ.  pag.  7s} ■  Mske, 
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Antioche  est  aussi  très-sujette  aux  tremblemens  de  teire. 
Cette  ville  a  donné  naissance  à  Diotrèphe,  sophiste  célèbre, 

^i  eut  pour  disciple  Hybréas  <i>,  très -grand  orateur  de  notre 

temps. 


Face  6|â. 


Quant  aux  hahitans  de  Cabalis,  on  prétend  que  ce  sont  les 
Solymes  [d'Honicrcj.  En  effet ,  la  colline  située  au-dessus  de  la 
citadelle  des  Termtssiens  2>  porte  le  nom  de  Solymus,  comme 
les  Termcssiens  mêmes  portent  celui  de  Solymes. 

Près  de  ces  lieux  est  aussi  [ce  qu'on  appelle]  le  retranchement 
de  Bellerophon,  et  le  tombeau  de  son  fîls  Isandre  <3>,  tué  dans 
la  guerre  contre  les  Solymes.  Ajoutez  que  tout  cela  s'accorde 


s.  XVIII. 

LoSol/n 


née!  A(':<.mh'c  '  parle  de  figuiers et  tti- 
9*tfii  qt'^  Columclle  *  et  Pline  '  appellent 
fient  bifenr  et  triftr.r.  Je  n'ose  rien  affirmer. 

<i>  SiTai>on  parlera  dans  la  niiie  *  plus 
an  long  de  cet  Hybréas. 

<3>  eoUin*  située  ûu-dtisus  Je  la  cita- 
dtlU  de»  Ttrmantnt.  Le  texte  pone ,  iSr 
ym»  TtVHKXXÉUt  Satffut  i  nyM^uMrWfKi 
que  X  Jandtr  rcnt!  pjr  ce»  mots,  et  sani 
tumulus  qui  iujira  Termeuimn  jactt  pnitwn' 
ttHum.  CW  dm  le  mCme  kas  que  w  tont 
tout  Ie>  autre*  traducteurs  avant  et 
apr^  lui  i  ils  ont  entendu  par  le  mot  âxoiç 
un  promontoire,  sans  s'être  doutéi de  rien. 
Bicquifoy  )col,  aprc*  avoir  traduit  comme 
Ict  aaim,  la  coUint  au-datui  du  ap  'f  tr- 
inetse ,  a  mis  à  la  marge  ces  deux  mots ,  ex 
intttyniUiuM ,  comme  «"il  craignoit  de  le 
Kndre  responuble  d'une  venkm  dont  fl  ne 
paroi«i>oil  pas  fort  content.  En  effet,  le  mot 
Ttffàm0mttf  n'étant  i|ue  le  génitif  du  nom 
«tlmiquc  Ttpfmtmit,  Ttmmitu ,  c^M-à- 
dire,  natif  Jr  Li  viUr  ./r  Tt  nnrssus ,  !a  phrase 
entière  ne  pourroit  donner  cjue  ce  sens,  la 


colliiit  ùiuét  awdtutu  du  cap  du  Ttrmeiùtn, 
D'un  autre  côté,  li  Straiwn  te  ten  aonveni 
do  mot  Suf»  dut  le  teos  de  promomoirt 
oa  ùn  nouve  uni  plut  d'un  endroit 
o&  il  remploie  dans  h  lignification  de  cita- 


delle 


Ain^i  tout  me  porte  d  croire  que 


c'est  dan*  ce  dernier  sens  qu'il  faut  l'enicndre 
tel, ce  que»  mejreanmtlechangement  d'une 
seule  lettre  dans  !(*texie,  il  faut  lire,  tti 
yùiTlSUH^ïliiîi  >KfXK,«.  T.  A.,  ce  quej'ai 
exprimé  dans  ma  version. 

A  peine  j'avois  achevé  d'écrire  cette  note, 
que  je  me  suis  aperçu  que  Cellariut  en 
ciunt  ce  funifie  de  Strabon,  avolt  rendn 
le  mot  tUfm  par  jumMlMdM,  «mjcmi  (U 
auiroll  dtt  dire  «rcrm).  Ncanm^nt  il  nlnmlt 
point  remarqué  que  le  changement  de  T<^ 
fMumtit  en  Tv^mmm*  ctoit  nécessaire  pour 
nmjgrité  du  sent  de  h  phnie. 
<3  >  II  est  étonnant  qu'ici,  comme  ailleurs', 
»ic  texte  de  Strabon  pone  constamment  J*i- 
sûMdif,  wdii  (pw  dam  celui  d'Homère  ■  os 
Vu  LjnJr,-,  Le  traducteur  Italien) 
ici  la  leçon  d'1-lomére,  Itaitdro. 


•  Lih.  III ,  rap.  ]  ft  4.»  *Iibw  V,  cap.  lo.  w  ■  lA.  XV,  c^.  iS .  «  lib.  XVI,  cap.  17.  " 
*  Ufc.  XIV,  pag.  «59  -  Me.  as  '  Lib.  iv,  pag.  1 79,  tom.  0 ,  pag.  9  de  la  mduci.  Fianf.  ■>  *GtsgN^. 
«M%.tral.U,  peg.  i<9.8b' Jipni,  pag.  iio,aoi.4.B* /ANtlPhVi,««t.a*}. 
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Page  630.    avec  le  récit  d'Homère  <i>.  Il  dit  de  Bellerophon,  En  sicnd  fuu 
M]i*d.iikvi,Mn.  U  ecmianit  les  illustres  Solymes^  ;  a  de  son  fils,  Le  truel Méors Itd 
PAC  s  631.    tua  son  jUs  Isandrê  ,  qui  comiattoit  Us  Solymes 
•vît*"  *'*""■     Tcrmessus  est  une  vifle  appartenant  à  la  Pisidie,  et  située  fort 

près  et  exactement  au-dessus  de  Cibyra. 


S.  xtx.         Cette  dernière  ville  est  habitée  ,  dit-on,  par  les  descejidans 
Obyn.  CCS  Lydiens  qui  vinrent  occuper  Cabalis,  et  ensuite  des  Pisi- 

dicns  leurs  voisins,  qui  repeuplèrent  cette  ville  en  la  transférant 
dans  un  autre  iicu  qu'ils  iortitierenc  par  une  enceinte  d'enviroa 
100  stailes. 

Cibyra,  qui  devint  une  ville  florissante,  dut  sa  prospérité  aux 
bonnes  lois  qui  la  régissoient  ;  les  bourgs  de  sa  dépendance  s'éten- 
dirent depuis  b  Pisidie  et  la  Mityade  qui  en  est  voisine ,  jusqu'à 
la  Lycie  et  à -la  côte  opposée  à  l'Ile  de  Rhodes.  Trois  villes 
voisines,  savoir,  Bouéoii,  Balbowra  et  (Enomda,  se  sont  réunies  à 
*  c  ot  -  i  dite,  elle  ;  et  cetM  réunion  prit  le  nom  de  Tétr^oU  *, 
tm!!^'  ^  Chacune  de  ces  villes  avoit  une  voix  dans  les  assemblées  com- 

munes» excepte *Cibym,  qui  en  avoit  deux  ;  car  celle-ci  pouvoit 
mettre  sur  pied,  pour  sa  part,  trente  mille  fantassins  et  deux  mille 
cavaliers:  elle  eut  toujours  des  maîtres  absolus ,  mais  qui  la  gou- 
vernoient  avec  modération  Ce  gouvernement  despotique  cessa 
dans  la  personne  de  Moagéte  ,2  ,  qui  fut  défait  par  Murena. 
Celui-ci  réunit  à  la  Lycie  Baiboura  et  Boubon  [en  les  séparant 

<i>  AJpuiti  qit  tout  cela  &t.  T^«t  <i>  Ce  Moagète  «t,  comme  l'observe 

A*'EKA'2TOIX  va»  w  TTeoir»  A«y,u4Veif  £uj-  M.  Falconer.  difRieni  d*un  antre  tyran  de 

M)«fnM.  Ce  texte ««  barbare.  Ceqne  portent  •  Cibjrra,  du  mlnte nom, qa'envtaoïi  gn  «Me 

quelque*  mamtciîts,  ravw      TOfX  ^W,  au|iaravant  Cnn»  ManRoi  avait  condamné 

vaut  sani  doute  mieux  ;  i  lais  la  véritable  à  une  amende  de  loo  talcns  '.  H  t'toil  vrai- 

le^onioniedclaplumedc  StraboneitTAvis  «embUblemeot  aïeul  de  celui  dont  il  est 

AB'KArTOtZ^iinMiii,x.r.A.  qneidon  icL 


•  iV^.lib. XXII, cap.  17, c*  râ;Ià^.lik,nxvil],  cap.  14. 
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de  Cibyre];  ncanmoins  le  territoire  Je  Cibyra  ne  cessa  pas  cTétre'  Pagi  6|i. 
compte  parmi  les  plus  considérables  cantons  de  l'Asie. 

Les  Cibvratcs  se  scrvoicnt  de  quatre  langues  ;  savoir,  de  la  Pisi-  ^ 
dicnnc,  de  celle  des  Soi) mes,  de  la  Grecque  et  de  la  Lydienne: 
mais  de  cette  dernière  il  ne  reste  aucune  trace,  mcnu'  en  Lydie. 

Une  industrie  particulière  à  Cibyra,  c'est  la  làcilitc  avec  la- 
quelle on  y  cisèle  le  1er  <i  >. 


<  I  >  C'tst  la  facilité  avte  lojjuelU  on  y  cisiit 

Imprimas  et  manuicrici ,  toni  s'accordent 

dar.s  tetlclc^on  du  ie\te.  Eiisiathc'  cepen- 
dant paroU  y  avoir  lu  TOFN£X£2eAI.  Il 
n'exbte  petit-Ctre  pu  dint  toAte  la  hngue 
Grecque  deux  mots  que  I«  copiî!f5  aieiii 
plus  souvent  confondus,  cl  sur  le  sens  ilcs- 
^efs  le*  intcrptétea  «e  soient  plut  sou\  en( 
trompés,  que  les  mots  et  •mfnvuftonuô 
et  tonniÊiJ,  II  n'est  point  étonnant  de  1rs 
trouver  ftpnétcuté»,  dam  Ica  Iniques  or- 
dinaires ,  comme  de*  termes  par&iiement 
synon)n>c« ,  pujsqutlenrl  Éifenne  ■  Inl- 

niii'io  a  confondus.  Cependant  le  pre- 
mier signifie  ciseUr ,  grava  ,  sculpter  ;  le 
second  convient  penr  le  scm,  comme  pour 

le  SO'^  ,  avec  le  r/r.-.jr  des  Franç  iis,  dans  fa 
signihcation  de  /afontii-r  au  four.  Saumaise 
a  prouve  cette  distinction  par  une  très-longue 
Bûtt  sur  SoUn»  qu'on  a  déjà  emplojrécj  dans 
ridfdon  d*Almdoveen,  pour  un  autre  pas- 
sage de  Strabon  >.  Malgré  cela  ,  dans  celui 
qui  nous  occupe  actuellement,  tous  les  inter- 
prètes se  sont  exprtmés  dans  ce  sens  de  la 

Vee^n  de  Bréquigny,  i^nr  <-/it-'(f  p.irlkulihe 
à  Cïi(^,  c'tst  qu'on ^  travailit  faciltmtnt  le 
fa  au  tour  :  f ignore  si  c'est  pour  avoir  co«k 
fondu  ces  deux  termes,  ou  parce  qu'ils  ont 
donné  la  préférence  à  la  leçon  d'Eusiailie , 
aopposéfiÂbcn  aient  ca  connoiasaBce.  Sans 


ni'ccartcr  du  texte  de  Strabon  ,  j'entends 
par  ciseltr  le  fer,  l'art  d'incruster  de  l'or  on 
de  raigentdaDs  du  ièr;  ait  que  Pon  connolt 
sous  le  nom  de  damasquinure ,  et  dont  l'ori- 
gine remonte  jusqu'à  une  grande  antiquité. 
Soo  hnrcntcar  fist  Ghvcift  de  Chios,  con- 
temporain d'AIyattes ,  roi  de  Lydie,  et  père 
de  CrGtsus.  Athénée,  en  parlant  de  la  son- 
coupe  de  fer  travaillée  par  cet  atfisiet  et 
qu'Alyaitrs  envoya  à  Delphes  comme  «se 
offrande,  dit  qu'dle  méritoit  dttre  vue  à 
cause  des  petits  animaux,  des  insectes  et 
des  plantes  qui  y  étoient  représentés ,  et  il  se 
sert  do  mot  innw/ntfabmj  et  non  pas  d's'ns- 
uyrti/utici  *.  Ainsi  il  n'est  pas  douteux  que 
iitrabon  n'ait  employé  le  même  mot  dans  le 
même  s^;  mab  U  est  permis  de  douter  si 
pli  rase  ne  seroit  point  susceptible  de  cet 
autre  sens  :  C'est  que  le  fir  se  laisse  ciseler 
avec  facilité.  Dans  le  premier  sens,  tout  le 
mérite  dn  travail  appanenoit  aux  artistes  j 
dans  celui-ci ,  ib  le  partagent  avec  la  ma» 
ticrc  du  fer,  qui  pouvoil  être  d'une  nature 
plus  molle  et  plus  ductile  que  le  fer  des 
antres  pays.  C'est  an  moins  dans  ce  sens 
que  Penzel  a  paraphrase  le  texte  :  Sorisien 
kat  Kityra  dat  besondert ,  dass  Jas  eisen  , 
wddta  mon  hkrfimkt,  neh  Mtktcr  ab  oBet 
sont  bekannie  verarbtiten  lasit.  Cela  veut 
dire  :  Au  reste,  la  ville  de  Cibyra  a  cela  àt 
foxûoi&tr,  f  H»  kfir  qu'on  /  tnm  m  Urne 


'  bi  DiMon-  Periign.  vers.  8}8.  »  •  Thtumr.  Crète,  ling.  vd.  UI ,  pag.  i  ■  3 1 6.  s  >  bh.  viu , 
pag.  j8i,  uaa.  Dl,  paf.  i<i .  nat. }  de  la  iradea. f may. m. *  Veye» HmJit.  ma.  I,  pag.  «ifaao» 
oaduct.  Fsan;.  de  Imdm,  hUa,  de  iSea. 
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164  STRABON,  Livre  Xin. 

On  donne  le  nom  de  Milyadc  à  toute  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes depuis  les  défiles  près  de  Tcrniessus  et  le  passage  en-deçà 
du  Taurus ,  par  ces  di  liics ,  pour  aller  à  Sinda  <i>,  justjua  Saga- 
lassus  *  et  au  territoire  d'Apamée  **. 


travaWtr  plus  facilement  que  tous  lis  autres 
fen  connus.  Cette  venion  va  même  juiqu'à 
dire  dite  &  Sinbon  ce  qall  n'a  point  dh ,  et 

élude  la  <1ifficnlté  relative  i  l'eipèce  de  l'ou- 
vrage par  le  o>ot  vagiu'  de  travaiUer,  qui 
n'esprime  ni  le  -k^mAu,  ni  hm/nA^m, 

iiy  A  Sinda ,ïûJk.  Quelques  manuKriti, 
du  nombre  desquels  est  le  nôtre  1393.  portent , 
2iî  EiWrA,  à  Eiiindaf  d'autres,  'm'imik, 
à  JiinJa,  \t^on  adopté  par  M.  Tzxhucke, 
et  qui  dnîgneroit  la  même  TÎlle  que  Polybe 
et  Tiie-Live  nomment  IsionJa  '.  J'.ii  laisst- 
le  texte  tel  qu'il  étoic  avant  l'édition  de 
M.Tziclincke,pu  h  nbon  tfifi  )e  le  ttoove 


plus  conforme  à  ce  que  Strabon  .1  dit  ail- 
leurs *.  Li,  comme  ici,  le  nom  de  Sinda  ou 
Jïiirffett  accompagné  des  non»  de  CUym^ 
de  AJilyadf ,  de  Termeau^  et  de  Sagalattut. 
Au  reste,  il  est  aisé  de  découvrir  la  source  de 
cette  erreur  des  copistes.  Pour  exprimer  le 
nom  de  la  ville  avec  la  prépotiiion,à  J7/u^, 
les  manuicritt  prétentoient  probablement 
deux  lc(;ons,  également  bonnes,  'ifflf  S£H~ 

AAj  et  £12  IÏKajl.  Un  copine  ayant  ptit 
cette  demièré  powr  vn  icnl  mot,  ifnSDIAA, 

on  irrïrNAA,  lui  aura  sans  doute  accolé 
ia  préposition  de  la  première,  en  écrivant 

•me  iftziMAÀ,  on  'un'  Izor&A. 


FtM  au  TREtZfiME  LiVRS. 
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M.  Ctray,  wna  qiic 
Ict  notes  ,  excepté 

lonie.  Carie,  et  Pays  au-delà  du  Taurus. 


CHAPITRE  I." 

Unutis  de  tleme,  Calmes  et  Villes  Imdmnts,  —  Ort^  des 
Brmchides.  Ville  de  MUet,  — Hommes  ilbtstres  de  Mikt,  — 
HéracUe  sous  k  Lasmus,  —  Myus»  ^  Prih;  Ile  de  Samos. 
— »  Tyrmis  de  S^mos.  —  //*  d'Iearia.  —  Le  Panionium.  —  N/rf- 
et  Py^da.  —  Éfhise.  —  Temple  de  Diane.  —  Hommes 
ybtstres  d'Éphèse.  —  Colophon.  *—  Hommes  illustres  de  Colophon. 
- —  Libidos.  —  Tios.  —  Erythra.  —  lie  de  Chios.  —  Hommes 
illustres  de  Chios.  —  Cta^omènes.  —  Smynie.  —  Magnésie.  — 
Hommes  illustres  de  Magnésie.  —  Tralles.  —  Nysa.  —  PlutO- 
tttum  d'Acharaca.  —  Hommes  illustres  de  Nysa. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'Ionic  ,  de  la  Carre,  et  de  la  côte 
au-delà  du  Taurus,  occupée  par  les  Lyciens,  les  Pam])liylicns  et 
les  Ciliciens  <i>.  Par  cet  exposé  nous  compléterons  toute  la  des- 
cription (le  la  presqu'île  ,  dont  l'isthme,  comme  nous  avons 
dit  *,  est  compris  entre  le  Poet-Euxin  et  la  mer  dissus.  *  fVt 


PAC  s  6}1. 


<  I  >  C'esi-à-dire,  dei  contrée*  marilimct  par  les  Tiirct.  —  Ln  pachaNlu 

de  l'Asie  mineure,  depuis  le  cep  Coloni  Saulich ,  d'Abjrch ,  de  )5âet1wh, 4c  Tm^ 

vb-i-vb  MytiUoi  Jiuqii^  I'ASm,  ftncieD  nom  et  d'AdiiM ,  ^coiem  Mea|i(ii  p^r  ke 

iuus.  Paniphylii-ns  et  les  Ciiicitns 

Les  côtes  de  l'ionie,  comprises  entre  le  Le  mont  Taurus,  dont  parle  Stniion, 

CSp  Colon  et  le  Mvandre  ,  foni  partie  du  commençoit  au  promontoire  TnpUmnftm- 

SmooUmii  et  de  t'Aîdia  noderaes.  —  La  ioardliui  cap  Samson  ou  de  SiîowAIllric» 

CiHt  M  la  Lycie  looc  ifpdée*  MentCKhe  vl«^»vif  Sumot.  G. 

IV,  Part,  il,  * 
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Page6}2.  La  navigation  le  long  des  côtes  <le  rionie  est  d'environ 
L.mut<ùiionie.  343©  stadcs,  à  cause  des  golfes  qu'on  y  trouve ,  et  parce  que 
ce  pays  présente  en  grande  partie  la  forme  «fune  presquile.  Mais 
son  étendue  en  ligne  droite  est  bien  moindre;  car,  pour  nie  parler 
que  de  la  distance  entre  Éphcse  et  Siflyme ,  elle  est,  par  tene, 
de  320  stades,  en  comptant  120  stades  d'Éphèse  à  Métropole, 
et  200  de  cette  dernière  à  Smyme  ;  au  lieu  que ,  par  mer,  cette 

•Je fil      ■!■  distance  n'a  guère  moins  de  2200  stades  <i>.  Quoi  qu'il  en  soit  *, 
BttieUtih       toute  la  côte  de  l'Ionie  a  pour  bornes ,  d'un  côté,  le  cap  Posidium 
des  Milcsicns      et  les  montagnes  de  la  Carie,  et,  de  llautre,  Plio- 
cée  Cl  [1  embouchure  de]  IHcrmus  <3^. 

Sur  cette  côte,  scion  Phérécyde  <4>,  les  Cariens  occupoient 
anciennement  le  pays  ou  sont  Milet,  Myûs,  Mycaie  et  Éphèse  ;  et 
le  reste  de  la  côte  jusqu'à  Phocée,  l'île  de  Chios,  et  celle  de 
Samos,  où  régnott  Ancaeus  <j>,.ctoit  habité  par  les  Lélèges.  Ces 

<  I  >  D*a|>rà*  in  caitct  de  <f An  ville ,  U  et  qne«on  père  ic  nommoit  Babyi  ou  Badjri. 

diitmce  dTpliiw  à  Snyrne  «t  d'eovhoo  Selon  HAkIMc  de  Ftwc  *  »  PfaMcyde 

onze  lieue;  ou  de  300.1  32;  ttadrs  olym-  inoanit«  damllle  d*  SttROS ,  de  k  HMkldte 

pique*,  en  ligne  droite.  Mai»,  en  pamnt  pir  pMIcufaire. 

MtmftBi,  la  disunce  ttbamtltt.  i  480        <5>  Ce  que  Strabonditicid'Anccu,dah 

sudci  ;  ce  qui  semble  annoncer  que  cette  £tre  prii  du  Vlll.*  livre  de  llibiolK  com- 

dernicre  ville  est  mal  placée  dam  kt  cane*  pot^parPhéfjcydedeSyroct.D'antreapr^ 

dont  )e  parle.  .  icadcnt  que  cette  histoire  en  Fomnig»  dTan 

Lesaaoo  itade*  ou  le*  73  lieoc*  que  Ton  «ncre  Phérécyde  d'Aibéacs,  ^  a  MNVCot 

comptoii  d'Éphéte  i  Sniyrne  par  mer,  oon-  été  eotdÔMla  tvce  celai  de  SyitM.  Oi»  peut 

prenoirnt  toutes  les  sinuosités  de  la  grande  lire  avec  fruit  leun  fragmens,  recueillis  par 

pmqu'ilequi  est  vis-à-vis  Smyme.  G.  M.  Stura*,  qui  ditcoïc  avec  beaucoup  d'é- 

<3>  Aii|o«rdfki  np  de  PArbf*,  pt^  dei  nidiikM  ce  qïd  ftgnde  ca  dem  Fhépfeydo. 

ruines  de  Milet.  G.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ancarus  cioit  fils  de  Nep- 

<3>  Le»  ruines  de  Phocce  conservent  le  tune  ei  d'Asiypaléc,  fille  de  Phoeni»  *.  Aris- 

«om  de  Fokia  Mcdda  ;  fHimuit  CK  le  Sa*  me  Bona  a  coucrvé  le  proverbe  auquel  me 


rabat.  G.  aventaicfanesteiceprinceavoitdonnélieu, 

<4>  Strabon  a  plus  d'une  fois  fait  mention  et  qui  eit,  n*Mi  /a-n^i/'  -n^M  uJ>uu(  v< 

de  Phérécyde.  Il  nous  a  déji  dit  ■  qu'il  étoit  jftbMt  iif»,  Bien  dtt  choses  peuvent  arrvm 

natif  de  file  de  Syio»  (aujoanflni        »  «mm ^  h  ftm  iri$àk  iomcke  '. 


'  '''v^  ci-dcttiis,  }>art.l,  pig.  itfj.  ^'L*  PtUt,  p>g.  m  <1c  mon  éitt.  '  Vojw*  SMùot.  m 
Afdin.  Atgnaui.  lib.  1,  ver».  itfS.  a  *  Flm^  Fragmnt.  «dit.  altcr.  Gcrc,  1798.  »  *  SthMéiL 
J^ivttni.  nhi  laptft.  »«Afai,  OU. 
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SrRABON,  Livre  XI  V.  2,57 
deux  peuples,  expulsés  par  ies  Ioniens,  allèrent  s'établir  dans  les    V\gz  6ja. 
autres  parties  de  la  Carie. 

La  colonie  Ionienne,  postérieure  à  celle  des  iEoliens  <t>,  „. 
fut ,  suivant  le  même  historien ,  conduis  pur  Androdui ,  fils  in^SSî!"  * 
légitime  de  Codnis,  roi  d'Athènes.  [Rmda  sur  les  lieux,]  il  y    pagb  63]. 

fonda  Éphèse  ;  et  voilà  ,  dit-il  <2>, pourquoi  cette  ville  fut  le  lieu 
de  la  résidence  des  princes  Ioniens.  Encore  aujourd'hui  lesdescen- 
dans  de  ces  princes  y  sont  nommés  rois,  et  y  jouissent  d'hon- 
neurs particuliers ,  tels  que  d'occuper  la  première  place  dans  les 
jeux  publics,  detre  habillés  de  pourpre,  prérogative  qui  désigne 
la  famille  royale,  de  porter  un  bâton  qui  représente  le  sceptre •  11  fam Ure, «A 
et  de  présider  aux  sacrifices  de  Cérès  et  d'Éleusis 

Milet  fat  fondée  par  Nélée ,  originaire  de  I^Ios.  Les  Messé- 
niens  et  les  P)'liens  prétendenfavoir  la  même  origine  ;  ce  qui  a 
fiut  dire  à  quelques  poètes  modernes  que  Nestor  étoit  de  Mes- 
sène  *,  et  que  plusieurs  P^licos  suivirent  k  Athène»  Melanthu»  •  iwcMww. 
[le  Messénien] ,  père  de  Codrus.  Ces  ^leuples .  mêlés  avec  les  £h!!ffî;'{î%' 
Ioniens,  formoient  la  colônie  [envoyée  en  Asie].  On  montre 
même ,  sur  le  cap  Posîdium ,  un  autel  élevé  par  Nélée. 

Cydrelus  <4>,  fils  naturel  de  Codrus,  l>âtit  la  ville  de  Myûs; 
Andropompus *,  celle  de  Lébédos  dans  un  lieu  nommé  Artisj    '  Pattunias.Kv. 

*^       '  '  Vii.ch.i.  Ui  

<  I  >  La  colonie  Oa  pklSc  rémigratioa  rgyr:  ce  qae  Xylacnier  a  rendu  par  ces  mott, 

kmienae  e«t  de  l'aA  1130  avant  J.  C.  L'é-  *t  [luAmtJ  tacra  Cmrii  EUminije  (  et 

migration  iColicnoe ,  iâite  à  plhàcan  re-  Chandicr  ■  par  ceux-ci ,  et  itc'unt  admit  dt 

pibci,  comoMnça  en  IU4  et  iiit  ca  llfl  éreit  aux  mytthrt  dtUusis. 
awarn  k  wtm  <po^».  C  <4>  (^/dntiu^  MXAtiAOX.  Pautaaiai*  le 

<3>  J*ai  (oM  U  vcfdon  Inlieaiie,  en  trv  nooimc  (^mitnu,  XTA'PHTOT.  Il  tn  abéde 


duisint  dii-il,  ,  de  prcfcrente  au  icitc,  voir  comment  ces  deux  noms  ont  pu  ctre 
où  on  Ut  dit-oa,  ^m;  car  c'c*t  Pitcrécjrdc      cooionduipar  les  copistes :m«i*ic  les  regarde 


q«*  Stfdoa  coMinardc  dier.  tondeac  eomK^&aiM*le(ona;ctOme 

<3>  h  t  dr prriiJcr  dux  sacrifees  (hCi-r'fi  tt  paroit  probable  qoPlb  Ml  Otorpé  la  place 
d'EUuiii.  Le  texte  n'cit  pas  tort  clair;  il  dit      de  Codr^lut ,  tOàftAOS,  diminutif  du 


•  K9«tfr  dim  FÀikmkÊ.  M 1,  p^^aSi,  4*  U  «riatt.  ittHf.  «  •  Lik.  VM .  op.  a,  S.  7. 
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Pace  633.    Andrîemon  de  Pylos  ,  celle  de  Colopiion,  comme  le  dit  aussi  le 
pocte  Mimnerme  dans  son  poëme  [éiégiaque  intitulé]  Nanno<o. 
*  PiuMiUu  ',  ur.  Quant  à  la  ville  de  Priène ,  elle  fût  d'abord  fondée  par  i£pytus*. 

fils  de  Nélée,  et  reçut  ensuite  de  nouveaux  colons  amenés  de 
Thèbes  par  Philotas.  Téos  eut  pour  premier  fondateur  Athamas; 
et  c*est  pourquoi  Anacxéon  la  nomme  Aïkamofi^  :  mais,  à  Té- 
poque  de  l'arrivée  des  Ioniens,  die  fut  peuplée  par  Nauclus,  fils 
nature!  de  Codrus,  puis  par  Aperçus  <2>  et  Damasus,  Athéniens, 
et  [cniîn  ]  par  Gérés  de  la  Bœotie.  Cnopus ,  autre  fils  naturel 
de  Codrus,  fonda  la  ville  d'Eryf/irœ  <3>;  des  Athéniens  conduits 
par  Piiilogcnc  fondèrent  celle  de  Plioccc  <  4>.  Clazomènes  fût  bâtie 
par  Paralus  v.s>  ;  Chios  accueillit  un  mélange  de  divers  peuples  dont 
£gertius<6>  étoit  ie  chef;  et  Samos  reçut  d'abord  une  colonie 


<l>  Mimnerme  ,  pocie  clrgUque  ,  étoit 
cootcmponin  de  Solon.  De  ici  élcgi«««  que 
le  temp*  ■  &it  dbparoltre ,  on  dte  novent 
cdie  qui  l'ioii  intitulée,  Nanno.  C'écoit  le 
nom  de  m  malirettej  qui  étoii  une  Joueiue 
de  flûte  Athénée,  qui  noot  a  teMMcnré 
cr-tte  p.v!icul.ir;i<',  ciie  *  US  loog fiigaMat 
de  cette  mtnie  elcgie. 

<»>  Apcetus ,  "htttuf,  d'après  la  cor- 
rection de  CaMolMn,  qui  a  taivi  cd  cela 
Paauniai  >.  Mois  le  texte  pone  Pmn^, 
n«/u«(,  avec  la  variante  de  Pytnh,  nbaitt» 
<3>  Cette  ville  fot  appelée  Ca^up^b, 
da  nom  de  Cntpui  ',  ton  bndateor*.  Mycn 
noturacrintclc  stratagème  par  lequel  Cnopus 
le  rendit  maître  àîHtythra  ,  et  qui  a  l'air 
d*ane  fàUc 

<4>  Selon  Pausanias,  la  colonie  qui  fonda 
Plmée  dan»  l'Asie ,  venoit  de  la  PliociJe 
de  la  Grèce  ;  il  n'y  avott  d'Athéniens  que 
ceux  qui  la  conduisoicM,  ct  qm  cet  écrivain 
Philogène  et 


cependant  qo'elle  ne  fut  admise  dans  l'asso» 
ciaiioa  de*  Ioniens  tfn'afih  av«^  contcnti  i 
avoir  det  ron  de  la  ftniile  deOidrs»;  et 
qui  concilie  en  quelque  manîire  Pkniantai 
avec  Strabon. 

<j>  Faudroh-il  Iti*  Patfôna,  comme  le 
nomme  Pausanias  7,  ou  plutôt  changer  dans 
cet  écrivain  ce  nom  en  Paralut  J  c'est  ce 
qu'il  n'est  point  facile  de  décider. 

<6>  Egrrtiiu,  'tjifvtf.  Quelques  mana(> 
crîts  portent  EgtnHut,  'E)<f«x«<.  Ni  l'un  ni 
Tauire  de  ers  noms  ne  se  trouvent  dans 
Pausanias.  Par  les  dhm  pmpkt  dont  parle 
notre  géographe ,  il  fimt  entendre  le*  Pé- 
Ia5f;e? ,  qui,  selon  lui , vinrent  de  la  Thessalie 
à  nie  de  Cliios  '.  On  pourroit  croire  que 
c'étaient  k*  Crétob  conduits  par  <Enopion; 
ensuîte  les  Euhcens  1 1  les  Cariens,  qui  s'y 
Tendirent  quelque  temps  après,  ct  qui,  selon 
Fauianias* ,  furent  depuis  chassés  par  Hec- 
tor, roi  de  Chio*  s  mai*  on  ne  voit  point 


J'obiCffe     comment  no  Id  oifiange,  dan*  lequel  il  n'y 


w.Vib.  Xllt,  pag.  597.  =  '  /</'«  .  lib.  XI  .  pig,  470.  =  '  Lib.  vil,  c»p.  3  ,  J.  j.  =  '  St^am. 
4>vnM>  in  'V^'  B  '  PàfMH.  Jm^iMM.  iil».  Vill.  cap.  \\,  pag.  ajj  de  m  en  éiiit.  es*  »n«i.lib.  VU, 
cap.  } .  |.  5.  ta  r  Um,  Md.mf*  sifri.  pag.  a]).'»  *  lA.  VU,  cip.  4.  S.  *» 
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conduire  par  Tcmbrion,  et  ensuite  une  autre  colonie  qui  fut    Page  633. 
ainencc  par  Prociès  <i>. 

Voilà  quelles  sont  les  douze  villes  Ioniennes.  Dans  la  suite,  celle 
de  Smyrne,  secondée  par  les  Éphésiens ,  fut  admise  aussi  dans  cette 
association  ;  car  fos  Smyrnéens  habitoient  jadis  ia  même  ville  que 
les  Éphésiens  :  à  cette  époque,  Éphèse  portoit  même  le  nom- 
de  Smyme  ;  témoin  Cailmus»  qui,  dans  son  hymne  à  Jupiter, 
donne  aux  Éphésiens  le  nom  de  Smyméens ,  / O  Jwfn» ],  m*, 
pua  des  Sm^mims;  et  dans  un  autre  endroit  [de  cet  hynme], 
RMipeUt-40i  ies  gras  MmMux*  qu'Us  t'offroUm  t»  sacrifice.  Smyrna  *  unSnioMiu . 
étoit  une  Amazone  qui  conquit  Ephèse ,  et  qui  laissa  son  nom  faisis. 
à  la  ville  et  aux  habitans,  de  même  que  de  Sisyrbe  [autre  Ama- 
zone] quelques  Éplicsicns  furent  appelés  Sisyrbites.  Il  existe 
aussi,  proche  d'Éplicsc,  un  lieu  auquel  on  donne  plus  particu- 
licremcnt  le  nom  de  Smyrne ,  comme  l'attestent  ces  vers  d'Hip- 
ponax  :  //  haùiioii  derrière  la  ville  [ d'Ephcse ]  à  Smyrne ,  entre  Tra- 
chée et  Lepri-Acté  <i>.  On  désignoit  par  ce  dernier  nom  le  mont 
Prion  <3> ,  qui  est  au-dessus  de  la  ville  actudle  dï)phèsc ,  et  sur 

•voit  point  d'Ioniens  ,  pouvoit  entrer  dans  par  Ici  copistes,  par  la  raison  que  le  dernier, 

fanocution  Ionienne.  S'il  est  vrai  (carie  nor^MAiir, écriien ligature nëynAiàf,  ne  dif- 

tcste  dePaa«uilu,daiMrctKiroitqaeieview  tbt  fubt  dn  ptcnUcr  tifftMit. 
de  citer,  est  tan  nopcct)  qn'Hector  engagea        <2>  Ce  sont  deux  ven  choliambiqnct,  q«e 

«es  sujets  i  «e  rénoiratix  lonient  * ,  9  en  pro*  M.  TzKhucke  a  di*tingocs  dn  texte  de  Su»» 

bable  qne  cenx-ci  ne  conseniim»  i  ht  ad»  Ikmi,  d'aprii  la  concctioii  dcLéoa  Aliadni 


aMtm  qu'aux  miact  condhioat  è*fM-fiéf 


CeflHHii"' >       Ii  i  r  incorporant  du  moins 

|BCS  Ioniens ,  qui  pourroicnt  bien  éirc     L'avant-dernier  mot  doit  porter  un  accent 


ceu-li  mSme  qae  coudait  Egottw.  divenflem ,  comme  font  écrit  Pantenr  de  b 

<l>  Prédis.  Pausanias  le   nomme  de  corrrciion  *  et  notre  mar.uKrii  i  393  ,  et  non 

même.  11  n'y  a  que  I  hémistagoras  '  qui  pas  AEnPH2  ,  comme  on  ie  voit  imprimé 

Tvffé&è  Patroclh,  On  sait  que  ces  deu  dant  toute*  le*  édidem, 

noms  ont   ixi    pluî   d'une   fois   confondus  <_'^'-j  On  .I^kIci.  1' cf  liirr.'fr  a^tn  ir.ont 


•  Veym CMr,  flkmirrJtffrmlm  imfiMh  Gria»wm. U, pag.  IV^cl  dtMa»» pag. 

v&et^tm* KfuiEgnÊtbg  magn.  pag.  \€».mm* lMMm,  i»wtU9A PMÊm. $f^Ê»,  fuf^^^.—OoilS, 


■  I 
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Page  633.    lequel  éioit  une  partie  de  son  mur  ;  car  encore  aujourd'hui  les 
Page  634.    fonds  de  terre  situés  derrière  le  Prion  sont  appelés  fonds  de  tem 
uAiS^tuiÂ  ^'  l' OpisthoUpré  *. 

Quant  au  nom  de  Trachée ,  c'ctoit  celui  des  flancs  de  la  mon- 
tagne deCoressus<i>.  L'ancien  emplacement  de  la  ville  étoit  près 
^co^à^i».  de  XAtkhUt*^  qui  se  trouve  aujourU'Inii  hors  de  h  vlJJc,  aux  envi- 
*  Vi^â-iai^,  rons  de  [la  footatne]  Hjpeimus  *.  Ainsi  lè  Iku  nommé  Smynte 
^vm.'ri.^'  ^toic  près  du  gymnase  actuel»  et  derrière  la  ville  d'aujourd'hui, 
entre  TracAée  et  Upti^Acté. 

Les  Smyméens  sortis  d*Éplièse  marchèrent  vers  le  lien  où  est 
actuellement  la  ville  de  Smyme,  et  qui  étoit  alors  occupé  par 
des  Lélèges.  Les  ayant  expulsés ,  ils  bâtirent  l'ancienne  Smyme 
à  envtrmi  ao  stades  de  celle  d'aujourd'hui.  Par  la  suite,  chassés 


Pfiem,  iXc.  WtMtt ,  ou  plutôt  (avrc  Taccent  tur 
bprcmiérr  syllafif)  ttoMt  fPriônJ ,  tigni^t 

uc  tàe.  Pu  k  ro(iM  néuplwre,  le*  Eff»^ 
gnolt  denncfit  i  cmiiin»  chatnei  de  noata- 
gnci  le  nom  dt  tc'ic,  sierra.  Ce  n'e*i  que  par 
compuaifon  aux  dents  de  cet  intirumeDiquc 
b  iMfliagiicd*É|riièieppM9oiti(f««fwoi*<lé- 
iignt'e  par  le  nom  de  Mrtfi,  féminin  du  nom 
MTe»r,  ta^rtux,  ei  figorémeni,  j«i(MX/  de 
même  que  le  JcaAtrm  «mMmio  d«Lafia*  ^ 
gnifie  f un  et  TaniK.  An  fcnc,  et  Piton  iTÉ» 
phèf  e  paroli  être  «a«  bra  nche  conliaaadon 
dumontTmolut,pwtq«cPo{ybc'  nommedc 
même  Prin  l'eqiace  qw  fcptrati  h  vilk  dt 
Saidef  de  M  cfiadeHc  ;  &  hioIm  que,  d'aprêi 
!t$  variante*  de  quelque»  manutcriti ,  et  la 
kfon  conacnréc  dan*  Anioniut  Libcrali*  *, 
ce  ne  *oh  0(^dr  m  Mm«  wm» 

appcllaiif,  qui  signitieroit  alon  It  fUét 
saillante  d'uoe  otoaiagoe^ 


<  t  >  Cortmtt  hoxx  tout-i-la-fou  le  nom 
d'une  montagne  rituée  à  40  nadci  d^ 
ph^c  et  celui  d'une  ville  qoi  ' 
aux  Éphésieni  *,  Il  tn  pnlwUe  qaa 
bga  parie  ici  de  la  moM^gafe  Cc(  ; 
on  cette  cite  dn  CorcMi,  foa  ippdolt 
TrmMt  [1^.  fade]  ,  tn  vnhembliUe- 
ment  cr  prétiptce  escarpé  auquel,  luivant 
Chandier  '.teiermine  cette ntantagne,quoi> 
qoailleurt  *  ce  vojagenr  semble  placer  la 
Trachée  a«.-dclà  ds  Cotcisu*.  Quoi  qu'il 
en  ioit,  dans  le  tcite  de  Sirabon ,  TeyL^la. 
fiuuim  i  'TniP  lif  Ktfmtftt  ^aftJftm,  il 
fiuu  cbaofer  U  préposition  TJlfP  en  Diti , 
•ninin  lesens  que  j'ai  expripié  dam  ma  vcr- 

lion ,  c'était  Cflui  des  flartct  dt  la,  moriici^nt 
At  CoresHU^  pour  que  ce  texte  soit  d'accoid 
avec  ceqatBonegémnplM  aoatdiiadtaa 
la  suite  ^ ,  ne^rnefMGdr  aa^  i8r  nilT  4i 


'  Ub.  Vil»  cap.  t     —  Conf.  SchntiJtr,  Athuttlin.  in  XtM^luml.  Àt  C/r.  Siciplim.  Ub.  vu  ,  cap.  >  , 
g.  I  >  pa|^  {•4,  ttSalma.  PImimi.  £MtMa«.  pa^  5tt.»  *->Miiwi|iiii.  capi  ii.as*l»A^.  Simf. 
llb.xiv.ra|i.«9.«i<  Hnmbt. Hb.  V. cap.  i«o»  JOmfL  Hbm>  dm.  «b.  l.  cap»»,|.4,«i  J«y*w. 
^fc**'     '("C/vV  =  '  l'xfgt  dan  t'AsitaUmmn.  iom.1,  pag.  17*.  de  latradiictiMiFMV>M' 
pag.  *8o.        /li^d,  pag.  64a  du  tooc  Grec,  ag<  de  la  mdactioo  Franfaisc. 
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[à  leur  tour]  pw  les  iEolicns ,  Us  se  réfugièrent  i  Coiophon  ;  puis,  faoi  «34. 
accompagnés  de  quelques  habitans  de  cette  ville,  ils  retounièrent* 
à  Smyrne,  dont  ils  se  mirent  de  nouveau  en  possession.  Mfannenne 
parle  de  cette  expédition  dans  ce  même  poëme  [que  nous  venons 
de  citer*],  où  il  fait  voir  que  Smyrne  fut  de  tout  temps  une  ville  •Ayni,yif,s<L 
qu'on  se  disputoit  :  Après  avoir  quitté  Pylos ,  ville  élevée  de  Nélée , 
nojis  arrivâmes  par  mer  en  Asie ,  objet  de  nos  désirs;  mais  des  hommes 
audacieux,  nous  insttliam  les  premiers,  nous  chasscreni  [du  lieu  que 
nous  y  avions  occupé,  et  nous  forcèrent  de  nous  transporter  J  à  Co- 
hpltcn.  Delà,  quittant  Us  rives  de  i'As^ès,  nom  retournâmes  à 
Smyrne,  et  nous  la  reprîmes  par  te  secours  des  Dieux  <t>. 

Voilà  [sommairement]  ce  qui  regarde  la  fondation  des  colo- 
nies Ioniennes.  Il  fiuit  maintenant  en  parler  en  détail ,  en  com- 


<i>  Cette  version  des  sis  ven  de  Mim- 
nenne  n'en  pu  tent-à-filt  ceiiftme  ra 
sent  qae  1rs  antm  tradocteuri  ont  cm  7 
troavcT.  J'ai  de  U  peine  i  croire  que  let 
Smjrnéens ,  qui  sont  ici  supposés  se  ptaindre 
dln)aitîcef  fulb  avoient  estnjpfo,  ptiiiMat 
niManablement  s'appliquer  csx-aiêiMi  le 
/U»r  vai'epTXcr  t^mt  du  noisième  ven  et  le 
iCoH  i)/^tmf  du  quatrième,  expmiioM 
prtNi  t«a|Mn  CR  mnvaiie  fut  * ,  «  q«1k 

dévoient  fU  COn>équcnt  appliqurr  i  leurs 
ennemis  les  .^Eoliens.  Crux-ci  furent  en 
effet  les  agrtîstun,  vCe<«f  iytM'nf,  poiiqa'ib 
chassèrent  les  Smyrnfen»  de  leur  ville,  non 
pas  qu'iU  eussent  aucun  droit  de  le  faire,  nvais 
pvccqalb  abnsèrent  de  la  supériorité  leuit 
fiNC»,  $m  wn'cyrMr  ijgmt.  Fow  avoir  c* 
•cm,  qai  me  parait  (e  pht  naturel ,  H  fin 
ckaoger  rCZOVlO',  nous  nous  haUisscns  , 
Hout  nfuùhmt i  on,  si  l'on 
non  voit  cette  coiieiiion  trop  éloignée  da 
texte ,  supposer  que  le  leïic  est  mutilé.  Il 
est  vrai  que,  selon  Hérodote,  ce  sont  des 


Colophoniens  qui ,  forcés  par  une  sédition 
de  iTélotgner  de  leur  pays ,  se  réfugièrent  à 
Smjrrne ,  possédée  alon  par  les  >£oliens ,  et 
formèrent  le  projet  de  chasser  ces  demien  et 
de  s'emparer  de  leur  ville*  ;  ca  ^adooirf 
lies  i  fiKlqaci  cfiti^nca  de  penser,  noa  lan 
niMm,qae5irabcin  te  trompe,  et  qaeht ven 
deMimnermc  qu'il  cttei  l'appui  deson  récit, 
confirment  plutôt  celui  dliérodotc  >.  Mais, 
en  accevdaot  même  i  ce  dernier  cette  pré" 

ftrence,  il  d'cji  pas  moins  vrai  que,  pour 
ie  concilier  avec  Mimnerme,  il  iaui  encore 
twrifcr  h»  nu  da  edtrt-d  de  la  aiaidfae 
qne  nons  avons  proposée,  oa  f  siippOMr  me 
lacune.  On  a  déjà  observé  que,  (hni  le  cin> 
flMme  ven,  Attytt  auroit  bien  pu ,  par  une 
Rtcor  da  copine,  prendre  la  place  de  Halis , 
nom  An  tcave  qui ,  suivant  Pausaniu  *, 
arrose  le  territoire  de  Cofophon  ,  et  que 
Pline  >  appelle //dbwA  Dans  le  dernicrve», 
fal  adopté  h  contctfon  tnddiiiaHe  dNio  cii> 

tique  '  qui  remplace  l'iM 
par  ^K*fiuu,  nom  frhnu. 


•  Vv/nHmm.  /IM  Ik  xv.  vm.  tSj-186.  b>  '  Htnéa.  lib.  1,  cap.  ■  jo.  —  cf. 
cap. },  f.  t.     •  Vafct  Omkr,  MMw  Ja  frmimimiudi  U  Cfétr,  tom.  11,  pag.  So,  nai  4.  m 
•UkTn.  ap.  j.t.  S.  Cl  ».  VM,  cap.  aS.  s;  »,  M  «M.      Uk  V.  cip.  ay.  m*  CMir.  tU. 
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mençant  par  les  lieux  principaux ,  où  se  formèrent  <i>  les  premiers 
établissemens ,  je  veux  dire  Milet  et  Éphèsc,  qui  sont  les  deux 
meilleures  et  plus  célèbres  villes  [des  Ioniens]. 

« 

A  LA  suite  du  cap  Posidium  des  Miiéslens  <2> ,  à  environ  1 8 
stades  de  h  mer  <3> ,  on  trouve  l'oracle  d'Apollon  Didymce  chez 
les  Brancliidcs  <4>.  Il  fut  brûlé  par  l'ordre  de  Xcrxcs<5>,  de  même 
que  les  autres  temples  [des Grecs],  excepté  celui  d'Ephèse.  LesBran- 
chides  livrèrent  les  trésors  de  cet  oracle  au  roi  des  Perses,  et  le 
suivirent  dans  sa  fuite  ,  de  peur  d'être  punis  de  leur  sacrilège  tra- 
hison <6>.  Dans  la  suite ,  les  Milésiens  y  bâtirent  un  autre  temple 


<l>  En  tnivant  le  teste,  'A*'  Smif  E^l' 
nPfffOM  if  *W<i«r  i'jinm,  l'ancien  traduc- 
trar  Latin  a  dit ,  d  quibui  aïia  deindt  entêta 
Jutrt  s  Xylander,  h  quitus  aiia  drindt  eour 
diu  tunti  et  le  traducteur  Italien ,  du  fuali 
Jvfm»  da  prhHg  tdificatigli  ahn.  Ce  dernier 

sriil  a  conserve  le  mot  HTiiTON  ;  l'ancien 
traducteur  ci  XyUndcr  l'ont  changé  roal-à- 
fnapoê  ta "rSTUON,  ei  toi» nmiia^tcitt 
an  lenc  le  mot  "aaaAI  ,  aDa,  ou,  tuivant 
U  vcimon  Iialicnne,  Af  "AAAAI,  g!i  altri 
[en  latin  earima].  Strabon  n>  d  i  r  en  ât 
1001  cela:  il  répète  ce  qu'il  a  dit  un  pc« 
pins  haut  «avoir,  que  les  premien  établie» 
seraetts  de»  Ioniens  en  Asie  furent  U  ville 
d'ÉpliéM,  fondée  par  Andcpclui,  et  celle 
de  Mtlet ,  fondée  par  ff&êe.  Il  hm  doBç 
lire,  E*'  Jm/.  KAl'  nPOTAN  At  »>'- 
nrm,  ou  £»'  wray  KjLl  AI  ntiSTAl  JÇTI- 
ZEIX  ijinm.  Ca  coireciiimi  i>'e»ptim>iiy 
tOUCtdeux  que  le  sens  de  ma  version. 

<a>  Il  faut  lire  ,  fttid  Ji  n  n<rn/><r  W 
UUXaXtm, «  non  puMiAH  XION , quand 
nfcme  ce  M  aerak  pour  éviter  l'équi> 
vo^ne.  Cctic  conectîpo  at  d'jpiUeni»  f  ont* 


firinée  par  Strabon  ;  il  a  dit  nn  pe«  pht 

<3>  piine  dit,  20  staïUs  mata  ceofcat 
pas  une  raiioo  pour  approuver ,  coït 
semblent  le  faire  M.  f  âlconcr  et  mat 
Itri  M.  Lardwr  *,  1t  vatiavte  du  texte , 
OKTri  KAI'  Ari^FKA  [au  lieu  de  'OÇTn- 
JCAX'âEKA].  Le*  Grec*  réunistent  ou  contT 
powM  bien  Ict  aonbiM,  pManu  kt  Latim, 

en  mettant  le»  dizaines aprè* les  unités,  ix-m- 
Mgt  Jiita,  iQctodtcim  i  mais  ils  n'ont  jamais  dit, 
«mi  vl  AlAn^,  on  itemnjfiMiu^,  eiprestioa 
pmii  hulwc  qifC  k  tcrait  en  latin  le  mot 


<4 >  Les  Branchides ,  dcscendans  de  Bran- 
clius,  dont  Straiion  pariera  bieiiiôi,  éioient 
bi  prtoct  de  rofacliï  fiondé  par  ce  mine 

9rancliiis. 

<{>  QoîptCTCurce  '  est  d'accord  avec 
Stmben.  Mab,'  lahraiK  Héiedoie  cRni 

antérieurement  i  Xerxès  que  ce  Mmpfe  lit 
brûlé  par  l'ordre  de  Darius,  en  punitiopi  de 
la  révolte  des  Milésiens. 

<6>  Alexandre  les  punit  enraite  de  cette 
trahispq ,      déiruisani  la  ville  que  XeaAt 


*  Si-y  ù  ,  f  s,;,  jfiy.  =  •  P.ig.  <Sji  du  texte  Crée.  =  •  Pli»,  iib,  y,  r»p.  «9,  s  ♦  ffàlfin d'Hàtd, 
IV,  pa|^  *tp,nvt.7i  •       inidiiGtieoFraniaiscm'  ^Jh.  VII,  cap.  f,  ■§        Vf,  cap.  19. 


qui 
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qui  surpasse  tous  les  autres  par  »  grandeur  ;  mais  ils  furent  Faoi  <)4> 
obligés  de  le  laisser  sans  couverture,  à  cause  de  cette  énorme 
grandeur.  L'enceinte  du  temple ,  ornée  en  dehors  et  en  dedans 
par  un  bois  magnifique ,  peut  contenir  la  population  d'un  bourg. 
C'est  dans  des  chapelles  particulières  que  se  rendent  les  oracles, 
et  que  l'on  conserve  tout  ce  qui  sert  au  culte.  C'est  dans  ces 
lieux  que  la  fable  |)lace  les  aventures  de  Branclius  <i>  et  1  amour 
qu'Afiollon  eut  j)our  lui.  Ce  temple  est  décore  par  de  somptueux 
monuinens ,  ouvrages  des  anciens  artistes.  La  distance  qui  le  sé- 
pare de  la  ville  [de  Milet],  tant  par  terre  que  par  mer,  n'est  pas 
considérable  <j>. 

Éphore  dit  que  cette  ville  fut  pour  la  première  fols  bâtie  et      s.  i  v. 
fortifiée  par  les  Crétols, au-dessus  de  la  mer,  à  l'endroit  où  est   ^ ^ 
aujourd'hui  l'ancienne  Milet  ;  que  ces  Crétois  y  fitrent  conduits   Pagb  63;. 

de  Milet  <3>,  ville  de  Crète ,  par  Sarpédon     qui  donna  aussi  le    *  ^Vc 
nom  de  la  métropole  à  la  colonie ,  et  qu'ils  occupèrent  le  canton 
habite  auparavant  par  des  Lclèges.  Il  ajoute  que  la  ville  actuelle 
de  Milet  fiit  postérieurement  fondée  par  Nélée, 

leur  avoh  accordée  pour  dememc  dtn*  U  fvridmmfnmamtnium  «cpiriAim,  onuuhnn 

Sogdiane ,  et  en  Ici  Cibtat  paner  ion»  au  Branchidarum  aJpclLfum  ,  nunc  DUymiri 

fil  de  t*cpie'.  ApoUinit ,  à  litlon  stadl'n  viginti ,  rt  huit  .1 

<t>  Bitllditt,  dont  les  Branchidcs  ti-  ttntum  octyginiaAMttut,  Ieni»capui*,iXe, 

voient  knr  nom  ,  ^toit  descendant  de  ce  <3>  Dana  Panianiu  >  ii  n'cat  point  que** 

Macanfoi  de  Delphes  qui  tua  Nc-opioléme  lion  d'une  itff/lmrj  [  MHct],  vHie  de  Créie, 

fil»  d'Achille Ccjï  qm  veulent  tonnuiin.'  mais  d'^n  homme  nomme />/;Vrtur,  qui  cloU 

touiei  ics  pariicularités  fabuleuse*  qu'on  a  ami  de  Sarpédon,  et  qui  conduisit  la  colonie 

iStàttu  tarceBianchtt»,penveniconw]Kr  deCrèteenArie.o&ilfbndalaTilli^deMIIet, 

JM.  Larchcr,  qni  o'*  rien  taillé  k  dedrcr  nir  ou  pl'.uot  il  donna  son  nom  à  la  ville  ,  qui , 

ce  sujet  >.  avant  son  arrivée,  porioit  celui  d'y^Atfrfor/a. 

<2>  Pline  évalue  cette  distance  4  iflo  Ancérienrcnent  elle  Aoit  ^pelée  PiOWM, 

s  ,  V,  ,'i  "jpt  !icni-5  rl  k'cniri.-  cnvirriti  :        i-r  p!-  ,   i  nticniitmc;-.!  Ltltgh*. 


•  Svat,  CÎ-deuM ,  p»n.  t ,  pig.  187.  —  Qahf.  Curt.  lib.  vu ,  cap.  5.  =  •  Sirai.  libw  IX ,  p»g  \n  ; 
til ,  pag.  46»  de  la  traduction  Fraafaiie.  b  *  Himin  é'Hàtdm,  ton.  IV,  pag,  ai  1  et  |8f  da 
la  leeonde  MWon.  —  «  Ab.  Ilk  T,  cao.  «9.  m>  Uk  VII ,  cap.  %,^Oia.  AfOOr.  BIèlMit. 
ib.111,  cap.  I.  =<  J/<^pA.4f9M.iBUmraci  --Mta.ab;,v,capi.»p. 

IV.  Part.  //.  **  « 
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Pa«b  <i;.  Cette  ville  a  quatre  ports,  dont  l'un  peut  contenir  une  flotte 
entière  :  eiie  est  renommée  par  plusieurs  faits ,  mais  sur-tout  par 
le  nombre  prodigieux  de  colonies  sonies  de  son  sein  <i>.  Tout 

le  Pont-Euxin ,  ia  Proponiide  et  plusieurs  autres  pays  en  sont 
pleiiij.  Anaximcne  tic  Lampsaque  dit  que  les  Milcsiensont  occupé 

•  Li  ir.imcq.  A  j'iJe  cl  lcafos  *,  ccllc  df  Lcfos ,  ct ,  tlaiis  i'Hciltspont ,  du  cote  de 
suite  (pige  î»j  ;  la  Chersonnt--e,  Limnx  ;  du  cote  de  l'Asie,  Ab\dos,  Ari>l)c  et 

itana.  ■  ^ 

Pacsos;  dans  J'ile  des  Cyzicènes,  Artacc,  Cyzique,  et,  dans  l'in- 
térieur des  terres  de  la  Troadc ,  Scepsis.  Nous  y  avons  ajouté 

*  irrrci^cfiiu.  [dans  le  cours  de  cet  ouvrage*],  à  l'occasion  de  la  description 

de  chaque  pays ,  tes  colonies  Milésiennes  dont  cet  écrivain  n'a 

fptféi  k  Ira-       •  e^- 

FraïKaiit.  point  fiiit  mention. 

On  trouve  chez  les  Milcsiens ,  de  même  que  chez  les  faabitins 
de  Délos,  le  culte  d'Apollon  surnommé  *,  comme  qui 

diroit  guérisseur  ou  saiuta'tre  :  car  le  verbe  otdein  *  signifie  s$ 
porttr  èicn ,  d'où  vient  aussi  le  mot  cuU*  qui  veut  dire  cicatrict; 
et  l'impératif*  de  ce  verbe  est  employé  par  Homère'  comme 
un  terme  de  salutatioiL  [On  sait  qu'1  Apollon  passe  pour  pos- 
scdef  l'art  de  guérir,  de  même  que  Diane,  nommée  Ariémis<2> 


•  OvMK. 

♦  OtAI. 


<l>  Plu»  de  quatre-vingts,  5iii\jni  Pline'. 
La  lUte  que  M.  Rainbach  *  noai  <  don.uc. 
it%  coloitie*  de  Milet,  en  pone  le  nombre 
à  cinquanie^eus.  M.  <!e  Sainre-Ooto  en 
c-     '    t  soiiante,  t'ont  M-  Ljrcher  »  re- 
iranchoit  irow  ,  Amfi ,  Cktmii-Paralia, 
et  même  Nautratt,  qoofqiie  Stfiboa*  mette 
cette  (iim;ére  au  rc>:'!bfe  c!lS  ?olon:c$  Mi- 
Itrsiennes.  Quanti  CUtmis-Paralia,  e»t 
vrai  qu'elle  e«  b  mime  que  le  MiUsiomm- 
niunjs'êc  Strahon  f ,  ce  seroit  faire ttD  «louble 
cniploi  que  de  la  compter  parmi  Ici  colo* 
nies  de  Milet.  On  ne  peut  hod  plut  donner 


que  trèf  improprement  le  Mm  decoloole 
i  A"^ff ,  qui  pjroit  aoiii  dans  la  liste  de 
AL  Ranibach  puisqu'elle  ne  servit  qne  de 
lies  d*csil  à  quelques  pritoanim  de  MUa 
que  Darius  j  envoya  ^^prèi  b  dcsiractiM 
de  leur  ville 

<2>  Suivant  Macrobe  de  même  qu'oa 
donnoit  à  Apollon  le  tarnom  d'Oî'xitf, 
OuHut ,  de  même  on  donnoit  â  Diane  celui 
d*OvAM(,  Oulid.  Quant  i  TAtttmb,  les  fti- 
»eurt  d'alléfOficf  cmieat  trouver  quelque 
rapport  cotre  e*  moi  et  rcptthèic  . 
Jfm/Mtt,  qui  ^ifie  tmii,  Mtfor. 


•  L.b.  V.  eap.  t9.^»DÊ  MUm  9UfM ««te. Halu Sauoo.  17»*.  —  * Hiarir, XH/nMm.  tma.  VID. 
VHr  }44(i  )S9.iB*Ukxvil.p^Sei.a'ili/.H«ikAIU»«HwM£M.p*g.<j.  »>#faoA». 
lik  VI,  cap.  ao.  s  *  SMtnuU.  tik  I .  «ap.  17^ 
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de  la  vertu  quelle  a  de  rétablir  les  malades.  C'est  aussi  à  cause  '^es  63$ 
de  cette  vertu  que  ces  deux  divinités  sont  représentées  par  les 
deux  astres  qui  ont  le  plus  d'influence  sur  la  température  de  l'air; 
Apollon  par  le  soleil,  et  Diane  par  la  Itine.  On  leur  attribue 
par  la  même  raison  les  maladies  pestilentielles  et  les  morts 
subites  *. 


Les  hommes  illustres  sortis  de  Milet  sont  Tlialès ,  un  des 
sept  sages,  et  le  premier  parmi  les  Grecs  qui  soccupa  de  phy- 
sique et  de  mathématiques  ;  Anaximandrc ,  son  disciple  ;  Anaxi- 
mène,  disciple  de  ce  dernier;  l'historieiiHécatée  <i>«  et  de  notre 
temps  l'orateur  iEschine,  qui  finit  ses  jouis  dans  l'exil  pour  avoir 
parlé  trop  librement  devant  le  grand  Pompée. 

Milct  essuya  des  malheurs  pour  avoir  iérmé  ses  pottes  à 
Alexandre ,  qui  la  prit  par  force  ^;  sort  qu'il  fit  essuyer  de  même 
à  la  ville  d'Halicamasse  ^  Mais,  avant  cette  époque,  elle  fût  aussi 
maltraitée  par  les  Perses  ;  et  à  ce  sujet  Callisthène  raconte  que 
les  Athéniens  condamnèrent  Phiynique,  poète  tragique,  à  une 
amende  de  1000  drachmes*,  pour  avoir  publié  sa  tragédie  inti- 
tulée ,  la  Prise  de  Mi/et  par  Darius. 

Lci  îles  voisines  de  Milet  sont  Ladé ,  et  d'autres  ilôts  autour  de 
Tragces ,  qui  servent  de  retraite  aux  pirates  <a>. 


<■>  Smbon  a  dcji  Ut  ■untioo  «TAutzi- 
nsodre  <t  d'Hccatce,  au  commeocemem 
de  MO  pntBÎCT  livre  '.  Quant  i  Anaziméne, 
il  iious  dira  dai»  la  >ui(c  qu'il  eut  pour 
dudpk  Aouafon»,  qni  fiu  le  maiuc  d'Ar- 
chclaBt  ;  ce  dernier  Mtt  aitati  de  Mikt  >. 
On  s'étonne  avec  raison  de  tic  point  trouver 
ici  Cadmttf  de  Milct ,  d'autant  plut  que  cet 
faini«,étaM,dtrm*«amCaiedeiio«f«gjo- 
fi^lw*,  linM  le  pnnlcr,  m  awliu  on  des 


.  ■  Ton. i,  (  a ■«  a* Ift indMi{oiiFnnctiie.a* •  A^,  pe^  }o4.aB*  Vogfi^^^aÊMhf»^^ 
«et.5.B«TeM.l,|Mfi}SdehinaiietiaaFraafalMmf  UUv,Cip.S9.  ^  '  In  HM^m. 

M  m  2 


*  Ca«M. 

N<lur.  Drorum,  ttf, 
]*  .  CI  Hcriclkl.  AHt- 
gnr.Huirc(icftg,4l^ 


S.  V. 

MU 

deMact. 


tlwwril  Wit.aip.*^ 


*  Environ  90a  fr.' 
K<7.H<fqdMt,liv.Vl, 
CHIpii  «I. 


premiert  qui  écrivireni  en  prose,  fait  époque 
dans  l'histoire  dci  progrn  de  l'esprit  hu- 
main: Nk fraudanda[tA\\i:t\ii](ivt  Cadme, 
qui  primut  prosain  orjtioneiii  coiul^einstiltdtp 
dit  Pliae  Selon  Suidas*,  Cadous  fut  anicar 
d'uie  liiftoïre  en  qnatre  Bvic*  nr  rori|^e 
de  Milet  et  deî  autres  colonie»  Ioniennes. 

<i>  J'ai  tendu  fidèlement  le  texte ,  Adtk 
i9mr  wlm*if,  Xàt  {t.  KAf  TA*)  id» 
Tf^yaîv  rrna,,  ù^tffUK  t^tia  /«ntif.  iMais 
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Page  635.  ViENT  ensuite  le  golfe  de  Latnius,  où  est  Hcraclée<i>,  petite 
loyt  le  ville  sumommce  Hériiclce  sons  le  Latmus ,  et  qui  a  un  petit  port. 
Elle  s'appcloit  anciennement  Lmmus ,  de  même  que  la  mon- 
tagne qui  est  au-dessus  d'elle.  Hécatée  paroît  croire  que  cette 
^  ii.wr».  montagne  est  celle  qu'Homère  *  nomme  motUiic^ne  des  Phtiures, 
puisqu'il  dit  qu'au-dessus  de  Laimus  [c'est-a-dire,  d'i  Jcracléc]  est 
Page  636.  montagne  des  Phthires.  Mais  d'autres  prétendent  que  cette 
dernière  est  le  Grion,  montagne  parallèle  à  celle  de  Latmus»  et 
qui  s'étend  depuis  le  territoire  des  Miiésiens  à  Torient,  jusqu'à 
^f^f^'T'  ^«««jet  Chakmru*  de  la  Carie.  [Quelle  qu'elle  soît,]  cette 
montagne  s'élève  au-dessus  d'Héraclée.  Un  peu  plus  loin ,  après 
avoir  passé  une  petite  rivière  voisine  du  Latmus,  on  montre  le 
tombeau  d'Endymion  dans  une  caverne* 

D'Héraclée  au  bourg  de  Pyrrha  a>  on  compte  environ  loo* 
stades  par  mer  :  on  en  compte  un  peu  plus  jusqu'à  Milct ,  en 
suivant  les  replis  du  golfe  <}>.  De  Miiet  à  Pyrrha,  en  naviguant 

ce  tnte  me  perott  aliM  et  mal  poncm^.  bable  que  ce  tont  les  Hot*  d#iac1i«*t  «efoa 

Peut-êire  fjudroil-il  en  retrancher  I.)  con-  Pausanias,  de  l'ile  de  Ladé,  rt  connut,  un 

Jonction,  en  lisant,  il«ArmKiA*«(tr«fei'B(  sous  le  nom  A'Atttria      deux  autres  soui 

T^y«'*v,  imAi  i^iipcêt,    t.  A.  LVk  valtint  cdoi  peut-être  de  Camélidés  >,  et  tout  en* 

dtMiltt  ts!  Li:^V-  j  s'inife  pris  dts'ihts  nomnxtt  tfmblc  sous  celui  de  Tragées.  Chandfer  * 

Thlgéts,  qui  irrvint  de  retraite  aux  pirata.  prétend  que  les  Tragéei  n'étoient  que  de* 

LaconjoiiCliOB  que  )e  retranche  du  t(»t,M  bancs  de  sable  et  des  bas-fonds, 

w  tmvepu  BOB  plnt  ni  dans  l'ancieBoc  vo^  <l>  HcncléeparoliavolrMUtieuirletei^ 

iîon  Latine,  ni  dans  la  traduction  Itafienne.  rain (Tnn lieu noaiaiéacnieUciBCBtloMa,  G, 

Dans  la  première  on  lit,  LaJa  insula  àrca  <2>  Pyrrha  «CaiMcj^lMldiaâ  h ptlÉlhMI 

Tmgtas  intuUut  f*Mr  ifc.  /  dans  la  seconde ,  de  Palatsa,  G. 

i'mia  Ladt  viâna  aUe  Tngit,  tht  mim  Im-  <)>  J'at  traddt  fiymkiJfwm ,  m  mftml 

i^iW  J«vt  li  riccverano  le  mn-i  de'  cortali.  1rs  replis  du  golfe,  dans  le  sens  que  Stia« 

Les  Iles  Tragéa  [Tgiyûv],  on  Twag^tt  bon  donne  ordinairement  i  ce  mot,  quoique 

[  Tos>«Mf].  MMit  atmi  Boomito  Tragk$,  fe  Mtdie  qti'an  liablle  géafii|te  crMqM 

T£^)M|  '  ;  d'autres  les  nomment  au  singulier,  Chandirr  de  Tavoir  pris  dans  ceiK  acccp» 

commesicen'étoitqn'uneseuletle,  Tragit,  tioo.  Ce  n'est  point  la  seule  dificollé  ds 

r0t)M*,ov  rn«iM,T9)«w*.UeMpro-  teue;  bmIi  ccIb  ne  BCBcnit  oop lois,  li 


■  PUuKk.  in  PeticL  cap.  ij ,  «  PU:  llb.  V.  «p.  ji.  =  •  Thuydid.  lib.  l .  cap.  i         »  Jup*. 
^>Vnr.     ♦  /'««M.  Bb.  I ,  cap.  j  5.  =  »  PU»*  ».  v,  cap.  ji.     •  fté* 
pag.  4m,  avec  las  aotcs  4e  la  traductiao  FraiifaiM; 
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en  ligne  Jroite,  il  n'y  a  que  30  stades  ;  tant  est  plus  longue  la    Paoe  636, 
navigation  qui  se  fait  tout  prcs  de  la  terre.  Quand  il  s'agit  des 
lieux  célèbres,  il  faut,  de  toute  ntccssitc,  supporter  Ja sécheresse 
inséparable  des  descriptions  minutieuses. 

De  Pyrrha  à  l'embouchure  du  Mscandre  <t>,  on  compte      s  vu. 
50  stacfes.  Cette  embouchure  est  marécageuse  et  pleine  de  bancs. 
£n  remontant  le  fleuve  avec  des  bateaux  de  transport ,  à  la  dis- 
tance de  30  stades,  on  trouve  Myûs  <2> ,  une  des  douze  villes 

Ioniennes,  maïs  qui ,  aujourd'iiui  à  cause  de  sa  dépopulation  <3>, 
est  incorporée  avec  celle  de  Milet.  C'est  M)  ûs  que  Xcrxès  assigna 
à  Tliémisioclc  pour  les  mets  de  sa  table  ,  coinnif  il  lui  avoit 
assigné  Magnésie  pour  son  j)ain  ,  et  Lanipsaque  pour  son  vin  <4>, 
A  quatre  stades  de  M)  ûs  est  Thymbria,  bourg  appartenant  aux 
Cariens,  et  près  duquel  est  Aornum  ;  c'est  une  caverne  consacrée 
à  Charon     et      eichaie  des  vapeurs  pernicieuses  :  au-dessus 


d'elle  est  Magnésie  sur  le  Msandre  <5> ,  colonie  des  Magnèies  de  '^^7j'^,^^i^. 
la  Thessaiie  et  des  Crétois  ;  nous  en  narlerons  bientôt  • 

je  vouloîs  examiner  ici  d«i  quettioni  qu'on  let  ruine*  d'Héradce  pour  cellei  lie  M/ûi,  ^  ^' 

peut  dUllenn  voir  diKWéc»  u4*«avUttiBCtit  comme  00  F*  déjà  observé  *. 

par  ce  géographe*.  <3>  CctW  (IrpopuLnlon  fut  causée  par 

<  I  >  Aajonni'hai  Mcinder.  G.  rérapiten  d*nne  quamiti-  jjiodigituic  demou- 

<a>  On  voit  dam  une  note  de  iM.  Fal-  cheron«,  qui  obligea  les  habitani  di- >c  trani- 

concr,       Chandicr  corrigeoii  ici  le  lexie  -  férer  à  Miiet,  comme  ic  raconte  PauMnia» 

de  cette  oaniéte  :  «maMibw*  HmtfummK  D«  temps  de  cet  écrivain ,  il  ne  rctidi  à 

nÂ^n  Tfntuna  fa.Ji\t{  [}jfim,  t'ç'  7]  ■rif.if  M\ûs  qu'un  temple  de  Bacclius  *. 
Mvic  en  remontant  le  fieuvt  avec  des  baitatix         <<i>  âtrabon  s'accorde  avec  Diodorc  dt 

de  Irontp^ri  ,àl*  Jisuutct  dt  irtntt  itadts  ca  Sicile  '  et  avec  Platin|ne* ,  pour  ces  trois 

trcvve  fut!  lac,  sur  Irijutt  tstj  Alyùs.  M.  Fal-  villes  assignées  i  Tht;nii>toclc  :  tn.ns  Néanthe 

coner  propose  une  autre  correction  :  aViuiAiu-  deCyziquey  en  ajouioit  deux  autres,  Fcrcotc 

#«M  . . .  \iamiA  ipi]  TieiAif  mdi^tt  m'Mr  ci  Pala:>i:epsis  ;  l'une  pour  rhabilienieni  de 

lUif  m  nraMMUf  kfiam  avec  •/»  battam  Th^mistocle ,  r«uire  ponr  famcublcmciii  de 

dt  transport ,  h  ta  dittaim  de  [(tntj  $tmtt  sa  chambtei  coHcker''.  . 
aladti  on  irouv,-  Myùs.  Ces  corrections  pro-         <5>  On  rapporte  cette  ville  i  CcDe  dc 

vlesncnt  d'une  erreur  de  Cbandier,  qui  a  prit  Cuael-liliar.  G. 

•  Vqjf^  éâm  FAO*  min.  tm.I.  pag.  j?*- J9«.  ««.  s4}- 147.  ■■•  IM.  pig.  417,  uot.  lai.  <■ 
*Iibi.Va,apbs.«K*/MLMl  Ukii,  cap.  J7.B  «  In  ThmiuieL  cap.  «9.  s  '  lUd. 
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Pace  fijd.        Après  l'embouchure  du  Maeandre,  vient  le  rivage,  au-Jessus 
^Prièlw.'       duquel  sont  la  ville  de  Pricne  <i>  et  le  mont  Mycale.  Celte  mon- 
tagne ,  ^ui  est  couvme  de  bois  et  abondante  en  gibier,  s'incline 
vers  111e  de  Samos ,  et  fonne ,  au-delà  du  cap  Trogilium  [au  nord] , 
un  détroit  d'environ  7  stades.  Quelques-uns  donnent  à  Priène  le 
'  %r£u-desMi.  nom  de  Cadmé»  par  la  raison  quePhilotas»  second  fondateur* 
'         de  cette  ville,  étott  delà [Cadmée  en]  Bœotîe. 

Priène  <z'>  fut  la  patrie  de  Bias,  un  des  sept  sages ,  et  dont  le 
poète  Hipponax  a  dit  :  Phs  [}um  et  plus]  habiie  dans  ses  plai- 
doyers que  Bias  de  Priène  <3>. 

En  face  du  cap  Trogilium  gît  une  petite  île  du  même  nom. 
De  là  au  cap  Sunium,  le  plus  court  trajet  est  de  1600  stades  <4>, 
en  laissant  d'abord  à  droite  les  îles  de  Samos ,  d'Icarie  et  des 
Corassire  <'i> ,  à  gauche  les  ccueilsMclanticns,  et  en  faisant  le  reste 
'   ■  de  la  navigation  à  travers  les  Cyclades  <>6>.  Le  cap  Trogilium  nume 

<  I  >  Prime  est  probablement  la  ville  ac-  leqaei  Strabon  la  rapportoic,  elle  reprcMnte 

ntllc  de  Samion,  qui  donne  wn  nom  m  cip  1629  tiadct  de  83)  j.  G. 

Sainte-Marie,  l'ancien  7Voji7/um.  G.  <  ^    T  r..M  ./,f.  J'ji  adopte ,  à  IVxemple  de 

<i>  Priène,  qui  cloit  «ur  la  mer,  «en  M.  Izs^iuicke,  la  leçon  Ktocfcim,  confir- 

irouvoit  ,  du  wmpt  de  Strabon  ,  éloignée  mée  par  un  autre  passage  de  Sirabon  > ,  de 

de  40  tudei,  cette  dittanct  «jrant  été  com^  préférence  à  celle  du  teiie,  Gmitt,  KyM(. 

btée  par  In  attérissemeni  dv  Mcandre  '.  Néanmoint  cette  dernlire  en  celte  d'Aga- 

<3>  J'ai  parapl.ra.vc  le  vers  d'Hipponax,  ilié: ;ure,  et  pretque  la  mi'nic  que  les  Cctscx 

parce  qu'il  n'en  pat  alté  de  Mvoir  li  ce  poëte  de  Pline  *  et  d'Étienne  de  Byunce  >.  Les 

bisoh  Pélofe  de  la  probhé  ou  de  fhabileté,  Grect ,  comme  Pobierve  M.  Tiaelmcke , 

ou  tout  rnscmMc  de  ces  dtux  qualités  dc  eniplovoient  vnîiemblablenient  sans  dis- 

Bias.  Ce  uge,  selon  Piogcne  de  Latrie*»  tinctîon  les  deu  fitrmes  Corassioe  et  par 

ctoit  avocat  1  il  acquit  uoe  gnnde  lépo-  ijrneope  C&iàtt,  Il  en  vni  qae  Pline  parle 

talion  dans  cette  profession  tant  par  ton  austi  dam  un  antre  endroit  *  de  Coraàa, 

habileté  que  par  sa  grande  probitéi  qoi  ne  qu'on  regarde'  comme  une  ite  dtvene  de 

lui  permit  Jamais  de  dciêiidtc  de  mavvanci  Conter i  mais   est  po^slhvi  r^iK  cet  écrivain, 

causes.             '*  uompé  par  ia  double  orthographe ,  ail  fait 

<4>  La  distance  du  Trogilium  an  Suhïum  un  double  emploi  du  ontme  nom. 

e-st  igale,  sur  nos  cartes  récentes,  à     2;'  de  <6>  Sainoj  conserve  le  non»  de  Samo,  et 

l'tfchcllc  des  latitudes.  £n  réduisant  cette  /cdrid  celui  de  Nicoria. —  Il  me  semble  que 

nicsure  au  trente- sixième  paralUk  mus  le  nom  dca  CenutUt  est  déplacé  dans  le 


'  Sirai.à-de%nu,f»g.  ia9-i}o.B*lib.  1 ,  tegm.  84.  —  Conf. .fiiitAi* in  Imnir»  n.T.K^  >Lii>.x, 
pag.48K,Mm.lV,paR.t,  pjg.  iâ8delatmducLFkanf.B4Lib.v,c3p.  }i.  s^sln  Kymur»  ■■*lib.lT« 
cap.ia.sriMMiwnr.  CfogrjfA.<itrGimk.  n//Ms.Wll.  Vi, p"'-  "''P*S> 
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peut  étr'c  regardé  commé  une  extrcmitc  du  mont  Mycale ,  aucjuei    Pac£  636. 
se  juint  encore  le  mont  Pactyh  du  territoire  des  Éphésiens.  Le 
mont  Messogis  vient  aussi  aboutir  au  Mycale. 

Du  cap  Trogilium  à  l'île  de  Samos,  on  compte  4o  stades.  La        j.  ix. 
ville  [du  mcmc  nom  que  l'île]  est  au  sud,  ainsi  que  son  port,  qûi 
fournit  une  station  commode  pour  les  vaisseaux:  sa  plus  grande    pac£  637. 
partie ,  placée  sur  la  plaine ,  est  baignée  parla  mer  ;  «lie  n'a  qu'une 
petite  portion  qui  s'élève  vers  la  montagne  qui  est  au-dessus.  En 
dirigeant  la  navigation  vers  la  ville»  on  trouve  à  droite,  et  tout  près 
d'une  petite  jle  nommée  Narthtcis,  Posidium  ;  c'est  le  nom  d'un 
cap  [de  nie],  sur  lequel  est  un  temple  de  Neptune,  et  qui,  avec 
Je  mont  Mycalc  [du  continent] ,  forme  le  détroit  de  7  stades  *:  A  *  Jîjpri.  p«g.a7«. 
gauche  sont  ic  faubourg  voisin  de  ÏHiraum,  le  fleuve  Imbrasus  et 
ï'herœum.  Ce  dernier,  qui  est  un  ancien  temple  de  Junon  * ,  ren-   •  Non.m/eengnc^ 
ferme  une  grande  nef  qui  sert  aujourd'hui  de  cabinet  de  tableaux. 
Outre  le  grand  nombre  de  peintures  qu'il  contient,  on  en  voit 
encore  beaucoup  dans  d'autres  cabinets.  Il  y  a  aussi  quelques  cha- 
pelles qui  sont  pleines  d'anciens  ouvrages  d'art.  Tout  ce  qui  est  à 
(Jt'couvcrt  de  cet  édifice,  est  également  plein  de  statues  du  meilleur 
t  r^p^ii ,  parmi  lesquelles  on  en  voyoit  trois  colossales  posées  sur  une 
même  base  et  liiites  par  Myron.  Antoine  les  avoit  enlevées-:  mais 
Auguste  en  a  restitué  deux*,  celle  de  Minerve  et  celle  d'Hercule,    •  fv»(cMaiM, 
et  les  a  £iit  replacer  sur  le  même  piédestal  ;  celle  de  Jupiter  a  été  . 
transportée  par  ses  ordres  au  Capitole,  où  il  lui  a  &it  construire 
une  chapelle. 

Le  tour  de  l'Ue  de  Samos  est  de  600  <i>  stades.  Du  temps 

texte  de  Strabon  ,  et  qu'il  devoit  pri'c<'dor  nom  de  Stapodia,  ou  de>  Frères ,  aprè»  le«- 

ceiui  d'Jcaria  /  alors  cet  Ilots  répondroient  ipieb  on  parvient  k  Myconi,  la  première  des 

SnaTqaenotmwimappeHentlnFoinnnb.  Cychdn  qui  Aiflre  sur  cette  roatr.  G. 

En  pla<;art  les  C.  rjsii.r  h  l'ouctl  A'ican»: ,  '' t  >  C.uachon  pensi'  qu'au  lien  de  6oo, 

on  ne  trouve, d'après  la  marciie  indiquer  par  i'^xmivt,  il  faut  lire  700,  i'AaMàtim ,  par  la 

Stnlwo ,  ancnne  He  qai  poiiac  let  repff-  niioa  que  Pltae  ^lae  cette  nmre  à  87 

•enter.  —  Lrs  ifiirîls  iM<'l:iniicnj  paroisient  mlMcs ,  qui  font  716  ttldc(.  AftlliteiK 

répondre  à  ceux  que  l'on  connoit  sous  le  l'évalue  à  630  stade*. 
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Pace  637.    quelle  étoit  habitée  par  les  Carieiis,*elle  portoit  le  nom  de 
Partktnia;  elle  prit  ensuite  celui  d'Anthémis,  puis  celui  de  Mi' 
lamphyUos  <i>,  et  enfin  celui  de  Samos ,  soit  de  quelque  héros  du 
pays ,  soit  de  quelque  colonie  venue  d'Ithaque  et  de  Céphal- 
•Q.ii«'.np<wt«ii.  j^nie  *  ri!c  a  un  cap  nommé  Amptlos ,  en  face  du  cap  />r*- 
^^ftci^Jnwj.pw.  pamtm  de  I  île  d  îcarin  ;  mais  la  montagne  même  qui  occupe 
•  Ccti-k-4ire,  [pifçquc]  toute  l'île,  est  ^\i\iç\cc Ampelos* .  [Malgré  ce  nom,]  l'île 
ne  produit  point  de  bon  vin  <i>,  quoique  les  îles  environnantes  et 
presque  tout  le  continent  voisin  récoltent  les  ineilleurs  vins. 
Tels  sont  ceux  de  Chios,  de  Lesbos,  de  Cos,  et  [dans  la  terre 
ferme  J  ceux  d'Éphèse ,  de  Métropole ,  du  mont  Messogis  ,  du 
mont  Tmolus .  de  Ja  Catacecaumène ,  de  OUde,  de  Smyme  et 
d'autres  iieiuc  moins  connus.  Tous  ces  vins  sont  excellens,  les  uns 
pour  Tusage  journalier,  les  autres  comme  moyens  diététiques» 

Mais  si  l'île  de  Samos  est  privée  de  cet  avantage»  elle  abonde  en 
tout  le  reste,  comme  le  prouvent  l'envie  avec  laquelle  la  possession 
de  cette  île  a  été  disputée,  «t  l'application  que  ses  panégyristes  lui 
font  du  proverbe,  f//e  porte  même  d»  lait  de  poule ,  qu'on  trouve 
dans  le  poëte  Ménandre.  Cette  grande  fertilité  l'exposa  aussi  aux 
^'cxations  des  tyrans,  et  lui  attira  des  guerres  de  ia  parties 
Athcnicns,  ,  * 


<l>  Stnbon  noui  a  dit  ailietiri  '  que  le 
picaier  nom  de  Samot  fai  MtLui^pfytlti  p 
qu'elle  prit  cniutte  celui  é^An^emh ,  et 

puis  celui  de  Farthmid.  Mais  l'ordre  dan> 
lequel  il  prMcnte  ici  ces  divers  noms,  Par- 
thenid ,  Amkmh ,  Mdamphj^lot ,  «t  le 
véritable  ordre  cSironoIogiquc  ,  comme  lo 
prouve  ce  putagc  de  l'line  :  Fanhertiani 
primim  aé^tUatan  AHittula  trûdit  ;  posua 

Dry:!.T-.i ,  Jeimle  \nx\\fm\isAmi  Arittocritui 
ù:;j..,-t  Atclampliy.Uuni ,  </(<A  Cjparissiani  : 


ûHi  Panhenearamn  ,  SttpfaaBca  *.  Dans 

H^sychiui  1,  on  trouve  encore  le  nom  dé 
Phyllit,  ou ,  scion  d'autres ,  Phyllatp  doKod 
à  cette  Ile. 

<  2>  A  moicM  que  ce  ne  toit  une  ctTCor  de 
Stfabon»  ce  qu'il  dit  du  via  de  Sanas  doit 
î'entendre  par  comparaison  aux  autres  viai 
qu'il  nomme  dans  la  suite.  Les  vins  de  Samos 
d'aujourd'hui  sont  tris-bont,  et  son  1 
sur-tout  ne  le  cède  k  aucun  des 
vins  de  la  Grèce  *.  > 


'  Ub.  X.  pag.457.  Mm.  lV,pnt.I>  p«g-  S}  de  U  tnduct.  Frkii(.s*i>fiB.ltbi,  V,«tpi,  }i.  —  Conf. 
Vyr^m  Cfkt,  «m.  Il,  fÊ§.  ]•«. 
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L'ÉPOQ,UE  de  ses  tyrans  étoit  sur-tout  celle  de  Polycratc  et  de     Page  637. 
son  frère  Syloson.  Le  premier  fut  singulièremenr&vorisc  par  la 
fortune  :  il  parvint  à  un  tel  degré  de  puissance,  qu'il  posséda 
même  l'empire  de  la  mer.  On  raconte  *,  comme  une  preuve  du     Page  638. 
bonheur  qui  accomjiagnoit  toutes  les  entreprises  de  ce  prince ,  (^Jj^JJSilït*»» 
qu'a\ant  jeté  dans  la  mer  un  anneau  de  grand  prix  pour  la  beauté 
de  la  pierre  et  la  dclicatcisc  de  la  gravure  ,  il  le  retrouva  dans 
le  corps  d'un  poisson  qui  fut  pris  et  apporté  par  un  pécheur  ; 
que  le  roi  d'i£gypte ,  instruit  de  cette  aventure ,  prédit,  .connue 
par  inspiration,  qu'élevé  à  un  tel  degré  de. bonheur,  Polycrate 
ne  taideroit  pas  à  avoir  une  fin  malheureuse  :  ce  qui  arriva  en 
effet  ;  car  un  des  satrapes  du  roi  des  Perses  se  saisit  de  lui  par' 
ruse  et  le  fit  pendre. 

Anacréon»  poète  lyrique,  fut  contemporain  et  un  des  familiers 
de  Polycrate ,  comme  l'attestent  ses  poëmes,  pleins  des  éloges  de 
ce  prince.  [Le  philosophe]  Pythagore,  qui  vivoit  à  la  même 
époque,  et  qui" fut  témoin  des  premiers  efforts  de  Polycrate  pour 
1  etahlisscnient  de  sa  tyrannie  ,  quitta,  dit-on,  Samos,  et  voyagea  en 
-/tgypte  et  à  Babylonc  pour  s'instruire.  De  retour  |  dans  sa  patrie], 
Toyant  que  la  tyrannie  y  subsistoit  encore,  il  partit  pour  l'Italie, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  En  voilà  assez  sur  Polycrate. 

Quant  à  Syloson,  il  avoit  été  laissé  simple  particulier  par  son 
finère  Polycrate:  mats,  ayant  fait  présent  de  son  manteau  à  Darius 
fils  dHystaspe,  qui  en  eut  envie»  il  reçut  pour  récompense, 
lorsque  Darius  devint  roi  [des  Pênes],  la  &culté  de  succéder  à  la 
tyrannie  de  son  frère **.  Le  joug  de  sa  domination  fut  si  dur,  que  la  *  HrroJot.  i.i>.  m 
ville  de  Samos -se  dépeupla;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  [mot  devenu 
ensuite]  proverbe  :  Grâce  à  Sybstn,  nous  voilà  mis  au  large  <i>. 

<i>  La  même  chose  nt  rapportée  par  vrage  «TAristote qui  ett  perdu.  Mais,  si  l'on 

Hcraclidede  Pont,  dans  son  traité  intitule,  en  croit  Hérodote,  Syloson  trouva  Samos 

dts  Uouvemrmtns,  Utet  mMnim  ' ,  qui  n'est  déjà  drpeoplée  ,  lonfuni  nccéils  à  «m 

qu'un  abrégé  ou  plutôt  un  extrait  de  l'ou-  frère 

'S    1°.  pag.  >'<  de  rocm  édjiiOD.  «  *  Lib.  Ul ,  Cip.  149. 
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Les  Athéniens,  voidant  punir  les  Samiens  de  iew  désobéis- 
sance Jeur  firent  d'abord  éprouver  les  calamités  d'im  siège  conduit 
par  Péridès,  qui  étoit  accompagné  du  poëte  Sophocle;  ensuite'^ 
ils  envoyèrent  à  Samos  deux  miUe  colons  Athéniens ,  qui  se 
partagèrent  les  tmes  <■>.  De  ce  nombre  ctoit  Ncoclès,  maître 
d'école  ,  comme  on  dit ,  et  père  du  philosophe  Épicure.  On 
prétend  que  celui-ci  fut  clevé  à  Samos  et  à  Téos  ,  et  qu'en- 
suite il  alla  s'inscrire  au  rôle  des  cphèbes  à  Athènes  j  où  ii  eut 
pour  camarade  iMcnandrc,  pocte  comique  <i>. 

Samos  fut  aussi  la  patrie  de  Crcophyle  <î>  ,  qui,  dit-on,  ayant 
donné  l'hospitalité  à  Homère ,  eut  pour  récompense  l'honneur 


<l>  Voici  comment  Hi'raclitir  (îi-  Pont, 
que  je  vicni  de  citer  ,  racontt:  k  chose  : 
>•  Théagènc,  natif  de  Samoi,  homme  «l'es- 
i>  prit  ,  mais  débauché  CI  fort  méchant ,  obli- 
>>  de  quitter  sa  patrie ,  se  rendit  à  Athènes  ; 
i»alan,aidé  p.ir  Etirt)}ide,  chez,  lequel  il 
w  dcmeuroit ,  et  dent  il  «voit  dét»uohé  ia 
•  femme,  il  p«nuada  ittx  Alti^îént  d'en* 

MVOVit   diMt    mille  lolmi»  .1  S.inios  ;  les- 

»  quels  y  furent  en  cHct  envoyé»,  et  se  par- 
siugérent  let  (erm  des  Samiens  '.  «»  On 

croirort  qu'il  est  que5lif  n  ,  <l.m«  ce  rrc't ,  do 
célèbre  poëte  tragique  nomme  liurif  ide  j  et 

cette  opinloa  ^uoitroit  d'autant  plus  pro- 
bable ,  qnc  ce  poëte  cot  le  malhctir  d'éprouver 
l'iccetsivemeni  l'infidéliié  de  deiuc  épouses  '. 
Mais,  d'un  autre  côté,  quand  on  cooiidére 
qii'Enripicîe  mourut  dans  la  XClIl.**  olynto 

piade  1 ,  et  que  le  part.igc  des  wrres  des  Sa- 
miens n'eut  lieu  que  pendant  la  civ."",  ou, 
d'après  un  autre  calcul,  la  cvii."*  olym- 
piade *,  on  est  ioKi  deaoapfsamr HéncMe 

d'ineiaciiiudc,  ou  de  suppawrqne  le  pr<r)et 
de  partager  les  terres  des  Samiens  fut  en  eftet 


conseillé  pnr  Thragêne  et  pw Euripide  le  tra- 
gique, mais  qtv:  des  raisoitt  politiques  oblt- 
gérem  le*  AtkliHen*  d'en  dii^  rafouion 
jusque  ionj^emps  après  la  mort  du  f»oëte. 

<2>On  étoit  ioKrtt  dans  i'oidre  des  cphèbes, 
c'e(t-à-dire,  dcsadolesceni,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  :  et  Épicwe  tvoU  ptédiément  cet 
âge  ionqull  serendtt  k  Athènes  t.  Ménandre 
fit  ufw  «pigramme  en  Phonneur  d*£picnK, 
son  camarade ,  et  de  Titémittocle,  dont  le 
p^re ,  de  mSme  que  celui  dn  piUlosophe  » 
s'apprioit  Néoclh.  Il  leur  adbcsse  la  parafe 


en  ces  termes  : 


Salut j  S  ThétnhtocU,  fittdilUadhia^mt, 
S  Éficme,  fiU  dt  AfiocOt  i  vou*  ave^  tvtu 
dtux  érlhti  moOv  pairie  ,•  l'un  du  Joug  dtt 
Persts ,  l'autrt  dt  celui  dtt  prijugis, 

<3>  StralMn  a  encore  oublié 'de  mettrcaa 
iwmbfe  des  homm  w  Hllwws  fcSwnesIe  pliî- 
los  iplie  MelisMi»,  contemporain  de  Pcriclés, 
et  général  de  l'armée  navale  de  cette  ilc, 


*  Hiradid  U.  ai.  x=  * SuùUa ,  in  Eùe4V4^  m  ■  flUfar.  JSea/.  Uh.  xiii,  cap.  ts}  ^  et  Sut.  Onemaitit. 
fittrar.  vai.l.  pag.  )9.s*  DieJar.SUiiL  l'ib.  xvin.cif, i8, aiWMC  IK»M<?iy.  —  Cmf, IjteIv.  Hiu. 
^//««Air,tam.VII,pag.  £74  et  697.^9  >  Aiqrnr.  £nisi.  I3i.l^  scfDB.  i.ai*b|4kMl0b  awicf.vol.1t 
pag.  a«}«  s»  K(ni  (4-dcssM ,  pag.  »7j,  nat, 


.  * 
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STRABOK»  LivRB  XIV.  a8j 
de  publier  sous  soà  propre  nom  l'ouvrage  de  ce  poète  intitulé,    'agb  ^l. 
U  Prise  d'iEfhaËt*, 

Cependant  Calltmaque,  dans  une  épigramme ,  donne  à  entendre  ^SJI^^  «>«  «d. 
tout  le  contraire;  savoir,  que  la  Prise  d'<Echalu  appartenoit  véri- 
tablement à  Créophyle  ,  mais  qu'on  l 'avoit  attribuée  à  Homère, 
parce  que  ce  pocte  avoit  loge  chez  lui.  [  Voici  1  épigramme,  où 
le  pocme  mcmc  est  supposé  parler]  :  Je  suis  /'ouvrage  de  ce  Samien 
^ui  refiii  /(idis  c/ie^  lui  le  divin  Homère  ;  je  pleure  les  malheurs  d'Eu- 
rytus  et  de  la  blonde  lolée.  On  me  qualifie  de  poemc  Homéri^ut  ;  ê 
Jupiter!  quel  sujet  de  gloire  pour  Créophyle  <i>  ! 

Quelques-uns  prétendent  que  Créophyle  fût  le  maître  d'Ho- 
mère ;  selon  dTautres,  ce  poëte  eut  pour  instituteur  Aristée  de    Pace  639. 
Ptoconnèse. 

Près  de  llle  de  Ssunosest  celle  d7caria*,  dont  la  nwr  lourienne      s.  zi. 

tire  son  nom.  L'île  a  reçu  le  sien  d'Icare  6ts  de  Dsdale.  Icare  -^'^"'p'.-.j 
suivit  son  père  dans  sa  fuite  de  Crète;  fl  s  envola  avec  lui  au  »»'-««^^*^ 
moyen  des  ailes  qu'ils  s'étoicnt  faites ,  et  qui  éeoient  attachées 
avec  de  la  cire  :  mais  le  fils  perdit  les  siennes,  qui  furent  déta- 
chées par  la  chaleur  du  soleil ,  dont  il  s'étoit  trop  approdié,  et 
il  tomba  dans  la  mer  j)rès  d'Icaria. 

Cette  île  a  300  stades  de  tour  :  elle  n'a  point  de  ports,  st  ce 
n'est  quelques  mouillages,  dont  le  meilleur  est  connu  suus  le  nom 
d'/jrn;  c'est  un  cap  dirigé  vers  l'occident.  Il  y  a  dans  l'île  un  temple 
de  Diane, nommé  Tauropoliurtt,etAvaL  petites  villes,  l'une  appelée 
aSttoi,  et  l'autre  DrMonumj  cette  dernière  tire  son  nom  du  cap  *  ,  *  r\ 

'       plus  haut /jMf.^#i 

sur  lequel  elle  est  placée,  et  elle  a  un  mouillagè.  Ht'^^'^ 

commePéticIèsréioiidecdlcdrtAthéflieni,  <i>  On  trouve  de  mime  dans  le  gplit 

lonqoe  cet  deux  peuples  te  hnwîwn  nr  Pem<]ac  une  Ile  nommée  leaiim,  jmc  an 

SMr  '.  Quint  à  Créophyle ,  on  peut  conioher  Tam^tim  *,  CctM  haaajmicM  taau» 

\tt  notes  deMénage  svr  Uiogène  de  Laerte  *.  qiuUe. 

*  PtamnA.  in  PtricL  i.  16.  et  Diegt».  L^urt.  iib.  ix,         14.  ='  Lib.  Viii ,  scffo.  1.  s  >  Vojc* 
Adlte,  Mà»  Ib.  xtn,  pif.  jt*  àu  ttm  Grec. 

Nn  a 
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Pa  CB  639.  Ce  cap  est  à  80  sttdes  du  cap  Cantkarium  de  Samos;  ce  qui  6it 
le  trajet  le  plus  court  de  l'une  de  ces  îles  à  l'autre.  Ltle  d'Icaria, 
aujourd'hui  dépeuplée,  sert  principalement  à  nounrlr  les  trou- 
peaux que  les  Samiens  y  envoient  paître. 

s.  XII.         Après  ic  dctroit'*  entre  Samos  et  le  mont  Mycale«  en  se 

Mv"!"dc-iu  ^'''■'g^^r't  vers  Éphèse,  on  a  à  droite  la  côte  Éphcsicnnc,  dont 
T't-^pf.  x\x\c  partie  appartient  aux  Samiens.  Sur  cette  côte  on  trouve 

d'abord  le  Paniotiium ,  à  trois  stades  au-dcsius  de  la  mer  <i>.  C  est 
le  lieu  où  tous  les  Ioniens  s'asscmbitiu  pour  cticbrcr  en  commun 
•€'«'••'"*'*•  la  iète  nommée  Panionia*  et  pour  oHrir  des  sacrilices  à  Neptune 

mumWà  dt  tÊn  la  '  ' 

tmùmi.  Héliconien.  Cest  chez  les  Priénéens  quon  prend  celui  qui  pré- 

side aux  sacrifices.  Nous  en  avons  parié  dans  la  descrIpUon  du 

•  Tom. III .  ,"g .  7«  l^cioponnèse  *. 

dcUtritduil.  i-nuf.  ' 

S.  xtii.  ViEKT  ensuite  Néapolis  <2>,  qui  appartenoit  auparavant  aux 
NéapoUi  «  fygda.  ^ph^sj^Qg  ^  gj^j^       |^  Samicns  possèdent  aujourd'hui .  ayant 

donné  en  échange  aux  Éphésicns  M4mtthesium,fni\e&t  plus  éloigné 
de  Samos  que  ne  l'est  Néapolis. 

Après  cette  dernière  est  Pygeta ,  petite  ville  avec  un  temple 
de  Diane  Munychie ,  fondé  par  Agaïuemnon.  La  ville  est  iiabitée 
par  [les  descendans  d']  une  partie  de  l'armce  gue  ce  prince  com- 
mandoit  ;  car  on  prétend  que  quelques  uns  des  soldats  d'Aga- 
iricmnon  lurent  obligés,  par  des  douleurs  aux  fesses,  de  rester 
dans  ces  lieux  ;  ce  qui  leur  iit  donner  le  nom  de  Py^aUes  <3>,  et 
à  fai  ville ,  celui  de  Pygtla, 

<i>  /'«rt/c^r/Hm  paroh  ifpOlldfeâ»»  Bc«  gTPcqii"  ;  Pt  M.  Scfinritlrr      conduit  par 

nonimv  Changli.  G.  i  auteur  du  Grand  Liynioloj^iquc  %  prcsume 

<x>  Aufouid'kai  Scali  novi.  G.  avec  nbos  '^ll  6at  le  changer  en  n«y«A- 

<3>  La  forme  du  mot  rii/ja^ilK  (a«  «o-  Py.^.i!!^é,s ,  mo\  compojé  de  wi-jW , /Îjj»-, 

minatif  tl^ajij^  ,  Pjgulijt  )  n'est  point  et  d'â^y»;,  </i7u/rur.  Dan*  cette  suppoiiiion. 
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Vient  ensuite  le  port  Panormiu  avec  un  temple  de  Diane   'agk  6^9, 
^hésienne,  puis  la  ville  d'Éphèse. 

Sur  la  même  côte,  un  peu  au-dessus  de  la  mer,  est  aussi  Orty- 
gie  ;  c'est  un  bois  magnifique,  planté  de  toute  espèce  d'arbres, 
mais  principalement  de  qrprès.  Il  est  traversé  par  le  Cenchrius, 
dans  lequel,  dit-on,  Latone  se  lava  après  ses  couches:  car  c'est 
dans  ces  lieux  que  la  fable  place  raccouchement  de  cette  déesse, 
l'antre  où  cet  accouchement  eut  lieu,  la  nourrice  [des  enfàns 
nommée]  Ortygie,  et  l'olivier  à  l'ombre  duquel  Latoue  se  reposa 
après  le  travail  de  I "cnfamenunt  *.         .  .  TKii.  1 

'  aal,  lib.  m  ,  <ip.  il 

Au  dessus  de  ce  bois  est  le  mont  Solmissus,  où  l'on  dit  que    Pacs  640. 
les  Curètes,  par  le  bruit  de  leurs  armes ,  étourdirent  Junon  ,  qui 
épioit  par  jalousie  les  couches  de  Latone,  et ,  par  ce  moyen , 
parvinrent  à  les  lui  cacher. 

Il  y  a  dans  ces  lieux  plusieurs  temples,  les  uns  anciens,  les 
autres  modernes.  Dans  les  premiers,  les  statues  sont  aussi  antiques. 
Dans  les  modernes ,  on  volt  des  ouvrages  de  Scopas<i>,  Latone 
qui  porte  un  sceptre ,  et,  près  d'elle,  Ortygie  qui  porte  deux  enhu» 
dans  ses  deux  bras. 

On  célèbre  tous  les  ans  à  Ortygie  une  fête  ;  et  la  jeunesse, 
par  un  usage  particulier  ,  se  pique  sur-tout  d'y  donner  des  repas 
magnifiques.  [  Ce  qu'on  appelle]  le  collège  des  Curètes,  donne 
aussi  des  repas  C2>  et  célèbre  quelques  sacrifices  secrets. 


le  nom  âe  la  mabcîu  scroit  Tiya»)*a,  py- 
gal^ie  [douivur  dct  fcMcs],  comme  on  dit 
padid^  {dmlrar  in  pMi]  et  Umi^^ 

[  douleur  Je»  cîrrtl].  Oi>  pr^  1«-nd  fpie  !<r?  ma- 
Irlon  d'Agamt  ninon  coniracit  ri  ni  nue  ma- 
ladie à  force  de  rjnirr  Ccpondant  PIfnc  et 
JMeU,  comme  l'obterve  CaMoJwn,  donnent 
an  nom  de  cette  ville  nne  onitogniphr  et 
«ne  origine  diffVrenies  ;  ils  i'appelieni  Phy- 
jrbr,  de  fioi*  (fi^"]»  c'eu-à-dire,  fuite  oo 


di'jeriion  ,  rt  i!î  attrihucnl  ccne  fuite  à  ces 
nién\n  matelots, qui,  iaiigucs  du  voyage,  ne 
VMhiTeM  pM  Mlvte  pli»  Idle  Af amemooa. 

<  I  >  Je  lis  .IV  n  T)  rwhilt,  ZKO'HA  tfjm, 
à  la  place  de  2XOaIa'  «>>«.  Un  mire  cri- 
dqwe'  tlme  mieux  lire,  ZXOIU'aUA 
Le  »eni  t*t  le  même  ;  mai»  ta  correction  de 
Tyrwhitt  e»t  plu»  simple,  et  même  plut 
grec<|ue. 
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La  vîUe  [tfl^hèse  <i>]  étoit  occupée  par  des  Cariens  et  par 

des  Lclègcs.  Amiroclus,  en  a\ant  expulse  la  plus  grande  partie, 
,  établit  d'abord  à  i'Athénée  et  à  i'Hypeiaeus  *,  et  dans  une  partie 
des  environs  de  Coressus,  ceux  qui  éioient  venus  avec  lui.  La  ville 
resta  dans  cet  état  jusqu'i  IV'poque  tie  Crœsus  <i\  Depuis  ce 
temps,  les  habitans,  quittant  le  Corcssus ,  allcrent  demeurer  près 
du  temple  [de  Diane]  actuel ,  où  ils  restèrent  jusqu'au  temps 
d'Alexandre  f  le  Grand].  Ensuite  Lysimaque  ,  ayant  fait  cons- 
truire les  murs  de  la  vdie  actuelle,  et  voyant  que  les  Éphcsiens 
avolent  de  la  peine  à  iy  transporter ,  profita  d'une  pluie  à  verse 
pour  boucher  les  égouts  <)>*et  pour  inonder  par  ce  moyen  fan- 

• 

tfoom  nDe  pan  aillrun  ce  mot  Grec,  oa 
pomroh  Mttpçonner  qa*il  làudroil  peut-^trc 
Iercmpl«cerp4r'PINOX0>&TS.  d'aauntplut 
qu'on  trouve dantHéiychiai  ce  mot,^Sif^j^, 
interpri-tc  par  ttitonneir,  et  quVnrora 
aujourd'hui  le»  Grets  donncni  au  luyau  d'un 
privé  le  nom  de  ygnim.  Mais  U  ne  tkut  rien 
cliangcr;caTilcitpf«ilMb1e({M»d«mhlangM 
Grecque,  outre  les  deux  formes  du  verbe 
fiu  CI  fûu,  coultTt  il  y  en  avoii  anciennement 
une  iroïaïème,  fia,  et  même  une  quatrième, 
^Mi  (canne  w  et  Wfw),  et  que  le  nom  ^,tit, 
dirtvé  de  cette  dernière,  étoit  synonyme  de 
f*i  ou  fùtK ,  fiux ,  ieouUmtnt.  Par  conté» 
qoent,  ft^ft$  coinpwé  de  foi  et  à'ijgtM 
rignifiefliit  Ars-  fnl  nrfolr  bt  kmiltmmt , 
comme  fi>t^t(,  compose  de  ce  même  pur  er 
de  j^Ut  lignifie  inttruintnt  par  hqutl  panent 
loJMâu,  ca  aa  nMt  uii  mttmuwir.  Powr 

admettre  cette  quatrième  forme  du  Vtrrbe 
fnu  ,  on  n'j  iju'à  observer  lei  mott  de  la 
même  famille  avec  des  significationi  aiM> 
loguct.  Tcli  »oni  le  nom  pSr  que  les  Grecs 
donnoient  au  n<^  précitcment  à  cause  de  sa 
fonction ,  ipn  eu  celle  d'un  canat  ou  d'un 
ifjimt*,  et  celai  de  />Vôf  par  lequel  Ut  défi* 
f notent  la  peau,  parce  qu'eik  cK  Porpmm 


aBR^}u  iiyniia.  Ponr  qoact  tnte  fût  grec, 
H  ftndRHt  au  moiiB  écifre  TO*n  al^  CAI* 

TO'  rit  n.  T.  X,  C'est  alors  ijve  Ir  oollégr  des 
Curittt  donne  austî  des  repas.  MaU  le  premier 
mot  Wn ,  que  Xylinder  a  exprimé  ptr  tvne 

[n'ors],  t-x  c!iangé  dans  la  si-r^ion  Italienne 
en  -mr* ,  ou  pris  dant  le  sens  de  ce  dernier, 
ûOt  vche  [quelqnefeb],  et  manqae  abtoItH' 

moni  dans  l'ancienne  version  Latine,  connue 
en  ccs  termes ,  Cuntum  autem  paiatium  ,  con- 
viv'ta,  i^t.  comme  si  le  texte  ponoit,  m  Si 
ySt  Ktvfiinii  ^fxfi"-  Le  Kcood  et  le  itoiaième 
mots,  Ji  <«K,  manquent  aosii  dani  un  mai- 
nuscrit  de  Médicis.  Que  faut -il  conclure 
de  tout  cela  !  que  le  leite  eu  altéré,  et  qu'il 
(endroit  prut-toe  le  femp lacer  par  cdal  que 
j'ai  suivi  dans  ma  venloB,  TCf»  Tl 
Kntfinu  tifxi^' 

< i>  Lei  minei  d'Éphiw  ponent  la  aon 
d'Agio  t/otuk.  G. 

<2>  lt»}(fli  /uUr  J>i  li'  usa  KPOrzON.  Le 
leni  da  texta  en  aans  doute,  jusqu'à  l'é* 
fc  jiie  tir  Craeius  /  mail  l'ellipse  en  est  dure. 
Il  est  probable  que  Sirabon  avott  écrit , 
M^XP*      'f*      **■"  KPOl  :eon  X  l'c  )  KQN. 

<3>  /,«^irts,'PINOrxor£.  Coranw» 
excepté  ce  seul  passage  de  Stnboa,  oa  ae 


•  Vojrct  £Qm»bfft,Mé^  paj^  704,  lia.    «dib  SyilMis. 
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clenne  ville  <•>  ;  ce  qui  força  les  Éphcsicns  de  l'abandonner.  II    Page  64a. 
appela  la  nouvelle  ville  Arsinoê ,  du  nom  de  sa  femme  ;  néan- 
moins il  ne  put  empccber  que  l'ancien  nom  [d'Éphèse]  ne 
prévalût  <2>. 

Ëplicic  a\oit  un  sénat  composé  de  sénateurs  conscrits*,  avec  •Commedt«ic» 
Jesquels  les  cpiclètes  <p  s'assembloient  et  administroient  toutes  cntcii/é. 
les  af&ires. 


XV. 


Quant  ta  tcnfde  de  Diane,  son  premier «ichitecte  fut  Chat-  s- 
siphron  <4>  ;  un  autre  ensuite  fagnmdit.  NLtà&i  ^rès  ^'un  certain 
Hàrostiate  <j>  feot  incendié,  Jes  Éphésiens  en  firent  éJever  un 


de  U  iraïupiration.  Enfin ,  ('il  (àUoit  t'a^ 
payer  du  tcmoignige  dn  langues  élrangcm, 

rinne ,  en  allfiiiand  ,  signifie  Mno/ ou  f^ru/, 
ei  riitnrn  veut  dire  couler,  deux  mou  f  u'Adc- 
lung  '  a  compara  avec  niton  vnc  le  noc 
Grec  fîtif.  Je  n'ai  fait  cette  longue  nru'  'rue 
parce  que  les  Icxicograplis  *  ont  cru  que  le 
/ffi^K  d'Hésychius  pouvoit  être  synonyme 
defmyjgnK,  iminimenc  de  chirur^e,  dont 
on  se  semrtt  pour  injecter  le  nez. 

<i  >  Ce  que  nous  dil  Sirabon  ici  est  bien 
^iffvrent  de  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans 
Etienne  de  Bjrsance*.  Selon  ce  dernier, 

la  ville  ,  étant  siiuéc  «ur  un  iiTT.iin  lias  , 
ttkyi  pendant  l'hîvcr  une  inondation  qui 
coûta  la  vie  à  dis  mille  de  M*  haMuûi  s  (t 
ce  ftn  après  ce  malheur,  que  Ljstmaque 
TraiMfera  le  siège  d*Ephèsc  ailleurs.  Il  appuie 
ce  récit  d'une  espèce  de  lamentation  en  vers, 
composée  par  Dans  d'EIca,  «  par  laquclk 
Il  p«r0lt  que  FltMindaiion  fiii  reffèt  de  piuiei 
excesiives.  On  pourroit  concilier  ce»  diverses 
uaditions,  en  suppouni  que  ces  pluies  n'an- 
TChm  fti'étéé  imcMi.ii  Lj«iM^  s'eût 


point  iàit  boucher  Jes  égoou,  probablement 
sans  ivoir  prfvn  tout  te  mal  qui  pouvoSt 
en  résulter. 

<2>  ^lon  Étienne  de  Byzance  *,  c'est 
ap*^  b  non  de  Lyaimaqoe  que  h  «Uk 

reprit  son  ancien  nom. 

<3  >  Le  nom  grec  *in»jaiwn  sigr.iiieroit  ici 
JWi><mnwfM&.  Ccs^^VcBm  ou  sénateurs  sur- 
numéraires paraissent  avoir  été  de  la  même* 
espèce  que  cent  auxquels ,  chex  lo  iCtoneat , 
on  donnoit ,  selon  PoFybe,  le  ncmi  i'ape- 
tUta,  iwijQiimt,  que  Tite-LIve  a  iiadoil 
par  SàMtha  tmaiHam  n  étkau  eomtam 
virit  ». 

<4>  Cet  arciiitecte  étoit  de  Cnossos,  ville 
de  Crète.  Il  fut  aidé  dans  la  consiructioa 
du  temple  par  son  fils  Méiagénc',  C'onin^e 
le  jol  sur  lequel  devoil  porter  l'ciiiiicc  ctoit 
ni.ir.  i  î^eux,  on  en  posa  les  fondemens  sur 
des  couchcsde  charbon  pilé^j  et  cela  d'après 
le  conseil  de  Théodore,  célèbre  statuaire  de 
Samos  *. 

<}>  L'opiirioD  la  plu  généralement  re- 
aiuibuc  1  lléiMiiMc  Itnocodlc  de  co 


•  CTMÊtm.ititrA-Kriihri  IIWtI.  vol,  III,  pag.  1117.  •  Voyci  M.  Sup^an.  Tkndur.  Ihg.  Gmr, 
«m.  III,  paj!  C'y;.  SB  1  !n*Ef«str.  «  *  ItiJ.  ™  '  Vojret  Âinn*u.  in  Ptfyt.  tib.  iv,  cap.  $ .  vol.  VI, 
pag.  8,e«lit.  SchweiKh.xuicr,  —  Conf  SckMtiJrr ,  ritth'Xti.  Cm  Atlrm.  in  ' \tttMlt(  t\  in  'ClTniMlStf. 

S»  •  l  iinr.  iib.  Vil ,  prxf.  %.  itf.s'  Ptim.  lib.  xxxvi.  cap.  14.0»'  Di^.  Lam.  lib.  U,  scgm.  lOJ- 
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Page  640.  plus  magnifique ,  à  la  construction  duquel  ils  consacrèrent  les 
orncmcns  de  leurs  femmes,  leurs  propres  biens,  et  le  prix  qui 
provint  de  la  vente  des  colonnes  de  l'ancien  temple.  On  en 

•  Il  f.ui  lire  »vK  trouve  Ics  Drcuvcs  *  dans  les  décrets  rendus  à  cette  occasion 

notre  mi.  1  J9  j ,  au  ,  ' 

neutre  plunel,A««f-   par  IcS  EpIlCSienS. 

w'tca'i'fl.ci  nonpu  .     .  ,  i-      a      /  ., 

>*af7ve;«  »v.  L,  est  pour  avoir  ignore  ces  décrets  ,  dit  Artemidore ,  que 

•  Ville  de siciif,  Timce  de  Tauromenium*,  homme  d'ailleurs  fort  disposés  blâmer 

nrHnmceiuiaurd  nui  ' 

Tdormina.  et  [ mcnie ]  à  calomnicr  les  autres,  ce  qui  lui  a  valu  le  surnom 

àîÉpUtmêe  :i>,  a  avancé  que  les  Éphcsiens  rétablirent  leur  temple 
avec  les  trésors  que  les  Perses  y  avoicnt  déposés  :  mais ,  à  celte 
époque,  il  n'y  existoit  point  de  pareils  dépôts; et  s'il  y  en  eût  existé, 
ils  auroicnt  été  consumés  dans  l'incendie.  Après  cet  accident ,  le 
temple  restant  sans  toit,  qui  auroit  hasarde  de  placer  des  dépôts 
dans  un  lieu  découvert!  D'ailleurs  [dit  Artémidore,  on  sait  qu'] 
Alexandre  promit  aux  Éphésiens  de  leur  payer  la  dépense  faite  et 
Page  64r.  à  faire,  à  condition  d'être  déclaré  fondateur  du  temple,  et  qu'ils 
ne  lui  accordèrent  point  cette  demande.  Or,  après  un  pareil 


temple'.  Ht'sychius  appelle  l'incendiaire  du 
nom  dt  LygJttinii' ,  En  effei.cechefdejCim- 
mcrient  pénécri  jusqu'en  Lydie  et  en  ionie 
prit  Sardes^,  et  alla  à  Ephcie  '  ;  mai*  on  ne 
dit  point  qu'il  y  brûla  le  temple  de  Diane. 
Au  contraire ,  Callimaque  affirme  qu'il 
menaça  de  le  piller,  mais  qu'il  ne  réuiiit 
point  *. 

<  I  >  tpitimét.  Comme  qui  diroit,  ctnseur 
ou  épitogueur.  C'est  Istrus ,  diFciple  de  Calli- 
maque  ,  qui  donna  le  premier  à  Tïticc  le 
surnom  A' Hpitlinée ,  dans  un  ouvrage  inti- 
lolé  ,  Obsertationt  sur  Us  meurs  de  Timée''. 
Au  rejte,  suivant  Ciccron  ,  c'en  Timce 


qui  dans  »on  Histoire,  en  parlant  de  fin- 
cendic  du  temple  de  Diane  ,  arrivé  la  nuit 
même  de  la  naissance  d'Alexandre  le  Grand, 
dit  qu'on  ne  devait  pat  s'étonner  du  malheur 
arrivé  au  temple  ,  puisque  la  déesse  en  itoit 
absente  pour  assister  aux  couches  d'Of^~ 
piade.  Cicéron  '  trouvoit  cette  plaisanterie 
exquise:  Concinnique,  ut  mulia,  Timtrus.  .  . 
minime id esse mirandum ,  quôd Diana ,  eùmin 
porta  Olympiadis  adesse  votuisset ,  abfuisstt 
dame.  Mais  Pluiarquc  *  ,  qui  l'attribue  avec 
plus  de  vraisemblance  à  Hrgésias  de  Ma- 
gnésie ■°,spphiste  fameux  par  l'enflure  de  son 
style  ",  l'a  jugée  bien  plate  et  bien  froide. 


■  Voyei  Valer.  Maxim,  lib.  Vlll ,  cap.  14.  =  *  llriyik.  in  At^Afi/f.  —  »  Voyex  Sirai.  tara.  I, 
pag.  1 5 1  de  U  triduc  j,  Frtnç.  =*  Htredei.  lib.  I ,  cap.  15.='  CaUimjih.  Hjmi.  in  Dian,  vers,  1 .  = 
'  Idem,  itiJ.  tum  110t.  Sfanktm.  =si  '  Afu4  Alin.  lib.  VI,  pig.  xji.-=  '  Dénatura  Dnr.  lib.  Il,  cip.  17. 
=  '  Iti  ^IrsanJra ,  J.  j .  =  ••  Voyei  Srrai.  infrà ,  pag.  jit.B  "  LoHgin.  de  Suhlim,  cap.      n  Dimjs. 

Ilalicarnan.  de  eamfiajii.  iierter.  tip.  18. 
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refus ,  il  est  naturel  de  supposer  qu'à  beaucoup  plus  ferte  raison  ils  Pag  s  «41. 
ne  voulurent  point  ambitionner  l'honneur  de  bâtir  un  temple  à 
la  construction  duquel  auroit  servi  le  pillage  sacrilège  des  dépôts. 
A  cette  occasion  ,  Artcmidore  ioùc  la  réponse  qu'un  citoyen 
d'Éphèse  fit  à  Alexandre,  lorsque  celui-ci  demanda  à  être  le  res- 
taurateur du  tcmpit  ;  //  ne  convient  pas ,  lui  dit-il,  à  un  Dieu  de 
faire  construire  des  temples  pour  les  Dieux, 

La  construction  de  ce  temple  est ,  selon  ArtémiJoie,  l'ouvrage 
de  Chirocrate  <i>,  le  même  qui  bâtit  la  ville  d'Alexandrie,  et  qui 
promit  à  Alexandre  de  faire,  du  mont  Athos  une  statue  repré- 
sentant ce  prince  dans  Tattitude  d'une  personne  qui»  âisant  des  li* 
bâtions,  verseroit  un  fleuve  d'une  aliène  dans  une  coupe,  de 
construire  en  outre  <a>  deux  villes»  Tune  à  droite,  Tautre  à  gauche 
de  la  montagne,  et  de  £ûre  couler  ce  fleuve  de  Tune  à  l'autre. 

Après  que  la  construction  du  temple  eut  été  achevée,  les 
Éphésiens  se  procurèrent  le  grand  nombre  des  autres  monumens 
[  qtt'(Mi  y  voit  ]  en  les  donnant  au  rabais  aux  artistes  <3>.  £n  ei&t« 

<■>  Chtntratt.  H  fiint  pent-ên*  teûn  Ht  que  cet  «rtiite  promît  à  Alexandre  de 

Iimo€rate,  leçon  que  Casaubon  avoit  trou-  faire  du  mont  Athos  uiu-  statue  emhras^Atl[ 

vée  daiu  quei«{uei  mtniucriu,  et  qoc  Sao-  de  la  main  gauche  une  ville  capable  de  con- 

maiie  conteiKoh  d^adoptcr.  On  varie  tnr  le  tenir  dis  mille  liabttan ,  et  Tenant  de  la 

nom  de  cet  architecte.  Vitrnve  '  et  Valcre-  main  droite  un  tlcuvc  dan»  la  mer.  Il  ajoute 

Maxiifle  *  l'appellent  Dlnocrat*.  Piinc  lai  qu'Alexandre  rejeta  la  proposition  de  l'ar- 

dontte  tantSt  ce  nom tantôt  celui  de  TXm^  t{sie'.  Lucien,  qai,  de  même  que  Straboo, 

thart*;  Pluiarque  I  l'appelle  Stasicrau.  Si  parle  de  deux  villes,  loue'  le  refus  de  ce 

ron  en  croit  Eustaihe  ^,  il  se  nommoit  Dia-  prince,  comme  une  preuve  de^sa  grandeur 

élit,  et  il  étoit  originaire  de  Rliégiunu  d'âme  '. 

<a>  An  lieu  de  mdmnm,  je  In  wnima  m,  Casaubon  a  lenti  la  dlAcuIte  de  ce 

correction  confimiée  par  Pmcicime  vecdoiM  tcite,  et  /ett  ceniemi  d'écrire  I  la  marge, 

Latioe ,  factunimque.  Quant  à  la  promette  sntptaut  iteiu,  M.  Tzichucke  l'a  /V^gardé 

de  rarchitecie  dont  il  en  ici  question,  Plu-  comme  altéré,  et  re|reite  que  Icf  manuKriu 

tarque,  qui  la  regaide  comme  uc  ftt&iH  a'ofieat  «ncm  «xerna  poor  le  rétablir.  Il 

.tcfie,  la  lacootc  on  peu  dURicmmcat  :  il  a'yaqneM.FakoBcrqiriciplifaehpIme 

*  V1am.lSh.n,ft^sM»m.%,€tf,^»*PilÊ.tikvu.taif.  {7. Mm, lib. V. cap.  t;m 
fib.  XXXIV.  cap.  14.  In  WuiilliwMdi  .eap.7a,  et  Ow.  //  dtfttm.  MmmJr.  cap.  i.  »  <  in  IM. 
lib.  XIV,  vm.  S19,  pig.  ;Sw.Mi > PhimfL h itti—di'.  S>7a> et  di  fimn.  AUxtuir.  cap.  s. 

—Conf.  Vimp.  Ub.  11 .  pnt6i,H*  £wmi.  At  kn^M.  cap.  9. 

IV.  Pan»  //•  o  « 
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Face  641.    {'autel  est  plein  de  sculptures,  presque  toutes  de  Praxitèle.  On 
m'a  fiiit  voir  aussi  quelques  ouvrages  de  Thrason,  ie  même  qui 


inti/xrni  tÙt  tiffUÊf^f  de  cette  miDièiet 
untus  rst ,  pl  SI  rimas  tsst  statuas  tw^tsimas 
f-rcptirfai>hii/i  artif.iiim.  L'ancien  traducteur 
Latin  ci  X^Under,  en  suivant  liliéraiement 
le  texte,  ont  dît,  msthnathfie  att^fieum , 
et  le  traducteur  Italien  ,  (i'/j  sùind  ihgU  iir- 
t'ipci i  et  quoiqu'aucane  de  ces  trois  versions 
n'eiptime  ce  que  Stralioii  ■  voulu  dire,  dam 
.incline  non  pici  il  n'e»t  question  de  !a  rfpu- 
tiilioii  ou  rtnommie  des  artistes ,  que  M.  Fal- 
concr  a  cru  y  voir.  Une  drt  causes  qui 
ont  le  plus  contribué  à  obicuKtr  le  mm  do 
texte,  me  parolt  wwmrM  fa  manvane ponc- 
tuation. Je  vais  mettre  ce  texte  sous  les  yeux 
du  Icctcar,  en  le  prenant  du  commence- 
ment dti  paraeraphe  précédent,  pour  qu'il 
puisse  en  jngiT  par  lui-même  :  M»ni  /»  rit 

rrr  J  ai,irt  ■'•neyif^ii  ' An^à'/pte  ....  fttiia 
noTAMON.  Mtid  ù'  O  TN  -lit  nu>  ».  t.  a. 
M.Tuchucie  a  laisse  ccitc  phuje  ponciuce 
comme  II  favut  trouvée  ;  mai*  la  particule 
A*(vjr  A*«rw)  avertit,  ce  me  semble ,  que 
la  parcr.ihi  se  ,  .lu  lieu  d'être  fermce  au 
mot  KTIZIN,  doit  l'être  an  motnoTA- 
MO'N ,  on  mieux  encore,  itre  (ont-à-&ii 
supprimée  ,  comme  le  prouvent  les. deux 
particules  â'  O^fN  qui  suivent.  Ces  parti- 
cnlei  équivalciM  ici  i  rcapiCHion  Fiu^aiie, 
dh-jt ,  que,  pour  cvitCT  folwcurité ,  on  est 
dans  l'usage  de  placer  an  commencement 
dca  apodoies,  Imaque  cdic*«d  aont  trop 
éloigiir^^  protase*.  Je  vab  tâcher 

de  rétablir  cette  ponctuation,  et  de  donner 
uni'  version  littérale  de  tout  le  texte,  pour 
tendre  plus  sensible  l'idée  de  Sirabon  :  Mtta 
H  Ti»  4i  mtttamuuu,  «r  fr«i>  ta^  x^e^- 
ateis1»r  (ji)M>  (t8  tmifi  «2  ri»  'Axi^wijMMf 
KTTZm  ■  li,  A'«Wr  imajïAai  JMfybJf^ ... 
ftmm  nOTAMOl*  ) ,  ^  A'<Aw  MaV. .. 
tifMm  v?  <Mv«iM  «fir  ^tyM^M.  Apiit  lu 


«MUMrCiPM  du  tat^,  qui,  idon  Arthm- 
thn,fitt  l'ûwtagede  Ckhocrau,  te  tnéme  fvî 

t  Jtir  la  ville  d'Akxandtit,  H  qui  promit  à 
A  Uxandft  tU  fmn  du  mmf  Alkot  tint  staau 
rtprhtntMt  tt  printt  dans  l'attitvJt  d'une  ptt- 
ionne  qui ,  faisant  J/t  iJ\::<.i<.>ns,  verjeioil  un 
fteuvt  d'une  aiguiirt  dans  une  coupe,  de  coiw 
tnihtinvitndiiBi^tUbi,VmiàÂnitt ,  tmHH 
<i  gauche  de  la  montagne ,  et  <1r  faitt  couler 
et  fleuve  de  l'une  à  l'autre;  après,  DlS-JR^ 
la  construction  du  temple ,  les  ÉpUrinu  U 
froemireiit  le  grand  nombrt  dot  atOm 
mimmt  [qu'on  y  voit] ,  en  In  dùimmi  mm 
rabais  aux  artistes.  Il  ne  peut  exister  laon 
doute  que  ce  ne  toit  la  liaison  gramna- 
ticile  de  ce  texte.  II  me  paroit  également 
ceriain  qu«  le  moi  i-lfic^.at  >e  rapporte  aux 
£phcJcu ,  et  qu'il  ne  peut  signitier  que  te 
pnetnhtHt,  Vimetitam  eue  de  Xylander 
seroit  •J^Sîfa/  ,  et  l'im'eniri  de  l'ancienne 
version  Latine,  de  même  que  le  si  irovavû 
de  celle  du  craducieur  Italien ,  exprime 
plutôt  l'*vumti9ai,  il  nous  reste  à  présent  la 
dernière  phrase,  t«  %\itftt!m  lir  Jxfuvfyir, 
qui  signifie  littéralement  par  l'estimation  des 
artittitf  et  que  j'ai  rendu  par»  en  Us  deimant 
au  raMt  awi  arthttt  i  û  tout  ce  que  ]f  vient 
de  dire  sur  la  poniriiiatlon  du  ii-xtc  et  sur 
le  sens  du  mot  tifteîai,  est  juste,  que  pour- 
foient  aion  lignifier  le*  «mn«  par  festimaUcm 
des  artistes,  si  ce  n'est  le  rabais  auquel  ils 
prennent  les  ouvrages ,  après  avoir  évalué 
les  dépenses  qnlk  doivent  frire,  le  temps 
nécessaire  pour  les  exécuter,  et  le  profit 
qu'ils  doivent  en  cipérer  !  D'ailleuri  il  ne 
faut  point  perdre  d:  vue  qu'il  s'agit  ici  de 
réfuter  la  calomnie  de  Timce.  Des  dépenses 
énormes  de  la  seule  constmctioo  du  temple , 
cet  historien  conclUolt  que,  les  moyens  des 
Éph  ésiens  ne  lufisaai  poiiu,  Us  dorent  j 
employer  Ic*  iiéion  dcs  PcfWfc  Celte  ca- 
lonaie  devcmb  cocoie  phw  ifédcuee,  à  i 
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fit  encore  ia  sutue  d'Héca»,  la  femaine,  Pénélope  et  la  vieille 

Euryclée  <i>. 

Les  Éphésiens  ^isolent  desservir  ce  temple  par  des  prêtres  eu- 
nuques ,  auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  M^ahfyits  <a>A\s  les 


Pack  64t. 


ce*  étftmn  on  a|oatoit  cellcf  qnll  filbit 

faire  pour  se  procurer  les  staïuo  et  les  autres 
décorations  du  temple.  £n  la  rcfuunt,  Stra- 
bon,  (M  pIttiAt  Anémldore,  a  ifafiord  io- 
diqiié  les  fjn  Js  qui  servirent  à. la  ronsiruction 
du  tetnpic,  et  qui  ctoient  les  biens  des  Éphé- 
sien*,  les  bijoux  de  leurs  femmes,  et  le  pro- 
dnit  de  la  vence  des  colonnes  du  temple 
incendié.  Il  lui  restott  à  indiquer  comment 
ils  se  procurèrent  les  orncmens  du  nonveu 
temple, et  c'ctoii  en  les  donnant  au  rabais 
aux  anistei  ;  moyen  plus  économique  que 
tout  autre,  et  qui  leur  clonnoit  le  temps  de 
payer  la  valeur  à  un  terme  plus  ou  motos 
éloigné. 

<  I  ^  Tyrwhitt  a  Iiien  senti  que  la  ponc- 
tuation dccetezie  ctoit  vicieuse.  Mais,  pour 
que  la  correction  qallpnpososoll  complète, 
il  faut  lire  avec  une  conjonction  de  plus , 
tifin  ,XAi  niiwUaiMc ,  ic^  *  «f  ul&i/Kr  EvfwKMw, 
ou  bien ,  if  ara,  nwnMmui  TE  wt('  lî  k.  r.  a.  Pé- 
nélope éloit  r^osw  d'U  lysic,  et  Eniyclée,  «a 
Doanice.  L'aiiiste  icprésentoit  vraiiembla- 
hlenient  cette  charmante  scène  où  Furjciée 
reconooit  Ulysse  en  lui  lavant  les  pieds  '. 
Pline  pifle  du  ■««afaeTluaMB,  ma  en- 
trer dans  aucun  détail  sur  se»  ouvrages  ■. 
Quant  à  la  sutue  d'Hccatc  qu'on  voyoit 
dans  le  temple  d'Éphèse,  le  nlne  écilvaia 
l'attribue  à  Ménestraie 

<2>  Migaloby^n,  Comme  dans  pluiienn 
coinposés  Grecs  du  mot  f»ym,  grand,  il  est 
indiSerent  d'écrire  la  première  partie  en 
deux  ( mrga  Jonen  trois  f  mégalo )  syllabes , 


ainsi  que  le  prouvent  les  moti/M}i£9h«|^et 

imya*:Ti.*uf ,  ,ui^/a>9tnif  et  fjJkya.>n^\n.i,  fiA- 
ytiiÊ^f  et  /tAytMJi)(y( ,  Strabon,  ou  Arté- 
midoie,  a  appelé  Migaloby^a  ceox  qoe  tons 
les  autres  nomment  Mi^aby^s.  Mais  ce  mot 
n'est  point  d'origine  Grecque;  ce  fut  d'abord 
on  nom  propre  Perse*,  comme  le  sontlea 
noms  MigahaUi  et  MtgOfhtmt  11  est  po^ 
sible  qu'il  loii  devenu  dans  la  suite  un  nom 
dedignitè  chez  les  Perses,  s'il  est  vrai  que  les 
générautt  de  leurs  rois  se  nommoient  MifjÊ.- 
fyies ,  comme  le  prétend  HéiycMot';  nir 
quoi  l'on  peut  consulter  les  observ'ations  de 
divers  critiques  '.  Du  nioitu  est-il  certain 
qne,  cbea  les  Éphéiiens,  Mtf^àyç  élolt  «a 
nom  de  dignité  aiiaclic  cxclu>ivcincnt  aux 
prêtres  de  Diane.  Il  reste  i  savoir  comment 
ce  ttom  avoii  passé  des  Perses  aux  prêtres 
de  cette  divinité.  La  première  fondation  dn 
temple  d'Ephèse,  quel  qu'en  soit  le  fonda» 
teur,  est  sans  contredit  antérieure  i  l'arrivée 
«le*  colonici  Ioniennes  dans  rAsic  mioeorc  \ 
et  II  est  probable  qne,  dans  son  origine,  ce 
teispie  fui  toniacré  non  à  Didne  iiniple- 
ment ,  mais  à  JJiane  TaitnpoU^  comme 
cdal  de  llk  décatie**,  ceux  de  Comtna  " 
et  de  Castabala  "  dans  la  Cappadoce,  et 
plusieurs  autres  ailleurs ,  tous  plus  ou  moins 
d'origine  Peniqae,  comme  uam  ravoM  d^ 
observé'», ou  du  moins d'uneinstitution com- 
mune aua  Pênes  et  à  d'autres  pe  jpU  i.  Celui 
d'IMac  devok  «voir  «m  pareille  ongine  ; 
et  Ton  peot  en  cher  ponr  pmive  la  condoiic 
de  Xencès,  qui  fit  brûler  tons  In  fcmples 


*  HtmtT.  O.ifii.  lib.  XIX.  ver».  4(!7-47}.a  *  Plia.  lib.  xxxiv,  cap.. 8 .  a  '  A^rw,  lib.  XXX VI, cap.  5. 
Hmdoi.  lib.  III,  cap.  70. s >  Idtm.  lib.  V,  cap.  \x.b*  XmfLdittftSt.  Cjr.  lib.  1,  cap.  i,  S.  >o- 
M  r la  Wkytgj^m  tjyt.  ca  '  Hmm^itaA  Lufùm.  Timon.  S.  as , et  Peri^nhu mijEBtm.  Var.  H'uur, 
ilkn,  ci^  a.v*/«mM.iik  vii,cap.s.M*«  Jimi,  tuprà,       .i^^.s"  làm,  iM.  pag.  }•><.«■ 
**MM,iMéLfaf.is*sa.»**Jspnl,  png.ti,neii  |. 

O  o  a 
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Page  <4i.  feîsotent  venir  de  divers  pays  <i> ,  [en  choisissant]  toujours  ceux 
qu'ils  jugeoient  dignes  d'une  pareille  fonction,  et  ils  les  traitoient 
avec  beaucoup  d'yards  ;  ils  leu»  adjoignoient  des  vierges  en  qua- 
lité de  prétresses  <».  Aujourd'hui  Ton  observe  une  partie  de  ces 
rites,  et  l'on  néglige  les  autres, Quant  à  la  francliise<3>,  leteinple 
en  jouit  comme  pas  le  passé  ;  mais  les  limites  en  ont  été  souvent 
changées.  Alexandre  les  avoit  étendues  jusqu'à  un  stade  [à  fa 
ronde]  ;  Mithridatc  les  avoit  fixées  à  la  portée  d'un  trait  lancé 
d'un  des  [quatre]  coins  du  toit ,  ce  qui  paroissoit  faire  un  peu 
plus  qu'un  stade:  Antoine  doubla  la  mesure  de  cette  distance,  de 
sorte  qu'une  partie  de  la  ville  y  ctoit  aussi  comprime.  Mais  celte 
extension  du  privilège,  ayant  paru  dangereuse,  parce  qu'elle  livroit 
la  ville  à  la  merci  des  malfaiteurs,  a  été  abolie  par  Auguste. 

La  ville  d'Éphèse  possède  aussi  un  arsenal  de  marine  et  un 
port  :  mais  l'entrée  de  ce  port  est  trop  étroite ,  par  la  &ttte  des 


Grec»,  excepte  celui  des  Éphcsicns  '.  Quoi 
qu'il  en  soil,  il  paroit  au  inoin»  que  le  nom 
de  Al^gahjtie  fut  le  nom  propre  du  premier 
iondateùr  ou  du  premier  précre  du  temple  de 
Diane  d'Éphèse ,  et  que  «c»  nicceifCttn  w 
Ictoient  approprié  comme  nom  de  dignité, 
de  ■fane  «{ae  le*  prfaict  da  temple  de  Juphcr 
de  la  ville  d'Olbé  dut  h  Cifirie,  fiindé  par 
Aiax  fili  de  Teoccr,  te  nomm^eat  Tnar, 
ou  AJm  \ 

<i>  Le  texte,  KAt  'AAAAXOneiN  /at- 
m'int,  est  siiii*;  doiite  mutile.  Je  pensai  d'a- 
bord qu'il  falloit  lire,  atto©en,'h  aa- 
AAXO'OIN  fOmtnit.  ils  l"  prtiwknt  du  pays 
mfmi,  eu  la  faîsoient  venir  d'aiUtun.  ffMi 
)*aime  mieux  maintenant  corriger, 'aaaÛTX 
AAAAXO'elW  fumûfK,  Ut  Ittjàitrim 
venir  dt  dhtn  fajfi,  coinme  fn  nadnlt. 
Cette  cprtcctioa  en  cônfennc  i  h  vcraaa 
de  Xylandcr,  «fiiimfr  «/ïm  < 


qu'il  ,iit  troiivi'  quelque  part  une  pareille 
le^on,  ou  qu'il  l'ait  jugée  néccuairc  à  Vut- 
té|rité  du  tcxtr. 

<2>  Ltnititutioa  de  ce*  vierges  ^toit  cou- 
forme  i  celle  des  vesules  de  Rome.  Comme 
CCS  dernières  * ,  elles  avoient  à  parcourir  trois 
degré*  on  périodes  de  lenn  ibactions.  Le  pi» 
mier  compKnoiT  rédocailoa ,  on  les  leçsnt 
qnehviergi-  Hr\  oiipfendreavantde  devenir 
ptCtfdie;  on  la  nommeh  pendant  ce  temps 
iWt/A^  lltMi^^ ,  c'est-à-dire.  Anm^ 

tresse.  Le  second  ctoit  le  temps  même  de  la 
prêtrise  ,  durant  lequel  on  lui.  donnoli  le 
nom  d'Hifri ,  'U/m ,  prrmsst.  Dans  le  dcf- 
nier,  qui  étoii  celui  de  la  cessation  de  cette 
fonction,  on  l'appeloit  Parhiéri ,  n«e«y«, 
qui  veut  dire  Ex-pritrest*  *. 

<3>  Plntaïqne  nous  appcend  que  le*  io- 
Nlvililce  toîcot  da  Dooîbre  de  ccu  qui 
fouinoicm  de  cette  fianchiM'. 


■  Sir»i.  tupri,  p^^.  j^j.  —  «  lafri,  ]>i|^  (qt.  ■=  *  Platmk.  in  Akn.  S.  lo.  ma*Utm,  M  ta. 
HifuNk» plûdâ  lit,  S*  a4.  m'  AAm.  di  vimit mnOm,  fi  3. 
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architectes,  qui  furent  induits  en  erreur  par  le  roi  même  qui  les    Pagb  <4i. 
avoit  chargés  de  la  construction.  Ce  prince ,  qui  étoit  Attalus 
Philadelphe  *,  voyant  que  le  port'se  remplissolt  de  bancs  par  les  p^^'"'";^'cî- 
attérissemens  du  Caystre,  et  pensant  qu'on  pouvoit  le  rendre  assez  ^ 
profond  pour  recevoir  de  gros  vaisseaux,  si  l'on  jetoit  un  môle  au- 
devant  de  l'entrée  qui  étoit  trop  laige»  ordonna  en  conséquence 
la  construction  de  ce  môle  :  mais  il  arriva  tout  le  contraire  ;  le 
limon  [que  le, fleuve  charie],  retenu  par  le  môle,  remplit  de 
lianes  tout  le  port  jusqu'à  l'entrcc  ,  au  lieu  qu'auparavant  ce 
limon  ctoit  suffisamment  entraîné  au-ticliors  par  les  inondations 
et  par  le  mouvement  réciproque  tics  eaux  tle  la  mer  extérieure» 
.Tels  sont  les  (Jcfauts  tlu  pori  d'Éphese. 

Mais  la  ville,  profitant  des  autres  commodités  que  sa  situation 
lui  procure,  s'accroît  tous  les  jours,  au  point  qu'elle  est  devenue  la    Pacb  642. 
pi  us  considérable  place  de  commerce  de  l'Asie  *  en-deçà  duTaurus.  ^  ^«Mnm* 

Les  hommes  illustres  sortis  d'Épbèse  sont,  panni  les  anciens,        >  v  i. 
Héraclite ,  surnommé  tOksem  * ,  et  Hermodore  :  c'est  de  ce  it^^^  ' 
dernier  quHéradite  parle,  lorsqu'il  dit  :  «  Les  Éphésicns  méritent    *  ^*  TMimu. 
y>  tous,  sans  e}^ption ,  la  corde,  pour  avoir  chassé  de  leur  ville 
as  Herroodor^K  plus  honnête  d'entre  eux  <i> ,  en  disant  :  Nûus  ne 
»  voulons  pas  qu'il  y  ait  parmi  nous  des  hommes  de  bien  ;  s'il  en 
»  existe ,  qu'iù  aillent  vivre  dans  d'autres  lieux  et  che^  d'autres 


^t^Lepbishonnfutftnirtfux.  Leiextedit  a  changé  en  honestiuimut  *.  Voidt 

•niïcK,  oHÔitutt  liuccaiciBCfll,  te  ftut  toA.  manière  Cicéroo  a  intapKtéloalceyaimB 

C'est  Hiu  doate  de  ce  mm  Grrc  q«e  vient  (THcracIite ,  qui  t»  tVMTe  loaii  dans  Dlo« 

i'épithète  Latine  hontstus\\\<*nnhe  homme],  gène  de  Laenc  '  :  a  Unhrcrsos  ait  [Heiaditnt] 


tlnrc  qu'on  ne  dcvoii  accocdcr  qu'anx  par-  sEphetim  ctM  aioRe  mnhandM,  ^uM, 
lonae*  vérhaUrment  at{le«   leur  pairie.  Le     «eftm  dviute  cxpcllctent  Hcnnodonni 


t 


philosophe  Tl.alis  <1c  .Mil>  i  '  lui  do  même  «iia  locuti  »unt  :  A'V>/u/  Je  nuHi  unut  fx- 
qualiiié  d'itmicç,  que  Daicchamp  a  reoda  »  ctllatj  quit  extiiUrit ,  alio in  loco  tt  ^ntd 
par  uliBsmau  ,  et  qac  M.  Schwe^gh—ict     »dfla»  lit  *.  » 


"  Vojrcs  mifrà,  pafi  «7).  as  *  Mm.  Ub.  xi,  ftg,  =>  •  Lik  ix.  itfn,  t.mt*  <Mtr.  Tmio^. 
lib.T|C^)<» 
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Pace  642.  »  peuples.  »  Cei  Mermodore  paroit  avoir  été  l'auteur  d'une  partie 
■  »vt  «î».  «fc.  des  lois  des  Romains  '. 

Le  pocte  Hipponax  ctoit  aussi  d'Ephèse»  de  même  que  les 
deux  peintres  Parrhasius  et  Apclle. 

Parmi  les  illustres  modernes  de  cette  ville,  on  compte  l'orateur 

•  Ca(*i-diK.  Alexandre,  surnommé  Lyclinns  *,  qui  se  mêla  aussi  des  affaires 

d'état ,  qui  composa  une  histoire  ,  et  laissa  des  vers  où  l'on 
trouve  la  description  du  ciel  et  de  la  terre,  et  cju'il  divise  ea 
autant  de  poèmes  qu'il  )  a  de  partie*  du  globe  <i>. 
Après  Tembouchure  du  Caystre  est  un  lac  formé  par  la  mer, 

•  Le  m,mc  peut-  connu  sous  le  nom  de  Seffmuia  *;  vient  ensuite  un  autre  lac  qui 
longdu 'i'Jir>c°  l'  v  communique  avec  le  premier.  [ILe  temple  de]  la  Déesse  tire  de  ces 
Kïil(!''fun^'''  deux  lacs,  des  revenus  considéiables.  Les  rofe  l'en  dépouillèrent; 

les  Romains  les  lui  rendirent:  mais  'ensuite  les  fermiers  emplojrèrent 
de  nouveau  la  force  pour  se  les  approprier.  Artémidorc,  comme 
il  le  raconte  lui-même,  fut,  à  cet  effet ,  député  à  Rome,  y  plaida, 
et  réussit  non-seuIement  à  faire  restituer  les  lacs  au  teraple,  mais 
encore  à  lui  assurer  la  possession  de  lliéracléotide  <a>,  qui  vou- 

<  I  >  N'cM-H  pM  Aonium  que,  dant  cette  tftvit  en  oiReBvrei,dont  le  .mrr]pfr  deMtr» 

liste  des  hommcsiOulM*  d'Éphèse,  Strabon  cian  peut  être  regai^^k>mme  un  abrégé 

ait  prccitcment  oabHé  de  mettre  Anémi-  Celle  d'Alexandre  ,^mnommé  Lychnut , 

dwe,  va  dei  géogwplitt  frfH  dte  le  pliu  iiob  cii  «en,  tfml  q«e  etUe  de  Dcnjrt  te 

touveni,  qu'il  vient  de  citer  il  n'y  a  qu'un  Périégète,  comme  le  prouvent  le»  citations 

moment,  et  qu'il  va  citer  encore  dans  le  para-  d'Éticnae  de  Byzance  *.  Un  autre  Artc-mi- 

graphesuivant, tandis qu'ilparled'Alexandre  dpic,  auteur  des  Ontirocriiiijua  que  noui 

LychnuSigéographed'unméritebien  inférieur  avons,  mau  poitérieur  d'environ  un  siècle 

i  celui  d'Artémidorc!  On  }e  me  trompe  fort,  et  demi  à  Strabon,  étoit  aniti  d'Éphése. 

ott  il  y  a  une  lacune  dam  le  texte,  qui  an-  <3>  Dt  l'HfnuUvtàdté  Ce  nom  signifie, 

demmnent  povvolt  être  ainsi  conçu  :  Tm  k  ttnitnn  ^Hhmditt  w  plutSt,  Hindit 

miitnn.  Il  «M  difficile  de  nvoir  de 

«.  T.  h.  Parmi  Us  illustres  mcJ-nu!  de  cc:ie       i^f^At  HitluUeSKnbon^ij\t  ici;     c'est  de 

vilUfOn  compu  ARTÉMtDORi  £r  l'otattur  celle  qn^l  a  déjà  nommfe  HiracUt  tous  it 
Ahxanift,  if  t.  AnémidorelloriiMltcavîiea  iMmuuit  «a  d'Hélée  wMaed'AlalMad*, 
un  siècle  avant  Strabon;  M  Géoftaphie  co»     dont  11  pMbn  daai  iaaiite    et  qui  nr  la 

■  Voyez  Afartiam.  PtnpI.  inier  Cngr^  miam.  Mm.  I,  pag.  }Si-4;4>  edit.  ViaJatwi.  v  *  te 
Amnlht»  in  Ttew^^mn,  «t  «Alif.sM  •  Jqmi'  P*»  a7<>  »  *  Ni*»  pa»  jt  dn  «•  Gmw 
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ioit  s  en  détacher.  La  ville  récompensa  !es  services.d'Artémidore,    Pacb  64», 
*   en  lui  érigeant  dans  le  temple  même  une  statue  d'or. 

Dans  la  partie  de  ce  lac  la  plus  reculée  [de  la  mer],  on  Voit 
un  temple  royal,  fondé,  dit-on,  par  Agamemnoo. 


Viennent  ensuite  le  mont  Gallesium,  Colophon,  ville  lo-     s-  xvii. 
nienne,  et  son  bois  consacré  à  Apollon  Ciarius,  et  ou  il  y  avoit  Crfopho», 
autrefois  un  oracle  antique  *.  On  prétend  que  Je  devin  Calclias,  ^^'^^^ 
après  son  retour  de  Troie,  se  raidit  k  pied  à  cet  oracle  de  Cla- 
xos ,  avec  Amphiloque  fils  d'AmpIilaraUs ,  et  qu'y  ayant  rencontré 
•  un  devin  plus  habile  que  lui,  dans  la  personne  de  Mopsus,  fils  de 
Manto,  fille  de  Tirésias,  il  mourut  de  chagrin  *,  *  rvaci^omu. 

Hésiode  arrange  cette  &bïe  de  la  manière  suivante  :  a  Calchas  ^m.^  *** 
»  proposa  à  Mopsus  cette  espèce  d'énigme  :  Je  m'homt  dt  Im 
»  ptaatité  de^fyttts  que  je  vois  sur  ce  figuier  sauvage ,  malgré  sa  peti- 
»  itsse;  ummZ'VOUS  in  devwtr  le  nombre  !  Mopsus  lui  répondit  :  U 
V  y  en  a  dix  mille ,  qui  font  la  mesure  d'un  midimne  ;  il  en  reste  une 
»  de  plus ,  que  vous  n'êtes  pas  en  état  de  comprendre.  Ainsi  parla 
»  Mopsus;  et  la  mesure  s'étant  trouvée  juste,  le  sommeil  de  la 
»  mort  ferma  les  paupières  de  Calchas.  » 

Mais,  selon  Phérécyde  ,  le  sujet  de  l'énigme  fut  une  truie    Page  643. 
pleine.  Calclias  demanda  à  Mopsus  combien  de  cochons  elle 
portoit  :  Mopsus  répondit.  Trois,  dm  ttm  est  un*  fimelte  :  et 


même  que  celle  qu  on  a  nommée  ensuite 
Bolbit  '.  Dti  vingt  •trois  villes  du  nom 
d'HéncIée  mendraiiées  dans  Etienne  de 
Byzance  drui  sont  situées  dans  la  Carîe. 
Ce  lexicographe  place  une  autre  Héraclée 
dans  la  Lydie;  position  qui  conviendrott  à 
i'Hcractée  de*  ÉphéiieiM,  d'aattnt  mieux 
qu'Éphcie  même  étoh  «coiée  ville  Ly- 


dienne '  :  mai»  son  texte,  ô»  ATAIÏU 
TAr  pai,  in  Ljelio  Tauro,  est  alicrc,  de 
oiaii  ière  qu'on  est  dam  le  deme  /il  fiint  lire, 
«rà  Ar^rni  TMXi'Ani ,  in  LyJi.'  T,nvlc, 
ou ,  ce  qui  p^roitroit  plus  vraisemblalilc  ,ùt 
ATKi  ni  TAT'Pni,  in  Lycio  Tauro.  On  sait 
que,  aclon  fopinion  de  quelques  géograpiic*, 
k  aMBi  Taunu  cominenf oit  i  la  Lyde 


^Ptrifl.  a  *  Vogrft  Smi.        yufi  yf^i  **  ff^t  ?•»•  '*  r*f>  *99- 
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Pacs  64j.    la  chose  s  étant  trouvée  juste ,  Calchas  mourut  de  chagrin. 

D'autres  disent  que  celui -ci  proposa  la  truie,  que  Mopsus  à 
soii  tour  proposa  le  figuier ,  cl  que  Calchas ,  n'ayant  pu  de- 
viner cette  énigme,  mourut  de  dépit,  comme  un  oracle  le  lui 
avoit  prédit. 

Sophocle  ,  dans  sa  Revendication  d'Hélène ,  dit  que  l'oracle 
avoit  fait  connohre  à  Calchas  qu'il  étoit  destiné  à  mourir,  dès 
qu'il  rencontreroît  un  devin  plus  habile  que  lut.  Le  même  poète 
*  tWci-d«soj<  place  aussi  la  dispuce  et  la  mort  de  Calchas  en  Cilicie*.  En  voilà 

fog.  6jf  du  icxic  '  *  • 

assez  sur  ces  obles  anciennes. 

Les  Colophoniens  possédèrent  jadis  des  fi>rces  navdes  const- . 
dérables,  ainsi  qu'une  cavalerie  tellement  supérieure  à  celle  des 
autres  peuples,  q[tae,  dans  les  combats  opiniâtres, elle  donnoit  la 
victoire  à  l'armée  au  secours  de  laquelle  elle  étoit  envoyée.  Pe  là 
est  venu  le  proverbe ,  //  a  ajouté  [ la  cavattrU  dê ]  ColoyJwn  <  t  >  ; 
ce  qui  signifie  :  //  a  mis  la  dernière  main  à  un  ouvrage i  U  l'a  conduit 
à  un  point  sûr  [ où  U  n'y  a  fks  rie»  à  ermnére ], 

s.  XVIII.  Parmi  les  Iiommes  illustres  que  Colophon  a  protluits,  on 
de coiliphoii.' "  compte  Mimncrmc,  joueur  de  flûte  et  en  même  temps  poëte 
élcgiaque  ;  le  physicien  Xenophane,  qui  a  composé  des  silks  * 
en  vers.  Pindare  fait  encore  mention  de  Polynmaste,  musicien 
renommé  de  Colophon,  dans  ces  vers  :  Tu eomoissems  doute  àt 
voix  remnmh  de  Pofym*t»e  de  Cokphm  <z>,  Quel^es-iuis  pré- 
tendent quHomère  étojt  aussi  de  cette  ville. 

<  I  >  Le  icholia^ie  de  Platon  '  donne  n#  qu'elle  avoit  donné  asile  aux  fugidit  de 

tout  autre  ori(;iiH-  à  ce  proverbe.  Il  prétend  Smyrne*.  Eife  te  fcryoit  de  l'une,  comint 

que  dani  l'aiMniblée  générale  dea  Ionien*,  le*  autict  viUe* ,  et  ne  donnolf  l'f uue  que 

nommée  PmioHhm ,  chacnne  de*  douze  ponr  6ire  pencher  U  balance  dam  lei  dé- 


villes  de  rionie avoit  une  voix,  à  l'exception       libcrations  où  il  y  avoit  paritv  de  voix, 
de  Colophon,  qui  en  avoii  deutt;  privilège        <2>  CepaMageeitùréd'ttnpocinedePin- 
ttfni  lui  fut  accordé  en  coniMérailon  de  ce     dare  qui  est  perdu.  Polymneite  panik  cvofac 

D'Éphèse 
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<t>  C'est  probabkaMat  TVat  VUmmi  arrivé:  cette  habitation  fut  d'abord  ctahlle 

Coriica.  G.  dan*  U  ville  de  Tcos,  où  il  y  avoit  aussi  ua 

<a>  Littéralemeni ,  Je  tous  Us  artistes  de  HUgnififoc  temple  de  Bacchus,  donion  troit 

fiûcekui  en  tonit,  ti$  <dfci  ùnnttn  "njçntt. . .  encore  aulourdliui  les  raines  '. 
«M  it  'Un^i.  Par  ce  nom  on  dcsignott  les         <3>  L'emplacement  de  Teoi  paroit  ré- 

actenn,  djinicnn,  chantcurit  maiicicBi,en  pondre  à  celui  de  Sigagik.  G. 
un  mot  toof  ceux  qui  concouroieai  i  la  ta-       <4>  Uosiictc  après,  s'il  cHidqncMkm du 

pr<tent9iion  ^c*  pièces  qu'on  jouoit  à  la  llte  dernier  Atulus,  ou  près  de  deux  iMctet,  s'il 

de  Bacchus.  Comme  ces  représentation t  n'a-  s'agit  d'Attaiuspremicr,Marc-Antotnc  donna 

voient  lieu  que  pendant  une  particdc  l'année,  pour  habiuiion  i  cet  aiCne*  hiMrioni  lajvilk 

kKttedutcnp(,cc*arti«et,i|méioieatea  dePMnc*. 

*  Plutanh.  Jt  AUûc.  voL  X,  pag.  <)]  et  tf)9-tf<o,  cdit.  Reisite.  s*  Vujxi  CkanJln ,  V^ap  Jjms 
rAâimimmt,  Ml»  pag,ai4de  b  tirianim FiMipdw.  ^ »  flmiA.  ta  Xu».  s.  ». 
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D'Éphèse.à  ColophoD,  on  compte  70  stades,  en  naviguant    page  643. 
en  ligne  droite,  et  120 ,  si  l'on  suit  les  enfoncemcns  du  golfe. 

Après  Colophon  est  le  mont  Coracium,  ainsi  qu'une  petite 
ile  <i>  consacrée  à  Diane,  et  où  l'on  croit  que  les  biches  se 
rendent,  en  traversant  la  mer  à  la  nage,  poury  Êure  leurs  petits. 

• 

Vient  ensuite  Lébédos ,  située  à  120  stades  de  Colophon,      s>  «ix- 
et  qui  sert  d'habitation  et  de  lieu  de  réunion  à  tous  les  his- 
trions de  i'Ionie  <2>  jusqu'à  l'Hellespont.  Ils  y  tiennent  tous  les 
ans  une  foire  ,  et  ils  y  ctlcbrcnt  des  jeux  en  l'honneur  de  Bac- 
chus. lis  habitoicnt  autrefois  Tcos  <3>,  ville  Ionienne  placée  à 
la  suite  de  Lébédos  :  mais  ils  furent  forcés  par  une  sédition  de 
se  réfugier  k  Ephése  ;  et  comme  Attalus  les  établit  à  Myfwnèse 
entre  Téos  et  Lébédos,  lesTéiens  députèrent  vers  les  Romains; 
pour  les  |Mrier  d'empêcher  que  Myonnèse  ne  devint  une  place 
forte  et  ne  menaçât  la  sûreté  de  leur  propre  ville.  Ainsi  les 
histrions  forent  obligés  de  passer  chez  les  Lébédiens  <4> ,  qui  les 
accueillirent  d'autant  plus  volontiers,  que  la  population  de  Lé- 
bédos étoit  fort  aifoiblie. 

été,  non  simplement  moiicien ,  mdf  en  mCme  giand  nombre,  ae  tenoieot  dmi  nne  liiBha- 
temps  poète  élégiaq>.ic ,  connue  Munnermc.  tion  commune, d'où  le  directeur  ou  cntreprc- 
Se»cbant*,sarnommcs/'«{^//uiMriVni,  cioient  neur  des  théâtres  les  cavojroit  aux  difiérentcs 
duaiét  au  m  de  la  fltte  '.  trlDe*,  knqae  le  tempe  des  ipectaclet  Aoit 
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p  A  c  B  64).       La  même  disunce  de  1 20  suides  sépare  Lébédos  de  Téos.  Dans 
rintervalle  qui  se  trouve  entre  ces  deux  villes»  est  située  lUe 
•  A.jour<rhiii  nommée  >if/vi/ d'autres  lui  donnent  le  nom  é^Arconnèsi*.  Myon- 
aUL^.'  *     nèse  est  placée  sur  une  éminence  qui  a  la  ferme  d'une  presqu'île. 

^V«x^^  De  MÊJi»E,  Téos  est  située  sur  une  presqu'île,  et  possède 
Téofc  un  pori<  Elle  a  produit  Anacrcon,  pocte  lyrique  :  c'est  de  son 
temps  que  IcsTricns,  las  de  l'insole  nce  des  Pcr>cs ,  quittèrent  Tcos, 
et  se  transportcrtnt  ù  Abdère  ,  ville  de  Thrace.  Cette  transmi- 
gration donna  lieu  à  ce  vers  connu  :  Ahdcrc ,  la  bclU  colonie  des 
Teiats.  Mais,  quelque  temps  après,  quelques-uns  de  ces  colons 

•  i^yrichiieMM.  retournèrent  dans  leur  ancienne  patrie.  Nous  avons  déjà  dit* 

qu'Apeilicon  én>it  aussi  de  Téos.  Cette  ville  a  produit  encore 
l'historien  Hécatée  <i>. 

Il  y  a  encore  un  autre  port  à  30  stades  de  Téos,  au  nord  ;  il 
est  connu  sous  le  nom  de  Chenaîim  <a>. 

Viennent  ensuite  les  Chalcidéens  et  l'isthme  de  la  presqu'île  <}> 
des  Téiens  et  des  Érythrécns  :  ceux-ci  sont  dans  l'intérieur  de  la 
presqu'île;  les  Téiens  et  ics  Clazoméniens,  sur  l'isthme  mrnic. 
Les  premiers  en  occupent  le  côté  méridional ,  près  des  Ciialci- 

•  déens  <4>;  les  seconds,  le  côté  septentrional ,  à  l'endroit  où  ils 

«                 <i>  Plut  connu  fOiu  le  nom  iPHkattt  <%y  J'ai  vnM  la  correction  de  Sieb«lif» 

l'At.ihitf  ou  d'AbJèrt.  De  mcinc  on  nom-  adoptée  par  M.  Tztchutle ,  XcAju/(7r, 

moit  Hérodote ,  HaUtamasiien ,  du  lieu  de  •  nt,  et  qu'on  pourroit  rendre  plus  itmple, 

*a  naimnce,  et  Tkurkti ,  de  h  colonie  en  Knnt  X«taiA7r,  «  n  wr.  Cei  (^aMd/ent 

de  TluHÎutn  '.  occtipdifrt  le  lieu  que  Pausanias  '  nomme 

<1>  Cktrr^idct,  XtffiÊiiJk^.  C'est  la  le^on  ChaUitts,  ei  qu'il  attribue  aux  Érythréeos. 
du  te»e.  Quelque*  manaxrits,  du  nombre        —  Cett  h  presquile  qnt  ferme  le  goift 

<1c5(Hiels  est  le  nôtre  1395,  ponrni  Gtr-  de  5iiiyrnc.  G. 

TJtidjt,  Tiffa4iJh4.  C'est  peut-être  le  même  <4>  Les  pmniers  tn  occupent  le  côté  inéri' 

poft  que  Tite>Live  nomme  Cerar  licus ,  et  dlonat ,  pris  des  Chalcidéens.  Le  lotc  porte, 

qu*H  place  derrière  la  vilU  de  Téoi,  WyutV        n«sr  iî  it»v^t  t^fm  T/iti, 

tergo  urtis  ttt  '.  TOtZ  XMèJiat,  qui!  falloit  tradaire,  ■ 

*  Sirâi.  U^,  pag.  }]4.     •  7%       tt.xxxvii , cap.  «7.  m  * Lik  Vli,  cap. |. 
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touchent  aux  Éryihrcens.  Au  commencement  de  l'isthme  est  Pacb  644. 
{'Apocremntts  <i>,  en-deçà  duquel  est  le  territoire  dci  Erythrccns, 
et  au-delà  celui  des  Clazoménitns.  Au-dessus  des  Chalcidcens 
est  un  bois  consacré  à  Alexandre  fds  de  Philippe.  On  y  célèbre, 
en  l'honneur  de  ce  prince ,  des  jeux  solennels ,  appelés  Alexurt- 
dréms,  et  publics  au  nom  du  commun  des  Ioniens.  De  ce  bois 
ce  du  canton  des  Chalcidéens ,  jusqu'à  \'Apoeremtttts,on  compte 
|o  stades  <i>,  au  lieu  que  par  mer  on  en  compte  plus  de  1000. 


A  MOITIÉ  chemin  de  cette  navigation,  est  Erythrœ,  ville 
Ionienne  ;  elle  a  un  port  et  quatre  petites  lies  adjacentes,  connues 

sous  le  nom  d'H'ippi. 

Mais,  avant  d'arriver  à  Ejythroe,  on  trouve  d'abord  Erig<.i>, 


premiers  [cV*t-.i-c1irc ,  aux  Tcienj]  appar- 
tiennent Ut  C  fmliiJ^ens ,  situés  au  calé  mé- 
rûBcMt  dt  Vhthm*.  Mais,  comme  aon* 
venons  de  voir ,  dans  la  noie  précédente ,  que 
les  Chalcidécn*  dévoient ,  scion  Pausanias, 
appartenir  aux  Érythrcen* ,  j'jt  cru  qu'il 
fitUoit  ttre....TaiM  KATA'  (ou  nPOZJ 
TOTÏ  XouuAiirt  wnv  oo  fA$  da  Child" 
détns.  \\  ex  possible,  comme  le  présume  un 
habile  géographe  qoc  ce*  derniers  n'aient 
ftft  parrie  de  la  r^iÀliqiw  de*  Étyihiéeiw 
que  du  temps  de  Pausaniai,  et  qu'avant  celte 
cpoque  ib  aient  appartenu  aux  Téicns;  mais 
le  tciK,  tel  fnll  cit»  m'a  pan  ae  icfiner  A 
un  pareil  len*. 

<i>  L'Apeertmnut.  XR-m  /'THO'ïtPH- 
MMOZ'O  «'«sr*i*)i  *•'>'.  A.  Je  lis  et  je  ponctue 
ce  lene  ain*i,  Krà  /'  AnoiLPUMNOZ, 
timt  M,  en  lupprimant  Tartide,  ac  en  chan- 
geant, tant  ici  qu'un  peu  plus  bas,  V  T-rnUf»- 
l***u  Hjtp9{ttmniu,  en  Aatryi^w,  Apootm- 
iwA  Ce  changement  cat  aotoifaé  par  S|iabon 
même,  qui  nomme  ain>l  ce  lieu  dans  la 
suite    De  plus,  ce  root,  que  le»  interprètes. 


conduits  par  sa  lignification  ,  ont  rendu  par 
iîeu  escarpé,  |e  l'ai  laissé  tel  qu'il  est,  corame 
nom  propre;  et  je  suis  encore  atttorilé  CB 
cela  par  Strabon,  qui  l'emploie  comme  tel 
dans  fa  suite,  en  disant,  après  t'Apocremnus 
est  U  lira  nommé  Chytrium.  Ajoutez  que  le 
village  situé  sur  la  pointe  élevée  qni  s'avance 
dans  le  golfe  de  Smyrne,  et  dan*  faipidle 
on  rcconnoîl  notre  Apccrttitiim  ,  le 
nom  Turc  de  Charpan  ou  plutôt  Sarpan», 
qui  esprime  anni  nncgafité  et  la  radene 
du  terrain. 

<2>  M.  Birbié  du  Bucjge  veut  qu'on  lise 
Ici ,  /jo  stades  *. 

<3>  J'ai  suivi  la  le^on  de  notre  manuGih 
I  }93  ,  «fà-at  fUi  'EefU  ,  d'abord  Erx  j  COS> 
firniée  par  le  traducteur  Ii,ilien  ,  au  lieu 
de  mfimtflil  tif^ ,  d'jhorJ  Ùerjr.  Paulmier 
de  Greotemctnil ,  guide  par  Thucydide  >, 
avoit  approuvé  la  leqon  Ufi/nt  fùr  y''lL(^i, 
antérieure  à  l'édition  de  Casaubon ,  et  M. 
Tzidinclie  Ta  rétablie  daai  la  cienne.  Maia 

cette  ic^on  ,  vraie  pour  ce  qui  regarifc  le 
nom  de  la  ville,  n'est  point  du  tout  grecque. 


'  Kfrrc  la  Note*  sur  Clhmillnr,  K«/iy  WUm  l'Ai* 
pag.  ]o4,  net,  j.  v'*  CtmMt,  Vtft^dmttfAdtmk, 
UU.  png.  419.  M  *  Lib.  VIII,  capi.  19  Cl  an. 


lom.  I,  pig.  419,  noi.  46.  *  tafii, 
.  I,  pag.  418 et  n«i.4£  (t49.  an'lUbl* 


S-  XXI. 

Eijithne. 
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Page  644.  petite  ville  appartenant  aux  Tciens  ;  ensuite  Corycus ,  montagne 
clevce  <i  >,  sous  laquelle  est  le  port  Casystcs  <2>;  puis  un  autre 
port  nonnné  port  d'Erythrée  <y>,  à  la  suite  duquel  on  en  trouve 
plusieurs  autres. 

On  (lit  que  toute  la  côte  dominée  par  le  Corycus  servit  au- 
trefois de  retraite  aux  pirates  surnommés  Coryciens ,  qui  avoiem 
imagine  une  nouvelle  manière  d'attaquer  les  vaisseaux.  Ils  se 
répsuidoient  dans  les  ports,  se  méloient  avec  les  marchands  qui 
y  arrivoient,  épioient  leurs  discours,  afin  de  connoître  Tespèce  de 
marchandises  qu'ils  transportolent,  et  le  lieu  de  leur  destination  ; 
ensittte«  quand  ceux-ci  quittoient  le  rivage ,  Us  s'embarquoient 
en  grand  nombre,  les  attaquoienten  pleine  mer,  et  les  dépouii- 
loient  de  leurs  biens.  De  là  vient  que  nous  donnons  le  nom  de 
Corycccn  à  tout  homme  qui  s'ingère  dans  les  affaires  des  autres 
et  ciierche  à  pcnctrcr  leurs  secrets,  et  que  nous  disons  en  pro- 
verbe d'un  honniie  qui,  croyant  agir  ou  parler  en  secret,  est 
ncannioins  découvert  par  des  espions  ;  Il/aut  que  quelque  Corycéen 
l'ait  cnididu. 

Après  le  Corycus  est  l'île  d'Haionnèse  ;  puis  Argjtnnum,  cap  du 
Pacx  645.    territohw  des  Éiythréens ,  situé  fort  près  du  cap  Posidium  de  Hle 
de  Chios<4>,  avec  lequel  li  forme  un  détroit  d'environ  60  stades 

<i>  Le  cap  formé  par  l'exirémité  méri-  Cyatut  de  cet  écrivain  ne  toit  le  même  port 

diouk  4e  cette  montagne  conserve  dci  vp*  le  Catyiut  de  notre  géographe  ;  et  |e 

veKîge<  de  ion  ancien  nom  dans  ccini  d«  ne  srrois  pas  éloigné  de  croire  que  le  texte 

Conrco.  G.  de  ce  dernier,  a'/mV.  .  .KoWtvf,  ii^"aaaOZ 

<2>  Catfstp  f  suivant  Pococke,  e«t  ce  'E^«|^lu{pMr  xoAif/urtr.a  besoin  d'un  l^er 

qu'on  appelle  att|ourd'hui  du  nom  de  Tttt-  changement.  En  y  Usant  'aaaAZ,  on  aura 

tfAmr  '/  ce  dernier  nom  signifie  en*  («rc  ce  acBs,  It  port  Cmysits ,  autrenunt  nommti 

Jpniaine  ,  si  toutefois  ce  n'est  pas  une  alté-  pM  é'Ery^rr. 
ration  du  nom  de  C«tjffta,  ou  de  tytA,        <)>  On  le  nomme  encore  Érythri.-  G. 
comme  le  nomme  Thc^Lhre  :  Chah  ai        <4>  Le  promontoire  Ar^tnum  répond  au 

Cytsiinlein ,  fonum  Fryt/irj-erum  .  ■  .  contcn-       cap  Bl.inc,  et  le  Posidium  an  CSp 
^it  't  car  il  n'y  a  point  de  doute  que  le      Hélène  dci'iiedeScio.  G. 

■  I  ,jti  U  note  de  M  f^Uontr.  a  »Tk.  UhVb»  UZVl,  cap.  4).  —  Gmf.  CSdbr. 
aithi.  lii).  111 ,  «»p.  j  ,  p»g.  65, 
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de  laige*  Entre  Éyikrœ  et  ÏApocrmmts  <■>  est  ie  Mfanas,  mon*    I^agb  (4;« 
tagne  haute ,  bien  boisée  et  pleine  de  gibier.  Viennent  ensuite  le 
bouig  de  Cybelia  et  le  cap  nommé  Mclœna  <i>,  où  l'on  trouve 
une  carrière  de  pierres  propres  à  faire  des  meules  de  moulin. 

Erythrœ  fut  la  patrie  de  l'ancienne  Sibylle,  qui  prédisoit  l'avenir 
par  inspiration.  Du  temps  d'Alexandre,  il  y  en  eut  une  autre 
nommée  Ailicnais  *,  qui  étoit  née  dans  la  même  ville,  et  qui  fui  *  y<>yti\>'i>.vm, 
également  prophctcsse.  De  notre  temps,  Erythrœ  a  produit  Hé- 
raclide,  médecin  ilérophiiien  <j>,  ^ui  a  fait  SCS  études  avec 
Apollonius,  surnomme  Mus  *.  •Ccn-k-diw, 


L'île  de  Chios  a  900  ""stades  de  tour,  si  Ton  navigue  près  des 
terres  :  elle  a  une  ville  avec  un  bon  port  où  quatre-vingts  vaisseaux 
peuvent  être  contenus,  et  un  arsenal  de  narine.  En  panant  de  cette     '^J"'  cl^' 
ville,  laissant  à  droite  111e,  on  trouve  d'abord  le  cap  Posidium<4>; 


s.  XXII. 

Ile  de  Cliiol. 
•  Pline  ,  liv.  V  , 
lui  «kmne 
'cm4- 


<t>J'ai  changé  encore  ici  '  K'tmtflfm, 
Hypoertmmu ,  en  'ikmiififMi*  ,  Apocrtmnut  g 
et  c'est  dani  cene  panie  da  texte  que  Ca- 
Mubofi  **CK  «afin  douté  que  ce  mot  povrroit 
bien  ttn  le  nom  propre  d'nn  lien. 

<i>  y'/f/j/iii ,  c'cst-à-dirc ,  urire.  Le  nom 
Cara-tourun  que  le»  Turc»  «joiinent  aujour- 
dlnri  à  ce  cap ,  lignifie  de  mctne  cap  ncir. 

<3>  C'est-à-dire,  midtàtt  dt  la  uett  d'Hi- 
nfhtU.  Je  lis  'He^f'AUsr.  L'édition  d'AIme- 
loveen  porte  ici  'Hc^fiAMf  ;  et  cene  le^n 
en  fkuiive,  comnc  nom  l'avon*  déjà  va 
dllcuft  *.  Cene  dei  maRtiWiits ,  'Hey'fiMCt 
HtTophiL ,  (]iic  M.  T/>i.luiclc  a  admise 
dans  son  iczcc,  est  absolument  déplacée. 
GaHen,  qui  ^  nentkMi  «t  dWnclUe  «t 
d'Apollonius  ,  les  nomme  médtc'tns  Hèro- 
philitni,  et  ne  donne  le  nom  A' HàvphiU 
qu'à  Icnr  oMttiC,  on  au  chef  de  la  iccte 
4ont  ib  émicM  i  <wwta>iiw  •  '»0»diH  ^, 


9%tK*Ji/Tanirit( ,  ....  ilStdnAOX 

mùi$(  fin,  tjl  Mmt  «'        «vt9  au^mr 

*HPO«rAEIOI  '. 

<4>  Le*  Grect  le  nomment  au)ouTd'hul 
ÛrMmrAr,  et  Ict  nurios  Inllent,  Capo^ 

rnaiticu  ♦.  Le  premier  de  ces  noms ,  qui  si- 
gnifie partie- btisst ,  lui  a  élc  donne,  parce 

que  c'est  le  point  de  l'ilc  Ic  plos  méridional. 
L'autre  vient  de  la  gomme  matlic  produite 
par  des  arbrisseaux  de  lentisque  cultives  par 
les  villageoî*  dc  viig^-qutre  \  iliages  dési- 
gné* par  le-aom  commun  de  Mattitl»' 
chvria  ,  ^ett4-dire  ,  villagefée-tiutlie.  Cet 
villages  conservent  encore  leur»  incicns  nom» 
irés-peu  altéré*,  comme  Bwa ,  Èlati,  tiar- 
tiwUa,  Càlmwtf,  Olympi,  P/rgi,  êcc.  Me- 

letius  »  appelle  Cup^-must-cs!  ce  ijuc  Siralioii 
nomme /'/i<i/>4r;  maitce  dernier  cap, qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Pkoita  *,  dcveic  lue 
trés-prét  de  AvNfiam.  En  cSét,  danskcant 


*  y^ci'diMi,  pig.  s99,iiat.i.mi*  Jîfn^,  pag.  i  ji.  «««.f  *Cdfcfc4rij|8wfcf*fc.KKlir» 
r«  4^      ypif*  MM  de  M,  Afamr. mi  Gtignfà.  |«g,4l«, m*  K9«cIk «etcdc  M.  Afam 
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Page  64;.    p\ùs  PÂariœ ,  port  profond  <i>;  puis  un  temple  d'Apollon»  et 
un  bois  de  palmiers  ;  ensuite  No:ium  <i> ,  plage  où  l'on  peut 

mouiller,  et  Laius  <3>,  autre  mouillage  :  ce  dernier  forme  avec  la 
ville  un  isthme  de  60  stades  4  ,  au  lieu  que  la  distance  de  l'une 
à  l'autre  par  mer  est  de  ^60  stades  ;  ce  que  je  sais  par  ma  propre 
expérience.  Apres  Ltiius  vient  le  cap  Aîe/eena  <s>  ^  en  face  duquel, 
•L*tiicicBiievcni<Hi  i      stadcs  *  ,  cst  Psvra  ** ,  île  élevée,  011  l'on  trouve  une  ville 

Litineponete.  ^  '      /  i  i 

Aii}iMinrfiui  du  même  nom  et  qui  a  40  stades  de  tour.  Au  cap  Mdœna  suc- 

P$«ni.  et  non  pat  u  a  t  n  t 

cède  le  territoire  aAriusia ,  long  d  environ  300  stades  ;  pays 
rude  <6>  et  sans  port ,  mais  qui  produit  le  meilleur  des  vins  Grecs. 


dt  iNf .  Barhié  du  Bocage ,  Phanm  est  placée  i 
la  pnriie  la  plai  méridiontlcdc  nie,  au  même 
point  où  Chandier  place  PotiJium. 

<  I  >  Selon  Ptolémée  et  Lticnnc  de  By* 
zance  ' ,  Phanm  eit  nn  cap  de  PHe.  Ceit 
pourquoi  Cas.iuhiin  pnAiinioii  qu'il  falloit 
lire  dan»  Sirabon,  «A  N Ai  KAf  tjfuki^îvf, 
Phanm  et  m  port  yrofind,  ou  Phanm  «vet  «M 
frrt  jT  f  r.t.  .Maij  il  ne  fjut  rien  changer; 
tar,  scion  I  itc-Livc,  P/ma.r  t'toit  le  nom 
commun  du  port  '  et  du  cap  '.  Quant  au 
temple  d'Apollon  et  au  boi»  de  palnien,  ils 
étoicnt  peut-être  ta  même  endroit  que  le 
port  Phanm  i  car,  à  la  rigueur,  le  texte  pour- 
roii  bien  avoir  encore  ce  leiu  : puit  Phanm , 
port  prcfind,  oi  Von  voit  m  ttm^  é'Apolbn 
et  un  bon  de  palm'urs. 

<a>  Le  mot  A'otium,  qui  signifie  méri- 
dioHoI,  preuvcroii  que  ce  liea  n'teit  p» 

non  plus  éloigné  de  Phan.r. 

<)>  Laius,  Acunt,  Mot  altère ,  comme  l'ob- 
serve Cauabon.  L'ancien  traducteur  Latin 
l'écrit  Leus  mais  la  phrase  {iT-m  A«(»r, 
«Kf  v^tfwc  «oiA'uV)  où  ce  mot  se  trouve, 
manque  dans  la  venlon  Itaficnne ,  parce 
qu'en  câct  elle  nuitqaoit  «uni  dan»  cer- 
tains matitiicrhs,  avant  que  Cataubon  IVût 
siouiiT  ir.i  texte  d'après  d'autres  manuscrits. 
Seroit-«.e  Aaicc,  Laios ,  dans  le  mcme  sens 


que  A«H*«r»  LatMSj  c'cM-à'-dtre,  dt  pitm, 
et  ce  mot  déiignenit-il  ce  qoe  Ict  Him- 
lairet  de  Chioi  nomment  aujounTliui  Liihi- 
Umma,  qni  Hgmfie  port  dt  pinre ,  et  qui 
ne  doit  point  êm  loin  du  point  qui  avec  la 
ville  de  Chioi  forme  l'iiihnu-  rlmn  parle 
Sirabon  On  pourroit  encore,  en  suivant  le* 
tncci  de  notre  numuciii  1393,  AAIOY*S, 
liasarder  la  correction  'EAAIOT's  ,  nom 
propre  de  divers  lieux,  très -usité  dan*  ta 
géographie  des  Grecs,  et  qui  signifie  OB- 
vetum f  c'est-à-dire,  lieu  planté  d'oliviers. 
Cctt  aux  voyageurs  i  vériSer  si  cet  endroit 
de  nie  de  Chios ,  renommée  aujouidiitti 
pour  ta  bonne  huile,  abonde  en  olhrîers 
d'une  manière  temaïquable.  Rien  n'empêche 
d'ailleurs  qu'on  ait  donné  à  qucfqin  s  l'oux 
cenains  noms,  sans  égard  pour  la  chose  ^ue 
ecf  nooM  «ipHmeot. 

'  i:  C'e<i  r:M(':ii.j  compris  entre  fc  poif 
de  i>(.io  et  le  port  de  Mcsta.  G. 

<  j  >  Le  promontoire  AMmmt  ctt  le  cap 
Saint-Nicolo.  G. 

<6>  C'est  apparemment  à  caaie  de  cette 
rudesse,  que  Vibius  Sequeiter  donne  i 
Ariusia  le  nom  de  montagne ,  i  moins  quH 
ae  Fait  rcfanJée  comme  une  continoatim 
da  vaOM  P^ttJtum.  Ce  territoiri-  d'Ari-.sia 
comprend  aoisi  le  village  de  Boliiw ,  prè< 


In  •m>«i.  «a  •  Th.  U»,  Itbb  XXX vj,  cap.  4|.  b  >  Um.  lih.  xuv,  cap.  aS. 
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Vient  ensuite  Peûnenm  *,  la  plus  élevée  <Ie  toutes  les  mon-    page  6,5. 

•  Pline  ,  \W  V , 

tagnes  de  l'tle,  dans  laquelle  00  trouve  aussi  des  carrières  de  ch.  ,•.  r<krii>rfl 
marbre. 


Les  hommes  illustres  sortis  de  l'île  de  Chios  sont  Ion,  poëte     s  wm. 

deCUat, 


tragique,  l'historien  Tlicopompe,  et  le  sophiste  Tlicocriie  <i>  : 


ces  deux  derniers  furent  même  de  partis  opposes  dans  les  affaires 
politiques  de  leur  patrie.  Les  habitans  de  Cliios  j)rctcndent 
encore  qu'Homère  étoit  natif  de  leur  iie  ;  ils  en  donnent  pour 
preuve,  entre  autres,  la  dénomination  d'Homériques  sous  laquelle 
ctoient  connus  les  descendans  de  ce  poëte  <i>,  et  dont  Pindare  * 


duquel ,  si-lon  Boscfliag,  se  trouve  cet  ex- 
cellent vin  *.  Outre  le  vin ,  les  figue*  de 
ChiM  «ont  «ncere  Mtti  renmnaiéa  iin'cllct 

rétotitu  du  tt  mps  dcVarron  LciKabi(.ins 
de  Chios  sont  de  plus  en  poiseuion  de  prc- 
ptm  le  meilleur  amidon ,  comme  ib  rénrient 
lempi  de  Pline  ^ni  ieor  tu  aitribot 
mSme  Pinvention. 

<i>  Ion  ,  porte  tragique,  ëtolt  Contem- 
porain dc  Sophocle.  Il  connut  ce  dernier  à 
Chio<  *.  Thteponipc  éioii  disciple  (PlfO- 
cratc  ;  il  écrivit  une  Hiîtoirc  J /tlléiii./ije , 
qui  commenfoit  où  finit  celle  de  Xëno- 
phon  Thfocrite  émit  poëie  ,  orateur  et 
lllltorien  '  ;  on  trouve  dans  Alhcnce  une 
preuve  du  ptu  d'accutd  qui  rcgnoii  entre 
lui  et  l'béOpOmpC  Aux  hommes  illusift» 
de  Chios  on  peut  ajouter  (Enopide,  aiiro- 
nome  ,  qui ,  dit  •  on ,  découvrit  l'obliquité 
du  zodiaque';  Noua),  ou  Nessus,  philo- 
lophe ,  et  ion  disciple  Métrpdore  qui,  «i 
Ton  en  croli  Suid»  fut  le  mettre  âafnnà 
Ifippocrate;  et  Scymnus,  dont  il  ttoiMictte 
an  petit  Traité  de  géographie  en  vcia. 


<2>  y/i  en  ticnntnl  peur  preuve  i^c,  Sau- 
maise  '  '  corrigeoit  le  texte  ainsi ,  fu^nitM'  5 
vit  'OftnPkt  maMfÊiimt,  Hii  àt^  4ukt 

yiiMç  'V^;ç'Cf^',u*tot.  Retranche;  [a  \irgiile 
et  la  particule  AÉ,  qui  ne  se  trouve  pas  non 
pla>  dans  certains  miiwacitt»  du  nombre 
4k«ineU  est  le  nôtre  1 393 ,  et  la  correction 
de  Saumaise  sera  aussi  complète  qu'indubi- 
table. Quant  aux  Homéridet,  il  est  possible, 
comme  l'observe  le  scholiaste  de  Pindare  **, 
qn'on  tln  fAoxA  donné  ce  nom  an  det- 
cendam d'Hoiiurc ,  quoique  d'autres  soient 
d'un  aenilmcnt  opposé');  mais  dans  la  suite 
on  appela  Htmîriéu,  «n,  wlon  dteirea, 
Homiristet  '*,  ceux  qui  ailoicnt  tic  ville  en 
ville  chanter  le»  poëmet  d'Homcrc.  Comme 
ils  n'en  conservoient  pas  toujours  l'ordre, 
mais  qu^ils  preivoicot  une  partie  d'un  chant 
et  une  partie  d'un  autre  chant  du  potic , 
pour  les  réciter  l'une  à  la  suite  de  l'autre, 
on  leur  donna  le  nom  de  Raftodu^  c'ctt- 
i-dn*,  eoKteun-dtt'^aittt ,  ri  cela  peut  te 

dire.  Au  reste,  cc^  l li  inrrhlii  ou  M.  irurii.'is 
ne  se  bomoicnt  point  aux  chants  d'Hométe: 


II. 


'  Vnycz  OitrX» ,  Sm.  *é  VU.  St^uni.  pag.  sfo.  wm»  Dm  fttk.  lib.  I ,  cap.  4 1 .  a>  *  Lili.  XVIII . 
rip.  7.  =  '  Atkea.  tfb.  Xill ,  pag.  6o\.  =  *  Saùta  in  9ti^mr.  wt  *  Utm  in  Ofuetnf.  =  '  Athem. 

lib,  VI,  ijn,  —  '  l'^U'dar.  Sun/,  lib.  I ,  cap.       ,  tt  .  /  K^r.  Hûtv.  \ih.  X.  iip.  y,  cum  aol. 

Périma.  =b  >  Di^g.  Larrt.  lib.  IX ,  segm.  }8.  b     In  Ai^««<iif.  k  •  •  PËm.  Etetdm.  pag.  607.  s  "  1» 

Hm,  can.  a,  foi.  a.  w  •>  Voyca /fapéiML  m'OHe^Ay»  w   Ma.  Bb.  xiv,  pag.  <»o. 
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Page  <4;.    a  £iit  aussi  mention  :  d'où  les  HomMdes,  ces  ckMtàirs  de  nrs  cousus 

ensemble ,  commencent  le  plus  souvent  leurs  liymues. 

Les  habitans  de  Chios  eurent' aussi  jadis  une  marine,  et  pré- 
tendirent à  l'empire  de  la  mer  [  sur  ia^eiie  ils  soutinrent  des 

combats]  pour  assurer  icur  liberté  <r>. 

De  Chios  à  Lesbos  ,  on  compte  environ  4oo  Stades  <a>;  [on 
se  rend  de  l'une  à  l'autre]  par  un  vent  de  sud. 


s.  XXIV.        Après  ÏApocremnus  <3>  est  un  endroit  nommé  Chytriutnii>, 
^^^"""^    où  étoît  placée  Tancienne  ville  de  Clazoombies,  et  après  lequel 
on  trouve  cdle  d'aujourd'hui  :  elle  a  huit  petites  Iles  adjacoites, 
qui  sont  cultivées. 

Fumi  les  hommes  illustres  sortis  de  Clazomènes,  on  çompce 
le  physicien  Anaxagoras»  disciple  d'Anaximène  deMilet,  et  maître 
du  physicien  Archelaiis  et  du  poëte  Euripide  <5>. 

Après  Clazomènes  on  trouve  un  temple  d'Apollon ,  des  eaux 
Page  64S.    thermales,  le  goliè  deSmyme,  et  la  ville  de  Smyme.  Vient  ensuite 

inraSMatc*  poof  vérifier  les  pctiiei  Jimnce» 
piitiellet  que  Stiwbon  uffont  de  tempe  en 
temp*.  G. 

<3>  Ici  au  moini  lei  inpiimét  et  l«  m«- 
0iucriu  s'accordent  à  nommer  ce  lieu  Apo^ 
ettmtuu,  et  non  par,  Hypecrtmnut,  comme 
nooi  l'avons  déjà  remarqué 

<4>  Ch^trium.  Aristote  *  ic  nomme  Cky- 
trwm,  et  Édenne  de  Bjrtance  *,  d'aptèt 

Ephorc,  Chytum.  Ce  dernier  nom  paroît  être 
un  mot  altéré  par  les  copistes;  les  deux  pre- 
nden.dériv^  ée^ejt,potdettrrt,  ligiiifi» 
voient  un  lieu  ok  l'on  fabriquoit  de  !a  poterie. 

<5>  El  même  de  Socrate,  qui ,  après  U 
mort  d'Anaxagorai,  continua  ses  éiudctcilCK 
Arch^ui  :  celui-ci  éton  de  Milct, 
Anaximène 


Ui  léctioient  également  les  pa«raes  d'Hé- 
siode, d'Archiloquc,  de  Mimnermc  et  d'au- 
(res  poëies;  et  cniin  ils  abusèrent  teilcownt 
du  métier ,  qu'il*  fiaifcnt  fu  mettre  wut 
leur  répertoire  les  OQVfifM  dfccrivaini  en 
prosp  •. 

<i>  On  peut  donner  pour  preuve  <?c  I.i 
supériorité  de  la  marine  de  Chios ,  ce  que 
dit  Hérodote  du  nombre  de  Ictin  vaiesetnz 
dan»  la  guerre  contre  Darius.  Des  deux  cent 
quatre-vingt-trois  vaisseaux  fourni*  par  huit 
villes  de  l'ionie,  cent  biaoientkciBàtliigem 
de  U  ville  de  Chios  *. 

<z>  Environ  treize  lieues  marines.  Cette 
mesure ,  ainsi  que  la  plupart  des  mesures 
ptéccdentes ,  piroistent  avoir  été  prises  ea 
stades  olympiques.  Nos  carte*  sont  encore 


'  M<H.  ubi  )upr«.  sas  *  Htrtdai.  Ub.  VI ,  cap.  8.  a  '  Sufrà ,  pag.  199 
cap.  s  ,  pag.  191,  cdit.  Scimeider.  ss  I  bs  Zêwr.  im'  VflflW  i 
-•^SMiJti,  in  'Afx*MH  et  ia  Smufdm. 


,  not.  |.  SB  '  Ftliour.  iib.  V, 

Um,  Ch.  n,       i<  «  19. 

un 
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un  golfe,  sur  lequel  ctoh  l'ancieiuie  ville  de  Smynie»  àaostades'*' 
de  celle  d'aujourd'hui. 

Cette  ville  ayant  été  détruite  par  les  Lydiens ,  ses  habitans  res- 
tèrent dispersés  dans  des  villages  pendant  environ  quatre  cents  ans. 
Ensuite  Antigonus  *,  et,  après  lui,  L)  siniaque ,  l'ont  relevée,  et    '  Voyri^Ui  tmu 
elle  est  aujourd'hui  la  plus  belle  ville  [de  flonic]. 


de  cntiqMt  WT  ce 


Une  petite  partie  de  Smyrne'  esc  bâtie  sur  une  montagne  ;  le 
reste  est  dans  la  plaine,  et  se  termine  au  port,  au  temple  de  la 
Mère  des  dieux  et  au  gymnase  :  ses  rues  pavées,  et  coupées,  aur 
tant  qu'il  a  été  possible,  à  angles  droits,  sont  remarquables  ;  elle 
a  de  vastes  portiques  carres,  les  uns  au  niveau  du  sol ,  les  autres 
plus  élevés  ;  elle  ppssède  une  bibliothèque,  et  l'on  y  voit  KHome" 
rhim,  qui  est  un  portique  carre,  dans  lequel  sont  le  temple  et  la 
statue  d'Honiere:  c  ar  Snivrnc  prétend  aussi ,  plus  que  toute  autre 
ville,  à  riioniKiir  d'aNoir  donné  naissance  à  ce  poète;  elle  en  a 
niêiuc  une  moiinoie  de  cuivre  qui  porte  le  nom  (yHonicrinm  <\>. 
Le  Mêles  coule  près  du  uiur  de  Smyrne.  Outre  d'autres  avantages, 
elle  possède  encore  un  port  qu'on  peut  fermer. 

Mais  un  grand  inconvénioat  qu'on  remarque  dans  cette  ville, 
et  qu'il  £iut  attribuer  aux  architectes,  c'est  qu'en  construisant  le 
pavé ,  ils  ont  oublié  de  pratiquer  des  égouts  ;  cela  &it  que  les 
immondices  couvrent  les  rues ,  sur-tout  dans  les  temps  de  pluie , 
dont  on  profite  pour  vider  les  latrines. 

C'est  dans  Smyrne  que  Dolabella  assiégea  et  fit  mourir  <a> 

Biihynie  cl  SAmamii  de  li  Paphiagonie. 
Sur  CCS  (Icrnicrcs  on  voit  atisH  le  tlcuvc 
A1(iis  flssi»  à  terre,  et  tcn.-int  une  Ijrc.  G. 

<2>  Fit  mottr'n,  "ANJ  Iain'.  I.incicn  tra- 
ducteur Latin  ci  le  inducteur  italien  ont  lu 
vriifcmMablement  Aaen  ,  prhi  maii  Dion 
C;is5ius  '  et  l  iie-I  ivc'  ne  nin-.s  ju rnuttcnl 
point  de  douter  de  l'intt'gtité  de  notre  texte. 


<I>BcniCODpdeCCs anciennes  monnoiei 
sont  venues  JuHp'i  imos.  Lt  cabinet  du  Roi 
en  pooide  plus  deqtture*vingt*  en  bronze, 
et  une  en  argent  qui  en  fort  rate.  EUei  re- 
piéictncnt  d'un  coté  Homère  asds  ,  tenant 
un  rouleau  on  voI|ime  dans  la  main. 

On  trouve  le  nom  de  ce  pottc  5ur  îos 
médailles  de  Chiot,  d'Jet ,  de  Niccc  de 


.'  Lib.  XLVIl,  cip.  19.  s 

IV.  Part.  II, 


>  EpilOM.  CXV. 


S-  XXV. 

Snqfme. 
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PAtsK  646.    Trebonius,  im  des  asMssins  de  César  ;  à  cette  occasion ,  il  dé* 
truisit  plus  d'un  quartier  de  la  ville. 

Après Smyme  vient  Leiicce\  petite  ville,  quAristonicus,  après 
•7:^!^aXrus.     vaom  <fAttalus  Philométor  *,  attira  à  son  partisse  proposant 
r^i-^-fi'  d'usurper  tout  le  royaume  [de  Pei^amc],  sous  prétexte  qu'il  étoit 

r.]!"' mu'»:  la  famille  royale ''A'aincu  dans  un  combat  naval  donne  près 
du  territoire  de  C)mc  par  lesEpliésicns,  il  se  retira  dans  l'intérieur 
des  terres,  où  il  rassembla  bientôt  un  grand  nombre  d'indigens  et 
d'esclaves,  en  leur  promettant  la  liberté.  Avec  ces  gens,  auxquels 
il  donna  le  nom  A'HéliopoIites  <  \> ,  il  surprit  d'abord  la  ville  de 
Thyaùra  <i> ,  et  prit  ensuite  celie  d'Apollonis.  Il  avoit  l'intention 
de  s'emparer  d'autres  places  :  mais  il  ne  put  pas  se  soutenir  long- 
temps; car  les  villes  [voisines]  envoyèrent  contre  lui  des  troupes, 
auxquelles  se  joignirent,  comme  auxiliaires,  celles' de  Nicomède, 
roi  de  Bithynie,  et  celles  des  roi$  de  Cappadoce.  Bientôt  après, 
les  Romains  envoyèrent  cinq  ambassadeurs  »  qui  fiurent  suivis 
d'une,  armée  conduite  d'abord  par  le  consul  Publius  Crassus, 
et  ensuite  par  Marcus  Pcrpcrna  ;  celui  -  ci  mit  lin  à  la  guerre, 
a\ant  pris  et  envoyé  à  Rome  Aristonicus,  qui  y  mourut  en  prison. 
[Quant  aux  généraux-  Romains,]  Perperna  fut  enlevé  par  une  ma- 
ladie, et  Crassus  mourut  à  Leuca,  en  se  détendant  contre  une 

<i>  Hêliopelites j  linéralcuur  i ,  halitaiu  explication,  j'aime  mieux  m'en  tenir  à  ceRe 
d'Hét'topclh.  Dfs  six  ou  sept  viilcs  qui  por-  conjecture,  que  de  crefreirec  Holnenh», 
toient  le  nom  d'Hcliopolis,  Etienne  de  B)-  que-,  par  ce  nom,  AriMoaiou  voulok  dési- 
zancc  '  en  place  deux  au  voisinage  ou  dan»  le  gner  le  dénuement  de  se»  loldatt,  comme  s*il 
territoire  de  celle  de  Sardes,  qui  n*ftoli  vodoh  dire,  des  gens  qnlvfventetconchcm 
guère  l'Ioignt'e  ni  de  Pergame,  ni  des  viilcs  à  h  i)eile  (.'toile,  et  qui  se  chauffent  au  so- 
dé Thyaiira  et  d'Apollonis  *  surprise»  par  leil  :  Heliofolitas  apftUavit,  tùfttIUrp  qtnd 
Arisionica*.  Il  est  à  prvramer  que  ce  pré*  meaJfâ  aprkari  tt  aé.  telem  nrput  fivm 
tendant  donnn  à  ses  gens  le'nom  i'/Itlio-  soleant ,  v,/  q!:l'J ,  j  J':hi/s  et  hcto  cartnttSf 
poliies  d'une  de  CCS  villes,  ou  pour  en  avoir  tub  etio  vivant  K  Je  doute  qu'une  paidlk 
fih  sa  place  d*aTniei ,  on  parce  qu'il  en  avoit  explication  toit  admissible, 
tiré  ta  plus  grande  pi-i  r  i>  s  mist'ralilcs        <;2>  Le  nom  moderne  it  Ttjfotineit 
qui  le  suîvoicnt.  En  aiuiidaiit  uiit  nailletire  Ak-liisar.  G. 

'  Itt'HMÎwmir.  M  •  siipri,  p»g.  ï4j.  —  »  Jjk.  Hchua.  //m.  et  Qui.  m  SHfkta.  Bj/jmi, 

pig.  »»9. 
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embuscade  qu'on  lui  avoit  dressée.  Le  consul  Manius  AquUiius    Page  64<. 
vint  ensuite  avec  dix  lieutenans,  et  organisa  la  province,  en  lui 
donnant  la  forme  de  gouvernement  qu'elle  conserve  encore  au- 
jourd'hui. 

A  la  suite  de  Leucœ  vient  Phoccc  i>,  située  sur  un  gollc.  Nous    Page  647. 
avons  déjà  parle  *  de  cette  ville,  en  donnant  la  desciipiion  de  .  •Tom.ii.Mf.y 
Marseille.  Après  Phocée  sont  les  frontières  qui  sci)arcni  les  ioniens 
des  .^oliens ,  et  dont  nous  avons  également  parle  ^Supri,  pag.  ■  j?. 

If  nous  reste  à  décrire  l'intérieiir  des  terres  de  flonie ,  depuis 
Éphèsc  jusqu'à  Antîoche  et  au  fleuve  Msandre 

Tout  cet  espace  est  également  occupé  par  un  mélange  de 
Lydiens ,  de  Cariens  et  de  Grecs  *.  *  ^"y"  "-r^  • 

pïg.  }  I  3. 

Le  premier  lieu  qu'on  y  rencontre  en  partant  d'Eplièse  ,  est     5.  xxvi. 
Magnésie  sur  le  Mxandrevj),  ville  ./£olienne.  On  l'appelle  M^^iàte. 
ipiés  'u  sur  U  Mceandre,  parce  qu  elle  est  située  près  de  ce  fleuve  : 
mais  elle  est  encore  plus  près  du  Lahems,  qui  vient  dû  moiit  Pac> 
tyés  <4>  des  Éphésiens,  et  qui  se  décharge  dans  le  Mzandre.  II- 
existe  encore  un  fleuve  Lakmts  à  GorQiBa [ville  de  Crète*],  un  ^  »jri. 
autre  du  même  nom  aux  environs  de  Triccé*,  sur  lequel  on  place    '  ^Wto/n-  m  . 

*  *  Mf.  //^  de  U  trad. 

fa  naissance  d'i£sculape  »  et  un  quatrième     chez  les  Libyens 
Hespérites.  p'"»      { l'K 

Magnésie  est  située  dans  une  plaine ,  près  du  mont  Thorax ,  sur  «^•«'  suTiigpiiiic  u 

lequel  rut  crucifie,  dit-on,  le  grammairien  Daphitas,  pour  avoir 
fait  ces  vers  satiriques  contre  les  rois  [de  Pcrgame]  :  Esclaves  qui 
cachei  sous  la  pourpre  les  marques  des  coups  de  fouet,  raclures  des  trésors 
de  Lys'imaquc  *,  vous  voilà  m,ihres  de  la  Lydie  et  de  la  Phrygie.  *  Vo)«  ''r*^. 

On  dit  même  que  cette  mort  avoit  été  prédite  a  Uaphitas  <5> 

<l>  FoLia  vecckia.  G.  <j>  Selon  Suidas ,  DapUidat  (  c'ett  ainsi 

<  2>  Andoche  Mr  le  Maudre  paraît  ré-  qn^l  le  nomme)       na  c^fh  fen  ;  Il  iTavin, 

poild(eiIegni-chrhr5itui:sarleMcindcr.G«  cmrc  .luircs,  de  !C  moquer  des  oracl«5.  Pour 

<)>  GateUhisar.  C.  prouver  que  ces  oracles  n'rtoient  qne  dei 

4  >  Nommé  matiMcnint  Katcuouf  -  Jcoz  de  prêtres ,  il  alla  consulter  celui  d'A- 

Daf  h.  C.  pollen,  et  loi  fit  cette  question  :  Tromnmie 
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Pace  647.    par  un  oracle  qui  lui  consetiioit  de  bien  se  garder  du  Thorax. 

•  Wyrx,  ci^csm.  Les  Magnésiens  passent  pour  éii*  les  descendans  des  Delphes  * 
qui  habitoient  les  monts  Didymes  de  la  Thessalie,  dont  Hé- 
siode parle  dans  ces  vers  :  Ou  tdU  tncon  ^ut  eem  vierge  intacte 
qui  habitùit  les  sacrées  eol&nes  Didymes*  dans  ta  plaine  ele  Denum, 
en  face  ttAmyros  couverte  de  rigncMes,  et  qm  iaigna  ses  pieds  dans 

les  eaux  du  lac  Bœ6éis<t>, 

A  Magnésie  étoit  encore  le  temple  de  Dindymène  mère  des 
dieux,  où,  suivant  les  uns,  la  femme,  et,  suivant  d'autres, 
la  iille  de  Tiicmistocle  fût  prêtresse.  Ce  temple  n'existe  plus, 
parce  que  la  ville  a  été  transférée  dans  le  lieu  qu'elle  occupe  au- 
jourd'iiui,  et  OÙ  est  actuellement  le  temple  de  Diane  Leuco- 
phr)ùnc. 

Ct  temple,  qui ,  par  la  grantfeur  tic  l'édilicc  et  par  la  quantité 
des  oliiaiulcs,  est  inférieur  à  celui  d  l£pliese,  le  surpasse  de  beau- 
coup par  i  art  avec  lequel  il  est  construit  ;  et  même ,  sous  le 
ra))purt  de  la  grandeur,  excepté  le  temple  d'Éphèse  et  celui  des 

•  n  \pt>ii<m       Didymcs  • ,  ii  J'emporte  sur  tous  les  temples  de  FAsie. 
«urW^j.  Anciennement  les  Magnésiens  furent  exterminés  par  les 


mon  cheval.'  La  réponse  du  dieu  fut  qu'il  ne 
twàcrah  potni  k  le  trouver.  DaplUdu  ra- 
conta ctttc  cspit'glcrie  à  loul  le  montie,  *n 
a»urant  qu'il  n'avuil  jamais  possède  un  chc- 
vaL  Quelque  temps  après,  Atului,  roi  de 
Pergaine,l«  iii  pnndrr  t-i  précipiter  d'un  lieu 
nommé  Cheval  '.  Hùyiliius  de  Milei  ■  et 
Valëre-Aiû»imc  '  racontmi  Ac  même  cette 
aventure.  Ue  la  maniéic  dont  Ciccron  *  en 
parle,  on  diroit  qu^l  a  «uivi  une  tradiiion 
un  peu  diliviente,  qui  ressemble  crpenil.int 
à  ce  que  nous  venons  d'expoicr,  plutôt  qu'au 
récit  de  Strabon. 


<i>  Dans  ce»  ven  d'Hésiode,  tiféi  d'un 
ouvrage  de  ce  fioSie  qnl  d'cm  point  parvenu 

jusqu'à  nous ,  il  est  question  de  Coronîi ,  fille 
de  Phlég)  as,  qui,  séduite  par  Apollon,  devine 
mère  d'  -Eiculape.  L'eadrait  ^AppUodoK  ' 

oLi  celte  f.ihie  se  trouve,  est  altéré  :  ^ojm 

mH*.9ûf.  11  faut  lire  AXOPAinz,  pour  que 
le  *ciM  soit,  ef  l'on  dit  ^u' ApaUm  étant 
vmumtourtait  d'elle,  obtînt  tes  fitnunà  t'intm 
de  st  n  y(T(.  Cette  correction  est  coofimife 
par  Pindare  qui,  en  racontant  la  nênie 
fable ,  a  employé  le  moc  qmony  me  KPT'AiL 


•  Jîrii/..'i  in  A«9('A(.  =  *  Pag.  10,  edit.  .Mcun.  161;.  —  '  l.i:  i.  <jp  S,  exi.  8.  =  »  Pt  Fm  , 
cap.      »=-  '  1  iim.  I,  pag.  )  j4,  ct  iom.  11,  pag.  416  de  la  tradiiuîon  de  Al.  Clavier,  ss  *  Pjtk,  cam.  lU, 

VCtI.  SJ. 
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Trèr«<'>,  peuple  Cimmcricn ,  qui  continua  pendant  long-temps  à    Page  647. 
ùiirc  îa  guerre  avec  succès.  Dans  l'année  qui  suivit  cette  catastrophe 
des  Magnésiens,  les  Milésiens  ^.2>  prirent  poiscssiDU  de  leur  ville. 

Le  poëte  Callinus  représente  les  Magnéficns  comme  étant  en- 
core clans  un  état  prospère,  et  comme  laisant  la  guerre  avec  succès 
contre  les  Éphcsiens.  Mais  il  parolt  qu'Archilo<]uc  connoissoit 
déjà  les  malheurs  dont  ils  étoieiit  accablés  ;  car  il  dit  :  Pieurii  Its 
nmlhtwrs  dts  Thasims,  et  non  pas  ceux  des  Magnésiens  <3>  ;  d'où  l'on  Pa«b  «48. 
peut  aussi  conjecturer  qu'il  étoit  postérieur  à  Callinus.  Mais  ce 
dernier  parle  d'une  autre  invasion  des  Cinunériens  antérieure 
à  celle  de$Trèi«s<4>,  et  dans  laquelle  la  ville  de  Sardes  auroit 


<  I  >  Sirabon  a  plus  d'une  foii  parlé  de  cet 
Tfma  comme  d'un  peuple  astociv  aux  Cim- 
nicfiCM.ou  qui  même  en  faisoii  jMriie.  Il 
donne  pour  cpoque  de  Iran  incaniani  en 
Aiie  rt  en  l.uropc  le  temps  qui  suivit  la 
gnerre  de  Troie  '.  Au  commencemeni  de  ce 
patagiaphe,  |*ai  dh,  mùitmimuHt ,  it  <m- 
sa^it,  qui  en  la  leçon  de  quelques  manus- 
crits, suivie  par  tous  les  inierpréiet,  au  lieu 
de,  tfMiMHcnwm  Mii,  W  du 
Mstei. 

iX>Dant  l'annét  tfui  suivît... les  Milés'ietis, 
Tif  A'^EErfï  'ETEI  C'est  la 

Icfon  du  teste,  suivie  par  le  traducteur  lia- 
Ren.  Mai»  <|a«h|net  mannccihi  ponen,  TO' 
ô"ESH'C  'tTl ,  lf<;on  exprimée  par  l'ancien 
traducteur  Latin  £t  par  Xj  lander,  et  qui 
pmmili  bicB  Itic  U  véritable.  Pc«t*itic 
ausst  les  copistes  ont  -  ils  lubMiitté  au  nom 
des  tphtiUns,  'E^ESrorx.  celui  des  Mi- 
tisitnt,  MIAHSI  orï  :  car  Atiicncc  •  parie 
auHl  de  U  prise  d«  Magoctie  par  le*  Éphé- 
Hcn*  ;  mab  II  ne  dit  rien  alMoIoment  des 
Alilésii-n».  L'ob>curitt!'  qui  rëgne  sur  les  an- 
ciennes révolutions  des  coiouies  lonienitcs. 


nous  commande  dTilrepftti  circonspects  daiu 

nos  conjectures. 

<  3  >  Oo  peut  voir  dans  les  notes  de 
M,  Tuchuele  «  de  M.  Falconer,  de  même 

que  dam  celles  que  j'ai  f'aiU'^  Mir  Hiraclide 
de  PiMt  '  ,  les  divene*  conje'cturcs  des  cri- 
tique* rar  ce  vcn  altéré  d'AKbiloque  ;  con- 
jectures négligées entirri  iniTi  p.ir  M.  Litiic*. 
J'ai  suivi  la  correction  di-  I  )  iwliiii,  adoptée 
de  niciKC  par  M.  Tzschucke ,  cC  ftti  m'a 
paru  la  plut  probable.  AKhiloqtie  compare 
avec  la  malhctin  dei  Magnésiens  ceux  <|u'e*- 
iuyèrem  le*  Thatiens ,  qui  dévoient  noté* 
reuer  davantage 

<4>  A  cette  du  Tiht».  J\ri  cru  devoir 
ajouter  ce>  mots  à  la  version  du  texte,  qui 
n'est  pas  lort  clair,  et  dont  j'ai  cherché  l'ex- 
plication dans  Sirahon  même.  Cegfogiiphe 
Bout  a  dit  ailleurs  ^ ,  d'apré<^  Calli  ntit,  que 
Sardes,  avant  de  passer  sous  la  duminaiion 
de»  Perte» ,  avoit  été  prise  deux  Ibis;  la  pre- 
mière par  le*  Cimmériens,  et  la  seconde  par 
letTrîrct  associés  ans  Ly tiens.  Il  s'agit  de 
fixer  l'époque  de  ces  deux  prises.  Si  les 
Tréres  sont  aussi  des  Cimmériens 'j  cette 


*  SiMè.  Mm.  I.  pag.  if«,nat.  }  ,  et  pag.  i}i ,  not  }.  aB'Lib.  xii,  pig.  Vejwa  A»* 

Jmt.  BiHieAK.  Gmt.  pagi  1)7.  or*  AnUUtU  RtUjtUt,  pag  sot ,  Lip».  iSit.  k>  Vuy«f  JmH 
lom.  III,  pig.  xtj,  agi,  1  de  iatradutionFcantaitCB*  Jifwé,  pagiaja.  vr  f^tenott  s  de 
la  page  a;  s. 
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Page  «4s.    été  prise  par  ce  peuple:  Mais  voici  tau  armée  dt  finets  Omménau 


%.  XXVII. 

Ibinnui  illustrci 
de  Mj^ncsic. 


Parmi  les  hommes  illustres  qu'a  produits  la  ville  de  Magné- 
sie, on  compte  l'orateur  Hégésias,  le  premier  qui  altéra  l'élo- 
quence Attique  en  affectant  ce  qu'on  appelle  le  style  Asiatique  ; 
Simus  <i>,  poëte  lyrique,  corrupteur  également  de  cette  espèce 
de  poésie  des  anciens ,  à  h  place  de  laquelle  il  introduisit  la 
simc£e,  que  les  Lysiodes  et  les  Magodes  <*>  ont  ensuite  portée 


prise  lie  Savdei  tu  h  même  qui  cm  tteu 

pendiiK  rincartion  de  ce  peuple  en  Asie, 
arrivée ,  selon  Hccodoie  ' ,  *ou*  le  K'gnc 
d'Afdyt,  6;4  ans  avant  notre  ère  *.  Sirabon 
en  fait  mention  dan»  le  XI.'  livre  de  cette 
Ciographie,  où  il  dit  que  ici  Cimmériens 
furent  contrainu  de  sortir  de  l'Europe  par 
les  Scythes,  ponnéi  à  leur  tour  par  !o  Grecs 
teUis  \  AtMlcaple  et  dans  le*  antm  vtifet 
dti  Bosphore  )  :  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que 
dit  Hérodote;  savoir,  que,  loni  le  régne  de 
Cjraiarr* ,  roi  des  Médes  (  contemporain 

d'Ar.'yO,  lc<  .Scjllu  i  ,  .  r-.  cli.i-.inl  d'Europe 
les  Cimmcnens,  sVioiciu  jcics  sur  l'Asie  ♦. 
A  l'égard  de  la  première  ptise  de  $ardes,elle 
p.iroit  avoir  eu  lieu  à  la  suite  de  cette  autre 
n'cur^ion  des  Cimmérietiï  que  Strabon  ' 
[jUcc  ou  temps  d'Homère ,  os  un  peu  ivant 
la  naissance  de  ce  poëte  :  or,  si  cette  mis- 
sance  coïncide  avec  l'année  9^7  avant  notre 
ère  *,  cette  première  incunion  des  Cimmé- 
riens, et  par  conséquent  U  première  prise  de 
Sardes ,  doit  avoir  det«nc<  h  seconde  de 
iroi»  5iéc!cs ,  quoique  d'autres  la  fassent  re- 
monter encore  beaucoup  plus  haut,  en  la 
pfa^t  avut  le  siège  de  Troie 

i'  I  >  c'est  Ai.  T.'$thucke  q-ji  a  changé  la 
le^ondu  texte  J/HUVJ,  en  Simus,  tiutt , 


puce  <{ii'en  efiêt,  quelques  lignes  plus  foin, 
ce  iiitnu-  nom  y  revieiii  (f  in^  louc  Jernicre 
forme,  sous  laquelle  on  le  trouve  aussi  dans 
Athénée  Mais  cela  ne  no«s  antorise  peint 
à  regarder  le  texte  comme  altéré  par  les 
copistes;  c'est  Strabon  lui-même  qui ,  par 
distraction  oa  antiemcm,  mm  employé  les 
deux  formes,  par  la  raison  que  plusieurs  de 
ces  noms  propres  avoient  deux  désinences, 
dont  on  eniployoit  indistinctement  Tune  oit 
l'autre,  du  moins  dans  le  iqrle  fiini&cr, 
comme  nons  favons  fait  voir  afRems*. 

<2>  //  a  introJuil  la  siincdie ,  qut  ht 
Lyatodtt  et  Us  Alagodet  ir'e.  Ces  innovations 
ou  corrvptions  ne  se  bornoieni  pas  senlement 
à  la  composition  des  pièces  de  théâtre  ;  elles 
cmbrassoient  encore  la  manière  de  les  repré- 
senter, h  mompie,  la  danse,  et  même  le  caa> 
tumedcs  acteurs.  Ce  lût  ane  véritable  peste, 
qni  corrompir  le  goût  et  finit  par  détruire 
If  théâtre  Grec.  Nous  t\c  ronnoiijons  point 
tous  les  détails  de  ces  innovations  ;  mais, 
autant  qn'oa  poarroit  en  jager  en  compa- 
rant ce  que  dit  Strabon  avec  ce  qu'on  hi 
dans  Athénée       la  simodie  étoit  désignée 
90US  le  nom  J^tbumfie  [chant  «a  poîiM 
joyeux];  elle  ne  prit  celui  de  s'imedit  que 
parce  que  Simus  ou  Simcn  excella  dans  cette 


■  Lib.  I ,  cap.  15»  s  '  Lmktr ,  OutatUgu  d'Htnd«u,  pag.  607.  m  >  Smà.  api,  part.  1, 
ps«.  >9o>  «B  4  MfMAr.  Mk  t.  cap.  io|.  s  >  Tom.  1,  pag.  1 4  «  pag.  4 jo.  sa <  iM/hr.  «pm£  <l'MMr, 
tom.lf.p»g.i85,(t tooL Vn, pag.       cdit.  iVm.  H*  JUhi, i^ii/.  tom.  i, pg.  tgj.  b  'LK  .tiv, 
partis». Pisratom.  Ul,  pag.Bi ,  n<n.  j  <ie  iatradncrion  Franfaisc;  et  nfvtl,  pag.  iio,  net.  j. 
••Likxiv,  pag.  Cxc. 
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à  un  plus  haut  degré  de  corruption.  Cléomaque  <i>,  athlète  au  '^cb  648. 
pugilat ,  étoit  encore  de  Magnésie  :  celui-ci  ayant  eu  des  liaisons 
in&mes  avec  un  débauché  et  une  prostituée  entretenue  par  ce 
dernier,  imita  les  fiurces  de  ces  sont»  de  gens  crqiuleux,  ainsi  que 
leur  langage,  connu  sous  le  nom  de  dnœdologie*.  Sotadele  pre-  •c'«t-Mir«,</i'f> 
mier,  et  ensuite  Alexandre  ÏJLtoMtn  <2>,  furent  les  auteurs  de  ce 
langage:  mats  l'un  et  l'autre  ne  l'employèrent  qu'en  simple  récit; 
ce  fut  L\sis .  et ,  avantiuiy  Simus,  qui  accompagnèrent  les  paroles 
avec  (le  la  musique. 

Anaxénor  [natif  aussi  de  Magnésie],  chanteur  et  joueur  de  gui- 
tare, acquit  une  grande  renommée  dans  divers  théâtres  où  il 
donna  des  preuves  de  sou  talent;  mais  ce  qui  contribua*  le 
plus  à  le  rendre  célèbre ,  c'est  Antoine  * ,  qui  le  protégea  au  ^JJ^ 
point  de  le  nommer  receveur  des  impâcs  de  qoatne  ailles,  où 
il  l'envoya  accompagné  de  soldats.  Sa  patrie  augmenta  aussi  sa 

eipèce  de  poëme.  ïm  Lytiodei  et  ie«  Ma-  folies  avec  le*  moderne»,  parallèle  qui  n'en 

t/aàei,  de  même  qae  la  fyOoA  et  h  ma-  point  comainit.  fUmnS»  dcveh  rf  twMer 

gutttt  ctoient,  scion  quciqucs-nns,  la  même  à  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  tnéloJramt; 

choie:  les  premiers  tiroicnt  leur  nom  d'un  et  la  inagoJit  paroit  avoir  été  quelque  chose 

certain  Lytis  ;  les  autret,  du  ■u)ct  même  do  de  ^re  que  les  rarcc»  de  la  foire, 
fîècci,  qui  coniiitoit  wnvent  en  enchante-        <i>  CeCiéomaqaeainaiMinblableinent 

mens  et  amres  opérations  magique» ,  ou ,  le  rwême  qtie  celui  dont  parle  Athénée.  Il 

Suivanl  d'autres        de  l'invt-ntcur  riii-mc  ,       conimcn(,a  pdir  fiir<.  de  mauvai»es  Iragi'dics , 

magicien  de  profcMion,  et  qui  se  nommoit  dont  il  avoit  soin  de  composer  les  choeurs  de 

Chrysogone.  On  neuf  dit  encore  qa'on  filles  de  mauvaise  rotation  >. 

appclou  />i.'../ry,  ceux  qui  rcprt'cntoient  2>  Non*  .ivon?  déjà  parle*  de  Solade. 

des  hommes  en  habits  de  femme,  et  AJa-  Athence  nous  apprend  qu'il  fut  noyé  dans 

gMkt,  en*  qni  reprcsentoient  des  pertoanci  la  merpar  ordtc  dePleUmée,  roi  ât^fjfu, 

do  sexe  en  habits  d'homme.  Enfin  on  nous  pour  une  satire  indrccnrc  qu'il  avptt  faite 

apprend  que  de  ces  poëme»  le  plus  appro-  contre  ce  prince     Strabun  a  déjà  fait  mcn- 

chaiii  de  la  tragédie,  et  par  conséquent  l«  tîon'd'AIexandrer<^tolien;iIcncitqacMion 

plus  sérieux ,  étoit  Yilartdit  om  s'tmoJitt  et  aussi  dans  Athénée,  qni  parle  encore  de 

celai  qui  ressembloit  le  plus  k  la  comédie,  et  Pyrit  on  Pyrtiis,  A'AUxvs,  et  i'ApolUniui, 


lequel  on  bravoit  toute  décence,  étoit  fils  de  Sotade,  comme  iUM  aMCitf»  de 
la  wiûgtdit  *.  Poar  comparer  la  ancienne*     poèmes  obicèoci 

'  Urtyih.  In  Mnyuiia.  =  '  Vnyct  .Jiffî.  lih.  xiv,  tom.  V.  p^^.  147  2',o,  edi».  Sfhwtighxus. 
B  *  JJtm,  HiJ.  pag.  }  1 8.  =>  *  Siral.  totn.  III ,  pit;.  1 6)  ,  not.  1  de  la  iraduet.  FraDf .  s  '  AtàtM.  até 
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Pacb  6i9.  célébiilé ,  en  le  revêtant  de  la  pourpre  sacrée  tic  Jupiter  Sosi- 
•ce5t-iiiiK,M«  volis  *  ,  comme  il  est  repr^Dté  dansée  portrait  qu'on  voit  dans 

la  place  publique. 

On  lui  a  de  plus  crigc  une  statue  de  bronze  dans  le  théâtre 
■  ojr»,  I».  w.  même  ,  avec  cette  inscription  [prise  d'Homère  ^  1:  C'est  une 
choiC  h  un  ûgr  lia  file  d'entendre  un  chanteur  tel  que  cclut-ci,  coinparablc 
aux  dieux  pour  [ la  beauté  de ]  sa  voix. 

Mais  celui  qui  a  grave  les  lettres  de  cette  inscription,  n'ayant 
pas  bien  calculé  l'espace  du  piédestal ,  a  été  forcé  d'omettre  la 
dernière  lettre  du  second  vers,  en  sorte  que  la  ville  est  accusée 
d'ignorance  par  l'ambiguité  qui  résulte  de  cette  omission  ;  car 
il  «5t  impossible  de  discerner  si  le  dernier  mot  voix  est  au  nomi- 
natif [A'T^*]  ou  à  rabktif  [.A*1P^l].  £n  eflfet,  plusieurs  per- 
sonnes écrivent  les  [datifi  et  les  ]  ablatif  sans  l'addition  de  XI, 
en  rejetant  rorthognq>lic  employée  généralement,  comme  un 
usage  <  1  >  qui  n'est  pas  fondé  sur  une  raison  naturelle. 

Après  Magnésie,  en  prenant  le  chemin  qui  conduit  à  Tralles  <i>, 
on  laisse  à  gauche  le  mont  Mcssogis        à  droite,  y  compris  le 
chemin,  est  la  plaine  du  Ma-amliv ,  eoniinunc  aux  Lyditiis,  aux 
Cariens,  aux  Ioniens  de  Milet  et  de  M)  ûs,  et  même  aux  ytolicns 
•  Vo^  *VM.  de  Magnésie  *.  11  en  est  de  même  du  reste  du  terrain  jusqu'à 
p»«- <4>  et  à  Antioche. 

<  I  >  Ka<  cKbaM¥n  ;»  ir  X5>H ,  'ûï  ^«wJr  mot»,  ngt  mjUmm  Ji,  OU  ,  rôtiiiits  tn  deux, 

MiHat  n  f;^>.  J'aî  cru  devoir  ajouter  la  parti*  «fw  AtfirM»«i  (ott  A/CmMsim  n ).  Noire  venioa 

culc  nx ,  pour  éviter  IV-quivoquc  ;  ian»  cette  rend  C«t«  dernière  cprrectioa  ;  elle  «tpri- 

pjriicule,  la  phrase  donaeroit  à  entendre  que  meioitb  première,  si  elle  tioit  .lir-^i  connue... 

Sirabon  étott  du  mine  avis  que  ceux  qui  r^-  sans  faddiiion  Je  l'I,  et  njeuem  même  cetu 

tranchoient  la  lettre  /  aux  datifi  et  anx  «Ma-  orthographe,  tmpleyfe  fjhtitAnaM ,  ife.  An 

tif>  des  noms:  car  ces  deux  cas  ont  la  même  n-stc,  la  plus  grande  partie  des  manuscrit» 

forme  chei  les  Greu  ;  et  la  lettre  /  qu'on  y  Orec»  qui  existent  encore,  nous  foutniMeot 

voit  à  pr^nt  souscrite  dan*  les  noais  pari-  des  ezemplM  de  ce  retranchement. 

iyll.i!n.5 ,  l'ioit  .niLiennemcnt  placi  c  à  cÔTc  et  <2>  Sultan-hi-ar.  G. 

au  niveau  des  autres  lettres  :  mai»  pcul-circ  <}>  Cette  moiiiagnc  est  ia  continuation 


n'est-ce  point  U  siulc  faute  du  texte;  je  du  Kcstcnou>>Dagh  moderne.  C 
crok  que  Sirabon  a  écrit  le*  trois  premiers        <4>  ActucUcmciit  Nozli.  G. 


La 
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*  Environ  dix  mil» 
liant  4e  franc*. 
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La  ville  de  Tralles  est  située  sur  un  sol  de  figure  trapézoïde. 
Sa  çitadelle  et  les  lieux  qui  l'environnent  sont  bien  fortifies  <i>. 
Peu  de  villes  d'Asie  sont  aussi  bien  peuplées  et  possèdent  d'aussi 
riches  habitans  que  Tralles.  C'est  toujours  i'un  de  ses  citoyens 
qui  est  honoré  de  l'intendance  des  jeux  sacrés  et  solennels  de  la 
province  ;  on  donne  à  ces  intendans  le  nom  d'Asiar^ues*. 

P)  thodore  a  été  revêtu  de  cette  dignité  ;  il  étoit  natif  de  Nysa; 
mais  il  s'étoit  transporté  à  Tralles ,  à  cause  de  k  célébrité  de  cette 
ville ,  et  il  fiit  du  petit  nombre  des  amis  de  Pompée.  Il  possédoit 
des  biens  dignes  d'un  prince,  estimés  à  plus  de  deux  mille  talens*. 
César  les  fit  vendre  [au  profit  du  fisc],  pour  le  punir  des  liaisons 
^'il  avoit  eues  avec  Pompée;  mais  Inodore  les  tacheta,  et  les 
laissa  dans  leur  intégrité  à  ses  enâns,  du  nombre  desquels  étoit 
[la  princesse]  I^hodoris,  qui  régne  aujourd'hui  dans  le  Pont, 
et  dont  nous  avons  parlé  *. 

Outre  ce  Pythodore  qui  fleurit  de  notre  temps  à  Traites ,  il  y 
avoit  encore  Ménodore  * ,  homme  de  lettres ,  et  d'un  maintien    •  Jc  Ui  ivcc  c»p 

11,1/.        A         I».        r      •  laubon  .  Oi,»V.« 

grave  et  respectable.  Jl  ctoit  prêtre  de  Jupiter- Larissœus  <2>  :  mais 
il  fut  persécuté  par  les  amis  de  Domitius  ^Enobarbus  ;  et  celui-ci 
le  fit  mourir  sur  la  foi  de  ses  dénonciateurs,  qui  l'accusoient 
d'avoir  voulu  soulever  la  marine. 

Tralles  a  produit  encore  deux  orateun  célèbres  :  le  premier 
fut  Pionysoçlès,  et  ^rés  lui  Damasus  surnommé  Scombnis. 


a. 79. 


<  I  >  Aonl  moh-OA  vtmai  phi  ancîeD- 
Bcment  cette  ville  Eiymna  ,  qui  veut  dire 
Jiir^fiit,  et  Chmut ,  qui  signifie  ntraaehe- 
nmt»  La  «aoei  nomi  qu'elle  porta  à  divenei 

ifO<f/UI,ttMt  Anlhia  '  ou  Euanthia ,  StUu- 
dt»  At^tdua  • ,  Dia  et  Lariua  >, 
<a>  Le  mime  «pe  %eJtipitef^LÊibdiu,  eo 

•£.nri!iiin  ,  comme  Slrabon  l'a  nomme  ail- 
leart  *  ,  où  il  a  auui  conjecture  que  le  tar- 
I  de  iMmàm  pootrah  «fotr  ktk  doué 


i  Jupiter,  du  bourg  de  Lariua  litué  à  30 
tude$  deTralle*.  Nom  vcboiu  de  voir,  dani 
la  soie  prfcMenie,  qac  cette  deniiire  viO« 
mime  porta  Mclcnnement  le  nom  de  Lmf- 
rista.  Du  reste  ,  ce  surnom  ne  fut  point 
excluùvemeni  affecté  à  Jupiter  ;  Sttabon  a 
iefii  ptrKf  érÀfOlui'Uriiamt,  appelé  Ouâ 

d'un  autre  hoiirg  de  Larissa  «ilué  dans  le 
territoire  de*  Ëphûicos ,  où  ce  dieu  avoit 
tu  tnaple. 


wm* Strat,  tom.  III ,  pag  5»)dekmdwtiIiraaf.H<  «fifid,  pi^aji* 

IV.  jPari.  u. 


Pack  649. 


S.  XXIX 


ji4  STRÀBON.  LivRE  XIV. 

.  Oa  auribue  la  fondation  de  cette  ville  an  Aigieas,  ainsi  qa'k 
quel^s  Thnoes ,  dont  «Ik  a  reçu  le  non  de  Tulles  <  i  >  :  .pen< 
dant  un  cotttt  espace  de  temps ,  elle  eat  pour  tyrans  les  fils  de 
Cratippus  ;  ce  liit  à  1  cpo^  de  la  guerre  de  Mithridate. 

Nysa  ,  situce  prtâ  tlu  mont  Messogis,  est  adossée  presque  en 
entier  à  cette  moniaj^ne  :  on  ctoiroit  <jue  ce  sont  deux  vif/es, 
parce  qu'elle  est  sé])arée  en  deux  par  un  torrent  qui  forme  une 
espèce  de  vallon  «  dont  une  partie  est  occupée  par  un  pont 
qui  réunit  les  deux  villes ,  et  -dont  1  auuie  est  ornée  d'un  am- 
piuiiiéfiue  sous  lequel  passent ,  «ans  ^tre  aperçues,  les  eaux  du 
torrent.  Le  théitre  se  trouve  entre  deux  collines  <a>  :  sous 
l'une»  est  le  gynuMue  pour  ia  jeunesse  ;  som  f autre  •  la  pJace 


<i>  Strabon  s'exprime  «Tane  manière  ti 
obfcorr ,  que  Cataubon  même  n'y  a  rieo 
compris.  Mais  Hciycliius  ■  vient  très  i 
propos  i  noire  secours,  en  nous  apprentnt 
que  TralUt  vtoU  le  nom  (Time  peuplade  ée 
Thrac<r.qtM  u-rvoii  daiu  Icsarméci »  CI  qvfoa 
ciiiplriy(>it  aussi  pour  Ici  afsaMiflns  :  Te^- 

Mvm,  M  mt  fsHuU  >f(M(  «AiySmf.  Le  mot 
latin  ^ea,  d*oâ  vient 'le  nom  it.ritarii 

[assassins],  es-,  cvpiiq-ii-  ((ans  \c\  .mruns 
glossaire*  par  i^xauui  Ji^«<  tmicoftsiV,  dugue 
rmurèée  en  iisagt  chr^  Us  Thraets.  A  Rome 
on  l'nr-noit  K-  nom  de  Thracft  oti  Thtteet'k. 
ctux  lies  t^iaJiatcursqui  se  servoienide cette 
dkgue.  Quelle  tons  la  Xhracet  en  général 
pamiient  pour  un  pçupk  bdlifueui,  M 
Tiallieoi,  qui  scrvoient  ordinaireraem  en 
qualité  de  Cintanint  *,  quand  ils  n'étoicnt 
pâini  engagés  au  service  de  quelque  princc, 
cxerçoient  le  brigandage  ,  et  ponnoient 
soiutnt  l'Insolence  jusqu'il  ranijcnnir  les 
conducteurs  de*  années.  Xcrzét ,  roi  des 
Perses,  di  obligé  de  leur  Ciire  dea.pcéMi» 


pour  pouvoir  traverser  leur  pays;  ci  un  siècle 
après,  Hs  enrani  raudMedcdcmandcf  i  Aft> 
silas  cent  lalens  d'argent  ei  cent  femmes,  pour 
lui  laisser  la  libené  du  passage.  Mais  te  toi 
de  Sparte,  qui  n'ciott  pas  aussi  complainnt 
que  celui  des  Pencs,  les  battit,  ûor  tus 
beaucoup  de  monde,  et  traversa  leur  pap  *. 

<2>  I.r   tfii'.inv    Tc  !rr^i,Yf  frtrr  rifOX  càt" 

■iiotSf  eu  plus  liitéraloment,  U  ihitUrta  dtum 
émn,  ttfl  KÈ  QUA'TKa  Stt^.  Il  «se 
vrai  r[iic  crttc  p!ir;i?e  n'est  pas  fort  claire, 
comme  le  prouvent  les  diverses  vettionss 
raackli.tndacjteur  Latin  dit,  Theano  dm 
intuitl  ntrrma  ;  XyUnder ,  Theatrum  duo 
haUt  foitigia,-  et  le  traducteur  Italien  ,/:/a  il 
thtatro  due  rocche.  Mais  j'ai  do  h  peine  à 
croise  que  Chandlcr  «il  été  plus  lieniaul  M 
traduisant ,  U  y  a»ôU  m-étuam  diÊ-tkiâti* 
deux  précipices  * ,  d'après  la  correction  que 
ce  savant  vojFageur  proposait  poui  le  tem 
de  Strabon,  et  qu'oo-voit  dus  les  notes  de 

Falconcr  ,  'THO'  Tfîl  AE'  (il  vouloit 
dire  vraisembUblcraeat  j  'XQO'  XSil) 


*  In  Te^MiWr.  DMer.  SifuI,  Jib.  KVM .  cap.  «5.  as-*  Pèmetk.  in  .^gML  Hp. '^Vv 
dMtFAdei»im.*?f.**nti,tim. 
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publique»  et  le  gymnase  pour  les  vieillards  <t>.  Au-dessous  de    Pa«b  649. 
cette  ville ,  comme  de  celle  de  Tralles;  au  midi ,  est  la  plaine 

[du  MaBsndreJ.  -  | 

Sur  le  chemin  entre  Tralles  et  Nysa ,  non  loin  de  cette  der-  $.  xxz. 
nicrc  ,  on  trouve  le  bourg  (\  AcAaiwa  <2>,  où  est  le  Plutonium.  ^^1»!)?*** 
C'est  un  bois  magnifique,  qui  comprend  le  temple  de  l'luton  et 
de  Proserpinc  <3> ,  et  au-dessus  duquel  on  voit  le  merveilleux  antre 
CtéÊnmam;  car  on  dit  que  les  malades  qui  ont  de  la  confiance  dans 
les  gttérisons  opérées  par  ces  divinités,  se  rendent  en  ces  lieux , 
et  se  tiennent  dans  le  i>ouig  près  de  l'antre,  chez  des  piètres  expé- 
rimentés,  lesquels  se  couchent  dans  f  antre  à  la  place  des  malades, 
et  leur  ordonnent  les  remèdes  nécessaires  d'après  les  rêves  qu'ils 
y  font  *.  Ce  sont  ces  mêmes  prêtres  qui  demandent  <4>  aux  dieux 

la  gttérison  [  des  malades]  ;  ils  les  mènent  souvent  à  l'antre,  les  £^^^^1^.*^  i 

<l>  LtgfKUUUt  fiw  la  vieillardi.  C'est      bonrgi  mais  dans  le  xii.*  livre,  pag.  izf,  le 
kmaih  notGnt  >if|9iwiV.  XjrlaDder,ei     texte  de  Stnbon  *  porteit  Chawacm,  mot  - 


mot  falPaaMar  de  fiRcieiiiie  venion  Li-  attend  M.  Tiscfracke  a  fnbithvé  k  Icfon 

line,  l'ont  vendu  par /rnaru/um,  rn  fr.irfi:'  y-lt/i,;rji-,î  ;l^i^c  df?  manujcrif»,  et  que  )'af 

sénat,  c'cit-A-dlM  Je  lien  où  s'aiiembloient  suivie  aussi  dans  ma  version.  Néanmoins , 

k*  •foMcan,  Ib  niokM  pa  ^narificr  «••  .  conmw  k  vllk  de  Tnlkt  psita  aiiaibb 

pareille  interprétarion  par  an  passage  para?-  le  nom  de  Charax  * ,  H  est  possible  qoe  le 

Ifle  de  Poiybe  où  cet  hiicorlen  donne  bourg  dont  il  c«i  ici  qucnion,  et  qui  n'cloit 
(du  moina  dTaprès  une  variante  de*  manus-   .  guère  éloigné  de  Trall»  ,  ait  L-ié  nonuiié 

crin)  k  nom  yt^rwA  au  ténn  des  Canha-  aussi  Charan,  et  mm  pas  AehMMe», 

gineif.  Mais  je  sois  de  rtvb  de  M.  Sdinei-  <3>  De  PhtOH  ttàt  Ptottrfin*.  J'ai  ivivi 

dir  >,  qui  pense  que,  dans  ;:et  endroit  de  la  correction  de  Spanheim,  TiKi-mnt  n  ^ 

Strabon;ce  mot  doit  signifier  le  lieu  de^  XO'PHS ,  confirmée  par  notre  manuKrii 

tin^  amr  exerdco  des  gens  Sg^  On  dirait  ,  qui  pone  bkn ,  comme  k«  autret , 

\v  ir.;i!iu  rt- ir  ItTÎicn,       Ton  en  juge  HPAÏ  (  le  manuscrit  di-  Mcdicii , 'HPHÏ  )  > 

d'après  sa  venion ,  s'est  douté  du  sens  de  ce  dt  Platon  et  de  Junon,  mais  où  l'on  voit 

'mott  Ane  aVtmë  }  jWM»  M  LUOC0  étgB  eklicmeat  que  ee  met  a  élé  chaugé  par  une 

tserciij  tie' giovani,  tt  son»f  mlMfBfit^t  main  poitérieiirc  en  K'.fr.t. 

e  ^VSLLO  de'  vtcchi.  <4>  Qui  demandtnt  aux  dieux  la  guérison 

<a>  Aetma.  C*c*t  aipst  que  Sttatoa  damalades.  Le  icxtedh,fiff««w«rnroa  fvi 

aomne  encore  dans  la  suite  deux  fbi>  ce  repnehtut  la  guhbo»  des  dieux ,  '£nCA- 

*  Voyci  Admam.  in  Ptlj^.  fik  Vf.  cap.  ;  1  ,  tom.  VI ,  pag.  j^o.  =  '  Cemmnttar,  ad  Àiitmd.  Peiiàt, 
n.  VII,  cap.  ti ,  S.S.  mAsam.mMiiu.foit-  pag.  ji4.8s  '  Voyei  mprà.ptg.  119  4* h ttaduei. niBÇ4 
*M'iMpa|i  }i}»aaCi  s. 
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y  enfèiment  comme  dans  une  tanière,  en  leur  tecommandant 
Page  6jo.    d'y  mter  uanquilles ,  et  ies  y  laissent  pendant  plusieurs  jouis 
sans  manger.  H  arrive  parfois  que  les  malades  cherchent  leur 

guérison  dans  leurs  propres  songes  ;  mais  ce  sont  toujours  les 
prêtres  <jui  les  leur  expliquent,  et  qui  leur  conseillent  ce  qu'il 
faut  faire.  L'entrée  de  cet  antre  est  interdite  aux  autres  comme 

funeste. 

Tous  les  ans  on  tient  une  foire  à  Acharaca;  et  c'est  là  sur-tout 
qu'on  esc  témoin  et  qu'on  entend  parler  [  des  guërisons]  des  ma- 
lades <i>.  C'est  pendant  cette  Ibire  que  les  jeunes  gens  sortis  du 
gymnase,  nus  et  frottés  d'huile,  saisissent  un  uwvau,  le  portent 
en  diligence  à  l'antre ,  et  l'y  lâchent  ;  l'aninai,  après  y  avoir  &ic 
quelques  pas,  tombe  et  expire. 

Au-delà  du  Tmolus  et  du  Messogis,  au  midi  et  à  30  stades  de 
Nysa,  on  trouve  un  lieu  nommé  Umon  <i>,  ojk  les  Nyséens  et  les 


AOTntes.  Une  corKction  bien  simpie  *e- 
roii  de  changer  ce  moi  en  'BOCAAOfMTIZ; 
et  cVd  d'aprèi  un  pareil  changemeni  que  )*ai 
fait  ma  version.  Mais,  comme  dans  des  ca* 
•cmblâblcs  on  acicrt  plus  ordinairement  du 
terme  ■  auximr  ou  M«aAiî4i«i ,  on  poonoit 
soupçonner,  sam  calomnier  le*  pètrcs  du 
paganiinn-,  que  la  vcruiblf  leçon  dn  lexie 
étoil,  '£MnOAOT>IT£X,  qui  trqfiqwnt  dt$ 
guMMu  vpériet  par  Ut  Hau  >  on  fvl  wmfaMf 

Etqu'w  enttad parler  [ des guériiontj 
des  nudadtt.  Letotei  ici  qoll  ctt,  v^cufar 
«•etw'  TOIOT^TON,  ne  signifie  rien  ici. 
La  lefon  du  manuscrit  de  Médicis  TOIOY'- 
TiUf»  tuivie par  raocien  traducteur  Latin  et 
par  rameur  de  la  version  luliennc,  don- 
neroit  un  leiu  raisonnable ,  ei  ^u'm  tnttnd 
parler  Je  telltt  [guirisons]  ;  mais  j'ai  pense 
qu'il  vaudroii  micun  chaog^i  ce  moi  en 
MOSOniTOH, 


<a>  LtunoH  ilgnlSe  prairitj  mais  il  ne 
iTagit  point  id  dv  Motde«e  «et.  Leiexte, 

ibii  Jt  •tfMB'tm  iB.Jiut  lie  NL'imr  ÙTtfCàn 
TMlfAON  ii  içff  KaTt*!  Utun,j4jk  i(m 
«dr  TON  NO'TON  /Aif%  ,  KOMwt  -rimt 
Jm/iA  «•  ^.  que  j'ai  tâché  de  rendre  aussi 
Snénlemeni  qu'il  m'a  été  possible;  ce  texte, 
dis-jc,  tM  lurt  embarrassant.  Xylandercon- 
teilloii  de  retrancher  le  mot  T^mK»,  Tmoba / 
Panimfer  de  Grentemesnil  propotoit  d'aotret 
corrections  moins  protjabli-s,  qu'on  peul  voir 
dans  les  éditions  de  Àtrabon.  De  ia  roaniéie 
dont  notre  géognplie  Aapdai»  ici,  il  tan- 
tredit  Homère  et  se  contredit  iui-nitme.  I! 
nous  a  déjà  dit  ■  ,  que  la  plaine  du  Caystre 
étoit  entre  le  Tniolut  et  le  Mcuogis,  et  il 
a  cité  dans  son  entier  ce  même  vert  d'Ho- 
mère ,  dans  la  pnùrit  Annan,  prit  dts  bords 
du  Caystre*,  doocilBecItcicîqnela  première 
moitié.  Or,  A  c<t|e  piairie  en  à  30  ttade* 
de  NjTM  «a  nid*,  dk  doit  lue  plutôt  prci 


*  SatA.  Mpià»  peg.  t;tf.  m  • 


au.  paf  sja. 
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habitans  de  tous  les  lieux  environnant  te  rassemblent  et  tiennent    I^agb  Cje. 
une  foire.  Non  ioin  du  Ltimon,  la  terre  présente  une  ouvenuie 

consacrée  aux  mêmes  divinités,  et  qui  communique,  dit-on, 
avec  [  l'antre  d']  Acharaca.  On  prciend  que  c'est  ce  Leimon  dont 
Homère  veut  parler,  lorsqu'il  dit  *,  Dans  la  prairie  Asierine ;  et  'iii«Liiku, 
[pour  preuve]  on  montre  deux  temples  consacrés  à  deux  héros, 
Caystrius  et  Asius ,  et  situés  près  du  fleuve  Caystre. 

On  dit  que  trois  frères,  nommes  Ai/iymbrus,  Aihymbradus  et 
Hydrtlus,  arrivés  de  Lacédémonc  dans  ces  lieux,  y  fondèrent 
trois  villes<i >,  auxquelles  ils  donnèrent  letns noms:  dans  la  suite, 
la  popuiatkm  de  ces  villes  ayant  été  diminuée,  elles  se  réunirent 
en  une  seule ,  celle  de  Nysa  ;  aussi  les  Nyséens  actuels  reccMï- 
noiasent-ib  Atkyn^rus  pour  leur  fondateur. 

(lysa  est  environnée  d'habitations  remarquables,  telles  que 
Coscinim  et  Ortàûsia,  au-delà  du  Mseandre,  et  BrinU,  Mastmtr» 
^Axharaca,  en-deçà  de  ce  fleuve.  Au-dessus  de  cette  ville ,  sur 
le  mont  [Mcssogis  même],  est  celle  dîAromata,  nom  dont  on 
prononce  brève  la  seconde  syllabe  :  c'est  de  là  qu'on  tire  le  vin 
aromée  <i>,  le  meilleur  de  tous  les  vins  du  Messogis. 

do  Maudre  qne  du  Caynrc.  Il  en  serait  qac  l'article  c*t  ici  déplacé  ;  je  lai  donc 
Mat amrancat, ai  le  texte  txmx  atnii  conça  t      chauft  co  litant ,  TPlTl . . .  K'iûm  mitmt. 


«I  il  «en^Miw  mifm  St  mimt  AiyCS»  finOitm  tnis  villa. 

iA  Sfft  lit  Mi=CTk'>!/a  •  i>»j  td  •^ç'AfxnT  <2>  Berkelius ,  conduit  par  Tanalogie , 

fdfê,  uajJtni  7«f  Aufuât'  au-dtià  du  Ma-  avoit  raison  de  dire,  dans  tes  notes  sur 

«gyff  au  miè  ,  à  /•  «Mdht  ét  Nyuk ,  tn  Éiictme  de  Bjnance  * ,  qall  fiiHolt  ici.  aa 

Irouv*      //«/ namrnr /.<TVnon.  Ccb  supposé,  lieu  SAnmit ,  ' kf^/juCf  ,  lire  Anmaiée  j 

la  prairie  Asiehoe  le  irouveroii  entre  k  'A^y^wiivr.  Il  est  possible  cependant  que 

Tmolm  et 'le  MciMgis ,  au  nord  de  cette  l'errenr  soit  dam  le  nom  mime  de  la  ville 

dernière  montagne  et  de  la  ville  de  Nysa  Anmaut,  qui  aura  pris  \î  place  iVArcma; 

qui  y  étoit  adoisée  ' ,  et  près  des  bords  da  dans  cette  tuppoiitlon,  le  nom  dcrivi-z^romi^f 

Cujrtre.  M.v     <  i^  manière  de  corriger  b  feotre  dans  l'analogie.  Ce  que  Sirabon  o\> 

mie  est  trop  hardie  ponr  f a'oB  wc  h  pio-  acfvc  de  la  qtuMiié  de  U  seconde  syllabe, 

poser  sértcuMmeni.  sert  ponr  distiofiier  k  nom  propre  de  la 


<i>  Le  texte  dit  ,  fondirrni  les  vilUs  ,      ville,  dont  on  pronon^l  li  i 
T£x  . . .  «iNMf  «tMir.  Il  me  patolt  clair     (  il  fiiut  bre*  tHmmum  cl  mu  pas  mutk' 
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On  comptt  pumi  les  honmes  ittustres  sortis  de  Nyia;  Apol- 
knius ,  philosophe  stoïcien ,  le  plus  distingué  parmi  les  disdples . 
de  Psnsttiis;  Ménécrate,  disciple  d'Aristarque;  le  fils  de  Méné- 
cme,  Aristodème  .:  csdui-^ci  étolt  dans  son  eitréme  vidUesse  à 
fépo<|iie  où  ;*ai  assisté,  éunt  encore  ibit  jeune,  aux  leçons  ^11 
donnoit  dans  la  ville  de  Nysa.  On  peut  aussi  nommer  Sostraœ 
frère  d'Aristodème ,  et  son  cousin,  nommé  de  même  Aristodème, 
instituteur  du  grand  Pompée  ,  qui  étoient  d'exceilens  granunai- 
riens;  mais  celui  dont  j'ai  suivi  les  leçons,  enseignoit  tic  plus  la 
rhétori^c.  Tant  à  Rhodes  que  lorsqu'il  étoii  à  N ysa  sa  patrie , 
il  Êiisoit  un  cours  de  rhétorique  le  matin,  et  un  autre  de  gram- 
maire le  soir:  mais  à  Rome,  lorsqu'il  instruisoit  les  enians  de 
Pompée,  il  se  contentoit  de  leur  enseigner  la  grammaire. 


Aornf),  'Ay'uani  0-j  " Afjua. ,  A\.i  nom  .ippcl- 
Utif  €rémata,  qui  signifie  *fka 

«Il  cfvimmr.  CcM  vrakcmblablcneiii  ftr 

fî^Traction  qur  C.n  aul'nn  tPmpart;  ce  vin 
Aremét,  'Aff/utèt,  avec  )e  ne  Mil  quel  via 
Artmi»,  'Aft/ftAtr,  DUneoriée.  iTdl 
en  vue  l'endroit  où  Dicncoridc  p.irlo  dcï  qua- 
lités de  divers  vins,  on  y  irouve  le  d'E- 
fhhe,  qiM  cet  4crividn  de  matière  médicale 
nomme  Ph^'grfite,  At Phygrla  oti  P/frfj,  ville 
voisine  cTEphàe  '  ;  le  vin  Afetsvgite,  c'eit-à- 
dire,  k  vin  qu'on  tiroti  des  vignes  du  mont 
Me«rigi5 ,  et  qui  paroît  être  le  même  que  le 


vin  Arotnie,'  mais  auquel  certainement  îl  ne 
donne  ni  ce  dernier  nom .  ni  celiri  d^Ari- 
mil»  *.  Si  CiMalion  parle  det  Tiar  dau 

loiqueli  on  inf.ijoit  diverses  drog.ie-.  inivant 
les  indications  des  nuladiet,  et  dont  Dios- 
corid»  doirae  nne  Iragne  Inc      «n  w 
trduvr  en  cfTct  â^v.  cette  liste  un  ,  mais  qui 
est  bien  autre  chose  que  le  vin  Aromtc  ou 
Aroinite  :  on  l'écrivoii  et  on  le  prortonçoit 
'jLftnfUL-OTiiç,  Arématitt,  avec  la  seconde  syl- 
labe longue ,  c'est-à-dire ,  via  Mwmatisé ,  pré- 
cn^ment  parce  qu'on  j  tnfiiioh  de*  i 
joa  de»  ^ces  [tfâfmim  ]. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Carie  et  des  lies  .aciyacentes. 

Longueur  de  la  cote  de  la  Carie.  —  Doedala.  —  Caunus  et  autns 
Villes.  —  Ik  et  Ville  de  Rhodes.  —  État  poliùque  de  Rhodes.  — 
Origine  des  RkoSens.  —  ÎÀndus  tt  mum  Villes  de  tSe  de  Rhodes. 
— Honmes  t&tstns  de  cati  Ue.  —  Cnide,  HaSearaasst  et  son 
Mausolée,  ^Honmes  tUtistres  eTHaSeanasse,  —  Géuitt/ofie  et 
sueassiûn  des  Princes  etffaScéimasse,  • —  lU  et  Ville  de  Cos,  *— 
Hommes  i&tstres  de  Cos,  Myndus  et  autns  Wks  de  Carie* 
—  Usùs et  autres  Vi&es. ^  Afylasa,  '^Hommes illastres de My- 
lasa,  —  Strasometk,  Ahbanda^  —  Oriffm  tt  Langat  des 
Otrims.  •-'"Mesure  des  ^stances  de  ^uelfties  Villes  de  Ut  Carie 
et  ek  tlome. 

Les  lieux  qu'il  nous  reste  à  décrire  au-delà  du  Mîcandre ,     Page  651. 
appartiennent  tous  aux  Caricns,  qui  ne  sont  plus  mêlés  avec  les 
Lydiens  *,  si  ce  n'est  dans  une  petite  portion  de  la  côte,  cjue    •  tVactdtMu», 
les  habitans  de  Milct  et  ^  MyÙs  se  soDt  appropriée.  ^ 

La  cÀte  [.de  ia  Carie]  commence  à  l'endroit  qui  fait  &oe  à       s  i  " 
nie  de  Rhodes  <j>,  «t  finit  au  cap  Posidium  <*>  des  MilésicM.  ^TkûH*.'^ 
L'intérieur  des  terres  s'étend  depuis  les  extrémités  'du  mont 
Taurus  jusqu'au  Mjcandie;  car,  quoiqu'on  place  le  commence^ 
ment  du  Taurus  aux  monta^Ks  sittiées  au-dessus  des  îles  Chéii- 
donies  <}>     qui  sont  en  &ce  des  frontières  de  la  Paœphyiie  et  ^f^cMoMM, 

<l>  Ceil*  «ifroiion  ne  doit  pu  cire  <^>  J'ai  dit  qne  le  promomoire  Poi/iiaaii 

friie  en  rigueur  ;  on  vcm  daw  m  ■ornent  t'appdoii  i  prêtent  cap  de  FArbre.  C. 

que  Strabon  pUfoit  let  Roiha  orientales  de  <}>  Lri  ttei  Ch^Utalm  éieient  voMaa 

û  Carie  à  une  trentaine  de  BcM  fia»  A  do  cap  Sacré  de  la  Lycie.  C«  cap  en  a 

roricM      llle  de  Rhodc*,  G.  coyiervé  le  non  de  cap  CbdidoBi.  G. 


Page  651. 
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de  ia  Lycîe  »  par  la  raison  ^  c'est  à  cet  endroit  que  le  Taums 
s'élève  à  une  hauteur  sensible»  la  vérité  est  que  la  même  chaîne 
de  montagnes  sépare  aussi  toute  la  Lycie<i>,  et  ia  laisse  au 
midi  depuis  Cibyra  *  jusqu'à  la  côte  opposée  à  l'île  de  Rhodes. 
Afais,  étant  beaucoup  plus  basse  dans  cet  endroit ,  elle  n'est  plus 
censée  &ire  partie  du  Taurus  ;  et  les  lieux  qu  elle  divise  ne  sont 
pas  non  plus  spécifiés  sous  la  dénomination  ^m^dcfa  ou  au- 
ddà  du  Taurus,  parce  que,  dans  toute  cette  contrée,  elle 
présente  des  enfbncemens  et  des  saillies  disséminés  en  long 
iwimt  et  en  large  et  n'a  rien  qui  ressemble  à  un  point  de  sé- 
^  paration. 

La  navigation  le  long  de  la  Carie,  en  y  comprenant  les  en- 
fonccnicns  des  golfes,  est  de  4900  stades  <2  ;  celle  de  la  partie 
de  ia  côte  opposée  à  i  ilc  de  Rhodçs  est  dç  près  dç  i  joo  stades. 


S-  II. 
Dsdalt. 


Cf.T'i  E  partie  de  ia  côte  commence  au  fort  Da;dala  <î>  et 
iinit  au  mont  Piioenix  <4>,  tous  deux  appartenant  aux  Rhodiens. 
Devant  ia  côte  gît  i'îie  Elœussa  <j>  à  lao  stades  de  celle  de 


<l>  Stnboa  a  dit  ailicun  '  que  le 
Tauruï  commen^tti  la. Carie  même;  et  11 
est  d'accord  en  cela  avec  Arrien  *.  qui  phee 
k  commencement  de  cène  nOOOfae  i  la 
•tttie  du  mont  Mycalc, 

<2>  Cette  mesure  paraît  priie  en  stades 
de  8337  au  degré.  Les  stades  valent 
117  lieues ,  et  s'étendent  depuis  le  cip  de 
rjMre  jusqu'au  fend  dis  ffUSt  de  Macri, 
0&  étoit  l'ancienne  Daiala.  Ainsi  ils  doivent 
leprésentei  la  mesure  entière  des  c6tet  de  U 
Carie,  en  y  comprenant  les  1  joo  stades  oo 

les  36  lieues  que  Sirabon  assigne  aux  seules 
côtes  méridionales  de  cette  contrée,  oppo- 
sfcs  à  nie  de  Rhadc*.C'eitdaiiioiMceqiie 


nos  cançs,  eacott  iiii|aialtes,  me  senUeBi 

Indiquer.  G. 

<3>  Ce  fort  étoit  situé  au  fond  du  gol/ê 
Claucus ,  aujourd'hui  golfe  de  Macri.  G. 

<4>  C'est  l'estrémiié  de  la  chaîne  qui 
vient  ae  terminer  au  ca^  Volpé  d'anjoutp 
d'hui,  vis-à-vis  la  partie  MptCBtlkaafe  dc 
111e  de  Rhodes.  G, 

<p  Phcmix  . . .  Dtvmt  la  eêu  git  llk 
Elarussa.  Dans  la  suite  )  Strabon  nous  dira 
que  sur  le  niont  Phifui*  U  y  «voit  n* 
Âft  du  ratme  nom  ;  Ptolépife  ne  aernae 
f]-e  ce  fort.  Llle  Elœussa  est  la  même 
que  notre  gétwraphe  appelle  mm  «  du 
 ^Elmàt.  * 


*  ^<S>"t  ci-<ici:ui,  parui,  pa(iS9y.aM*  Di 


Rhodes 
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Rhodes  <i>.  En  naviguant  de  Daedala  vers  l'occident,  et  en  cô-  '^os  ip. 
toyant  fa  Ciiicie,  la  Punphylie  et  la  Lycie,  on  trouve  le  fgotïk 
nommé  Càmcus,  qui  a.  de  bons  ports  ;  ensuite  le  cap  Artemisium, 
et  le  temple  du  même  nom,  situé  sur  ce  cap-;  puis  le  bois  con- 
sacré à  Laeone ,  au-dessus  duquel ,  à  60  sudes  de  la  mer,  est  la 
ville  de  Calynda"'  ;  puis  Caunus  ;  et  près  de  cette  ville,  le  Calbis ,    *  ^  c«ij',mA  <i« 

*     j  ,        ,  ,      ,  texte  est  fautif,  f'er. 

neuve  assez  profond  pour  qu  on  le  remonte  avec  des  Inteaux.  <«  ^ 

*  que»surcepa>s»ge^ 

•  Qucl'C-K'ï  m.inul" 

criu  |>ortcni  Ptlisu. 


Entre  Caunus  et  Calbis  est  Pisilis  *, 


Caunus  possède  un  arsenal  de  marine,  ainsi  qu'un  port      s-  ni- 
que l'on  peut  fermer.  Elle  est  dominée  par  le  fort  Imbrus,  situé  vahî."""*  "  *"***' 
sur  une  hauteur.  Le  canton  est  très  -  fertile  ;  mais  la  ville  de 
Caunus  est ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  malsaine  pendant  l'été 
et  l'automne,  à  cause  des  grandes  chaleurs  et  de  l'abondance 
des  fruits. 

Ce  desavantage  a  donné  lieu  à  des  contes  plaisans  ;  telle  est  îa 
raillerie  qu'on  attribue  à  Stratonicus  <2>,  joueur  de  guitare,  qui, 
voyant  que  tous  les  Cauniens  avoient  le  teint  blême,  dit  qu'on 
pouvoit  leur  appliquer  à  juste  ttire  ce  vers  «THomère ,  La  nature 
des  homms  est  semMtMe  à  eeHle  des JbâUes  des  arbres  *.  \m  Cauniens  '■■i'-tt^nt^ti*. 
s'étant  plaints  de  ce  qu'il  se  moquoit  de  l'insalubrité  de  leur  ville. 
Moi,  répliqua- 1- il,  t'ourois  fwdiffft  etmsahhe  tuu  yiUe  ok  Us 
mortS  mimes  marchent  <)>  l 

<  I  >  L'ile  Elanua  ctt  à  Penirée  du  petit  nous  a  coniervé  nn  grand  nombre  de  plai- 

golfe  appelé,  pw  mm  nuuiiWj  PonoXam-  Motnic*  de  Stntonicn*  *,  parmi  iesquellei 

liere.  G.  cependant  on  netnave  ni  celle  que  Strabon 

<2>  On  attribne  k  ce  mniiclcn  nnven-  nipponetcl,  ni  ccHequ'il  a  rapportée  ailleur* 


tion  de  la  ubiainre.  Cétoit  na  homme  de      au  saiet  de  la  ville  d'Assus  >. 

>  d'ejprit ,  mai*  qui  ponatoit  paribU        <  3  >  Le  texl*  pone ,  MHllOTE  Suffin^' 


aoraHleries  jusqu'à  fa  booflfbnncrie.  Il  paya  Ju  Kiytn,  cT.a.  M.  Tudmcke  a  eu  raiton 

bien  cher  cette  licence,  Nii(xlèi,  roi  de  de  remplacer  le  premier  mot  par  TA'TTHN , 

Cjppre,  l'ayant  dit  mourir  parce  qu'il  s'éioit  qui  le  trouve  dans  plutieun  tnanutcrÏM,  dn 

■wqiié  dci  enfint  de  ce  prince    MuMt  nombre  deiqueb  est  le  nfttre  i  jç) ,  cidc  tcr- 


•  AAm,  lib.  VIII,  pag.  ija.  aB*Mai«(^<^.pag.  )47-j)a.s'  fV{,ci-<k»HU.fV 

IV.  Part.tt,  S» 
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Pa  G  *  65  j.  Les  Caiiniens  se  révoltèrent  une  fois  contre  les  Rhodiens  :  mais 
Us  rentrèrent  dans  l'obéissance  en  vertu  de  la  décision  des  Ro- 
mains, au  jugement  desquels  les  uns  et  les  autres  s'en  étoient  rap* 
portés  ;  il  existe  mcme  un  plaidoyer  de  Molon  prononcé  à  cette 
occasion  contre  les  Cauniens. 

On  dit  que  ces  derniers  parlent  la  même  langue  que  les  Ca- 
riens  ;  qu'ils  sont  venus  [en  Carie]  de  l'île  de  Crète  <i>,  et  qu'ils 
ont  des  lois  et  des  usages  qui  leur  sont  propres. 

Après  Caunus  est  Pliyscus  <i>,  petite  ville,  qui  a  un  port ,  ainsi 
qu'un  hois  consacré  à  Latonc.  N'iennent  ensuite  le  rivage  raboteux 
de  Lorynia,  et  la  montagne  la  plus  élevée  de  ce  canton  ,  nommée 
Phœnix,  sur  le  sommet  de  laquelle  est  un  fort  du  même  nom. 

-  ViyfiàAKuoM.  On  y  voit  en  face  i'ile  d'Elxussa*,  située  à  4  stades  de  la  côte, 
et  dont  le  tour  est  d'environ  8  sades. 

S.  IV-         La  ville  des  Rhodiens  est  située  sur  le  cap  oriental  de  Rie  de 
HcctviflcdeRhodct.  j^jf^j^^ .      surpasie  les  autres  ville»  par  ses  pons,  ses  rues,  ses 
murs  et  ses  autres  édifices,  au  point  que,  loin  de  trouver  une 

miner  U  phrase  par  un  point  d'intcrrogition ,  voit  très-bien  prononcer  la  phrase  dan» le  ton 

ciMimic  le  conM^oieat  le*  CfMqvet  qui  font  fntcitogatif  on  admirattfi  propowit,  comme 

précédé.  Miis  il  parott  que  persom-.f  ne  "ne  conjecture  ,  dV-t'i'-,  avec  la  rH(;.nion  , 

s'est  aperçu  de  la  source  de  rcrreur  grossière  û'T  TA  TTHN  à^fftmiî  ât,  «.  t.  x,  comme 

qal  rinhx  de  Femploi  du  moc  MHlnon;  ««  effet  Fa  exprimé  le  tndnctcw  lunen, 

car  M.  T/<chiic  k<r  cite  comme  vari.inic  d'un  Non  anfini  mai  éi  «lidMUIV  flMf  tiegf 

nURUScritdc  Fans  celle-ci,  MH  nOTE  TA  T-  malsano. 

THN  4*  t»9*<».  Je  M  ni*  qael  est  ce  nu-  <  1  >  Qv  'ils  sont  venus  ...del  "lU  de  Ctke, 

ridscrit:  celui  dont  je  me  sers,  coté  1)93,  «f^Au  ù£  KPtÎTAS.  C'rtt  \i  leçon  coiis- 

porie  cet  mêmes  nioit,  mais  à  la  marge,  et  tante  des  imprimrs  et  drs  manuscrits;  mais 

toitt  avec  une  negatton,  MUIIOTE  or  cela  n'empêche  point  qu'on  ne  doive  Kie, 

TA'TTHN  ta  ytf'fM}  et  es  mots,  qui  n'ex-  •i^^mt  ù.'  '£K  CPU'THX.  Au  reste  ,  selon 

priment  que  ia  coB}ecture  do  copiste  ou  du  Hérodote  ' ,  les  Cauniens  étoieot  aborigènes 

posscsMiir  du  nanotcrit ,  signifient  en  style  ou  autochthones  de  la  Carie .  quoiqu'ils  pi^ 

de  giainniairieii.oa  de  critique t  «  Peut-être  tendissent  être  originaires  de  l'tle  de  Crète» 

■  fâudtoii-il  écrite,  O'T  TA'XTBM.  »  Lt  <2>  Le  peut  goitc  dans  lequel  te  xrovrait 

correcteur,  ne  sTapercevaM  point  qa*oafM>  ccttcvilfe,atcac9icap|cléFataoPl9ae0.  G. 

*  Lib.  I ,  cap.  17s. 
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ville  qui  lui  soit  supérieure,  nous  ne  pouvons  pas  même  en  ciicr     Page  6ja. 
une  qui  lui  soit  égale. 

Cette  ville  se  distingue  également  par  ses  lois  admirables,  par 
les  soins  qu'elle  donne  à  toutes  les  parties  de  l'administration ,  et 
particulièrement  à  la  marine  ;  â>ins  qui  lui  valurent  l'empire  de 
la  mer  pendant  un  long  espace  de  temps ,  l'honneur  de  détruire 
les  pintes,  et  celui  de  devenir  Talliéc  des  Romains  et  de  ceux  des 
rois  *  qui  étoient  les  amis  des  Grecs  et  des  Romains.  C'est  à  ces   *  succcmonrA. 
avantages  qu'elle  dut  non- seulement  le  maintien  de  son  auto-  • 
nomie  *,  mais  encore  l'érection  cTun  grand  nombre  de  monumens    •  ca^Um»  àt 
dont  elle  est  décorée.  On  en  voit  la  plus  grande  partie  dans  le  ^^^tu. 
temple  de  Bacchus  et  dans  le  gymnase  ;  le  reste  est  distribué  dans 
divers  lieux  de  la  ville. 

Le  colosse  du  Soleil  est  un  de  ses  monumens  les  plus  remar- 
quables.  Il  a  été  fait  par  Charès  de  Lindus ,  et  il  a  soixante-dix 
coudées  de  hauteur  <i>,  comme  l'annonce  celui  qui  y  grava  l'ins- 
cription en  vers  ïambiques.  Renversé  par  un  tremblement  de  terre , 
et  brisé  depuis  les  genoux ,  il  est  aujourd'hui  couché  par  terre ,  un 
oracle  ayant  défendu  aux  Khodicns  de  le  relever. 

Outre  le  colosse  qui  est  [comme  je  viens  de  le  dire]  un  des 
monumens  les  plus  remarquables  ,  puisque  l'on  convient  de  l'ap- 
peler une  des  sept  merveilles  [du  monde],  on  y  admire  encore 
les  deux  tableaux  de  Protogcnc  <2>,  ïlalysus  et  le  Satyre. 


<  I  >  su  ni  ici  question  de  la  coudée  de 
400  aa  sudc  olympique ,  la  hauteur  d»  €0« 
loue  éioit  de  cent  pied*  d*  ni,  aa  fih  de 
3a  métiei  et  demi.  G. 

<i>  Le  Mite  cit  mal  amngé  dam  teawi 
Ici  éditions  ;  il  faut  lire  et  ponctuer,  TSW  TE 
wr  ifwi8iyMi'»r  «cfMCw  (m  >»r  iJii  dui^ 

ic  a'jr  ai  changé  <|ac  I'-'  ^'^ 
abfolomcat  la  même  manière  de  t'énoncer 


q«e  celle  qoi  vleot  dans  la  lutte  ' .  oH-mt  m 
Â M iwr  ifJH^m ...  nfi  UÉtB'i^t  Hmm.  et 
que  cette  autre  que  CaMabon  propoioii  de 
rétablir  ci-dcMUS  *,  Ovrif  -n/i  ...^gi  Mar»> 
J^^t-  Quant  à  Ptotogène,  natif  de  Caamn, 
cet  artiste  mil  sept  ans  à  &ire  Ma  Itifynu. 
Lorsque  Demetriui  le  PoUatcète,  a|nêi  la 
pirise  de  Rhodes,  tefat  eininrédccetaMcaa, 
qu'il  avoit  irniut.'  -it:  di.'s  faabourgi  de 
cette  ville,  les  Rhodicnt  députèrent  ver»  lui. 


*  Fi^     du  icMeGrac,  B  *      j  I }. 


Si  a 
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pagx  6;a.       Ce  dernier  représentoit  un  taxyte  appuyé  sur  une  colonne 
I  au  sonudet  de  laquelle  étoit  peinte  une  perdrix. 

que  le  tableau  fût  exposé .  cette  perdrix  attira,  dit-on, 
tellement  les  r^^urds  des  spectateurs  »  qu'ils  ne  &isoient  aucune 
attention  au  satyre,  quoiqu'il  fdt  d'un  travail  exquis.  Ce  qui 
étonnoit  le  plus ,  c  étoit  i'efTet  que  la  peinture  proûuisoit  sur  les 
perdrix  vivantes.  Ceux  qui  en  tenoient  d'apprivoisées,  les  appor- 
toient;  et  à  peine  les  plaçoient-iis  en  face  de  la  perdrix  peinte, 
qu'elles cliantoicnt:  ce  qui  fatsoit  accourir  le  monde  de  tous  côtés. 
Protogène,  voyant  que  la  partie  principale  de  son  ouvrage  en  ctoit 
devenue  l'accessoire,  pria  les  intendans  du  temple  de  lui  pcr- 
Oiettre  d'cfiacer  de  son  tableau  la  perdrix ,  et  il  l'eiiàça. 

S.  V.  Lbs  Rhodiens  ont  un  grand  soin  du  bieihétre  du  peuple ,  quoi* 

politique  de  gouvemement  ne  soit  point  démocratique.  Leur  but  est 

Vaqm  6;].  ^e  contenir  la  multitude  des  pauvres  :  c'est  pourquoi  ils  leur 
font  des  distributions  périodiques  de  blé  ;  et  les  gens  riches,  se 
con£>rmant  à  un  usage  ancien,  soutiennent  ceux  qui  ne  le  sont 
point.  Il  existe  même  certaimt  services  publics  que  ces  derniers 
sont  obligés  de  rendre ,  moyennant  un  salaire  fixe  et  assuré  qu'ils 
reçoivent  de  l'État <i>,  de  manière  qu'en  même  temps  les  pauvres 
ont  de  quoi  subsister,  et  la  ville  ne  manque  point  de  bras  pour 
ses  besoins ,  et  sur-tout  pour  la  marine. 

pour  le  prier  de  ne  point  le  détruire.  Ce  consiruction  vicienjc,  li  l'on  ne  c'iange  !e 
prince  répondit  qu'il  brûlcroh  pittiôi  lout  les  premier  mot  en  AfflOrPrOI',  on  le  dernier 
portraits  de  ton  père,  que  de  toucher  i  on  en  'OVUNIAZOlItMAI.  Atntfjfi  •4«VM{'j- 
iravail  part.iit  '.  l,'/j/>  /u  fut  t  r-iiiie  trans-  jxttci  en  I.l  nu-mc  chose  que  Atm/^yi  niaf- 
poric  à  Kotnc,  e(  pl«cé  dans  le  temple  de  U  mumih,  ou  ,  comme  Strabon  s'en  exprimé 
paîs*.  LeSatyrt,  qui  tcaoit  «ne  flûte  dtu  ailleurt  *  en  parlmi  dtt  wiviien  «mploy^ 
sa  main,  fut  surnommé  WlMI|pMlMM«Miti ^'"^  clianTien  de?  Carthaginois,  ■n^jii^f 
à-dire,  reposant  ).  ^  i*iW         *iw^**/«rM  ^V*"f<  «"•  grand 


<i>  Le  texte  porte,  AUTOrPîTAI  W  tmiAn  iPmgnkn taouam  mmi  fm 
WftMv'OtaHIAZOWNOIicequiftlttiuc  ét^ 


•  PhuftS.  !>•  i\m,tr.  S.  a».  —  •  Um.  iM£  et  PBa,  lib.  x»v,  taf,  f,im*  Pêê.  M  sepch. 

i*  Ub.  xvu ,  p»g.  8}}.  . 
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Quant  aux  anenaux,  tl  y  en  avoit  quelques-uns  dont  l'entrée  Pagb  65}. 
étoit  défendue  i  U  multitude,  sous  peine  de  la  vie.  Ici,  comme  i 
Marseille  et  à  Cyzi^e ,  tout  ce  <fvâ  concerne  les  architectes,  la 
confection  des  machines,  les  dépôts ,  soit  des  armes,  soit  d'autres 
choses  [nécessaires  à  la  marine],  est  nUeux  ordonné  qu'ailleurs, 
et  administré  avec  un  soin  extrême. 


Les  Rhodiens,  de  même  que  les  habitans  d'Haiicamasse,  de       s  vi. 
Cnide  et  de  Cos ,  sont  Doricns  d'origine;  car,  les  Doriens  qui,  ^*  ^ 

après  la  mort  de  Codrus,  fondèrent  la  ville  de  Mcgara,  s'étant 
divisés,  les  uns  restèrent  dans  cette  dernière  ville,  les  autres  se 
réunirent  à  la  colonie  envoyée  en  Crète  sous  la  conduite  d'Al- 
thsemènc  '  d'Art^os,  et  quelques-uns  allèrent  occuper  Rhodes  et    '  ApoM»aof.iii.  m, 
les  autres  villes  que  je  viens  de  nommer.  $iiiii.iik*.«^j,. 

Mais  tes  transmigrations  sont  postérieures  aux  cvénemcns  ra- 
contés par  Homère.  Cnide  et  Halicarnasse  n'existoient  pas  même 
encore  du  temps  de  ce  poëte.  Quant  à  Rhodes  et  à  Cos,  il  en 
parie,  mais  connne  de  villes  occupées  par  les  Héraclides  :  car, 
en  parlant  de  TIépolème  [  fils  d'Hercule  ] ,  il  dit  que ,  dès  qu'il  fat 
parvenu  à  l'âge  viril ,  tinta  { sans  le  vpiUoir]  k  vuux  Ucymmus, 
«nr/r  di  iwr  fhns  ^aiifo  sur-U-ehatup  coitstniire  dts  vaissumx,y 
miar^fia  an  grand  nombre  de  personnes  et  s'enfuit  avec  ettes  ^  Il    •  mu.  uk  ».  «m. 
ajoute  ensuite     après  avoir  erri  hmg-tmps  et  souffert  beaucoup  de  *' 
maux,  U  arriva  à  Rhodes  avec  son  monde ,  qui  fut  divisé  en  trois 
tribus  et  en  autant  d'habitations  */  et  il  nomme  les  trois  villes  d'alors,  ''^^ 
Lindus ,  LilysHS  et  Camirns  t' argileuse  ^,  sans  fiiirc  mention  de  ««^ 
celle  de  Rliodes ,  qui  n'ctoit  pas  encore  fondée. 

[Il  faut  observer  qu'] Homère  ne  donne  nulle  jiari  ici  le  nom 
de  Doriens  [aux  compagnons  de  TIépolème]  ;  il  donne  plutôt 
à  entendre  qu'ils  étoient  yf^-oliens  *  et  Bœotiens,  puisqu'Herculc     •  11  h^\\n\à, 
et  Licynmius  habitoient  laBceotie;  et  quand  même  1  opinion  de  I^'"h;«^""a^ 
ceux  qui  prétendent  que  TIépolème  partit  d'Argos  et  de  Tirymlic,  **** 
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Page  653.    seroit  fondée,  la  colonie  ne  seroit  pas  pour  cela  Dorienne, 

puisqu'elle  éioit  établie  avant  ic .retour  des  Hcraclidcs. 

Il  en  est  de  même  [des  iiabîtans  de  Cos]  :  selon  Homère,  ils 

étoitm  conduits  par  PhitSj^ms  et  Am^m,  deuxJUsdt  l^isstàa 
'       II.  Mi«.^/f  d'Herc$Ue  V  ce  qui  signifie  qu' ik  étoient  plutôt  JEjolkm  que 

Doriens. 

Rhodes  portoit  aDciennement  les  noms  é^Ophiussa  et  de  Stâr 
£a<i>  :  elle  prit  ensuite  celui  de  Te&Unis,  des  Telchfnes  qui 
i'habitèient. 

Pace  (54.  Ces  Telchioes,  suivant  les  uns,  étoient  des  enchanteurs  mal- 
faisans,  qui  faisoient  périr  les  animaux  et  les  plantes  par  i'asperslon 
de  l'eau  du  Styx  mêlée  avec  du  soufre.  D'autres,  au  contrarre, 
prétendent  que  cYtoient  de  très-habiles  ouvriers,  que  l'envie  de 
leurs  rivaux  entacha  de  cette  mauvais^  réputation  ;  qu'ils  pas- 
*DM.SM.\A.^.  sèrcni  d'abord  de  Crète  à  Cypre,  et  ensuite  à  Rhodes'';  que  ce 
sont  les  premiers  qui  travaillèrent  le  fer  et  le  cuivre,  et  qu'ils 
fabriquèrent  la  feux  de  Saturne. 
y»fti^m.i.  Nous  avons  tlt'/à  parlé  *  de  ces  Telchines  ;  mais,  comme  il 
existe  plus  d'une  tradition  fabuleuse  sur  leur  compfe,  nous  avons 
cru  suppléer  par  cette  répétition  à  ce  qui  pourroit  manquer  à  leur 
histoire. 

Après  les  Telchhies ,  111e  de  Rhodes  fiit ,  suivant  une  tradftioa 
Àbuleuse,  occupée  par  les  Héliades  <i>.  P^un  de  ces  Héliades 

<i>  Vctitata,  dit  Pline,  «rronrAi  Ophiuia,  Cydippe,  fille  ife  ton  irére  Ociriai».  Dan* 

Jisteriû  ,  /Ethraa,  Trinaeria,  Corymbla  ,  ma  version ,  j'ai  «uivi  l'ancien  texte  de  Siri- 

J'étêttsafAulyrUi  gè  rrgt  i dtlndt  Afataria,  bon ,  ^ÛN  '£NdS,  d'unde  ta Hiiiadtt, mo) 

tt  Olohsa  *.  A  en  nomi  on  peut  ajouter  fitre  ittention  à  h  cenection  ^e  Ci» 

ceux  de  Lirtdus  Cl  de  PtLgia  '.  »aiibon  a  proposée  par  diitraciion ,  et  qoB 

<2>  Héliada,  c'en -à- dire,  tnfam  du  M.  Tzichucke,  par  une  autre  distraction, 

SottU.  Ili  étoient  u  nombre  de  tept;  «voir,  a  rendue  infntcnfgrble ,  en  changeant  TA 

Ctrctiphus  ,  Aah  ,    Alacartt  ,    Ttnagts  ,  ii/vf  en  »r  ir/oi.  La  preuve  que  Strabon  n'a 

Tricfft,  Phaéthon  et  Ofhiinus,  néi  du  Soleil  écrit  ni  n'a  pu  écrire  autre  chose  que  'iM 

et  d'une  nymphe»  ct|  leton  «Tattircs,  d'une  ^O^Z,  te  noote  dam  ua  pana^  de  Pin- 

héroînc  nomméeAAMfi».  Cefcapbut  ^«asa  dare,  qua  pc»t4lie  ooDc  gjhfwyhe  iTcttiit 


f>^.  to}  tt  ttdr. 
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nommé  drcapkus  et  de  Cydippe  naquirent  trois  fils,  qui  fen-  Pagi  654. 
dèrent  les  trois  villes  de  Rie»  auxquelles  ils  donnèrent  leurs  noms, 
Lméis ,  lafysMS  et  Caminu  farffkitse  [comme  les  q»pelle  Ho- 
mère']. D'autres  cependant  attribuent  la  fondation  de  ces  viHes  •iMikn.i.cjc. 
à  Ticpolème,  qui  leur  donna,  dkàat-iis,  les  noms  de  quelques- 
unes  des  filles  de  Danaiis. 

La  ville  actuelle  de  Rhodes  Fut  bâtie  du  te|||ps  de  la  guerre 
de  Péloponnèse,  par  le  même  architecte  <t  ,  dit-on,  qui  cons- 
truisit le  Pirce  *.  'Mais  celui-ci  ne  subsiste  plus  :  les  Lacédémonicns  *  Nom  du  mr 
en  abattirent  d'abord  les  longues  murailles  [qui  îc  rcunissoient 
à  la  ville];  ensuite  Sylia,  général  des  Romains,  acheva  de  le 
détruire. 

On  dit  de  plus  des  Rlioditns,  que  non-seulement  depuis  la  fon- 
dation de  leur  ville  actuelle  ils  faisoient  avec  succès  le  commerce 
maritime,  mais  que,  bien  des  années  avant  l'institution  des  jeux 
Olympiques,  ils  entreprenoicnt  encore  de  longs  voyages  pour  pro- 
téger les  navigateurs  <a>.  Tels  furent,  entre  autres,  celui  d'Ibcric  *,    •  lx  pagn». 


nppdé*  4M  nimc  ivek  «oo*  les  jrnu  ,  an  pw  l'ancien  traducteur  Latin ,  ad  i 

■raiMOt  où  il  pukit  da  Rha&M.  Vaici  taAuem,  et  par  Xylander,  honâmm  terMUf 

le  piingC  dn  poële  i  dorum  causâ.  Le  traducteur  Italien  l'a  para- 

.     ,   ,  et  jf  doute  qur  In  traducteurs  aient  cnienou 

. .  .  •         f  y  «e  que  Neniiie  la  phrase  ,  pour  le  salut  dtt 


Ti  -j   -  'o«  «'iv   '  ' '  hammtt,  ou  pht  Htitelenwat,  ptmr  imwtr 

TUtéof-  ON  £I£ /u*r  Ki^Mr,  .,           Aji  jj 

HnSJujl       'id        ^        '  tfj  hommts.  Quand  il  e»r  question  des  dan- 

a         .  »  •    .            I  de  la  mer.  Ici  Grecs  disent  ordinaire- 

ment ,  lir «wneifr  fw  «Mimw ,  ea ,  comme 

<l>  Ce»  irchitectc  éioit  Htppodame  de  Strahon  s'rsi  nprimé  aillfon  •  •,  -nt  rit 

MUet.commetious l'apprend  Harpocraiion  *.  t)Mt(t/i*tett  n-n^aç  jfLeutti^  c'est  ce  que  j'ai 

<2>  Pour  prvtfgrr  Us  niivi^utrurs,  Lc  MIU  rendu  dans  ma  venion ,  uni  cepcadanl  pfé« 

porte ,  jSV MM^f*)!  »*r  aVj^tfmr  (ou ,  comme  tendre  qu'on  doive  substitnrr  le  a»><rmr  au 

il  en  écrit  dam  notre  manuscrit,  par  une  mot  dmcxte  «/(^«m».  S'il  y  avoit  quelque 

KgatDre  ordinaire  aux  ct>pi>ii-< ,  'fin  «•mfin  chose  à  corriger,  faimeroit  mieos  changer 

«ir  «mît);  ce  qui  a       rendu  littéralement  ce  dernier  ifaot  en'AAAiW,  mot  q«i  ne 


•  Pi^J.,r.  OI)mf.  tjrm.  Vil,  vct».  IJI-I  }«,  cwB  acbel.  *  laW^jiHM,  cnm  aec.  Valu. 
I  *  Lib.  XVII,  pa^  jfi  du  tau  Grec. 
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Page  6;4.    où  ils  fondèrent  Rhodé  *,  ville  qui  fut  ensuite  occupé  par  lef 
fag.^^J^.    Marscillois  ;  celui  qu'ils  firent  dans  le  pays  des  Opiqucs,  où  ils 
•  AajoHni'hiii  fondèrent  Partiicnopé  *;  un  autre  encore  qu'ils  firent  chez  les 
Dauniens ,  chez  lesquels,  avec  le  secours  de  quelques  habitans 
de  l'île  de  Cos,  ils  fondèrent  la  ville  de  Saipies  <i>.  Quel^es-uns 


•eroit  pa»  fort  l'loigné  de  la  ligature  de  notre 
■nanuKrtt  ANAN.  Lmhra»c  Ai  urto^  -rit 
itkrn  Miait  plos  «rit^ct  Unifierait,  ftiir 
fM^jjir  la  autrts.  Mait  ce  qui  augmerMc  la 
ditfîcalié  du  texte,  c'ctt  la  chose  nu-rnc  dont 
Strabon  parle  ,  conitdërée  historiquement. 
Qu'il  y  ait  ea  «ne  époque  où  les  Rhodiens 
curent  l'empire  de  U  mer,  ton»  les  hiftaeieiu 
en  convicaneat  ;  qu'à  cette  épo^e  ib  pio- 
t^jcaiMM  le*  navigateuis  des  une*  pcnplM, 
du  BMiiR*  des  peuples  inb  on  JÊih,  cdt 
ctoit  tout  naturel  :  aussi  Potiipée  M  •crvît' 
il  de  leor  lecoun  daa«  *a  gncnc  contre  lo 
pintes  *.  Mais  qve  cette  nipjiiwiti  éct  RIm- 
<licn<  Mjrla  mer  date  d'un  temps  de  beaucoup 
anicricur  au  commencement  des  olympiades. 
Cl  qu'elle  ait  continué  fnême|nsqii*ir^pt!en 
del'ilc  doTliéra,  comme  Strabon  l'assure  ail- 
IffOn  *,  c'est  un  phénomène  poiiiiquc  qui  n« 
aiMt«  aucune  croyance.  Pendant  le  ai^ 
de  Troie,  c'est-à-dire ,  douze  ou  treize  siècles 
avant  notre  ère,  les  trois  villes  de  Ule  de 
lUMdcscneemtile  n'envoyèrent  que  neuf  vais» 
seaux  au  secours  des  assiégeant  Ajoutez 
que  Strabon  ne  croyoit  pas  non  plus  lui- 
même  à  cene  andeone  puissance  des  Rho- 
dena,  pvisqn'ea  nom  parlant  de  Pempiac 
de  MiMM  et  de  loat  cenx  qui  se  signaltteat 
an  ner  anranlonapiés  U  guerre  de  Troie,  il 
ne  dit  par  un  seul  mot  des  Rhodiens*.  Mais, 
en  supposant  mène  qa'aprfs  la  piiie  de 
Troie,  la  marïtic  de  Rhodes  eût  en  le  temps 
de  s'accroître  an  point  de  dominer  sur  les 
meia,  et  qu'elle  ^  pamme  au  plu  haut 


cîc-prc  tli:  rcttr  cîomination  au  commence- 
ment des  olympiades,  pourroit-on  jamais  se 
pesMiader  qiAdIe  h  coucnra  |atqii*4  Férap. 

tion  de  Thi'ra,  dont  nous  venons  <1e  parifr, 
et  qui  eut  lieu  dans  I*  CXXXV.""  oiy  mpiade 
cTesi-i^re,  $4°  *"*  'P'^  riostitutioa  «fe 
cette  manière  de  compter  les  années! 

<  I  >  D'après  le  texte ,  fauroii  dû  traduire , 
chr^  Lsquels ,  avec  le  secours  Je  quelques  ha- 
bitant dt  nUdeCos,  ils  fondmntUviUed'Et- 
pin,  ttmrm , . .  funi  Hiint  'Bamt.  Mais  on 
prétend  qu'il  faut  lire ,  \n.-ata*. .  .ftAii,  K<Msr 
^aMmla»  'ixiAtt»  ci  {k  Jthadim  J  Elpidu, 
mtc  quelques  htàiuuuétP^dt  Cos,fiida  le 
vdU  dt  Salapia  ^  Cette  correction  est  fuste 
quant  an  sens  ;  cai  ii  n'existe  point  de  ville 
é'£lpies,  mm  bien  qik  ville  de  Sdapit  en  de 
Siilpie,  foiidi'c  p.ir  un  RhoJicn  nommé  El- 
pkiat  ou  Elpiat,  comme  nous  l'apprend  Vi- 
travc^.  L'antoritéd'Étienne  deBycanee,  qoi 
nous  parle  d'une  s-illc  À'Elpie* ,  ne  prouve 
rien,  parce  qu'il  ne  fait  que  copier  ic  texte 
de Svabon.  Mais  hmaidèfe dont  ce  texte  car 
conçu  ,  n'admet  point  cette  correction.  Il  est 
beaucoup  plus  simple  d'y  lire,  tnntar. .  .>uW 
KaM<r  ZAAnfAS,  chri  lesquels,  avec  le  secourt 
dt  fuilfutt  kahiauu  dt  lllf  dt  Cfit ,  iii  /on* 
dhrnt  la  vitte  de  Sûfyiet.  Strabon  appelle  la 
ville  de  Siila/ùt  du  nom  syncopé  de  Salpie  (an- 
}ounl'hniXfx(pr),  comme  la  nomme  Vitrovc', 
et  comme  eNe  est  ncHiimée  dans  toatet  les 
anciennes  éditions  d'Appien      et  au  pluriel 
Solfies ,  comme  on  trouve  dans  Ptoléméc" 
Saittpies  [  iM.Kaxiat  ]  au 


'  Fhn$.  Ktr.  lUmtatt.  fib.  iii .  cap.  6,  {.  8.  as  'Toin.  1.  pag.  ■  ;7  dch 
KeuL  Kb.  Il,  vers.  =  *  Str.il.  iiini.I,  pag.  109  de  la  iraduct.  Fraa^. 
s  *  Voyez  AUun.  Rk,^.  lib.  I ,  cap.  ■  il.  «  '  Lik.  I ,  cap.  4.  b:  •  in  'i 
^tiriLV^t.tmf.  |s.ss"liklll.  G^i,pag.«s. 


Fr9tit.sB 
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»  Vti  mpii.  D, 


«JOUtCDt 


L  lyui^cd  by  Google 


STRABON,  LiyRB  XIV.  jip 
«joutent  qu'au  retour  de  la  gueire  de  Troîe,  ils  envoyèrent  des 
colonies  aux  fies  Gymnésiennes,  dont  la  plus  considérable  *,  sui- 
vant l'historien  Timée,  est  la  plus  grande  qui  existe  après  les  sept 
îles  suivantes,  savoir,  la  Sardatgne,  la  Sicile,  Cypre,  Crète,  l'Eu- 
hée  *f  Cymos  **  ci  Lcsbos  ;  ce  qui  n'est  point  vrai  <  ■  > ,  car  il  en  est 
d'autres  plus  grandes  *.  On  dit  que,  dans  la  langue  Phœniciennc, 
les  soldats  armes  à  la  It  gcrc  [ou  qui  ne  portent  d'autre  arme  que  la 
frondejsont  nommes  Balcdics^ ,  et  que  pour  cette  raison  vi>  ce  nom 
a  été  donné  aux  îles  Gyn)nésicnncs  [leurs  habitans  ne  se  servant 
que  de  cette  arme].  Quelques  Rhodiens  allèrent  encore  s'établir 
aux  environs  de  Sybaris*,  dans  le  pays  des  Chônes<3>. 


<l>  C<  qui  n'ett  point  vrai.  Il  fuit  écrire 
ainii  le  tcxie,  «  nÎAiiSiî  Ai'^wr,  comme  ponc 
notre  manuscrit  139) ,  et  non ,  comme  il  e«t 
écrit  dans  l'i'dition  d'Almi  lovccn  ,  »t'  «larS* 
m'}«t,  ce  qui  m  vraisembUbicmentune  faute 
d'impreMion  ;  ni,  comme  pone  l'édition  de 
M.  Tuchucke,  rr'  oAwSî  ce  qui  nip- 

pose  une  lacune  dau  le  texte,  où  il  n'y  en 
a  aucune. 

<4>  Btqut  pour  cette  raison  ifc.  Il  &ut 
changer  le  texte,  *ÀyiAKl,  MOTl  (ou, 

selon  d'autres  manuscrits,  xi'jtirîAI  AIA'TO') 
làt  rXMNAZl'AX,  a.  T.  A.  en  M>f«AI,  KAf 

àxÉ  rofro  «ir  mamrtAZ ,  m  bfe» 

en  Ai>«eAJ ,  Aie'  KAl'  W(  rTMNHÏl'AI. 
Au  rcMc,  toute  cette  partie  du  texte,  depuis 
•mI  (Mqv'i  htx^"*  inclusivement ,  On 
dit . . .  nommés  Baléaret,  parut  à  Caïaubon 
être  ici  déplacée.  (eut-{m  a-t-elle  rapport 
à  l'uuge  é»  la  fioMle,  commun  chez  les 
Rhodiens,  comme  il  fétolt  chez  les  Cr^ttrii; 
usage  qui  proaveroh  «HCOtC  PortgiBe  Rho- 
dienne  des  habitans  des  Baléares.  Dans  Tex- 
fédition  des  Adxniem  <b  Sicile,  il  y  avoit 
wpt  cents  Irandears  de  fHe  de  Rhodes  *. 

<  5     D.:i:.  !,  i  .i/t  J.;  Chù,:fS.  A  la  Icifn 


Xa»t'uu  j'ai  prcfcré  la  correction  Xtttîv , 
proposée  par  un  savant,  confirmée  par  un 
antre  passage  de  StialiM  *,  et  adopUe  par 

M.  Tzsrliiiclf.  Il  est  rrmarqtiaMc  que  notre 
géographe  n'ait  point  ajoute  au  nombre  des 
cdoolct  Rhodicnncs  la,  ville  d'Acragas  et 
snr>iont  celle  de  Géla  '  en  Sicile.  Ce  ponr- 
Toit  £tre  ici  nn  oubli  de  sa  part  ;  mau  ce  qui 
doit  étonner  davantage ,  c'est  que,  dans  la 
dcscr^wiott  mCme  de  la  Sicile,  apiès  avoir 
nommé  Gfla  avec  quelques  autres  villes,  il 
indique  les  fond.neotj  di-  tclles-ci  l'un  après 
l'autre  dans  le  même  ordre,  et  garde  le  si- 
lence sar  ceux  de  Géla  :  Sn  ymf  "OOCPâM 
in  nfutUfum  îifut.irn  TH  AAN,  in  KAAAT- 
nOAlN,  in  lEAINOfNTA,  iTitTBOlÀM, 
SVmv  aAt/vc-  2r  lielM^ÂMfd'ttmU»' 

A4Hf  t Zat>XA«(M,   KAAAI'nOAm 

Jt  N^iN,  XEAINOlVrA  Ji  ti  mrnh  Mf- 
y«fj(,  l£*rBOIAN  A  «i  MmUtti*.  Cette omis- 
shm  ne  pàioh  ri  cstiaordioaire,  que  |e  scit^ 
Mnld  delà  prendre  pour  nn  silence  affecté, 
1^1  n'émit  beaucoup  plus  raisonnable  de  sup- 
poser, ou  une  lacune  dans  l'endroit  du  texte 
que  j'ai  indique  par  un  tiret,  et  qu'on  peut 
'       '  5[roitmols,r«'x»r  A"P«A«,Cr</a 
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•  LUe  de  Négce- 

'^Llle  de  Cofse. 
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*  TTmtydid.  lib.  VI,  Op.  43.  c=  '  Lib.  VI ,  pag.  aj5 ,  M  tom.  H ,  pag.  jot  de  la  mdset.  Fran(aha> 
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Page  654.       Homère  même  semble  rendre  témoignage  de  h  prospérité 

dont  les  Rhodiens  jouissoient  dès  la  fondation  des  trois  villes  ; 

car  il  dit  :  Ils  Jkrtnt  ^isis  en  trois  trièiu  et  en  autant  d'kaHtûtiims  i 

ils  étoimt  ekéris  df  Jupiter,  te  taaitre  des  Seux  a  des  hmmis,  ftd 
«ii^''^"'*"*"  ^'^f"^^  •^«"*       des  richesses  immenses  *. 
Pace  6j;.       Ces  vers  ont  donné  lieu  à  la  Êible  qu'une  piuie  d'or  tomba  sur 

l'île  de  Rhodes ,  le  jour  que  Minerve  naquit  de  la  téte  de  Jupiter» 
•oi/iiif.TO,«*n.  comme  le  dit  Pindare  ''. 

Lilc  de  Rliodcs  a  920  stades  de  tour<i>.  Après  la  ville  du 

même  nom ,  en  laissant  l'ile  à  droite ,  on  trouve  d'ahord  Lindus  <2>, 

ville  située  sur  une  montagne  et  tournée  vers  le  midi,  notam> 

ment  vers  Alexandrie  [d'Egypte]  <3>. 


s.  vu.  Lindus  possède  un  temple  célèbre  de  Minerve  Lindicnne , 

vii^r'a^  'i;iê'"dè  fondé  par  les  Danaïdes  ^  Anciennement  les  Lindiens  Êiisoient 
État  séparé,  de  m^e  que  les  habitans  de  Gamirus  <i>  et  ceux 
PiX.  skIL'iI'v*!  d'Ialysus  ;  ensuite  ils  se  sont  tous  réunis  en  une  seule  vUle,  celle 
de  Rhodes. 

Dndus  lût  la  patrie  de  Cléobulc ,  un  des  sept  sages. 
A  Lindus  succède  Ixia<p\  puis  Mnasyrium;  puis  TAtabyris, 
la  plus  hatite  monta^  de  111e ,  consacrée  à  Jupiter  Atabyricn. 


par  Its  Khoditns ,  ou  que  les  copiste)  ont 
fliil-è>prep05  interpolé  les  mott  pfécédent 
i-n  r£  AAN>  mi  Géla.  Sirabon  ne  poovoit 
p^s  ignorer  que  le*  Rhodiens  éioieni  fen- 
(Uteors  de  cette  ville. 

<i>Trenceàtreiiie>iincUa*ct.  C. 

<a>  Aalourdliui  lindo.  G. 

<3>  Strabon ,  d'après  Eratosthcne,  crojroit 
qu*Alemdric  et  Kltodet  te  troavoieat  toui 
le  même  méildieB.  G. 

<4>  Ceue  ville  en  cncove  «ppcMe  Ca- 
Diiro.  G. 

<    /«M,  "llMt,  aa  ringulicr  ;  ÉtKime  de 


B}'zance  l'étiii  /x/j,  ,  au  pluriel.  Mau 
ce, n'est  point  une  raison  pour  que  l'on  coi^ 
rige  ce  dernierpar  Strabon ,  ni  qn  on  change 
la  iefon  de  celui-ci,  afin  de  la  rendre  con- 
fermei  celle  d'Ltienne  de  Byzance,  comnc 
l'ont  peaié<|«clquef  ciitiques  Oo  aahtqoa 
pladean  vlOe*  étoUat  indiSèremmeni  dM- 
gnces  par  un  nom  ringulier  ou  pluriel  fémi- 
nia,  comme  Tkofia  et  t^te^a^  PlaUM  et. 
Plaura  ,  THd&e  et  TMm  /  à  cet  eiemplcf 
et  plusieurs  autres  on  peut  ajouter  celui  de 
Satf  it  et  Salpia,  que  nou  venoM  de  voir 
Il  n'y  a  qu'un 


*  Kîr»t'»  ««Kdt  M.TMth»c*«.  =  ' J»/ri,  pag.  jiS,  noi,  i. 
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Vient  ensuite  Camirus;  puis  le  bourg  lalysus  <t>,  au-dessus  PA6««yj. 
duquel  est  une  citadelle  nommée  Oc/ijroma*,  et  située  à  environ    *  Qui  mt  dbe 
80  Stades  de  la  ville  de  Rhodes.  Dans  l'intervalle  est  le  rivage 
Thoannum  <2>,  en  face  duquel ,  et  aux  environs  de  Chalcia,  sont 
sur-tout  les  îles  Sporades,  dont  nous  avons  déjà  parié  dcu  tr^^àTr'JJ^ 

•  part.  I ,  p.xg.  i^o  ft 

lui». 

L'ÎLE  de  Rhodes  a  produit  beaucoup  de  personnages  illustres,  s-  vm. 
soit  comme  guerriers ,  soit  comme  athlètes,  parmi  lesquels  on  a^.^^^  'Mwwm 
compte  les  ancêtres  du  philosophe  Panatius  ;  soit  enfin  comme 
honunes  d'état,  ou  comme  sa  vans  et  comme  philosophes.  Dans 
le  nombre  de  ces  demierâ  som  PuMetius  même»  Stratodej  le 
péripatéticien  Andronique,  le  stoïcien  Léonldas»  et  leurs  prédé* 
cesseurs,  Praxiphane,  Eudème  et  Hiâx>nyme. 

Quant  à  Posidonius ,  il  fournit  sa  carrière  politique*  à  Rhodes,    *  '  .  a  >n 
OÙ  il  tmt  une  école  de  philosophie  et  de  belles-lettres;  mais  il  m-Ms. 
étoit  d'Apamée  de  S^rrie. 

11  en  a  été  de  même  d'Apollonius  surnommé  Malaeus,  et  de 
Molon,  disciples  du  rhéteur  Ménéclès,  et  tous  deux  ài Aiabanda* .  •►Wd 
Apollonius  vint  à  Rhodes  avant  Molon;  quand  celui  •ci  y  fut 


<l>  VimHiniiU»C«màna,fvhUh9mf 

lafysus ,  tîia  Xcîfui^c,  "V*  'loAvnV  Kn'MH. 
On  prétend  qu'il  y  a  une  iraniposition  dans 
cetextr,  qui  dfvoit  cire  ancii-nncnient  dii- 
poi^  ainsi,  vient  ensuite  le  bourg  Camirut, 
puit  laljsus,  tTia  KâftHtft  XOfMH,  tfr'  I«Ati- 
«Jf  ' .  par  ia  raison  qac,  Mlon  Tbocydide*, 
Cantra»  éioït  lam  man,  et  qnlalysui,  aa 
cootnifc ,  devoît  avoir  de*  mnrs ,  quoique 
cda  ne  <oh  pas  dit  expresst'menr  par  cet  his- 
torien. Il  «t  cependant  possible  qu'lalysos 
n'ah  hi  originairement  qu'un  bourg,  et  qu'il 
ait  continue  d'elfe  f(uàlîfié  .linsi,  mcmr  apru 
qu'il  eut  une  enceinte,  ou  plutôt  après  qu'on 
•ttt  eoDitnii  aa-dciMtt  TOcfymM,  pour  lai 
•crvir  de  dcadeUe. 


tium  ,  /MVt^ti  l"l£(i  ii  e»i««:f ,  AKTH  «f. 
C'cst-i-dire,  entre  le  bourg  ou  la  ville  d'Ia- 
lysuseï  celle  de  Rhodes,  si  lomcfiiii telle ett 
la  pensée  de  Strabon  :  car  le  texte,  qui  n'est 
pas  fort  clair,  pourroit  bien  signiBer  aussi, 
entre  iafymt  et  Camirut  ;  ce  qui  t'accocde* 
foit  micM  avec  b  ditpo^ion  de  aoi  canes. 
Strabon  quaUfie  encore  Tkettn^um  de  ri- 
vage, ce  qui  pourroit  être  une  erreur  de 
copiste,  au  lieu  de  cap,  'akPA.  Quoi 
qu'il  en  Mh,  il  ire  ftat  p^nt  confondre  ce 
Thr jni'nirn  avec  un  aiiirr  cap  du  même  nom 
■  que  Piolcmce  place  à  la  partie  la  plus  mé- 
rldonale  de  Ptle  de  Caipithoe,  sitvcc  an 
midi  de  celle  de  RindcSi 


*  iMmv.  JEM,lib.i,cap^f.H*lJkvtU.cap.44. 
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arrivé,  le  premier  lui  dit:  OpU  Mokn,  c'est-à-dire  [cr^  tard, 
Mo/on  /  ou  ]  trop  tard  arrivé  < i  >. 

Le  poctc  Pisandrc ,  auteur  de  l'Héraclée,  étoit  aussi  de  Rhodes, 
de  même  que  le  grammairien  Simmias  et  notre  contemporain 
Aristocle.  Denys  de  Thrare  et  Apollonius  auteur  des  Argonau- 
tiqucs,  quoique  natifs  d'Alexandrie,  étoient*aussi  nommés  Rho- 
diens.  En  voilà  assez  sur  l'île  de  Rhodes. 

La  côte  de  Carie  qui  suit  immédiatement  celle  qui  est  opposée 
u  ^r»  TOmmIe  ^  K'^o^^s ,  après  Elcûs  *  et  Loryma,  se  replie  vers  le  nord ,  en 
sone  que  la  navigation  de  ce  point  jusqu'à  la  Propontide  se  £ile 
sur  tine  ligne  droite,  qui  forme  une  espèce  de  méridien  long 
de  5000  stades,  ou  peu  s'en  £iut.  Cette  ligne  comprend  le  reste 
de  la  Carie,  l'Ionie,  riEoilde,  laTroade,  et  les  lieux  oà  sont 
Cyzique  et  Byzance 
Après  Loryma.est  le  [cap]  C/MS'sma,  ainsi  que  lUe  de  Symé 

Vient  ensuite  Cnide  <4>  avec  ses  deux  ports,  dont  l'un ,  des- 
tiné pour  les  trirèmes,  peut  se  fermer,  et  avec  une  darse  qui 
peut  contenir  une  vingtaine  de  vaisseaux.  Devant  Cnide  est 
une  île  <p  d'environ  7  stades  de  circuit,  élevée  en  amphithéâtre , 
et  jointe  à  la  terre-ferme  par  un  môle  qui  £iit  de  Cnide  une 


Page  <;6. 
s.  IX. 


<i>  C^eit  1111  cttemboart  li  vont  fisez, 

c'y»'  McV.i  r ,  opte  Afôlon ,  avec  l'accent  sur 
U  première  syllabe  du  dernier  mot,  il  u- 
gntfie ,  trop  imd,  MUon  ;  il  vous  metwx 

l'accenl  sur  la  di-'rrit  re  ,  ii^  ^>.wr,  opst 
molouf  le  nom  propre  devient  participe,  et 
veol  dire,  fnf  Mrif  «nAv. 

<  ;>  Ceci  lient  encore  au  système  j^t'ncral 
dcbtrabon.quipLa^oit  Akuandrie,  Kiiodes, 
toute  la  côte  occidentale  de  TAfic  miBeare, 
rHrilesponi,  la  PropontidectB]raâOCC,S0at 
le  même  méridien. 

Siraiion  ^luoii  les  5000  stades  dont  il 
parle  it  700  par  degré ,  et  concluoit  qne 
Byzance  rtoit  de  7"  8'  34'  plus  septeattio» 
naie  qtie  Rhodes,  quoique  k  diffcrcmc  en 


latitude  entre  ce*  deux  villei  ne  toh  qne 

tic-  4°  3  -'  54"  •  aussi  plaçoit-il  B)  zancc  lirau- 
coup  trop  au  nord.  S'il  avoit  su  que  les 
jooo  atadei  fnécééeni  ^tolent  de  1 1 1  r  f  an 
degré,  il  aiir<iif  vu  qiif  la  distance  des  pa- 
rallèles de  ces  deux  villes  lui  étoit  donnée 
de  4*  30*  en  ncHnbfet  raadi.  G. 

<3>  Le  cap  Cynos-srtna  est  appelé  main- 
tenant Aloupo  ou  Volpe.  —  Lfle  de  Symt 
conserve  le  nom  de  Symi.  G. 

<4>  Les  mines  de  Cnide  se  voient  pris 
du  cap  Crio,  Tancien  Triopium.  G. 

<J>  Dnant  Cnidt  tst  une  'île.  Il  faut  Bve, 
tfawi  àt  (et  non  pas  6,'  'H  )riî(sr«  a>T.  a. 
La  Ic^o  du  tone  significioit,  DtMft  CM» 
tank. 
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double  ville  en  quelque  sorte  ;  car  une  bonne  partie  des  Cni*    Page  ^6. 
diens  habite  l'ilc  qui  abrite  les  deux  ports.  £n  £ice  de  cette  der- 
nière ,  dans  la  haute  mer,  est  l'île  de  Nisyros  <i>. 

Les  hommes  illustres  sortis  de  Cnide  sont,  le  mathématicien 
Eudoxe,  qui  fut  du  nombre  des  disciples  de  Platon  ;  Agatharchide, 
philosophe  pcripaicticien  et  historien  ;  et  de  nos  jours  Théo- 
pompe, un  des  amis  les  plus  puissans  de  Jules-Ccsar,  et  son  fils 
Artcmidore.  Ctcsias,  médecin  d'Artaxerxès ,  et  auteur  de  l'his- 
toire dAss)  rie  et  de  celle  de  Perse ,  ctoit  encore  de  Cnide. 

Après  Cnidc  sont  Ceramos  s.i>  et  Bargasa,  deux  petites  villes 
situées  au-dessus  de  la  mer. 


Vient  ensuite  Halicamasse  <3>,  résidence  des  princes  de 
Carie ,  et  qui  portoit  auparavant  le  nom  de  Z^pfyra.  On  y  voit  ( 
le  mausolc'e  [monument  magnifique],  compté  parmi  les  sept 
merveilles  [du  monde]  ;  il  a  été  érigé  par  Artémise  <4>  en  Fhon- 

ncur  de  son  mari  Mausoie. 

On  y  trouve  encore  la  fontaine  Salmacts ,  dont  les  eaux  ont, 
je  ne  sais  pourquoi  «  la  mauvaise  réputation  d'amollir  <5>  ceux 

<i>  AuiourdTnii  Ninii  a  iaB«iiiii«''xm>KM  mot  numérique^,  U 

<i>  Kéramo.  G.  matutUt,  ime  du  npl  merveiUa,  hM  par 

<3>  Le  cUtcau  qui  remplace  HaBcw.  Anhûst.  Ceil  ra  moim  ce  dernier  mm 

nasse,  est  appelé  Bodrotm.  G.  qu'on  trouve  exprime  par  l'ancien  traductenr 

<4>  Tir  i-Ai  3*afUn>f  'iVTOS .  t'ay  V  JLaiin  «  pai  XyUndcr,  de  même  qne  par 

«.  T.  A.  littéralement ,  ovmgt  du  IWar  de  h  vcfikM  Inliennci  cedcnkr 


jqpt  tnerveilUs,  qu'Artémise  if c.  Ou  je  me  dit:  Il srpolcrt)  di  mausob,  ÊIUO dâ Mtttt net- 

trompe  fort ,  ou  ce  texte  est  rautilc.  Peut-  mcoii  dtl  mor.do. 

être  aprw  le  inot"'El'rON  étoit  le  nom  de        <5>  Le  mot  m»?»  a  U  «snificaiion 

raniite  ou  dei  aninc»  •  qvi  avoient  mm-  dV,r:  /AV,  é:,.  r.,-r ,  tfffmmn ;  mais  comme  le 

û«h  le  naatolée  }  et  datu  ce  cas  le  feu  mut ;ua>«Mf ,  mou,  dom  il  dérive,  a  été  em- 

aeroit,  monument  compté  parmi  Ut  ttpt  ma-  ployé  quciqucfoij  pour  daigner  le  dernier 

H  ^u'AnhniKfit  mgtr pat  ...  en  degré  d'amollistement  moral .  qui  est  celui 

thuumif  &ie.  On  posiroit  encore  supposer  fua  pathina ,  qne  la  Romains  exprimoient 

qn'apTf^  tr  mCmc  moi  les  copines  ont  omis  aussi  par  moUis,  et  mime  par  ^uoAaur, 


«ewr  ou  «e^Kfir,  ou  quelque  autre  épithéte  lotus  \  pluMeurt  poëiet  et  mythologow, 
wmMable,  on  enin  gaSb  ont  mal-i-propot     en  parlant  de  cette  fenulne  Salmacii,  ooi 


S.  z. 


lyu,^  jcl  by  Google 


334  STRABON,  Livre  XIY. 

Pace  6;6.    qui  en  font  usage.  Je  pense  que  des  hommes  énerves  par  le  luxe 
imputent  [mai -à-propos]  à  i'air  et  à  l'eau  Tétat  de  leur  foibiesse: 

ce  n'est  assurément  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  éicmens  qui  énerve 
les  corps ,  mais  i'opulence  et  l'abus  qu'on  en  (àit  dans  la  manière 

de  vivre. 

On  voit  à  Halicarnasse  une  citadelle,  ain>i  qu'une  iic  adjacente, 
nommée  Arconnesos  <>>.  La  ville  eut,  entre  autres,  pour  fondateur 
Anthès  <^>,  qui  y  conduisit  dei  Trœzéniens. 

s.  XI.         Les  hommes  illustres  sortis  d'Halicamasse  sont ,  rhistonen 

nuAumut"*^  Hérodote  ,  surnommé  ensuite  Thurien  pour  avoir  suivi  la  co- 
lonie envoyée  à  Thurium  ;  le  poète  Heraclite,  ami  <3>  de  Calli- 
maque,  et  de  nos  jours  l'historien  Denys. 

Haucarnasse  essuya  aussi  des  malheurs,  car  elle  fût  prise  de 
vive  force  par  Alexandre.  [Voici  i  quelle  occasion.  ]  Hécatomne, 


s.  XII. 

Cint  jli^iç  tt  !uc- 
rctsion  des  princes 

aHaiietnaMe.     f^i  jes  Carieus ,  avoit  trois  fils ,  Mausole ,  Hidriéus  et  Pixodarus , 


cntetMfu  le  verbe  ^MAo/^Mf  dans  le  tm  d«  Sinbon  parioit  dTadwce,  fii  rends  k 

produire  <.ri(c  inranie  pasiion.  Ceux  qui  de-  même  moi  par  discipU .  non  -  seulement 

drent  une  plat  ample  initruciion  aw  nijet  parce  que  ce  mot  Cit  souvent  employé  du* 

de  c«ic  fontaine,  et  de  la  nature  et  det  ce  »cn«,  maii  encore  parce  qu'en  eflètEa- 

effctj  de  ses  eaux  ,  peuvcni  consulter  kl  doxe  fut  <in  t!«  <li5ciples  Je  Platon  s.  U 

noies  d'Oberlin  sur  Vibtu*-Se<iuesief  '.  est  possible  cju'cncorc  ici  Sirabon  ait  eni- 

<i>  Cette  pelke  Ht.ett  conmic  nu»-  plojé  ce  mot  dans  le  même  sens  ;  nais 

tenant  %o\n  le  nom  de  Coronata.  C.  comme  dans  les  six  vers  de  Cailimaqnc 

<a>  Ou  plutôt.  Us  Jaundam  d  Antkh,  q««  Diofène  deLaerte  nous  a  coniervét.  et 

comme  nmu  Pavons  observé  aiOem  *.  Ce*  ktqucb  il  est  quciilon  d'Héradiie  * ,  i« 

autrts  (îont  parle  ici  Strabon ,  comme  dei  «ç  OWive  rien  qui  Boot  autorise  à  le  re(|M« 

associes  d  A.uhés  dan»  la  fondation  d'Ha-  eomme  dixiple  de  Callimaqae,  J'ai  «»«« 


IlcamaMC ,  seroient ,  selon  Vitni«e  » ,  Aftiat  aimé  tendre  par  ami  le  mot  tmcTf  •  <I«» .  » 

et  Arevaniat.  Ce  dernier  nom  m'est  très-  pvoprcmenc  parler,  eaprime  le  udatit  dea 

suspect.  Suivant  le  même  auteur  que  je  Roraaina.  Au  reste,  cet  Héradkeétofïpoëte 

viens  de  citer,  la  colonie  étoit  composée  élégiaquc,  et  vraisemblablement  le  même 

d'Argiens  et  de  TioExéniens.  Mêla  ♦  ne  qui  a  aussi  écrit  des  commentaires  sur  Ho- 

parle  que  d'Argent.  ■  wbn ,  et  que  Strabon  dte  an  commence- 

<}>  Allàtiwitff'  ^0        Pio*  ^  ^"  premier  Iivn 

'  Pjg.  1  (7-140.  s8*  Strai.  Com.  III,  pa|{.  S40,  IHK.  {  de  la  tradurtion  Française.  =  '  Uh.  11,  lap-  8  . 
S.  11.  »  *  Ub.i,cap.  s«,  $.  tg.am'  Dkgm,£ain.liik.V}U,Kfn.96,^*  Uim,1Sb.ix,  *c|pn.  tj. 
«I  r Tom.  I,  pag.  t  d«  la  naduclion  Fianfaiw. 
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et  deux  filles.  Hidriéus  épousa  k  cadette  de  ses  sœurs,  Ada;    page  6^6. 
Artémtse  Vakiée  eut  pour  époux  son  frère  atné,  Mausoie.  Ce 
dernier  succédai  son  père  ;  mais,  étant  mort  sans  enfims,  il  laissa 

le  trône  à  sa  femme,      lui  érigea  le  monument  dont  nous  venons 

de  parler  *.  Ceiic-ci  mourut  d'une  phthisie ,  effi»  du  chagrin  qu'elle    *  y<ai*itt*mm, 

ressentit  de  la  mort  de  son  mari  :  elle  eut  pour  successeur  Hidrlcus, 

qui  inourut  de  maladie,  laissant  le  royaume  à  son  épouse  Ada. 

Pixodarus ,  le  plus  jeune  des  fils  d'Hccatomne,  dépouilla  cette 

dernière  de  la  royauté,  et  s'attachant  au  parti  des  Perses,  il  fit    Page  657. 

venir  un  de  leurs  satrapes  et  partagea  a\'<  c  lui  l'autorité. 

Celui-ci  étant  mort ,  le  satrape  resta  maiirc  d'Haiicarnasst  avec 
Ada  son  épouse,  qui  étoit  iille  de  Pixodarus  et  d'Aphneïs  de  Cap- 
padoce,  et  soutint  un  siège  contre  Alexandre.  Mais  Ada,  fille 
dHécatomne,  eut  recours  à  ce  prince,  et  le  pria  de  la  rétablir 
dans  son  royaume,  lui  promettant  de  l'aider  à  soumettre  les  can- 
tons révoltés,  chose  d'autant  plus  ù.ci\e  pour  elle  que  ceux  qui 
les  occupoient  étoient  ses  parens,  et  de  lui  livrer  en  même  temps 
la  ville  d'Alinda,  où  elle  résidoit.  Alexandre  y  consentit,  et  la 
déclara  reine  dHalicanuisse,  qu'il  avoit  déjà  prise ,  excepté  la 
citadelle ,  qui  étoit  munie  d'une  double  encemte  ;  il  laissa  k  Adt 
le  soin  d'assiéger  <i>  cette  citadelle,  qui. ne  tarda  point  à  se 
rendre,  les  assiégeans  l'ayant  atuquée  avec  d'autant  plus  de  fu- 
reur ,  qu'ils  étoient  piqués  de  sa  résistance. 

<i  >  Dans  fftat  «ù  te  trouve  le  texte ,     nvant  rftabR  le  texte ,  en  Inent ,  «nU  wr 

W»  TÎf  axoK  (  AITTtf  û' ^HN  'EKEINH)  ««tf  (  J.ITTH    A'  "hN  )  ,  'HS  EKErNHI 

mitMfwiir  (Ahw,  il  est  impossible  d'en  lircr  mMfuît  i/»tur ,\méii\cmei\t ,excefif  L  cilO' 

JM  Mat  raixmnable,  ou  d'y  trouver  une  édb,  nuime  J*mie  dniUi  tite^m$e,  qu'U  lui 

construction  régulière.  Le  changimint  du  Initia  It  uiin  cl'îtssi(^(r.  Ce  <]vii  ncticvc  ilc 

dernier  mot  en  i-^iuut ,  propose  par  loup,  rendre  indubitables  \i  cotrcciion  cl  le  sens 

4I1MUW  an  fCM  iâus ,  sans  amélioffct  h  sjrn-  de  ce  pasMge,ce  toni  les  anciennes  venionf 

taxe. Les manuKrits  n'oârent  aucun  secours,  Laiine  et  Italienne:  dans  U  première  on  Ut, 

si  ce  n'esi  qu'ils  changent  le  iiin  en  itiit ,  et  Arttm  mulirri  tbsidtndam  dat,  tnt  nom  du- 

rtuini  ( nominaiir)  en  mim|i  (  datif  ).  Cette  plt*  i  dans  la  seconde,  Eccttto  la  rt<ca  ch' 

dcrniéfc  kçon  ■  au  moins  servi  à  confirmer  tra  dcpfMf  alUi  ( peut-être  raui-il  lire, c  tkt 

h  maaiiK  dent  jTavob  long-icmps  aupa-  aUù)  dIMr  tf  Mrk«  d'atudioHa» 
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Page  6s7*       Après  Halicarnasse  est  Termerium,  cap  appartenant  aux  Myn- 
clicns  <i>,  et  situé  en  face  du  cap  de  llle  de  Cos,  nommé  Jm»- 
darium,  et  qui  est  à  4o  stades  du  continent.  Temmum  <«>  est 
encore  le  nom  d'un  foti  au-dessus  [du  cap]  de  Cos. 


s.  xui. 

IbctvilleaiGoi. 


La  ville  de  Cos  se  nommoit  anciennement  Astypalœa,  et  occu- 
poit  un  autre  lieu  qui  ttoit  également  situé  sur  mer.  Une  guerre 
civile  obligea  ensuite  les  habitans  de  se  transporter  près  du  Scan- 
darium,  uù  est  la  ville  actuelle,  qu'Us  ont  appelée  du  même 
nom  que  l'île  de  Cos. 

Cette  ville  n'est  pas  grande  ;  mais  elle  se  distingue  par  sa  grande 
population ,  et  présente  un  aspect  on  ne  peut  pas  plus  agréable 
à  ceux  qui  y  viennent  du  câté  de  la  mer.  LUe  a  environ  550 
stades  de  tour:  elle  est  par-tout  fertile,  et  sur-tout  en  bon  vin, 
qui  peut  être  comparé  à  celui  de  Chios  et  de  Lesbos. 

Du  c6té  du  midi,  elle  a  un  cq»  nommé  Laeeur,  d*où à  Ni- 
syros  on  compte  60  stades,  et  près  duquel  est  lè  îomHéiBumuiipi 


<i>  Cepromontoîre  en  appelé  cap  Fctcra. 

Cu  CIt  Staoco.  —  Le  nom  de  la  ville  dei 
Myndiens  est  a'jjourd'hui  Mynde».  G. 

<a>  Imprimci  ,  manuscrits  et  inteq>rétes 
andeas  et  modernes,  tous  s'accordent  à 
porto  ici  Tfmennn  t»i>  qrlUbo,  fuu. 
qtill  wAt  probable  qoe  ce  Ibn  devolt  (tre 
appelé  Tennerium,  nom  que  portoii  le  cap 
des  Myndiens.  A  l'égoid  de  ce  qui  suit, 
au-dessus  du  eap  de  Càs,  vit  Kmw  (en 
sous-cntendant  ix^t),  Paulmter  de  Gren- 
temesnii  croyoit  qu'il  falloit  lire  au-dasus 
du  cap,  Mf  mt  «otf  stmpkment,  en 
entendant  par  ce  cap  le  Temierhim  des 
Myndiens,  et  en  plaçant  par  conséquent  le 
TVniMnnii  snr  la  teiic-ftnBe,  «t  non  pas  dans 
llle  de  Cos. 

<3>  n^f    7tt  AAKHrupiini  xan'ca 


'A^MiyM.  Cela  ne  peut  signifier  quecect,^iri( 
ibifinft  LÊitttrium  «tt  MiAmim  /  et  ccnai* 
nement  ce  n'est  point  ce  que  Strabon  a 
voulu  dire.  Il  faut  lire,  Tl^ftU  tÛ  AAKH- 
TrfPI  xavtOU  'AKtrufta  ;  littéralement, 
du  (tap]  LactttT  tu  le  fort  Halitumu. 
L'andeti  traducteur  L4tin  a  la  élément 
^tMH  >u  nominaiif  A  l'égard  du  cap  Drt- 
canum  qnisnit ,  il  faut  observer  que  ce  noni 
■e  dtfière  du  Dntesnvm  ou  Drr/ijnum  que 
par  la  manière  de  l'écrire  et  de  le  prononcer 
selon  les  divers  dialectes  Grecs.  C'est  tou- 
fonn  le  ^^huit  du  «fialecte  Atdqne,  qnt  si- 
gnifie faux  ;  et  l'on  a  appliqué  ce  nom  à 
plusieurs  capi  ou  promontoires ,  à  cause  da 
plm  on  moins  de  ressemblance  qai'oa  a  cm 
leurtronver  avec  une  faux.  Simboa  a  déjà 
parlé  dtt  cap  Dnuanum,  de  IHe  dVcaria  \ 


dtt 
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du  côte  de  l'occident ,  est  le  [cap]  Drecanum,  ainsi  qu'un  bourg  «jj* 
nommé  Stomalimné.  Ce  cap  est  à  environ  200  stades  de  la  ville 
de  Cos  par  mer  ;  le  Laceter  en  est  à  35  de  plus. 

C'est  dans  le  £iubourg  de  Cos  qu'est  le  temple  d'^sculape , 
temple  très^élèbre  et  rempli  de  riches  monumens,  parmi  lesquels 
est  d'Apelle.  Aatrefbis  on  y  voyoit  aussi  la  Vinus  Ans- 

dyomhe*  [du  même  anlste],  laquelle  est  aujourd'hui  à  Rome«  où  r^^S^Vife 
Auguste  l'a  consacrée  à  son  père  Jules-César,  qui  tiroit  son  origioe 
de  cette  déesse.  En  compensation  de  la  perte  de  ce  tableau, 
Auguste  remit,  dit-on,  aux  habitans  de  Cos  100  Calens  du  tribut 
auquel  ils  avoient  été  imposés. 


On  dit  que  c'est  sur-tout  d'après  la  description  des  gucrisons       S-  x»v. 
[de  diverses  maladies  consignée  sur  des  tablettes]  consacrées  dans  deCo». 
ce  temple  d'^tsculape,  qu'Hippocrate  a  recueilli  et  mis  en  ])ratique 
ce  qui  regarde  la  partie  diététique  de  la  médecine*.  Ce  médecin  ^  'l'jf^^!!^ 
est  du  nombre  des  hommes  illustres  que  Cos  a  produits,  auxquels  îîl'V/  puo.i.b.xxa, 
il  &ut  ajouter  Simus,  autre  médecin;  PhiJétas,  poëte  et  grammai-  **''i>Xc£  6j8. 
rien  à-lar&is  ;  et  de  nos  jours  Nicias ,  qui  fût  aussi  le  tyran  de  Cos, 
et  Ariston ,  disciple  et  héritier  du  péripatéticien  Ariston  <i>.  Cette 

«t  du  cap  Drtpanum  dant  le  Péloponnèic  '  ;  Strabon.  Ainsi  l'expression  de  ce  dernier, 

Il  pRrlcnt  dam  U  tniic  d'un  auire  cap  Dn-  it  net  /otm,  si  elle  n'cM  point  Kureime  à 

pantim  dans  la  description  de  l'yf-'gyptc  *.  la  personne  seule  de  Niciis  (ce  qui  jeroit 

<i>  Du  féripatétici(n  Ariston.  J'ai  ajouté  plus  raisonnable),  ne  doit  point  ctic  prise 

It  dernier  mot  pour  IVcLiirci^scmcnt  du  à  la  rigueur  ;  il  faut  l'eittendre  dTna  tcmp* 

texte.  On  se  rappelle  que  Suabon  a  dc)à  où  la  mémoire  d'Ariston  éioii  encore  toute 

pillé  d'Aîiiton  ,  philosophe  péripatéticien ,  fraîche,  où  il  existoit  encore  des  hommes  qut 

miif  de  l'Ile  de  Ccotf  contemporain  et  iml*  favolent  vu  ou  connu  dans  son  extrême 

tttCOT  de  Bion  le  Boiy*tl>éiuw  K  Comme  vieiileue.  A  l'cfard  des  autte*  bommes  il- 

cc1ai>cl  vivait  du  ttmp»  d'Ératoetlién*,  ^ett»  htiua  de  Cm,  not»  avons  d^i  dit  quelque 

à-dire  environ  deu  déclcs  avant  notre  ère,  choie  sur  PA//!nraj     On  trouve  le  nom  de 

Ariston  de  Cm  pouvoit  avoir  fleuri  cent  Afieîat  sur  «ne  médaille  de  cette  lie  '  ;  il 

dmjuaaie  ans  avant  h  même  ère  et  avant  ^agit  setilement  de  savoir  si  c'est  le  même 

*  Strat.  lom.  Ui,  pag.  142  de  la  triduct.  FraBf. h*  Utm.iih.  xvil ,  p<g,  ^99 «lu  tcxlcGrec.a  '  Jdrm, 
(Offi.l,rag.)«,.ct  lom.  IV,  |'2g.  161  de  la  ir»luct  Franç.  ist*  Idm.  ten.t,  ftf^       mute t  delà  • 
nd«ci.  Fru{.  —  )  Ruuht ,  Lttùt,  tuùmM  m  mmm.  voLlil,  pan.  1,  p^  ,}aj. 
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ville  a  vu  naître  encore  ThéomnestCt  joueur  d'instrumens  re- 
nommé, et  qui  a  été  du  parti  opposé  aux  entreprises  de  Nicias. 

A  la  côte  du  continent ,  dans  le  territoire  des  M)  ndiens ,  sont  les 
caps  Asi^pa/eea  et  Zephyrium;  viennent  ensuite  la  ville  de  Myndus 
et  celle  de  Batgy&a,  Dans  rintervaHe  ^ui  sépare  ces  deux  villes  est 
le  port  Quyanda,  ainsi  qu'une  île  [adjacente]  du  même  nom ,  qui 
ëtoit  habitée  par  les  Guyandiens.  S^lax,  ancim  historien,  étoic 
natif  de  cette  ile. 

Pk^  de  Bargjfûa  est  le  temple  de  Diane  Cindyade  ;  on  croit 
que,  toutes  les  ibis  qu'il  pleut,  l'eau  tombe  tout  autour  de  ce 
temple,  sans  qu'il  en  soit  mouillé  <t>  :  autrefois  11  y  avoit  aussi 
un  boufg  nommé  Gsufyi, 

que  It  Nida*  de  Straboo,  on  il  ce  n'en  pu 

pluiût  un  médecin  ,  comme  on  pourroit  le 
présumer  d'aprc*  celte  médaille  même,  qui 
représente  «n  lefpent  loionHU  le  tosg  dTan 

biton.  Je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  rien  vu 
ailleurs  qui  soif  relatif  au  musicien  Thécin- 
ntsu ;  et  je  m'étonne  de  l'assurance  avec  fa- 
quelle  CauiniNW  le  croit  le  même  que  le  phi- 
lotopheTlicomacttcdoiit  ïT  est  qaeitîon  dii» 
Platarqoe  '.  Sbmu  cM  vraisrmblahletncnt  le 
même  médecin  que  celui  dont  parle  Pline  * , 
«t  qacDiegêne  de  Licne*  wmmtSInwn,  en 
ajoatant  qu'il  vivoit  du  temp?  do  Seleucus  Ni- 
cator.  Une  dt&iérence  d'orthographe  dans  un 
nom ,  telleqiieJrimrf  et  Simm,  o*t$t  pu  ten- 
jouri  1.1  preuve  d'une  différence  de  personnes 
Cependant  il  ne  faai  point  confondre  ce  mé- 
ded»  Mte  mi  «rar*  XriRon ,  médecin  vMri> 
mlfed*Atliènc-s,  don»  parle  Suidas  iiCiquipa* 
foll  tire  le  mêmequc  Tau  teurd'un  traité  suri'é- 
qwtation  cité  par  XcMiphon*,  et,si)e  ne  me 
nompe,  le  même  encore  qui  est  représenté 
dins  une  comédie  d'Aristophane  ^  comme  un 
Iiommeiqaile«limcnnen*necoûto4entrien. 


<  I  >  JVI M  oUigéd'elovtcr  ce*  mott,  i 

qu'il  en  scii  itwiiilU,  nécessaires  pour  la  clarté 
da  texte,  comme  l'a  observé  Casaubon; 
lub  ft  ae  Mb  point  de  Favlf  de  ce  cri» 
tique ,  quand  il  pense  qu'il  faut  les  ajouter 
au  textemëme,deceiie manière  :  [fta  v'traof] 
mtfiuam  [/V]>  II  ctt  vni  que ,  sans  iei 
note  ftnSâmét  entre  de*  tiodkcts ,  il  but 
inppœer  me  cHlpee  bien  dnie;  mais  pent-fitre 
le  mot  intermédiaire,  «te^MrSoi ,  n'est  «il 
qu'une  erreur  de  copiste,  et  ittffit-il  de  le  rem- 
placer par  ftit  At9m  Amplement  t  alon  on 
traduira ,  toutes  les  fv'is  qu'il  pleut,  l'eau  rit  le 
touche  point  i  et  c'est  ce  que  dit  positivement 

tiftia^  W  imffimu,  vn  /3ft';0iB|.  On  croit  qvt 
ie  tttun  A  Dime  Gnéfadt,  (jutifu'apnir 
en  plein  ahr,  n'est  atteinte  ni  par  la  neige 
ni  par  la  plaie  11  faut  remarquer  que  ce 
qne  StidboB  dit  du  temple ,  Pof  jrbe  le  ■«•• 
treint  à  la  statue  seule  de  la  dée-çe.  Le  mi- 
racle est  plus  petit  ;  mais  ce  n'est  pas  moins 
m  fldnde^  Ce  mine  Mmàa  tfom  qn'nn 


*  Ini^nr/.  {.  ,4.K*Ubb  xxi,  cap.  11  ,  et  lib. 
doMS ,  pt§.  /M»  uot.  i.cs  s  In  TetAM.  im*  De 
lib.xVl,  c^.  u. 


XXII, cap.  ta. on* Lib.  11 ,  scgm.  %%ymx*  V^rt^ 
irifiwMr.cap.  i.ssriuMJ.  «en,  j^ai*  Fttfk 
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Baii^lia  est  la  patrie  du  célèbre  Protarque ,  philosophe  Épi-    i^acb  SfS. 
curien ,  ^  eut  pour  disciple  Demetrius  surnommé  Lacon  *. 

Vient  ensuite  lasus,  située  dans  une  île  tout  près  du  conti-     s-  xvi. 
nent  <i>  :  elle  a  un  port  ;'  ses  habitans  tirait  la  plus  grande  partie  ** 
de  leur  subsistance  de  la  mer,  qui,  en  cet  endroit,  est  très-pois- 
sonneuse ,  au  lieu  que  leur  terrain  est  stérile  et  maigre.  On  dé- 
bite, à  cette  occasion ,  le  conte  suivant. 

Les  citoyens  dTasus ,  rassemblés  un  jour  pour  entendre  un 
chanteur  qui  saccouipagnoit  de  la  guitare,  l'écoutèrent  pendant 
quelque  temps  paisiblement;  mais  à  peine  la  cloche  <2>  du  marché 
eut-elle  sonné  pour  annoncer  l'arrivée  de  la  marée,  que  tout  le 
monde  le  quitta  brusquenuiu  pour  y  courir,  excepté  un  sourd. 
Le  ciianteur  [s'imaginant  que  cet  homme  étoit  enchanté  de  sa 
voix]  s'approcha  de  lui,  et  le  remercia  beaucoup  de  l'honneur 
qu'il  lui  Éiisoit  :  il  le  félicitoit  en  même  temps  de  son  goût 
pour  la  musique ,  au  Heu  que  les  autres,  lui  disoit-il,  s*in  Aêim 
«i/4f  dis  fu*Us  amimt  entendu  b  sm  de  lu  theh  <i>.  '^'Qjie  me 
£tes-vous  là  !  rendit  le  sourd  en  finterrompant  :  ea-ee  que  la 

pareil  prodige  avoit  lieu  chez  let  habitans  âitûonB<  *.  Comme  ce  mot,  «MJWVmv,  ne 

flanu,  et  II  finit  par  dire  avec  5on  excellent  peut  rien  signifier  dans  cette  plirase,  les  ans 

•tns.  Cl  en  »c  icrvant  d'une  expression  aussi  ont  proposé  de  le  ciianger  ea  AcreiXWiBr, 

fene  qu'originale,  que,  ;witr  «vint  à  de  pu-  d'autre*  en  mMoJnmmt.  Il  me  semble  qu'une 

rtlls  iniracift ,  il  faut  avoir  un  t^rit  méKHi  correction  pliissi-xpfeseroitd'ylirc'AAT'ON- 

à  la  bitlu,  à-nK/num  ^)gt.  TAZ  (ou  mcme  iNAAr'ONTAS)  ;  car  le 

<  I  >  CcM  la  petite  Ile  ^Aastem-lalari.  G.  sens  ne  peut  (tre  qoe  cdni-cî  t  Nom  énuiont 

<a>  On  trouve  cncure  chez  Plutarque  li- rwin  df  phîlûfits  [smunurs  de  pohiont]  à 

un  exemple  de  l'usage  d'annoncer  par  la  ctux  qui  EKHENT  AVtC  IN^usètvds 

ckclw  rknivée  et  le  débit  de  la  marée  mutom  du  marM  m»  poiisuu,  t$  fin  jeirt 

dans  le  ni.irchc.  Caïaufion  en  fait  la  re-  Ut  premim  à  enttricfrr  U  son  rte  la  eleeki, 

marque;  mais  il  cite  le  passage  de  Pla-  <^>'AfiA  Tdl  KuJifnt.  Notre mamuctit 

tarqne  tel  qu'il  Ta  trouvé,  et  tel  qu'on  t}^}  porte       TOT  nn'Aiwf»  Ces  denc 


trouve  encore,  altéré  par  le»  copistes:  leçon»  fautivei  mffiient  pour  nom  conduire 

x*>{«v<  Aty/Mt  ....  -nùt  <éù  rit  i)(^«imÊih{m  i  la  véritable  phrase  de  àirabon,  laquelle  est 
'JMAùlUfVnia,  immm,  vi  4i  asiAnsf^ïW     tf»»  Ttft  T<fr  wUtm%t. 


*  fbmdu^fm/tdu.  lib.  iv,  qu«it.  4,  %.  a. 


Vv» 
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cloche  a  déjà  sonné  f  —  Mats  oui,  repartit  le  chanteur.  —  Dans 
ce  cas,  répliqua  le  sourd, y«  yous  soiduttu  U  bon  jour,  £t  il  s'en  alla, 
comme  les  autres. 

lasus  est  la  patrie  du  dialecticien  Diodore,  surnommé  d'abord 
faussement  Cromis  ;  car  c'cioit  son  maître  Apollonius  qui  s'ap- 
pcioit  ainsi  :  mais  la  célébrité  <i  du  véritable  Croaus  fit  ^u'on 
appliqua  ensuite  ce  surnom  à  son  disciple. 

Après  lasus  est  le  cap  Posidium  <«>  des  Milésiens  Dans  l'in- 
térieur des  terres  on  trouve  encore  trois  villes  remarquables; 
savoir,  Myiasa,  Stratonicée  et  Aiabanda  <3>  :  il  ny  a  plus  ensuite 

\t  dois  rapporter  ne  «necdete  nr  Diodore 
qai,  qaoiqtt'die  ne  confirme  point  li  kçoa 
du  vent,  pooiroh  bien  infirmer  met  cor-' 
rectiont.  Ce  Diodore,  dit-on',  monrat  de 

chagrin  3  la  suite  d'une  dispute  qu'il  ent 
avec  le  philosophe  Siilpon ,  en  présence  de 
Ptolém^Soter,  roi  d'>£gypte,  et  denf  fa- 
quelle  ,  ayant  eu  le  dessous,  il  eut  l'affront 
d'être  qualifié  par  ce  prince  de  Cnitut,  Ce 
mot,  «lid, comme  inmom  on  Mbri^cf ,  ne 

signifioit  ou  finit  par  ne  sîgnHîer  plus  rien  , 
a  ctc  d'abord  employé  comme  une  épithcte 
•ynonjrme  d'aryn^^iir,  extrêmement  vitux , 
et  ensuite  comme  un  terme  injurieux,  équi- 
valent au  mot  ■nb/ouwr  ^.  Stralion  auroi(>ii 
Ait  alioiion  à  cette  anecdote!  Je  ne  le  crol* 
point}  et  quand  mtme  cela  seroit  vrai,  e» 
povrroit  bien  rendre  TiUé\îeu  par  perte  de 
réfuitaiion ,  ou  déshoiuitur:  niai»  celte  expli- 
cation supposeroit  encore  la  nécewité  d'à- 
footer  quelques  antres  mots  an  teste,  ponr 
qu'on  pui  in  tinr  un  5rnj  exprimé  à-peu- 
prés  de  cette  manière  :  mais  un  déshonneur 
^u'it  mnk  ttug^Jh  y w'mt  bit  t^fpUqua  ite. 
<a>  Le  cap  de  l'Arbre.  G. 
<}>  Mflasa  porte  encore  le  même  nom, 
«a  Faiifdleanid  MarmoiB.— JjmimIcv  cit 

•  Pag.  b)8  Un  t«icGree.aB ■  Lib.ii,  tc^ ^Fmt.  cap.  6.     *  Idem,  EfhH/Led 

Svery.  lib,  IX  ,  ejisl.  4,  et  Stxt.  Etapirit.  p»s«ro.  =  5  Voyti  Ctrm.  Alrxandr.  Strvmal.  lih.  IV,  pag. 
^*Diefe».  iMri.  lib.  ii.scgm.  ■  1 1.  —  Conf.  Plim.  lit».  VU,  cap.  jj.ss'  Voya  Ctmmenur.  m  Arù-fi» 
P/u.  vos.  jSt ,  vol.  I.  pag.  )•>,  cdi^  Bcdt,  iSep. 


<i  >  Le  tejrte  dit  tout  le  contraire,  mois 
l'oheuriié  du  véritable  Ctonus,  iii  wr'AAO- 
mtÉ»  T<5t  m'àfJ%iëÊ  Xfftu,  et  cette 
Icfon  invariable  dans  tons  lesmamncritsetle* 
Imprime*  a  été  suivie  par  tous  les  interprètes 
anciens  et  modernes.  Malgré  cet  accord,  j'ai 
Cl^l  qui!  falloit  lire  tTAOSfAV  TfîT,  M- 
trilé,  et  je  me  suis  borné  à  cette  correction, 
quoiqu'il  me  paroisse  très -probable  qu'il 
£iat  encore  y  ajonter  la  préposition ,  «n 
lisant,  E'riOHr.^N  'AnO'  TO'r,  dans  ce 
sens  :  jnais  A;  Cflrbriir  de  JJinJcrf  fit  ,ju  'on 
Lit  ttpfliqua  ensuite  U  surnom  Ju  véritable 
Cnnus.  £11  cifci, quelle  que  fût  la  céléiwité 
d'Apollonius ,  il  est  probable  que  edie  de 
ton  dÏKiple  Diodore  l'éclipsa.  Excepté  ce 
témoignafe  de  Strabon,  qu'il  répète  «o 
Qvre  XVII  ' ,  et  aoe  simple  mention  dn  nom 
dansDiogcne  de  Laerte  *,  nous  ne  connois- 
jona  presque  rien  sur  Apollonius.  Diodore , 
au  coa traire ,  est  souvent  ciié  par  divèn  ëcrf- 
S,  non-seuliiiient  comme  un  trcs-habile 


dialccdcien  >,  mais  encore  comme  philo- 
sophe    et  qvi  plus  est,  comme  on  homme 

qui  poussa  l'anioiir  des  lettres  jusqu'à  ins- 
truire ses  cinq  âlles ,  dont  on  nous  a  même 
«OBScrvé  les  noms^.  Poor  ne  rien  dissinaler. 
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que  Jcs  bourgs,  les  uns  de  la  banlieue  de  ces  dernières,  les  autres    Pacb  6f8. 
de  la  banJîeu^  des  villes  maritimes  ;  tels  sont  Amyzon,  Héra* 
dée,  Euromos  et  Chalcetor  <i>,  lieux  de  peu  d'importance. 

Mylasa  est  située  dans  une  plaine  très-fetile.  Elle  est  do-     S.  xvtk 
minée  par  une  mohtagpe  où  il  y  a  une  carrière  de  fort  beau  ""'"^ 
marbre  blanc  :  c'est  sans  contredit  un  grand  avantage  pour  la 
ville»  d'avoir  si  près  et  en  si  grande  abondance  des  matériaux  néces- 
saires pour  la  construction  de  ses  bâtimens  »  et  sur-tout  pour  celle  p^^^ 
des  temples  et  d'autres  édifices  publics  ;  aussi  est-elle  une  des  villes 
les  plus  décorées  de  portiques  et  de  temples  magnifiques. 

Mais  on  ne  peut  songer  sans  étonnement  au  manque  de  ju- 
gement de  ceux  qui  ont  placé  cette  ville  précisément  au  £and 
d'un  précipice.  Aussi  raconte-t-on  qu'un  gouverneur  de  la  pro- 
vince dit ,  dans  la  surprise  que  lui  causa  la  vue  d'une  pareille  po- 
sition :  «  Est-il  possible  que  celui  qui  jeta  les  foiulcmens  de  cette 
»  ville ,  n'en  ait  pas  eu  honte ,  s'il  n'en  a  pas  eu  peur  »  <2>  î 

Les  Mylasicns  ont  deux  temples  de  Jupiter ,  l'un  sous  le  nom 

de  Jupiter  ûsûgo^  l'autre  sous  celui  de  Jupiter  Labrandène  <3>.  Le 
■ 

Elfci>clMlir.'-«LapOritioad'j<U«Hldtam*Clt  Imn  ,  j'c-criro;!  plutôt  XaAMWeJcr,  Chakrto- 

inconnne.  G.  rimn ,  au  m  uiro  ^tiigulirr;  et  dans  l'autre  pa»- 

<i>  Chalctior,  XaKtMni/),  Ic^on  constante  sage  de  Sirabon  que  je  vient  de  dier,  |e 

des  imprimés  ei  de*  nMniMCriU ,  confirmée  changerais  ie  XmAuniftÊt  en  Xkxuneîv. 

par  les  interprètes  anciens  et  modernes ,  que  Étienne  de  Byzance  ne  connoit  que  ces  dctiz 

M.  Tzschucke  s'en  pressé ,  d'après  une  cor-  formes  XaAsmf^f  et  XaKtMiiai"  >  «  k*  ap- 

KClioD  de  Maonert,  de  changer  en  X«mm-  plique  à  une  vilk  de  Crète»  dont  il  en  pto- 

«01,  Ckatettna,  par  la  raison,  dit-il,  que  bable  que  ie  Chtlettor  de  Carie  est  nnc 

d-dessus'  Sirahon  a  employé  l.i  fortuc  Xa>.  colonie.  Le  village  de  Carie  nommé  an- 

Chalcttotin.  Mais  cette  ibrme  est  jourd'hui  Tarifuuud*  peat  bieti  rcpréscBicr 


précisément  le  génitif  de  X«lunfn|^r,CA«/«^  rancien  Chalntorf. 

torts,  pluriel  maicuiin,  dont  le  singulier  eit  ||  fjul  lire,  «'  ui  ipMn ,  «^'(ei  non 

X«Aa«nf.  La  diflrrence  n'est  donc  que  dans  pas  s^')  ril'  nwjfjn-m;  avec  ie  point  tnierro- 

te  nombre;  et  nous  avons  vn  *  <|ne  cette  va-  ^t\t 

riation  a  lieu  dan»  le»  nom»  de  plusieurs  autres  <  3  >  Oscgo  .  .  .  t.ahrani1}nf.  Pausantas  écrit 

villes.  S'il  lalloit  changer  le  le«te  de  Sira-  le  premier  nom,  Oi^oa*.\  l'ega  d du  second , 

aoi.  17  de  ia  aadiKiioa  Franfaiie.^  * /Wmk.  ik  vitl ,  capb  i«w 
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Pacb  659.  premier  est  dans  la  ville  [même  de  Mylasa]  ;  le  second  à  La- 
èranda,  bourg  éloigné  de  Mylasa.et  situé  dans  cette  partie  de 
la  montagne  que  l'on  traverse  pour  aller  d'Alabanda  à  Mylasa. 

Ce  bourg  renferme  un  ancien  temple  et  une  statue  de  Jupiter  Stra- 
t'ius<i)>,  pour  lequel  les  Mylasiens,  ainsi  que  les  habitans  des  villes 
environnantes,  ont  une  grande  vénération.  Un  chemin  pavé, 
long  d'environ  60  stades  2  ,  conduit  du  temple  à  Mylasa;  on  le 
nomme  le  chemin  sacré,  et  il  sert  aux  processions  qu'on  fait 
en  l'honneur  du  dieu.  Les  prêtres  du  temple  sont  choisis  parmi 
les  plus  notables  des  Mylasiens ,  et  conservent  cette  dignité 
toute  leur  vie. 

Ces  deux  temples  appartiennent  à  la  ville  de  Mylasa  :  mais  il 
\A.iXg.  .y!.'^  "  y     »  «M»  troîsiènie ,  sous  le  nom  de  Jupiter  Carien    lequel  esc 
connnun  àtous  les  Cariens  ,  qui  y  admettent  aussi  les  Lydiens  et  les 

*  v^à-^mn,  My$î,  à  cause  du  lien  de  fiatemité  qui  lesimit  à  ces  deux  peuples 
fêg^f  .vauir       On  dit  que  Mylasa  étoit  anciennement  un  bourg,  et  qu'elle 

*  Il  faut  lire ,  iw  fut  la  patrie  et  le  lieu  de  la  résidence  dTlécatomne  * ,  roi  des 

■don  nutaïque,  qui  récrit  LairgdtuM,  il  n'ett  quesiion  ici  que  d'un  teui  tcnple  àit 

vient  de  la  hache  que  porttrfi  ta  natue  de  Labvanda ,  quoique  le  dieu  qai  lliabilioic 

Jupiter,  et  qui  dans  U  langue  dcj  Carions  portât  deux  surnoms,  celui  de  Stratius  tt 

se  nommoit  Labiys    JSÀita,  au  conuaire,  celui  de  Labrandint.  Il  ne  faut  pu  cepcn» 


le  dérive  da  mot  Grec  tJC^t  [UhmJ,  dam  cwdbodM ,  conimc  a  fût  JBJknt 

épiihcte  d'une pliiit  à  ver»e  ,  parce  que  Ju-  ce  temple  avec  celui  de  Juphtr  Carim, 

piler  avoii  bât  tomber  daiu  ces  lieux  une  dont  Strabon  va  parler  dans  ie  para^piic 

pimOe  plaie    et  TcntdUe»,  d'un  homme  Mriva». 

nommé  LabraJtu  s       secourut  Jupiter  dan»         <2>  Le  teste  portoit  ykdir  -n  ix-ni  ijii^- 

une  guerre      C'est  vraisemblablement  le  «trm  çaJîur ,  environ  soi xanit- huit  stada^ 

vAmt  qac  Labrandut ,  un  des  trais  Covètct  leçon  ccafiméc  par  /Elicq    Mais,  comme 

qui  vinrent  dan*  la  Carie  *.  Strabon  ne  se  sert  de  l'expression  ^lii  n, 

<i>  Jtg/iter  Stratius  signifie  propcement  environ,  qu'avec  les  nombres  ronds,  il  faut 

Jupiter  db  muées.  C'étoit  un  Dint  S^AatUt,  Ure ,  à  Paide  de  quelques  manuaato ,  de 


Mais  le  surnom  de  Stratius  étoit  «MOre  ap*  nombre  desquels  est  le  n6nc  « 
pliqué,  et  avec  plus  de  raison  ,  &  Man  1.  II      t^Wm,  environ  soixante. 

'  Pluunh.  Quait.  Gtm.  pag.  ao4,  vol.  VII,  edit.  Rciske.  =s  'y£fida.  ittutm.tùmd,  lib.  Xlli  cip. j«. 
M  *  Voyci  BnM.  ad  Stif^an.  Bjfxfiu.  in  Ao^quA.  =:  <  Eiymol^it.  mùgt.  pe^  {Sy.  w  *  filmA, 
Âmmr.  vol.  IX,  pag.  }5.  «dit.  adike*«t/MM.I(iriR  in  Sro^  «  *  A  sawr.  admaL  ak  «ap. 
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Cariens  :  elle  avoisine  cette  partie  de  la  côte  où  est  Physcus,    Pacb  6^9. 
qui  sert  de  port  aux  Mylasieiis  v.^I'SLSSSL: 

tMbil .  m  a4)>  "M. 

Mylasa  a  eu  de  nos  jours  des  hommes  illustres ,  orateurs  et     s  x  vi  1 1 
démagogues  à-la-fois,  Euthydème  et  Hybréas*.  Le  premier,  hé-  d^M^T 
ritier  des  grandes  richesses  et  delà  haute  considération  qu'avoient  ft^afyl^"*^'^' 
acquises  ses  ancêtres ,  ajouta  à  ces  avantages  le  talent  de  la  pa- 
role, et  jouit  d'une  réputation  brillante,  non-seulement  dans  sa 
patrie,  mais  dans  toute  l'Asie. 

Quant  à  Hybrcas,  son  père  ,  comme  il  le  disoit  lui-même  à  ses 
élèves ,  et  comme  tous  les*  Mylasiens  en  ayoient  été  témoins ,  ne 
hû  avoit  laiiié  qu'une  mule  et  un  muletier  pour  la  charger  du  Lois 
[  qu'il  vendoit  par  la  ville  ].  Hybréas,  soutenu  pendant  quelque 
temps  par  ceue  ressource,  alla  prendre  les  leçons  de  Diotrèphe 
(TAntrache.  A  son  retour  [à  Mylasa],  il  s'attacha  au  magistrat  qui 
avoit  soin  de  la  police,  et ,  après  y  avoir  £iit  quelques  petits  g^ns. 
Il  voulut  se  mêler  des  afiàhres  civiles,  et  suivit  le  barreau.  Il  ne 
tarda  point  à  augmenter  son  crédit ,  et  se  fit  admirer,  même  pen- 
dant la  vie,  mais  plus  encore  après  la  mort  d'Euthydème ,  au  point 
qu'il  devint  l'arbitre  de  la  ville  :  car  Euthydème,  tant  qu'il  vécut, 
l'emporta  toujours  sur  lui  par  son  influence  et  par  l'utilité  des  ser- 
vices qu'il  rcndoit  à  la  ville  <i>  et  qui  pouvoient  faire  excuser 
sa  conduite  un  peu  despotique.  On  cite  avec  éloge  ce  qu'Hy- 
bréas  lui  dit  un  jour  en  finissant  une  harangue:  «  Euthydème,  tu 
«  t'es  fait  un  mai  nécessaire  pour  notre  ville;  car  nous  ne  pouvom 
3»  vivre  ni  avec  toi  ,  ni  sans  toi  <2>.  » 

<  I  >  Tf  ^mtf»»K$dûf  4  jgjimfim.  L'exprcs-  quelques  l^n  icpfoches,  iii  finissent  pa' 

don  Mioil  ploi  rrgaHère  et  mime  plus  âé>  bar  dlrei  «  C*«it  avec  niwn  qu«  le  pr»« 

fantr,  si  c'ctoit  t«  -nf^tawi^xi-a  j}^n/uà.  '   «verbe  dit  q'l'iut  nt  ptut  vivre  ni  OMf  ttt 

0>  Hjrbréai  parodioit  ici  un  puMfC  ntctléran ,  ni  si^m  In  scélérau,  » 

comique,  dos  viiillards  rcconcilics  avec  Ici  OStltitwmÊkt^umt  Sl'âlMl 

femmes  liur  adressent  la  parole,  et,  après 


*  ArutifkaM.  Ij/tiuT.  vers.  1 038. 
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Pacs  660,  ^  Hybréas,  après  ctre  parvenu  à  une  grande  puissance  et  avoir 
acquis  la  réputation  d'un  Jbon  citoyen  et  d'un  habile  orateur  <i  >; 
nknmn^a^î;  échoua  dans  ses  projets  contre  Labiénus*  ;  car  les  habitans  des 
autres  villes ,  hommes  paisibles  et  sans  armes ,  n'opposèrent  aucune 
résistance  à  ce  gcncral,  en  le  voyant  venir  escorte  de  troupes  et 
secondé  par  ses  alliés  les  Parthcs,  qui  s'étoicnt  déjà  rendus  maîtres 
de  I'Amc.  Il  n'y  eut  que  Zénon  de  Laodicée  et  Hybréas  [de  My- 
lasaj,  tous  deux  orateurs,  qui,  ne  voulant  point  lui  céder,  soûle- 
vèrent  contre  lui  leurs  villes. 

Hybréas  alla  même  jusqu'à  provoquer  Labiénus ,  jeune  homme 
susceptible  d  emportement  et  plein  de' vanité  :  cdui-d  s'étant  pro* 
M  pl«^u' 'riu^  clamé  empereur  Futhique  ^  &  mai  aussi,  dit  Hybréas ,  /t  m prû- 
<  clone  empereur  Carifue,  Cela  fit  que  Labiénus,  qui  avoit  tiré  de 

l'année  Romaine  cantonnée  en  Asie  quelques  corps  de  troupes , . 
fendit  à  leur  téte  sur  Mylasa.  Il  n'y  trouva  point  Hybréas ,  qui 
s'étoit  sauvé  à  Rhodes;  mais  il  pilla  et  détruisit  sa  maison,  remar- 
quable par  sa  construction  et  par  son  mdbiiier  magnifique ,  et 
maltraita  de  même  toute  la  ville.  Après  que  Labiénus  eut  quitté 
l'Asie ,  Hybréas  retourna  dans  son  pays,  où-  il  rétablit  ses  a&ires 
et  celles  de  la  ville.  En  voilà  assez  sur  Mylasat 

S>  xiz.  Stratonicée  est  une  colonie  Macédonienne  :  les  rois 


SnxmMt.     \'qx\i  aussi  décorée  d'édifices  magnifiques.  On  trouve  dans  le 
territoire  des  Stratonicéens  deux  temples  :  l'un,  consacre  à  Hé- 
•  X>ianc.         cate  * ,  cst  à  Lagines ,  où  tous  les  ans  on  tient  une  grande 

<i>  Hyb(â» tToppon, «ntre inniei,aTeç  fAiît,  éffk ^aiiéci»  HjMm \m  icpréicnta 

succèi  aux  exactions  de  Marc-Antoine*  CA  ^*dcs  vrnoicnt  de  payer  deux  cents  talens, 

iui  ouvrant  les  yeux  sur  les.  dilapidations  et  fioil  par  lui  dire  :  Si  l'on  ne  voûta  point 

de*  collecteun  des  contributions.  Au  rap'^  naih  cttte  mnmt,  dtmanitr'U  à  m»  mv 


port  de  Plutarquc  '  ,  lorsqu'Antoine  voulut  vrurs si  l'ayant  re^iie,  VMU  nt  VtUt^  fbUt 
mettre  de  nouveaux  impôts  sar  les  villes  de      ('tn  est  fai(  de  nous. 


*  hk  Aucm.  s.  a4. 


fi>iie; 


.lyiu^cd  by 


STRABON.  Livre  XIV.  345 
foire  ;  l'autre ,  près  de  la  ville  de  Stratonicée,  comaaré  à  Jupiter  Pagb 
Clayséionus  <i> ,  appartient  à  tous  les  Cariens  :  c'est  là  qu'ils 
s'assemblent  pour  offiir  des  sacrifices,  et  pour  délibérer  sur  leurs 
ai&ires  communes.  Leur  association,  composée  de  bouip ,  est 
connue  sous  le  nom  de  Chfysaermm»  Les  cantons  qui  possèdent 
le  plus  de  bouigs,  ont  aussi  dans  l'assemblée  générale  le  plus  de 
voix  ;  comme,  par  exemple,  celui  des  Céramièies.  Les  Strato- 
nicécns,  quoiqu'ibne  soient  point  d'origine  Caricnne,  sont  aussi 
admis  dans  cette  association ,  par  la  raison  qu'ils  possèdent  quel- 
ques bourgs  dépendans  du  Chrysaortum. 

Un  homme  célèbre  sorti  de  Stratonicce,  fut,  du  temps  de  nos 
aïeux  ,  l'orateur  Mcnippe,  surnomme  Catocas.  Ciccron,  dans  un 
de  ses  ouvrages  *,  où  il  le  compare  à  Xcnoclès  *  et  à  d'autres  -'^^^j^n,,*,'* 
orateurs  du  même  temps,  le  loue  comme  le  plus  habile  de  tous  f^'**s- 
ceux  de  l'Asie  qu'il  avoit  entendus. 

Il  existe  encore  une  autre  Stratonicce  surnommée  frcs  dii 
Taurus  ;  c'est  ime  petite  ville  voisine  de  cette  montagne. 

Al  A  BA  ND  A  est  située  de  même  au  pied  de  deux  collines,  qui      s-  x  x 
sont  disposées  de  manière  qu'elles  lui  donnent  la  ferme  d'un  âne 
bâté.  Aussi  Apollonius Maiacus,  voulant  plaisanter  sur  la  position 
de  cette  ville  et  sur  la  prodigieuse  quantité  de  scoipions  qu'on  y 
irouve,  disoit-il  qu  Alabanda  étoit  un  âne  chaigé  de  scorpions  o>. 

<i>  Chtyjoomit,  "Xfvnufiittt  au  nond-  ces  dent  dhrinilfr,  qni  lont  le  lofeil  et  b 

natif  Xfvmufkvt,  Ce  surnom  de  Jupiter, qui  lune,  ce  mot  signifie  potsesttim  d'ara  ou 

devroii  plutôt  être  écrit  Xfvnùtf,  C/ugnaor,  dt  tnio  dorb  ,  Kpfàcnté*  par  la  rajroM 

ofi  "XfiMmt^t,  Chrytaorm ,  signifie,  ami  qn'eOcs  tlaident. 

d'une  f/icr  ,l\  r  ou  Ji  r,<.  Homère  '  et  Pin-  <a>  Siftb  it  mime. , .  un  &n(  diargé  dt 

darc  '  le  donnent  à  Apollon.  La  ifenr  de  ce  sMifîùÊU.  J*ai  toivi,  i  peu  de  cliose  prés,  le 

diea,iMHnm<ei4r|MH/soaf//nMir  (Diane),  lencque  Xylander  a  donné  i  cette  partie 

étoit  aussi  qualifier  de  Chryuioros  dans  le  du  texte;  mais  peut-être  tsi-il  de  nidn  de- 

templc  qu'elle  avoit  sur  la  cote  de  l'Enbcc,  voir  de  ne  passer  tous  silence  ni  ie«  variante* 

et  qîd  cioh  nommé  Anmmum  >.  Mais  ponr  prcscBiées  par  les  manmcritt ,  ni  la  dhascs 

■  ttUd.  liK  V.  vert.  j«9b  wm*  P/tk.  canp,  V,  ven#i 39. 9  '  Hmàtu  Ub.  viii ,  cap.  77. 

XV.  Pm,ii, 
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Cette  ville  et  «elle  de  Mylasa,  de  même  que  toute  ia  chatiie  de 

montagnes  qui  les  sépare,  sont  pleines  de. ces  insectes.  ' 
Les  habitans  d'Alabanda  sont  adonnés  au  luie  et    h  dé> 

bauchc  ;  et  f  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  chanteuses. 

Les  hommes  célèbres  sortis  de  cette  ville,  sont  deux  orateurs; 
♦  iéK«t«-4«M»«  savoir,  Ménéciès ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  *,  et  son  firère  Hié' 

roctès ,  de  même  qu'Apollonius  et  Molon,  qui  passèrent  ensuite 
•KeniKA      à  Rhodes* 


s.  XXI. 

Origine  et  langue 
éa  Caricns. 

*  y»r*z  HfnJotr, 
ihr.  I ,  cbf.  171. 


Parmi  le  grand  nombre  de  traditions  qui  concernent  les  Ca- 
riens,  la  plus  généralement  adoptée*  est  qu'ils  étoient  soumb  à 


vmioni  qai  en  sont  rcsttliéci.Voict  d'abord  le 
texte  d*aprh  la  rMactibn  de  M.  TzKiwcke: 

TTJujTtM  ^s'f  ».f  ATSI'  .  srrKEIMl'NOIS 
imt,  tlft'  i^t  aofij^tdat  KANeHAfOr  KA- 
TESTFflME'MOr . . .  tiufmtn  ttu9iM»  aa- 
7i?fau»Ki  •  ce  que  X)  bndi-r  a  rendu  ainsi  : 
Suljtcu  est  lumulis  ijuil'usduin  ita  inclusli 
[d'aprê*  la  variante  TlSf ,  zmCEKASt> 

SMfNOIi],  ut  y\i!,in  i.isrr.iti  ustUi  re- 
jetai . . .  es:ie  aiil'U!  Uit  liuiii  icorpiit  eiiiijfnin. 
Mais  l'auieur  de  l'ancienne  version  Laiinc 
avoii  dii  :  Duotus  nwntittu  sutjfeia  ettt  iia 
dispasitis  ,  ut  tista  imrrsce  asptctum  ah}- 
'étant  . . .  dixiteam  tsa'  .  ■  ji  inversam  tcfir- 
fionibut  plttuan  y  et  le  traducttar  luUcn: 
Setteposta  à  ctrti  fvg^i  uttttmu  iBsitmt 
chiiiii ,  (hf  fa  layitta  d'una  ttUa  nvet- 
tiata  . . .  d'utt  tht  <tf  '  «ta  uM  «SH»  nves- 
eîata  S  ieorphni.  Cet  dcox  ancTenne*  veiw 
«ons  ne  différent  fju'en  ce  nue  l'Italienne 
$ail  la  lefon  Tlit,  ZTTKEK A£IZM£:- 
NOIS  de  Xylander,  landii  qae  la  LatÎM 
exprime  le  ^rrr  ,  rmcEiMENors  du 
tcaie  ;  mais  elle»  s'accordent  non-scule- 
menï  i  lire  KANORAfOr  KATESTPAM- 
ME  NOr,  êl  lui  peu  pin»  Ii)in  ,  K  ANQH  AION 
KATEZTPAMlÔAlON,  le^nque  présentent 
planean  manuicilis,  du  nombie  dcaqoeb 


est  le  nôtre  1393,  mai*  encore  à  donocr 
an  pfcmler  mot  de  ces  denx  «artantet  la 

iignificatïon  de  pinlrr  ou  de  mjnnf.  Il  <  st 

vrai  qu'Henri  Etienne  '  semble  approuver 
cette  ligttificadon  ;  malt  II  ne  t'appuie  qoe 

sur  cet  unique  endroit  de  Strahon.  KarSi- 
M(  au  masculin  (d'où  les  Romains  ont 
fermé  leur  MMAiffiapiwr  déngncr  m  cheval 

hongre  )  ne  fignific  chez  1rs  Grecs  qu'un 
âne  ;  ce  n'est  que  le  neutre  et  le  pluriel 
KatlxtMa  qui  a  signifié  d'ahnrd  le  tét  d'un 

âne ,  exftitaé  de  même  en  latin  par  le 
pluriel  cUttUr,  et  eatuite  les  maitnw  qu'on 
attache  aux  deux  côtés  du  bât ,  lortqn'on 
vent  charger  Fine  *.  D'un  autre  côtét  le  mol 
lUMr^fatKfUn  exprime ,  en  vertn  de  sa  conH 
position,  le  terme  tmverté ,  et  dc«-lors  il 
conviendroit  plutôt  à  une  manne  qu'à  un 
Sne ,  an  lien  que  fe  doute  qu'on  ait  employé 
le  composé  tutnr ftAfMn  dans  le  sens  de  t.né ; 
le  simple  tvfufiin  auroii  suffi  en  pareil 
ca(.  Quoi  qo*i]  en  mit,  ri  quelqu'un  fté- 
(ixcnl  le  îens  des  anciennes  \  crsions ,  ce  sens 
pourroit  s'esprimrr  ainsi  :  iitutt  au  fitd  d* 
dan  egHmet  Stpoikt  A  manihit  tju'iOu  iti 
dcnntnt  ht  forme  d'une  manne  rerrversée... 
diioit-U  qu'elle  éioit  une  manne  pL'wt  de 


•  TàrtMir.  toit.  Ctm.  «un.  0 .  pag.  fT*.       V«9M  H/^Mn  in 
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Minos,  qu'à  cette  époque  Hls  étoient  connus  sous  le  nom  de  Lé-   'ace  é6i. 
lèges    et  qu'ils  habitoient  les  îles.  Ayant  ensuite  passé  sur  le    *  (^«rticMmMi. 
continent,  ils  occupèrent  une  bonne  partie  de  la  côte  et  de  Tin-  ^ 

téricur  des  terres,  après  en  avoir  chassé  les  anciens  possesseurs, 
qui  étoient  aussi  pour  ia  plupart  des  Lclèges  et  des  Pélasges.  ils 
fîirent  enfin,  à  leur  tour,  dépossédés  d'une  partie  de  ieur  pays 
par  les  Grecs;  savoir,  les  Ioniens  et  les  Doriens  *.  «(Wo-dmat, 

Que  le  mctier  de  la  guerre  ait  été  l'occupation  favorite  des 
Cariens,  c'csi  ce  que  prouvent  les  anses  de  cuir  ajoutées  aux 
boucliers,  les  Hgures  dont  on  les  orne,  et  les  panaches,  [toutes 
choses  de  leur  invention]  auxquelles  on  donnoit  le  surnom  de 
Cariques  *;  témoin  ce  passage  d'Anacréon  ,  Allons,  passe^  la  '  v^iW^niM, 
main  dans  l'anse  Carique  du  bouclier;  et  cet  autre  d'Alcce,  Secouant 
son  panaehi  Carique.  • 

Dans  ce  vefs  d'Homère,  Nastès*  eondmsoit  les  Camus  iâtia-   *  ^  vp»* 

^  .  ^  iMl-a-propos  Alat- 

rophotus**,  on  trouve  étrange  que  ce  poète,  qui  connoissoit  tant        ^.j  ,^  „ 
de  peuples  barbares,  n'ait  donné  i'épithète  barhanfkmus  qu'aux  ***«'é'e„.4  dire, 
seuls  Cariens,  et  qu'il  n'ait  désigné  aucun  autre  peuple  [par  cette  CJÏ^''''^ 
épithète,  ou]  par  Je  simple  mot  iaréarts;  car  je  crois  que  Thucy- 
dide* se  trompe,  quand  il  dit  qu'à  cette  époque  le  nom  de  Air-    *  ivr^u  dessus. 
Anrjn'étoit  pas  en  usage,  par  la  raison  que  celui  de  Grecs  nctoit        dc'u  t';tlMa^ 
pas  encore  un  nom  collectif  qui  désignât  tous  les  peuples  de  la  ^^^"*** 
Grèce,  par  opposition  à  ceux  qui  n'étoient  point  Grecs.  Pour 
prouver  cette  erreur  de  Thucydide,  il  suffit  de  citer  ce  passage 
d'Homère ,  De  cet  homme  dont  la  renommée  est  répandue  dans  l'ilellas*    *  ^ 
et  dans  Areos  ^;  Ct  cet  autre,  Aîtiis  si  tu  veux  aller  à  l'Ildlas  et  à     "  '*^' 
Argos     D'ailleurs,  si  le  nom  de  barbares  n'existoit  pas,  d'où  ''ty.iA.xx.*.*: 
devoit  donc  dériver  le  [composé]  barbaropliones  f 

Le  grammairien  Apolloilore  n'est  pas  moins  dans  l'erreur, 
lorsqu'il  dit  que  ce  nom  ,  commun  à  plusieurs  peuples,  n'étoit 
appliqué  qu  awe  Cariens  seuls ,  en  signe  de  mépris ,  par  les  Grecs , 
et  suMout  par  les  Ioniens ,  qui  les  haïisoieot  à  cause  des  fiéquentcs 
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guerres  [qu'ils  avoient  à  soutenir  contre  eux].  Si  cela  étott«  ils 
auroienc  dà  les  nommer  simpiemeni  barbares;  et  nous  demandons 
alors  pourquoi  Homère  se  sert  du  nom  de  iariarophones ,  et  pas 
une  seule  fois  de  celui  de  barbares. 

On  rcpoml  à  cela  que  le  pluriel  de  ce  nom  est  repoussé  par  ia 
mesure  du  vers.  Passe  pour  le  génitif  pluriel  *;  mais  le  nominatif** 
y  pouvoit  être  aussi  bien  employé  que  le  mot  Dardant  dans  ce 
vers,  Les  Trojuns,  Us  Lycuns  ei  Us  Dardani* ,  et  que  celui  de  Troioi 
[Troycns]  dans  celui  ci ,  Ce  que  yaUnt  Us  chevaux  Troyins 

Ce  n'est  pas  non  plus  [comme  d'autres  prétendent]  parce  que 
la  langue  des  Cariens  est  la  plus  rude  de  toutes  les  langues,  qu'ils 
avoient  été  qualifiés  de  barharophones  ;  elle  ne  l'est  point  ;  et  d'ail- 
leurs elle  est  mêlée  de  Beaucoup  de  mots  Grecs,  conmie  dit  Phh 
lippe  <t>,  auteur  d'une  histoire  de  Carie, 

Je  pense  que  le  terme  barbeat  fîit,  dans  son  origine»  formé  par 
onomatopée ,  pour  désigner  une  prononciation  pénible,  dure  et 
rude ,  de  même  que  les  termes  battariiein  *,  trauSnein  **  et 
pselGiein  */  car  nous  sommes  portés  par  un  singulier  instinct  à 
donner  aux  divers  sons  qui  frappent  nos  oreilles,  des  noms  qui 
expriment  leurnature  par  des  inâexions  semblables  de  notre  voix. 
Aussi  les  sons  sont-ils  ceux  dont  la  nomenclature  présente  ie  plus 


<i>  Philippe,  ittteuT  de  cette  hiitrire, 

inthulce,  selon  AilH'ni.'c  ' ,  dtt  Curitnt  et 
éts  Lcligtt,  étoit  de  Thtangtla,  ville  de 
Carie,  râne  nomaie  cette  ^ile  avec  cinq 
autres  qii'Alciandre  le  Grand  avoir  soumise» 
à  la  juridiction  d'Halicauriiaue  :  Stx  oppida 
ttunibuta  W  stmt  ûb  Akxmth»,  THem^ria, 

Sibdt,  Al  t  n  m  a  SSA  ,  Kurjnium,  Pt^hstnn, 

Tthussum  On  pourroii  soupçonner  d'er- 
reur Éiienne  de  Byzince,  ou  du  moim  m» 
copistr,  quand  il  cite  un  Philippe  originaire 
de  .MtuME,  Hii/tm,  ville  d'Italie,  comme 
autear  d'un  traité  mr  la  vtittt.  Comme  ce 


Philippe  n*ett  point  conon  d'aineim,  et  «pie 

le  nom  de  la  ville  de  AîtJmé  i^x  pl;u-i'  ffjni 
le  Lexique  d'Eiienne  immédiatement  aprét 
cdni  de  Mtématvi ,  MiljfÊatK,  ville  de 
Carie,  il  est  poîsiblc  que  le  nom  de  Philippe 
àu  pu»é  d'un  article  à  l'autre,  et  que  l'auteur 
dd  traité  «Ib  ^rjvnt  «     I/Bjf»  et  dn  traité 

sur  les  vents  suit  le  :iicnic,  lequel  croit  natif 
de  Thean^ela  ,  selon  les  uns  ,  ou  ,  selon 
d'autres  qu'ÉtIen ne  aura  suivit,  de  Medma- 
sus,  ville  qui  ne  dcvoit  guère  être  éloignée  de 
ceticdernièrc.  Au  reste,  ia  Medmé  d'Étieooe 
ett  ceDcfne  Straboa  '  < 


<  Ltk  VI ,  ]»ig,  «71  .M  •  PBu.  V»t,V,tÊf,  «9.aB  *TflB>.  H,  jMf. de  ia  atadacte  Cta^alM. 
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grand  nombre  d'onomatopées ,  comme ,  par  exemple ,  [  le  verbe  ]    Pa  bi  ^ 
Âtàwj^ein      [les  noms]  tlangé  **,  psophus^^,  hoi  *♦♦♦,  et  :,"G'£j;«me«L 
erotus*****9  dont  la  ]dupart  sont  même  déjà  employés  dans  un  ^^t/i^"' 
sens  propre  et  <léterminé  <  1  >.  «•♦^ciaqneMiifc 

Ainsi comme  tous  ceux  qui  ont  une  prononciation  grasse 
étôient  nommés  barbares ,  on  crut  avoir  observé  plus  particuliè- 
rement ce  défaut  chez  les  peuples  étrangers ,  je  veux  dire ,  les 
peflplcs  diffêrens  des  Grecs.  On  les  appela  donc  particulièrement 
barbares,  nom  qui  n'étoit  dans  le  commencement  qu'un  terme 
injurieux,  destine  à  désigner  des  hommes  qui  ont  une  pronon- 
ciation grasse  ou  rude ,  mais  que  dans  la  suite  nous  avons  employé 
abusivement  comme  un  nom  ethnique,  commun  à  tous  ceux  qui 
n'ctoicnt  point  Grecs:  car  la  grande  communication  qui  s'établit 
avec  ces  peuples,  et  l'habitude  de  les  entendre  parler,  firent  re- 
marquer que  cette  prononciation  [étrange  à  nos  oreilles]  n  ctoit 
point  Teffist  de  quelque  vice  des  organes  de  !&  voix ,  mais  qu'elle 
tenoitik  la  nature  des  dialectes  de  ces  peuples. 

Mais  il  existe  dans  la  langue  de  nous  antres  Grecs  une  autre 
espèce  de  prononciation  vicieuse»  à  laquelle  on  pouiroit  donner 
le  nom.  de  hearbaeê»mk  *:  c'est  lonque  quelqu'un  parmi  nous,  «Mmcomposcd. 
voulant  parler  grec  p  ne.  s'exprime  point  suivant  les  r^es,  mais  tH'}(L,tmcàe' 
qu'il  prononce  les  mots  comme  les  barbares  qui  commencent  à 
appiendre  notre  langue  ;  ce  qui  nous  arrive  aussi  à  nous-mêmes 

<l>  Aussi  les  sons  ...et  déterminé.  JVi  nAEONA'ZOTII  ME'N  'ENTX'TeA... 

ajoute  1»  deux  dernien  mou  pour  rendre  W  aMM'rf  ù£ ,  vj  ^fof,  s.  t.  k.  W  làut 

plof  claire  h  petufe  de  Stubon ,  «pi  cit  lîreî  i/Êgyutv^àii  nAEOMA^OrXDf 

C^||||-ci  :  le  n-.ot  (fungé,  par  cxrniplo,  qui,  'ENTA^TOA  ....        «>«>-, r  ,  tjù  ,  i-n 

comme  onomaiop^n,  fut  d'abord  employé  changeant  I'i^n  en  f  Ji,  et  en  retranchant 

poMr  csprioMT  Ict  «ont  de  dhren  aninmz.  Ici  deox  particvlct ,  la  premi^  (MfN), 

et  même  des  corps  en  coHi<icin  ,  a  clr  dans  part  e  q'i't  lîr  (.'r-ifLirras^c  le  sens  rt  qu'on 

la  iuite  retueini  à  iigtuticr  le  cri  de«  aigle*  voie  d'aillturs  ciatrrmcnt  la  source  de  i'er- 

Ctdcigracfl.  Je  remarquerai, en paKani,qiie  reur  des  copistes,  et  U  seconde  (AI^)  par 

le  texte  dans  c(t  endroit  est  arrangé  d'une  la  même  raison,  et  parce  qu'elle  mam{tte CD 

manière  vrauucnt  barbare:  •>m)*m{'HAU  effet  dans  ua  mauuKiii  de  Médicis. 
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Page  Uz.    [je  veux  dire ,  de  prononcer  mal  les  mots],  lorsque  nous  voulons 
apprendre  les  langues  de  ces  peuples. 

Cet  inconvénient  eut  sur  -  tout  lieu  chez  les  Cariens  ;  car, 

lorsque  les  autres  peuples  n'avoient  encore  aucune  communi- 
cation  avec  les  Grecs,  et  ne  se  soucioicnt  pas  de  vivre  ou  de 
parler  à  la  grecque,  si  ce  n'est  un  petit  nombre  de  personnes  qui, 
de  temps  en  temps  et  comme  par  hasard,  se  mcloient  avec  quel- 
ques-uns d'eux,  les  Cariens,  qui  scr\ oient  dans  les  guerres  pouf  de 
l'argent ,  s'étoient  déjà  répandus  dans  toute  la  Grèce.  Dès-lors  on 
les  qualiHoit  de  barbarophones ;  mais  ce  nom  leur  fut  plus  particu- 
lièrement appliqué,  d'abord  depuis  qu'ils  eurent  habité  les  îles,  où 
ils  étoîent  confondus  avec  les  Greci,  et  ensuite  lorsqu'ils  furent 
obligés  de  passer  en  Asie,  où ,  par  Farrivée  des  Ioniens  et  des 
Doriens,  ils  se  trouvèrent  encore  dans  la  nécessité  de  demeurer 
Page  663.    avec  des  Grecs. 

De  là  vient  encore  le  mot  bttrktri^fiu,  que  nous  em|4oyons 
pour  désigner  les  vkes  «Texpression,  non  de  ceux  qui  padent  la 
langue  des  Cariens ,  mais  de  ceux  des  Grecs  qui  parlent  mal  leur 
langue;  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  fiiut  entendre  fc  [verbe  syno- 
^•^Commettre  un  nyme]  harborophoneitt  et  le  [nom]  barbarophones.  Le  barbari^ùn* , 
^^uktîibagM  formé  à  l'instar  du  verbe  carîieîn  a  été  ensuite  adopté  par 
ceux  qui  ont  composé  des  grammaires  Grecques  [  comme  un 

•  Commettre  un  tcrmc  teclmiquel,  de  même  que  le  solœchein     soit  que  ce  terme 

•  Ville HcCilicic.  vienne  du  nom  de  Sou     soit  quil  ait  une  autre  origine. 

'■fc  l ,  Jfgn.  j  '  • 

S-  XXII.  Suivant  Artémidore,  la  route  depuis  la  ville  de  Physcus,  qui 

<«*q«eh|o«*i««»  située  sur  la  cote  opposée  à  1  ile  de  Rhodes,  jusqu'à  Éplià||, 
rfonfe*^*^  **  *  mesurée  :  de  Physcus  à  Lagines,  8^0  siades  ;  de  la  à 

Alabanda,  2^0;  de  là  à  Tralles,  160.  C'est  à  moitié  chemin 
d'Alabanda  à  Tralles  que  passe  le  Mseandre ,  et  c'est  aussi  là 
que  se  termine  la  Carie;  de  sorte  que  depuis  Physcus  jusqu'à  ce 
fleuve ,  par  le  chemin  qui  conduit  à  Êphèse,  on  compte  en  tout 
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f  180  stades  <■>.  Ensuite ,  depuis  le  fleuve ,  à  l'endroit  où  corn-  pa«b  éé> 
mence  l'Ionie,  par  le  même  chemin,  jusqu'à  Tralles,  il  compte 
80  stades  ;  de  ià  à  Magnésie,  ]4o;  de  là  à  Éplièse,  i  20  ;  de 
cette  dernière  ville  à  Smyme,  320  et  de  Smyme  à  Pàocée  *  'v^cMotu, 
et  aux  frontières  de  i-Jonie,  moins  de  2tx>  <»>;  en  sorte  que 
i'Ionie,  scion  Artémidorê,  auroit  en  longueur  un  peu  plus  de 
800  stades  <■>,•>. 

Mais  comme  Ephèsc  est  le  point  de  départ  d'un  chemin  public 
très-frcquenté  par  tous  ceux  qui  voyagent  vers  1  orient ,  Artc- 
midore  décrit  <4>  aussi  ce  ciicmin  [de  ia  manière  suivante]  : 


'  <l>L*ad<litloiid«siommc$partielladonne 

1260  stades;  mai]  il  faut  u!)scrver  qac  les 
Sosiaifcs  qui  manquint,  soin  la  distance  du 
Mxandre  à  la  ville  de  Trallcs ,  srparcc  pat 
ce  fleuve  de  celle  d'Alabanda ,  comme  Sira- 
BoD  va  le  dire  bientôt.  Il  en  eK  de  même 
dci  manies  qui  suivent,  depuis  le  fleuve  ju>> 
içCitxaL  ftomièfei  de  rionic  ;  faddhioa  des 
■eniiiiei  panidiet  donne  860  tudet,  que 
Stnbon  «tpriaie  par  un  peu  plus  Jt  Soo 
ttada,  parce  qu'en  eflet  il  avoit  évalué  Pei- 
pace  qui  sépare  Smyrne^e  Pfiocée  i  mo\m 
dt  100  sliiJfs.  Au  reste,  i!  faut  consulter  sur 
ces  mesures  les  notes  ajouiccs  à  ia  traduction 
Fnnfaisc  dn  Voyage  de  Chandler  *. 

<2>  LVn!cml)le  de  cet  itinéraire  drpuis 
^A/iCi/i  jusqu'à  Fhocéc,  est  d'environ  2040 
stades ,  ei  peut  s'évaluer  k  ane  cii>qtiantaine 
de  lieues.  Mais  les  mesures  pariicllcs  ne 
s'accordent  avec  aucune  de  nos  cartes  mo- 
dernes. G. 

<3>  Stlon  Artimidon,  aunit  en  longurur 
wt  peu  pb»  Je  Soo  ftades.  L^texte  porte ,  A 
at  KATA'TAYTO'  'h  fUKfQ  iO~itt  lût  taieiu. 
mm.  Les  mots  tmid  rmùw  (ou,  scion  quelques 
nunuscrits,  du  nombre  desqucb  est  le  nStre 
I  j 93 ,  txn'  aù-ii)  doivent  indubitablement  être 
cliangcs  en  K  AT"  ATTOV,  stlcn  lui  ,  c'est- 


à-dire,  Anémidon.  II  n'en  est  pw  de  même 
de  b  particule  dtsjonctive  H,  ou,  qui  suit 
inmiédiatement.  En  la  retranchant, on  rendra 
ta  phrase  plus  régulière;  et  il  faut  avoir  tnp 
peu  dliabiiude  des  nuooscrits,  pour  ne  pas 
sentir  qu'elle  n'eu  autre  chose  que  cette 
lettre  N  qui  devoit  terminer  le  mot  A'TTCfH. 
Mais  si  Ton  vent  absoltuneat  la  coBscmr, 
parce  qu'elle  existe  dans  tons  Tes  mannscrits, 
et  que  tous  les  traductc\ir5  anciens  et  mo- 
dernes l'ont  conservée,  il  faut  nécessairement 
supposer  dans  le  texte  «ne  facnne,  KAI* 

tilcn  Artêinidort  —  011  un  ptu  plut  dt  SeO 

sudet,  qu'on  ftmaétt  mn^r  par  le  nombre 

de  860  stades,  qui  seroit  la  juste  somme  des 
distance*  partielles.  Xylander  y  a  mis  le 
nombre  de  too,  en  tnppoeant  viaisenibb'» 
blement ,  nOb  pas  une  lacune ,  mais  une 
transposition  dans  le  texte,  qui  aura  été 
con^u  auparavant  de  cette  maidèie,  salins* 

vtt  non  MHfti  nu^. 

<4>  Arttmiden  décrit  aussi  et  ehtmin  de 
la  mMHihe  suhanu.  J'ai  ajouté  le  nom  d*Ar> 
fémidore,  parce  que  c'est  de  lui  qne  StraboD 

a  pr  ^  K  uns  ces  rtieiures.  Le  texte  tel  qu'il 

CM,  r„  TAT  ntî  ME'N'EnEîTIN.ne signifie 


*  Tam.lI,pi^a}oit  a|4. 
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[D'Épiicsc]  à  Caroura ,  frontière  de  la  Carie  et  de  Is  Phiygie, 

en  traversant  Magnésie,  Ti ailes,  Nyse  et  Antioche ,  on  compte 
74o  stades.  De  Caroura ,  première  ville  de  Phrvgic ,  par  Laodicée, 
Apaméc,  Métropole  et  Chéluionics  <i>,  jusqu'à  Hoinii,  où  com- 
mence la  chaîne  des  montagnes,  on  coinjjtc  environ  920  stades: 
de  là  à  T)rixum ,  où  finit  cette  chaîne*  près  de  la  Lycaonie ,  par 
Philonieiiuni  *,  un  peu  plus  de  500;  de  là  àCoropassus  par  Lao- 
dicéd  de  la  Catacecaumenc  *,  8  )û;  de  Coropassus  de  Lycaonie 
à  Çarsaoura  * ,  petite  ville  de  la  Cappadoce.,  située  sur  ses  fron- 
tières, 120;  de  là,  par  Soandus'et  Sad^corai  jusqu'à  Mazaca, 
capiule  de  la  Cappadoce,  680  ;  de  là,  en  tirant  vers  FEuphrate; 
par  la  petite  villç  dHerpha     jusqu'à  Tomisa  <a>,  £>r(  de  la 


«bsolwnent  rien  ;  et  les  traducteurs  i'oni 
bien  WDti ,  puisqu'ils  y  ont  lubsthui  d« 
CxpfCsdOf»  qui  n'y  ont  aucun  ou  presqae 
ancun  rapport.  L'ancienne  vcnion  Latine 
«t,  at<]ue  hac  iiur,-  ritalimoe,  futiU  vi. 
Celle  de  Xylander,  eam  Aie  fUûfHgumnu- 
mutmut,  forme  une  liaiioa  luwt  mtutrelle 
avec  b  phrue  qui  prfeéde  ;  maïi  certai- 
nement elle  n'exprime  point  le  tu  te  ,  qui 
n'est  susceptible  d'aucune  interprétation  r^i- 
aonnaUe.  Ni  lei  Imptiméi  tA  le»  maïui»» 

crin  n'offrent  aucun  secour»  ;  (c  ne  sais 
d'aprcs  quelle  autorité  M.  Tuchuclkc  a 
changé  le  TAYTHI  en  TAtTSt,  mot  qui 
Bulheureusentent  n'est  pas  même  grec.  Ma 
vcnion  est  fondée  sur  cette  correction,  i^' 
TAYTHN  'EHUIIN  ;  littéralement ,  hanc 
futqat  ilie  obîti  en  français  «  il  [Art^mi? 
dore  ]  partottrt  auui  et  fktmbi.  J'ai  «ip- 
prinié  la  panicule  mAI«  coanoe  étant  par» 
iàiteroent  inutile. 

<i>  Il  «t  certain  que  le  nom  de  CkéHr 
J.  :i,s,  XEAIAOXlilN  ,  est  ici  déplacé. 
Paulmier  de  Grentemesnil  voulut  pour  un 
moment  y  subititner  celui  de  PkUomdiumf 


•lAOMHAl'OT  ;  mail  cette  correction  est 
trop  éloignée  du  texte ,  et  d'ailleurs  ce  nom 
vient  quelques  lignes  plus  loin.  Jo  doute 
que  celle  de  Mannert  ',KEAA^NXfN, 
quoique  plus  rapprochée ,  soit  pins  henrente, 
<2>  J'ai  écrit  Tomisa  le  nom  de  cette 
ville,  çonuqc  Strabon  iTa  déjà  nommée  aiU 
lenn,  et  comme  il  la  nommera  Inentdt  i 

Ij  lin  du  paragraphe  suivant.  La  toçon  du 
texte,  TOUIKS'C,  Tomisus ,  est  évidem- 
ment akérée,  et  doit  faire  place  &  TQ- 

MIXffN  ,  qni  est  le  génitif  pluriel  du  mot 
Tifun,  d'après  l'usage  de  nommer  indiffé- 
remment an  singulier  ou  au  pluriel  plusietm 
villes,  ^ntme  nous  l'avons  d^jà  pins  d'une 
fi)is  remarqué.  Xa  preuve  en  est  dans  le  nom 
à^fferpha  qui  précêdCfCique  j'ai  exprimé  de 
même  au  singulier,  comme  Strabon  l'a  écri^ 
aUIears,  i  l'aspiration  prés,  Herpa ,  'iV, 
quoique  le  texte  le  présente  ici  au  pluriel, 
'ïiffwi,  Htrpha,  Ajoutez  qn'Éiienne  de  By- 
tance  ne  connoît  que  la  forme  de  Tomitaf 
tt  ne  difTere  de  Strabon  que  dan»  le  redott- 
blemenide  la  dernière  consonne,  en  écrivant 
T^«M,  TMifiac. 


'  Ct^^  dit  GfM.  tmd  JUe.  voL  VI,  paît,  j ,  pagi  144. 


Sophène, 
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Sophcne,  i44o  <■>•  [Jusqu'ici  nous  avons  donné  les  mesures    page  664. 
d'Artémîdore.J 

Quant  aux  lieux  qui  suivent  en  ligne  droite  ces  pays  jusqu'à 
l'Inde,  les  distances  qu'il  en  donne,  sont  conformes  à  celles 
d'Ératostliène  ;  Polybe  dit  aussi  que,  pour  ces  lieux,  il  faut  s'en 
rapporter  de  préiércncc  à  Ératosthènc.  Il  commence  par  Samo- 
sata  de  la  Commagène,  située  près  du  passage  et  du  Zeugma  *  •Ccità-dire,rwf. 
de  l'Euphrate;  et  il  compte  depuis  la  frontière  de  laCappadoce,  fuui.p^g.jiû.' 
près  de  Tomisa  <a>,  jusqu'à  celte  ville,  4><^  stades  <i>. 


<  I  >  La  totalité  de  cet  itinéraire  est  de 
ja4o  «udes.  On  voit  daiu  la  cane  de  d'An- 
vUle  iminilée  Ana  mmor,  qoll  y  a  com- 
hinc  cette  route  en  stades  olympique? ,  et 
qu'il  a  place  Carura  à  Karé,  Holmi  à 
Houim,  Tyridmm  à  Aitil4an ,  Cér^^nu 

à  Kou-hisar,  Gurt.i-nr.:  3  Al.  îrr.iï,  Afj^aca 
à  Ka'ttarieh,  et  Tcmisus  à  1  oniich.  Cet  arran- 
gement BM  paroit  ofirir  quelque*  difficoltét 
qui  ne  pourront  être  éclaircic»  que  lorsqu'on 
aura  de  bonnei  canei  de  i'Aiie  mineure.  C. 


<2>  Tcinisa  est  I.i  \  L-ritaWr  forme  du  nont 
de  cette  ville,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 
dtm  k  noMadehpege  }f  x,  h  ce  n'«t  que 
dans  le  texte  Grec  ,  au  lieu  de  Tifum.  au 
nomiitatif ,  il  faudroit  écrire  Jtf*nmt  à  l'ac» 
ctnuif  »  «ORune  k  porte  PéAdon  de  C»- 

!;i".hon  ,  pour  qM  U  COmtfnCdCMI  SU  ré- 
gulière. 

<3>  Entre  Tomba  et  JamMOla^  au jour> 
dlioi  Scmisat ,  d'AnvtlIe  met  66o  «ladct 
oljrmpiques  d'intervalle.  C. 


IV.  Part»  II» 


354 


S  T  R  A  B  O  N ,  Livre  XIV. 


CHAPITRE  III. 


De  la  Lycfe. 


L  'imites  de  la  Lycie.  —  Gouvernement  des  Lyc'iens.  —  Villes,  Mon- 
tagnes ,  Fleuves  et  Iles  adjacentes  de  la  Lycie.  —  Pinara.  — 
Pat  ara.  —  Myra.  —  Iles  Chilidonies.  —  Phaselis.  —  Les  Ly- 
cietis  sent  dijprens  des  Solymes ,  suivant  Homère. 


Page  664.  A  PRES  cette  partie  de  la  côte  qui  est  opposée  à  Rhodes  et  se 
termine  à  Deedala  *,  si  l'on  continue  à  naviguer  vers  l'est,  on 
trouve  la  L)  cie,  puis  la  Pampliylie  ,  puis  la  Cilicie-Trachéc,  en- 
suite l'autre  Cilicic  située  autour  du  golfe  Issiquc  <i>.  Tout  cela 
fait  partie  de  la  presqu'île,  dont  l'isthrae,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  *,  est  représenté  par  le  chemin  qui  conduit  d'Issus  à 
Amisus ,  ou  ,  suivant  d'autres,  à  Sinope  <i>. 

Reste  le  pays  situé  au-delà*  du  Taurus,  cl  qui  consiste  en  une 
duction rra.Ha;,p.  côte  étroitc  dcpuis  la  Lycie  jusquaux  environs  de  Jo/t  <3>,  qui 
est  la  ville  actuelle  de  Pompe/opolis  <4>;  à  cette  ville  et  à  celle 
dcTarsus,  la  côte  commence  à  s'élargir  et  à  s'étendre  en  plaine 
autour  du  golfe  Issique.  La  description  de  cette  côte  terminera 
tout  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  cette  presqu'île;  après  quoi  nous 


•  f  'firl  ci-àcuvl , 


rtf  >i7  3c 


<l>  Ces  difl\rcnt«  courre"  forment  au- 
d'hui  les  pachalilsdebaialieh.d'Alaycli, 
de  Silefli  h  .  de  Tarsous  Cl  d'Adana. 

Le  golfe  h'ique  e$t  le  golfe  de  l'Aïas , 
appelé  autti  goUV  d'Alcxandrette.  G. 

<2>  L'ancien  Iitut  éioii  prci  de  i'Aïai, 

—  A'niius  est  appelé  aujourdliui  Samioun. 

—  Siiwpc  est  hiinoub.  G. 

<J>  Ji'/r  a  pris  le  nom  de  Lamiizo,  de 
l'sntk-n  rteuvf  L-untts  qui  en  éioit  voi$in.  G. 


<4>  Ort  lii  dans  le  texte,  ô»  nnî  ■mitf.fJm 
T»  Kit  Ai/ïi'«...THf  Nf  N  nOWnHIOTJlO'- 
A£I  -  ce  qui  ne  peut  avoir  que  ce  »en> 
absurde:  <n  vnt  côte  éiroiu  tjui  s'étend  depuis 
la  Lycie  jusqu'au*  environs  de  Soti ,  et  qui 
ett  la  ville  actuelle  de  Pompeîopolis.  Pour 
qu'il  signifie  ce  que  Strabon  a  voulu  dire  et 
ceqocmavenion  exprime,  il  faut  changer  le» 
dernier»  mots  en  TH  N  Nr'N  nOMHHIOT'- 
nOAIN. 
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passerons  aux  autres  parties  de  l'Asie  situées  au-delà  de  cciic    Pacb  6(4. 
muiuagnc,  et  nous  finirons  par  la  Libye. 

Ainsi,  après  ZWf/a,<[ui  appartient  aux  Rhodicm,  est  la  mon»  f.  I.** 
tagne  de  Lycie  nommée  de  même  DadaU,  où  commence  la  côte  ^  ^ 
de  Lycie.  longue  de  17^0  stades  <i>. 

Toute  cette  côte  est  rude  et  d*un  accès  difficile  ;  néanmoins  on 
y  trouve  de  très-bons  ports ,  et  elle  est  occupée  par  une  nation 
sage  :  son  territoire  est  de  la  même  nature  que  celui  de  la  Pam- 
phylie  et  de  la  Ciiicie»Trachée;  mais  les  liabitans  de  ces  deux 
provinces  ont  fait  de  leur  pays  un  repaire  de  J>rigands ,  soit  en 
exerçant*  eux-mêmes  le  métier  de  pirates,  soit  en  ofTran»  un  abri 
aux' vaisseaux  des  pirates,  et  des  marches  où  ceux-ci  viennent  ex- 
poser en  vente  les  objets  de  leur  pillage.  C  est  à  Sidc  <j>,  ville  de 
Painphylie,  cjue  ces  brigands  avoient  établi  leurs  chantiers;  et 
c'est  là  cju'ils  vtndoient  à  l'encan  leurs  prisonnier.--,  sans  même 
chercher  a  dissimuler  qu'ils  vendoient  des  hommes  libres. 

Les  Lyciens»  au  contraire,  se  sont  toujours  conduits  en  s.  u. 
hommes  civilisés  et  sages;  et  quoique  leurs  voisins,  par  leurs  pira- 
teries,  aient  réussi  à  s'emparer  de  toutes  les  mers  jusqu'en  Italie, 
les  Lyciens  n'ont  point  été  tentés  de  les  imiter  ;  mais  ils  sont  tou- 
jours  restés  fidèles  aux  principes  d'après  lesquels  étoit  réglé  leur 
gouvernement ,  connu  sous  le  nom  de  Coq^  Lyciaque, 

Ce  corps  est  composé  de  vingt-trois  villes,  qui  ont  voîx  dans 
l'assemblée  publique,  à  laquelle  chaque  ville  envoie  des  députes , 
et  qui  se  tient  dans  celle  qu'ils  choisissent.  Les  plus  considérables 
de  ces  villes  ont  chacune  trois  voix,  les  moyennes  deux,  et  les 

<i>  Cette  merare  /Aend  depnh  le  fend  nadei  doiralf  par  Strabon  M«t  de*  mdèt 

du  gollè  dt:  Macri,  c  ù  cMÏt  /).v  Lilii ,  jnj-  oly-ipiquc?;  i!s  valent  57  licun,  et  cVit  la 

qaTau  promontoire  tbrnic  par  le  mont  Cliinax  di*tance  tiiiorale  àt*  point*  prcccdcn*.  C. 
oA  fininoU  la  Lycie.  Ce  eap  en  eoona       <2>  XUr  émit  dam  In  enviroiu  d'as  iica 

naiatciwot  aotu  le  nom  d'Ekdcr.  La  17M  nonné  iwaiwwiiam  Candéloro.  G. 

y,  X 
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Page  665.  autres  une  seule  voix.  Elles  contribuent  dans  la  même  proportion 
aux  dépenses  et  aux  autres  charges  publiées.  Les  plus  grandes, 
selon  Artémidore,  sont  au  nombre  de  six;  savoir,  Xanthus, 
Patara,  Pirofra,  Olympus,  Myra  et'TIos<i>.  Celle-q|  est  sltu^ 
sur  le  chemin  o>  qui  mioc  à  Cibyra  <)>. 

Dans  leur  assemblée  publique ,  on  commence  par  nommer  un 
«Pt'tndinioadwf  Lvciaraue  */  ensuite  on  procède  à  l'élection  des  autres  charges  du 
corps  Lyclaque  ;  on  y  nomme  aussi  les  juges  de  tous  les  tribunaux. 
Autrefois  on  y  délibéroit  encore  sur  la  guerre ,  la  paix  et  les 
alliances;  niais  aujourd'hui  cela  ne' peut  pTusse  faire  que  du 
consentement  des  Romains,  qui  ne  permettent  un  pareil  droit 
qu'autaifi  que  les  délibérations  ont  pour  objet  leurs  propres 
intérêts  .  Le  nombre  des  juges  et  lU  s  autres  magistrats  nommés 
par  chaque  ville  est  en  raison  du  nombre  des  voix  <5>. 

l'ar  la  sagesse  de  leur  conduite,  les  Lyciens  obtinrent  des 
Romains  la  conservation  de  leur  liberté,  le  maintien  des  lois  de 
/  leurs  ancêtres,  et  l'avantage  de  voir  l'extermination  des  brigands, 

•  dtjjui,  entreprise  d'abord  par  Servilius ,  surnommé  flsaurique*  à  l'époque 
où  ce  général  détruisit  aussi  la  ville  ^Istmra  <6>,  consommée  enfin 
par  Pompée. 


<t>  Xanthut  répondoità  la  ville  actuelle 
d*£kwntdé  ;  Patara,  à  Patéra  :  Olympus  est 
vniwmbUbleiMiit  le  ttea  appclir  Porto  Vé- 
néiico;  Afyra  conserve  son  «ncien  non.  G. 

<2>  La  conlmure  de  Caianbon  .  qui 
vouloit  remplacer  le  mot  5i>i>  par  urm-hn», 
eu  confirmée  par  le  traductcuriulien  :  pesta 
sul  passa  p(r  andan  h  Cihira, 

<3>  Cibyra  rcpoiul  à  Buruz.  G. 

<4>  Je  lis,  par  une  icgére  transposition, 

<i>  Giiliet,  dans  sa  traduction  des  Poli- 
tiques d'Arittote  *,  se  sert  de  cet  exemple 


des  Lyciens,  pour  prouver  que  le  mode  dn 
gouvernement  repr^seniatif  n'Aoit  point  une 

chose  ignorL-e  des  anciens  ,  comme  on  le 
croit  jéncralcment.  £n  effet,  ces  personnes 
envoyées  per  cnarane  des  vingt-trois  villes 

formoicnt  par  leur  rriininn  un  corps  de  dé- 
puté», un  véritable  parlement.  Il  est  sur-tout 
remtrqniUe,  comme  Gillies  FolMerve,  qne 
les  impôts  et  les  autrei  charges  publiques 
éioient  pour  chaque  ville  en  raison  du 
nombre  des  représenunt  qu'elle  eovoyoit  à 
l'assemblée  générale. 

<6>  Itaura  paroii  remplacée  par  Bei- 
chAri.  G. 


'  .ArhMtt'i  LtUct  MttPtlitKi,  uuu.  11,  pag.  64- 66. 
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Celui-ci  br&Ia  plus  de  treize  cents  vaisseaux  des  pirates,  et  Pack  665. 
ruina  toutes  leurs  retraites.  Quant  à  ceux  des  bri^ds  qui  survé- 
curent aux  combats  9  il  établit  les  uns  dans  la  ville  de  So&,  dont 
il  changea  le  nom  en  celui  de  Pompitopotis,  et  les  autres  à  Dymé 
[de  rAchaïe]"',  qui  manquoit  d'habitans  à  cette  époque,  et  qui  '  ' '^'"^ï  cm!^' 
est  aujourd'hui  occupée  par  une  colonie  Romaine.  I^'ilf^^  'V's^^ 

Les  poètes,  et  sur-tout  les  poètes  tragiques,  d'après  leur  cou-  1» ««lurti^îFni 
tume  de  confondre  les  divers  peuples ,  donnent  aux  Lyciens  le 
nom  de  Cariens  ;  de  mcme  qu'ils  ont  donne  celui  de  Phrygiens 
aux  Troyens,  aux  Mysi  et  aux  Lydiens  indistinctement  * 

A  la  suite  Cl  non  loin  de  Da*dala,  montagne  appartenant  aux       S-  m. 

».  ™,.  -iiii-  I  Ville»,  montagnei, 

Lycicns  <i>,  est  I  cimissus,  petite  ville  de  Lycic,  ainsi  que  le  cap  nwvcs « ik* adjtp 

rr-  ,    ■    ■  r       i->        ■         r        I  caiKtdelaLycie. 

I  flniissis  •' !>  avec  un  port.  Les  Komains,  dans  la  guerre  contre 

Antiocluis,  donnèrent  cette  ville  à  Euinène  *  ;  mais,  après  que  le  ♦HoldeFergtme. 
royaume  [de  Perganiej  lut  aboli,  elle  fut  rendue  aux  Lyciens.  ^^^J^^ji^u,'. 

Viennent  ensuite  l'Amicragus,  montagne  coupée  à  pic,  au-  "^J^ 
dessous  de  laquelle  <3>  est  le  fort  Carmylessus,  situé  dans  un 
vallon <4>;  puis  le  mont  Cragus,  avec  ses  huit  cimes,  et  une  ville 
du  même  nom.  C'est  dans  ces  montagnes  ^ue  la  £ible*  place  la  ..^ ,', 

<l>  J'«i  mivi  le  tcne.MtW  i'Â  li  àai-  les  muinciiii  que  Je  viens  de  ciier,  est 

JbM*  Ttf  lit  Aumm  "OPOZ,  &C,  «.  r.  A. ,  de  pins  confirmé  par  r«ntcw  de  Tancienne- 

an dernier  pranom  (<7r)  près,  qni  mam|ne  version  Latine,  jPnt  Dadda,  fytimm 

dam  pinsiean  nunaicriis ,  dn  nombre  dci-  Mi0Mfmi,  m  pnùm»  stqmtur  Ttlmitut  j  de 

'quels  en  le  nSlre  1393.  M.  Tzschncke  fa  mime  qne par  le  iradoctenr  Julien , />iy^ 

change  d'aptes  une  corrttlioii  proposée  par       //  Dtdalil  mont*  dt'  £Jei g  itf  t  tjppntSO 
Mannert,  en  Min^     A  li  âauAAA'Onîr      Ttimitle  (sic). 
*  AtMHr'OK)!,  C^,  dans  ce  sens:  a^rfr/>«>-        <«>  Ttlmhtut  ocrapoil  à-p«u-pri-s  la 


4aAi  ett  la  frcmière  des  Luimi .  prh  de  la-  place  de  Macri  on  Macarî.  —  Le  cap 

f  Mittr  i^c.  Ce  changemcni  ne  me  parole  pas  m'utis.  paroit  cire  le  BokomadL  G. 

nécessaire.  Snaboa  a  dit  d-desms    qu'a-  <)>  Je  Us  avec  M.  Falconer,'lV^,  ûu- 

prt'  <  D.T(!atj  ,  v-Ilr  iJt-5  Rhodicnt ,  nn  irouvoit  dess-.  i!S  dt  loqudbt  tm  lieu  d"!E#^^,  MIT 

la  montagne  dei  Lycirn»  nommtc  de  même  laquelle. 

Ihrdata,  Nùét  iMctpi<mioii ,  appay^c  wr  <4>  Sini  dm  tes  mOm,  «»  %âfÂTrtia 


3j8  STRABON.  Liyhb  XIV. 

Page  £6;.    Chimère  ;  et  Ton  voie  k  peu  de  distance  une  vallée  nommée 
Ckimmra,  et  dont  1  ouvenure  commence  dès  le  rivage  de  la  mer. 

Jj^*         Au-dessous  du  Cragus  et  au  milieu  des  tenes,  est  Pinara, 
une  des  [  six  ]  grandes  villes  de  la  Lycie  :  on  y  rend  des  honneurs 

divins  à  Pandanis,  qui  peut^tre  n*a  de  commun  que  le  nom  avec 

*  "'tt,l'^' Troy en  Pandarus  [chef  des  Lyciens  ' ] ,  de  mciuc  que  cet  autre 
c..d.^.a..p., Pandarius,  père  de  la  brillante  Addon  [scion  Homère''],  et 
.m^^r  ''"^       étoit,  dit-on ,  aussi  de  Lycie. 

Vient  ensuite  le  fleuve  Xanthus  <i> ,  qu'on  appeloit  auparavant 
du  nom  de  SirScs.  En  le  remontant  par  de  petites  barques,  à  la 
Pac£  666.     distance  de  lo  stades,  on  trouve  le  temple  de  Latone,  au-dessus 
•    duquel,  à  6o  stades,  est  la  ville  des  Xanthiens,  la  plus  considc- 
rabie  de  toutes  les  villes  de  la  Lycie. 

S.  V.  Après  le  Xanthus  est  Patara,  du  nombre  aussi  des  [six]  grandes 

villes,  pourvue  d'un  port  et  décorée  de  plusieurs  ten^les  <2>: 
elle  fût  fondée  par  Bitarut.  Ptolémée  Philadelphe  l'ayant  réparée, 
en  changea  le  nom  en  celui  ^Arsmoé  en  Lycie i  néanmoins  soa 
ancien  nom  a  toujours  prévalu. 

5.  vb  Après  la  ville  de  Patara  vient  celle  de  Myra,  située  sur  une 
haute  colline,  à  20  stades  au-dessus  de  la  mer;  et  après  Myta, 
l'embouchure  du  Limyrus  <3> ,  au-dessus  de  laquelle,  après  une 

KE'IMENON.  Quoique  Ici  imprimé*,  les  ma-  ' hXlÇi KiiJUI^Ol^d'unttmfUi'Apollon.QtLW 

nutaht  «  l«  interpritet  Accordent  i  prë-  corrcttion  est  dTaurant  pivi  vraisrabUbk,  * 

scnliT  cttio  Ifvjon  ,  011  pourroit  hardimeiu  que  non-seulcincnt  Patarus ,  fondateur  de 

la  changer  en  èr  «APAm  aiKtlM£NON,  Patara ,  passoit  pour  fiU  d'Apollon, 


«m  en  clnnfer  le  sent.  qntl  nrifioll  aitiii  dam  cette  «ilk  un  onde 

<t>  Le  rivière  d'EksL-nidé.  G.  de  ce  dieu  ,  si  célèbre  ({o'on  le  cooipenlt 

<3>  Deplusieurs  temples,  'I£PA'  nOAAA'.  à  celui  de  Delphei 

Selon  on  critique ,  il  (kodioit  Ibe .  'mclv  .   <)>  Le  livi^  de  Myre.  G. 

•  AM^ .  Ub.  I ,  rap.  I  j  .  SufkM.  Bji^u.  in  Tl/fm^ ,  et  ElMûli.  in  ûtimji,  l'aitgit.  vert,  l  sj. 
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marche  de  so  stades  «  on  arrive  à  la  petite  ville  de  Limyra.  Dans 
rîntervalie  on  trouve  sur  la  côte  plusieurs  ports ,  ainsi  que  plu- 
sieurs petites  îles  adjacentes,  dunombre  desquelles  est  Mégisteavec 
une  ville  de  même  nom  :  on  l'appelle  encore  Cistkène <t>.  Dans 


<i>*ArCAf  ^it|în,  nwtf  ^  mm  ifuîn 

iiMf,'H  KifErir.  De  la  manicrcdont  je  ponctue 
ce  tcsic ,  si  l'on  en  retranche  lenlemcnt  la 
fnmiin  coo}oDciion  Hàt,  il  tigniBe,  dont 
la  plus  grande  est  Gsthitit  avec  une  ville  du 
mime  nom  ;  et  c'eM  dans  ce  sens  que  l'ont 
Mtenda  tow  le*  tradiicKais.Maif  Saumaisc  ' 
cbangeoit  le  troisième  mot  /u^n  (  la  plus 
grande]  en  nom  propre ,  Hiym  [M^gUte],  et 
I»  deux  dernieri  en  Xài  MSKt^TB ,  ou 
XAt  AOAUO'XTH,  dam  ce  sens ,  du  mnArr 
dt$qtà^tf  «$t  mad  raSr  AJégUu,  avte  m» 
viUt  dt  tiJmi  nom,  tt  Dolichittt.  ht»  raboni 
decescliaji|encniOBtiqa'aiican(ée{gnpVic 
n«  bit  mention  d'une  fle  de  Cbtiiéne  adja- 
cente a  la  Lycie,  tandis  <jue  Piolémte 
Pline  >,c(  i^ienne  de  Bjzancc  l'accordent 
k  nommer  Atteste  et  DoUthitte  comme  denz 
Iles  adjaccntcv  à  l,i  Lytie.  Maniicrl  adopte 
la  correction  de  Saumaiw  pour  U  première 
plille  de  h  pbnfe;  mait  il  conige  le  reite, 
, . .  i/umv^t  'H  KAf  Xtr^m,  dans  le  sens 
que  je  viens  d'exprimer  dans  ma  version, 
du  nombre  dtsquettt»  «tt  auui  Alégiat  etrtC 
une  vilU  <t(  même  nom  :  en  l'appelle  encore 
' .  On  pourroit  encore  proposer  cette 
correction  :  —  ifxtitvfuç,  XAt  Kittam ,  du 
membre  desquelles  tttAi^lstt  avte  une  ville  d* 
même  nom,tt  CitdùtUf  car  CfrtA^epouvoit 
«ria-kicn  ttre  an  second  nom  de  l'ilc  de  Aïe- 
^tt,  conaeil  pomoii  également  designer 
une  Ile  difliFrente.  Mai»,  de  quelque  manière 
qoe  Fou  corrige,  fote  ausrer  que  le  nom  de 
'Gahint  ne  doit  ptunt  être  retranché  du  leate 
de  Strabon;  et  d'AnvlIle  â  trè»-l>kn  6lt  de 


le  eonacmr  utr  ta  cane,  eo  rappBqoant  i 

ce  qu'on  nomme  aiijourdliui  Castcl-rcsso , 
ou ,  comme  l'écrivent  et  le  prononcent  les 
Grecs  mddemcs  ,  bciWMe*!'*  *t  CautUni^, 
L'accord  de  tous  les  manuscrit»  s'oppose  à  ce 
qu'on  faste  un  pareil  retranchement;  et  le  si- 
lence des  autres  écrivains  qui  parlent  des  (les 
adjacentes  à  la  Lycie,  ne  le  justificroit  point. 
II  existe  d'ailleurs  un  passage  d'isocraie  qui , 
sll  ne  eonfinae  point  le  nom  de  QtÂim 
d«  lonc,  cat  a«  mou»  de  naiiue  1  nom 
emptcber  de  le  wpprimer.  Cet  orateur ,  à 
l'occasion  de  la  guerre  des  Lacédémonient 
contre  Artaxcn&,ioi  dcs  Peacs,  tcmin^ 
par  la  paix  connue  loat  Te  nom  de  /ofx 
d'Anialeidas,  fait  mention  dans  «n  même 
pawage  de  Cjrpre  et  de  Cisthénej  de  mMr 
nière  qtill  semble  parler  de  lieax  voisin* , 
et  de  faits  qui  s'y  étoieni  passés  à  la  même 
époque,  ou  dn  moin»  à  de*  époques  fort  rap- 
proclito  Harpociation ,  il  est  vrai ,  en 
citant  ce  même  pa'rage  d'I«ocrate  ,  nous  dit 
que  Cislhène  est  le  nom  d'une  montagne  dc 
TKrace  '.  Mais  l'autorité  de  ce  grammai- 
rien n'est  pas  d'un  grand  poids  ;  elle  est 
d'ailleurs  infirmée  par  Hcsychius,  qui  parle 
aussi  d'une  montagne  et  d'une  ville  de 
Thrace ,  mais  qui  les  appelle  du  nom  dc 
Gisant* ,  et  non  point  Cisthhtr.  Quoi  qu'il 
en  soif,  si  Ciithhif  que  Strabon  place  de- 
vant la  côte  dc  Lycie  voisine  dc  Cypre, 
n'est  point  la  même  que  celle  dont  il  est 
question  dans  Isocraïc  ,  j'aimerais  mieux 
prendre  avec  Woif  cette  dernière  pour  Gt» 
tkintf  ville  de  r^lide,  dont  Strabon  a  fait 


■  iViM.£im'i(tf.paf.55*.v*IJk  V.ca|kj.aB*Ukv,cap.]i.B«lnMt}ini  ninùttuj/i. 
B  *  Msattn.  Cttgr^  dtr  GtkA,  nd  Kbiu  wa.  VI,  part,  m,  pa^  i«8.  ■■  *  AMtt.  Ceifnrk 
fig,  471  ■  —  '  lierai.  P^augjifk,  S.  41  •  voL  I.  pag.  4»  dt  nnn  édil.  ■«  *  Haq/nm.  In  XMn.  mm 
^Hiffci.  in  Kiwmi. 
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Page  666,  l'intérieur  des  terres,  on  trouve  PhcHus<i>,  Antipheilus,  et[lA 
?  v»p  }}8.      vallée]  Chimœra  dont  nous  avons  déjà  &it  mention  ci-dessus  *. 

%.  VII.  A  près  l'embouchure  du  Limyrus,  sont  le  cap  Sacré  et  trois 

UetOictidoiiia.  ties  escarpées,  connues  sous  le  nom  commun  de  Cfiélidonies  i 
elles  ont  à-peu-près  la  même  grandeur,  et  sont  situées  à  6  sudes 
du  continent  et  à  5  l'une  «le  l'autre  :  Tune  des  trois  a  même  un 
mouillage. 

On  croit  communément  que  c'est  dans  ces  lleuic  que  commence 
lemontTaurus,  non-seulement  parce  que  le  cap  est  très^fevé, 
et  qu'il  termine  la  chaîne  des  montagnes  de  fa  Pisidie,  situées  au- 
dessus  de  la  Pamphylie ,  mais  encore  à  cause  de  ces  trois  îles,  qui 
ofirent  un  signe  très  remarquable,  étant  disposées  de  muùèrek 
représenter  les  bords  d'une  montagne. 

Mais  la  vérité  est  que  depuis  la  partie  de  la  côte  qui  appartient 
aux  Rhodicns,  jusque  vers  la  Pisidie,  il  existe  une  chaîne  de  monr 
tagnes  non  interrompue,  à  laquelle  on  donne  de  même  le  mm 

*  Tout  ce  pjM-  de  Tau  rus  *. 

jiripKf  c.«[  jrit  rcpc» 

altdÎAMM*''''*^*^      Les  Chclidonics  sont  en  quelque  sorte  en  face  de  Canope  [en 
Egypte];  et  le  trajet  d'un  de  ces  ijcju  à  l'^uirç  csç,  dit-on,  de 

•  Vyffi  tom.  1 .  4000  Stades  <  o  *. 

fug.-'.ffi  .;^,s' de  U 

uadAnnstiu.        Du  cap  Sacfc  à  01bia<4>  on  compte  360  stades.  Dans  cç% 

mention  ailleiir'i  ■  ,  que  de  pCOMT  4  UDC  .       <i>  Le  cap  Sacré  et  les  trois  îles  dont 

Citthéne  de  Thrace.  parle  5trabon,  conservcpt  ic  nom  de  cip 

<  I  >  Entre  Phellm  et  Mjm  il  y  avoit  un  iTMei  Ckâidoni.  G. 

bourg  nomme'  Suni,  où  îes  devins,  au  lieu  Le  cap  Sjcré de  Lycie,  et  Canope  nu 

d'oiseaux,  se  scrvoient  depoiuon»,  pour  en  AbouUr,  font  en  effet,  à  quelque*  minutei 

tirer  les  prédictions  qu'ib  débitoient  prèi,  font  le  nêaie  inériditn, 

peuple     On  trouve  dan<  Atliti-ée  quefrjucî  La  di'tancedeCMBenx  est  (le  4°  J5'«qnf 

détails  très-curieux  sur  ia  manière  dont  ces  représentent  40p7  lOdei  de  SjJ  j.  G. 

priiKs  de  Lycit  contultoient  let  poiswat  <4>  On  cioit  ^i'O^hi  répond  i  U  por 

pow  apprendre  et  prédire  raveoir  «ition  de  Saialie  on  Antalia.  G. 

•  CiHitjsuj .  pas,  I     ^Ganf.  nb,  lih.  v,  <  ip.  jo.  —  M,u .  lib.  I .  c»p.  1 8 ,  $.  1  j ,  «  SufAM. 
lib.VUI,  cap.  a,]>af.„j.  "       •  • 

espace 
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espace  sont  Cnmbusa,  Olympus  <i>,  du  nombre  des  [  six]  grandes  **** 
villes,  la  montagne  appelée  de  même  Olympus  et  qui  porte  en- 
coK  le  nom  de  Phamcus,  puis  le  rivage  Coiycus 


Vient  ensuite  I%aselis<3>,  vîlje  considérable,  avec  ses  trois     s-  vm. 
ports  et  un  lac  :  elle  est  au-dessous  du  mont  Sôljrma,  ainsi  que  de  ^^^'^ 
Termessus*,  vilfe  de  Pisidie  <4>,  située  sur  la  goige  étroite  de  la  ^.^''^'■*' 
montagne»  par  où  l'on  doit  passer  pour  se  rendre  à  ia  Mllyade*^.  fVM.f^.itf, 
C'est  à  cause  de  sa  situation  qu'Alexandre  la  prit,  pour  s'ouvrir 
un  passage  aux  pays  ultérieurs. 

Il  y  a  aux  environs  de  l^haiclis ,  du  côte  de  la  mer,  un  lieu 
resserre  par  oii  ce  prince  ht  passer  son  armée.  C'est  une  mon- 
tagne nommée  Cl'wuix ,  située  au-dessus  de  ia  merde  Pampliylie, 
et  qui  ne  laisse  qu'une  lisière  fort  étroite  ,  praticable  pour  les 
voyageurs  pendant  les  temps  calmes,  mais  qui  est  couverte  d'eau 
quand  la  mer  est  agitée.  Dans  ce  cas,  on  traverse  la  montagne, 
çe  qui,  indépcudaininent  de  la  difficulté,  allonge  de  beaucoup 
le  chemin  :  mais  dans  les  temps  calmes  on  côtoie  le  rivage. 

Alexandre  *  y  vint  précnément  dans  un  moment  de  tempête  ; 
et,  à  son  ordinaire ,  se  fiant  an  sort,  sans  attendre  que  la  mer 
fbt  tranquille,  il  se  jeta  dans  le  passage,  et  employa  toute  une 
journée  pour  le  franchir  avec  son  armée,  ayant  de  l'eau  jusqua  ^* 

ia  moitié  du  corps  *.  >i»ÏK3?/™""' 
Quoique  Phaselis  soit  encore  une  ville  de  Lycie  <$>,  elle 


$•«7. 


<l>  Ctaminna  consi-rve  ie  nom  de  Cain- 
hroM ,  «t  le  commofti^e  au  petit  goMc 

connu  .»ûus  le  nom  de  Porto  Vcnélico.— 
Olympus  ctoii  au  fond  de  ce  golfe.  G. 

<a>  Ce  rivifeprenoii  ion  nom  de  la  ville 
de  Crn  atm  .  qol  pMoil  répoud»  itt  Pono 

Gcnovcsc.  G. 

<3>  Le  Bom  aodeme  de  cette  ville  pirolc 


ctreFionda,  au  nord  de  PonoGcnotréié<  G. 
<4>  On  cioii  ^ae  cette  ville  répond  à 

celle  d'Estenaz.  G. 

<5>  Ptolémée  pUce  auui  Phaselis  dans 
la  Lycie;  mais  Pline     Mcla  *.  Denyï  le 

Ptric^éte  '  rt  Étienne  de  By/.incc  font 
de  celte  ville  le  commencement  de  la  Pam- 
phylie. 


•  Lih,  V,  cap.  »7.  SB  •  Ub.  I,  cap.  14. 

IV.  Part,  II, 


;  )  Vert.        ss  ^  In  ^uniJt. 
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STRABON»  tiviiE  XïV. 
Pacc  667.    ne  &it  pas  cependant  partie  du  corjfs  Lycia^ue  ;  mBStéie  se  gou- 
.veme  par  elie-méme. 


s.  IX. 

I.cv  L^tirm  sont 


Homère  distingue  les  Solymes  des  Lyciens"',  puisque ,  selon 
lui ,  Belléropiion  fût  envoyé  par  le  roi  des  Lyciens ,  fwtt  com- 

mcj^,  iuivant  lia  ^^^^^^      tiUtstrts  Sofyittes* j  cc  qui  étoit  son  second  exploit. 

/•X. \?J>t'j'n ''''''     Ceux  qui  prctencknt  que  les  Lyciens  étoient  d'abord  nommés 
'  "  '      Solymts,  qu'ils  furent  ensuite  appelés  TtrmUcs,  du  nom  de  ceux 
qui  étoient  venus  de  Crète  sous  la  ccfnduite  de  Sarpédon,  et  enfin 
*  ^'erv^d-iiciMu.  Lyciens ,  du  nom  de  Lycus  fils  de  Pandion  *,  qui ,  chassé  de  son 
pays,  fut  reçu  par  Sarpédon  et  partagea  avec  lui  la  royauté; 
ceux-là,  dis-jc,  avancent  des  choses  qui  ne  s'accordent  point 
avec  le  récit  d'Homère  :  je  trouve  plus  raisonnable  roj)inion  de 
ceux  qui  disent  ^ue  les  Solymes  d  Homère  sont  les  Miiyes  d'au- 
•ibid.ct/«i^.j^rf.  jourd'hui,  dont  nous  avons  déjà  parlé  *. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Pamphylie. 
Villes  a  F&wts  de  U  PaaijfyËe,  —  Origim  des  pamphy  liens. 


PAC£  667. 


ArAC£  c 
PRàs  Pliaselis  est  O&ia,  place  très-forte,  où  commence  la  i.« 

Pamphylie;  puis  un  fleuve  considérable,  nommé  Catarrkaa»  <i>,  iH^^^r***^ 

qui  se  précqiite  comme  un  torrent  d'une  roche  élevée ,  avec 

une  telle  impétuosité ,  qu'on  l'entend  de  très-loin. 

Vient  ensuite  Attalcc  <2>,  qui  tire  son  nom  de  son  fondateur 
[le  roi  Attalus]  Philadelplïe,  le  mûme  qui  envoya  une  colonie 
dans  la  petite  ville  de  Coiycus,  située  près  d'Attaiée,  et  qu'il  en- 
toura d'une  foibie  enceinte. 

On  montre,  dit-on,  entre  Phaselis  et  Attalce  ,  des  lieux 
nommes  Tliébé  et  Lyruesse  <3>*,  dont  les  liabitans ,  selon  Cal-    •  Kçr»tci-<!«tii, 
listhène,  descendent  d'une  portion  des  Ciiicicns  de  la  Troade *,    *  v«fti;\\ài.ft^ 
qui  passa  de  la  plaine  de  Tlicbc  dans  la  Pamf)li)iie. 

Vient  ensuite  le  fleuve  Ces/rus  <i>  ;  en  le  remontant  on  trouve 
à  60  sudes  [de  son  embouchure]  la  ville  de  Pergé  <i  > ,  ci ,  dans 
le  voisinage,  le  temple  de  IXmu  Pergéemu,  situé  sur  une  hauteur, 
et  où  rpn  célèbre  tous  les  ans  une  fête  solennelle. 

Après  le  Cestrus ,  à  environ  4o  stades  au-dessus  de  la  mer, 
on  tro.uve  la  ville ...  .<6>;  elle  est  assez  élevéb  pour  qu'on 

<i>  Le  fleuve  Caianhacu  eu  •tmmé  <4>  LeCtpri-soïkCenomauMlcriieTicat 

malntenaMt  DimIcii-iouI.  G.  «Tna  lieu  et  d'âne  rnooi^gnc  nommé* 

<2>  Aujourd'hui  PaUïa  Attalia  ou  l'an-  priii,  ptè*  de  rembouclniie  dtt  Ccifrict.  G* 

cienne  Attalia,  ponr  U  disiinguer  de  ia  <5>  Xm.|iiwrdn  TéUdi.  G. 

nouvelle  Anulla  ou  Satatie,  qtil  occap«,  <6>  Il  en  prabaMe  que  In  eopiitet  ont 

comme  je  l'ai  dit ,  renipf.iccincnt  (rO.'/y,.'.  G.  \l\  (.intr  le  nom  do  la   ville,  d'jurjiu 

<3>  fymessus,  ou  l^malia,  conserve  le  plus'que  dani  le  texte,  mut  iàr  'TfUAl^, 

d'Ematia.  G.  'ax  mr  à         feeAr  (Bicb  «nmfcr).  !• 

Zsa 


STRARON,  Livre  XIV. 
Pacb  667.    l'aperçoive  de  Pergé.  Vient  ensuite  Caprin,  lac  assez  considérable; 

puis  le  fleuve  Eurymtdon  <i>:  en  le  remontant  dans  l'espace  de 
60  stades,  on  trouve  Aifciultis  •  i>,  ville  assez  peuplée,  fondée  par 
les  Arglens,  et  au-dessus  de  laquelle  est  celle  de  Pcdmlissus  <î>. 

A  la  suite  de  l'Eurymcdon  est  un  autre  fleuve,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  petites  iles  adjacentes  ;  puis  Sidc  <4>,  colonie 
des  Cyméens,  qui  a  un  temple  de  Minerve. 

Non  loin  de  là  esc  le  rivage  des  petits  Cibyrates  <$>;  ensuite 
le  fleuve  Mêlas  <6>  et  un  mouillage;  puis  la  ville  de  Ptoléma», 
après  laquelle  sont  lès  frontières  de  la  Pkmphylle  et  le  [  fi>rt  ] 
Coracesium  où  conmience  la  Cilicie-Trachée.  La  navi- 
gation le  long  de  toute  k  côte  de  Famphylie  est  de  d4o 
stades  <8>. 

n^'        Selon  Hérodote*,  les  Pamphylicns  descendent  de  ceux  qui 
Oriffiied^Pani.  Suivirent,  après  la  guerre  de  Troie,  Amphiloque  et  Calchas; 
''^?vii,ctp.9t.  c'étoit  un  n^lange  de  divers  peuples  <9>.  Le  plus  grand  nombre 

panicale'az,  qui  manque  dint  qoelqoM         <1>  Le  MënOVgtt-MniU  G. 

manuscrits,  du  nomlirc  dcsqiit  1;  l.'C  le  notic  <2>  >4yMmAw puoit  f^poodut  à  VUmUI» 

1393,01  inuliie  et  même  barbare,  à  moins     gat.  G. 

d'ajouter  llnfinhif  «Sht.  en  Item,  'OS  wr «k        <3>  Ailknn  *  Stnbon  neu  a  dk,  d'ipiâ 


n^n«r  <mw^«(  ùm.  On  ne  peut  en  expliquer  Aricmidore,  que  la  ville  de PcdnelillUt  tp- 

«uuenent  la  présence  qu'en  iupposani  qu'elle  panenoit  à  U  Pisidie. 

est  le  lambeau  du  nom  mtme  Je  k  ville.  En  <  4  >  Gendéierok  G. 

effet,  si  vous  l'écrivci  en  lettre»  Romaines  <' 5  >  Ce  ri\ngp  prcnoit  son  nom  de  la 

avec  le  moi  qui  précède,  Hyp-S£L£02,  petite  vUJc  de  Cdyra,  appelée  maintcnaot 

les  (iz  derniiies  lemcs,  SAtta,  SHAHas, .  Ibnrar.  G. 

«ont  vIsiblenuTt  uar  altération  de  S'thuon  <6>  L'Alara-soui.  G. 

£XÎMw],nonid'unevil!equt  Ptoltmée' place  <7>  Castel  Ubaldo.  G. 

entre  Pergé  et  Aspendus ,  et  dont  l'oriho-  <^>  Du  mont  C///niu , où camaen^oH la 

^aphe  varie  entre  .Vy/Zit/m  [Sv'Mi«r],  J^/Wt/m  Pamplf^iic ,  jusqu'à  Cbnort'j/um ,  nos  caries 

(Zv'mm»]»  Sylxum  [ZvAdiftr],  et  autres  formes  donnent  700  stades  olympiques  ou  23  lieues 

diverses,  sur  letqnelle*  on  peut  coawber  let  de  distance  littorale.  G. 

critiques  *-  ^9>  Vu  milnngt  Je  d'ivm  peuples.  Ces 

•  IdK  V ,  cap.  j.  s  ■  Voyca  Sdhm.  PUê.  Etmitai.  pag.  J49,  et  HgkuM.  mm.  in  Si^piam.  S/i/uu.  in 
"  •  CMosus,  pig.  seok 


STRABO.N.  Livre  XIV.  3^5 
demeura  dans  ces  lieux  ;  le  reste  se  dispersa  en  divers  pays:  mais    Page  668. 
Callinus  <i>  dit  qve  Calchas  finit  sa  vie  à  Claros    et  que  quel-    •  rv&cMmis» 
ques^uns  de  ceux  qui  i'avoient  accompagné,  après  avoir  passé  ie 
Taurus  avec  Mopsus,  s'établirent  en  PampJiylie;  les  autres  se 
répandirent  en  Ciiicie ,  en  Syrie ,  et  même  jusqu'en  Piiœnicie. 


mou  «ont  rexpUeation  même  du  nom  Fam- 
ffyii,  nâfifvMi,  compose  de  aw,  Uifi  ,  et 
de  fv/itf,  ptuple  ou  nation. 

<  I  >  Callinui,  natif  d'Ephèse,  que  Strabon 
a  cité  plus  d'une  foi*  étoit  poëieélcgiaqne, 
et  mcaie«  luivant  quelque«>uni,  inventeur 
de  T&ifpt.  Sur  Flaque  den  vk,  qu'il  c«t 


bien  difficile  de  fixer,  on  peut  conralter  les 

critiques  indiqués  Ai'^i  la  Bt(]Iiothèque  de 
Fabrictus  publiée  par  Haries  Outre  le  ver» 
qveStnlKmad^àidté'de Callinus,  Siobce 
nous  en  a  conservé  une  vingtaine  d'autres  * , 
qui  sont  un  chant  de  guerre  i  la  nunièite  de 
cenzdtTjrnécf. 


•  f'ijjrjf  i-tlcijuj,  fKig.  ip4f.,  i;i  11  )oj.  —  '  Ton).  I,  pag.  716  ,  cl  lom.  IV,  pag.  468.  —  Conf. 
AbMuhii.iii  C.i!!in,ichi  fragmixi.  tom.  I,  pag.  4}^,  edit.  ErR«I.H>0-dHlèl»|iqf.^M.aB*  JlmHla 
^Mfcct  ion.  1 .  pag.  J9.     >  liU.  pag.  ^-5).  * 
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CHAPITRE  V. 

De  la  CiLlCiE. 

Division  de  la  CiUàe  awddà  du  Taunu.  —  Coraeeshtm*  Pirates 
GUciens,  —  Syeâra  et,  autres  fllies  eh  GRâe,  —  S&euete  et 
Hommes  iUustres  de  cate  viOe,  —  L'Atare  Coryetum*  — ^ 
^ Ekeussa,  —  Ris^Uiue  du.Pir^  Zenicetus,  ^  SoM  et  Hommes 
illustres  de  cette  pi&,—  Anehiak  u  Tomiiau  de  Sardanapak,  — * 
Autres  Villes  de  CUic  'ie.  —  Véritable  Mesure  de  l'Isthme,  dqmts 
la  mer  Issifue  jusqu'au  Pom^Euxin.  —  Ville  de  Tarsus. 
Hommes  illustres  de  Tarsus.  —  Autres  Villes  de  CiHfie.  — 
Pyles  Amanides,  —  Origine  des  Ciliciens*  —  Digetssiou  contre 
Apollodore. 
Face  668.     |.  . 

S»  Une  partie  de  la  Cilicie  au  delà  du  Taurus  est  surnommée 

DWiiiondeUCilcie   _  .  ,  ,   i  ^, 

au-acbtlaTaurui.  irachee  \cQii-à-aitc,  ï\nic\  ;  1  autre.  Champêtre. 

La  première  comprend  ce  canton  dont  la  côte  est  étroite  et 
où  l'on  trouve  nuement  quelque  plaine ,  de  même  que  celui  qui 
«iirj..iiire.»'V...  est  dominé  par  le  Taurus  et  qui  est  très-mal  habité*',  jusqu'aux 

«(KtfV/tunir  (et  non  ^  t      vv  ■  * 

«^wx^tico     parties  septentrionales  voisines  dlsaura  et  des  Homonadiens 
rt.  9^^^       et  jusqu'à  la  Pisidie.  On  lui  donne  encore  <i>  le  nom  de  Tra- 
ckeotis ,  et  à  ses  habitans  celui  de  Trackeoioe, 

La  Cilicie  champêtre  comprend  le  pays  qui  s'étend  depuis 
•  umuso.       So&  *  et  Tarsus  **  jusqu'à  Issus  ***,  et  celui  au-dessus  duquel 
•'«'l'au^      sont  les  Cappadociens,  qui  occupent  le  côté  septentrional  du 
Taurus.  Tout  ce  pays  tonsistc  pour  h»  plus  grande  partie  en 
plaines  très-fertiles. 

<t>  On. lui  donne  tmm  U  non  it  Tm-  ami«(  miii  KAI*  T(s)i^iéntt,  ntc  Pad- 
âtotît.  Il  &ot  lire  avec  qndqaet  manutcriu,  dition  de  la  con|onciioa  Kfij ,  qai  est  ici 
du  nombre  detqueli  eii  le  nSire  i  jpj,  E«-  indiipcoMblc. 


STRAB  ON,  Livre  XIV.  3^7 
Comme  une  partie  de  la  Ciiicie  est  située  en^deçà  et  une    Pacb  668. 
partie  au-delà  du  Taurus  «  et  que  nous  avons  déjà  ùàt  coonoitre'''  *  a-dessus /uy.//. 

*  y  ,  ,      ,  ,  «y.  elCrlUriM.Ct». 

!a  première»  il  Dous  reste  r  parler  de  la  seconde;  ce  que  nous  k». u. 

allons  (àire  en  commençant  par  la  Trachée. 

Le  premier  lieu  qui  s'y  préscnic  «tst  Coraccsium ,  fort  des  Cili-       $.  n. 

cicns,  situé  sur  une  roche  escarpée.  Diodotus  surnommé  Try-  Conenum. 
p/wn  s'en  servit  comme  d'une  place  d'armes,  lorsqu'il  Je  tacha 

la  Syrie  de  ses  rois*  ;  il  leur  lit  la  guerre  tantôt  avec  succès,  •  Des  rois  sdcu, 

,,  ,  -  rides,  l  'i;/^  li-dcs- 

tantôt  avec  désavantage,  jusquà  ce  qu'Antioclius,  hls  de  De-  joiu.^j^.  7/2  du 

xnetrius,  le  contraignit  de  s'enfermer  dans  un  fort,  où  il  se  tua 

lur-méme  *.  •  ♦  J  '    ''^^"^  i' 

«  <•.  Cl  Jmmm,  Ml» 
XXXVI,  cap.  I. 

C  'est  ce  même  Tryphon ,  ainsi  que  la  ibiblesse  des  princes  qui  s- 1 1 1. 
régnèrent  successivement  k  cette  époque  sur  la  Syrie  et  sur  la  Ci- 
iicie, qui  donnèrent  aux  Cilideos  l'idée  d'oiganiser  une  société  de 
pirates.  Le  premier,  en  se  soulevant î  donna  Texemple  à  d'autres 
de  se  soulever  aussi  ;  et  quant  aux  princes ,  on  peut  dire  que  la 
.discorde,  détruisant  l'union  dans  laquelle  des  frères  auroient  dû 
vivre,  livra  le  pays  sans  défense  à  tous  ceux  qui  voulurent  l'envahir. 

Mais  ce  qui  sur  -  tout  encourageoic  le  crime ,  c'étoient  les 
grands proHts  qu'on  retiroit  de  l'exportation  des  personnes  réduites 
en  servitude  *.  Indépendamment  de  la  facilité  de  faire  des  esclaves,  * y^tià-ieum, 
les  brigands  avoieni,  à  peu  de  distance,  une  place  de  commerce 
considérable  et  riche,  l'île  de  Déios ,  capable  de  recevoir  et  d'ex- 
pédier dans  le  jncnie  jour  plusieurs  milliers  d'esclaves;  ce  qui 
donna  lieu  à  ce  prox  crbe  :  Marchand,  /eue  i' ancre  ;  décharge  ton 
vaisseau  ;  tour  est  yciuh.i. 

Les  Romains  contribuèrent  aussi  à  ce  brigandage.  Devenus 
riches  après  la  destruction  de  Carthage  et  de  Corinthe,  ils  s'ac- 
coutumèrent à  se  servir  d'un  grand  nombre  d'esclaves  :  les  pirates, 
saisissant  cette  occasion  que  leur  foumissoit  le  luie,  sortirent    page  669. 
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^6B  STRABON»  Livre  XIV. 

Page  669.    tout-à-coup  de  tous  côtés  pour  piller  et  pour  priver  de  leur 
liberté  ceux  qu'ils  rencontroient. 

Les  rois  de  Cypre  et  ceux  d'^Egypte  contribuèrent  encore  \ 
cette  piraterie,  par  la  haine  qu'ib  avoient  contre  ceux  de  Syrie; 
et  les  Rhodiens,  qui  n'aimoient  pas  non  plus  les  Syriens ,  ne  se 
soucièrent  point  de  les  secourir  contre  les  pirates ,  qui ,  sous 
prétexte  d'un  [simple]  commerce  d'esclaves,  perpétuoient leurs 
brigandages.  Ajoutez  qu'à  celte  époque  les  Romains  ne  fai- 
soicnt  pas  encore  grande  attention  aux  pays  situes  au-delà  du 
Taurus.  ils  y  envoyèrent ,  il  est  vrai ,  Scipion  vCmilien ,  et  ensuite 
quelques  autres  oflicicrs,  pour  visiter  les  villes  et  les  peuples: 
ils  reconnurent  bientôt  que  la  cause  de  ces  brigandages  devoit 
ctre  imputée  à  la  lâcheté  des  rois  successeurs  de  Seleucus  Nicator; 
mais  ils  se  firent  un  scrupule  de  leur  ôter  une  succession  qu'eux- 
mêmes  avoient  garantie  à  la  famille  de  ce  prince. 

La  conduite  de  ces  rois  fut  cause  que  la  Syrie  tomba  sous  là 
domination  des  Parthes,  qui  se  rendirent  maîtres  des  pays  au-delà 
de  l'Euphrate*  et  ensuite  sous  celle  des  Arméniens.  Ceux-ci  pous* 
sèrent  leurs  conquêtes  au-delà  du  Taurus ,  jusqu'à  ia  Phœntcîe, 
exterminèrent  les  rois  et  leur  race  ,  et  livrèrent  1»  mçr  aux 
Ciliciens. 

Les  Romains ,  qui  ne  s*étoient  point  opposés  aux  progrès  de 
ces  derniers,  furent  ensuite  obligés  d'employer  désarmées  pour 
les  détruire.  Cependant  on  ne  peut  guère  les  accuser  de  négli- 
gence à  cet  égard  ;  occupés  chez  eux  de  choses  qui  les  intéres- 
soient  davantage,  ils  ne  pouvoient  prendre  garde  à  desaâàires 
•    qui  se  passoicnt  loin  de  Rome. 

Il  est  temi)s  de  finir  la  petite  digression  que  J'ai  cru  devoir  faire 
sur  ces  événemens. 

s.  1 V.  Après  Coracesium  est  la  ville  de  Syedra  ;  puis  Hamaxia,  Jial>i- 

riciiicic."''"  talion  située  sur  une  colline ,  et  qui  a  un  petit  port ,  où  l'on 

descend 
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STRABON,  Livre  XIV.  ^69 
descend  le  bois  destiné  à  la  construction  des  vaisseaux  :  ce  sont  ^ 
en  général  des  cèdres ,  ^i  paroissent  être  en  plus  grande  abon- 
dance dans  ce  pays  ^'ailleurs;  aussi  Antoine  donna-t>il  à  Cléo- 
patrs  tout  ce  canton,  conune  propre  à  fournir  de  quoi  construire 
des  flottes. 

Vient  ensuite,  sur  une  colline  dont  la  forme  ressemble  à  une 
mamelie ,  le  fort  Leertts,  qui  a  un  petit  port  ;  puis  le  âcuve  • 

Selinûs  <  i  >  ;  puis  Cragns,  rocher  voisin  de  la  mer  et  escarpé  de  tous 
côtés;  puis  le  fort  Charadrûs  <2>,  qui  a  de  même  un  petit  port, 
et  qui  est  situe  au-dessous  du  mont  Andriclus.  Ensuite,  après  une 
navigation  dinicilc  le  long  du  rivage  ,  nommé  Platanistos ,  on 
arrive  au  cap  Ancmnrium  i^y,  où  le  continent  se  rapproche  le  plus 
de  C\  pre,  vers  le  cap  Crommyum  de  cette  île  :  le  trajet  de 
l'un  à  l'autre  de  ces  deux  ca])s  est  de  350  stades*  <5>.  *y^â-imon 

Des  frontières  de  la  Pamphylic  au  cap  Anemurium ,  on  compte 
820  Stades  de  navigation  ie  long  de  la  côte  de  Cilicie.  Le  reste 
de  cette  côte,  d'environ  500  stades,  se  tennine  à  ScU  <6>  :  Ton 
y  trouve,  après  Anamtrittm,  d'abord  la  ville  de  Né^ffdâs;  ensuite  'ace  670. 
celle  d'Aninoé,  avec  un  petit  port  ;  pub  un  lieu  nommé  Mélanie, 
et  la  ville  de  Cdenderh  *  ^vec  son  port. 

C'est  dans  ce  lieu,  et  non  pas  à  Coracesium,  que  quelques-uns 
placent  le  commencemoit  de  la  Gilicie*<7>.  De  ce  nombre  est 

*  0  MdntcBuit  SâeAti-tooi,  oa  rhriire  900  itadn  olympique* 4* dlManoeliitonle; 

de  Sélenti,  Dom  qi)*  coascrvt  rcDcicDM  et  environ  800  sujet pafcS»«iitierilMMM> 

ville  de  Stlima,  G.  rùm  et  io/i.  G. 

<a>  Appelé  nuimenam  Chaïadro.  G.  <?>  Selon  Pline  * ,  h  CiBde  coannençolt 

<3>  Aojourtl'hui  cap  Ancmor.  G.  ar.cicniu'mei  t  au  tîeuvc  Mela$,  qui  appar- 

<4>  Cap  Corouchiit.  G.  tient,  coRimc  âtrai>on  aou«  l'a  déjà  dit  *,  à 

<5>  Nm  cartel  mettent  envhon  38  mi-  laPknpIiyfie.  Ptoléiii<e*déngneC>iacfy/inii 

nutes  de  dixance  entre  CCS  caps;  elle»  repré-  comm<?la  prcmic  rc  plate  de  la  Cilii  io.  Sui- 

•cmenc  380  »udes  olympiques.  G.  vant  Mela^,  cette  contrée  étuii  si-pan-c  de  la 

<6>  Enife  Cmuerium  et  VAmimii^  Vêmsk^fukof  AMmwiummmi  ittià 

nw  cwict  nodcncfl  mettent  U  valeur  de  voiiûi  de  b  vUk  de  N«^ith$» 

V»c»p.  17.  "»  •  J«(pri,  pag.  )64.  s»  »  Lib.  V,  ckp.  j.  bs»<  Lib.  1 ,  cap.  i  j. 

IV.  Part.  Il,  A«* 
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Pagb  670W  Artémtdore,  dit  de  plus  que  de  l'embouchure  Pélusiaque  [  du 
Nil]  à  ûnhsia  [de  Syrie]  il  y  a  3900  stades  <i>;  dtûnàûsia  au 
fleuve Oronte,  1 130;  de  ce  fleuve  aux  I^les  [Syriennes]»  525; 
et  de  là  aux  firontières  [occidentales]  de  la  Cillcie»  laéo  <§>. 

S-  V.  Après  Ctienderis  vient  Holmi,  ville  que  les  Séleuciens  occu- 

iHMmdMcifevHic  pcrent  d abord,  mais  qu  ils  abandonnèrent  ensuite,  pour  se  trans* 
porter  à  Séieucie  <3>  sur  le  Calycadnus,  sitôt  après  que  celle-ci  fut 
bâtie  :  car  c'est  près  de  Holmi ,  et  après  avoir  doublé  le  cap  Sarpé- 
♦  Pointe PadraJa.  don  *,  qu'on  irouvc  rcmbouchure  de  ce  fleuve.  A  peu  de  distance 
du  Calycadnus  est  encore  un  autre  cap  nonimc  Zéphyr lum.  On 
«SAfkdi.  remonte  le  fleuve  pour  se  rendre  à  Séieucie  *,  ville  bien  peuplée, 
et  dont  les  habitans  ont  ties  mœurs  fort  différentes  de  celles  des 
Cilicicns  et  des  Panij)h)  liens. 

Séieucie  a  produit  de  nos  jours  des  hommes  illustres.  Athénée 
et  Xénarque,  philosoplics  pcripatéticiens.  Le  premier  s'est  aussi 
mêlé  pendant  quelque  temps  de  Tadminlstration  des  affitires  pu- 
bliques de  sa  patrie ,  en  qualité  de  démagogue.  Devenu  ensuite 

<  l>  Uy  a  jftt  Uadts,  tt^j^t  "EMMA-  <2>  Cei  dùunccs  appliquées  tar  lei  cann 

XOSTorz  <Kj)f*r.  Pcut-im  &ttdroit4l  chan»  d*ABvfl1e ,  et  pifect  en  tudn  oly  mpiqu  et , 

gtr  le  nom  de  nombre  en  rt^t^ivf'tZA-  font  compicr  : 

KOZI  OTS ,  3600  en  compte  rond  pour  De  Tinch  ou  féliut  à  Ortosa,  l'ancienne 

36)0:  car  danf  h  nite*  Snabon ,  teifosn  iViftwnfl  3S00  slidci. 

d'après  Artcmidore,  cvaluc  la  même  distance  D'Ortoiai  l'embouchure  de  ^ 

à  ce  dernier  nombre.  Mai»,  comme  datu  le»      l'Qronte  .*   Iioa 

autrei  dinames  qui  'nilvciit  il  y  a  aoid  de*  De  VOtoatt  anx  Pjrlei  Sj- 

«iiffcrerce»  rcniarquab!c5  ,  nous  allons  mettre  riennes ,  à  l'entrée  desquellet 

sou»  le»  yeux  du  lecteur  le»  deux  paisa^es  on  trouve  maintenant  le  châ- 

deStnbon,caco«nençaiMpareeliii-<)i*  fcan  de  Merki-s   doe. 

_   _  ,    .      w^  L    •         .  ^  De  ce  défilé  à  CelcnJrrit  ou 

De  rclusium  a  Ortho»ia«...|9i00..36j«,  Krinar  i 

D'Orthoiia  au  fleuve  Oronte .  11  jo .    1 30.*  "  "  _lZ2fl 

Do  fleuve  OronteatixPyle».  jij..  jao.  7000  staJcfc 

De»  Pyltj  aux  frontiiia(oe>  Le  texte  de  Strabon  donne6Ui5  »iadea.  C. 

cideniftet.ouauiieiinoniiiié  <3>  Cm  StUucia  suroonuiice  Tmkiâj 

CrlSmdrr/«idelaCiItcie...iaiSo. .1920*.  anjowdlMiSâenieb.  G. 

^^^^  V 

;  Lib.  XVI,  pig.       du  icne  Grec,  s»  •  JM. 
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l'ami  de  Muréna ,  il  s'enfuit  et  fiit  pris  avec  lui,  après  que  la  cons-  Pace  670. 
piradon  contre  Auguste  eut  été  découverte  ;  mais,  ayant  prouvé 
son  ianocence,  il  fut  mis  en  liberté  par  orare  de  ce  prince.  A  son 
retour  à  Rome;  les  premiers  qui  ie  rencontrèrent,  lui  disant,  après 
qu'ils  rcurent  embrasse,  des  questions  sur  ce  qui  vcnoit  de  lui 
arriver,  il  ieur  repondit  [avec  ce  vers  d'Euripide  *]  :  Je  viens  de  *  vttak,ym.*. 
quitter  le  séjour  des  morts ,  et  de  fimchir  les  pintes  du  ténébreux  enfer. 
Il  survécut  peu  de  temps  à  cet  événement,  et  mourut  écrasé  parla 
maison  qu'il  habitoit  et  qui  sctoit  écroulée  pendant  la  nuit. 

Quanta  Xcnarque  ,  dont  j'ai  suivi  les  leçons,  il  ne  dcjiicura 
guère  dans  sa  patrie;  il  passa  sa  vie  à  Alexandrie  et  à  Athènes,  et 
en  dernier  lieu  à  Rome ,  ou  il  embrassa  la  profession  d'institu- 
teur. Il  \  jouit  de  l'amitié  d'Aréus  *,  et  ensuite  de  la  bicnvcil-  •  Ami  a'Au«u»ie. 
lance  d'Auguste,  et  y  fut  très-considér^jusqu'à  sa  vieillesse;  il  «••uHi. 
y  mourut  de  maladie ,  après  avoir  perdu  la  vue  peu  avant  sa 
morf. 

Après  le  Cidycadnus  vient  la  roche  nommée  Aki/«  *.  On  y  ^\cea.k-iim, 
voit  une  [espèce  d"] échelle  uillée  dans  le  roc,  et  qui  conduit 
à  Séleucie.  Vient  ensuite  le  cap  Anmurhim  ',  diffîrent  du  cap  du 
même  nom  dont  nous  venons  de  jNurler*;  puis  111e  de  CramèuM    *  rtv  }<9' 
et  le  cap  C0fyeus<i>. 

A  zo  stades  au-de^s  de  ce  cap,  est  Tantre  Corycîum,  où      ?  m. 
naît  le  meilleur  safran.  C'est  une  vaste  et  profonde  vallée  de  ^FacbI;!?* 
forme  circulaire ,  bordée  tout  autoiu-  par  une  roche  élevée.  En 

y  descendant  on  trouve  un  sol  inégal  et  pierreux  en  grande 

partie,  mais  cou\ert  de  toute  espèce  d'arbrisseaux  et  de  buissons 
toujours  vcrdoyans,  entrecoupés  par  des  espaces  plantés  de  safran. 
On  y  voit  aussi  une  grotte  d'où  jaillit  une  source  considérable 
qui  iorme  un  fleuve  d'eau  limpide  :  bientôt  après ,  ce  fleuve  se 

<i>  La  peiiie  ile  Crambuta  est  connue      Porto  Vénético;  et  le  cap  Cii;yKiiir,ieiltcel>l 
sous  le  nom  de  Scoglio  Prodcnsal,  près  de     de  Lenga  di  Bigasa.  C. 
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Fagz  671.    cache  sous  terre,  et  ne  reparott  que  pour.se  jeter  dans  U  mer  ; 
on  le  nomme  Vum  amn, 

« 

s.  vu.  Après  ie  cap  Corvcus  est  l'île  àîEIœttssa  <i> ,  située  tout  près 

du  continent.  Archclaiis  fit  de  cette  île  le  lieu  de  sa  résidence, 
après  que  toute  la  Cilicic-Trachée  ,  excepté  Scftucic,  eut  passé 

*V»)itià-AMui.  domination  *,  comme  elle  avoit  été  auparavant  sous  celle 

^/«'i*^'"'       tl^™ynf2S*,  cl  plus  anciennement  sous  celle  de  CLopatre  **:  • 

**JbiA^/^  car  tout  ce  pays  est  par  sa  nature  fort  exposé ,  et  par  terre  et  par 
mer,  aux  incursions  des  brigands  ;  par  terre ,  à  cause  des  hautes 
montagnes  au  pied  desquelles  habitent  des  peuples  possesseurs  de 
vastes  champs,  très-fiiciles  à  envahir;  par  mer,  à  cause  de  l'abon» 
dance  du  bois  propre  à  la  construction  deé  vaisseaux,  et  du  grand 
nombre  des  ports,  des^tsetdes  retraites. Pour  toutes  cesraisons,  ' 
les  Romains  jugèrent  plus  convenable  de  soumettre  ce  pays  à  des 
rois,  que  de  le  gouverner  eux-mêmes  par  des  officiers  chargé  d'y 
tenir  les  assi^s ,  ex  qui  n'auroient  pu  y  être  ni  toujours  prcsens ,  ni  '  ' 
accompagnés  de  troupes  :  ainsi  ils  donnèrent  la Cilicie»Trachée  k 
Arclielaiis,  qui  possédoit  déjà  fa  Cappadoce. 

La  Cilicie-Trachéc  a  pour  limites  le  Heuve  Lamus  <z>,  e£  un 
bourg  du  même  nom,  situé  enue  Soli  et  l'île  d'£i«eussa. 


m 

Aux  extrémités  duTaurus  est  le  mont^ympus,  où  est  un  chi- 
i  !.n<  c    p{.  même  nom  <i>,  d'oùi'on  voit  toute  la  Lycie ,  la  Pamphylie 


s.  VIII 

i  i<!cn<c  i] 
raie  Zcnicciui, 


et  la  Pisidie,  et  qui  servit  de  résidence  au"  pirate  Zenicetus. 
Celui-ci  se  brûla  avec  toute  sa  fiimtlle,  lorsque  [Servilius] 
■  i\yicidm^,  risaurique  *  se  rendit  maître  de  la  montagne.  Ce  brigand  pos- 
^"'•K^''      sédoit  encore  le  cap  Corycus,  la  ville  df  Phase&s*  et  plusieurs 
autres  lieux  de  la  Pamphylie,  qui  furent  tous  pris  par  Servilius. 

<  1  >  La  petite  île  de  Curco.  G.  petit  golfë  appc!c  aujoardliui  Porto  Viné- 

<2>  Le  Laniaso-MNiL  G.  tko,  tt  prêt  do  cap  CliâMoai,  findea 

<3>  Celle  moDiagiie  «t  ce  chttean  noa-  pvoaoïMoue  Jmk^.  G. 

Olympus  itmmax  dau  le  And  d*n  * 
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Après  le  Lamas  Cî>i  ^oii ,  ville  remarquable,  où  commence 
l'autre  Cilicie  des  environs  tl'Issus ,  et  <jui  fut  fondée  par  les 
Achcens  et  par  les  Rhodiens  de  la  ville  de  Lindus  :  camme  la 
population  de  Soû  étoit  beaucoup  diminuée,  le  grand  Pompée» 
après  s'être  rendu  m^tre  des  pirates,  y  envoya  ceux  qu'il  avoit 
jugés  dignes  d'être  épai^piés ,  et  changea  le  nom  de  la  ville  en 
celui  de  Pompe'iopoRs*,, 

Les  hommes  illustres  sortis  de  Scû  sont  Chiysippe,  philosophe 
stoïcien  et  fils  d'un  habitant  deTarsus,  qui  avoit  quitté  cette  ville 
pour  venir  habiter  S9&;  Philémon,  poëte  comique  ;  et  Aratus, 
auteur  du  poème  intitulé  ks  Phanominis» 


Pagb  671. 

s.  IX. 
Soli  Cl  homna 


!<«•  3S7' 


Après  cette  ville  vient  le  cap  Zephyrhim  i\  tiiffcrent  du  cap  ^^''s»riu«'iîr* 


du  même  nom  qui  est  voisin  du  Calycadnus  *;  puis  Anchialt , 
située  un  peu  au-dessus  de  la  mer ,  et  fondée  par  Sardanapale , 
comme  dit  Aristobulc.  [Jl  ajoute  qu  ]  on  y  voyoit  le  tombeau 
de  ce  prince,  et  une  statue  de  pierre  qui  le  reprcsentoit  avec  les 
doigts  de  la  main  droite  disposés  comme  s'il  vouloit  les  fiûre 
craquer-<a>.  Selon  quelques-uns ,  la  statue  portoit  encore  cette 
insoription  en  lettres  Assyriennes  :  Sardanapale  ,  fils  d'Ana- 

CYNDARAXES,  FTT  bItIR  EN  UN  SEUL  JOUR  LA  VILLE  D'AnCHIALS 


S.  X. 

toi 
napi 

'S-  W' 

Page  673. 


<i>  Maintenant  cap  Zafra.  G. 

<i>  Comme  s'il  vouloit  les  faire  craquer, 
*t(  it  etm(e9T»>iB.  Dani  Athénée  qui,  de 
même  que  Strabon ,  parle  du  tombeau  de 
Saidampak  d'aivès  Aristobule,on  lit,  avec 
vn  lé^  changnMBt,  mt  i»  ùmfff^m.  Il 
fiot  remplacer  ce  dernier  moi  pir  Vàwuiff-' 
TvrTB  de  noire  texte.  iMait  ce  n'en  point  ce 
dont  il  est  question  ici.  Il  s'agii  du  sens  que 
le*  tnterpréict  de  Straboo  et  d'Athénée, 
d'accord  avec  K  »  Icxiirograjihcs  • ,  ont  atta- 
che à  la  phrase  iinuf^nà  ou  ««neynî»  itit 
iÊMMKitt  en  h  comfanm  avec  le  «MonjMf» 


tdigitis  des  Romains,  ou  faire  craquer  les 
doigts  ;  sens  que  j'ai  suivi ,  mais  qui  ne  me 
paroit  point  convenir  ici,  où  il  s'agit  de  la 
jonction  des  doigts  d'une  seule  main,  la 
dioite,  et  qui  est  de  plus  contraire  à  TexpU» 
CAlkm  que  donne  Eustathr  de  ce  même  pas- 
sage d'Aristobule.  C'est,  dit-il,  le  tun'qut 
rend  le  doigt  du  miBtM  dé  Ut  main  droite  , 
lirtqu'après  l'avoir  ^f»ifi  euttn  la  partie 
€hamut  du  pouce,  an  Vm  dkaeke  inuqtu- 
vuiit  1.  Kib'nc  A^iS  fiin  JkKwik»,  in  T^f^' 
ymt^f  i«^9uV,  dm  KMKivmMi  18  W  aim 
ta/m^  Si  cette  ci^icuien  d'Emoulic  m 


•  lib. xii,  pag.  j)P.  '  H. 
Otm.  ttb.  vui,  fêg.  ttoâ. 


Atfàoë,  Thmar,  A||i  Oac.  leaa.  U,  pe^  4ff,  ma  < 
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ET  CELLE  DE  TaRSUS.  PASSANT,  MAN<iE,  BOIS,  DIVERTIS-TOI  ; 
CAR  TOUT  LE  RESTE  NE  VAUT  PAS  MÊME  CELA,  [vouhllt  Ûoe 

par  ce  dernier  mot]  ie  eraquimem  4ts  doifff  <i>.  Le  poète  Chœ- 
rile  <a>  &it  aussi  mention  de  cette  inscription  ;  et  tout  Je 


juiie,  ii  faudra  rendre  le  texte  far  cette  ex* 
prearion  :  «smine  t'H  wutoitéomur  unt  thhfw- 

nauJe.  Voilà  pour  les  tînix  «cns  Jivors  dans 
letqaeU  on  peut  entendre  les  expresiioni  de 
Saiton  ct^Ath^n^  Mabceqnedit  Amen 

(  VTaisemI)!a!)lcmrnt  d'après  Ptolcmi-c,  autre 
hitiorîcn  d'Alexandre),  ne  resKrobie  ni  à 


C'SST  te  S£UL  CONSMli.  SAGE  iU'ONT 
A  SUrVKE  As  HOMMES  PEKfDANT 
i-BL'R  r/£.,AlbéBfe  *  noat  a  coniervé  Ott 
mêmes  vert,  li  ce  n'en  qu'il  piéwnte  «vec 
qadqaet  variatiotM le  cinquième  et  le risîcm* 
qnc  i'at  exprimés  en  !i  :trrs  capitales,  et  qall 
y  en  ajoute  un  septième,  de  cette  manière: 


Tun  Bi  à  Faut»*.  Selon  cet  «oiciir  '..U  Mane   ^JtmM^in^S^,^^ 

representoit  SarJanapale  frappant  des  deux  'h/.  3/.™,.  -mc^nmt  '  riJiw^ 
main»  l'une  contre  l'autre:  Kai  aÙTtf  iftinui 

tur  le  tombeau  étoir  posée  la  slatut  dt  Sarda- 
nttpale ,  ayant  les  mailu  appÙquia  Pme 
contre  l'autre  ^  la  manihfqu'M  Jes  éfpBjue 
quand  on  veut  applaudir. 

il")  Le  craquemnit  des  doigts,  on  bien  ta 
chiquenaude,  Vojcz  la  note  précédente. 

<2>  Avpnt  Ic(  mots,  le pvete  Ch«rile,  les 
in|fiBiét  et  pittticiin  nuinucriu  pmtent  ce* 
six  vers  : 


KuijmfijÊitmtMttifu,  iint/iii)4*i9fCem»dutmfk^ 

AimmI*}  hJSuutSmudmnlaf. 
'hA  wtfi  fimu»  mufuiitÊU  t 


Le  lent  en  est  :  Passant,  Men  convaincu  que 
tu  merttl ,  ne  refuse  aucun  plaisir  ij  tfn 
catUT,  Une  fois  tncrtj  lu  ne  jouiras  plus  de 
rien  :  car  uwi ,  après  avoir  régné  dans  la  vaste 
JViuive,  Je  ne  suis  plus  qu'un  peu  de  cendre. 
J'ai  laissé  mes  rich^  tmésoks  ;  il 

ne  tne  reste  que  l'avantage  d'avoir  joui  à  l'excis 
des  jflaitirt  de  la  table  et  de  ceux  de  l'amour. 


Tous  mes  riches  trésors  se  sont  évanouit,  . . 
C'est  le  seul  conseil  sage  d'apns  lequel  on  doit 
vivre,  H  que  )e  n'oublierai  jamais.  Qu'ils 
ramassent  tant  cette  de  l'or,  ceux  qui  préfèrent 
iapottesaion  des  rSekattet. 

Adiénéc  ie*  rapporte  comtne  des  vers  faits 
par  le  iNieien  Chrjsippe,  ou  plutôt  comtne 
cités  par  ce  phiiocophe,  ainsi  qu'on  pourrait 
le  conclure  d'apréf  on  antre  endroit  du  mêmt 
Actinie»  ed  ihioitt  attribuéf  au  poê'reCliaB- 
rile.  Quoiqu'il  en  soit,  on  sent  bien  qu'ili 
ne  dévoient  pas  être  dans  cette  partie  du 
teate  deSmlnm ,  pfercequlh  netont  accom^ 
pagnés,  comme  l'observe  Caaaubon ,  d'au- 
cune espèce  de  transition  qui  I»  lie  avec  ce 
qui  précède;  etpfus  encore  (ce  qneCaaasbon 
n'a  point  observé),  parce  que  Strabon  cite, 
quelques  lignes  plus  loin,  le  quatrième  et  le 
cinquième  de  ces  vcn  sous  le  nom  de  Cbae- 
HleiCeqni  seroit  en  faire,  saas  nécessite',  un 
double  emploi.  11  est  même  remarquable 
que  Cicéron  ansd  iTett  borné  à  tnditife  cm 
deux  vers  seuls 

Âain  qmi  tdi,  quaqie  ixsaisrau  liiidt 
Hmtsit  :  Mt  ilU  jaceat  mtU  tiprmcUrm  nBaa. 

Cet  orateur  nous  apprend  en  même  tetnpij 


'  Ani.v,.  Jr  t.,.rj;,.  AU.^mlr.  lih.  H,  Op.  5.  «.  'lA.  V|l|,  ftf,  „«.  «  »ut       pag.  ja9.i 

<  Cua.  TaKkltiH.  lib.  V,  cap.  jj. 
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monde  connoît  les  deux  vers  suivans  [de  la  paraphrase  qa'A    Pack  67a. 
en  a  faite  ]  :  J*ai  laissé  mes  riches  trésors  ;  il  ne  me  reste  ftie  t avan- 
tage J'amr  /oià  À  textès  des  pUùsirs  de  la  mHi  et  de  ceux  de 
tamonr. 


s.  XI. 

Autres  vilJci  M 

Cilidc, 


Au-dessus  d'Anchîale,  est  le  fert  Cyis/d»,  où  les  [rois]  Ma- 
^ooiens  d^osoient  autrelbis  leurs  trésors.  Eumène*  les  enleva 
après  s'être  soulevé  contre  Amigonus.  Au-dessus  de  ce  fmt  et  i.^.^^''''^' 
de  SoË,  est  une  chaîne  de  montages  où  fon  trouve  Olbé. 

Cette  ville  a  un  temple  de  Jupiter  fondé  par  Ajax  lîls  de 
Teucer ,  et  dont  le  prctre'étoit  autrefois  maître  de  la  Ciiicie- 
Trachée.  Mais  ensuite  divers  tyrans  s'emparèrent  du  pays ,  et  le 
convertirent  en  un  repaire  de  brigands.  Après  la  destruction  de 
ces  derniers ,  arrivée  de  nos  jours ,  ce  canton  prit  le  nom  de 
principauté  de  Teucer ,  et  même  de  prêtrise  de  Teucer  ;  et  la  piu{5art 
des  prctrcs  du  temple  porioient  celui  de  Teucer  ou  A' Ajax.  Aba, 
filic  de  /.cnophanc  <i>,  un  des  tyrans,  étant  entrée  par  mariage 
dans  la  Emilie  de  ces  princes,  finit  par  s'emparer  de  leur  domaine, 
son  père  l'ayant  dcja  administré  en  qualité  de  tuteur.  Elle  obtint 
ensuite  d'Antoine  et  de  Clcopatre ,  à  force  de  sollicitations ,  le 


qu'à  l'occasion  de  cette  lingnUèie 
Ariitote  avoit  dit  :  «  Qnc  powniil^ 
»  de  pin»  convndbit  nr  le  tombcu  d*nn 
«boenf  »!  Quid  nÊbÊd,  iaqoit  Arfilotclrs , 
in  buHtt  Ht»  m  i^lcro  inscribtrts  ! 
Four  Kvenir  k  nom  teste ,  j'ajoute  qu'il 
csitie  de*  manuKriti  qui  n«  ponent  point 
cet  \m,  et  d'aauM  dans  Ictqoel»  ib  m  tout 
places  qu'à  la  marge.  L'«i»dc  cndernltnett 
le  nôtre  1393 ,  et  pciii-être  eit-il  le  »eul  où 
ib  sont  placés  de  manière  à  prouver  tant  ré- 
plique «pi'it»  n'appaRtennent  potnt  «•  ttsic; 
car  ils  y  sont  ainsi  marques  à  côic  des  deui 
de  Chctrile  que  Sirabon  va  citer:  T«  sMr 


lJai*ir,«.T.«. 


C«  qoi  vcQldiret  «L'épIgnuBou  CMière  at: 
»  Faisant,  Km  emftbiat,  iTe,  »  Or,  qui 
ne  voit  pas  que  en  mots,  Vtfiframmt  eittUrt 
fît,  appartiennent  M  copiste  ou  au  postes- 
acnrdu  aiainaciil,qiii»àrocca<ion  des  deux 
vcta  Mob  de  Pjp^nmae  ciifi  par  Snabon, 
aura  voulu  h  marficr  tmi*  eniièK  du* 
son  cscmpUire  l  ^ 
<i>  Zînophane,  ZwNfNwr.  L^nelea  m- 

duttcur  Latin  paroît  avoir  lu  Xénophane, 
Str«9M«f  ;  et  cette  ic^on  pourroit  être  h 
v^riiable.  Je  pense  de  plus .  qu'an  Ken  de  lit 

lit  «mr  TÎ-Ttf ,  ,/,.")/  cttit  fitmilU,  que  portent 
tous  les  imprimes  et  tous  les  nannKrits ,  il 
tua.  Jhe,  <j»  lir       trâ»,^  UjkmUh 
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Face  671.  droit  de  le  posséder  ;  elle  fut  depuis  renversée,  et  la  possession 
resta  à  la  famille. 

Après  Aiichiale  ,  est  l'embouchure  du  Cydnus  <i>,  à  l'endroit 
watané  JCI^^m»  <a>;  c'est  un  lac  où  Ton  voit  aussi  des  rester  d'an- 
ciois  chantiers»  et  dans  lequel  se  jette  le  Cydniis  :  il  a  sa  source 
dans  cette  partie  du  Taums  qui  est  au-dessus  de  Tarsus,  et  i! 
traverse  cette  ville  avant  de  se  rendre  au  lac  ;  en  sorte  que 
celui-ci  sert  de  port  à  la  ville. 

pa  gb  673.  La  côte ,  depuis  la  partie  qui  est  en  fiice  de  Itle  de  Rhodes,  jtis* 
qu'ici  t  a  une  direction  du  couchant  d'équinoze  à  l'orient  du  mèam 
point:  elle  se  replie  ensuite  vers  I  orieiît  d'hiver  jusqu'à  Issus;  de  là 
elle  se  courbe  encore  vers  le  midi  jusqu'en  Phœnicie  ;  et  le  reste 
prend  une  direction  à  l'occident  jusques  aux  Colonnes  <}>. 

s.  XII.  i-E  véritable  isthme  de  la  presqu'île  que  nous  venons  de  décrire, 

ie^^Mh'me'  d^ui!  comprciid  l'espace  qui  s'étend  depuis  Tarsus  et  l'embouchure  du 
y-STulm!^!./,,*'  Cydnus  jusqu'à  Amisus ;  car  c'est-là  la  plus  courte  distance  qui 
sépare  cette  dernière  ville  des  frontières  [septentrionales]  de  la 
Cilicie,  à  1  20  stades  desquelles  est  Tarsus,  d'où  i  on  ne  compte 
*  ^^Umb^  ^  ^^"^     ^  stades  à  l'embouchure  du  Cydnus  *.  Ajoutez  que 
Çi^^js*.       '  pour  aller  d'Anûsus  à  Issus  et  au  goUè  de  ce  nom»  il  n'y  a  pas 
de  plus  court  chemin  que  de  passer  par  Tarsm,  et  que  cette  der- 
nière ville  est  plus  près  de  l'embouchure  du  Cydnus  que  dl$sii& 


<  I  >  Cm  le  petit  fleuve  qui  pue  i  Taiw 
•001.  G. 

<2>  Rhtgma,  e*(  i-peo-pris  h 

même  choie  qae  «m  oompoeé  Ecrkegma, 
*tMfiytm.  Ce  mot  lignifie  en  gjbiinS  rupture. 
Cl  spt'i  ialemern  ravine.  Strabon  '  sVst  dcji 
Mr\i  précédemment  de  1^  ibrme  composée 
pour  déiigocr  rembonchuie  du  lac  JMgmir 
cbot  U  Méditemnée;  il  cnplaie  ici  le  n«c 


cin^é,  pour  déiigner  rgaicment  un  lac. 

<3>  SmboB  veut  dire  que  depuis  Ici  en- 
viions de  nie  de  Rliodci  joiqu'à  Tonus,  h 
côtt  At  |*Ade  miaean  cout  droit  à  fkwt  | 
que  de  Ttmu  k  hsm  elle  illiicliae  ver*  le 
sud-est  ;  qu'emotie  die  te  prolonge  au  nid 
Jusqu'à  Ga^/  et  que»  de  cette  ville,  elle  «e 
Aitgeirooeit  iuiqu'u  dteatt  dcf  i 
de  Gibcalour.  G. 


*  T^f^     P>ft-  16} ,  DcNe  i,  de  lâ  tradiKOon  Fnsfuic. 


Il 
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TI  est  donc  clair  que  le  vcriiablc  isthme  csi  compris  entre  cette     Page  673. 
embouchure  et  Aniisus  ;  néanmoins  on  se  permit  de  dissimuler 
son  étendue  réelle  ,  en  la  prolongeant  jusqu'à  Issus,  parce  ^ue 
ce  point  est  plus  remarquable. 

C'est  par  ceue  mcnie  raison  que,  sans  nous  astreindre  à  une 
scrupuleuse  exactitude,  nous  sapposoiuque  k ligne  tirée  depuis 
la  côte  opposée  à  ille  de  Rhodes  jusqu'à  l'embouchure  duCydnus 
se  prolonge  en  droiture  jusqu'à  Issus,  et  que  le  mont  Taunis  s'é- 
tend, panllèlem^t  à  cette  ligne,  jusqu'à  l'Inde  *.  *  ^"^'Vcu^^. 


s.  XII I. 
VUiedcTanai. 


La  ville  de  Tarsus  est  située  dans  une  plaine  ;  elle  fût  fondée 
par  les  Aiglens,  qui  suivirent  Triptolème  dans  la  recherche  qu'il 

fiisoit  d'Io  •  corf.  bffii. 

pag.  750  m 

Le  Cydnus  passe  au  travers,  de  la  ville ,  près  du  gymnase  des  g»c 
jeunes  gens.  Comme  <•>  ses  sources  ne  sont  guère  éloignées,  et 
que  son  lit  entre  dans  la  ville  immédiatonent  après  avoir  tra- 
versé une  profonde  vallée ,  ses  eaux  sont  rapides  et  froides  :  aussi 
sont-elles  favorables  à  ceux  des  hommes  et  des  bestiaux  dont  les 
ligamens  [des  articulations]  sont  enflés  et  abreuves  d'humeurs  <a>. 

Les  habitans  de  Tarsus  se  sont  tellement  distingués  par  leur 

<  I  >  Comme  ses  sources  .  .  .  rjflJes  et/roi-  la  médecins  Grecs,  avoir  une  acception  plut 
éai  aiufi^t.  lût  rim-  in  Ati  it(  tnyif. . ,  àtnduc ,  en  tant  qu'il  signifioii  noo'teule- 
iwMkmt.  '<*  ^  f^f*  ^»     mot  h*  oerfi  propteiuww  dh«,  maîi  encote 

cS»r,  ».  t.  X.  Cette  partie  du  texte  est  de-  !e$  ligamcni  di-s  aniciilationç ,  les  aponé- 
vcnuc  presque  tntnielligible  par  ia-mauvaise  vroscs,  en  un  mot  toutes  le*  parties  tcndi- 
ponctuatioD  et  par  cc«e  incommode  puti»     nniict  du  coipi.  Le*  deux  dcrnicn  mot* 


cule  AH*.  11  faut  lire  ei  ponciuir,  rùt  n'iA^t.  m.impictit  dans  l'ancienne  venlon  Latine; 

"An  AE*  vicnyi(  .  .  .  itirfjpirTiç,  y^Xf'-'  "  '^^  Lustaihc  '  ,  qui  cite  ce  pauagei  DC  le» 

•m^  (  le^on  des  manuscrits  et  des  anciens  a  pas  non  plus  troovéi  dâiis  le  texte  de 

interprètes ,  ^doptcc  par  M.  Tuchucke,au  Strabon  :  le  KAI'  ne  se  trouve  ni  dans  le 

lieu  de          )  W ^t/uî t'çtr ■  cÇir.  traducteur  italien,  ni  dans  les  manuscrits 

<JÙ  Dent UtliganutiM [des  Jrticuladolujifc.  coUationnés  juiqtt'àce^our;  Xylandcr  a  bien 

Ultétaknoiti  fui  oitt  Ut  nerfs  gros  ,  H  qui  fait  de  l'ajouter,  comme  étant  nécessaire.  II 

'  îUjetî  aux  fluxions,  -nif  m-/jrtvfin  KAl'  tl'cn  est  pas  de  même  de 'POIZOMEtfOIZ , 


FDIZOMI  Nois  1  c  n    t  ,  ,  n  nOAArPIZOMENOIÏ, 

'  In  IXMf  s.  PtriigK.  vcn.  ttf, 

ly.  Part,  II.  »  ^» 
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Pacs  673.    application  à  la  philosophie  et  aux  belles-lettres,  que  cette  ville, 
à  cet  égard,  a  surpassé  Athènes,  Alexandrie,  et  même,  si  l'on  peut 

le  dire ,  quelque  ville  que  ce  soit  où  l'on  trouve  des  écoles  et  des 
collcges  dirigés  par  des  phiiosopHcs  et  des  $avans<i>.  La  seule  di^ 
férence  qu'il  y  ait ,  c'est  qu'à  Tarsus  ceux  qui  s'appliquent  aux 
lettres ,  sont  tous  des  Tarsiens,  et  qu'il  n'y  vient  guère  d'étrangers. 
Ceux  mêmes  qui  sont  nés  dans  cette  ville  n'y  restent  point  ;  mais 
ils  la  quittent  pour  aller  perfectionner  leurs  études  ailleurs,  où 
ils  dciiicurcnt  assez  volontiers,  exccjné  un  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui  retournent  dans  leur  patrie. 

C'est  tout  le  contraire  dans  les  autres  villes  que  jc  viens  de 
nommer,  excepté  Alexandrie;  beaucoup  d'étrangers  s'y  rendent 
Pacs  674.  pour  étudier,  et  s'v  fixent  volontiers,  tandis  qu'on  y  voit  fort  ])<ju 
de  leurs  habitans  qui  s'expatrient  j^ar  amour  pour  la  science ,  ou 
qui  cherchent  à  s'instruire  chez  eux  :  deux  choses  qui  ont  lieu  chez 
les  Alexandrins;  car  ils  reçoivent  beaucoup  d'étrangers  [à  leurs 

H  â  etUM  qui  ont  la  giiiitf.  1\  nt  vni  <{ae  \i  nus;  l'aimur  de»  Hippiatriqucs  attribués 

leçon  vicieuse  de  quelques  manutcrics ,  itïf  iaunemfnt  à  Hippocratc  conseille,  pour  le* 

^)(invf\itt  ^i^tfuttif  ^fif 'ATVlZOMfNOlS  ' ,  enflures  des  /anibe«  (mp^'Tvm  nvforr)  deê 

CI  plu*  encore  l'Autoriié  de  Pline  *  et  de  Vi-  chevaux,  l'ippUcatioii  de  Vta»  froide,  soie 

ttuve  *,  qui  «mibuent  es^wencmcnt  mn  eaux  en  le*  fttMiit  entrer  dint  «ne  dviire ,  soit 

du  Cydnus  la  venu  de  soulager  les  goutteux,  de  toute  autre  manière 
et  au  ténHHgiMge  desquels  on  peut  ajouter        <  i  >  Et  dit  tavmt.  Le  texte  dit  v(  ""ir 

cclai  do  schoiiaote  de  Ly  cophron  *,  rendent  ACfTCOi,  «  des  tetim.  Corane  ce*  mots  lom 

probable  une  pareille  correction:  mais  ce  n'é»  omis  dans  quelques  manuscrits,  du  nombre 

toit  point  une  raison,  comme  d'autres  Font  desqueb  est  le  nôtre  1393,  M.  Tsuchucke  les 

auuiolMervé*,  de  faire  dbparohredn  texte  le  a  renlérmj*  entre  denx  crochets,  comme 

^•i^(y«^MiC.  Le  mot         d'où  dérive  ce  parti-  étant  superflus.  Casauhon  ,  au  contraire, 

cipe,  et  même  le  compose  iuL-affttç ,  est  chez  avoit  pensé  qu'on  pourroit  les  ciiangcr  en 
les  Grecs  on  terme  générique,  qui  signifie  wr  ^ththiyitr,  parce  qui!  n'est  pas  dou- 

toutc  sorte  de  rtuxions,etcoiiiprciid  par  con-  tcux  qu'il  ne  s'agisse  ici  des  philning  ics  ou 

iéquent  les  affections  goutteuses  et  iliumatis-  des  érudits.  J'ai  cru  en  tirer  lé  même  sens 

malcs.  Au  reste,  cette  vertu  mcdtcainentense  par  uilc  cmicciîob  plut  simple  ,  ntt  «fiv 

n'éioit  pas  exclusivement  attribuie  au  Cyd^  AOrijQN. 

•  Vo)rn1«s  l'dr.  Woa.de  M.  AlMwr.»*Llb.X)(Xl.c^  a.  m  s  Libb  VIII .  cap.  j ,  S.  6.»  'In 

CVuwWr.vcn.  ,,,3  =.1  I V^;  Ici  NoiCsde  KT^tlK^f  «deftt  AfcsWT.»* 
pag.  8S81  cdit.  Van  dcr  Undcn. 
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écoles],  et  envoient  un  grand  nombre  de  leurs  jeunes  gens  [à    Page  674, 
celles  des  autres  villes]. 

Tarsus  possède  des  écoles  dans' tous  les  genres  d'instruction. 
C'est  d'ailleurs  une  ville  bien  peuplée  <i>  et  puissante,  et      peut  , 
étre  regardée  conune  la  capitale  [de  la  Cilicie]. 

Les  hommes  illustres  sortis  du  sein  de  cette  ville,  sont  Anti-      s.  xiv. 
pater,  Archédème  et  Nestor,  philosophes  stoïciens,  de  même  asTmwT 

que  les  deux  Athénodorcs. 

L'un  de  ceux-ci,  surnomme  Cordylion ,  vécut  dans  la  société 
de  Marcus  Caton*.  et  mourut  chez  lui.  L'autre,  lils  de  Sandon,  cw'iïllitï'itl." 
et  surnomme  de  plus  le  dvian'ite ,  du  nom  d'un  hourg,  fut  le  pré- 
cepteur de  C;csar  qui  le  combla  d'honneurs.  Il  étoitdéjà  vieux 
lorsqu'il  retourna  dans  sa  patrie,  oii  il  rétablit  l'ordre,  la  voyant 
assez  mal  administrée  par  divers  démagogues,  entre  autres  par 
un  certain  Boëthus ,  aussi  mauvais  poëte  que  mauvais  citoyen  , 
qui ,  à  force  de  flatter  le  peuple ,  .s'étoit  acquis  une  grande 
puissance. 

Antoine  avoit  aussi  contribué  à  l'élévation  de  ce  démagogue, 
en  âveur  des  vers  que  celui-ci  avoit  composés  pour  célébrer  la 
victoire  de  Philippes  ;  mais  ce  qui  augmenta  le  plus  son  crédit , 
c'est  ta  iàcîlité  qu'il  avoit ,  et  dcmt  on  trouve  bien  des  exemples 
chez  les  Tarsiens,  d'improviser  sur  tous  les  sujets  qu'on  lui  pro- 
posoit.  Antoine ,  ayant  promis  aux  habiuns  de  Tarsus  d'établir 
chez  eux  la  charge  de  gymnasiarque  *,  revêtit  Boëthus  de  cette  «i/i"**'***' 
dignité,  et  lui  confia  l'administration  des  dépenses  nécessaires 
[au  gymnase}.  Mais  on  découvrit  qu'il  y  voloit  jusqu'à  l'huile  <3>, 

<i>  Lisez  ,  avec  notre  manuscrit  i}93,  Il  est  poiiible  que  son  texte  toit  mniilé.  Cl 

K^'  mMci  a'imw^,  au  lien  de  v<  mM«  qu'il  ait  ^rit ,  XEBASTOlf  KAr'S'APOZ. 

T'iu'eu'^î'.  Attgutu.  Qnoi  qu'il  en  toit,  il  est  certain 

<2>  Par  le  nom  de  t!miûr,  KAI'SAPOZ,  qall  ett  qaettion  ici  de  ce  dernier  prince 

StiaboB  racend  le  pliu  ummJula'Cmâr.  j[3>  Soraboa  c&tend  fhiiile  nëcenaue  atu 


*  \vfn£»tê.aigfimm.  Ont.  xxjuii,  «oL  Otyai>  *4*  •dh.Rdifce,  «  LMdM.  Mtmè.  S.  ai. 
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Page  674.  et  on  Ten  accusa  devant  Antoine.  Boëthus ,  voulant  s'excuser,  dit 
à  Antoine ,  entre  autres  choses  :  Ayant  chanté  vos  louanges,  comme 
Homère  chanta  celles  d'Achille ,  d'Agamemnon  et  d'Ulysse,  il  n  'est pas 
juste  que  je  sois  devant  vous  l'objet  de  partilles  accusations.  L'accusa- 
teur, prenant  alors  la  j)ar()le,  lui  répondit  :  Mais  Homère  n'avoit 
vole  l'huiU  ni  d' Agamaiinon ,  ni  d' Achille ,  comme  vous  ave^  fait  ;  il 
est  donc  juste  que  vous  en  soyei  puni.  Néanmoins  ,  par  les  sollicita- 
tions de  quelques  amis,  il  réussit  à  se  soustraire  au  châtiment,  saas 
cesser  pour  cela  de  vexer  la  ville  jusqu'à  la  mort  d'Anioiac. 

C'est  dans  cet  état  qu'Athénodore  trouva  Tanus.  Il  essaya 
d'abord  d'amener  à  la  raison  Boethtis  et  ceux  de  sa  âction;  mais 
enfin,  voyant  qu'ils  ne  s'abstenoicnt  d'aucune  insolence,  il  se 
servit  du  pouvoir  qu'Auguste  lui  avoit  accordé,  et  les  bannit  de 
la  ville. 

Ces  &ctîeux  avolent  d'abord  fait  placaider  contre  Athénodore 
PAC»  675,    ce  vers  :  La  jeunesse  est  fme pour  agir,  k  moyen      pour  délivrer, 
et  ia  yieiUesse  pour  peter  <i>.  Athém>dore  prit  la  chose  en  riant, 
et  ordonna  qu'on  écrivit  à  cdté  des  derniers  mots,  et  la  vieUUsse 

pour  tonner. 

Un  des  factieux,  abusant  de  cette  douceur ,  et  se  trouvant  avoir 
le  dévotement,  alla  pendant  la  nuit  salir  la  porte  et  le  mur  de 
la  maison  d'Athénodore.  Celui-ci ,  en  parlant  contre  la  faction . 
dans  l'assemblée  publique,  dit  ^u'ii  étoit  aisé  de  se  convaincre  que 

inicripiions ,  n  entre  autres  celFr  que  Le- 
chcvaUcr  m.  pubUcc  dan*  «on  Vojtagt  de  la 
TnaA  *. 
<i>  Ptrodie  de  ce  vcn  pnveikial: 

Lti  ji  untist  (S!  fjirt  pi  vr  agir ,  h  wajen 
àgc  pour  dilibértTf  et  ta  vitilUut  pourfain 
àu  vennt. 


'  ln»cript.  Il .  pag,  i)8 ,  édit.  de  l'an  VU. — Cm(.  Fait.  J^iuk,  lib.  U ,  cap.  a«  >  et  lib.  lU ,  cap.  ■  C, 
et  Ar^.  in  ^£Mtm.  fV»  Himr.  Ub,  u ,  cap.  & 


exercices  du  gymnue»  et  noumment  i  U 
lutie.  Les  lutteurs  se  froitoient  d'hnile  avut 
d'en  venir  aux  mains  ;  ib  ^cn  fWmdetlt 
encore  au  sortir  des  bains ,  qui  ctoient  daai 
fegymna<r  mcme.  Souvent  c'étoii  le  gym» 
nasiarquc  cjui  fotimisaoh  rilntle  i  tes  firaitt 
auMÎ  ente  dignité  ctoit-elle  cor.f»  ri-f  à  des 
personnes  itchet  et  jouisunt  d'une  grandç 
considération ,  comme  le  promreBt  plndean 
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la  viiie  était  malade,  par  phtàeurs  indices,  et  notamment  par  les  selles    Page  67;. 
de  ses  habitans. 

Ceux  des  hommes  illustres  de  Tarsus  que  je  viens  de  nommer, 
ctoient,  comme  je  l'ai  dit,  des  stoïciens;  la  secte  des  académi- 
ciens a  fourni  de  nos  jours  un  autre  <i>  homme  recommanciabic, 
Nestor,  qui  fut  précepteur  de  Marcellus,  fils  d'Octavie  sœurd'Au- 
guste  :  ce  j)hilosophe  fut  aussi  à  la  tcte  dti>  aHaircs  de  sa  patrie 
après  Athénodorc,  auquel  il  succéda,  et  jouit  jusqu'à  la  fin  de 
l'estime  des  gouverneurs  [envoyés  de  Rome]  et  de  celle  de  ses 
concitoyens. 

Quant  aux  autres  philosophes ,  eeusc  que  je  potirrms  tien  con- 
noitre  et  désigner  par  leur  nom*,  sont  Plutiade  et  Diogcne,  [tous 
deux]  du  nombre  de  ceux  qui  parcourent  les  villes  pour  briller  jf- 
dans  les  sociétés  et  dans  les  cercles,  en  faisant  valow  leurs  talens. 
Mais  Diogcne  possédoit  de  plus  celui  d'improviser,  comme  un 
homme  inspiré,  sur  toute  sorte  de  matières,  des  poèmes  le  plus 
souvent  tragiques'.  j^v*^ 

Les  grammairiens  sortis  de  Tarsus  et  dont  il  existe  des  ou- 
vrages,  sont  Artémidore  et  Diodore.  Cette  ville  a  produit  encore 
Dionyside,  excellent  poète  tragique,  l'un  des  sept  qui  composent 
ce  qu'on  appelle  la  Pléiade  <i>. 


Allusion  à  ce  qui 
eti  dit  dan»  Homère, 


Db(n.  Umu  lilh  IV, 


<  I  >  J'ai  cru  devoir  ajouter  le»  deox  mort, 
mi  autn  ,  "  iT  l'.istingucr  ce  A/fsior  de  celui 
que  Stralj<.>n  a  dé]i  nommé  nn  peu  pla* 
Imui  '  ;  à  moins  que  ce  ne  aoti  Ik  mctne 
peraonne  que  notre  géographe,  on  ion  co- 
pkte,  j  anr»  placée  par  dbmctkm  paimi 
iet  fiofeient. 

<2>  On  n'ett  pat  d'accord  sur  ie  nom  de 
cc«  pocta  tragiques ,  comme  on  rcit  tiir 
iciir  Manbr*,  qui  a  dooné  Hea  à  h  déno- 
de  PUMè.  Sdoa  le 


icholiaite  d'Hrphxstion ,  qui  ict  (ait  (on- 
tcmporaini  de  Ptoiémce  Philidcfphe ,  c« 
sont  Homirt  (  diflTcreni  du  poète  de  l'Iliaife 
et  de  rOdyssée  )  ,  Sotiihée  ,  Lycophnn  , 
Alexandre f  que  Strabon  a  ctlé  plut  d'une 
foi»  *,  yEaiaidtf  Sosiphant,  «t  Philisait, 
Le  même  scholiaste,  au  lieu  de  Sosiphant, 
nomme  aitleurt  Dionyiide.  D'auires  mettent 
à  la  Pléiade  Aratus,  Apollonius,  AicanJrt 
ce  Tkittrite,  quoiqu'ancun  de  ce»  pocics 
n'ait  &it  dcB  tiagédlei  ». 


■  Page  379.  m,  •  Vojts  ufnà,  pag.  87,  Mb  '  CoaC/4Ar.  BMmAk.  Ctm.  vol.  fl.  pag.  jiS, 
«Cbllail. 
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*  ^7S-  C'est  à  Rome,  sur-tout,  que  l'on  peut  se  procurer  des  rensei- 
gncmcns  sur  II  j^rand  nombre  d'hommes  de  lettres  sortis  de 
Tarsus  ;  car  clic  <  >t  pleine  Je  savans  de  cette  ville,  de  même  que 
de  celle  d'Alexandrie.  £n  voilà  assez  sur  Tarsus. 


$.  XV.  Après  le  Cydnus  est  le  Pyramus<i>,  qui  vient  c!c  la  Cataonie, 

Ciiidér  '  *  et  dont  nous  avons  déjà  parle  *.  Selon  Artémidore ,  de  ce  lleuve  à 
•o-daiw.jhT.  j^^.^  compte  joo  Stades  dc  navigation  en  ligne  droite  <*>.  Près 
du  Pyramus  est  Mallos  ville  ^tuée  suir  une  hauteur»  et  fond^ 
par  Ampiiiioque  et  par  Mopsus.*Oii  débite  bien  des  ^le&sar  ce 
Mopsus,  fils  d'Apollon  et  de  Mamo,  et  nous  en  avons  déjà  Êiit 
u^T^'^*^^  mention  en  pariant  de  Calclias  et  de  la  dispute  qu'ils  eurent 
ensemble  ;  car  quelques  -  uns  placent  la  scène  de  cette  dispute  en 
Cilicie.  De  ce  nombre  est  Sophocle,  qui  ^pelle  la  Cilicie  du 
nom  de  PampiySe,  par  une  suite  de  cette  litence  ordinaire  aux 
poètes  tragiques,  qui  donnent  aussi  à  la  Lycie  le  nom  de  Otrie,  et 
à  la  Troade  et  à  la  Lydie,  celui  de  PArjfgie<4>,  La  mort  même  de 


<l>  Le  Pyrame  est  le  Geihoun  d'au- 
{ooidliui.  G. 

<2>  500  ftiade*  olympiques  valent  16  à 
1 7  licurs  ;  ta  meture  cm  exacte.  G. 

<3>  Maintenant  Mallo.  G. 

<4>  Le  texte  dit  :  K«6«ay  v<  ^'  KIAI- 
KTAM  ,  Xae/a»  >  w'  Tcf  mt  ATCfAN 
KAl'^fV}*»,  <]i'i  <fi'/in,iit  aussi  ,r  Li  Cl  1  ICI E 
h  MMM  dt  CarU ,  et  à  la  Troade  C£UX  DE 
Lrcis  BT  dt  Phiygk.  Mab  II  «at  aiié 
de  prouver,  nicme  sars  le  «ecour^  des  ma- 
nuscrits, que  ce  texte  est  altéré.  Pour  com<  . 
mencer  par  le  pfcmier  nom  de  KIAIKI'AN , 

Cl LICI E,  on  ne  voit  mille  part  ailleurs  rue 
les  trafiques  aient  appelé  cette  conirî-e  du 
aom  de  Cariti  an  contraire,  Sinbon  nous 
■  lili  '  expressément  qu'ils  donnoient  ce  der- 
nier nom  à  la  Lycie.  A  cette  preuve  ajoutez 


que  tous  les  manuscrits,  du  nombre  desquels 
est  le  nôtre  tjpjt  -atioi  que  le;  ancirnnes 

vcfuoiu  Latine  et  Italienne,  au  lieu  de  Ci' 
Gcit  ptment  l^ek.  Maia  n  ce  dernier  non 

est  ici  à  sa  place,  comme  on  ne  peut  pat  en 
douter,  il  est  clair  qu'y  ne  doit  plus  repa- 
raître dêM  h  anile  de  ce  mime  texte,  quoi» 

qu'on  l'y  trouve  dans  tous  les  imprimes  et  les 
uianuKritSi  dc  même  que  dans  toutes  les 
venloni.  Il  6ut  donc  le  icmplacer  par  qacl> 

que  autre  nom  ;  et  ce  sera  encore  Strabon 
qui  nous  fournira  celui  de  ATM  AU,  Lroit, 
Et  comme  il  nous  a  prévenus  '  qu'on  appe- 
loit  indistinctement  la  Lydie  et  l.i  Tr<3ade 
du  nom  de  Fhiygie,  il  s'ensuit  naturelle- 
ment qaH  &nt  retrancher  de  notre  texte  la 
dernière  conjonction  KAI',  dont  Xylander 
a  aussi  senti  le  mauvais  cflet,  et  écrire  le  tout 


■  Swffà.  pag.  lia  «t  J57.«.*il££ 
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Calclias  est  placrc  clans  la  ville  de  Mallos  par  Sopiiocie  *  et  par     Page  675. 
d'autres  ;  et  la  fable  j)ailc  non-seulement  de  la  dispute  de  ce  devin  /^y.  j^'i.'^ 
avec  Mopsus,  mais  encore  de  celle  qu'eut  Mopsus  avec  Amplii- 
loque,  au  sujet  de  l'empire.  Arrivés,  dit-on,  de  Troie,  ils  fondèrent    Pace  676. 
Ja  ville  de  Mallos  :  ensuite  Amphiioque  partit  pour  Argos  ;  mais, 
ayant  ea  dans  cette  dernière  ville  des  sujets  de  mécontentement, 
il  retourna  à  Mallos,  où ,  repoussé  par  Mopsus ,  qui  ne  voûloit  plus 
J'avoir  pour  associé  dans  l'exercice  de  l'autorité,  il  eut  un  combat 
singulier  avec  lui.  Tous  deux  y  périrent  ;  et  on  les  enterra  à  une 
distance  assez  grande  pour  qu'oi»  ne  pût  du  tombeau  de  Tun 
apercevoir  celui  de  l'autre*.  On  montre  aujourd'hui  ces  tom-  di«.?»»r 
beaux  aux  environs  de  M^^,  près  du  Pyïamus.  S&ÎÎÏÏ/'ÎÎÎa 

Mallos  fut  ia  patrie  du  gcammairien  Cratès,  dont  Pansetius  dit 
avoir  été  disciple  <i>.  itrUfi- 

Au-dessus  de  cette  partie  de  la  côte  est  la  plaine  à'A/eium,  à 
travers  laquelle  PJiilotas  conduisit  la  cavalerie  d'Alexandre ,  en 
même  temps  que  ce  prince  conduisoit  son  infanterie  de  Soli  à 
Issus,  par  la  côte  et  le  territoire  de  Mallos,  contre  les  forces  de 
Darius.  On  dit  qu'Alexandre  fît  même  des  libations  sur  le  tom- 
beau d'Aiiipliiloquc*,  en  considération  de  leur  origine  commune  ^ 
de  la  ville  d  Argos.  •'•«•m. 

Cependant,  selon  Hésiode,  Amphiloquc  fut  tué  à  Soli  par 
Apollon  ;  suivant  d'autres,  sa  mort  eut  lieu  dans  la  plaine  d'A- 
&îum;  et  quelques-uns  prétendent  cpi'ii  finit  ses  jours  en  Syrie, 
où  il  se  rendit  après  avoir  quitté  Aiâum  à  cause  de  sa  dispute. 

de  cette  maniée,  KiOmmf  n^i      AXKtAU ,  /«BZZ  yai^  MAeHTlTX  nANAfTIOX. 

ZMe/Car,  tfl  ih  Te^/tv     ATât AN ,  4|»»}«'«r,  Ce»  la  k^n  des  iiuaascritt,dtt  Dooibre  def< 

qui  donnent  à  la  L  YCIF.  /<■  /..  ru  Je  Cark ,  tt  quel»  c*t  le  nôire  1 393  ;  ellea  ététdopiée  par 

à  la  Twadt  tr  À  LA  Ly  Die.  cel  vidt  Phijh  M.  Tucbncke  :  mai>  la  éditiOM  Mtérieurc* 

gUg  comne  f  tî  mdult.  Noat  avem       *  à  celle  de  ce  mvim  et  Ict  verdont  anctcaiict 

fidt observer  une p.Ki  ilIc  confufiondei BOOM  ponrni,  v  <t>AH  ynit^a^  MAOHTt^N  TIA' 

•thniqucs  Cilidtm  et  Lj/citaSé  NAI'TION,  ^ui  <M,  dit^n  ,  p»ur  discifUt 

<i>  Dmt Ptunttha atohAi Mtt^,  Paiimtbu. 

•  Jiyn».  pig.9S,B0t.j. 


An:  on 
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Page  676.    •   Après Mallos esc le bourg d'^^^Ti <i> avec un petit port; eo- 
Pjrin  iwidd,   suite  viennent  les  Pyks  Amanides  <a>  avec  un  pareil  port.  C'est  ici 
que  se  termine  le  mont  Amamu,  t^i  est  une  branche  duTaurus, 
*  tv^ci-<icss«».  et  qui  s'étend  jusqu'au-dessus  et  à  l'orient*  de  la-Cilicie. 

Cette  montagne  étoit  toujours  occupée  par  plusieurs  tyrans, 
dont  chacun  y  avoit  son  château  ;  mais,  de  nos  jours ,  Tarcondi- 
"{^^^^  motus  *,  homme  d'un  grand  mérite,  que  les  Romains  ont  décoré 
«i£.»iuub.>tv.«pui.i.  du  titre  cic  roi  à  cause  de  ses  exploits,  se  rendit  maître  de  tout, 
et  il  en  laissa  la  succession  à  sa  postérité. 

Après  ^gces  est  ia  petite  ville  d'Issus  avec  son  port  ;  puis  le  fleuve 
Pinarus  <5>.  C'est  à  Issus  qu  eut  lieu  la  bataille  entre  Alexandre  et 
Darius;  et  c'est  du  nom  de  cette  ville  que  le  golfe  fut  appelé  hsiqiie. 
Sur  ce  golfe  sont  les  villes  de  Rosus,  de  Myriandrus,  d'A- 
PjJà^AU^.'^  lexandrie,  de  Nicopolis,  de  Aîopsiihestia* ,  et  ce  qu'on  nomme 
les  Pylts ,  qui  sont  les  frontières  des  Ciliciens  et  des  Syriens  <4>. 

C'est  encore  en  Cilicie  qu'on  trouve  le  temple  et  l'oracle  de 
Diane  Sarpcdonie.  Des  hommes  agites  par  une  fureur  divine  y 
prédisent  l'avenir. 

La  première  ville  Syrienne  qu'on  imicontre  après  la  Cilicie, 
est  SHeucie  tn  Piérit  >^  près  de  laquelle  se  décharge  le  fleuve 
Oionte.  De  cette  ville  à  SûG,  la  navigation  en  ligpe  droite  est, 
à  peu  de  chose  près,  de  1000  stades  <«>. 


<i>  yEgées  parott  répondre  i  Aïai-Kala. 
Ce  chftteau  défend  le  puMf  e  étroit  que  In 
ancieni  oommoient  Fyles  ou  Pone*  Ama- 
nides, parce  qn'elles  étoient  situées  à  Texir^ 
mité  du  ment  Amanus ,  appelé  aujourdluii 
Al-Lucan.  G. 

<i>  EaiuiuvittuKnt  Us  Pykt  Amauida, 
tir'  'A,wuiJkt  W)uv.  Notre  manoKrit  1393 
porte,  ^IQ"  AfuuUtç  TK^ai ,  avec  l'esprit  rude 
lur  le  nom  propre ,  et  le  changement  de  t  en 
A  i  cauie  de  cet  c^rh.  Cane  varfame  noui 
conduit  à  la  vraie  IcfOR»  t'iO'  'AI  'A,ua.- 
tUHwM<,  avec  l'article.  Le*  Pylc»  Axna- 


aidei  ont  iié  ainsi  nomméet  dn  mOBt 
Amanus. 

<  3  >  Issus  s'appelle  aujourd'hui  TAiia.  — 
Le  Pinanu  est  le  Déii-«ou.  G. 

<4>  Rostn  conaenre  le  nom  de  Roaoa  ; 
Alexandria ,  surnommée  Cata-Isson  à  cause 
de  sa  proximité  à'htus,  est  appelée  Alexan- 
drette  on  Scaodcfona  ;  les  Sjfù»  PyUe  lOdt 
dominées  aujouidlnî  par  la  fciwituc  de 
Merkèi.  G. 

<;>  JMaintenint  Suvddieh.  G. 

<6>  Cette  distance  est  de  900  stades 
ol/nipiques  sur  les  cartes  de  d'AnvtlIc.  G. 

CoMMB 


k)u,^  jcl  by  Googl 


STRABON,  Livre  XIV.  385 
C  o  M  M  E  les  Ciliciens  de  la  Troade  dont  parle  Homère  *  sont    P  a  c  e  M- 
£>rt  éloignes  des  Ciliciens  d*atKlelà  du  Taunis,  les  uns  prétendent    ofiginc  1!  eu 
que  ceux-ci  sont  issus  des  premiers,  et  montrent  chez  eux  des  lieux 
[qui  portent  les  mêmes  noms  que  ceux  de  la  Cilicie  de  laTroade], 
tels  que  Thébé  et  Lymesse  dans  la  Pamphylie  <i>  :  les  autres  au 
contraire  [regardent  les  Ciliciens  de  la  Troade  comme  descen- 
dans  de  ceux  d'au-delà  du  Taurus],  et  font  é^lement  remarquer 
chez  ceux-là  une  plaine  qui  se  nomme  AUSum  [comme  celle  que 
*ron  voit  chez  les  derniers]  <a>, 

A  la  description  des  parties  de  la  presqu'île  situées  au-delà  du 
Taurus,  je  dois  ajouter  ce  qui  suit  : 

Apollodore  ,  dans  son  commentaire  sur  le  Dc'nomhrcment 

S-  XVIII. 

des  vaisseaux  [outre  ce  que  nous  avons  déjà  *  rapporté  de  lui],  ^ Oi^ion contre 

prétend  que  «  tous  les  alliés  Asiatiques  des  Troyens  habitoient,  •cuie»as,/id/./<. 

»  selon  Homère,  la  presqu'île,  dont  l'isthme  le  plus  étroit  se 

»  trouve  entre  Issus  et  i  enfoncement  de  la  côte  qui  est  près  de 

»  Sinope.  Cette  presquile  a  la  forme  d'un  triangle,  dont  les  côtés 

»  extérieurs  «ont  inégaux  :  l'un  de  ces  côtés  s'étend  depi^la  Ci- 

»  iicle  jusqu'aux  Chélldonies;  l'autre,  depuis  les  Chélidonles  jus- 

»  qu'à  l'entrée  du  Pont-Euxin;  et  le  troisième ,  depuis  cette  der- 

9»  nière.  jusqu'à  Sinope.  ».  •  . 

<i>  Je  croH  avoir  «primé  le  tem  ia  ThAé  iatu  la  Cilide  d'au-delà  iu  Tattrat. 

texte,  qui  est  l'^c/ ohsci:r,ctpeut-ètre  mcme  <2>  Cette  partie  du  texte  eit  auui  peu 

altéré.  Pour  peu  qu'on  en  change  U  ponc-  claire  (jue  U  précéiicntc,  lur-tout  dan*  l'édi- 

toation,  ou  la  manière  de  le  prononcer,  il  tion  de  M.  Tndracke,  «f  t^S/imut  ov* 

doniicroit  lien  à  cette  fausie  intciprétation ,  'A>.riiî  n  mJie»  icàu'  Jniuuita ,  uù  elle  CM  mal 

et  montrent  mime  des  lieux  imnmh  fymttuet  pontiuée,  vraitenibiablemcnt  par  I 


Thébé,  comme  en  en  nuntre  en  PampfyBe.  typograpUfM;  il  faut  récrire,  W^'l^mcMr, 

De  ce  sens  t!  résuhcroh  que  Strnl>i->n  ,  a-.xrc  Afmi'îr  ,  ».t.  A.  De  !a  ni  jnière  dnnl  tous  Ici 

Lymesteetl  hcbé  tiiut'cs  dans  la  Cilaic  delà  inierpréceiont  rendu  ccpaiMgc,ii  lignifierait 

Troade*, et  lei  deux  villes  du  même  nom  tout  court,  D'autfU  mt  eontrahr  montitnt 

qni  lont  dan»  U  Panipîiyfîe  *,  pla^oit  en-  encore  là  une  plaine  d'Alehnn,  si  louieibia 

eore  unç  troisième  L)rne>»e  et  une  iroisiùiic  cela  pouvoit  ïigiufier  quelque  chose. 


'  K<yr(,ci-<leis«a.  pig.  147.  a'  lUd,  pag.  j6j. 

IV.  Part*  II, 
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Pagk  677.  D'abord  son  assertion,  que  tous  ceux  qui  sont  venus  d'Asie 
au  secours  des  Troyens ,  ne  venoient  pas  de  jilus  loin  que  la  pres> 
qu'île,  est  fausse;  et,  à  cet  égard,  je  ne  puis  que  répéter  les 

»Ci-rfeHa*,/My./A  uiémes  argumens  dont  j'ai  iait  usage'*'  pour  démontrer  que,  parmi 
ces  alliés,  il  y  avoic  des  peuples  d'au-deià  de  l'Halys.  Le  pays  aux 
environs  de  la  Pharnacie,  où  nous  avons  placé  les  Halliones,  étant 
au-delà  de  ce  fleuvé,  doit  être  également  au-delà  de  l'isthme,  puis? 
qu'il  est  situé  hors  de  la  ligne  tirée  de  Sinope  à  Issus,  et  non-seule- 
ment de  cette  ligne,  mais  encore  de  celle  qui  forme  le  véritable 
iïthine  entre y^w/jv/.f  e  t /jwj»  <  i  >;  car  Apollodorc  se  trompe  encore 
en  cela,  prenant  Sinope  et  Issus  pour  les  deux  termes  de  l'isthme. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  absurde  dans  son  opinion,  c'est  de 
faire  de  la  jiresqu'île  un  triangle,  et  d'appeler  ses  côtés  du  nom 
i^(\icii(Hrs  :  par  ce  nom  il  sembleroit  excepter  la  ligne  étroite 
qui  forme  l'isthme,  en  la  considérant  aussi  comme  un  côté  du 
triangle,  mais  un  côté  intérieur,  par  la  raison  qu'il  n'est  point 
sur  la  mer. 

Si  cet  isthme  étoi t  tellement  raccourci ,  qu'il  s'en  £dlût  peu  pour 
réunir^  côté  qui  se  termine  h.  Issus,  au  côté  qui  aboutit  à  Sinope, 
peut-être  auroit-il  été  pennis  de  donner  à  la-presquUe  la  figure 
d'un  triangle.  Mais  cet  isthme,  ou  cette  partie  étroite,  comme 
il  l'appelle ,  ayant  3900  stades  de  laiige  <2>,  il  n'appanenoit  qu'à 

<l>  Qui  forme  le  vérUallt  isthmt  tnirt  le»  moM  tut  /«wÇ»  A/uti  n  v<  liïOI^  , 

Anùsut  €t  Issus,  ifir  Mit* i*âSuai  fwSt,  wr  euttf  Amhus  tt  Issus,  comme  nae  miuvaise 

jUim^  'KfUfM  n  luù  lllO't.  Si  ce  derptrr  icholie  ,  que  quelqu'un  aura  ajoutée  à  la 

moi  du  trxtc,  5t>r  Kquel  les  iniprinus,  It«  marge  de  ion  exemplaire;  ce  qui  paroUroit 

manuscritsetlavcrsionltalienoet'aceordent,  d'auiant  pins  pn  h.ble ,  qu'en  efil-c  ces  mots 

t'tnii  la  vraie  K-^on,  Strabon  ic  contrediroit  manquent  dan*  l'ancienne  version  Latine, 

nianircstcmrnt ,  puisqu'il  a  dvjà  '  rrpétédeux  quoiqu'elle  rende  mal  le  reiie  du  paragraphe, 

fois  que  le  v  cri  table  uthme ,  Tisthme  gto-  <2>  La  dJttance  entre  l'Aïat  ou  Issus ,  ei 

graphique,  éioit  la  ligne  tirée  entre  Amim  SantOttaenvfiR/nw,  ntd'environ  4«  20'  de 

et  Tar$u».  Il  &iit  donc  changer  ce  mot  en  fécliclle  det  litindcs;ili  repréientent  J033 

TAPSOiT,  Tmvtt  ou  retrancher  du  texte  itidci  de  700.  G. 
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un  ignorant ,  plutôt  qu  a  un  cliorograplic  ,  ilc  donner  le  nom  de 
triangle  à  une  ligure  carrée;  et  cependant  Apollodorc  publia  une 
cliorographic  intitulée  Desciipiion  de  la  terre,  et  écrite  «il  Ycrs 
ïambiques  <i>. 

Apollodorc  ne  mériteroit  \z&  inoim  le  reproche  dlgnorance , 
quand  on  supposeroît  l'isthme  de  moitié  plus  étroit,  comme  le 
prétendent  ceux  qui  se  sont  le  plus  trompés,  et  du  nombre  desquels 
est  Artémidore ,  qui  le  réduit  à  1 5  00  stades  ;  car,  d'après  cette  sup 
position  même,  la  figure  de  la  presquile  4ie  seroit  pas  un  triangle. 

Apollodore  s'est  ^tement  trompé  dans  la  division  des  côtés 
extérieurs:  il  en  fait  un  de  la  côte  depuis  Issus  jusqu'aux  Glu'iido- 
nies,  quoique  celle  de  Lycie  et  celle  qui  est  en  face  de  Rhodes, 
jusqua  Physcus,  ne  soient  que  la  continuation ,  dans  la  même 
direction ,  de  cette  même  côte,  qui  ne  commence  à  se  replier 
qu'à  Physcus  pour  former  le  côté  occidental  jusqu'à  la  Propon- 
tide  et  à  Byzance. 

Ëphore  avoit  dit  que  cette  prcsqu  ile  étoit  habitée  par  seize 
peuples,  dont  trois  étoient  Grecs,  et  les  autres  barbares,  sans 
compter  les  peuples  mêles  :  il  avoit  placé  sur  les  bords  de  la 
mer  les  Ciliciens,  les  Lyciens,  les  Pamphyliens ,  les  Bjihyniens, 
les  Paphiagonicns,  les  Mariandyniens ,  les  Troyens  et  Cariens; 
et  dans  Tlmérieur  des  terres,  les  Pisides,  les  Mysï,  ]esGhalyJ!>es, 
les  Nirygiens  et  les  Milyes  <2>. 


Pagb  677. 


Face  67b. 


<I>  Lilléralemont ,  f.v  wr!  At  ccnuAie ,  or 
M^RM  ftittif-  On  appcloit  de  ce  •nom  ie« 
vm  timbiqne* ,  parce  que  ^éwkax  rar-toat 
les  poètes  comiqoMqui  tefcmiiciit  de  celte 
cfpèce  de  ven. 

<a>  S«7miiiM  lie  CMm  *  ne  compte  ipe 
quinze  prupl^î  qui  occupnicnt  cette  pres- 
qu'île; savoir,  troit  Grecs  et  douze  barbare». 
Ccu-ci  Àoknt  la  CiUdtat,  tu  Âj/dau, 


les  Cariens  (car  il  faut  lire  dans  cet  écrivaiu 
xSftt,  Cariais,  au  lieu  dcMMo^if,  Alaça- 
vMHf  ),  le*  AtaHmdfi^0u ,  Itt  P^ttg»- 

nititt ,  les  Piiinph^  lifris  ,  les  Chalyhes  ,  les 
CAPPADOCIENS  ,  le»  FisiJitns,  le»  Ak- 
t>t£ttS,  les  Myti  et  ict  Phiygifin.  On  M 
trouve  point  tl.ins  cette  lifte  les  BiiliynittUf 
les  Trejtns  et  lei  Alifya,  et  Von  y  voit  aa 
contrabe  le*  Ct^edttimt  et  ki  t^Jkni,  les 


■/(wr  <MN||n^.ato.fol.l,pa|i  f;j,adit,ViaMaa. 


Ceci. 
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PACE67B.       Apollodore,  en  discutant  cette  assertion  d'Éphore,  ajoute 
d'abord  un  dix-septième  peuple,  celui  des  Galates,  dont  l'origine 
est,  dit-il , postérieure  à  l'époque  où  vivoit  Épbore;  ii  dit  ensuite 
«  que  les  trois  peuples  Grecs  dont  cet  historien  parle,  n'étoient 
3»  pas  encore  établis  sur  la  presqu'île  du  temps  de  la  guerre  de 
»  Troie  ;  que,  quant  aux  peuples  barbares,  il  y  règne  une  grande 
n  confusion,  à  cause  <lc'5  révolutions  que  le  temps  a  occasionnées; 
»  qu'ilomèrc  place  dans  le  Dtnoiubremcni  IcsTroyens,  les  Pa- 
•      i,K  II ,  trr..  >,  phIaKonicns  <i>,  les  Alysi ,  les  Phr\cicns,  les  Cariens  *  et  les 
'«;j:m».»44.     »  Lycicns  <i> ,  dont  les  noms  existent  encore,  les  Méoncs  "  au 
«lieu  des  Lydiens  (iaujourd'luii ,  et  d'autres  j)euj)les  inconnus, 
•/Mi«rt.ij«.    »  comme  sont  les  Halizones  et  les  Cauconcs;  qu'il  nomme  hors 
^  *oi,M. !».«.«„.  »  du  Dénombrement  les  Ceteii^»  les  Solymes  %  les  Ciiiciens 
»  de  la  plaine  de  Thébé    et  les  Léicges  '  ;  mais  qu'il  passe  sous 


•s*. 

liiJ.  »rri.  jy(  M 
•l'J- 


deux  |KupIesprccisémenlqiie,tclonSirabon', 
£phare  n'a  prnni  nommes.  Cette  diversité 
«td'atiiani  plus  remarquable,  que  Scymnnt 
doit  avoir  prii  celle  liste  d'I^phore  même. 

<  t  >  Le  texte  dit ,  tt  tru*  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Paphlagonifns ,  ^  »«»  «it- 
^':u«K'<i  n<tfMty»Mr.  Si  celle  Iccun  ,  inva- 
riable dans  les  imprimes  et  dans  le»  manui- 
crin«  n'est  point  fiutive»  l'expression  ceux 
qu'm  nomme  aujourd'hui ,  doit  s'appliquer 
à  ton* le*  peuples  qui  stiivcm,  ci  vire  prise 
comme  éqnivaknte  de  ce"'  qui  txisunt  au- 
j,  i.r  l'hui ,  par  rappo't  aux  1  royen»,  qui  du 
icinp.'-  d'Apollodore  avoitnl  ctuv  d'exister. 

<j>  l.t  Ut  lyeUnt,  KAi'  ArKJiiN.  J'ai 
TCmplacé  par  ces  mou  l'absurde  Ic^n  du 
texte  ,rr  Ut  Ciiiciens,  KMt  KIAfkQN.  uns 
(ire  arrêté  par  l'accord  des  imprimés,  des 
nanoKfio  et  do  interprètei.  Si  cene  icfon 
éioit  d'Apollodore,  Sinbon  n'anroit  pas  né- 
gligé de  relever  une  pareille  erreur,  hii  qnl 


ne  s'abstient  pas  même  de  chicaner  cens  iful 
lui  parolMefll  contredire  ou  mal  interpréter 
Heînéie.  Apollodow  distingue  les  peuples 
qnecepoete  nommedans  le  Dénombrement, 
de  ceux  dont  il  ikit  mention  dan*  d'autres 
parties  de  niîade.  Quefque*  Rgnet  pins  loin, 
Apollodorc  mettra  au  nonibrr  de  ce*  (îer- 
l>ieri  It»  Liiicitns  ,  fju'on  trouve  en  effet  dans 
Homère  hors  du  Dénombrement  *.  Ils  ne 
pouvoieni  donc  parottreici  parmi  les  peuples 
nommés  dans  le  Dénombrement.  Si  l'on  ne 
les  remplace  point  par  ics  L/ciens ,  comme 
j'ai  fait ,  Apoilodore  ant*  cenunii  une  double 
erreur  ;  celle  d'avoir  placé  les  GHeitiu  dans 
le  Dénombrement  ,  où  Homère  ne  Us  & 
point  placés,  et  celle  d'avoir  omit  les  i|firîaif> 
que  ce  poëie  y  nomme  expressément*.  Au- 
rtsie ,  ce  n't-it  point  le  seul  exemple  que 
les  copistes  nous  fenrnitseni  *,  de  la  confij- 
non  de  ces  denz  noms  ethniques,  AXBlOH 
et  ClAfEON. 


'  iiiffà,f»g.  }9o«t  ]9s.  aa*;^.!!!!.  VI,  %-crs.  jjtiet  41;.  —  Conf.  Jira^.  tuprà,  «.t^. 
lib.iifVcrs.S^c.B'VggrcKsiyiri,  pa|.  p8,  aot.  ),«t  pef.  jta,  net.  4. 


s  T  R  A  B  O  N ,  L  I  V  n  E  X  î  V.  jStf 
»  sitence  Jes  Pamphyliens ,  les  Bithynicns,  les  Aîariandynicns ,  les  Page  678. 
«  Pisitics,  les  Clialvbes,  les  Alifyes  et  les  Cappadocicns  ;  les  uns, 
»  parce  qu'ils  n'avoicnt  pas  encore  habité  ces  lieux;  et  les  autres, 
»  parce  qu'ils  étoicnt  compris  avec  d'autres  peuples,  comme  les 
»  Idriens  et  les  Termiles  avec  JesCamens,  et  les  Dolidnes  et  les 
s  Bëbiyces  avec  les  Phrygiens.  » 

MaisApollodore  meparott^d'un  côté,n'avoir  pas  suffisamment 
discuté  ce  qu'avoit  dit  Éphore  sur  ces  peuples,  et,  de  l'autre  , 
confondre  et  altérer  le  récit  dHomère. 

Pour  commencer  par  Éphore,  Apollodore  auroît  dû ,  'avant 
tout ,  lui  demander  pour  quelle  raison  il  avoit  placé  dans  la]>res- 
'  qu'île  les  Chalybes,  qui  sont  si  éloignés  à  l'orient  et  de  Sinope  et 
d'Aniisus  ;  car  ceux  qui  tracent  risthine  de  la  presqu'île  par  une 
ligne  tirée  d'Issus  vers  les  bords  du  Pont-Euxin,  s'accordent  àre> 
garder  cette  ligne  comme  un  méridien,  si  ce  n'est  que  les  uns  la 
font  aboutir  <i>  à  Sinope  ,  et  les  autresà  Amisus  :  mais  personne  ne 
s'est  avisé  de  donner  le  nom  d'isthme  à  la  ligne  qui  aboutit  aux 
Chalybes,  et  qui  est  absolument  oblique  ;  car  le  méridien  des  Cha- 
iybes  ne  pourroii  être  tracé  qu'à  travers  la  petite  Arménie  et  le  long  . 
de  lEupliraïc,  et  il  renferme  <2>  [au  couchant]  toute  la  Cappa.- 
doce,  la  Conunagène ,  le  mont  Amanus  et  le  golfe  Issique.  Mais 
quand  même  nous  permettrions  à  Éphore  de  tracer  l'Isthme  par 
nne  ligne  oblique,  la  plupart  des  lieux  indiqués,  et  sur-tout  la 
Cappadoce,  resteroient  au-dedans  de  cette  ligne,  de  même  que 
ce  qu'on  nomme  spécialement  aujourd'hui  le  [royaume  du]  Pont, 
qui  &it  partie  de  la  Cappadoce  du  côté  du  Pont-Euxin;  et  dans 
cette  hypothèse,  si  nous  reprdions  les  Chalybes  conune  fiiisant 
partie  de  la  presquile,  à  combien  plus  Ibrte  raison  ne  devrions-  ' 

<l>  'fit  Sr  ftÊHiftCutir  «M  «Amm  TAT'-  <2>  Au  lien  ifmmMfiCihtn,  tt  »KfinUt 

THN ,  t!  /j^t  iîraj  tcfu^ttfi,  n.  r.  a.  Il  ii'y  aura  si  l'on  adopttf  la  1(.-([on  de  quelques  manut- 

poiot  de  comiruition  graninuticalc  dant  ce  crits  ,  ««ac^ok»'»;,  le  len*  Kroii  :  tt  par 

tcMc,  ti  vont  ne  Uks  ...  TATlUN,^  FEvpkrtit,  fui  tttfirmt  ifc  Mib  ccU 

Jftb  iLai  r^iS^  tcvicBt  u  même:. 
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Page  678.    nous  pas  y  placer  aussi  la  Cataonie,  les  deux  Cappadoces  iPla 
Lycaonie.  pa\s  qu'Éphore  même  <i>  n'a  point  nommés. 

[II  aurait  pu  encore  demander  à  Éphore]  pourquoi  il  place 
au  milieu  des  terres  les  Chalybes ,  qui  sont  les  mêmes  que  les 
Ytcidcui»;  Halizones  d'Homère  «  comme  nous  J'avons  prouvé'*'.  li  auroit 
Page  679.  niicux  Ùlxi  de  les  diviser,  et  d'en  placer  une  partie  sur  les  bords 
de  la  mer,  et  l'autre  au  milieu  des  terres.  Cette  division  devroit 
également  être  observée  à  l'égard  des  Cappadociens  et  des  Ci- 
liciens  :  cependant  Éphore  ne  nomme  pas  même  les  premiers  ; 
et  quant  aux  Ciliciens ,  il  ne  parle  que  de  ceux  qui  habitent  les 
IjorJs  de  la  mer.  Où  faudroit-ii  donc  placer  les  sujets  d'Antipater 
•  rî>Yiti-<j«iH»,  de  Derbc  ,  les  Homonadiens  *,  et  plusieurs  autres  peuples  qui 
touchent  a  la  risidie,  et  qui  [pour  me  servir  dune  expression 
d'Homère  ]  ne  comwissent  point  ia  mer ,  a  n'ont  Jamais  man^é  d'ali- 


»«I iîî^r»iî*'      fnent  ûssuisonné  de  sel* f 


Lj)lu)re  n'a  pas  non  plus  nommé  les  Lvdicns  ni  les  Mcones, 
.soit  qu'il  faille  enicndrc  j)ai  ces  noms  deux  peuples  divers,  ou 
le  même  ]>cuple  sous  deux  noms  différens ,  soit  que  ce  peuple  existât 
par  lui-même,  ou  qu'if  f&t  compris  avec  <iuc\quc  autre  nation  ; 
car  il  est  impossible  qu'Éphore  n'^t  point  connu  un  peuple  aussi 
célèbre  que  les  Lydiens ,  et  il  ne  pouvoit  le  passer  sous  silence 
sans  être  taxé  d'omission  de  choses  très-essentielles. 
*  fv^ci-Jeiim.  Et  quels  sont  ces  peuples  mêlés  dont  parle  Éphore  Car,  outre 
ceux  que  nous  venons  d'indiquer,  nous  ne  pouvons  dire  qu'il  n'en 
existe  aucun  autre,  soit  panni  ceux  qu'il  a  nommés,  soit  parmi  ceux 
qu'il  a  omis,  qui  mérite  le  nom  de  peuple  mêlé;  et  quand  même  il 
eût  existé  un  peuple  mclé,  une  partie  du  mélange  dcvoit  à  la  longue 
prendre  le  dessus ,  et  faire  donner  à  tout  le  peuple  le  nom  de  Grecs 
ou  de  barbares.  Nous  ne  connoissons  que  ces  deux-là;  il  n'en 
existe  pas  un  troisième  qui  puisse  être  considéré  comme  mcié. 

<  i"»  Oi}(  r-}  A'rrCfX  9Kfrl>u.  J'ai  préfère  cette  leçon  ,  recueillie pW  M. Fakoocr, M Ctfi^ 
firniic  par  tout  \c$  indncicnn ,  à  celle  du  texte,  ATTO  rs. 


STRABON.  Livre  XIV.  jpi 
Enfin  pourquoi  Éphore  compte-t-il  trois  peuples  Grecs  parmi  page  679. 
ceux  qui  occupent  la  presqu'île  !  Est  -  ce  parce  que ,  dans  les 
temps  anciens,  les  Ioniens  et  les  Athéniens  ne  faisoient  qu'un 
nicme  peuple  !  Mais  on  pourroit  dire  qu'à  Ja  même  époque  les 
Doriens  et  les  Pollens  n'en  faisoient  non  plus  qu'un ,  en  sorte 
qu'il  y  auroit  deux  et  non  pas  trois  peuples  Grecs  qui  occupoient 
la  presqu'île. 

Mais,  s'il  faut  suivre  la  division  plus  moderne  de  la  nation 
Grecque  en  autant  de  principaux  peuples  qu'il  y  a  de  dia- 
lectes *,  il  \  auroit  alors  dans  la  presqu'île  quatre  peuples  Grecs; 
car  on  y  trouve,  suivant  Ej)liore  mcme ,  non-seulcinent  des  lo-  '™'v. 
niens ,  mais  encore  des  Athéniens ,  comtne  nous  l'avons  fait  voir 
en  parlant  de  cha\]ue  ville  en  particulier. 

Voilà  lies  objections  qu'on  pourroit  fiiireà  Éphore.  Apollodore 
n'en  a  fait  aucune:  mais  aux  seize  peuples  d'Éphore  il  en  ajoute  un 
dix-septième,  celui  des  Galates  ;  ce  qui  est  d'ailleurs  bon  à  savoir, 
mais  ne  devott  pas  entrer  dans  la  discussion  de  ce  qu'Éphore 
avoit  dit  ou  omis ,  puisque ,  de  l'aveu  même  d'ApoUodore , 
rétablissement  de  ces  peuples  dans  la  presquile  est  postérieur  à 
l'époque  où  vivc^it  Éphore. 

Quant  à  Homère,  Apollodore  a  raison  de  dire  qu'il  règne  une 
grande  confusion  dans  les  peuples  barbares  mentionnés  par  ce 
poëte,  à  cause  des  diverses  révolutions  qu'ils  ont  essuyées  depuis 
le  tem|)S  de  la  guerre  de  Troie  jusqu'à  nos  jours.  En  clîet ,  après 
cette  guerre,  de  nouveaux  peuples  sont  venus  se  joindre  aux  an- 
ciens; et  de  ceux-ci,  il  y  en  a  qui  ont  disjiaru  tout-à-fait-,  d'autres 
qui  se  sont  divises  en  diUérentes  peuplades,  et  quelques  autres 
au  contraire  qui  se  sont  réunis  en  un  seul  corps  de  nation. 

Mais  il  se  trompe,  lorsqu'il  dit  qu'Homère  ne  parle  pas  du    PAct  £80. 
tout  de  certains  peuples  par  deux  raisons,  ou  parce  qu'ils  n'habi- 
toient  pas  encore  les  pa)s  qu'il  nomme,  ou  parce  qu'ils  &soient 
partie  d'autres  nations  [établies  dans  ces  pa)  sj:  car  ce  poète  ne 
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Page  680.    parfe  ni  de  la  Cappadoce ,  ni  de  la  Cataonie ,  ni  de  la  Lycaooie; 

et  certes,  on  ne  peut  justifier  son  silence  par  aucune  des  raisons 
qu'on  allègue ,  puisque  nous  ne  trouvons  rien  de  pareil  dans  Tiiis- 

toire  au  sujet  de  ces  provinces. 

D'ailleurs ,  il  est  ridicule  de  chercher  à  excuser  Homère  de  ce 
qu'il  n'a  pas  nommé  ces  peuples,  et  de  ne  point  nous  dire  pour- 
quoi Ephorc  aus«i  ne  les  a  point  nommes;  d'autant  plus  que  c'ctoit 
l'opinion  d'Epliorc  qu'il  s'ctoit  propose  de  discuter  et  de  juger. 
Il  est  ridicule  de  nous  expliquer  pourquoi  Homère  donne  le  nom 
de  Méones  aux  Lydiens  d  aujourd'hui ,  et  de  ne  point  observer 
qu  Ephore  ne  parle  ni  de  Méones  ni  de  Lydiens  <i>. 

Apollodore  dit  encore  qu'Homère  parle  de  quelques  peuples 
qui  nous  sont  aujourd'hui  inconnus.  Il  a  raisoù ,  s'il  entend  parlà 
les  SolymeSi  les  Cetm,  les  Léièges,  et  les  Ciliciens  de  la  plaine 
deThébé. 

Quant  aux  Hjdizones,  c'est  Apollodore  qui  les  suppose  in- 

*  Cmf.  lib.  xti,  connus  *,  ou  plutôt  c'est  ce  que  prétendent  ceux  qui  les  premiers, 
^y•  ffV*  sachant  point  quels  étoient  les  Haiizones  d'Homère,  en  ont 

changé  le  nom  de  diverses  manières,  et  ont  supposé  des  mines 

•  r^rro  dous.  d'aigent*  et  de  plusieurs  autres  métaux  <a>  toutes  abandonnées. 

iib.  xii,/^'. 

<i>  C'eit  qu'apparemmeat  Apollodore  «ara  voulu  la  corriger  par  cette  addliion.  Le 

aura  trouvé,  comme  Scymnus  ' ,  les  Ly-  traducteur  Italien,  ayant  éprouvé  le  même 

dtcns  dan*  la  liste  d'Éphore  i  et  il  est  pro-  embarras ,  s'est  écafté  ton(-è-(àit  dn  lens 

bable  qu'il  y  a  tnmvé  <galeiiieot  les  Cap-  en  disant ,  moh'  altri gran  difitti.  La  verrion 

padocieni.  de  XyUndcr  est  encore  plus  mauvaise:  nail- 

<a>  Et  de  plusieurs  aitutt  mkaux.  Le  taqat  oBa  magna  rt  fiitUia.  J'ai  cni  pouvoir 

texte*       ctMa          MErA'AA,  n'est  pas  fonder  la  mienne  sur  cette  K-gcrc  correction, 

certainement  grec,  il  falloit  au  tnoins  dire  «m«  «mil*  me'TAAaa.  Au  lieu  de  ce 

m  *»*  «Mwu2     ftk^tM  avec  une  conlonc-  qui  luit  îmmédiaiement,  |e  lii ,  rar  I«  fol  des 

tion  Je  plus,  comme  s'est  exprimé  l'auteur  manuscrits,  «itMAt^v*»'"»  (que  le  traducteur 

de  l'ancienne  version  Latine ,  atqut  aJia  par-  lulien  a  prit  pour  s MifiyMtm,  ou  imKt^tfiimt 

muha  tt  magna.  Mais ,  loin  de  cn^re  que  ce  fifitti)  Samtm,  tuuta  tieméptmit» ,  c'est-i- 

tr.iduclcur  a  iroiivé  cffecttvinient  celte  con-  dire,  yju'cn  a  cent  d'expîoiltr,  soit  par  l'i'pai- 
Joncikun  dans  son  manuscrit ,  je  pense  que,  sèment  du  minéral,  suit  par  toute  autre  cause, 
s'éant  apei^  du  défilât  de  la  phiase,  il     $tfabon  iTeit  icrvi  ailienn  d'mie  •emUiUe 


«  Vi^cB  tufiàt  nob  a  de  ia  page  ^j. 
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L'envie  de  soutenir  leurs  opinions  les  a  portés  à  recueillir  toutes 
les  traditions  que  Demetrius  de  Scepsis  a  puisées  clans  Cailisthène 
et  dans  quelques  autres  historiens  «  tous  entichés  de  la  fausse  opi- 
nion relative  aux  Haiizones. 

[Par  exemple,  ils  nous  disent] que  les  richesses  de  Tantale  et  des 
Pélopides*  provenoicntdes  mines  delà Plirygie et  duSipyie;  celles 
de  Cadmus,  des  mines  de  Tliracc  situtcs  au  mont  Ptvi/'œnm*;    •'c>'c";"v  'i'' 
celles  de  Priam  ,  des  mines  d'or  (ÏAstyra  *  près  d'Abydos ,  dont  ••Jv"«'P»fr'*'< 
il  ne  subsiste  plus  qu'une  loibie  partie,  mais  où  l'on  voit  encore, 
dans  de  grandes  excavations  et  dans  les  tas  de  terre  qui  les  rem- 
plissoient,  des  vestiges  d'anciens  travaux  ;  celles  de  Midas,  des 
mines  du  mont  Bermium  *  ;  et  enfin  celles  de  Gygès,  d'Alyattes  et    •  v^tom.  m, 
de  Crœsus»  des  mines  de  Lydie,  et  d'une  petite  ville  [aujour-  ^Siai^Fi^f^' 
d'hui]  déserte,  située  entre  Atamée  et  Pergame,  et  aux  environs 
de  laquelle  on  trouve  des  mines  épuisées  <i>. 

Un  autre  reproche  qu'on  peut  £iireà  Apollodore,  c'est  que. 
Blâmant  souvent  la  c<Hidulte  des  modernes  qui  plus  d'une  fois  ont 
altéré  les  récits  d'Homère,  il  ait»  dans  cette  occasion,  non-seu- 
lement négligé  de  relever  leurs  erreurs ,  mais  encore  qu'il  ait  con- 
fondu des  pays  éloignés  les  uns  des  autres»  et  qu'il  les  ait  pié> 
sentés  tout  autrement  que  ne  fait  Homère.. 


expression ,  v<  UE'TAAAA'  «Ht  ôr  iS 
EKAEAUUMI'MA  *,  qui  jiutifie  et  U  eof- 
reciion  que  je  propose,  et  U  prcféitace qoc 
j'ai  donnée  à  la  Ic^on  dei  muaKfiti. 

<i>  Le  lexte  doit  être  rédigé  de  cette 
manière:  M       «r  hviiai\t^\  nr/am^ 

fMWMvfjtiia.  ix!"*<  ta'  y^v^t-  Cette  rédac- 
tion en  dn«  à  l'Abrcviaieur  de  Smbon,  i 
h  con}oiictran  •  tpc  ff  a}oate.  Je  »> 

t 'j.'' tticroiç ,  a  11  cnntrai  rc  ,  volontiers  l'avaiil- 
dcroicr  article  TA'  de  cette  période.  Strairan 


id  deux  diverse»  sources  dci  ri- 
ide  Gjrgèi,  d'Alyattes  et  de  Croesat, 
tout  trob  rois  de  Ljdie  :  l'une  ,  qu'il  a 
nommée  encoee  aillenn  *,  étoii  le  Pactole , 
en  Lydie  même  ;  Tauire  w  irouvoit  dans  les 
minet  de  U  petite  ville  liiiiie  cotre  Atamée 
et  Pergame  dans  f^lide,  qui  bîioh  iu«i 
partie  des  conquîtes  de  Crocfsut).  Sans  Pad- 
diiton  de  cette  conjonction,  le  texte  pourroit 
donner  lien  decroireque  la  petite  ville appar- 
tcnoit  à  la  Lydie;  erreur  djns  laqiicllè  iOBt 
tombé*  touille*  interprètes.  . 


y  J>>Alib.v.pag.»»jd»lwt»Gbec.n«*Jiyd,f^a|y.^»awdiftiti.l,cip.<.  . 
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Pacb  68a       [Pjur  exemple,]  Xanthus  de  Lydie  avoit  dit  que  les  Phrygiens 

passèrent  d'Europe  [en  Asie]  après  la  guerre  de  Troie,  et  qu'ils 
étoient  venus  de  la  côte  gauche  <  i  ^  du  Pont-Euxin  ,  conduits  par 
fy.  w^"^'""*'  Scamandrius  *,  qui  les  avoir  amenés  du  pays  des  Bcrccyntcs  **  et 
ÎX^fi."^**""'  <îe  l'Ascanic.  Là -dessus  Apollodorc  observe  nue  lAscanie  de 
Xanthus  est  la  mcmc  que  celle  dont  I  lonicrt  parle  dans  ces  vers  : 
Phorcys  et  le  divin  Ascanius  cotieiuisoient  Us  Phryj^iens  du  pays 

t<»"f«5^'''*""''"^  /<7/ww///  d'Ascanie  *. 
Cf. HifrA.  f. »j.  j-     transmigration  des  Phr)'gicns  [  d'Europe  en  Asie  ] 

étoit  postérieure  «  la  guerre  de  Troie ,  et  que  lâ  Phrygiens 
qu'Homère  venir  au  secours  des  Troyens,  ftisscnt  arrivés  du 
pays  des  Bérécyntes  et  de  TAscanie  d'Europe,  quek  sont  donc 
ces  autres  Phrygiens  fui  avaient  eatapé  sur  les  rives  du  SémgMrius, 

•4-^'^ ^  auxquels  Priam  avoit  Jpim  ses  troiqns,  en  fua/ité  d'auxiiiaire  ^, 
comme  ce  prince  le  dit  lui-même  dans  Homère  i  Est-il  probable 
que  Priam  ait  ûît  venir  des  Phrygiens  de  chez  les  Bérécyntes  du 
continent  opposé  «  avec  lesquels  il  n'avoit  aucune  liaison,  et  qu'il 
n'ait  point  songé  aux  Phrygiens  ses  voisins,  qu'il  avoit  secourus 
le  premier! 

Apollodore,  après  avoir  ainsi  parle  des  Phrygiens,  avance  sur 

les  Mj'si  des  choses  (également  coniradictones. 

«  Il  existe  encore  dans  la'My«ie  (dit -il)  un  bourg  nommé 
«  Ascauie ,  situé  près  d'un  lac  du  même  nom  <2^,  d'où  sort  le 
>»  'i\c\x\c  Ascanius f  dont  parient  les  poètes  Eujihorion  et  Alexandre 
»  r.ttolicn  <3>.  Le  premier  dit,  sur  les  rires  de  t'Ascanie  de 
«  Aiysie  ;  le  second ,  /'//  ont  leurs  demeures  sur  les  rives  du  lac 

<  I  >  C'est- i-dire  >  de  la  cdte  occiden-  vcn  citét  id  pour  h  lecoode  (oii,  I4  prê- 
ta L:.  G.  mia  tttu  eona»  qne  comme  grammaitica 

<2>  C'cK  le  bc  de  Ifkma,  Baînteunt  et  comme  po«te  tragique  ;  mais  Euphorie» 

U-Nik.  G*  acquit  une  plus  grande  célébrité  ,  comme 

^  <3>  Nous  «vou  dé)i  parié  *  d*AleiaBdie  polygraphe.  Outre  plonenn  ouvrages  qu'il  a 

et  d'Euphorion ,  à  Toccadoo  de  cet  nimH  eompocît  lar  diven  mica,  et. dont  on  peut 

'  paC.87,  !!«.>«}. 
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»  Asctmit, ou haéhûit  D9&en,fib  de  Silénus  tt  de  MeËa»  On  appelle 
n  (poursuit  ApoUodorè)  DcRonide  et  Mysii  le  pays  situé  près  de 
»  Cyzique  et  ^  on  traverse  pour  se  rendre  à  Milctc^Us  » 

Si  donc  cela  est  ainsi ,  comme  le  prouvent  les  poètes  [cités  par 
ApoIIodore]  et  l'aspect  actuel  des  lieux  mêmes,  quelle  raison 
pouvoit  empêcher  Honu  rc  de  parler  de  cette  Asçanie,  et  non 
pas  de  celle  dont  Xanthus  hit  mention  !  Mais  il  est  temps  de 
finir  cette  discussion  ,  d'autant  plus  que  nous  avons  déjà  parlé 
de  ces  choses  dans  ia  description  de  la  Mysie  et  de  la  Piirygie. 


voir  («  caitlogaedani  Vonlu  '  et  dmtMeap> 

sius  ' ,  on  cite  ses  "Arania  ,  Atdchi ,  terme 
qui  correspond  à  ce  que  les  modernes  ap- 
pellent Mélanges,  Selon  Suida%£uphorioii 
naquit  à  Chalcide,  ville  de  l'ilcd'Eubcc, dan» 
la  cxxvi.""'  olympiade,  époque  où  Pyrrhtu, 
ni  d'Epire,  fut  défait  par  les  RomaiM.  Il 
acquit  une  fortune  considérable  par  sei  ou- 
Vfages,  et  plus  encore  par  ses  liaisons  avec 
des  pcnoBBCi  d*na  lang  tebueni.  EbIîii  il 


Page  68i. 


•  Kajy^ci-dewu» 
ftig.  iif-iii. 


fdt  appelé  par  AnUochni ,  ni  de  Sytie ,  sar- 

nomnu-  le  ("ir.ind,  qui  lui  confia  l'adminis- 
tration de  sa  bibliothèque,  et  il  mourut, selon 
le*  niu,  i  Apamée ,  et  selon  d'autïe* ,  à  An- 
tioche  Selon  Sallnste,  Eiiphorion  ttoit 
du  nombre  des  poètes  que  Tibère ,  qui 
^aatatoitaiMii  à  faire  de*  ven  Grect,  t'toil 
proposés  pour  modèles  :  Fecit  tt  Grmea pci^ 
mata,  imitatus  Eaphorionarif  et  Miamm, 
tt  PankattÊOtt  *. 


*  Dt  ffitm.  dur.  lik  li  op^  i6,  pa^  105. •  AW.  ad  HtUad.  Cinumuuà.  $.  4s,  pa^  i4-}7- 


• 
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^^^^^^^^^^  '  — —  — — ^^^^^^^^^^M 

CHAPITRE  VI. 

De  l'île  D£  Cypre. 

Position  de  Cypre.  —  Circuit  et  longueur  de  Cypre.  —  ViUes  et 
Hommes  ilUtstres  de  Cypre.  —  FÎndmûens  de  Cypre,  —  Bii^ 
luùmis  du  gmmmemem  de  Cypre* 

PAOK  68i.    Il  nous  reste  à  donner  la  description  de  Cypre,  fie  située  au 
*j-<9>M,]«B.].  midi  et  près  de  cette  presqu'île  [dont  nous  avons  parlé*].  Nous 
*  >  .^'c'''^^  avons  déjà  dit*  que  la  mer  comprise  entre  HiEgj^teJaPhœnicie, 
miio!  Fmç.     la  Syrie  et  le  reste  de  la  côte  jusqu'à  cette  partie  qui  &it  face  à  111e 
de  Rhodes ,  se  compose  en  quelque  scHte  de  la  mer  d'iEgypte,  de 
celle  de  F^phylie  et  de  celle  du  golfe  Issique. 

s.  I."  C'est  dans  cette  mer  qu est  placée  l'île  de  Cypre.  Elle  a  fa 
Position  de  Cypre,  CiJjçje.Trachcc  au  septentrion  et  du  côte  où  die  approche  le  plus 
du  continent;  à  rorient  elle  est  baignée  par  le  golfe  Issique,  à  l'oc- 
cident par  la  mer  de  Pamphylic  ,  et  au  midi  par  celle  d'Egypte. 
Cette  dernière  mer  se  réunit,  du  côté  de  l'occident,  à  celle  de 
Carfaihos  cl  de  Libye  :  elle  a  au  midi  et  à  l'orient  ry£g)'pte  et 
toute  la  côte  jusqu'à  Séicutie  et  à  hsui;  et  au  septentrion,  l'Ile  de 
Cvprc  et  la  mer  de  Pamphylic.  Cette  dernière  mer  est  bornée 
au  septentrion  par  les  extrémités  de  la  Cilicic-Trachée ,  de  la 
Pamphylie,  de  laLycie,  jusqu'[à  la  partie  de  lacôtequifeit.Àce] 
à  1  ile  deBhodcsi  à  l'occident,  par  cette  Ile  même  ;  à  l'orient,  par 
les  terres  de  Cypre  situées  aux  environs  de  Paphos  et  de  l'Aca- 
PAC  k  682.    âias  <  i>;  au  midi ,  elle  se  réunit  avec  la  mer  d'iEgypte. 

<  I  >  PajiUvs  conteive  Ic  00»  de  Pafo  ou  Baâ.  Le  poflMmtoire  Acamat  est  le  cap  A 

Saini-ÉpipHanc.  Cî. 
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L'île  de  Cypre  a  34^0  stades  de  tour<i>,  y  compris  les  cnfon-     Page  682. 
ccmens  des  golfes  <2  .  Sa  longueur,  d-'orient  en  occident,  depuis  cirfnitnlwniiw 
les  jusqu'à  l'Acanias,  est  de  i4oo<4>  stades  par  terre<5>.  ^^n^ 

Les  C/ifks  sont  deux  petites  îles  <6>  adjacentes  à  Cypre  du 
cuté  de  l'orient,  à  700  stades  du  Pyramc  <;>.  L'Acamas  est  un 
cap  divisé  en  deux  espèces  de  mamelles,  et  couvert  cTun  Bots 
épais  :  i!  est  situé  à  la  partie  occidentale  de  l'île ,  et  s'élève  vers 
le  septentrion.  Le  trajet  le  plus  court  de  ce  cap  à  l'embouchure 
du  Selinûs  *,  fleuve  de  la  Ciiicie-Trachée ,  est  évalué  à  1 000  stades.  ^  *  s*>>ii. 
Celui  du  même  cap  à  Sidé*  de  la  Famphylle  est  de  1 600  ;  et  aux  *  ctnMom. 
Chélidonies*,  de  i9oo<«>.  • 


<l>  Agathcmère  donne  le  même  nombre 
de  natfe*  que  Stnbon  an  cbcnh  de  Cypfe.* 

L'un  et  l'autre  l'auront  prif  de  Timojthéne, 
qui,  scion  Pline,  évaluoit  le  tour  de  cette 
de  à  4âil  milles  »  ce  qoi  Gdt  34a4  Madet. 
Une  autre  évaluation  le  portoit  337$  milles, 
ou  3000  stades  '.  Cette  difTcrrnce,  comme 
on  l'a  déjà  observe,  vient  du  plus  ou  moiiit 
de  (inuo«i(cs  que  l'on  mit  dans  le  mesnrage.  { 

<a>  Cette  mesure  paroli  prise  en  stades 
olympiques ,  et  sans  suivre  toutes  les  petites 
lianosiij*  de  U  côic.  Les  34ao  sudcs  valent 
1 14         nariDCSi  G. 

<3>  Les  CtiJfs  sont  de  petites  ilcs  prts 
du  promontoire  Dinartiuin ces  îles  con- 
aervcat  le  nom  deClidi  »  et  Fane  d*cUcf  celui 
de  Dinares.  Le  promoni^K  CM  aejoiudlml 
ic  cap  Saint-Andrc.  G. 

<4>  Orose  ^lue  U  loogaeur  de  Cypre 
à  17;  milles  *;  ce  qui  fait  juste  les  1400 
stades  de  Sirabon  :  néanmoins  il  est  pro- 
bable que  dans  cdal-ci  il  faut  lire  /joo 
stades ,  nombre  que  donne  Agathcmère , 
et  qui  est  la  réduction  en  compte  rond  de 
162  milles, ou  i292sndca(ieloiircitiiMti(Ni 
d'Artémidore  '. 


<5>  Cette  mesure  est  juste  en  stades  olym- 
piques; elle  vaut  47  Ueaca.  G. 

<6>  CllUs,  KiJiAt,  aigntfie  cff^.  Cet 
ilou  ont  été  nommés  ain^  vniicaibhU^ 
ment  de  leur  figure  et  de  leur  portion  ptt 
rnpport  à  \'l\c  ife  Cypro,  Pline  en  porte  le 
nunibrc  à  quatre*.  Casaubon observe  qu'Hé- 
rodote f  en  pule  comme  d'un  promon- 
toire, et  Mil  pu  cemme  dVcs  déucbécs  de 
Cypre.  Ceh  vient  de  ce  que  fouvent  on 
employoit  indistinctement  l'un  pour  Pautre 
ie*  mots  itffi,  cap,  cl  nisH»  'di ^  comme 
BOttf  levons  Temaïqaé  aîllcurt  *  d'apré»  le 
môinc  critique.  II  ne  doit  point  pjroilfC 
étrange  qu'on  donne  le  nom  de  sap  ou  pn» 
MMrtafnr  à  dci  llott  anex  prachci  d'une 
ftinde  ile  ou  même  d'un  continent,  pour 
qnlls  paroissent  en  laire  partie. 

<7>  700  atudei  olympiquei  wfkM  i 

24  liem  s  marines.  C'i-st  à-tri  i-pni -pri''<  f.^ 
distance  des  iles  Citdi  a  i'embnuchure  du 
Gclhoun,  l'ancien  Pyrame.  G.. 

<8>  D'après  les  cartes  de  d'Anville,  la 
première  de  ces  trois  disunces  setoit  juste 
en  sudes  de  83  3 1 ,  la  seconde  et  la  troMiae 
en  stades  de  1 1 11  y  ;  ce  qui  auioace  ^  ca 


*  flb.llk  V.cap.  Apud  >l/rwx. in  OTv.lib.  I,  cap.  {.s  '  Plia.  lib.  v.cip.  \\.^*  Um» 

iftAsaf  |Jb.v,  cap.  i«8.'(m*  Jixafb  (em.1,  pa|^  )84,iwt.  )  dth  nddcdonFnapi&e; 
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Page  681.  Jjtie  est  plus  longue  que  large;  et  dans  certains  endroits  des 
côtes ,  elle  forme  même  des  isthmes.  Nous  allons  entrer  dans 
quelques  détails,  en  commençant  par  le  point  où  elle  se  rap> 
proche  le  plus  du  continent. 
•Svrà.fig.j69,  Mous  avons  déjà  dit^.que  le  cap  de  la Cillcle-Trachée nommé 
Anemwriwtt  *  étoit  à  550  sades  <i>  du  cap  Cronmyitm**  ét  iHe 
de  Cypre.  En  partant  de  ce  cap,  et  en  laissant  111e  à  <£roite  et  le 
continent  à  gauche ,  après  une  navlg^ion  de  700  sudes  <a>,' 
dirigée  entre  le  septentrion  et  l'orient,  on  arrive  aux  Clides, 

s.  m.  Dans  l'intervalle  est  la  ville  de  Lapathos  <-i> ,  pourvue  d'un 

illiwmdeqrpK!*"  P'^'t  chantiers,  et  fondcc  par  des  Lacédtinoniens  conduits 

par  Praxandrc  <4>  :  elle  est  en  ^ce  de  la  ville  de  Nagidos  [  de  I4 
terre-ferme  ]. 

Vient  ensuite  Aphrodh'nim ,  situe  à  l'endroit  où  l'île  a  très-j>eu 
de  largeur  ;  car  il  n'y  a  que  70  stades  de  là  à  Salamine  <s>.  Puis  on 
trouve  le  rivage  des  Achccns;  c'est  le  lieu  où  aborda  Teucer  le 
fondateur  de  Salaminc  en  cette  île,  chassé,  dit-on,  par  son 


I  «M  M  prise»  i  difiercntci  époque»,  tion  à  Bclus ,  ^lemeut  Fbocnkicn,  et  le 

et  par  des  Mvîgatenn  qui  n'etnpioytrient  pi>  m^mo  tjui  fmidt  CMttm ,  antre  «ine  de 

le*  mêmes  stades.  G.  Cyprc     Ceuc  origine  Phornicicnne  de  b 

<i>  Pline  '  dit      milla,  c'eit>à-dire  ville  de  Lapathas^  un*  doute  la  plus  pno- 

4ootudo.  baUe;  maH  eda  n'empêche  point  que  u 

<;>  La  mc<;\irc  cît  juste  en  stade?  o!ym-  population  n'ait  été  ensuite  augmentée  pu 

piques.  D'Anville  fait  cette  distance  un  peu  une  colonie  Lacédcmonicnne. 
pliu  loBgae.  G.                                ■     <S>  Aphndimtm  parott  avoir  M  whné 

<5>  Maintfr.int  I ..ipito.  G,  sur  la  côte  septentrionale  de  Cypre,  près 

<4>  Le  nom  de  cette  ville  se  trouve  écrit  d'an  lieu  actnellemeni  rainé,  nommé  Ané- 

IjtpMhM,  LaptAus,  Ltptthut,  Lapithut.  On  misia  Satamb  tut  h  cdie  méfMiOMle  «  éié 

n'est  pas  non  pKn  d'accord  sur  celui  de  son  détruite  p:\r  un  tremblement  de  terre,  et 

fondateur.  Il  est  appelé  parNonnus  du  même  rétablie  dans  le  quatrième  siècle  sous  le  nom 

nom  que  la  ville,  Lepethus et  peut-être  de  CùKSUuuia.  Les  vestiges  de  ce  lieu ,  situé 

éioit-il  Phoenicien  d'origine,  puisque,  selon  an  nofd-cst  et  k  peu  de  distance  dè  Fama- 

ScjUx,  la  ville  fut  fondée  par  les  Phoe-  goiuie,  ont  conserve  la  dénomination  de 

nideiM»  lyaoucs  «n  ont  atuibné  h  fimda-  Caetuna.  G. 

•  Lib.  V,  cap.  }  I .  as  *  Voyez  AUun.  in  C^fr.  lib.  i ,  cap.  i«. 
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père  '.  Ensuite  vient  la  ville  de  Carpasie  avec  son  port ,  située  Page  68i. 
en  Éice  du  cap  Sarpédon  [de  la Cllioie-Trachtc  J .  et  de  laquelle,  i.b.V^'i,f 
en  tnvenant  un  isthme  de  30  stades ,  on  se  raid  aux  Iles  Carpa- 
sies  et  à  la  mer  jiu  midi  <2>;  puis  un  cap  <3>  et  une  montagne  :  au 
sommet  de  cette  dernière,  nommé  Olympus ,  on  voit  un  temple 
de  Vénus  Acrée,  dont  l'entrée  est  interdite  aux  femmes.  Près  de 
là  gisent  les  Cûâes,  "de  même  que  plusieurs  autres  Iles,  après 
lesquelles  sont  les  îles  Carparîcs. 

A  la  suite  de  celles  ci  vient  la  ville  de  Salamine,  patrie  de  Th^ 
torien  Aristus  <4>  ;  puis  la  ville  d'Afsinoé  avec  son  port;  pub  un 


<i>  La  mime  qu'on  a  nommée  drpuii 
Catfas.  I.  D'autres,  selon  Éticnne  <Ie  ^« 
zuce  ' ,  I  appcloieni  Carpaihos  ,  Kù^m^r. 
Hobtenius  »  regardoit  ce  dernier  nom 
comme  une  erreur  de  copiftc  »  et  pCBwU 
qvTon  devoit  le  changer  en  Carpasos  ;  vrai- 
tembbblemeni  pour  qu'il  ne  fui  point  con- 
fordo  a\»ec  Carpathos  ,  nom  de  l'ile  siluce 
entre  les  ilcs  de  Rhodc*  et  de  Crète,  et  dont 
h  mer  envtronBame  tire  Mn  nom  de  mer  Car- 
/Hoàiennf.  .Mais  cette  homonymie  anaoncc 
plm6t  une  origine  commune  ;  et  celle  eii> 
giae  en  Pheenicieniie.  Pjrgmalion ,  fib  de 

Bdui  ' ,  'pli  fonda  la  ville  de  Ctrptuhrs  ou 
Carpatlût  en  Cypre  ,  pourroit  bien  avoit 
été  aa»i  le  fondateur  et  dtk  iles  voisines  <le 
Cypre,  nommées  Carpaihies,  et  de  l'Ile  de 
CarpatktM  voisine  de  Rhodes.  Quant  à 
b  divcnité  d'orthographe ,  il  est  probable 
qn*cOe  provient  de  l'iiablii>ement  des  La- 
cédémoaient  en  Cypre  *  :  comme  dans  leur 
dialecte  ils  changent  le  ^  en  *  ,  \U  auront 
fcOBOïKé  Carptuot,  Carpaiit,  ou  CarpoiUs, 
lie  mtiBe  qu'ils  pronon^oient  mit,  mm,  pour 
■S>s«f,  tktot  [dieu],  et  imftint, 
pour  mf'Hw,  parihencs  f  virigi-  ]. 


<a>  Un  trouve  sur  la  côic  septentrionale 
de  Cypre ,  et  dant  le  tra{et  qve  Snaboa 

indique,  un  lieu  nomme  Carpas,  qui  con- 
vient à  l'emplacement  de  Caipasic  ;  et  les 
petites  ilcs  de  Chlim  qni  en  ioik  vobfnes, 
npréfenient  les  Iles  Carpasirt. 

On  connoit  aussi  une  ville  de  Carpasia 
sur  la  cSce  méridionale  de  Cypre, a«  *iid  de 
Carpat  ;  et  quand  Strabon  dit  que  de  Cttr- 
poî'u,  m  traversant  un  isthme  de  jo  stades, 
M  «r  rtnd  au*  iles  CarpiisU}  et  à  la  mer  du 
mMI,  Il  «emble  confondre  la  Carpasie  dn 
nord  avec  h  Carpasie  dn  sud ,  puisqu'on 
ne  connoit  point  d'Iles  dans  cette  paraie  de 
la  côte  méritiionale  de  Cypre.  Le  texte  de 
Flolémée  pnéseme  la  même  méprise,  li 
loaiefois  nos  cartrs  sont  exactci.  G. 

<3>  Le  cap  Dinarttum  ou  de  Sains> 
André.  G. 

''4>  Aristus,  que  Strabon  citera  encore 
dans  la  suite»,  éioit  da  nombre  des  his- 
toriens d'AIesaiMb*  «.  Il  eii  difficile  de  fiacr 
l'époque  de  sa  vie.  La  ville  de  Salanùne  a  étt- 
encore  célèbre  par  Accsàs  et  son  fils  Hé- 
iicon,  qui  y  avoient  perfiectionaé  fan  de 
lûier  da  ctofict  de  divenc*  coalenn 


\  »  f^T?^  Cmi^.  in  St^h.  Bxtfot.  pag.  *  V^t^  h  note  pr^o^cme. 

=  '     ^ ^ •  P»8-  7J«.*» •  Ka«û».  AHkmk, Gim.Vk.\,^  la.  na. Vm 

.4iA«.  hb.  u .  pag.  48.  -r        nr  / 
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Page  682.  autre  port  nommé  LiucoUa  <i>  ;  ensuite  le  cap  Pedaiium  <a>.  Au- 
dessus  duquel  esc  une  haute  colline  escarpée,  ayant  la  forme  «fan 
trapèze»  et  qui  est  consacrée  à  Vénus  :  elle  est  à  680  stades  <)> 
des  Ciides.  De  Ptda&um  on  se  rmd  à  Giitm  <4>,  en  longeant 
une  côte  rude  et  pleine  de  sinuosités  <$>. 

La  ville  de  Cttùm,  qui  a  un  port  fermé»  fiit  la  patrie  de  Zénon; 
fondateur  de  la  secte  des  stoïciens,  et  du  médecin  Apollonius'*': 
elle  est  à  1 500  stades  de  Baynts  <6>  [en  Phccnicie]. 
•  Après  Citium,  on  trouve  Amat/ii1s<y>,  et  dans  l'intervalle  ^ 
sépare  ces  deux  villes,  la  petite  ville  nommée  Pa/ma,  et  l'Olym* 
pus  <8>,  montagne  qui  a  la  ^rme  d'une  mamellet 

<  I  >  La  ville  i'Arsinot  paroh  avoir  cnit^ 
dans  l'emplacement  de  F.imagoii't^'  on  Man- 
CiMta,ct  LtucoUa  dans  celui  d'Armiiia.  G. 

<2>  Pedaiium  ,  au-destfu  duqutt  tst  (fe, 
vmfMtrmi.  Ce  lextC,  pour 
qoM  toit  grec  ,  doit  cire  changé  en  TÙM' 
A<«r,  H*:  i^ifurmt.  Meuniu»  '.au  conuailC, 
prétend  ^'il  fitut  changer  le  premier  mot  « 
lAtMor,  IdalîmtL  II  est  vrai  que  ce  dernier 
nom  eit  celui  d'une  ville  asîc/  cclébrc,  pour 
qu'on  $'élonne  de  ne  point  ia  trouver  dans 
Smboii  ;  waSt  on  iw  UtrosTC  pa*  non  plot 
dans  Ptoléniée,  tandis  que  qaclqiif>  manus- 
crits de  ce  dernier  portent  Pedaiium  à  cote 
^Ammoehostos  [aulourtThui  Famag^uste'\,Le 
nom  moderne,  Capo  di  Pila,  que  les  Italiens 
donnent  à  cette  pointe  de  111e,  parott  n'être 
qu'une  altération  de  Pedaiium  *. 

<  3  >  Cette  mcMre  m  imu  ta  «adcs  olym- 
piques ;  elle  vaut  aa  à  2)  lieuei.  G. 

<4>  Citium  conserve  le  nom  de  Chiti.  G. 

<  j  >  Le  texte  porte  :  JLùHMiJkt  ^(p-jé* 
iHit/bMt'O  nAZi'ON  tit  thm.  DtPtddimn 
à  Citium  Lt  plus  grande  partit  de  lu  /navigation 
te  fait  U  long  d'une  côte  rude  et  pitine  d'en- 
fineemm.  Cda  peut  se  dire  1  h  t^eun 


malt  Ici  mon  *0  nAEfON  ne  laineat  pai 

d'être  suspects  par  la  place  qu'ils  occupent 
dans  le  texte  ;  et  ce  soupçon  est  jnstifié 
d'ailleurs  par  les  variantes  o  hae^OS  et'O 
IIAETON  >,  et  plus  encore  par  l'ancienne  tra- 
duction Latine ,  oà  Ton  ne  trouve  aucun  de 
ces  mots.  ]|  &ut  donc  on  les  retiaiiclier  du 
teste ,  ou  les  corriger  de  cette  manière  : 

<6>  Cette  mesure  pamit  'iisic  en  stadcS 
de  700.  JSeiytu  est  uiainrcnani  ijcrut.  G. 

<7>  On  veh  Ict  minca  d*iliiMffeitt  dam 


un  lieu  nomme  l^inmcson  aniirn  ,  par  oppo- 
sition à  une  ville  de  Lmmeson  qui  est  sur  le 
bord  de  la  mer.*Ga 

<8>  L'Olympus,  montagne  Ù'c  Plus  haut* 
Strabon  a  parlé  d'une  montagne  située  près 
de*  Clides,  et  dont  le  sommet  portoic  le  nom 
SOfymfitt.  Mcunius  i  semble  la  regarder 
comme  la  même  montagne  que  celle  dont 
il  est  question  ici.  Cependant  Tordre  dans 
lequel  notre  géographe  vient  de  décrire  tout 
les  Kene  ^lepait  kt  Chiei  jusqulci ,  ne  per- 
mct  point,  ce  me  semble,  de  confondre  ces 
deux  monts;  i  moins  de  supposer  qu'une 
même  chaîne  de  mcmugnes  qui  traverse  FUe 


lé  Linr 


'  In  (ji^.  lib.  I,  cap.  Il  et  18.  *  V«>jr«  VH.Stfuattr,  pag.  169,  cdii.  Obcrlin.  =  '  r^v^les  ra- 
lianics  dansrédition4cM.7^(iM4r(idanieenadalll/Uk«mr.w«FBg.  199.»»  In  ^.«b.!, 
cap.  a8. 
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Apres  Amathùs,  est  Courias<i>,  cap  qui  ressonble  à  une  fwes^  Pa«b  <8î, 
qu'île,  et  qui  CSC  situé  à  700  stade$  de  Tarant;  à  la  suite  de  ce 
cap,  on  trouve  Courhm  c>>;  vilie  fi>ndée  par  les  Ai^giens,  et  qui 
a  uo  mouillage.  On  peut  remarquer,  à  cette  occasion,  la  négli- 
gence de  fauteur  de  l'élégie  suivante ,  soit  quHedylus  l'ait  &ite , 
soit  qu'un  autre  poète  en  soit  Taiitcur.  Elle  commence  ainsi  : 
Consacrés  à  PhtAus,  nûHS  travtrsÂmes  ^ un  pas  lêgar  Us  ondis, 
bm  de  la  wtrs,  pour  éviter  Us  traits  des  chasseurs. 

Il  est  question  de  ctrk  qui  [comme  le  poëte  le  dit  dans  les 
vers  suivans]  s'étoient  enfuis  des  gorges  du  Corycus  <3>,  .et  qui 
passèrent  à  la  nage  de  la  côte  de  Ciiicie  ^  celle  de  Cypre,  aux 
environs  du  cap  Courias.  Le  poëte  finit  par  faire  parler  encore 
les  cerfs  en  ces  termes  :  Les  hommes  doivent  être  bïtn  étonnés  qu'à 
la  faveur  des  ^iphyrs  du  printemps,  nous  qyons  traversé  un  chemin 
impraticable. 

On  peut  sans  doute  naviguer  du  [cap  qui  termine  le]  Corycus, 
à  la  côte  où  est  celui  de  Courias  ;  mais  ce  n'est  ni  par  le  moyen 
d'un  zéphyr  *,  ni  en  laissant  lile  à  droite.  C'est  bien  à  gauche  •v««d'oii««. 
qu'on  la  laisse ,  et  l'on  se  rend  d'un  de  ces  endroits  à  l'autre,  non 
par  une  traversée  directe  [mais  en*  doublant  iHe]. 

La  navi|^tion  à  l'occident  [le  long  .de  la  côte  méridionale  de 
Cypre]  vers  111e  de  Rhodes  commuée  %.  Courium,  Immédiatement 
après  cette  ville; on  trouve  le  cap<4>  (foù  fon précipite  ceux  qui 
sont  assez  hardis  pour  toucher  l'autel  d'Apollon.  Viennent'  en- 
suite Traa,  BoQSura  et  ^akepaphos  *.  Cette  dernière  ville  est  située  *  CVst-i-Jjrc ,  Ai 
à  environ  10  stades  au-dessus  de  la  mer  ;  elle  a  un  petit  port»  muMCgfiKi». 

d'oiient  en  occident ,  ponoU  le  nom  d'0(^m-  <a>  C«urium  paiolt  naphcé  par  Pii- 

fut  m  centre  et  près  de  h  cdie  inMdiorale  eopii.  G. 

de  IVe  .  e(  c(ue  prèi  des  Cluits  on  ne  Vraisemblablement  des  montagnes 

donnoit  ce  même  nom  qu'à  une  de  ses  voisines  de  Curco       le  patiialik  de  Tar* 

ciffltt,  (OU.  c 

<i>  U^whscKkcapGmuMddb  <4>  pM|.tec  b  cap  »um,  IWica 

G.  Phnubim,  G. 
IV.  Part.  II,  . 
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Page  683.    ainsi  qu'un  ancien  temple  consacré  à  Venus  Paphie.  On  arrive 
ensuite  au  cap  Zrp/iyrium  <iy ,  où  il  y  a  un  mouillage;  puis  à  un 
autre  cap  nommé  Arsinoé,  où  l'on  trouve  également  un  mouil- 
«Oii.iiiivwtimc  lage,  et,  de  plus,  un  temple  et  un  bois  *.  Un  peu  au-dessus  de 
riu.Mtriiutri.    Ja  mer  est  Hierocepis  <a>. 

Après  le  cap  Arsinoé  est  U  ville  At  Paphos ,  fondée  par  Agk- 
l'^t('V.y>!uili';  pcnor     elle  a  un  port  et  des  temples  magnifiques.  Elle  est  à 
iik  vai.o^ stades  par  terre  de  PtUapaphosi  et  l'on  voit  tous  les  ans,  pen- 
dant la  fête,  ce  chemin  plein  d'hommes  et  de  femmes  qui  se 
rendent  des  autres  villes  à  Palmpa^s»  On  compte  d'Alexandrie 
[d*i£gypte]  à  Paphos,  3600  suuies  <3>. 

Après  cette  demiàe  ville ,  est  le  mont  Acamas  <4> ,  après  lequel 
on  navigue  à  l'orient,  ^ur  aller  à  la  ville  d'Arsinoé  <5>  et  au  bois 
sacré  de  Jupiter.  Vient  ensuite  la  ville  de  Soli  <6>,  fondée  par 
deux  Athéniens,  Phalerus  et  Acamas,  et  où  il  y  a  un  port,  un 
fleuve»  et  un  temple  consacré  à  Vénus  et  à  Isis.*Les  habitans  se 

•  r»A/5,  po„r     nomment  Sal'ù  *. 

<' -tin.  i;cr  iJi.  ÎJt^fif,  I,  I  «Al  f 

I  '  •  ' .  ^  I  i  ns      Dt  cette  ville  ctoitStasanor  ,  un  des  compagnons  d  Alexandre, 
U...J.I..  ijrn!  ct  OUÎ  f U t  /lonoit  cJf  ciia/gcs  émincnics.  Au-dessus  de  Sol'i ,  dans 

•  y.,y,z  Atntn  f,-  l'intcricur  des  terres ,  est  la  ville  de  Limenia;  ct  à  la  suite ,  sur  la 

pcJll.  Alt»""''  "l"'!!!. 

'''•*c*«-cwr'    mer,  le  cap  Crommyim*.  ^  ^  - 

[Je  viens  de  relever  l'erreur  d'Hedy  lus.  ]  Mais  doit-on  setonncr 

<  I >  Le  c.ip  de  Bafa  o\\  de  Pafo.  G.  I  échelle  des  lathndci, qoi  valent  Jjé^tttda 

<i>////n)fr^M  Cilla  même  ville  que  Stra-  de  833  j.  G. 

bon  un  peu  plot  bat*  nommera  Hitneqda,  <4>  C'est-à-dire,  rentréraii^,  oa  le  p«0> 

comme  la  nonime  aussi  Pline.  Il  est  cepcn-  niontoire  formé  par  le  mont  Acamotf  cVll 

dant  possible  que  par  Hicrccfpis  il  entende  le  cap  de  Saint-Kpiphane.  G. 

piptit  le  tenrltoitetf/Z/mw/JM,  cette  forme  <5>  Cette  ville  d'Arsinoe,  différente  de 

de  mois  étant  sasceptiMe  d'un  pareil  sens.  celle  dont  il  vient  d'être  qoettion ,  parait 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mot  signilic  littérale-  répondre  k  un  lieu  nommé  Poli.  G. 


nKntJmSn$êeri.  <6>  SoU  oa  JUlv  fom  cnc«re  le  non 

<3>  La  distance  d'Alexandrie  à  PapItoSf      de  Solél.  G< 
■  i'ouveriurL-  du  compas,  est  de  4*  '7'  de 

•  Pafi  40). 
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STRABON.  Livre  XIV.  403 
des  méprises  des  poètes,  et  sur- tout  de  ces  poètes  dont  toute    pacb  683. 
l'attention  se  porte  sur  le  style,  quand  on  leur  compare  Damastès! 
Celui-ci  nous  donne  pour  longueur  de  cette  île,  du  septentrion    Page  684. 
au  midi,  comme  il  s'exprime,  l'espace  compris  entre  hierccipia 
et  les  Clides. 

Ératosthène  n'est  pas  plus  exact,  quand,  voulant  relever  cette 

erreur  de  Damastès ,  il  nous  dit  qu  Hûrocepta  est  au  midi  et 

non  pas  au  nord  de  l'île.  EUe  n'est  ni  au  midi  [ni  au  nord], 
mais  bien  au  couciiant ,  puisqu'elle  est  située,  comme  Paphos  et 
comme  l'Acamas,  sur  la  côte  occidentale  de  i'ile. 


La  position  de  Cypre  est  telle  que  nous  venons  de  la  dccrire. .      S-  iv. 
Quanta  ses  productions,  elle  ne  le  cède  à  aucune  des  îles  fertiles:     'ite  cyp"" 
elle  produit  en  abondance  du  vin  et  de  l'huile,  et  a  du  blé  suffi- 
samment; elle  possède  de  riches  rabes  de  enivre  à  Tama^s,  o& 
se  /ait  le  ehalcanikim*,  ainsi  que  le  verdet  dcmt  on  se  sert  dans   *      von.  i , 
quelques  préparations  médicales.  ffvi&nmtC^ 

Selon  Ératosthène,  les  plaines  de  Cypre  étoient  anciennement 
couvertes  de  Ibréts  au  point  qu'on  ne  pouvoit  les  cultiver  :  le 
défrichement  fut  un  peu  &vorisé,  d'abord  par  la  consommation 
du  bois  nécessaire  aux  travaux  des  mines  de  cuivre  et  û'vtgtni, 
et  ensuite,  dès  que  la  navigation  fut  sans  danger  et  qu'on  eut 
une  marine  militaire ,  par  la  coupe  des  arbres  propres  à  la  cons- 
truction des  vaisseaux.  Mais ,  ces  moyens  ayant  c  te  insuffisans  , 
il  fut  permis  d'abattre  les  forets;  et  ceux  qui  l'entreprirent  ob- 
tinrent, sans  aucune  rétribution,  la  propriété  de  tout  le  terrain 
qu'ils  avoient  mis  en  état  d'être  cultivé. 


Les  Cypriens  ctoient  soumis  à  plusieurs  tyrans  qui  résidoient        s.  v. 
dans  diverses  villes  de  l'île  V  Mais  les  rois  de  la  race  des  Ptolcmées,  ÎVt^^cmd/cjrré! 
s  étant  emparés  de  ry£g)pte ,  firent  aussi  passer  sous  leur  domi-  ^il'lf'j"ti% 
nation  llle  de  Cypre ,  et  ils  continuèrent  de  la  posséder,  avec  '*'* 


4oi  STRABON.  Livre  XIY. 

Pagi  684.  l'assistance  des  Romains ,  à  laquelle  ils  eurent  soinrent  besoin  «le 
recourir.  Cependant,  le  dernier  Ptolémée,  frère  du  père  de  cette 
Cléopatre  qui  régna  de  nos  jours,  ayant  indisposé  les  Romains  jpar 
son  ingratitude ,  ceux-ci  mirent  fin  à  son  règne,  et  s'emparèrent 
de  Cypre ,  dont  ik  firent  une  province  prétorienne. 

Celui  qui  contribua  le  plus  à  la  perte  de  ce  roi,  ce  (aiP.  Clou- 
f^r^SàiA^l,^  dV/zj  Pulctr  '..Ce  Romain,  étant  tombé  entre  les  mains  des  pirates 
Ciiiciens,  qui,  à  cette  époque,  étoient  dans  leur  plus  gramle 
force,  et  ne  pouvant  se  tirer  de  leurs  mains  sans  leur  payer  une 
rançon ,  envoya  prier  Ptolémce  de  le  racheter.  Ce  dernier  lui  fit 
passer  une  rançon  si  modique,  que  les  pirates,  ayant  eu  honte 
de  l'accepter,  la  renvoyèrent,  et  relaclicrcnt  Pulctr  sans  rien 
exiger  de  lui.  Celui-ci  étant  sorti  de  captivité,  n  oublia  point 
ce  qu'il  dcsoit  à  Piolémée  ainsi  qu'aux  pirates.  Devenu  tribun, 
il  employa  son  autorité  à  faire  donner  a  Caton  1  ordre  d'enlever 
^* j|Vgjp*ittwfc-    l'Ile  de  Cypre  à  Ptolémée  **.  Mais  ceiui<cî  n'avoit  point  attendu 
^"  {arrivée  de  Caton  ;  il  s'étoit  donné  la  mort  :  Caton  s'empara  de 

PAC  s  68;.    Qypj^c^  vendit  les  biens  du  roi,  et  en  versa  le  produit  dans  le 
trésor  public  des  Romains. 

Depuis  cette  époque,  Itle  est  devenue  province  prétorienne, 
comme  elle  est  encore  aujourd'hui.  Ce  n'est  que  pendant  un 
très-court  espace  de  temps  qu'elle  fut  possédée  par  Cléopatre 
et  par  Arsinoé  sa  sœur,  auxquelles  Antoine  i'avoit  donnée;  dès 
que  ce  général  fut  renversé,  toutes  ses  di^ositions  fiirent  abolies. 


Fjn  du  q,vatobzi i Livre» 
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.  CORRECTIONS 


Pour  quelques  Endroits  de  la  Traduction  des  xii.'  et  xiii.'  Livres 

dt  Strabem. 


Pag.  76 1  lign.  \6,  DIapièl  ce  texte.  ^f^Ufym  A  àSaMXOiOCt  iSCt^  f«iMNkiu-m7; 
yyfm^mtt  s.  t.  A.  qui  m'a  para  îmn  suspect.  ^  cru  devoir  tiadiiiie  :  Om  Vtxj^aitmt 

pour  le  compte  du  gouvernement ,  en  y  emphytint  &c.  Mais  plusieurs  manuscrits , 
du  nombre  desquels  est  le  nôtre  13931  portent  cette  variante,  ^HMOZION 
ixt ,  encore  phu  finithre  que  celle  de*  éfUdons ,  mais  qui  conduit  au  moins 
k  la  véritable  leçon,  laqndle  ddt  èm  en  un  seul  mot,  ahmosuSnai.  Si  ma 
conjecture  est  juste,  tifiult  tndnlre:  Céitltnt  duJmilmfuUies  fui  FtxpMinm, 
ttt  y  employant  &(, 

Pag,  II,  lign.  6.  Ctst  et  Prusias  ^ut  reçut. . .  et  jui  céda  &c.  ol-n^  <r'  »î»i-  « 

IIpiM^r  •  ^ArriCeut  A^afUtat  .  .  .  ^  ii{  t^'  è».tinTltra  «pu;<a(  'aNAïTAï:.  A  ce 
dernier  mot ,  qui  se  rapporte  évidemment  à  Prusias ,  comme  je  l'ai  traduit  ,  et 
fM  tHa,  il  fiitt  nécCMS^remcnt  substituer  la  leçon  que  portent  quelques  manus- 
crits 'anXstaZIN  ,  et  traduire  toute  la  phrase  ainsi  :  C'est  et  Prusias  qui  reçut 
dttlS  ses  Etats  Annlbal ,  réjun'ti-  cher^  lui  après  qu' Aniioclius  tut  été  défait  [par  les 
Jtnuiiis  J  et  obligé  par  un  traité  à  céder  aux  rois  Aitaiidts  la  Phrygic,  Ù'c,  Ce  sens 
est  plus  conforme  \  rhittoire.  Vô)rex  P^y^.  xxii,  274  Dkd§r.  Skitt.  tom.  II , 
pag.  6iz  I  A^Mi.  ,fyriM.  cap.  38 }  Tit.  Z/y.  zzxviii,  38-39. 

Pag.  90,  not.  a.  Le  oommenonnent  de  cette  noie  doit  éti«  védig£  de  cette  ma- 
nière t  Dttrr/MMXrttM.  Tus  s'aeetrétnt  ims  la  Itçem  tfati^mm ,  Diynnnetum, 

exctpti  ^IflUS  manuserils  suivis  par  l'auteur  de  l'ancienne  version  I  atine ,  qui 
portent  àfutifÊnw,  Drynemetum,  /efon  à  laquelle  J'ai  en  dnoir  donner  la  prifcrenee. 

Ctllarius  regarde  &c. 

Pag.  127,  lign,  3,  De  mime  que  leurs  voisins  les  Colossints ,  [de  leurs  moutons] 
de  la  mime  eoidtur.  Dam  la  note  qui  accompagne  cette  partie  de  ia  traduction , 
f  ai  lappoiié  h  coiqectue  de  Paulmier  de  Grentemesnil ,  qui  prapoioit  de  ran- 
piKer  le  nom  de  Ctfoîshuj  par  celui  de  Celanéens ,  parce  qu'il  ne  voyoit  aucun 

rapport  entre  le  nom  des  premiers  et  ct-lui  de  Fa  louleur  ni'ire.  Néanmoins  il 
est  possible  que  Strabon  ait  entendu  cett^  couleur  jianiculicre  apficléc  ,  on  ne 
•ait  pas  trop  pourquoi,  <Mi/«r  cr/s«riw  oa  »h$sbu,  Plinb  (xxi ,  9 } ,  en  paibnt 


4o<? 

de  diverses  couleurs  des  fleurs,  dit  que  celle  du  cyclaminum  étoit  colossine  :  In 
ytfrihu  nateilar  tj^tambatm  . . .  .Jlof  ejut  chnima.  Si,  dmi  ce  passage-,  3  tit 
question  da  (ye/amiuM  Eimpaum ,  vulgairement  dit  pain-de-pmrteaui-oeiMfiÊXitt 
varie  considérablement  pour  fa  couleur  de  ses  Ht-urs.  Ainsi,  en  supposant  que  fa 
couleur  colossine  fût  une  couleur  artificielle  qui  approchoit  plus  ou  moiiis  du  noir, 
et  qu'eOe  eût  jM  ainti  nommée  pour  tvoir  été  inventée  êim  b  vîfle  'même 
de  Oiusg,  on  pourroit  lendre  ce  puiege  de  Stiaboa  par  ces  mots  :  Àbui  fiec 
leurt  nisins  les  Colwhus,  [de  Itwrt  nmMMj  mu  U  en^tar  tmme  suas  it 
mémt  am  de  iftmhu,  ^ 

Pag.  i4t  >  not.  I ,  I^.  6,  tieuK,  iias  lieu. 


fiN  DU  Tome  quatrième* 
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